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Paris, le 20 décembre i8o'; H. MARTINET.
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M. VIGER

M. \'l(iKli (Marir-Albertl. est ne ;i .hu ;;c;iii (Loirel), le l'.l iicidhrc \x'i'.i. Doctrin-iiR'dL'ciii à 11 i\n<. lauirat

(le la Kanilté de Paris, il \iut exercer la médecine à Cliàleauneuf-siir-Loire (Loirel).

Appelé successivciiienl par ses cdiiciloyens à remplir les iiuuidats de maire, puis de conseiller général, il

fut é)u député en ISS;) el réélu en ISSOimr 11.30:! voix.

Le 12 janvier ISlKi, il succéda à .M. Develle. au Ministère de lAgriculture (ealiinel Ribot) et il conserva son

portefeuille dans le cabinet Charles Dupuy. du (1 avril au 3 décembre 1893. Réélu, en 1893, par 14,390 voix,

sansconcui-renl.il lut. pour la troisièuH' fois, ministre de l'Agriculture dans le cabinet Casimir-Périer f'j dé-

cendire 1893).

11 re<levint ndnistre de rAgricullure dans le nouveau cabinet présidé par M. Cli. Dupuy (30 mai 1S94),

pour céder la place à M. (iadaud, le 2(i janvier 1895, mais la reprendre, le 2 novembre de la même année, dans le

cabinet Léon Bourgeois, jusqu'au 30 avril 1896, date à laiiuelle M. .Méline, président du Conseil, garda le porte-

feuille de r.Xgriculture, Soit plus de deux ans et demi de nnnislère entre le 12 janvier 1893 et le 30 avril 1896,

.Nous ne suivrons pas M, Viger dans tous ses ellorts protectionnistes auxquels il a consacré sa vie ; on l'a

vu à l'oeuvre et les agriculteurs savent ce qu'il vaut et ce qu'ils lui doivent. Dès son ent."ée ati Palais-Rourliou

il se fit inscrire au grovpe acjricok doiit il fut très longtenqis le secrétaire.

M. \'iger fut ensuite nommé rapiiortour de la plupart des projets relatifs aux tarifs douaniers sur les luo-

duits agricoles ; il prit la parole dans ces diverses questions, toujours avec succès, et c'est grâce à lui ipie les

horticulteurs purent faire prévaloir leurs idées au moment de l'élaboration du tarif général des douanes.

Depuis. .M. Viger devint vice-présideni du lyrow^jf aflc/co/c. 11 fut, en outre, chargé par M. Develle. le

ministre de l'.Agriculture d'alors, de missions en Suisse et en .\llemagne.

11 a déposé cl soutenu (|uantitc de projets de loi très importants el particulièrement relatifs: i\u Crédit

nijricok, aux Caisses d'assurances miiiuelle.'i niiricoles. au Code ruralj à la répression des fraudes dans le commerce

des beurres et des margarines. »uv Ica DisliUerieSj sur les Sucres, les forêts, la police sanitaire des animaux.

l'exercice de la médecine vétérinaire, les irrigations, etc, etc.

Puis il prit la parole dans mille questiims d'intérêt général : crédit agricole, crise fourragère, conserves

(le viande pour faciliter la vente des bestiaux en 1893, relèvement du droit de douane sur les blés, la lièvre

aphteuse, la mévente des vins, les vins artiliciels, la fraude dans la vente des vins, le socialisme agraire, etc.

Comme président de la Conunission de l'enseignement primaire de la Chambre, au cours de la législature do

1889, M. Viger a prouvé l'étendue de ses connaissances dans les questions d'instruction. C'est également un

réformateur progressiste en matière d'impôts ; mais c'est un adversaire déterminé des utopies socialistes et

surtout du collectivisme ipiil a c'uergicpiement combattu dans son remaripiable discours de Clion.

Pendant le deuxième ministère Ribot, M. ^'iger a publii' un grand nondire d articles de journaux sur les

(jucstions économiques ; il a notamment réuni en un volume, dont Le Jardin a iniblié un compte-rendu, les dis-

cours prononcés pendant son long nnnislère, ainsi que l'exposé des réformes accomplies. 11 a défendu 1 intérêt

des agriculteurs dans les nombreuses commissions dont il a fait partie et il a présidé le Congrès des .Agricul-

teurs qui a été tenu à Reims en 189.').

Les horticulteurs lui doivent notamment la sup|iression des mesures phylloxériques qui ont liuivtcmps

entravé bien inutilement la circulation des plantes vivantes autres (pie la Vigne en .M^'érie et en France.

11 a créé auministère de l'Agriculture une feio/Zc (r////()C»ia?iOH.s destinée à renseigner le public agricole

sur les questions intéressant l'agriculture française et étrangère.

11 fait partie du Conseil supérieur de l'Agriculture, de celui des Haras, de celui du Commerce el de 1 Industrie.

Pendant ses passages au ministère, M. Viger, qui avait montré beaucoup de sollicitude pour lis intérêts

horticoleSj avait été surnommé le « .Ministre de l'Horliculture ». 11 n'est donc pas étonnant (pie notie grande

Société Nationale l'ait clioisi pour renqilacer à la présidence l'éminenl Léon Say, lors(iue celui-ci vint à mourir.

A partir de ce moment, il devient siqierllu de retracer ici la biographie de .M. Viger, (]ue la grande fauiille

horticole réclame aujourd hui connue un des siens, comme un des meilleurs d enlie tous.

11 n'est pas, en effet, de (picstion économique horticole, ]ietite ou grande, qin u ail été étudii'e par .M. \'iger,

avec un soin consciencieux et le souci de bien faire ipi'il apporte dans tous ses actes.

Toujours atlable et très éclecti(|ue, il accueille, avec nue inaltérable bienveillance, les nombreuses personnes

([ui viennent lui demander conseil. Doué d'une puissance de travail extraordinaire, M. Viger sait concilier les

lourds travaux (pie lui imposent son mandat législatif et le riMe ipi'il est appelé à jouer désormais dans le déve-

loppement agricole el éconojnique de notre pays avec la nouvelle tâche qu'il a assumée en acceptant la présidence

de la Société Nationale d'Horticulture de France. Aussi, jouit-il d'une popularité bien méritée (|ui ne fait (|ue

s'accroître chaque jour, el (pu, au cours de cette seule année qui vient de s'écouler, s'est brillanunent mani-

festée par son élection à la Présidence d'une des sections du Concours général agricole de Paris, à la présidence

du Comité des adudssions temporair.^s de IHxposilion internationale de lîi-uxelles el, enfin, à la pr('siilence de

la classe 43 des Comités d'admission à l'Kxposition universelle di' 1900,

C'est dire que M. Viger esl toujours sur la brèche et que le modeste léuioignage de reconnaissance (jue

(( Le Jardin » lui offre aujourd'hui est plus (pr:- justifié. C'est u.ie dette (l,)nt nous nous serions, d'ailleurs^

acquitté depuis longtemps déjà si no.is n avions tenu à attendre pour c^la, (pie l'éminenl homme poliliipie fût

rentré dans le rang, où, toujours simpl • et modest ', il sait cepeii lant se ren Ire si utile.
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CHRONIQUE
I/aimable Directeur du J&rdin me rappelait, il y a

quelques jours, que j'avais, autrefois, un tantinet chro-

nique dans ce journal. Il y aura bientôt dix ans que cela

se passait pour la première l'ois, si mes souvenirs veu-

lent bien me rester fidèles. Mais, en dix ans, que de chan-

gements, et dans les liommes et dans les choses ! Solli-

cité do reprendre ma place d'autrefois, j'avoue m'ètre

fait quelque peu tirer l'oreille. Devant les bonnes rai-

sons qui m'ont été prodiguées, malgré cette paresse si

douce qui envahit l'espi it et les sens à la période où

cesse la jeunesse et où commence l'âge... très mur,

quoique me revinssei.o fréquemment à la pensée les

délicieu.v vers du poète :

Oui j'écris rarement et me plais de le faire ;

Non pas que la paresse en moi soit ordinaire
;

Muis, sitôt que je prends la plume à ce dessein,

Je crois prendre en galère une rame à la main. ..

maigre tout, je me suis incliné et, d'avance, je sollicite

la bienveillance des lecteurs du Jardin — qui sont tous

des amis, j'aime à le croire, — et leur demande hum-
blement pardon des moments d'ennuis — j'allais em-
ployer un autre mot plus énergique — que je serai

obligé de leur imposer.

Et par où commencer cette chronique ; Vous parle-

ra ije d'un nouveau légume — encore bien nouveau —
puisqu'il n'existe guère, jusqu'à ce jour, que dans les

herbiers. C'est une Igname douée, parait-il, de pro-

priétés mirifiques car elle jourra vivre, sans avoir

besoin de soins spéciaux de culture, dans le Midi et

même dans le Centre de la France. Cette merveille

porte le nom de Dioscorea Fargesii et rappelle le Père
Farges, missionnaire et collecteur habile, qui sut la dé-

couvrir dans les moniagnes du Se-Tchuen, à plus de

1,400 mètres d'altitude. Entre nous, le nouveau légume
n'est pas encore près de détruire la Pomme de terre.

Puisque le nom du tubercule qui illustra Parmen-
tier se glisse sous ma plume, il peut ne pas être sans

intérêt <ie signaler, sans vouloir diminuer en quoi que
ce soit'de mérite du célèbre philanthrope, que, dès l'an-

néJB l'tTO, la Pomme de terre était communément culti-

vée dans l'arrondissement d'Autun. C'est ce que cons-

tate une mention inscrite à la fin du registre de l'état-

eivil delà commune d'Auxy. L'année 1770, y est-il dit,

l'ut une des plus malheureuses qu'on eût vues depuis
longtemps. Les pluies et la neige empêchèrent le blé de
se développer normalement. Le vin atteignit un prix fa-

buleux. Heureusement, la Pomme de terie était là « qui

fut d'un très grand secours pour le peuple, bien qu'elle

se vendit jusqu'à neuf livres le poinçon. »

iVujourd'hui, nous ne sommes plus guère menacés de
périr par la famine, tout au moins en Europe. Nous
n'avons pas beaucoup plus de chances de mourir de soif

si nous nous reportons aux renseignements donnés par
la statistique. Il est vrai que la statistique fait parfois

passer des moments de bien douce gaieté, surtout quand
les fractions s'en mêlent. Vous rappeloz-vous ce joli

passage du Panache où un préfet, statisticien fanatique
doublé d'un agent matrimonial non moins enragé, en
était arrivé à marier, dans le département qu'il admi-

nistrait, quatre hommes et un quart avec trois femmes
et huit dixièmes ! Quoi qu'il en soit, l'année 1896 nous a

inondés de près de 50 millions d'hectolitres de vin. Il ne

faut pas oublier non plus de dire que si la quantité y
est, la qualité manque quelque peu et que les amateurs

de bons vins sortiront dillicilement du marasme où ils

sont plongés.

Mais quittons la prose et rentrons dans un domaine
plus délicat. C'est une heureuse nouvelle que je viens

vousapprendre et dont vous serez certainement satisfaits.

•Jusqu'ici le parfum était inné dans certaines fleurs: il

y en avait d'odorantes comme il y en a d'inodores. Tout est

changé maintenant. Un inventeur de génie vient de

trouver le moyen de communiquer aux plantes, quelles

qu'elles soient, les parfums les plus variés : le Chou sentira

la l'ose ou la violette; la Carotte sera douée d'une senteur

do jasmin: la feuille de Vigne elle-même (je n'invente

rieni devienJra odorante. Malheureusement, l'auteur de

cette découverte, qui fera époque, n'indique pas le pro-

cédé qu'il emploie. Les parfums nouveaux n'existeraient-

ils que dans son cerveau, en compagnie d'un hanneton
colossal i ce ne serait pas impossible.

Puisque nous évoquons l'odeur des fleurs, parlons un
peu bouquets. Et, tout de suite, nous devons reconnaître

que le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable. Les

fleurs forcées se faneraient moins vite quecellesqui pro-
viennent des végétaux cultivés en plein air. Les Chry-
santhèmes à grandes fleurs garderaient leur éclat et

leur fraîcheur beaucoup plus longtemps que ceux qui

n'ont subi aucune préparation spéciale. Il en serait de

même des Reine-Marguerite qui tiennent, sans se dété-

riorer, dans une pièce où la température est élevée.

Veut-on des bouquets inaltérables l'hiver? Adressons-
nous, avec un journal belge, aux branches de Conifères,

aux Pins, Sapins, Thuyas qui, placés dans un vase et

plongeant dans une petite quantité d'eau, gardent leur

fraîcheur pendant deux ou trois mois. Rien de plus facile

que de renouveler la provision.

Le savon servait, jusqu'ici, dans la pratique journalière

delavie, à se laveries mains. On vient de lui assigner un
autre usage. Ce serait un antiseptique — il est vrai que
tout l'est à notre époque où l'on ne jure que par l'acide

borique et le sublimé — puissant qui jouirait de la pro-

priété de communiquer aux fleurs coupées une éternelle

jeunesse. 11 suffit de mettre les bouquets dans de l'eau de

savon, en ayant soin de les retirer chaque jour pendant
quelques minutes et d'en tremper la base dans de l'eau

pure. Attendons-nous donc à l'apparition prochaine de

produits Spéciaux pour l'horticulture qui détrôneront le

Saton des Princes du Congo.

L'occasion qui se présente pour le chroniqueur d'user

de ses prérogatives est trop belle pour qu'il s'abstienne

d'en profiter. Si les coups d'ongles et même de dents lui

sont permis on certaines occasions, en d'autres, son

devoir est plus agréable et il en usera aujourd'hui. Une
nouvelle année, mes chers lecteurs, s'ouvre devant nous :

permettez-moi au nom du « Jardin » de vous la souhaiter

— cordialement et sans restriction — bonne et heureuse.

P. HARIOT.

l\ •
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NOUVELLES HORTICOLES

La Chronique horticole du « Jardin ». — Depuis

plusieurs mois dôjà, en raison d'occupations qui devien-

nent chaque jour plus nombreuses et plus absorbantes,

j'ai di'i renoncer à rédiger entièrement, comme je le

Taisais autrefois, la Chronique horticole du Jui-din.

D'ailleurs, l'espace réservé pour cette chronique se

trouvait tellement limité, qu'il était ditlicile de s'y

mouvoir à l'ai.-e, pour peu qu'on veuille aborder tous

les sujets olVrant un réel intérêt.

Aujourd'hui, l'augmentation du texte le permettant,

il est devenu po-sible, sans nuire au.x autres questions

techniques, de sacii/ier un peu plus à l'actualité. C'est

CD qui sera fait, grâce à l'ami P. Hariot, un des piliers

de la [rédaction du Jardin, — il n'a jamais cessé d'y

écrire depuis sa fondation — à qui je confie le soin de

raconter et de commenter, comme dans une petite cau-

serie, les nouvelles horticoles importantes. Sa plume

vive et alerte saura habiller les clioses et dépeindre les

faits sous leurs véritables couleurs, à la grande satisfac

tion, j'en suis sur à l'avance, de tous nos lecteurs.

Toutes les autres notes d'actualité seront (dassces

sous la rubrique : Nouvelles horticoles.

A la Société nationale d'Horticulture. — .\ la siiiie

des (•lections du Î4 décembre dtrnier, qui avaient pour

but, comme chaque année, de remplacer les fonction-

naires sortants et non rééligibles dans les mêmes fonc-

tions avant une année, le bureau, le conseil d'adminis-

tration et la commission de contrôle de la Société sont

composés comme suit pour l'année 1897 :

Président : M. Viger. — 1'^'' \ice-prtsidenl : M. H.

Lévèquo de Vilmorin. — Yice-pré.sidentx : MM. D. Vitry,

Lévêque, II. Defresne, J. Nanot. — Secrétaire général :

M. Abel Cliùtenay. — Secrétaire général adjoint : M.

Emile Chouvet. — Secrétaires : MM. Joanni Sallier,

Cappe fils, K. Bergmann. H. Vacherot. — Trésorier: M.

HuarJ. — Trésoritr adjoint : M. Paul Lebœuf. — IHOlio-

thécaire : M. Bois. — Bibliothécaire adjoint : M. P.

Hariot. — Conseillers : MM. Paillet pèie, Poiret-Delan,

L. liébrard, Thiébaut aîné, Mussat, Villard, Isidore 1 e-

roy, Coulombier, Eugène Verdier, Opoix, A. TrufTaut,

H. Martinet, Grenthe, Quénat, Duvillard, Doin. — Mem-
bres de la Comiiiission de contrôle : MM. Hennecart,

Méon, Panhard, Robert, Silvestrc de Sacy.

Distinction à l'Horticulture. — Instruction pu-
blique. — M. Lucien Chauré, directeur du Moniteur

d'horliculliire, vice-président de la Société de topo.gra-

phie de France, vient d'être nommé ollicierde l'Instruc-

tion publique.

Nous adressons a noire confière nos bien sincères fé-

licitations.

National Chrysanthemum Society. — Le 14 décem-
bre dernier, le Comité général de la National Chry-

santhemum Society a ilécidé, à l'unanimité, que la mé-
daille d'or du jubilé de la Société serait offerte, accom-
pagnée d'une adresse enluminée, à M. C. Harraan

Payne, pour les services qu'il a rendus, depuis de lon-

gues années, en ce qui touche les Chrysanthèmes.

L'établissement Veitch, de Londres, transformé on
Compagnie limited. — Nous apprenons que le célèbre

établissement Veitcli sera bientôt exploité par une

Compagnie privée sous la raison sociale : James Vei'.ch

and sons' C", Limited.

Rien ne sera d'ailleurs changé à l'état de choses ac-

tuel. M. Harry J. Veitch conservera, comme par le

passé, la haute direction de l'établissement et aura pour

collaborateurs ses neveux, MM. lames H. Veitch et John

ti. Veitch, qui seront les directeurs de la nouvelle Com-

pagnie.

Cette transformation est motivée uniquement par des

raisons de famille et les titres do la nouvelle Société ne

seront point offerts en souscription au public.

Salvia Ingénieur Clavenad amélioré. — « Même
ton do fleur que dxns le type, mais singulièrement ren-

forcé par l'abondance des rameaux floraux et le plus grand

nombre des corolles. La plante est également plus com-

pacte; de telle sorte que l'effet pro luit est étonnant de

splendeur. »

C'est en ces termes flatteurs que notre confrère, M. V.

ViviandMorel, fait le portrait de cette amélioration du

Salvia Ingénieur Clavenad qu'il a vu dans les cultures

du Fleuriste de la ville de Lyon.

Et il est de fait que, d'après la reproduction réduite

au cinquième qu'en donne le Lyon-horticole et les

termes de « flamboyant, étincelant, criant le rouge écar-

latî avec une intensité extraordinaire » qui lui sont ap-

pliqués, on ne peut que souhaiter de voir une telle

plante décorative, si réellement améliorée, mise au

commerce et se répin Ire dans les cultures.

Section pomologique parisienne de la Société po-

mologique de France. — Cette section tiendra sa

séance générale le jeudi 14 janvier prochain, à 9 h. 1/2

du matin, rue de (irenelle, 84.

L'ordre du jour comprend : 1" les élections pour le

renouvellement du Bureau ;
2° la mise à l'étude à la

Société pomologique de France des fruits suivants :

Poires : Beurré Allard, Beurré de tihelin. Beurré de

Naghin, Elisa d'Heijst. EUif, Henri Desporles, Madame
Favre, Trioinple de Tournay, Zoé ; Pêches : Avocat Col-

lignon, Bourdine; Prunes : Abricot de Outhrie, Anna
Laicson, Blecker's yellows gage, Mac Langhlin, Quetsche

de Létricourt, Reine des Mirabelles.

3" La proposition de radiation des fruits ci-après, admis

antérieurement par le Congrès pomologique : Anna
Audusso7i, Beurré de Nivelles, Beurré Gambier, Bouloc,

Broom-Park, Duvergtiies, Favorite Joannon, Madame
Grégoire, Marie Parent, Professeur Horlolès.

La section invite également les personnes qui auraient

des propositions de même nature concernant d'autres

fruits sur lesquels elles désireraient attirer rattention

du Congrès, ainsi que des faits pouvant intéresser la

science pomologique, à les lui soumettre.

Catalogue des graines et plantes du Muséum
d'histoire naturelle. — Nous venons de recevoir ce

catalogue pour l'hiver 1896-1897. Les demandes devront

parvenir à M. le directeur du Muséum avant le 15 jan-

vier 1897, terme de rigueur.
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Régime des colis agricoles en Belgique.— La

Feuille cVinfoi^mations du Ministère de l'Agriculhire

nous apprend quo l'organisation des trains gratuits créés,

il y aune quinzained'années, en Belgique, pour le trans-

port à Bruxelles des produits des basses-cours et des

jardins de la banlieue, a produit les plus heureux effets

au point de vue pratique.

Les trains dont il s'agit ne sont pas des trains spé-

ciaux, mais bien des trains locaux, choisis parmi ceux

qui transportent le moins de voyageurs et dont l'iieure

matinale assure au cultiva-

teur l'écoulement de ses pro-

duits sur le marché. Les

intéressés opèrent eux -

mêmes le chargement et le

déchargement des fourgons

mis à leur disposition.

Le maximum du poids de

chaque colis est de 50 ki-

logr.; leur nombre est illi-

mité, à charge par le pro-

priétaire d'en assui er la ma-

nipulation rapide.

Actuellement, on compte,

pour Bruxelles, plus de cinq

cents cultivateurs qui béné-

ficient chaque .jour de cette

heureuse innovation, et leur

nombre s'accroit constam-

ment.

Dans le début, on redou-

tait la fraude dontpouvaient

se rendre coupables les re-

vendeurs en se faisant passer

pour producteurs et en béné-

ficiant ainsi de la gratuité

du transport ; la connais-

sance parfaite qu'ont les

chefs de gare et leur person-

nel de leurs clients ordi-

naires ou des habitants de

leur région a suffi pour

éviterce danger et l'enrayer

dès la première année. Cette

mesure a en outre déve-

loppé la constitution de syndicats qui centralisent les

produits de ferme, lait ou légumes, quelles que soient

les quantités, et cette masse ainsi formée est alors

expédiée sur le marché.

Dispersés, ces produits ne donnaient jadis aucun

profit au cultivateur; réunis, ils sont vendus facilement

et ne subissent, pour tous frais, qu'un faible droit payé

au syndicat.

Abies Pinsapo, Boiss.— L'une des espèces à'Abies les

plus jolies, les plus ornementales est, sans contredit,

VAbies pinsapo {ûg. I), originaire des régions monta-
gneuses de l'Espagne et de la Kabylie.

Bien connu et déjà fort ancien dans les cultures, puis-

qu'il fut introduit en 1839, il est toujours fort en hon-

neur en raison de son port robuste et régulier, de sa

croissance rapide et de sa grande rusticité.

Les feuilles ou aiguilles de cet Abies sont linéaires,

éparses autour des branches, presque rondes, entières
au sommet, d'environ 1 cent. 1/2 de long, vert o-ai, mar-
quées de deux petites lignes argentées en dessous.

Les variétés issues de cette espèce : A. P. variegala
dont la panachure n'est pas constante, A. P. pyrami-
dalaet A. P. glauca sont loin de valoir le type, sauf
peut-être la dernière.

La figure que nous en donnons ici, ainsi que celles du
Cednis allantica glauca et du Cupressus Lawsoniana

parues en 1896, dans le

n" 233 du Jardin
, pages

231 et 243. ont été faites

d'après des photographies
prises dans les cultures de
M. Croux, le pépiniériste

bien connu du val d'Aulnay,

près Sceaux.

Expositions Annoncées

Fig. 1. — AOiei Pinsapo

IMîines. — 11 au 21 juin
1S97.— Exposition d'horticul-

ture organisée par la Société

d'horticulture du Gard.

Adresser les demandes à

M. G. Cabanes, secrétaire gé-

néral de la Société d'Horticul-

ture du Gard, rue d'Albenas,

10, à Nimes (Gard).

Berlin. — 2S avril au
9 mai 1897. — Le premier sup-

plément au programme de la

grande exposition générale

d'horticulture, annoncée en

septembre dernier (1). vient de

paraître : il contient l'énumé-

ration des prix d'honneur et

les dispositions relatives aux

groupes 1, 3, 7,8, 9, 10 et 11.

ERRATA
Quelques erreurs ou trans-

positions se sont glissées dans

notre dernier numéro :

1° Page 282, un remaniement de mise en pages, fait à la

dernière heure, a causé une interversion de deux lignes qui

enlevait à la lettre de M. Bruant quelque peu de sa clarté.

Il faut intercaler les deux dernières lignes de la deuxième
colonne, entre la 11' et la 12° ligne de la première colonne

de la page C83.

2° Page 288, 32' ligne de la première colonne, lire Con-

cluons au lieu de Conclusions.

3° Page 278, 10° ligne de la deuxième colonne, lire Vibur-

nu}n au lieu de Laurus, ilénomination qui est généralement

employée en Angleterre.

4" Page 283, dans le renvoi, le prix de la seconde édition

du volume le Chrysanilii'me à la grande fleur est de 2 fr.50

au lieu de 2 fr., indiquépar erreur.

(1) Le Jardin, année 1896, page 506.
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les Plantes alpines dans le sphagnum

Ceux d'entre les visiteurs de notre Exposition suisse

qui s'intéressent aux plantes ont été l'rappés par l'aspect

tout gaillard d'un lot de cent plantes alpines, réputées

de culture difficile, qui se trouvait parmi les plantes

du Jardin alpin d'acclimation. Elles étaient contenues

dans des terrines de 20 centimètres de diamètre, perfo-

rées de 10 à 12 trous assez gros et remplies de spliagnum

mélangé d'un peu de terre de bruyère et de sable.

Placées sur un emplacement sablé et en plein soleil,

ces plantes alpines, parmi lesquelles un assez grand

nombre d'espèces, considérées comme intraitables, ont

lleuri tout l'été durant et jusqu'à la fermeture de l'Exposi-

tion, en octobi'6. Ce petit lot a d'ailleurs remporté la

médaille d'or.

C'est qu'il s'agit d'un système nouveau de culture,

connu depuis longtemps en Italie, où on l'applique

aux plantes qui demandent la fraîcheur et que nous

avons, avec le plus plus grandsuccès, adapté à certaines

plantes alpines du Jardin alpin d'acclimatation.

C'est au Jardin botanique de l'Université de Pavie que

je vis, pour la première fois, des plantes alpines culti-

vées ains i,et cela au mois de mars 1891. Sur le faite d'une

large muraille exposée en plein soleil, M. le D'' Hriosi,

directeur du Jardin botanique de cette antique ville

universitaire italienne, cultive des plantes que je ne

réussissais pas autrefois à Genève.

11 fait fleurir là les différentes Vacciniées, les AtUe-

misin des hauts sommets, VArnica montana, etc., etc.

C'est là qu'il cultive les plantes délicates, alpines, saxa-

tiles ou autres. J'ai vu de beaux échantillons de Vacci-

nhnn Oxycoccos

« Eurêka, » m'écriai-je. Voila mon affaire, et, sitôt de

retour à Genève, je fis mes premiers essais. On tâtonna

un peu, on eut d'abord de brillants succès sur un mur
ensoleillé oii. en Mars 1892, fleurit une Soldanelle avec

plus de cinquante fleurs, chose inouïe, paraissant impos-

sible et cependant vraie, et un Genltana bavanca avec

une vingtaine de fleurs, etc. Puis on négligea un peu

la chose et l'on eut de grands déchets. 11 fallut recom-

mencer et c'est alors que nous finies faire ces terrines

trouées qui permettent le rapide écoulement de l'eau,

chose desplus importantes pour ce système de culture.

Itès lors, nous eûmes à enregistrer do vrais succès et

la cause fut gagnée.

Voici, d'ailleurs, les noms de quelques-unes d'entre

celles qui ont le mieux fleuri; ces noms, qui représentent

des espèces de cultures très difficiles, diront assez, aux

personnes que le sujet intéresse, le succès de ces cul-

tures dans le sphagnum :

AchiUea atrata et moschaia, .FAhionema Thomasia-

num, Allium pedemonianum, Al>/ssnm pyreiiaicum,

Androineda polifolia. A?idrnsace Charpenlieri, A. car-

nea, A. Laggeri, A. puOexcens, A. helvetica, A. glacialis,

A. ciliaiii, A. imbricata, A. villosa, A. vilaliana, Ané-
mone Halleri, A. vernalis , A. sulfurea, Aquilegia

alpina, A. pi/renaica, Avloslaphijlos alpina, A. Uva-
i'rsi, Anneria cœspilosa, Arnica iiiontana, Aronicuni

glaciale, Artemisia glacialis, Aslrantia minor, Azalea

pirocuiubens, Cainpanula cenisia, C. AUionii, C. car-

?iica, C. pulla, C. Elaliiies, C. Elalinoides, C. Raineri,

C. excisa, C. Xoiisii, Cineraria auranliaca, Cornus

cauadensis, Corlusa Mallhioli, Crépis aurea, Daphne
Cneonum, D. striata, D. Bl'igai/ana, Dianlhus glacialis,

D. callizonus, IJraba pyrenaica, Einpetruin nigrum,

Eritrichium nanutn, Gentiana alpina, G. Clusii, G. ba-

varica, G. purpurea, G. verna, G. asclepiadea, G. Pneu-

monanlhe, Géranium argenletim. Edelweiss, Hodra-
canlhus dalmaticus, H. pumilio et H. serpyltifolius,

Linari'i alpina et L. petrtra, parfaitement caractérisées

toutes deux, les délicieuses Houslonia cirrulea et

H. alba, Morisia hypogœa, Omphalodes, Luciliw,

Papaver alpinum, P. pyrenaicum, Phyleuma como-

sum, Pinguicula alpina, Potenli/la nitida. Primula

biflora, P. Cottia, P. glulinosa, P. minima, V. hirsula,

P. riscosa, P. pedemonla7ia, P. Heeri, pour ne citer que

les plus difficiles, Ranunculus aiie-monoides, R. ruUi'fo-

lius, R. Seguierii, Saxifraga slellaris, S. calyciflora,

S. diversifolia, S. relusa, S. opposilifolia, S. Androsa-

cea, S. squarrosa, S.diapensioides, S. valdensis, S.Bur-

seriana, S. Boydii, S. Vandelli, etc., Senecio uniflorus,

Silène pumilio , S. Elisabelhii' , Shortia galacifolia,

Soldanella alpina et S. miniina, Yalcriana celli'a.

Viola alpina, V. Zoysii, etc.

Toutes ces espèces ont fleuri abondamment et la plu-

part d'entre '.'lies ont produit de bonnes graines. Elles se

sont bien développées, généralement beaucoup plus que

dans leur état naturel et semblaient d'une exhubèrancc

plutôt exagérée, ce qui tient, sans douto, au manque
d'insolation dont nous avons souffert cette année.

Mais, ce qui a frappé tous ceux qui s'occupent de la flore

alpine, c'est le fait que les espèces et leurs variété? ont

bien conservé et semblent même avoir accentué leurs

caractères particuliers. Nous avons ainsi cultivé, côte

à côte, les Géranium argenteum et G. cinereum, très

voisins l'un de l'autre, et '.es Linaria alpitia et L. pe-

li'ica qu'on a souvent considérées comme synonymes.

Or, la culture dans le sphagnum nous a montré des

types très divers, surtout chez les deux Linaria. Le L.

petrœa avait des tiges grêles, toutes érigées et dressées,

des fleurs étroites, à l'éperon grêle et allongé, ce qui le

distinguait, de prime abord, de son voisin L. alpina aux

tiges courbées et traînantes, aux feuilles plus larges et

plus épaisses, plus charnues, aux fleurs et à l'éperon

plus courts. La dilTérence était saisissante et nul n'a pu

s'y tromper.

*
* *

Quant au système de culture auquel nous nous sommes

arrêté après tant de tâtonnements, il consiste à remplir

les terrines dont nous avons parlé plus haut, d'une com-

position de 2/3 de sphagnum sec, mélangé à 1,0 de sable

et à 1/0 de terre de bruyère ou de tourbe et de placer

les terrines au plein soleil. 11 s'agit alors d'arroser

copieusement, le soir et le matin, ou seulement le soir

suivant l'état hygrométrique de l'air, afin de donner à la

plante une atmosphère perpétuellement humide. De

cette mass3 poreuse et spongieuse, l'eau s'échappe sous

forme de vapeur qui entoure la plante et la protège

contre les rayons brûlants du soleil. Le système radi-

culaire de la plante se développe considérablement dans
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ce milieu mou et poreux et il ost telle petite plantule

d'à peine quelques centimètres de haut qui emplit com-
plètement la terrine de ses abondantes racines.

Le résultat est d'autant meilleur que l'été est plus

sec et plus lumineux et il est étonnant de voir certaines

plantes, comme les Androsace glacialis et A. Charpen-

tieri, résister aux plus chauds rayonnements solaires,

grâce, toujours, à cette continuelle évaporation qui sort

du sol spongieux.

Il ressort de ce qui précède que c'est dans les pays du

soleil que ce système est surtout recommandable tandis

que, dans le Nord et dans les localités dont l'atmosphère

est humide, en Bretagne, en Hollande, en Angleterre,

par exemple, le système est défectueux. En effet, en

Angleterre, où il a été essayé en plusieurs endroits, ce

n'est que dans le sud du Devonshire aux environs

d'Exeter, sur les rochers briilants de Torquay, par exem-
ple, que les résultats ont été bons, tandis qu'ils ont été

déplorables ailleurs.

Dans le Midi de la France, à Cannes, Nice et Mont-

pellier, où des essais semblables ont été tentés, les

résultats en ont été merveilleux, tandis qu'ils n'ont rien

donné de bon dans le Nord.

Il y a donc là une source de nouvelles expériences à

entreprendre dans tous les pays à climats secs et chauds

et où, dorénavant, on pourra cultiver les plantes alpines.

H. CORREVON,
Jardin alpin d'acclimatation, Geni'vc (Sui.isc).

LES CANNAS
Depuis quelques années, les Cannas ont fait des pro-

grés énormes: leurs fleurs se sont largement ouvertes

et certaines variétés peuvent lutter de taille avec les

Glaïeuls.

Leur emploi en groupes ei corbeilles est cou-

rant, mais leurs fleurs, dans les pays pluvieux, ont

l'inconvénient qu'elles partagent avec beaucoup d'au-

tres plantes, du reste, de ne supporter que très mal les

fortes ondées. Les fleurs, se déchirant sous l'influence

des intempéries, n'atteignent guère alors toute leur

beauté que sous abri.

Les Cannas, au point de vue décoratif, peuvent être

classés en plantes hâtives à fleurir, plantes de saison er

plantes tardives. De plus, on peut les distinguer en

plantes formant beaucoup d'épis et en plantes peu gé-

néreuses sous ce dernier rapport On voit donc com-
bien il peut être plus avantageux, selon les différents

cas, de cultiver telle ou telle variété, La dénomination

de florifère, qui est employée sur certains catalo-

gues, peut n'être pas exacte car certaines variétés sont

florifères mais relativement tardives; ce qu'il faudrait

pouvoir démêler dans le fouillis de Cannas mis au com-

merce dans ces dernières années, ce serait des plantes

hâtives et formant de nombreux épis. .lemehàte de dire

que je n'ai pas la prétention d'indiquer ici toutes ces

plantes parfaites.

Je vais simplement donner, par ordre de précocité, les

noms des Cannas qui ont fleuri chez moi en assez grande
quantité avant le l'' juillet: Antoine Bai thou, Paul
Marquant, Paul Sigrisl, Souvenir de A. Crozy, Madame
Crozy, B. Vie/mol, Professeur J. G. Baker, Millet fils,

Franz Buv/iner, Aèyla, J. D. Ca/jos, Van den Berg,

Gloire Lyonjiaise, Alphonse Bouvier et Comte de Bou-

chaud, en petite quantité. Reine Charlotte idem ainsi

que Beauté Poitevine.

Il ne faudrait pas croire que, pour obtenir un beau

massif ou une belle potée, il suftise de prendre les Can-

nas les plus précoces, erreur, car il y en a qui fleuris-

sent tôt, il est vrai, mais qui sont ensuite très long-

temps sans former de nouveaux épis.

Paul Marquant peut être cité comme exemple, ce qui

est fâcheux, car la plante est naine, d'un beau port, et

à grandes fleurs: j ajouterai que le coloris n'est pas bien

merveilleux.

Atiloine Barthou esi, un beau jaune marraoréde rouge,

mais ne produit pas d'épis en grande quantité.

Souvenir de A. Crozy manque de vigueur et le feuil-

lage laisse à désirer ; c'est malheureux, car la plante a

des mérites.

Madame Crozy est toujours une belle et bonne plante.

B. Viennot lui ressemble.

Franz Buchener a des fleurs d'une taille peu ordi-

naire, mais ses fleurs ondulées sont peu résistantes aux

intempéries: sa place est en pots, ainsi que Aryla, dont

le coloris est des plus remarquables; sa tenue et sa végé-

tation laissent parfois à désirer mais son coloris lui fait

pardonner bien des choses.

Paul Sigrist a des fleurs délicates, et Professeur J. G.

Baker ne me parait pas former beaucoup d'épis.

/. D. Cabos, assez délicat en multiplication, a les épis

grêles; ses fleurs sont grandes et d'un beau jaune

orangé: le feuillage est bronzé et sa tenue bonne. C'est

une très belle plante à massils, le plus florifère des Can-

nas à feuillage, car il l'emporte, je crois, sur Lœirin

Rossels.

Van den Berg est de petite taille et produit de beaux

et assez nombreux épis bien droits et ses fleurs sont éta-

lées bien régulièrement. J"ai fait un groupe de cette va-

riété qui, de l'avis de tout le monde, l'emportait de

beaucoup sur Papa Canna qui lui faisait pendant.

Gloire Lyonnaise a de larges fleurs de coloris remar-

quable, mais délicat: il a sa place indiquée en pots.

Millet fils, belle tenue et belle plante.

Alphonse Bouvier est d'un mérite indéniable, seule-

ment il a une mauvaise tenue ; les épis sont en effet si

longs et si lourds que la tige fléchit et la grappe de

fleurs se courbe d'un côté. Mais quel magnifique coloris!

et avec cela généreux à fleurir, beau feuillage et assez

précoce. Les massifs que j'ai plantés avec cette variété

ont toujours fait l'admiration des amateurs, à la dis-

tance de 30 à 40 mètres ; ou ne s'aper(:oit pas que les

épis retombent. On peut, d'ailleurs, les tuieurer avec

des fils de fer peints en vert.

Comte de Bouchaud serait un très bon Canna pour

massif s'il était un peu plus précoce, s'il formait plus de

rejetons et si sa fleur, des plus grandes parmi les coloris

jaunes, ne se décolorait pas en plein soleil. Chaque tige

supporte 2 ou 3 épis; la tenue n'est qu'assez bonne, sur-

tout à mi-ombre. J'ai fait un massif à mi-ombre de cette

variété et j'ai été parfois obligé de tuteurer les plantes

mais j'ai eu des fleurs magnifiques et en assez grande

quantité.
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Reine-Charlotte, vue auprès de lui, avait meilleure

tenue, mais était nettement moins florifère et plus tar-

dive. Reine-Charlotle supporte bien, elle, le grand so-

leil ; ses fleurs pâlissent et se violacent seulement plus

rapidement en vieillissant.

Papa Canna m'a donné une fausse joie. J'espérais

trouver en lui le Canna idéal, mais il n'a pas réalisé mon
désir. Il a, certes, de beaux épis et de belles et grandes

fleurs, mais il est trop tardif; sa végétation est défec-

tueuse ; ses feuilles se roulent et prennent facilement

une teinte jaunâtre. Je dois dire, cependant, que je l'ai

entendu vanter par des personnes compétentes et sur la

bonne foi desquelles je crois pouvoir compter. Peut-

être sera-t-il bon dans le Midi ou dans le Centre ? Mais,

dans le Nord, il se montre vraiment trop tardif. Un
groupe d'une quinzaine de plantes, très fortes et multi-

pliées chez moi, n'a pas donné une seule (leur avant le

2.T juillet.

(A suivre). B. JARRY-DESLOGES.

LES FLEURS A PARTS
Pour les fêtes de Noël et du Jour de l'An

Depuis plusieurs années, avec une prodigieuse rapidité,

l'usage d'ofl'rir des fleurs dans toutes les circonstances

de la vie, s'est implanté dans nos mœurs et est désor-

mais consacré ; il n'obéira même pas aux engouements
et aux exigences tyranniques de la mode.

Aussi, quand janvier approche, le rêve des modestes et

la joie des heureux élus de la fortune est d'avoir leurs

appartements ornés de fleurs et de plantes pour les fêtes

et réceptions de Noël et du nouvel An. Les moins fortunés

se paient le luxe d'un bouquet de Narcisses ou de quel-

ques rameaux de Gui porte-bonheur.

A l'instar des grands magasins, les voitures des fleu-

ristes haut-cotes qui circulent dans Paris pour le

service des livraisons, ont sur leurs panneaux des

affiches portant cette inscription : « Acluellement erpo-

silion de corbeilles de présents ».

En effet leur montres sont resplendissantes, pendant
cette période; le passant affairé, marchant vite, le col

retroussé, et la jeune femme frileusement emmitouflée de
fourrures, s'arrêtent éblouis devant ces fresques gigan-

tesques et parfumées, révélant le talent des modestes et

discrets jardiniers qui, malgré les frimas, font éclore les

Lilas alanguis, craquer les Jacinthes, fleurir les Roses,

éclater l'enveloppe verte des Boules de neige, épanouir
les Violettes de Parme et surgir, de leur griffe sèche, les

grelots immaculés du Muguet de mai !

Les bouquetières des rues, plus modestes, otl'rent aux
filles de Jenny les quelques fleurettes qu'elles porteront

au corsage. Car, avec les barraques du jour de l'an, qui

envahissent les boulevards parisiens et les premiers

flocons de neige, se sont installée.* à demeure les bou-
quetières ambulantes dont les étalages — hécatombes
odorantes, véritables monceaux de feuillage et de fleurs,

— sont éclairés le soir d'une lumière falote.

Comme cadeau de Noèl, on offre des paniers de Ja-

cinthes, des bourriches de Muguet, des sabots garnis de
velours, de rubans et de Cyclamen, des crèches remplies

do Roses, de petites chaumières, dont le toit parait recou-

vert de neige, et desquelles s'élancent des Œillets et des

panaches de Mimosa, des fagots fleuris de Narcisses et

Violettes, des cannes surmontées d'une gerbe et mille

autres choses plus charmantes les unes que les autres.

Puis viennent les étrennes fleuries ; il est d'usage de

donner, comme présent, des objets d'arts en bronze, en

porcelaine ou en terre cuite, des vases du Japon garnis de

Muguet, de Roses, de thyrses de Lilas, de Boules de

neige oud'Œillets; ou bien encore, on offre des corbeilles

de plantes fleuries et à feuillage — ou une plante seule

dont le cache-pot est enrubanné.

Les paniers en bainbou sont en vogue cette année; les

branches sontcontournées pardes bandes de velours vieux

rose ou bleu pâle, parmi lesquelles serpentent gracieu-

sement les élégants et frêles rameaux à' Asparagus . Une
charmante innovation est cette façon de draper des

étoft'es riches et de jolis rubans autour des paniers jonchés

de Muguet duquel émergent des bouffées de tulle.

Une création des mieux réussie que j'ai remarquée

chez un fleuriste en renom des Grands boulevards est ce

jardin miniature entouré d'une minuscule clôture en

bois rustique, dont la barrière était surmontée d'un

porche normand recouvert d'un toit do chaume ; autour

du montant de ce porche serpentaient les rameaux fleu-

ris d'une Clématite qui ensuite retombaient légèrement

des frondes d'un Kenlia et du toit de chaume. Dans les

imitations de rocaille étaient plantées de mignonnes

Fougères et de légers Carex donnantlillusion de toulfes

de roseaux ; d'autres petites plantes étaient isolées sur

un tapis de mousse simulant le gazon. Les massifs d'an-

gles étaient constitués par des Cocos Weddeliana qui

lançaient élégamment leurs frondes dans l'espace, et

par une série déjeunes plantes : Palmiers, Fougères,

Selaginelles desquelles éraergsaient les fleurs des : Cy-

clamen, Muguet, Jacinthes et les fruits rouges du Houx.

Tout le monde profité de ces jours de fêtes, qui sont

un prétexte de réunion des parents et des amis : les

producteurs, les fleuristes en renom comme les bou-

quetières ambulantes. La vente des plantes et des

fleurs coupées, pendant cette période, dépasse certaine-

ment et de beaucoup le million de francs, car celles-ci

gardent leur valeur intrinsèque.

Les fleurs et plantes vendues sont très variées; comme
plantes en pots, ce sont principalement les: Jacinthe ro-

maine. Jacinthe de Hollande, Cnclamen, Muguet, Erica,

Azalées, Crotons, Tulipes, les derniers Chrysanthèmes,

Palmiers, Cycas, Fougères, qui dominent. Les fleurs cou-

pées sont surtout les : Lilas, Boule de neige, roses for-

cées et du midi, Chrysant'ièmes, Œillets, Cypripedium,

Odonloglossum, Cattlei/a, Narcisses, Renoncules, An-
thémis, Ail de Naples, Réséda, Giroflées. Anémones,
Mimosa, Violettes, Anthurium.
Les feuillages sont en honneur pendant cette période.

Parmi ceux-ci, le Gui, cette plante parasite, est peut-

être le plus employé : c'est la fleur de Xoêl par excel-

lence. On en voit accroché paitout chez les fleuristes et

des individus erient silencieusement dans les rues por-

tant sur leur épaule une perche à laquelle sont suspen-

dues de fortes touffes deGui, qu'ils ont étéchercher dans

les bois des environs do Pai is et qu'on achète bien cher.

Les maîtresses de maisons parisiennes se servent de ces

rameaux coriaces chargés de nombreuses baies blanches



LE JARDIN

et de ceux du Houx, relevés de leurs fruits rouges, pour
orner leurs cheminées et leurs jardinières, encadrer les

lustres, les pendules et les tibleaux. C'est une mode
qui est venue d'Angleterre et à laquelle on a l'ait bon

accueil.

Les feuillages qui se vendent le plus dans les rues

sont les : Mahonia, Lierre, Fusain. Laurier-Tin, feuilles

de Polypode, le Fragon épineux qu'on orne avec les

fruits sanguins du Houx et les Picea excelsa qui consti-

tuent les arbres de Noël.

Chez les fleuristes en bou-

tique, on voit beaucoup

de rameaux d'Ewa/i/plus

chargés de boutons, do

fleurs et de fruits, les

feuilles de Fougères de

serre et du Midi et aussi

les branches de Poinfel-

lia pulchi'rrima aux ful-

gurante.» bractées.

Cet usage, sans cesse

croissant, de présenter

ainsi des plantes et des

fleurs dans maintes cir-

constances, équivaut aux

autres présents et les

surpasse même. Est il

rien de plus gracieux que
ces Noéls et ces étrennes

fleuries ? Rien évidem
ment.et rien n'interprète

d'une façon plus discrète

et plus éloquente que les

fleurs la pensée de la

personne qui fait le ca-

deau. Aujourd'hui, tout

le monde en veut; aussi

puisje dire : montez, tou-

pillonnez, habiles ' fleu-

ristes parisiennes, il faut

des fleurs — des fleurs partout !

ALBERT MAUMICNÉ.

Fig. 2. — M. Ferdinand Bergman

M. FERDINAND BERGMAN

Le Jardin, toujours soucieux de rendre hommage au

vrai mérite, manquerait à son devoir s'il n'adressait

]ias un témoignage de sympathie et d'estime à M. Fer-

dinand Bergman, au moment où il songe à prendre un

repos bien gagné.

M. Ferdinand Bergman est le fils de ses œuvres et

c'est à son seul travail, à son talent, à l'élévation de son

caractère qu'il doit la considération qui entoure son

nom et les amitiés illustres dont il peut être lier à juste

titre.

Nous avons voulu connaître les détails de cette car-

rière si bii n rempile et nous ne résistons pas au plaisir

d'en rappeler lii les traits principaux.

M. F. Bergman est né à Dammarie-les-Lys, près

Melun, en 182';. A l'âge de 11 ans, il entra comme

apprenti jardinier chez le baron .James de Rotschild, a

lioulogne-sur-Seine, où son père venait d'être nommé
jardinier-chef.

En 1843, le baron de Rotschild le fit partir pour

l'étranger. 11 débuta par l'Angleterre et travailla : à

Chatsworth, chez le duc de Devonshire, sous les ordres

du célèbre Paxton, dont il restal'ami intime ; à Londres,

cliez MM. Lee et RoUinson; puis, à Dalkeith, chez le duc

de Bucchench et, enfin, en Autriche, à Vienne, chez le

baron Hiigel, sous les

ordres de Daniel Ilooï-

bienk.

De retour en Franco,

il rentra à Ferrières, en

IS'ii', comme chef du parc

et des serres. En 18.54, il

remplit les mêmes fonc-

tioiis à Suresnes, puis, à

Boulogne, en 1859, et,

enfin, revint, en 1H64, à

Ferrie f es, pour ne pren-

dre sa retraite qu'à la fin

du mois dernier, ce qui

fait soixante années de

bons et loyaux services

dans la même maison.

En 1870 et 1871, M. F.

Bergman, resté à Fer-

rières, contribua, par son

attitudeénergique, à em-

pêcher qu'aucun dégât

ne fût fait dans ce su-

perbe domaine. Nous ne

surprendrons personne

en avançant que ce rôle

ne fut pas toujours sans

danger.

On doit à M. F. Berg-

man, comme plantes nou-

velles sorties des cultures

de Ferrières, entre autres : VAnthurium Ferrierense,

l'A. RothschildianumA'Afianas Charlotte de Rothschild

et nombre de semis inédits de Croton, Dracœna,

Coletis, A7i(hyriutn, etc.

C'est dans les serres de Ferrières qu'ont fleuri, pour

la première fois, VOdonloglossum rexillarium, le

("yprvpedimn Godfroyœ, VAnlhnriinn Amlreannum, le

Tillandsia corallina, etc.

C'est à M. Bergman que l'on doit la pratique, cou-

rante à présent, de poser le soufre sur les tuyaux de chauf-

fage des serres pour détruire l'Oïdium dans les serres à

Vignes; les vapeurs sulfureuses ainsi répandues ont

pour effet de faire disparaître promptement la maladie.

C'est également à lui que revient l'honneur d'aYoir,le

premier, rendue pratique la transplantation des grands

arbres, en 1847.

Les résultats obtenus furent si remarquables que M.

Varé, alo's architecte du bois de Boulogne, vint à For-

rière pour étudier cette nouvelle manière de procéder,

qui fut dès lors appliquée à Paris.

M. Bergman a, en outre, contribué par ses nombreux
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tra\ aux pratiques à faire faire Je grands progrès à l'hor-

ticulture. Aussi, de nombreuses sociétés, tant françaises

qu'étrangères, ont-elles reccnnu ses services en l'inscri-

vant au nombre de leurs membres honoraires.

M. Bergman n'a pas pris part très souvent aux expo-

sitions horticoles, mais, cliiique fois qu'il est descendu

dans la lice, il en est sorti avec les premières récom-

penses. Comme juré, il a pris part aux travaux des ju-

rys des expositions universelles de Paris de 1855, 1807,

1878 et 1889, des expositions universelles ou internatio-

nales de Bruxelles, de Londres, de Gand, d'Anvers, de

Saint-Pétersbourg, devienne, de Dresde d'Amsterdam,

de Cologne, etc....

Le 28 mai 1887, lors de la célébration de son cinquan-

tenaire horticole, nombre de notabilités horticoles fran-

çaises et étrangères prirent part, soit à la souscription

ouverte en vue de lui offrir un objet d'art, soit au ban-

quet organisé à cette occasion sous la présidence de

M. Léon Say.

Enfin, disons, pour terminer, que M. F. Bergman, ()ui

est désoréde l'Ordre de François-.loseph d'Autriche et de

l'Ordre du Christ do Portugal, n'est, dans son pays, que

chevalier du Mérite Agricole. II y a certainement là un

oubli qui mériterait bien d'être réparé.

H. MARTINET.

DES mCOMPEMMiX lXP()Sm()i\S

Un fait facile à constater dans le monde horticole,

c'est la diminution de la valeur morale des récompenses

que provoquent les distributions par trop généreuses

qu'en font quelquefois les Sociétés d'horticulture à des

concurrents toujours de plus en plus nombreux.

Mais encore y a-t-il là une récompense, peut-être exa-

gérée, mais jamais injustifiée et, en tous cas, décernée

par un jury compétent.

Ce n'est donc pas là la principale cause du discrédit où

en arrivent à tomber les médailles et même les prix

d'honneur. Elle réside dans l'organisation, tantôt dans

une ville, tantôt dans une autre, d'expositions louches

où les médailles sont taxées comme les petits pains cliez

le boulanger, où un jury fictif ne fonctionne jamais et

où le public ne se rend pas car, le plus souvent, ces exposi-

tionssontàpeu près clandestines et fans publicité aucune.

Je sais bien qu'il ne se verse pas toujours d'argent

d'une façon ouverte, mais le moyen le plus usité pour

tourner la difficulté est le paiement de l'emplacement.

Tant de mètres donnent droit à la médaille d'or, tant au

prix d'honneur, etc.

Et fombien étranges sont les récompenses décernées !

Ecoutez la li>te des récompenses obtenues aux Exposi-

tions industrielles internationales qui ont eu lieu, parait-

il, à Paris, en 1896, par un exposant dont je trouve une

annonce dans un journal :

1° Une croix à rosette, avec diplôme de président

d'honneur du 4" groupe du jury (hors concours) (1).

2° Le grand prix, qui consiste en une croix à grafide

roselte (toujours !), une x>(i-line d'or et une médaille d'or

grand module.

(1) si ledit esposaat et lit membre du jury, pourquoi a-t-il une
roix et '.\ rosette cacore .•• Mystère et discrétion I

Ouel pâle eftet produisent les médailles que nous obte-

nons, nous horticulteurs, dans nos expositions, à côté de

cette pluie de croix à rosette, de palmes, etc.

11 y a eu, paraît-il, à Lyon, en 1894, une exposition

clandestine dont personne n'a entendu parler. Cette ex-

position a décerné des récompenses efc'est pourquoi,

créant une confusion voulue avec l'exposition univer-

selle organisée par la Ville, certains industriels, qu'on

devrait plutôt qualifier de chevaliers d'industrie, mettent

sur leurs ira^^nmès: Grandprix, Lyon, 1894. Un horti-

culteur ne craint pas d'arborer cette mention alors qu'il

n'a pas même été exposant à l'exposition officielle, ainsi

qu'il ressort d'une attestation signée parle président du

groupe lie l'agriculture, M. Faure, député.

.l'ai sous les yeux une circulaire qui me fut adressée

et dans laquelle les organisateurs d'une e.xpositioQ de ce

genre à Paris promettaient à ma Maison toutes les ré-

compenses qu'il lui plairait d'avoir, moyennant une ré-

compense... lionnête. Pour 70 francs, nous étions mem-
bres du jury hors concours, président de groupe et nous

avions, par-dessus le marché, un diplôme de grand prix.

C'était pour rien!

Ce titre, disait une lettre confidentielle jointe à la cir-

culaire, « n'implique nullement votre présence à Paris,

<i étant surtout honorifique. Néanmoins, s'il vous était

« agréable de venir dans la capitale, je serais heureux

« de faire votre connaissance et peut-être en résulterait-

« il pour vous quelques affaires, le profit devant suivre

« l'honneur.

« lai fait réduire pour vous, très considérablement,

« nos débours (quel joli euphémisme!) et votre souscrip-

tion, ainsi réduite, constitue une simple cotisation ou

« participation à nos frais. »

Voilà la principale cause du discrédit où risquent de

tomber, aux yeux du grand public, les médailles que nous

avons loyalement gagnées, à des expositions publiques

où tout le monde pouvait juger du mérite des lots ex-

posés.

11 y a là un état de choses qui doit attirer l'attention

des Sociétés d'horticulture et provoquer, dans les con-

grès, des vœux tendant à le faire cesser.

Il serait temps qu'une loi intervînt, interdisant les ex-

positions qui ne seraient pas approuvées par l'adminis-

tration préfectorale et dont les organisateurs ne seraient

pas des gens honnêtes et désintéressés.

On en finirait ainsi avec les chevaliers d'industrie ex-

ploitant la soif des récompenses qu'ont, sans titre aucun.

certains commerçants et on ne serait plus exposé avoir,

dans les journaux, des annonces comme celles que j'ai

citées plus haut, annonces servant à jeter de la poudre

aux yeux des badauds, au détriment de concurrents plus

loyaux auxquels l'emploi de pareils moyens répugne.

PHILIPPE RIVOIKE.

UN NOUVEAU TYPE DE DA.HLI.V

Datilia Madame Prieur

Nous avons eu l'occasion, au mois d'août dernier, d'ad-

mirer, dans les cultures de M. Simon Délaux, le chry-
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santliémiste bien connu de Saint-Martin-du-Touch, prôs

Toulouse, un bien joli semis de Dahlia.

M. Délaux ne s'adcnne pas en effet uniquement à la

recliert-lio des Chrysantliènies nouveaux ; il « travaille »,

en ce moment, plusieurs autres genres et, ce que nous

avons vu nous fait bien augurer de l'avenir.

Frappé par l'originalité et la beauté du Dahlia en

question, qui ressemble à tel point à certains Chrysan-

thèmes, que beaucoup de profanes s'y tromperont cer-

tainement, nous en avons fait prendre une photographie

en couleurs, grâce à laquelle nous pouvons olfrir aujour-

d'hui à no? lecteurs la reproduction très fidèle d'une

fleur.

Ce Dahlia est issu d'une variété demi-double du groupe

des Cactus, à fleurs tubulées et demi tubulèes, de cou-

leur rouge vif, que M. Délaux avait trouvée précédem-

ment dans un de ses semis.

La plante est vigoureuse, d'un beau port et atteint

environ f'âS ou 1"'30 de hauteur. Le feuillage est ample

et d'un vert assez foncé. Les capitules grands, sont portés

par des pédoncules rigides. Les ligules extérieures sont

l'ranoliement demi-tubulées; celles de l'intérieur le sont

également mais sont plus largement spatulées; leurs

rebords sont légèrement recourbés en arrière. La couleur

est d'un beau pourpre violacé et éclairé de feu.

En somme, il s'agit, pour nos jardins, d'une bonne

acquisition que l'obtenteur lera bien de mettre le plus

tôt possible au commerce.
II. MARTINET.

EMBALLAGE DES EliUITS
au Cap de Bonne Espérance

Pour faire suite à l'élude de M. J. Lenient sur les Halles et

l'emballage des primeurs (Ij, nous reproduisons, ci-dessous,

un article paru dans le Bulletin d'arboricullure. de IXori-

rullure et de culiurc potagère, sous la signature E. Miler:

K Ceux qui s'intéressent à l'utilisation des fruits et à leur

exportation apprendront volontiers comment il est procédé

pour l'emballage des fruits du Gap, expédies en Angleterre.

Le Moniteur officiel du Con\merce en France donne, à ce

sujet, des renseignements complets; nous en relevons quel-

ques-uns. Les chargements sont faits en chambre réfrigé-

rante et la grandeur des emballages est déterminée en lon-

gueur, largeur et profondeur. Ainsi, pour les pêches, les

caissettes ont 45X30 X 10 centimètres; pour les poires, 47,5 x
32,5 X 12,5 cenimèttres ;

pour les abricots, 45 X 30 X 7,5 cenli-

mèlres et ainsi de suite. «

Il Les fruits qui n'ont pas besoin de chambre de refroidis-

sement, tels que pommes, melons, coings, sont emballés

dans des caisses pouvant avoir des dimensions variables, u

n Les pèches sont emballées dans du liège en poudre. »

Voici comment on lait pour les tomates : Au fond de

chaque boite, on place une couche mince de papier découpé

en bandes étroites. Les tomates, autant que possible de

même grandeur, forme et maturité, sont entourées d'une

poignée de découpures du même papier, le dessus décou-

vert. Les fruits sont posés cote à cote, sans vides, mais aussi

sans donner aucune pression mutuelle; les interstices sont

remplis du même papier haché ; on étend, au-dessus, une

feuille de papier tissu et puis une nouvelle couche de papier

haché ; le couvercle est placé et cloué en produisant une

(1) Voir Le Jardin, année 1896. pages 2:0, 232, 2il.

très légère pression sur le tout
;
puis on empile les boites

par dix et on les fixe avec des lattes. »

n Les poires hi les pommes extra sont enveloppées, une à

une, dans du papier tissu et disposées par couches, séparées

par des lits de papier haché. »

Les prunes sont enveloppées de papier, chacune séparé-

ment. La Reine Claude de Bavay se transporte fort bien de

cette façon. »

(I Les pommes de t'trre nouvelles sont expédiées aussi en

boites carrées de 10 à 30 Uilogr. On emploie au même usage

des barils à ciment. »

(1 Des marchands de Londres ont leurs agents à la ville du

Gap pour acheter directement aux producteurs, obtenir un

beau choix de fruits et veiller à l'emballage. Néanmoins, le

fruit est généralement vendu à Londres aux enchères et, dès

]ors, les prix sont très variables. »

« E. MILER. »

L'entrée des Plantes vivantes en Algérie
(I)

Cette question d'actualité continue à passionner le

monde horticole. Voici de nouvelles communications

qui me sont parvenues. C3 ne sont, de tous côtés, que

protestations contre la mesure arbitraire prise par M. îe

Gouverneur général de l'Algérie.

Mon Cher Directeur,

Comment, mon ami Hruant s'étoune de ce qui se passe à
rentrée des végétaux en Algérie ! 11 y a déjà longtemiJS que
j'ai signalé cette mesure.... impossible (soyons poli] à qui de
dndt, puis, d'une laron plus formelle encore, à mon retour

d'Algérie, a M. le Ministre de l'Agriculture, car je considé-

rais comme abominable de forcer les horticulteurs à se-

couer, sans exception, toutes les plantes expédiées en Algé-
rie : mesure de nature à leur emi-iéclier absolument tout

commerce. Depuis, un jour de réunion de la commission
phvlloxérique, j'ai signalé le fait qui paraissait — comme
toujours, hélas I

— tôt ilement ignoré des intéressés.— Il

m'a été répondu « qu'il fallait qu'on s'occupe d'abord des
cenificats, qu'il ne fallait pas vouloir tout à la fois, etc.,

etc. " — Cepeijd:int la Commission, paraissant émue de ce

que j'avais dit, devait adreser une réclamation à M. le Mi-
nibtre, mais, depuis, rien n'a été fait et ceux même qui de-

vraient avoir à cœur de voir notre colonie devenir un paradis

terrestre n'ont pas su. ni voulu, olitenir le retrait d'une me-
sure que je qualifie d'inique.

Voilà, mon cher Directeur, où en est cette question qui

parait vous étonner aussi, d':iprès ce que j'ai pu voir.

Gomme vous êtes, plus que tout autre, en mesure de prendre

en mains les intérêts do l'Hoiticulture française, pi-ovoquez

une réunion oii cette question sera traitée et peut être arri-

vera t-on a un résultat.

C'est ce que je souhaite ardemaient pour le beau pays

d'Algérie.
Votre dévoué.

L DUVAL.
Horliettlteur à Versailles.

La lettre suivante, de mon camarade d'école et ami

L. Bertrand, qui est fixé depuis un certain nombre

d'années en Algérie, écbiire la question d'un jour tout

nouveau :

Mon cher Martinet,

La décision du Gouverneur du 14 décembre 189.3. contre-

carrant le décret du 14 mars I8'J4, a surtout été prise, à tort

ou à raison, — à tort plutnt, ~ pour préserver les \ignes

algériennes contre le blick-rot. Cependant, chose bizarre,

l'introduction eu Algérie des raisins secs est permise, bien

que certains raisins secs paraissent, a première vue, infini-

ment plus dangereux sous ce rapport.
.

Ce qu'il y a de plus fort, c'est que tous les horticulteurs

ou amateurs algêiiens étaient dans l'ignorance de l'arrêté du

Gouverneur du l'i décembre isas, qui a été simplement

(i) Voir Le Jardin, 1SB6. Ii «r.S et 2S2.
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communiqué à la douane et non aux intéressés. Sans cela,

beaucoup de commandes n'auraient pas été faites par ces

amateurs et horticulteurs qui, tous, plus ou moins, ont eu à

subir des pertes considérables à l'arrivée des plantes en

Algérie. N'nyant pas même été avisés de la mise en vigueur

de l'arrêté, l'es intéresses ne se sont pas trouvés à l'arrivée

des plantes, sinon pour protester, tout au moins pour effec-

tuer eux-mêmes et avec précaution le lavage des racines

destiné à enlever toute la terre. Messieurs les Douaniers ont

donc pu .nppliquer tranquillement et à loisir le système de

culture dont parle Monsieur Bruant, culture dont il est

superflu de vanter les invariables résultats.

On me dit que MM. Blasco et Gardarin, horticulteurs à

Blidah. ont perdu ainsi tout, un lot d'Azalées qui leur était

envové de France.
En" résumé, cette décision du Gouverneur parait surtout

avoir été prise pour nous préserver du blacU-rot; ce serait là

le ciité amusant de cette afl'aire, si elle ne prêtait pas à d'aussi

anières et tristes réflexions.

En Algérie, nous vovons de si drùles de choses tous les

jours que nous ne nous'étounons plus de rien. Nous avons

bien de quoi cependant être peines et dêcounagés':'

Bien amicalement, etr.

L. Bertrand,
Proprii^taive-i'ilicuUeur. à Roul'ba, prrs Ali/er,

Mon excellent collaborateur, M. L. Duval, veut bien,

dans des termes très aimables, m'engager à provoquer

une réunion pour l'examen de cette question.

Je lui rappellerai, à ce sujet, que le Syndicat central

des Horticulteurs de France, qui est tout à l'ait qualifié

j)our suivre cette afl'aire, l'a porlée, sur ma demande, à

son ordre du jour.

D'autre part, je suis heureux de pouvoir annoncer que

le Ministère de l'Agriculture a drjà ouvert une emiiiête

dont je m'empresserai de faire connaître les résultats

dès qu'ils me seront communiqués. H. M.

Les Cultures spéciales de la Provence

L'O Ll V I E R

L'Olivier (Otea fwroprea) fut introduit en Gaule après la

conquête romaine; depuis cette époque, sa culture n'a

fait que prospérer en s'étendanten Provence, en Langue-
doc et en Roussillon : sa région est limitée, au nord, par

une ligne passant par Bordeaux et Grenoble.

C'est un arbre peu exigeant sur la nature du sol. En
Provence, il vient partout, dans les plaines comme sur

les montagnes les plus arides et semble affectionner, de

préférence, les terrains secs, rocailleux, d'originegrani-

tique ou calcaire; peu lui importe d'ailleurs, pourvu que
ces terrains ne soient pas marécageux. Dans un grand
nombre de localités, les plus petits monticules ont été

utilisés au moyen de terrasses soutenues par des mu-
rettes de pierreset cette disposition originale, ces amphi-
théâtres gigantesques oii trônent, spectateurs silencieux,

les Oliviers séculaires, n'est pas un des attraits les

moins pittoresques de notre Provence.

Et pourtant, l'arbre, parlui-même, quant à son port et

à son feuillage, n'a rien de bien ornemental, mais, ce

qui en fait l'arbre sacré, c'est cette belle petite drupe au
reflet pourpre et presque noir qui est son fruit, et dont
le produit est universellement apprécié.

L'Olivier, comme la plupart des arbres, pousse à l'état

sauvage, mais il existe des variétés cultivées, répandues

dans toute la région, et particulières à certaines loca-

lités. Les fruits du type sauvage, plus petits et moins

riches en huile que ceux des variétés cultivées, donnent,

par contre, une huile plus agréable au goi'it et se conser-

vant plus longtemps. Mais, à cause même de leur peu de

rendement, on les abandonne et on a raison.

Voici celles que l'on multiplie le plus communément :

OHre de Grasse, qui donne une huile d'excellente

qualité.

Fifjnurière et Rai/mel, cultivées surtout à Dragui-

gnan.

Pruneau de Collgnac, particulière au département du

Var.

Olire de Salon, d'une grande précocité.

Rouget de Marseille, qui donne une huiled'une grande

finesse.

Verdale, surtout employée pour confire.

Nous passerons rapidement sur la multiplication qui

se fait de plusieurs manières : par semis, bouturage,

marcottige et greffage. Le semis est peu employé mais,

lorsqu'on y a recours, le grefl'age des variétés a lieu au

bout de la quatrième année.

Le bouturage se pratique de plusieurs façons que nous

indiquerons seulement : 1° bouturage ordinaire; 2" bou-

tures par ramées ; ^ ° boutures à talon ;
4" boutures par

racines et par protubérances ou excroissances couvertes

d'yeux latents.

La greffe se pratique, le plus généralement, sursujets

obtenus de semis; on grert'e les branches, même vo-

lumineuses, en couronne. Les jeunes rameaux pleins de

sève se grelfent on écusson. mais la greffe qui est la plus

usitée en Provence est celle en flûte ou en sifflet.

Les Oliviers sont plantés en massifs à une distance de

(') mètres en moyenne. Ils forment alors ce que l'on ap-

pelle une olivette; on les plante également en bordures,

mais.leplusgénéralement, en terrasses. Dans les terrains

rocheux, on creuse les trous au moyen d'une cartouche

de dynamite, et, avec un peu de terre, l'arbre prospère

lentement, mais il vit des siècles.

En Provence, ce sont les olivettes que l'on utilise pour

faire les cultures nouvelles de fleurs et de primeurs;

malheureusement, on va trop loin en détruisant les

Oliviers qu'on ne replantera plus ! Ces cultures paient

largement le temps que les arbres mettent à fructifier,

ce qui arrive dès la septième ou huitième année ; mais

ce n'est guère qu'au bout de quinze ans que les récoltes

deviennent importantes et rémunératrices. Los arbres,

qui sont taillés tous les deux ans, ont alors atteint leur

développement normal et leur hauteur varie de 1 m, fO

à 4 mètres. La taille s'applique aux ramifications trop

vieilles, c'est une sorte de r.ijeunissement des branches

charpentières, elle doit être modérée
L'Olivier commence à fleurir en mai et les fruits les

plus hâtifs mûrissent en novembre. La maturité se

poursuit jusqu'en février-mars. La récolte a lieu de

plusieurs façons : à la main ou à la gaule. La cueillette

à la main est la meilleure, et c'est à cette pratique que
les huiles d'Aix doivent leur grande supériorité. C'est

un travail de patience, mais on en est largement payé.

Le second procédé oblige à placer, sous les arbres, des

toiles ou des draps et à faire tomber les fruits au moyen
d'une gaule. Inutile d'ajouter que cette manière d'opé-



LE JARDIN H

rer est très mauvaise, en ce sens qu'elle compromet les

récoltes futuris ; malheureusement, les paysans proven-

çaux renonceront difficilement à cette mutilation.

Enfin, un troisième moyen consiste à laisser tomber

les fruits d'eux-mêmes, quand ils sont à complète matu-

rité, après avoir nettoyé le sol par un bêchage ou un

léger binage. Ce procédé est encore mauvais, et l'huile

se ressent beaucoup de cet excès de séjour dans l'olive.

Les procédés d'extraction de l'huile consistent, d'une

façon générale, à soumettre le fruit à une pression

modérée. On le réduit donc, au moyen d'une meule de

pierre, en une masse pulpeuse. Cette dernière est ensuite

placée dans des sacs empilés et pressés. L'huile obtenue

est conduite dans des cuves à moitié pleines d'eau, et

recueillie avec des cuillers. C'est l'huile i-ierge.

Quand cette huile vierge est extraite, on plonge la

pulpe dans l'eau bouillante et on la soumet à une deu-

xième pressée qui donne une huile de deuxième qua-

lité, et, comme il faut être économe de tout, cette même
pulpe, préparée de certaine façon, est pressée une troi-

sième fois. L'huile obtenue est, naturellement, de qua-

lité très inférieure; elle prend alors le nom d'huile de

ressenve-i ou huile d'enfer. Mais on ne s'en tient pas là

et, la plupart du temp-, on mélange l'huile de grain à

celle d'olives, et on vend le tout sous la même dénomi-

nation.

On consomme encore les olives de deux autres façons:

Dans le Nord de la France, à Paris principalement, on

en sert très souvent sur les tables, mais, en Provence,

elles constituent une partie importante de l'alimenta-

tion. C'est à l'état vert qu'on les utilise leplus.îénérale-

ment. La cueillette est alors faite en septembre, et les

fruits, placés, pendant quelques jours, dans une dissolu-

tion d'eau et de potasse, puis ensuite plongés, pen-

dant cinq jours, dans l'eau fraîche renouvelée deux fois

par jour, sont enfin introduits dans un vase conte-

nant un demi-volume d'eau fraîche et un demi-volume

de saumure, préparée de la façon suivante :

Verser dans l'eau froide du sel de cuisine jusqu'à com-

plète saturation; et ajouter: coriandre, bois de rose,

clous de girofle, noix muscade, cannelle ; on fait bouillir

pendant quelques minutes, puis filtrer et si, après

cette opération, les olives ne sont pas bonnes, c'est qu'on

y met de la mauvaise volonté.

Les olives que l'on consomme noires sont cueillies

très mûres et mises à sécher jusqu'à ce qu'elles aient

perdu leur eau, puis préparées à l'huile.

Comme on le voit, l'olive est un fruit précieux, et il

importe que les méridionaux sachent, par des cultures

soignées et une sélection des bonnes variétés, lui con-

server son excellente réputation.

MAX HORTUS.

La Plaine maraîchère des environs de Paris

(Aspect hivernal en novembre)

La plaine des environs de Paris est, comme on le sait,

depuis longtemps déjà, transformée en un vaste jardin

potager sur une étendue de plus de 23 kilomètres de

rayon. C'est justement sur l'aspect hivernal de cette

plaine que nous allonsjeter les yeux, la passer en revue

afin de montrer à ceux qui sont éloignés de Paris com-

ment se comporte la culture en plein champ à pareille

époque.

Ne comptez pas voir passer sous vos yeux, ou plutôt

se dérouler dans ces lignes des cultures agricoles ; non.

erreur profonde, nous toucherons simplement à ce qui

a traita l'horticulture parce que l'agriculture propre-

ment dite n'est presque pas représentée si ce n'est par

de rares champs de ci de là en Seigle, Blé, Betteraves,

etc., l'horticulture y étant à peu prés générale.

Le cultivateurs deCroissy, Chatou, .Montesson, LePecq,

etc., rentrent, en ce mjinent (noverabrai, la Carotte très

en renom (var. de Croissy) en silos et en cave pour la con-

servation hivernale, sans compter les Navets (var. aussi

de Croissy) qui ne le cèdent en rîen à ces premières. Ces

champs une fois libres sont labourés et hersés par le

moyen des chevaux et laissés tels quels jusqu'au prin-

temps prochain, époque à laquelle ils rentrent en cul-

ture.

Les porte-graines de ces deux espèces sont mis de

cùté lors des arrachages et replantés de suite en terre

en ayant soin de bien enfoncer leur collet jusqu'à trois

et même quatre centimètres au-dessous du niveau du

sol. Ils portent sur des espèces types franches se rappro-

cliant le plus près possible de la forme sans être ni trop

gros ni trop petits : la Carotte, exempte de tout chevelu

et bien déprimée au collet, le Xavet, lui, de forme

régulière, bien blanc et surtout non piqué par le ver ;

les feuilles de l'un et de l'autre sont raccourcies

avant le repiquage qui a lieu tous les 40 à 50 centi-

mètres.

Les Poireaux destinés à la consommation d'hiver sont

buttés au moyen d'une binette spéciale appelée but-

teuse qui forme le triangle, ayant ses côtés abattus

tout comme le soc des charrues dites butteuses. L'ou-

vrier la traîne à reculons par le manche entre les

rayons de Poireaux; de cette façon, il butte deux rangs à

la fois sans plus depréoccupation. Les Poireaux destinés

à la production de la graine sont transplantés dans un

terrain labouré à environ 25 à 30 cent, de distance l'un

de l'autre, ils portent sur des sujets modèles mis de côté

lors des arrachages successifs d'automne.

Dans ces mêmes pays situés non loin d'Argenteuil,

l'Asperge croît à merveille. La coupe des tiges sèches,

le débuttage ou plutôt le déchaussage des pieds va son

train et sera précédé de près par la fumure en couver-

ture au moyen des gadoues a demi-consommées ou du

fumier gras de vache à peu près identique. Nous allons

voir de prés deux installations modèles que nous avons

l'emarquées et qui méritent réellement d'être signalées.

Elles sont plantées en rayons distants de l^^'Set les pieds

à 0"'75 sur la ligne; pour l'été, afin d'éviter le tuteurage,

la dépense d'éohalas et la main-d'œuvre de la po^e, le

propriétaire de la première a tourné ces difficultés en

plantant, sur la ligne, tous lesquinze pieds, de groç pieux

goudronnés qu'il réunit entre eux par un simple petit

fil de fer, ceux des bouts sont, de plus, munis d'arcs-bou-

tants. C'est sur ces fils de fer, qui restent constamment,

que se fait le tuteurage des tiges des Asperges pendant

l'été, il est fixe à 0"75 de hauteur du sol sur les pieux. Un
autre propriétaire voisin a eu une idée idendique, mais

il a remplacé les pieux de bois par des pieux en fort fer
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à T scellés en terre. Le travail de toutes saisons de ces

aspergeries n'en est nullement gêné, puisque la circula-

tion est permise même très librement entre les lignes.

C'est en petits rayons distants de -,^5 à.3i> centimètres
qu'a été effectué le semis d'Oignons blancs pour être

laissés sur place jusqu'au moment de leur récolte; ceu.K à
qui le temps l'a permis ont donné un sarclage avant les

froids.

Les Clioux Milan d'iiiver, de Pontoise, de Sergy, de
Vaugirard, etc., sont culbutés sur place la tête tournée
vers le nord tout en ayant encore quelques racines qui

tiennent au sol, celles-ci sont recouvertes avec une bêchée
de terre ; ils attendent ainsi leur récolte qui se continue

pendant l'hiver et le printemps.

Les Artichauts sont buttés et cachés sur phice au

moyen degranils fumiers ou de litière.

Les cressonnières continuent toujours leur.s récoltes

et les salades de toutes sortes sont confinées dans les

jardins maraîchers enclos très près de la capitale.

C'est à peu près là l'aspect général de la grande cul-

ture horticole de la plaine nourricière de Paris; laissons-

la sommeiller pendant tout l'hiver; nous reviendrons

y jeter un nouveau coup d'œil au moment de son réveil

(au printemps).

C. POT RAT.

Fit li. — Serre-abri pour Cliri/sanlhétnes (vue de face)

Près de StGermain, Chambourcy possède encore quel-

ques Choux-fleurs malgré la saison avancée, ceux qui sont
marqués subissent la même opération en attendant leur
récolte qui n'est pas de longue durée.

Le Chou de Bruxelles , lui, reste tel quel, il ailend
droit et ferme qu'on vienne le dévaliser de ses pom-
mettes

; les cueillettes sont commencées depuis quel-
ques jours.

C'est encore en novembre que la plaine voit s'effec-

tuer dans ses terrains la plantation de l'Ail ot de

l'Echalotte.

Les champs d'Oseille, d'Epinards. de Fraisiers, etc.,

etc., sont sarcléset les résidus sont amoncelées dans les

sentiers, cette toilette d'automne est à peu près géné-
rale pour tous les légumes restant en planches.

Les Scorsonères, les Salsifis, les Chicorées sauvages,
Ch. ordinaire, Witloof et les Pissenlits sont, les pre-
miers, buttés légèrement, pour permettre l'arrachage et

les derniers, plus fortement, surtout pour ceux dont l'étio-

lage des feuilles se fait sur place dans le but d'obtenir

une plus grande proportion de blanc.

SERRË-.4BRI POUPt CilRYSANTllË.^lES

Tous les amateurs de la reine d'automne se sont très

bien rendu compte que, à l'exception du Midi de la

France, il n'est pas possible d'obtenir une floraison par-

fuite du Chrysanthème sans un léger abri. Cet abri est

d'autant plus indispensable qu'on se livre à la culture

do la grande fleur.

Pour les plantes en touffes, qui n'ont pas revu de

soins spéciaux, une simple toile suffit pour préserver

des premières gelées, le vent et la pluie ne causent

pas des dommages irréparables ; mais, si nous avons

affaire ;ï des grandes fleurs, une pluie violente accom-

pagnée de vent, ainsi que cela se produit réguliere-

iiient chaciue automne, compromet aussi sûrement la

floraison qu'une gelée de :.; ou 3", d'où la nécessité abso-

lue d'avoir un abri sérieux.

Les grands établissements et les amateurs privih'giés

de la fortune possèdent les serres à Vignes, qui sont

libres à cette saison, et les Chrysanthèmes trouvent là
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une place toute indiquée; la seule précaution à prendre,

c'est d'aérer aussi complètement que possible. Mais dn

conviendra que ceux qui se trouvent dans ce cas sont

l'exception. Tout au contiaire. il n'est pas de petit éta-

blissement, de jardinier, qui ne possède en assez grande

quantité des châssis de couche, et c'est à l'aide de ces

châssis que j'ai imaginé une serre-abri qui m'a déjà

rendu les plus grands services.

Cette serre-abri, pour les détails de laquelle je ren-

voie le lecteur aux figures o et ;, a les dimensions

suivantes : largeur, 3 mètres, hauteur du milieu, 2 m. 15,

hauteur des côtés, 1 m. 70. Deux châssis la couvrent en

haut et un autre châssis, reposant sur une planche de

m. 35, la ferme complètement sur le cùté. Ce dernier

enlevés, les boulons retirés et toutes les pièces de bois

numérotées et placées sous un hangar jusqu'à l'au-

lorane prochain.

La quantité de plantes abritées par cette serre se com-
pose de 40 tiges (Standard), qui forment le milieu, et

(iOO potées cultivées â la grande fleur.

le termine en exprimant le désir que cette note
puisse être utile â tous ceux qui reel'.erchent les amé-
liorations dans la culture du Chrysanthème.

J. LOCIIUT.

Fig. 4. — SeiTi-aOri pour C/iri/-sanl/iriiu's (rue de pi'ofU)

châssis est maintenu immobile par deux taquets fixes.

placés en bas et intérieurement, et un taquet mobile

placé en haut et extérieurement. 11 est bien entendu que

les châssis de coté ne sont placés qu'à l'approche des

froids, et encore les enléve-t-on, en partie, pendant la

journée. La floraison s'efl'ectue ainsi, â l'air libre, sous

un abri complet. Les plantes doivent y être placées dès

le début de l'épanouissement des fleurs. Par les nuits

froides, nous entourons les cotés avec une toile, et des

paillassons recouvrent les châssis du haut; avec ces

précautions, nous ne nous soucions pas des tempéra-

tures de 5 à 6° au-dessous.

Maintenant, voulez-vous savoir ce que peut coûter

une serre de ce genre '. le vais donner, pour cela, le prix

de celle que j'ai fait établir au jardin botanique de Dijon.

Étant donné la largeur et les hauteurs qui sont indi-

quées ci-dessus, et la longueur, qui est de 17 châssis, soit

22 m. 50, le prix du bois s'est élevé à 140 francs, plus

5 francs de boulons et 25 francs de main-d'œuvre,

total : 170 francs.

La floraison du Chrysanthème passée, les châssis sont

UNE EXCELLENTE MESURE

Dans le programme d'un concours qui a été ouvert le

7 décembre dernier pour l'admissibilité à l'emploi de

professeur spécial d'agriculture, nous avons relevé le

passage suivant :

(I Sont seuls admis au concours, les candidats porteurs du

diplôme d'ingi'uieur agronouie ou de celui des écoles natio-

nales d'agriculture ou des écoles nationales vétérinaires

qui jiistilici-oiit d'un j»«''.ioiir de d<'iix ans au
iiioiuM sur une exploit atiou agrieole et posté-

rieni-enient à l'ohtenlion tU-s diplômes pré-

eîlés. )>

('e paragraphe constitue une innovation des plus heu-

reuses. L'idée d'exiger de ceux qui sont appelés à porter

la bonne parole aux praticiens, d'avoir à compléter leur

bagage scientifique par deux ans de pratique au mini-

mum est tellement rationnelle qu'on se demande com-

ment il se fait qu'elle n'ait pas été appliquée plus tôt.

Indépendamment des avantages que présente, au point



14 LE JARDIN

de vue de l'enseignement, cette obligation nouvelle im-

posée aux candidat?, nous pressentons qu'elle donnera

des résultats excellents dans un autre ordre d'idées : en

éloignant de la carrière administrative beaucoup de

jeunes gens aptes à rendre de réels services à l'industrie

privée.

Le Français, en général, a, en effet, cette tendance

déplorable de mettre tout son idéal dans la possession

d'une fonction administrative, d'une « place », qui lui

assure un gain la plupart du temps très modeste, mais

lui enlève tout souci. — Grosse affaire! Aussi, voit-on

des milliers de candidats battre la semelle pendant des

années à la porte des principales administrations.

On m'a affirmé qu'à la Ville de Paris, plus de fiô.OOO

demandes d'emploi de toutes sortes : ingénieurs, archi-

tectes, jardiniers, commis, cantonniers, etc., dormaient

dans les cartons. Or, la Ville prend. parait-il, en moyenne.
I,10(t fonctionnaires ou employés nouveaux cliaque an-

née. Que deviennent les 65,0(0 candidats ajournés??

Inquiétant problème! 11 en est malheureusement de

même pour toutes nos grandes administrations!

Si. au lieu de peupler les anticliamhres et de végéter

le plus souvent misérablement, tous ces solliciteurs se

destinaient au commerce, à l'industrie et à l'agriculture

commerciale, comme les jeunes Anglais, les Allemands

et les Américains, nous aurions en France un trop-plein

d'iiommes énergiques, bien armés pour la lutte pour

la vie. à déverser sur nos magnifiques colonies, qui n'at-

tendent que ce précieux appoint peur justifier les espé-

rances qu'on a fondées sur elles.

On sait, en effet, que le commerce de nos colonies est,

pour la plus grande partie, aux mains des étrangers;

l'agriculture ne s'y développe que très lentement, à i'en-

contre de ce qui se passe dans les colonies anglaises,

pour ne citer que celles-là.

Mais ne nous engageons pas plus loin — pour aujour-

d'hui — dans cet ordre d'idées qui nous éloigne de notre

sujet Exprimons simplement l'espoir que l'heureuse

mesure qui vient d'être prise éloignera de la carrière

administrative non pas toutes les intelligences, — nous

savons trop combien nous avons besoin, pour diriger les

services publics et assurer l'enseignement, d'hommes
d'élite, actifs et probes, pour formuler pareil va-u, —
mais la foule desjeunes gens qui végètent dans l'attente

d'un emploi, alors qu'ils pourraient rendre plus de ser-

vices à la patrie, à leurs familles et à eux-mêmes en

s'adonnant à la culture, au commerce ou à l'industrie.

Go ahead, jeunes gens. Si la terre de France ne pro-

duit plus as?ez pour vous nourrir, n'oubliez pas qu'il

reste des millions d'hectares de terres vierges et fécondes

à mettre en valeur au Tonkin. au Congo, à Madagascar,

en Algérie, en Tunisie et sur les autres points du globe

où la France a planté son drapeau. H. MARTINET.

nom de cette Commission, et nous en avons extrait les pa^;-

sages qui pouvaient plus particulièrement intéresser nos lec-

teurs.
Nnus avons trop souvent exposé i'-i-méme. avec une

entière dépendance, notre manière de voir sur ce qui se
passe hors de France, pour ne pas admettre les critiques
aussi bien que les louanges de nos confrères étrangers.

N. D. L. R.

L'Exposition de Clirysaiitlièiiies de Paris

JUGÉE AU POINT DE VUE ANGLAIS

Nous avons la bonne fortune de pouvoir reproduire ici les

appréciations de la Commission de la National Criis.iiHhe-
mun Socieiy qui a visité notre dernière exposition de Chry-
santhèmes. M. C. Harman Payne a bien voulu nous donner
communication du rapport qu'il a été chargé de rédiger, au

A Paris, comme à Gand. les apports étaient tDus prêts

la veille, ou de très bonne heure le matin même
de l'ouverture de l'exposition ; mais le jugement était

quelque peu diffèramment régi. Le Jury fonctionna le

matin de l'ouverture de l'exposition, quelques sections du

jury ayant commencé leurs travaux à 8 heures du matin.

Le Jury était divisé en G sections: les trois premières

pour les Chrysant'ièmes. les autres pour les divers

autres apports, qui étaient assez nombreux.

La députation anglaise faisait partie du Jury: M. Har-

man Payne, comme président de la seconde section,

MM. Bevan et Jones, comme membres honoraires de la

même section

.

La besogne à accomplir à Paris était beaucoup plus

lourde qu'à Gand, car les apports étaient trois à (|uatre

fois plus nombreux et la compétition était beaucoup plus

vive.

Le bâtiment dans lequel l'exposition était organisée est

connu sous lo nom di " Palais de l'Industrie ". Elle se

tenait au premier étage de ce bâtiment, sur un espace

d'une vaste étendue, mais, malheureusement pour

l'effet d'ensemble, elle était divisée en de nombreuses

pièces séparées, communiquant entre elles.

Au point de vue artistique, il était impossible, sous

ce rapport, à la société de Paris, d'obtenir rien de sem-

blable k la splendide vue d'ensemble que nous avons

admirée à Gand, quoique beaucoup de salles fussent

remplies de lots, tout aussi intéressants en eux-mêmes.

11 parait que ce n'est pas la coutume, à Paris, de dis-

tribuer des prix en espèces. Les récompenses, au nombre
de 1 jO, consistaient en médailles de deux grandeurs,

allant du bronze à l'or. Il y avait, en outre, des prix spé-

ciaux du Président de la République et du Ministre de

r.\griculture.

Nous fûmes grandement charmés de voir le Chef de

l'Etat, M. Félix Faure. visiter personnellement l'exposi-

tion, le premier et le second jour, montrant que l'horti-

culture reçoit, en France, le patronage de ceux qui oc-

cupent les plus liautes situations. L'assiduité des visi-

teurs était surprenante, car, l'après-midi du premier

jour, la foule étiit si considérablement pressée aux envi-

rons de l'entrée qu'elle s'étendait à mi-chemin sur la

route et que la circulation à travers l'exposition était à

peu près impossible ; la même chose se produisit durant

les après-midi et soirées des jours suivant--.

Les groupes do plantesètaientnombreux.etles apports

de plusieurs exposants étaient disposés en vue de l'effet

de ces groupes combinés. Il y en avait 25 en tout, dont

quelques-uns de grande extension.

La disposition de ces groupes était, le plus souvent,

carrée ou oblongue; seul, celui de M.Nonin était adossé

le long d'un mur.

De cette manière, les visiteurs pouvaient inspecter les

groupes sous leurs divers points de vue.
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Les plantes étaient toutes placées à l'intérieur d'une

bordure en bois dépassant de quelques centimètres le

niveau du planclier. Les pots, enfoncés dans de la sciure de

bois, dont la surface était couverte de terreau de feuille

ou de mousse, se trouvaient par conséquent cachés.

Les plantes naines pincées, variant de 2 à 3 pieds de

Imut, paraissaient trouver la plus grande faveur; les

rieurs qu'elles portaient étaient, en général, de belle

grandeur moyenne et bien développées. Les plantes

n'éiaient jamais serrées et les contrastes des couleurs

étaient combinés avec un goût parfait.

Les Clirysantlièraes incurvés et les anémoniformes

étaient assez rares ; la plupart des variétés appartenaient

aux japonais d'origine américaine, française et ita-

lienne. Les gains anglais étant de beaucoup en minorité.

L'emploi judicieux des Chrysanthèmes duveteux don-

nait un caractère spécial à la plupart des groupes et

produisait, généralement, un excellent effet.

Fait digne de remarques, un grand nombre des variétés

composant ces groupes ne sont pas ou peu connues ni

cultivées en Angleterre.

Les fleurs coupées à Paris étaient très nombreuses,

mais il y avait un manque d'uniformité dans la qualité

et aussi dans la manière de les disposer.

Quelques exposants emploient les tablettes ordinaires

d'exposition; d'autres utilisent des bouteilles de verres ;

d'autres préfèrent une planche plate, sans l'aide de coupes

ou de tubes, ce qui donne aux fleurs une apparence afl'ais-

sée et non caractérisée.

Une coutume que nous nous permettons de critiquer,

c'est que, quand une classe prévoit un certain nombre
de variétés, l'exposant ait la facuté de l'augmenter.

Pour un œil anglais, il est curieux de juger une classe

prévue pour 50 variétés et de se trouver en face de fO ou

90 fleur-. Il parait que l'on tolère cela en vue d'obte-

nir un meilleur effet d'ensemble, pourvu que le lot

contienne le nombre de variétés requises; le surplus

n'entre pas, nous a-t-on dit, en ligne de compte dans

le jugement.

Cette pratique, peut, en effet, assurer un plus grand
étalage, mais il en résulte un manque d'uniformité. Le

modèle de l'excellence s'en trouve abaissé, car en outre

du nombre requis de bonnes variétés, il y a souvent un

mélange de plus pauvres fleurs qu'il serait mieux de

reléguer dans une autre classe.

Au point de vue de la grandeur, il y avait réellement

de belles fleurs, mais la manière de les disposer, à notre

avis, mérite certainement l'attention.

Quoique il ait été beaucoup écrit sur ce sujet, nous

sommes unanimement de l'opinion que, là où les Chry-

santhèmes sont exposés <lans le but de montrer la per-

fection individuelle des lleuis, il n'y a pas de meilleure

méthode de les présenter que celles des vieilles planches

à exposition de dimensions convenables avec des tubes

et vases appropriés.

Votre députation offre ses plus chaleureux reinerci-

ments au bureau de la Société nationale d'Horticulture

de France, sous les auspices de laquelle s'est tenue l'ex-

position de Paris, pour la courtoisie, la bienveillance et

l'hospitalité qui lui ont été témoignées en de nombreuses
occasions. Elle remercie aussi les nombreux amis et con-

naissances qu'elle a rencontrés durant son court séjour.

Quelle que puisse avoir été notre opinion sur la capa-

cité des cultivateurs du continent avant notre visite,

nous pouvons affirmer, sans crainte, qu'il se trouve

maintenant, en France et ailleurs de nombreux exposants

habiles dans l'art de cultiver les Clirysanthèmespour les

expositions et atteignant un haut degré de perfection.

Les questions secondaires, telles que le « fini », c'est-à-

dire la perfection absolue dans la forme des fleurs et les

perfectionnements à réaliser dans la façon de les dispo-

ser, ne sont qu'une affaire de temps.

C. HARMAN PAYNE.

Conservation des jeunes tubercules de Dahlia

On se plaint généralement de la petitesse des Dahlias
livrés au commerce par MM. les Horticulteurs-mar-
chands. Il est de fait certain ([u'on expédie des Dahlias
jusqu'en juin et juillet, et que, ceux-ci étant le résultat

d'un bouturage qui date de quinze jours à trois semaines
tout au plus, sont alors de petites plantes grosses comme
une aiguille à tricoter, et hautes de quelques centi-

mètres. Mises en bonne terre, arrosées et convenable-
ment traitées, ces plantes prennent, quelquefois, un
accroissement suffisant, leur tige acquiert, il est vrai, un
volume et des proportions raisonnable-', mais, rarement,
ce développement est en rapport avec celui des racines,

dont l'exiguité et la cons:stance mucilagineuse ne
permettent pas de conserver les plantes pour le prin-
temps suivant. Les plants fondent pendant l'hiver, si

on les laisse dans un lieu un peu frais, ou bien, ils se
dessèchent si on les conserve dans un lieu sec où règne
une lumière trop \ivG ou une température trop élevée;
la même chose a lieu dans les tiroirs d'une armoire.
L'amateur éprouve un désappointement d'autant plus

grand que comme ce sont presque toujours les Dahlias
les plus nouveaux, et, conséquemment, les plus chers,

qui lui ont été livrés faibles et aune époque trop avan-
cée, c'est donc sur ceux-ci qu'il éprouve les pertes les

plus considérables et les plus regrettables.
Nous avons essayé plusieurs procédés de conservation

dont un surtout mérite d'être cité à cause de sa simpli-
cité et des bons résultats qu'il procure : c'est la conser-
vation des jeunes tubercules de Dahlias (ceux bien
entendus aoùtés, petits, à écorce blanchâtre, se détachant
au moindre contact des doigts, comme la pellicule d'une
Pomme de terre nouvelle) dans des boîtes remplies de
sable tin de rivière ou de mer. Le sable provenant des
carrières peut aussi être employé, mais le sable de
rivière ou de mer lui est préférable, surtout ce sablon
fin. connu sous le nom de tangue, que l'on emploie sur
les côtes de la Manche, comme un stimulant très actif

de la végétation (l).

On met, au fond de la boite, un lit de sable d'une
épaisseur de quelques millimètres, sur lequel on range
les tubercules, on remet une couche de sable jusqu'à ce
que les tubercules soient complètement recouverts, puis
un nouveau lit de tubercules et ainsi de suite, jusqu'au
haut de la boite, que l'on ferme alors et que l'on dépose
dans un lieu frais sans être humide, à l'abri de la gelée.

Les petits caieux de Tulipes, de Narcisses, de Jacinthes,

de Crocus et surtout ceux de Tigridia, se conservent
admirablement ainsi. On sait que ceux de cette dernière
plante sont réputés d'une conservation difficile. Les
Oignons de Lis, provenant de semis, se dessèchent, sur
des planches ou sur des casiers ; on ne trouve plus, le

plus souvent, lorsqu'on se dispose à les replanter au
printemps, que des écorces durcies et sans aucun prin-
cipe vital ; un semis précieux de Liliacées se trouve
ainsi souvent perdu.

(1) Les effets de ce sable sont
fraisiers et sur les Asperges.

surtout très puissants sur les



1(5 LE JAUDl.N

On prévient ces fâcheux accidents en opérant comme
il a été dit plus haut.

Quelquelbis, on a très peu decaïeux de chaque genre,
espèce ou variété, mais les variétés sont nombreuses;
on peut alors les mettre dans de petits sacliets en toile

remplis de sable, et placer les sachets eux-mêmes dans
une boîte, de la même manière que si chacun d'eux
était un tubercule ou un caïeux.

HENRI THEULIER Fils.

Société Nationale d'Horticulture de Frauce
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Celte séance a été principalement consacrée à la dis-

tribution des récompenses accordées à l'occasion des

Expositions de Roses et de Chrysanthèmes, et en diverses

autres circonstances. Elle était présidée par M. Viger,

qui a prononcé le discours suivant:

Mesdames, Messieurs,

Vous regretterez, j'en suis sûr, autant que moi l'absence
de M. le Ministre de l'Agriculture. M. Méline, qui s'inté-

resse si vivement à toutes les branches du travail national

sera le premier, soyez-en persuadés, à regretter aussi de ne
pouvoir présider cette fête de l'Horticulture française. Mais
comme le général d'armée, le Président du conseil est à son
poste de combat, au Parlement, défendant le budget de
l'Agriculture, notre budget, puis-je dire, car la Société natio-
nale en rei-oit sa part, qu'elle utilise au mieux des intérêts
horticoles.
Cependant, si nous ne possédons pas parmi nous le géné-

ral, tout occupé de diriger les manœuvres de la tactique par-
lementaire, nous aurions éprouvé une vive satisfaction de
le voir suppléé par un de ses meilleurs aides de camp. Tous
les amis de l'Agriculture ont vu avec tristesse M. Tisserand
quitter la haute situation qu'il a si dignement occupée du-
rant de longues années, mais il ont été très heureux de le

voir remplacer par M. 'Vassillière. Nos sympathies sont ac-
quises à cet aimable et distingué fonctionnaire : elles

s'éveillent d'autant plus vives dans notre milieu que nous
avons vu M. le Directeur de l'Agriculture à l'univre comme
inspecteur général, non seulement dans les nombreux con-
cours agricoles qu'il a organisés, mais encore dans la direc-
tion de cette mémorable exposition de Pétersbourg dont son
ancien ministre aur.iit tenu à le féliciter de nouveau dans
cette séance solennelle.
Malheureusement, le même motif retient à la Chambre des

députés et le Ministre et son Directeur de l'Agriculture.
Mais nous avons une atténuation à nos regrets, en voyant
parmi nous, pour représenter notre Ministère, M. Marchand,
mon ancien et excellent collaborateur, qui, depuis tant d'an-
nées, contribue à l'organisation de nos concours agricoles
avec un infatigable dévouement.

Mesdames, Messieurs,

M. le Secrétaire général, avec sa compétence habituelle
va vous lire sou rapport sur nos expositions de Roses et de
Chrysanthèmes; je m'en voudrais de déflorer son sujet: je
veux seulement, avant de lui donner la parole, vous dire
avec quelle fierté j'ai enregistré vos succès.
Rose et Chrysanthème, Heur d'été et fieur d'automne, ont

apporté l'une et l'autre leur contingent d'éloges aux horti-
culteurs habiles qui les avaient exposés. Certes, Messieurs,
le public élégant qui se pressait pour admirer ces massifs
aux riantes couleurs rendait justice à vos efforts. Mais com-
bien nos gracieuses parisiennes qui, comme autant de
fleurs animées, circulaient autour de vos plantes auraient
témoigné plus d'intérêt encore à nos exposants si elles avaient
pu mesurer la somme de travail, d'ingéniosité emmagasinée
dans chaque nouvelle espèce par des générations d'horti-
culteurs.
Quels trésors de science, d'art, de patience, n'a-t-il pas

fallu mettre au jour pour arriver à faire de la rose canine,
parure de nos buissons, les éclatants hybrides dont la forme
et les nuances ravissent les yeux.

(Quelles applications persévérantes de toutes nos méthodes
de culture n'a-t-il pas fallu tenter pour faire de l'humble
plante apportée du Japon par Pierre Blanchard ce triomphant

Chrysanthème qui offrait ses fleurs si variées d'aspect et de
nu.'inces aux yeux ravis des visiteurs'?
"Toutesces plantes; Chrysanthèmes, Œillets, Cyclamens, ces

fruits, ces légumes, ces arbustes font vivre des milliers de
travailleurs honnêtes et robustes, amis du progrès, qui
mettent à profit toutes les nouvelles découvertes de la science
pour accroître et perfectionner leurs moyens de produc-
tion.

Le commerce des plantes se chiffre par une somme consi-
dérable, bien près d'un milliard, je crois, et les progrès
incessants réalisés ne peuvent que l'augmenter dans l'avenir.

Aussi, Messieurs, le gouvernement de la République ne
saurait rester indiflférent à l'univre que nous accomplissons,
il vous en a donné maintes preuves; la plus éclatante de
toutes est le gracieux intérêt, .la si cordiale bienveillance
que nous témoigne le chef de l'I'^tat. Sa présence à nos féies

horticoles, celle des membres du gouvernement, sont, pour
vous tous, un précieux encouragement et la juste récompense
de notre dévouée commission d'orcrauisation. Mais je ne veux
pas renouveler ici les éloges qu'elle mérite, des milliers de
visiteurs et de visiteuses l'ont déjà fait.

A chaque exposition elle acquiert de nouveaux titres à
notre reconnaissance et je lui en offre volontiers le témoignage
au nom de la Société nationale d'Horticulture de France.

Comité de Flobiculture

Les Xn'gelia sont presque des inconnus actuellement ; à
peine en voit-onde ci, de là, quelques échantillons. Et pour-
tant n'étaient de très jolies plantes, que M. Vallerand jeune
vient de tirer de l'oubli, tout à fait immérité, où elles étaient
plongées. Q)uoi de plus gracieux que les yœgelia : Délices
d'Automne aux fleurs carnées ; M° Page, rose extérieure-
ment, maculé de blanc àl'onflce de Ja corolle, à lèvre infé-
rieure et à gorge bien dégagées ; Souvenir de J. Valle-
i-aiid. à lèvre bordée de rouge, ponctuée rouge foncé sur
blanc rosé ; Prigmalion, rouge à lèvre dorée ainsi que la

gorge; Gerbe lumineuse, feu vif, très brillant, etc.

Du même présentateur, VAphelandra. Rœzlii, charmante
petite Acanthacée à fleurs ponceau. H y a longtemps que
nous n'avions eu d'apports aussi intéressants, particulière-
ment en ce qui concerne les \a:gelia que l'on ne saurait
mieux comparer, avec leurs grappes abondamment fournies,
qu'à des Pentstemon de serre chaude.

Comité des Orchidées

M. Doin présente un superbe spécimen de Cymbidium
Hookerianum, admirable plante qui ne porte pas moins de
quarante fleurs en parfait état de développement. Les fleurs
atteignent près de 10 cent. ; elles sont vert jaunâtre parcou-
rues par des lignes longitudinales rouge-brun ; le labelle est
jaune pâle ponctué de brun. Dans le même apport, nous
trouvons encore une belle variété de VOdnnIoglossum
Alexandrai, à larges divisions à peine maculées, et l'Odo?!-
toglossu7n madrense, du Mexique, qui fleurit difficilement,
remarquable par ses divisions étroites, pointues, d'un blanc
jaunâtre et son odeur pénétrante qui rapporte à celle de la

Clématite.
Dans le lot du M. L. Duval : Cypripedium Arthuria-

îiitm, produit du croisement desC. insigne et,C. Fairieanum:
une belle forme du C. C/iarfcsu-or/Zu ; 'deux variétés d'Odon-
toglcssum Alexandre, l'une appartient à la race Pacha,
l'autre, à fleurs jaunâtres, est probablement d'origine hybride;
Odonloglossum Ruckerianum. belle plante dont l'origine
n'est pas exactement connue. Par ses caractères, il présente
d'étroites affinités avec \es0.crispum,0. Andersonianum et
0./!m5a(u)7i. Les pétales sont marquées, àleurbase, dequel-
ques lignes marron, comme dans l'O. Andersonianum qui
a, en outre, le labelle plus large. L'O. liinbalum s'en dis-
tingue par les ailes de la colonne qui sont entières.
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Séance consacrée aux élections; aussi les apports brillent-
ils par leur petit nombre! Nous n'en avions jamais vu aussi
peu.
Trois présentations au Comité des Orchidées et c'est tout:

à M. Ferrier, d'Auteuil, un Lo'lia praistans remarquable
par la grosseur de ses pseudo-bulbes

; à M. Courmontagne,
de Passy, un Caltleya perciraliana et Cypripeilium Leea-
num. Enfin, M. Régnier présentait un Sàcco(a(*îU)7i voisin
du S. minialum, mais de coloris plus jaune.

P. HARIOT.
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CHRONIQUE
Qui donc disait un jour qu'il pouvait y avoir quelque

chose d'inutile dans la nature 1 Certes, il se trompait,

étrangement. (Jui, tout a son utilité, ne seraient-ce que

les imbéciles et les niais qui ont au moins le mérite

d'habituer à la patience ceux qui sont obligés de les sup-

porter ! il en est de même des choses en apparence les

plus insiguitiantes. Ne vient-on pas de s'apercevoir que

le givre — le vulgaire givre si joli quand il agrémente

les arbres de sespanachesargentés— était un agentferti-

lisateur de premier ordre. Des recherches entreprises

au laboratoire de l'Ecole d'agriculture de Gembioux ont

en etTet démontré qu'il emprisonnait des ([uantités con-

sidérables de combinaisons azotées qu'il abandonnait

ensuite au sol en se liquéfiant. Les arbres chargés de

givre pourraient être considérés comme de véritables

filtres qui débarassent l'air de son azote. Il en résulte-

rait que les années où le givre abonde — au point même
de briser les arbres — doivent être des années bénites

et qu'il ne faut plus les maudire comme on le lait d'ha-

bitude.

Nous aimerons longtemps encore à aller chercher loin

de nous ce que nousavons sous la main. 11 y a longtemps

qu'on l'a dit pour la première l'ois, on le répète tous les

jours et nous ne voulons pas nous guérir. En voulez-

vous une preuve à l'appui? Vous connaissez tous le

Fenouil d'Italie ou Fenouil doux dont les pommes blan-

chies constituent un aliment agréable et sain. La culture

en est relativement facile, mais il est meilleur, parait-

il, quand il provient directement d'Italie. C'est ce que

me soutenait, dernièrement, le directeur d'un des grands

restaurants du Boulevard qui me vantait le Filet aux

Finochi. Dans ces Finochi, il n'était pas sorcier de

reconnaître le Fenouil; j'eus beau expliquer sur tous les

tons que point n'était besoin d'aller les chercher en

Italie, qu'il y en avait en France, je n'eus pas gain de

cause et les Finochi feront encore longtemps flores avec

leur terminaison exotique. On n'accepterait pas le

Fenouil.

# *

Ce que le Fenouil doux est à la cuisine, les Orchidées

le sont, et sur une grande échelle, à l'art du parfumeur.

La quatrième page des journaux de toutes les nuances

ne tarit pas sur les vertus mirifiques de « VOrkidée

(prière de respecter l'orthographe) impériale placé {de)

par le créateur (ici un nom de parfumeur que je ne veux

point nommer, on pourrait m'accuser de vouloir me
faire offrir des parfums !) sous l'égide de Sa Majesté

l'Empereur de toutes les Russies. L'OrkIdée impériale

est un nouveau pas dans la campagne entreprise pour

le vrai contre le faux, c'est-à-dire pour les parfums

naturels contre les compositions artificielles. » Que
dites-vous de ces deux phrases qui constituent un vrai

trésor; c'est une perle d'une irréprochable pureté.

M. Joseph Prudhomme n'eut même pas désavoué :

«VOrkidée impériale est un nouveau pas » ; il l'eut

mis certainement dans le même écrin que » ce sabre est

le plus beau jour de ma vie ». La lutte du vrai contre le

faux me laisse également songeur, eu égard à ce que je

connais personnellement de la composition des parfums.

11 est vrai que les mêmes expressions n'ont pas la même
signification poui' tout le monde.

Puisque nous parlons de parfums, l'occasion est bonne

pour faire intervenir la nicotine, non pas que je recom-

mande tout particulièrement l'odeur — qui a pourtant

des fanatiques — du culot de pipe, mais à un autre point

de vue. Jusqu'ici, la nicotine passait pour un insecti-

cide énergique qui avait enfoncé la benzine, le pétrole,

etc., mais on ne la connaissait pas comme agent actif de

la végétation. C'est pourtant ce qu'on affirme. Le jus de

tabac, dans lequel on avait trempé des jeunes plants de

Mgnes, dans le but de les préserver du ver blanc, avait

réalisé les deux miracles suivants : les vers blancs

n'avaient pas touché aux végétaux traités comme nous

venons de le dire et, de plus, le développement de la

végétation avait été beaucoup plus rapide. A quelque

chose donc, malheur est bon.

Et ce n'est pas seulement contre le ver blanc que le

jardinier sait utiliser son énergie. L'a-t-on assez plai-

senté? A-t-on assez tourné en ridicule sa nature inno-

fensive et douce ? Et pourtant, il sait, quand il le faut,

faire preuve de courage. C'est ce que la presse rappelait

ces jours derniers, à propos d'un rosiériste éraérite, qui

s'était consacré corps et âme à l'étude de la reine des

fleurs, après avoir utilement servi son pays pendant

de longues années. Le commandant Sautier, qui vient

de mourir à Vesoul, avait pris sa retraite quelque temps

avant la guerre franco allemande ; en 1870, il rentra

dans le rang, organisa la garde de Vesoul et tint tète à

l'ennemi. Pris comme otage, il fut envoyé à Brème, où

il resta en captivité jusqu'à la conclusion de la paix. De

tels faits ne sont pas isolés, heureusement pour nous. 11

n'en faut pas moins les faire connaître et les publier

hautement quand l'occasion s'en présente.

« Faut de l'engrais » recommande sans cesse à son

fils, dans la « Mariée du Mardi gras, » un brave cultiva-

teur de la Ferté-sur-Jouarre. Cet engrais, la ville de Paris

eu fournit, chaque année, d'énormes quantités ; aussi,

la question des gadoues est-elle une de celles qui préoc-

cupent le plus tous ceux qui s'intéressent à la Ville-Lu-

mière. Les 570,000 tonnes produites annuellement ne

pré.-jentent pas moins d'une valeur de 3 millions et demi

de francs, basée sur le rendement d'azote, d'acide phos-

phorique et de potasse.

Les dernières élections sénatoriales ont fait entrer à

la chambre haute un savant des plus sympathiques, dont

les recherches, depuis longtemps poursuivies à l'Institut

agronomique, ont enrichi la botanique pratique d'un

grand nombre de faits intéressants, relatifs aux maladies

des plantes. M. Prillieux est sorti vainqueur de la lutte

électorale dans le département de Loir-et-Cher. Nul

doute qu'il ne fasse d'utile besogne toutes les fois qu'il

s'agira de défendre les intérêts de l'agriculture et de sa

sœur l'horticulture. Nous adressons toutes nos félicita-

tions à M. le sénateur Prillieux. P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole. — Par décret en date du lOjanvier,

sur la proposition du président du Conseil, Ministre de

l'Agriculture et par arrOté en date du même jour, la

décoration du Mérite Agricole a été conférée aux per-

sonnes ci-après désignées :

Au grade d'officier

MM.
l..elf«»rt (Edouard-Louis), secrétaire général de la Société

d'Horticulture de Meaux (Seine-et-Marne), plusieurs récom-
penses et membre du jury dans divers concours et exposi-

tions. Chevalier du 4 mai 18'J2.

:%larlifhon (Léopold-Pierrei , liorticulteur à Cannes
(Alpes-Muriiunes). Chevalier du 13 avril 1894. Titres excep-
tionnels . introduction sur le littoral méditerranéen de plantes

de la flore australienne. Nombreux premiers prix dans les

concours et expositions : plus de 40 ans de pratique horticole.

\'ii{iieaii (Alfred), jardinier horticulteur à Montmorency
(3eine-et-0ise) : secrétaire général du Cercle pratiipie d'ar-

horiculture et de viticulture de Seiiie-et-Oise. Nombreuses
récompenses. Chevalier du 20 février 1884.

Au grade de chevalier :

MM.
Balojïe (Paul), instituteur primaire à Prin-Deyranron

(Deux-Sévres) : services importants rendus à l'enseigaement
agricole et horticole. Nombreuses recompenses ; 18 ans de
services.

Kelval (Victoire-Louis), jardinier à Armentières (Nord);
président de la Société d'Horticulture d'Armentières. Confé-
rences horticoles. Plus de 60 récompenses et membre du
jury dans divers concours et expositions d'horticulture

;

'i'i ans de pratique horticole.

Iti-ochai-d (iMnile), ingénieur-constructeur à Pans : in-

vention d'instruments horticoles. Plusieurs fois lauréat et

membre du jury au Concours général agricole et dans
diverses expositions

Calanie (Georges), horticulteur à Besançon (Doubs) :

ancien vice-président de la Société d'Horticulture du Doubs.
Nombreuses récompenses. Plusieurs prix d'honneur : 32 ans
de pratique horticole.

4:aniiis (Jules-Frédéric), vice-président de la Société
d'horticulture de Beauvais (Oise) : vulgarisation des meil-
leures variétés d'arbres fruitiers. Plusieurs récompenses et
membre du Jury dans diverses expositions horticoles; plus
de 30 ans de pratique horticole.

<:arriei' (Emile), horticulteur-lleuriste à Montpellier (Hé-
rauli) : nombreuses récompenses dans divers concours hor-
ticoles ; 17 ans de pratique horticole.

< Joindre (Jacques), horticulteur à Villefranche (Khone) :

nombreuses récompenses, dont plusieurs médailles d'or, dans
diverses expositions d'horticulture ; 41 ans de pratique hor-
ticole.

Colin (Edouard), propriétaire à Mantes (Seine-el-Oise) :

vice-président de la Société agricole et horticole de Mantes.
Nombreux articles sur l'horticulture. Membre du jurv dans
diverses expositions ; plus de 60 ans de pratique agricole.

I»ehav (Jean-Baptihte), horticulteur à lleims (Marne) :

nombreuses récompenses dans diverses expositions horti-
coles ; plus de 40 ans de pratique.

Devin, chef de culture au Jardin botanique (parc Borelly)
de Marseille (Bouches-du-Rhone).
Faui-e (Jean), dit Mathurin, horticulteur à Limoges

(Haute-Vienne) : nombreuses récompenses dans dilTérents
ccnco'.irs et expositions d'horticulture; 40 ans de pratique
horticole.

Gorniaiii (Alplionse-Dusiré), chef-jardinier à l;i Préfec-
ture de l'Oise ; création d'importantes collections de Heurs
et de plantes rares. Récompenses dans les expositions hor-
coles ; 50 ans de pratique horticole.

<iéi'ônn> (Joseph), chef des serres au Muséum d'iiistoire
naturelle, à Paris ; nombreux articles dans divers revues et
journaux sur les questions horticoles.

Gioquelai» (Jean-Joseph), horticulteur à Dinau ^G6tes•
du Nord) : nombreuses récompenses dans divers concours
et expositions; 40 ans de pratique.

4iiii«-hai-<l (Louis), horticulteur, chef de culture (maison
Perdoux] a Bergerac (Dordogne): services importants rendus
à la viticulture de la région par l'enseignement des meil-
leures méthodes de greffage ; 20 ans de pratique viticole.

làuillot (Claude), horticulteur à Clermont-Ferrand (Puy-
de-I>.me) : nombreuses récompenses ; 40 ans de pratique
horticole.

IIi'ln-aiMl (Julien-Adolphe), ancien horticulteur à Pans :

secrétaire de la Société des jardiniers horticulteurs de la

Seine, membre de la Société nationale d'horticulture de
Franco. Lauréat de cette Société. Nombreuses récompenses
et membre du jury dans diverses expositions horticoles

;

33 ans de pratique horticole.

lit-ni-v (Jean), jardinier en chef des places et promenades
do la ville de LunéviUe (Meurthe-et-Moselle) : plusieurs
récompenses et membre du jury dans divers Comices et
expositions ; 33 ans de pratique horticole.

I^<'.a-€'ntli't' (Jules-Auguste), pépiniériste-honiculteur à
Noufcnàteau (Vosges) : membre du comice agricole de
Xeufchâteau. Nombreuses récompenses : 25 ans de pratique
horlicole.

I.t'niaNson (Pierrej, architecte départemental à Limoges
(Haute Vienne) : vice-président de la Société d'horticulture
de Limoges. Nombreuses récompenses dans diverses expo-
sitions horticoles.

I.«'r<»iix (Ferdinand), marchand grainier à Paris : membre
de la Société nationale d'horticulture de France. A contribué
à l'amélioration des graines maraîchères; 2.3 ans de pratique
horticole.

!\laiii^uet iLouis-Marie), chef de culture à la Gascherie,
commune de la Chapelle-sur-Erdre (Loire-Inférieure) :

membre de la Sociiété nantaise d'horticulture. Articles
appréciés sur l'arboriculture, la floriculture et la culture
maraîchère. Nombreuses récompenses dans différents con-
cours agricoles ; 20 ans de pratique agricole.

l'anhai-d (Louis-Fra:içois René), horticulteur-arboricul-
teur a Grignon, commune de Thiais (Seine) : membre de la

Société nàiionale d'horticulture de Gorbeil. Nombreuses
récompenses dans divers concours horticoles.

I"errjni«l (Joseph), horticulteur à Lyon t Khone) : tréso-
rier de l'Association horticole lyonnaise, nombreuses mé-
dailles dans différentes expositions d'horticulture; 26 ans de
pratique horticole.

Itiiii'ot (Kdme-Etienne), propriétaire à Coulommiers (Seine-
et-Marne): secrétaire-trésorier du Syndicat agricole de la

Société d'horticulture de Coulommiers. Membre du jury de
diverses expositions ; 20 ans de pratique agricole.

Itcniy (Louis), greffier près le Conseil de Guerro de Gre-
noble (Isèrel : horticulteur distingué. Nombreuses récom-
penses. Lauréat de la Société nationale d'horticulture de
France ; 2G ans de service et 30 ans de pratique horticole.

Rohi-i't iCyrille), horticulteur à Neuilly-sur-Seine(Seine) :

vice-pr sideiit de la Société d'Horticulture de Neuilly. Plu-
sieurs fois lauréat de la Société nationale d'Horticulture ;

43 ans de pratique horticole.

TlioHv»'nin (Louis-Célestin), premier jardinierdes parcs,
jardins et orangeries du palais de Versailles (S.-et-O.);
33 ans de service.

'ros<|n<' (Jean), horticulteur - paysagiste à Réalmont
(Tarn) : importantes créations de parcs' et jardins ; 40 ans de
pratique horticole.

Ti-ouin (Edouard-Marcel), expert agricole à Marseille
(Bouche-.-du-Khône) : membre de la Société d'agriculture et

d'horticulture. Nombreuses expertises; 30 ans de servic-is.

Tuleii (Jules- Adolphe), agriculteur à Montmagny (Seine-
et-Oise) : membre de la Société d'horticulture de Montmo-
rency. Lauréat et membre du Jury dans diverses expositions
d'agriculture et d'horticulture; 23 ans de pratique agri-
cole.

\'iotoi'ien (.\uguste-Léopold), jardinier chef à Taverny
(S.-et-O.) : vice-président de la Société d'Agriculture et

d'Horticulture de l'arrondissement de Pontoise. Nombreuses
récompenses et membre du jury dans divers concours et

expositions d'horticulture ; 37 ans de pratique horticole.

ll'atiînix (Charles), propriétaire horticulteur à Bucy-le-
Long (Aisne) : vice-président de la Société d'Horticulture de
Soissons. A proposé dans la région l'emploi des meilleures
méthodes de jardinage ; 30 ans de pratique horticole.

Au Ministère de l'Agriculture. -^ Un décret rendu

sur le rapport du président du Conse'l, Ministre de

r.\griculture, le 4 janvier 1897 et publié au Journal
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o///cie/ tlu 17 janvier, supprime le Bureau du Cabinet.

qui avait été créé en vertu du décret du 24janvier 1895.

Constitution des Comités d'admission de l'Expo-

sition internationale de Bruxelles en 1897.— Le

Ministre du Commerce, do l'Industrie, des Postes et

Télégraphes vient de faire paraître un arrêté instituant

31 comités chargés de statuer sur l'admission des expo-

sants français et sur l'installation de leurs produits

dans les locaux de l'Exposition internationale de Bruxel-

les.

Dans la liste des membres faisant partie du 29'" Comité,

qui s'occupera des concours temporaires d'agriculture et

d'horticulture, nous relevons les noms suivants :

Chàtenay (Abel), horticulteur, secrétaire général de

la Société nationale d'Horticulture de France.

Cordonnier (Anatole), horticulteur à liailleul (Xord).

Croux, horticulteur-pépiniériste à Sceaux (Seine).

Defresne (Honoré) père, horticulteur, vice-président

de la Société nationale d'Horticulture de France.

Duval (Léon), horticulteur-pépiniériste à Versailles.

Kerjégu (de), député.

Lapparent (de), inspecteur général de l'Agriculture.

Leraoine, horticulteur à Nancy.

Loiseau, horticulteur, président de la Société d'Horti-

culture de Montreuil-sous-Bois.

Martinet (Henri), architecte-paysagiste, directeur-ré-

dacteur en clief du « Jardin ».

Moser, horticulteur-pépiniériste à Versailles.

Nanot, directeur de l'École nationale d'Horticulture Je

Versailles.

Plazen, directeur des haras au Ministère de l'Agricul-

ture.

Randoing, inspecteur général de l'Agriculture.

Viger, député, ancien Ministre, président de la Société

nationale d'Horticulture de France.

Vilmorin (Henri de), horticulteur, 1^' vice-président

de la .Société nationale d'Horticulture de France.
Vitry (Désiré), horticulteur à Montreuil-sous-Bois,

vice-président de la Société nationale d'Horticulture de

France.

Les Concours régionaux agricoles en 1897.— l'jr

arrêtés en date du 30 décembre I89fî, le président du
Conseil, Ministre de l'Agriculture, a décidé que des

concours régionaux agricoles se tiendront, en 1897, dans

les villes et aux époques suivantes :

Valence, du 8 au IG mai.
Bourges, du \b au 23 mai.
Bordeaux, du 22 au 30 mai.

Rennes, du 29 mai au 6 juiu.

Vesoul, du 26 juin au 4 juillet.

Pour être admis à exposer dans ces divers concours^

on doit en faire la déclaration au Ministère de l'Agricul-

ture. Cette déclaration devra être parvenue au Minis-

tère, à Paris, aux dates désignées ci-après:

Valence, le 2.j mars ;
— Bourges, le 5 avril ; — Bor-

deaux, le 10 avril ;
— Rennes, le 15 avril ;

— Vesoul, le

15 mai.

On peut se procurer les programmes de ces divers

concours et les formules de déclaration au Ministère de

r.Vgriculture et dans toutes les préfectures et .-ious-

préfectures

.

A la Société nationale d'horticulture de France. —
Le 18 décembre dernier, en même temps qu'ont été dis-

tribuées, à la Société nationale d'horticulture, les récom-

penses acïordécs à la suite des exjiositions et les prix de

visite de cultures, les médailles suivantes ont été

accordées :

A MM. :

(U'avereau, de Xéauplile-lc Château, pour ses cultures

do Reines-Marguerites et de Zinnias, médaille d'or
;

Lemaire, de Paris, pour son procédé de culture de

Chrysanthèmes eu )iots, médaille d'or:

Gentilhomme, de Vincennes. pour sa culture spéciale

d'Ericacées et d'Epacridées, grande médaille de ver-

meil;

Rudolph, de Paris, ))0ur l'invention d'un tuyau d'arro-

sage métallique flexible, grande médaille d'argent,

H. Correvon, de (!enève, pourson ouvrage : Le Jardin

(le l'Herboriste, médaille d'argent ;

Lecœur, de Limours, pour l'obtention d'un Haricot

nouveau, médaille d'argent;

Dantin, do Lyon, pourun nouveau mastic à greffer ne

se fendillant pas, médaille d'argent.

Société départementale d'apiculture de la Meuse.
— Cette Société ouvre, en 1897, trois concours:

I" Entre tous les auteurs, français et étrangers, d'ou-

vrages apicoles écrits en langue fiunçaise.

i» Entre tous les instituteurs delà Meuse qui donnent

l'enseignement apicole àleurs élèves.

3" Entre les apiculteurs, praticiens ou amateurs, qui

possèdent dans la Meuse des ruchers fixistes ou mo-
bilistes.

Les demandes de renseignements doivent être adres-

sées à M. Manjean, secrétaire général, à Longeville.

Société des Agriculteurs de France. — La réunion

des membres de cette société aura lieu à l'époque du

Concours général agricole, du 5 au ISavril 1897.

Les Comités floraux des Chrysanthémistes en
Amérique. — Le but des Comités floraux des sociétés de

Chrysanthémistes en Amérique est, dit le « Xord Hor-
ticole », de donner leur appréciation sur les nouveau-

tés mises au commerce et de décerner des diplômes aux

variétés méritantes, afln de restreindre le nombre des

nouveautés secondaires, mises au commerce chaque
année. Si ces variétés n'ont pas reçu un certificat

émanant d'une Société sérieuse, elles n'ont aucune

chance pour être accueillies par le public. 11 faut noter,

en même temps, que chaque société sérieuse n'examine

que les nouveautés pour la présentation desquelles il a

été versé deux dollars, soit un peu plus de dix francs en

monnaie française.

Cette dernière condition est, selon nous, une très

heureuse innovation; elle ne peut que contribuer à

restreindre le nombre des variétés sans valeur dont nous

finissons par être encombrés.

Sociétés française et russe d'horticulture. — A
l'occasion de la nouvelle année, la Société impériale

russe d'horticulture et la Société horticole vigneronne

et lorestière de l'Aube ont échangé des vœux cordiaux.

Nous voyons par là avec plaisir ([ue les relations entre

les horticulteurs des deux pays ont une tendance de plus
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en plus i;rande à se resserrer et cela pour le plus grand

bien de l'horticulture en général.

Syndicat central des horticulteurs de France. —
Le Syndicat central des horticulteurs de France vient,

dans son assemblée générale tenue le IG janvier, de

procéder au renouvellement de son bureau.

M. Viger, député, ancien ministre de ragriculluro,

président de la Société nationale d'Horticulture de

France, a été élu, à l'unanimité, Président d'honneur

du Syndicat.

Par suite de ces élections, le Bureau se trouve ainsi

constitué pour Tannée lbi97 :

Président : M. Delavier (Eugène)
;

U'"" Vice-Président : M. Debrie ;

Vice présidents : MM. Gentilhomine et llousseau;

Secrétaire général : MM. Theulior fils;

Secrélaire-gênéral-adjoint : M. Brault;

Secrétaire : M. Lapierre fils ;

Trésorier : M. Lange;

Trésorier-adjoint : M. Debac ;

Archicisle : M. Delavier 'Victor) ;

Conseillers : MM. Bignon, HilliarJ, Bories, Boullet,

Cappe fils, Ciiaron, Groux, Jobert,ll. Martinet et Tissot.

Divers vœux relatifs à l'entrée des plantes en Algérie,

à l'application de l'article 3 de la Convention de Berne

et à l'agrandissement des Halles Centrales ont été, en

outre, votés à l'unanimité par l'Assemblée générale.

Nous en donnerons le texte dans notre prochain

numéro.

Société française d'horticulture de Londres. — Le

banquet annuel de cette Société, dont notre directeur,

M. Martinet, est un des fondateurs, a eu lieu à Londres,

le samedi 9 janvier dernier, à l'occasion du huitième an-

niversaire de sa fondation.

M. George Nicholson, curator des jardins royaux de

Kew, présidait, montrant ainsi une fois île plus Fin-

térêt qu'il n'a cessé de témoigner à nos jeunes compa-
triotes qui passent le détroit. En outre de notre colla-

borateur, M. Schneider, le sympathique et dévoué

président de la Société, et des membres titulaires, un

certain nombre d'horticulteurs et amateurs anglais bien

connus, entre autres : MM. C. Harman Payne, .J. H.

Laing, Gordon, Cook, F. Sander et L. Sander. May,

Drost, Osman, Lefeb^rc, Forget, etc.

Des toasts ont été portés par MM. Nicholson,

Schneider, C. Harman Payne, Gachelin et May.

Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands grainiers de France. — Dans une récente cir-

culaire de cette société, nous trouvons le renseignement
suivant, pouvant intéresser lion nombre do nos lec-

teurs :

M. le Ministre du Commerce, par une circulaire eu

daio du 4 novembre dernier, informe les comineiçants

français qui sont ou qui désirent entrer en relations

d'affaires avec des maisons établies sur des places étran-

gères qu'ils peuvent se procurer gratuitement des indi-

cations sur la situation commerciale et la solvabilité de.

ces maisons, en s'adressant, sans autres formalités, au

Ministère du Commerça et de l'Industrie.

Exposition générale d'horticulture de Hambourg.
— Section scientifique. — Lo troisième supplément au

programme de cette importante exposition, dont nous

avons déjà parlé à plusieurs reprises,vient de paraître.

Il a trait àl'aJjonction J'une section scicntifiquequi s'ou-

vrira le 28 mai et comprendra : les remèdes à appliquer

contre les maladies des plantes quelles qu'elles soient,

les animaux et les plantes nuisibles, les animaux et les

plantes utiles, les modifications de conformation des

plantes, les divers essais d'engiais pour les plantes en

pots, les types sauvages (secs ou vivants) de nos plantes

cultivées, les plantes exotiques utiles en exemplaires con-

servés, les collections de plantes ou parties de plantes

arrangées au point de vue morphologique et biologique,

les résultats d'observations scientifiques sur la pollini-

sation, les moyens seiontiflques pour l'enseignement

horticole : ouvrages horticoles, tableaux, modèles, prc-

p.irations microscopiques, l'exposé graphique ou maté-

riel de la valeur des fiuits et des légumes.

Les inscriptions devront être adressées avant le J"'

mars. Les prix, pour cette section, atteignent un total

de 25,000 marcks (31,250 fr.t.

Exposition d'horticulture de Paris en 1897. —
Le programme de cette Exposition, qui aura lieu cette

année, comme on le sait, du 2 au 7 juin inclus, vient de

paraître dans le Bulletin de la Société nationale d'hor-

iicuUure de Fiance. Les demandes doivent parvenir à

M. le Président de la Société, rue de Grenelle, 84, avant

le 17 mai, terme de rigueur.

Les Glaïeuls du Midi sur le marché parisien. —
Ce n'est pas sans surprise qu'on reuuiniue. actuellement,

à la vitrine des fleuristes parisiens, des gerbes de Glaïeul

do provenance méridionale. Cette innovation, qui date

de ces dernières années, ne manque pas d'intérêt horti-

cole. Les arrivages de ces Glaïeuls, qui sont l'objet d'une

culture toute nouvelle et encore peu connue dans le

Midi, ont commencé à s'accentuer dès le 15 décembre,

et arrivent jour nellement par douze ou quinze paniers

contenant plusieurs centaines de hampes florales; les

fleurs en général ayant tendance à la baisse, les hampes
fleuries se vendent maintenant de 5 à G fr. la douzaine.

N È C RO LO G I E

M. Ernest-Gustavus Lodeman. — M. Ernest-Gus-
tavus Lodeman, professeur d'irorticulture àla " Cornell
l'niversity " et assistant à la "Cornell Expèriment Sta-
tion '', s'est suicidé, le 2 décembre dernier, dans un accès
de mélancolie. M. Lodeman était né à Neufchâtel (Suisse)

en 1807.

M. Thollan. — Nous avons le regret d'arrnoncer le

décès de M. Thollon, voyageur- naturaliste, à qui l'hor-

ticulture et la botanique doivent la découverte d'un
certain nombre de plantes.
M. Thollon, qui avait été autrefois attaché au

Muséum, en qualiti' de jardinier, avait exploré diverses
régions de la côte Oirest d',\frique,nolanrmeiit le Gabon
et lo Congo. H avait accompagné M. de Brazza dans
l'une de ses explorations à l'intèi'ieur et avait, au cours
de ce voyage, fait de fructueuses récoltes.

M. Thollon est décédé à Libreville dans le courant du
mois dernier.

ERRATUM
Dans notre dernier narnéi-o, page li. 2' colonne, ligne 5,

s'est glissée une erreur de composition que nos lecteurs au-
ront corrigée deiix-iiiémes : c'est indépendance et nfu
dépendance qu'il faut lire.
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CULTURE FORCÉE DES LIS

Les fleurs majestueuses des Lis sont, à cette époque

(le l'année, fréquemment employées par les fleuristes

dans leurs garnitures florales, et, comme la majorité

de leurs voisines des étalages fleuris, elles sont obtenues

par la culture forcée.

Un de mes amis, — chef de cullure d'un gran I éta-

blissement, — qui excelle

dans la culture forcée des

Lilium, vient de me com-
muniquer quelques notes qui

m'ont fourni la matière

d'une grande partie de cet

article.

En culture forcée, il est

de toute nécessité de se

munir de bulbes absolument

sains et d'une bonne gros-

seur, car le succès de l'opé-

ration en dépend. Ceux-ci

sont plantés en novembre
sous châssis, à touclie-touche

dans une terre légère recou-

vrant un bon drainage ; ou,

ce qui est plus rationnel,

on les rempote immédiate-

ment en godets en ne les en-

terrant qu'à moitié dans un

mélange de : 4/10 de terre

de gazon, 2/10 de terre de

bruyère, ?>I10 de terreau

de fumier et de feuilles, et

I 10 de sable fin. Ces godets

sont parfaitement drainés.

On les place de suite sous

châssis; ceux-ci sont abrités

de paillassons et entourés de

feuilles si la température

l'exige, mais en ne négli-

geant pas d'aérer quand il

est nécessaire.

Les bulbes ne tardent pas

à entrer en végétation ; dès

que les pousses atteignent

0"'05 à 0"iO, on met en pots

ceux qui sont en pleine terre et on soumet à un second

rempotage ceux qui sont en godets. La grandeur des

vases employés est subordonnée à la grosseur des

bulbes, mais ne doit être inférieure àO"'12 de diamètre.

II faut lever, avec précaution, ceux qui sont plantés à

« pleins châssis » car les racines s'entrelacent, et on ris-

que de les casser. Les pots sont enduits, intérieure-

ment, de bouse de vache et sont paffaitement drainés

avec des tessons, sur lesquels on met une légère couche
de sable; on place ensuite le bulbe qu'on n'enterre qu'à

moitié en laissant la moyenne partie du pot vide.

Ce travail terminé, les pots sont placés sur la bâche
d'une serre à température minium de 14 degrés. On
arrose suivant le besoin et on tourne parfois les pots

pour que les pousses se dirigent toujours verticalement.

Dès que celles-ci atteignent une longueur de 0""20 à

0"'2î, il convient de remplir les pots avec le compost
précité, ajirès avoir préalablement biné la surface de la

terre. Ce remplissage, qui esttrè< recommandable, l'acilito

l'émission de nombreuses racines sur la portion de tige

qui se trouve enterrée.

An fur et à mesure que les plantes se développent, on

espace les pots suffisamment pour éviter l'allongement

démesuré des tiges. Quand
elles ont acquis une certaine

taille, on les arrose avec du

purin ou de la bouse de vache,

très dilué. 11 ne faut pas

craindre d'aérer quand la

température le permet, de

même qu'on ne doit pas négli-

ger de tourner les pots, de

temps à autre, pour favori-

ser leur développement ré-

gulier. Le puceron fait très

souvent son apparition, on le

combattra par des bassinages

à la nicotine , de même
qu'on préviendra la grise par

unehiimidité atmosphérique

constante. 11 est parfois né-

cessaire de tuteurer les

plantes ; on le fait avant la

(loraison.

Les espèces les plus cul-

tivées pour le forçage sont,

pour les deux ou trois pre-

mières saisons, le Lilium

Harrisii et le L. lancifo-

lium\ pour les saisons sub-

séquentes les ; L. Harrisii,

L. lancifolium, L.aurntum,

les variétés du L. candidnm,

L. lifirinum, L. Innyiflorum.

Fig 5 — LUii/m ffarrisn

D'autre part, j'ai eu l'occa-

sion de voir, il y a quelques

jours, toute une serre de Li-

lium Hairisiien culture for-

cée, chez l'horticulteur bien

connu, M. Maxime .Jobert.

qui, très aimablement, s'est mis à ma disposition pour

me fournir, pour i Le Jardin », tous les renseignements

qui pourraient m'ètre utiles, .l'avoue en avoir abusé.

M, Maxime .Jobert se procure les bulbes dans les JDre-

miers jours d'août; il les choisit toujours de première

grosseur, parfaitement sains et bien constitués. Ceci, je

l'ai déjà dit, est de tous points important; il y a, en effet,

des bulbes qu'on paye un franc et plus, et d'autres qui ne

valent que 5.15; de là, des résultats complètement diffé-

rents montrant la nécessité de n'employer que le pre-

mier choix en première saison.

Dès leur réception, les bulbes sont secoués pour les

débarrasser complètement delà sciure de bois de l'embal-

lage, qui adhère toujours entre les écailles et qui peut
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occasionner la pourriture; pour cela, ceux-ci sont mis,

pendant quelques jours, sur la bâche d'une serre parfai-

tement ensoleillée, ce qui fait ouvrir les écailles; en les

retournant ensuite toute la sciure tombe.

Du 15 au 30 août, les bulbes sont rempotés dans un

compost comprenant : terre de Bruyère, terre franche,

terreau de feuilles et sable blanc ou de grès en parties

égales; il n'est fait aucune addition d'engrais, M. J.

Jobert préférant les employer sous forme d'arrosages

quelque temps avant la floraison ; les godets qu'on

draine parfaitement sont juste assez grands pour conte-

nir les bulbes, qui sont placés sur une mineo épaisseur

du compost et recouverts aux deux tiers. Les pots

sont ensuite placés sur le sol, dehors, à touche touche

et recouTerts do terreau. Ils restent dans cet état jus-

qu'aux premières gelées, époque oii on les met dans des

bâches froides ; c'est là qu'on vient les prendre au fur et

à mesure du forçage. Pendant ce laps de temps, les

plantes ont développé des racines ; on les rempote donc

dans des pots de quelques centimètres plus grands

avant de les forcer.

La première saison commence vers le l") novembre
;

les pots sont donc rentrés dans une serre accusant 12 à

18 degrés de chaleur et placés l'un près de l'autre. Au
fur et à mesure que les Lis prennent de l'accroissement,

on les desserre. Les arrosages sont donnés en temps

voulu et ceux à l'engrais sont prodigués. On aère, quand

il est possible de le faire ; les bassinages ordinaires sont

J'aits régulièrement, de même que ceux à l'eau nii-otinée

ne sont pas épargnés quand les pucerons — qui sont très

friands des parties foliacées — font leur apparition . Cette

« saison» donne des fleurs vers le 15 février; on se base

donc sur elle pour établir les autres saisons, en recu-

lant le second rempotage et la mise en végétation en

serre. Pour les saisons tout à fait tardives, on conserve

les bulbes dans un endroit soc: c'est ainsi qu'il est rendu

facile d'avoir des fleurs de février en juillet: après ce

mois, les Lis fleurissent normalement.

Ces deux méthodes de forçage des Liliinn diffèrent

sensiblement dans leur application, -l'ai cependant tenu

il les donner toutes deux, quoique celle de M. Maxime
Jobert me paraisse être la plus rationnelle et la plus pra-

tique. Mais, somme toute, il en e.st en ceci comme en

toute autre culture, les proc('dés varient et les résultats

sont parfois identiques.

•le n'ai pas mentionné la culture on toute première

saison, celle qui amène les plantes à fleurir vers la fin

de décembre. Pour cette culture, les bulbes, étant rem-
potés en août, sont mis en végétation plus tôt, vers la

fin du mois de septembre, car il faut compter de T.") à 9.'5

jours, à la température indiquée, de la mise en végéta-

tion à la floraison ; il faut compter 110 jours pleins pour

la première saison, qui est généralement faite en vue

d'avoir des plantes fleuries pour Noël et le .lour de l'An
;

les saisons suivantes, qu'on échelonne successivement,

demandent de moins en moins de temps et, en dernier

lieu, pour les forçages commencés en janvier, quand le

soleil a plus de force, il est bon d'éloigner les ren-

trées dans la serre, le forçage marchant beaucoup plus

vite et pouvant faire fleurir les plantes en 70 à sn jours.

11 va sans dire que les bulbes des premières saisons

sont, en quelque sorte, perdus ; il ne faut pas compter

les forcer une seconde fois; tout au plus peut-on ame-

ner à fleurir l'année suivante les individus ayant été

cultivés en toute dernière saison.

ALBERT MALMENÉ.

FLORAISON
d'un Agave Considérant! et d'un Erythea edulis

VAgnreConsideranti, cette si bsllo variété de la race

des .\gaves spicatées ou spici formes, est très peu répan-

du encore en pleine terre dans la région littorale, où

sont acclimatées de si nombreuses espèces ou races et

variétés de cette plante, aux formes si diverses et

souvent si belles dans leur étrangeté : C'est que

l'.4. Con-iideraïUl atteint encore des prix élevés. Les

plantes adultes n'émettent qu'en très petit nombre,

entre quelques feuilles, les bourgeons pir lesquels se mul-

tiplient les A. spiciformes. Ces derniers ne se reproduisent

pas, comme les A. candélabriformes. par des bourgeons

stolonifères. Nous ne connaissons pas, d'autre part, de

lloraison produite jusqu'à ce jour de l'A. Consideranti,

sur le littoral, floraison ayant, du moins, donné des

semences.

La floraison que nous signalons aujourd'hui est fournie

par un sujet de belles dimensions et vivant, depuis plu-

sieurs années, en pleine terre dans le jardin, si riche en

plantes exotiques, rares et acclimatées, de M. Hippolyte

Délia, à la Biocarde. Hyères. C'est, du reste, chez ce même
distingué amateur-horticulteur que nous aurons à signa-

ler, plus loin, la floraison,assurément la première en Eu-

rope, du Palmier Evythea editlh ou Brahea edulis.

D'introduction récente encore, de rapide et superbe dé-

veloppement, d'une grande rusticité, supérieure même,
quant à la résistance au froid, au Phœnix cana-

t'iensis, ce Palmier est,aprè3 le Pritchardia filamenlosa,

le plus beau et le plus ornemental, incontestablement

le plus méritant des Palmiers à feuilles en éventail,

dont l'acclimatation est aujourd'hui assurée sous le

climat littoral méditerranéen de l'Oranger. Nos obser-

vations personnelles nous ont montré, ce qui est pré-

cieux, VErythea edulis résistant, sans souffrir, à des

abaissements de température qui endommagent le Prit-

chardia filavienlosa et, plus encore, le frère de celui-ci,

le Wnshinglonia roOitxla.

Nous revenons à la floraison de l'A. Consideranti. L'in-

florescence a commencé à se montrer fin juin et elle

a mis 2.5 jours à acquérir son entier développement, qui

a atteint une hauteur do trois mètres.

Sur sa partie inférieure et jusqu'aux trois quarts de

sa hauteur totale, cette inflorescence n'a pas eu de fleurs

fécondées et toutes sont tombées.

M. Délia et son voisin, M. J.-B. Deleuil, le très habile

fécondateur de Liliacées, d'Amaryllidées et de Bégonias

tubéreux, ont, ensemble, examiné de près les fleurs sur

la tige, au moment de leur complet développement; ils

ont cru remarquer que les anthères, sous l'action du

soleil, très brillant pendant plusieurs jours, séchaient

avant le moment de dégager leur pollen. Ils ont attri-
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bué à cola l'avortement des tleurs, celles-ci se iiioii-

trant. d'ailleur.-:, parfaites quant à la constitution

génitale femelle.

Ces Messieurs ont, alors, détaclié de l'intloresoence des

tleurs avant leur épinouissementet, plaçant ces Heurs à

l'abri des rayons solaires, ils ont obtenu le développe-

ment d'un pollen parfait. Celui-ci, porté sur les organes

femelles en état de lu recevoir, a fécondé toutes les

fleurs toucliées.

Une petite partie des fleurs a été, d'autre part, fécon-

dée avec du pollen en provenance de fleurs d'une autre

variété d'Agave, également spicifurme, l'.l. hcteracan-

Iha cœmlesrenx. Et cette fécondation artificielle a.

comme la précédente, donné de parfaits résultats.

La fécondation naturelle, par le pollen préparé, four-

nira des semences qui multiplieront une bien jolie

plante, relativement rare encore en Europe. Et, de la

lécondation artificielle, naîtront des variantes de méri-

tant int(:'rèt.

Nous n'avons encore pu, malgré de multiples recher-

ches, connaître, avec certitude, la patrie de VErythea

edulis. Quel nom lascience botanique lui donnera-t-elle

définitivement? Le temps décidera.

En décrivant, succinctement, le sujet qui donne une

inflorescence, sujet l'un des plus forts, si ce n'est le plus

fort qui soit en Europe, en pleine terre, à cette beure,

nous allons montrer toute la réelle magnificence de co

Palmier, des derniers introduits.

D'un semis de 188 'i, ce sujet, mis en pleine terre deux

ans après, mesure, actuellement, du sol à la cime des

feuilles centrales, la hauteur do trois mètres. La base

du tronc, qui commence à se former, a 0™75 de diamè-

tre. Une circonférence de sol de 1 "2 mètres est cou verte par

le bas de la plante qui a conservé toutes ses feuilles

dont les plus basses rampent sur la terre. L'arb'e compte,

actuellement, plus de cinquante feuilles. Les adultes,

rondes, d'un beau vert, incisées comme celles d'un Bra-

hea glauca ou R(ezlii, mesurent un diamètre moyen de

un mètre. Leur pétiole est long de 1™10 à l'"20. Pétioles

et feuilles ont une tenue d'une rigidité presque égale à

celle du feuillage du Brahea glauca et qui, sur le littoral,

a fait dénommer ce dernier Palmier, un Palmier de fer.

h'Eryllwa que nous venons de décrire a montré, le

8 aoiit, la sortie d'une première floraison consistant, jus-

qu'au ^0 août dumoins, en un seul régime. Le dévelop-

pement,au 20 anùt, de ce régime atteignait 0'"75et il sem-

blait devoir s'allonger quelque peu encore. Par ses forme
et constitution générales, elle faisait penser aux inflores-

cences du Cfiamœrops excelsa et du Sabal umbvaculifara

ou Black burniana. Nous rappelons que, chez le Chainœ-
l'ops excelsa. les sujets et les inflorescences sont uni-

sexués; c'est ie contraire chez le Sabal, dont tous les

sujets, comme toutes les inflorescences, sont hermaphro-
dites. En est-il chezVErythea edulis comme chez le Safta/?

Nous le croyons pouvoir espérer, après un attentif

examen de quelques fleurs plus avancées dans l'inflores-

cence qui se développait, fleurs chez, lesquelles nous avons
crû voir, bien constitués, les organes génitaux des deux
sexes. Nous souhaitons fort que notre espoir se justifie

et que cette floraison donne abondammentdes semences
fertiles. Jusqu'à ce jour, le commerce horticole n'otfre

que rarement et en petite quantité des semences impor-

ti'es et le prix de ce Palmier est très élevé. Nous avons
suivi, du reste, les développements de l'inflorescence et
nous espérons avoir à en reparler dans le Jacdi-i.

La réelle beauté de ce Palmier, tant pour l'ornemen-
tation des serres et des appartements, en sujets petits

ou moyens, que pour la plantation des jardins, sous les

deux de l'Oranger, sa remarquable rusticité relative,

son très actif développement, feront de l'Et-i/lhea eduHa
une plante très justetnent et très largement répandue,
dès que l'horticulture en trouvera des semences à sa
disposition. NARDV Père.

LES BOi^ES VIEILLES PLANTES

XLVII

FA.RFUGIUM GRANDE
Cette plante, devenue rare, est facile à cultiver en

aiipartement froid : j'en ai fait l'expérience. Le seul

soin à prendre, c'est de ne pas laisser souffrir le Favfti-

(jiiim de la faim ou de la soif. Cette ('omposée, originaire

de la Chine, est très gourmande. Lapanachure des feuille-

est très remarquable et ne ressemble à aucune autre,

.^iir un beau vert l'once, les taches nombreuses, oblon-

giies ou rondes, d'un vrai jaune d'or, ont un éclat

singulier. La forme des feuilles ressemble à celle des

feuilles du Liyularia Kœmpfei'i fol. anj . var., autre

Composée intéressante. Ces feuilles sont rondes, mais à

douze pans formés par les nervures principales : l'en-

semble simule un petit éventail rond. La plante, lors-

qu'elle est bien nourrie, dans une température plutôt

froide que chaude, donne beaucoup de feuilles, lesquelles

produisent une belle touffe. En appartement, le Farfu-
giiuH grande se plaît aux fenêtres du nord; en pleine

terre, pendant l'été, il aime l'ombra. Une bordure de

cette plante dans un jardin forme un ornement unique
que rien ne peut égaler. Les tiges florales se couvrent
do capitules jaune d'or à disque brun assez grand, peu
attrayant. La beauté, singuliér'ement originale, de cette

jilanto, réside seulement dans son feuillage.

Je me souviendrai toujours de l'arrivée de cette plante

dans les culture?, il y a de cela bientôt quarante ans.

J'entends encore ces explosions d'admiration, lorsque la

plante fut exposée en 1858 ; on se disputa la possession

de cette plante ; aujourd'hui, beaucoup d'amateurs et

d'iiorticulteurs ignorent son existence.

J'ai eu la curiosité de chercher dans la « Flore des

serres et des Jardins de l'Europe», — ce bréviaire de

rHorticulture, — afin de voir ce qu'on dit du Farfu-
gium grande. Page 1 1 du volume Xll, année 1857, il est

figuré exactement : la feuille cependant est trop cordi-

foime. Un texte de Planchon en donne l'hi.stoire. et

dans l'article de la culture de Louis Van Houtte, il est

ditqueM. Glendinning.tout en l'offrant, par souscription,

à ;! guinées (78 fr. 7.5) la pièce, no fixait pas la date de

la livraison. Le célèbre horticulteur gantois ne la con-

naissait pas encore de vixu ; une feuille lui avait été

envoyée et la planche avait été copiée sur le Florist, de

Turner. D'après M. J. E. Planchon, la plante a été

introduite de la Chine par M. Fortune, le grand explora-

teur qui visita plusieurs fois la Chine et le Japon. La
plante avait déjà été figurée dans le numéro du H jan-
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vier 1857 du Gardeners Chro)iicle et page 33 du TAe

Florist. Elle fut présentée, vers la fin de l'année 1856, à

une des séances de la Société d'Horticulture de Londres,

qui l'a accueillie avec une admiration méritée. Dans sa

petite note, Louis Van Houtte semble croire que le

Favfugium yrande est une plante rustique de plein air.

Erreur concavable, la plante n'étant pas connue. Hans

le nord, elle n'est pas rustique; il lui l'autla serre froide.

Et j'en reviens toujours à mon dada : pourquoi dé-

laisse-t-on de si belles plantes ? Il faut donc qu'il y ait

encore des tyrans dans le monde civilisé!

AD. YAN DEN HEEDE.

LE CHRYSANTHÈME
Cultivé en Spécimens, Standards et Plantes

miniatures 11)

Standards. — La forme Standard ou Chrysantliéme à

tige est plus facile
__^

à obtenir que les
|

beaux spécimens, I

je n'ai pas eu, pour

ainsi dire, d'insuc-

cès dans le lot que

j'ai cultivé cette

année pour la pre-

mière fois, depuis

six années.

Plus générale -

ment, on choisit,

pour cette forme,

des variétés vigou-

reuses se couvrant

de boutons, et for-

mant, par une suite

de pincements suc-

cessifs, une boule

littéralement gar-

nie de fleurs.

Les Standards

avec grandes fleurs

présentent plus de

difficultés

,

La plante repré-

sentée ci - contre

(fig. fi), a été obte-

nue avec la variété

« Étoile de Lyon »,

et montre à quel

résultat on peut

arriver.

Dans le livre < Le
Chrysanthème à la

(jrande fleur ,

dont cette figure

est extraite , on

trouve, aux tra-

vaux de chaque mois, quatre photogravures repri'sen-

tant cette plante à divers états de végétation, en mars,

(1) Voir Le Jardin, année 189fi, page 'îfS.

en juillet, en septembre, et enfin en novembre, au

moment de la pleine floraison.

Les opérations culturales sont très simples, et voici

comment cette plante et d'autres similaires ont été ob-

tenues.

Les boutures ont été faites en décembre ; elles ont été

conservées sous verre, à une température plutôt

froide, jusqu'au 10 mai environ, époque où toutes les

plantes destinées à la même culture ont été iilacées à

l'air libre jmr un temps couvert et pluvieux.

Le vent du Nord étant survenu peu après, on dut les

abriter afin que le feuillage ne soit point fatigué.

Vers le 15 mai, les plantes avaient atteint une hau-

teur de 60 cent, à 1 mètre. La plupart d'entre elles

avaient opi'ré leur première poussée, et celle dont la

tige n'était pas suffisamment élevée avait été prolongée

avec l'un des bourgeons accompagnant le premier

bouton couronne . après avoir supprimé les deux au-

tres.

Chaque plante
--:-.•• - - ——— ^^ avait reçu un tu-

! teur de 1 m., au

moment voulu ,

c'est-à-dire quand

elle eut atteint

une hauteur de

0,25 centimètres.

Les Standards

ont subi les mêmes
rempotages que les

spécimens, dont il

a été parlé pré-

cédemment, et on

a employé la même
terre préparée
comme il a été

indiqué, avec l'en-

g r a i s Papillon.

Seulement, comme
on allait exiger da-

vantage de chaque

plante, le dernier

rempotage a été

eff'ectué dans un

pot de 33 cent.

Le premier i)in-

cement a eu lieu

en mai; on a con-

servé les 3 ou 4

bourgeons du som-

met, et supprimé

soigneusement
tous les autres.

Cliaque bourgeon

a été pincé à nou-

veau quand il eut

atteint 10 centi-

mètres de longueur;

un troisième etdernier pincementeut lieu ensuite. — Les

rameaux, au fur et à mesure de leur allongement, furent,

palissés et dirigés de façon à donner à la couronne une

forme arrondie et les bourgeons anticipés qui parurent à

Fig 6. — Chrysanthème Etoile de Lyon (standard).
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l'aiselle des feuilles furent enlevés. On réserva le bouton

couronne partout où il fut possible de le prendre, et

ceux-ci fleurirent une quinzaine de jours avant les ter-

minaux.

Sur la plante représentée ci-contre, toutes les fleurs

obtenues sur bouton couronne avaient un diamètre de

22 à 25 centimètres, et une épaisseur de 12 à 15 centi-

mètres, celles obtenues sur bouton terminal avaient de

1.5 à :.'5 centimètres

de largeur, un co-

loris plus foncé et

beaucoup moins

d'épaisseur.

La couronne fleu-

rie était trop lourde

pour être suppor-

tée par un seul tu-

teur. Il avait fallu

adjoindre à la

plante un cercle

de fort fil de fer

supporté par trois

tuteurs supplémen-

taires.

Le diamètre de

la couronne était

de 1 m. 30.

Quelques autres

Standards , bien

plus grands , a-

vaient 1 m. 60 de

diamètre, et l'un

de ceux exposés à

Paris , Étoile de

Lyon , également

,

aurait pu , étant

palissé convenable-

ment à pleine floraison, mesurer 1 m. 70 de lar-

geur 11 portait 50 fleurs, et celles qui étaient épanouies,

une douzaine seulement, avaient une largeur de 22 à 25

centimètres.

N'est-ce pas la meilleure réponse à opposer à ceux

qui ont répandu le préjugé que l'on ne pouvait obtenir

qu'une grande fleur par plante ; et aussi la meilleure

preuve de la puissance de l'engrais Papillon, puisque

aucune de ces idantes n'a jamais été arrosée autrement

qu'à l'eau pure. Elles n'ont revu, comma supplément de

nourriture, que deux Top-dresùnij ou surra(,ages, l'un en

août, l'autre en septembre.

Ces plantes Standard ont un défaut capital, quand

elles atteignent d'aussi colossales proportions, et qu'elles

sont cultivées à la grande fleur. Les capitules, au lieu de

se présenter de face, sont vus de côté ou de dessous, ce

qui est disgracieux. II faut les pencher fortement vers le

spectateur pour qu'ils soient présentés avec tous leurs

avantages.

Le mieux serait, quand on peut arriver à leur donner

de grandes dimensions, de les former sur tige moins éle-

vée, pour que les fleurs du sommet ne soient pas à une

hauteur qui dépasse 1 m. 50. En ce cas, on pourrait faire

le premier pincement à 40 ou 50 cent, maximum au-des-

sus du pot.

CI wo^xA-ws- a. 1 Otr/Jri'm ^tr^e^

Plantes miniatures. — Ces petites plantes de fantaisie,

très agréables, puisqu'on peut en garnir des jardinières,

les isoler sur des meubles, en un mot les utiliser de

beaucoup d" manières, sont des plus faciles à obtenir.

Celles figurées ci-dessous ont été bouturées à la mi'

aoiît, avec des extrémités de rameaux garnis de boutons

couronne, de la même manière que les boutures de prin-

temps, mais dans des godets de 3 centimètres de dia-

mètre, avec de la

terre préparée au

Papillon pendant

riiiver,additionnée

d'un peu de sable

et de charbon de

bois. Au bout de

3 semaines, les ra-

cines avaient fait

leur apparition, et,

vers le 15 septem-

bre, on a rempoté

les petites plantes

dans des godets de

5 à 1 centimètres,

en emjiloyant delà

terre préparée com -

me ci-dessus, sans

aucune addition.

Les soins ulté-

rieurs ne diffèrent

pas de ceux que

réclament les au-

tres plantes; il suf-

ttt de donner les

arrosements néces-

saires à l'eau pure

et de veiller aux

insectes.

La photogravure ci-dessus montre une plante dans

son pot et une autre dépouillée de la terre, afin de faire

voir l'appareil de racines qui s'était constitué.

ANATOLE CORDONNIER.

7 CjtA'\XAMi^

Fig. 7. — Chrysanthèmes [Plantes miniatures)

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Des dangers que présente pour la culture

le voisinage des usines et des centres industriels

L'action pernicieuse exercée sur la végétation par les

gaz et les poussières dont diverses industries souillent

l'atmosphère, dans un rayon plus ou moins étendu, inté-

resse tout partictiliérement les horticulteurs, que la

variété et la facilité des débouchés attirent au voisinage

immédiat des grands centres. Aussi, m'a-t-il paru inté-

ressant de résumer, pour les lecteurs du Jardin, les

résultats des observations qui, à ma connaissance, ont

été faites en vue d'élucider cette question.

Les substances dont on a le plus souvent à redouter

les fâcheux effets sont : le gaz sulfureux et l'acide sulfu-

rique, le chlore et l'acide chlorhydrique.

On est exposé à l'influence du gaz sulfureux et de l'a-
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cide sulfurique prés des fours de firillage des sulfures

métalliques, des fabriques d'acide sulfurique, etc.

Déplus, la présence ordinai-e du gaz sulfureux parmi

les produits de la combustion de la houille tend :> en ac-

croître beaucoup le champ d'action. La houille est. en

effet, tn'S Iréqueniment acompasnée de pyrite (ou sul-

fure de fer), qui la pénètre sous la forme de petits cris-

taux jaunes, et qui, lorsqu'elle est fortement chauffé '. à

l'air, dégage du gaz sulfureux.

Le chlore se rencontre spécialement à proximité des

fabriques de chlorures décolorants, dont l'emploi est si

répandu aujourd'hui. Mais, comme il se transforme ra-

pidement en acide chlorhydrique en présencede la vapeur

d'eau atmosphérique et à la faveur de la lumière solaire,

son action est très limitée. L'acide chlorhydrique, dont

nous avons davantage à nous préoccuper, se produit en

outre dans la préparation du sulfate de soude, où il est

l'ejeté en quantité plus ou moins importante dans l'at-

mosphère, suivant le degré de perfection des procédés

de condensation emplayés.

Examinons 1"? préjudice que peuvent causer ces di-

verses substances à la végétation.

La présence du gaz sulfureux dans l'air provoque

d'abord un trouble dans l'activité des feuilles et, par

conséquent, un retard dans la croissince. Si son action

persiste, elle se révèle bientôt par l'apparition de taches

jaunes, brunes ou rouges sur les organes foliacés, dues

à une désorganisation locale de la chlorophylle. Puis

les feuilles se ratatinent, se fanent et timbent. Si on les

soumet à l'analyse chimique, on trouve que leur com-
po.-iition normale a subi des modifications; elles renfer-

ment plus de soufre, comme on devait s'y attendre, et

les éléments des cendres, notamment la silice, le fer,

l'alumine, s'y montrent plus abondants.

Cette intiaence du gaz sulfureux sur la végétation est

très énergique. C'est ainsi que les divers accidents

signalés s'observent au bout de quelques heures lorsque

l'air n'en renferme que 1,10 000 seulement, et après

quelques jours, si on abaisse la dose à 1/60OOO. Des pro-

pertions plus faibles encore peuvent agir défavorable-

ment si le contact est suffisamment prolongé. De sorte

que le voisinage d'un établissement qui consomme
beaucoup de houille riche en pyriie peut être dangereux

pour la culture, surtout dans une situation abritée des

vents, et si, en l'absence de cliemin('es élevées, la fumée
vient frapper les plantes d'une manière continue ou à

intervalles rapprochés.

Les vapeurs d'acide sulfurique offrent les mêmes
dangers que le gaz sulfureux, mais à des dosr-s plus

élevées.

Les plantes semblent être également moins sensibles

à l'action de l'acide chlorhydrique; on estime, en effet,

qu'il ne leur devient nuisible que lorsque l'air en ren-

ferme au moins I I.tOOO, et encore, sous cette projior-

tion, ne cause-t-il de domin-iges sensibles qu'au bout

d'une dizaine de jours. 11 n'occasionnerait plus de

taches sur les feuilles comme le gaz sulfureux: ce

seraient les bords du limbe qui, cette fois, commen-
ceraient par prendre une teinte jaune ou brune, puis

le mal s'étendrait progressivement, pjur amener tinale-

ment la chute des feuilles.

Le chlore désorganise plus rapidement la chloro-

phylle que l'acide chlorhydrique, mais nous savons qu'il

agit surtout sous cette dernière forme, qu'il revêt au

bout de peu de temps dans l'air, pendant le jour.

Beaucoup d'autres substances gazeuses sont dange-

reuses pour les plantes et sont à redouter dans le voisi-

nage des labriques qui en rejettent dans l'atmosphère.

De ce nombre sont, par exemple, les acides de l'azote

(acides azoteux et azotique), l'hydrogène sulfuré, l'am-

moniaque, qui est nuisible à la dose de mg. I par litre

d'air, l'acide lluorhydrique, etc.

Les divers végétaux résistent très inégalement à l'in-

fluence des gaz délétères. De tous les arbres, les Coni-

fères sont les plus sensibles ; puis viennent le Hêtre, les

arbres fruitiers, le Bouleau, l'Erable, le Frêne, le Peuplier,

le Sorbier et le Cliène, qui est le plus résistant Parmi

les arbres fruitiers, les Pruniers et les Cerisiers sont plus

rapidement atteints que les Pommiers et les Poiriers.

Quant aux plantes herbacées, les plus sensibles sont les

gazons, les herbes des prairies, et le maximum de résis-

tance est offert par la Pomme de terre.

Évidemment, la sensibilité relative des végétaux peut

varier dans une certaine mesure, suivant qu'ils sont

plus ou moins favorisés ou contrariés dans leur crois-

sance par les conditions de milieu qui leur sont offertes.

Ainsi, on a remarqué, à Londres, que les Fougères, qui

s'accommodent plus facilement que les autres plantes

de serre de l'affaiblissement de l'éclairemeut causé pir

les brouillards intenses de cette ville, ont moins à

souffrir de l'action pernicieuse des impuretés qu'ils

entraînent.

Les dommages dont nous nous occupons présentent

quelque ressemblance avec ceux produits par les gelées,

la sécheresse, certains insectes et cryptogames. Ils s'en

distinguent toutefois à première vue en ce qu'au lieu

d'intéresser uniformément tout un canton, ils diminuent

en intensité, pour enfin disparaître, à mesure qu'on

s'éloigne du lieu de production du gaz dangereux.

Le nde dos particules solides en suspension dans l'air

ne nous intéresse pas moins.

Les poussières des substances caustiques ou véné-

neuses peuvent évidemment endommager les végétiux

qu'elles atteignent ; de plus, ces dernières, comme les

composés de l'arsenic par exemple, rendent dangereuses

pour l'aliraontation de l'homme et des animaux les

plantes sur lesquelles elles se déposent.

D'autre part, en tombant sur les feuilles, les fines

poussières y forment une couche adhérente, — généra-

lement de couleur foncée par suite de la pré lominaiice

des particules de charbon — - qui en ralentît l'activité,

en les privant notamment d'une partie de la lumière qui

leur arrive. Et ce dernier inconvénient, les poussières le

présentent également lorsqu'elles sont en suspension

dans l'air dont elles diminuent la transparence.

Enfin, les poussières de l'air jouent un rôle prépon-

dérant dans la formation des brouillards, en provoquant

la condensation de la vapeur d'eau atmosphérique, avant

même que l'air en soit complètement saturé. Les pro-

duits de la combustion sont particulièrement actifs sous

ce rapport. C'est ainsi que la statistique semble prouver

que le nombre des brouillards à Londres, en hiver, va

en croissant constamment et que cet accroissement est

en rapport avec celui de la consommation de la houille.
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L'ail' des villes, dos centres industriels, toujours forte-

ment charge' de parllcules de toutes sortes est donc éini-

nemment propre à la l'orniiition des brouillards. Ceux-

ci, par suite des clrcoiistinces mêmes de leurproiuotion,

y offrent des caractères spéciaux, qui les différencient

de ceux des campagnes Us ont une teinte plus l'oncée,

durent plus longtemps et s'étendent à une grande dis-

tance des villes.

Les brouillards des villes sont très préjudiciables aux

végétaux de serre, dont iU provoquent la chute des

feuilles et même la mort, comme on a eu maintes fois

l'occasion de le constater en Angleterre. Ils le doivent à

. l'absorption considérable de lumière qu'ils produisent et

aii-si à ce qu'ils s'opposent énergiquement à la disper-

sion des impuretés, même gazeuses, de l'air, dont ils

favorisent ainsi puissamment les funestes ell'ets.

A. PETIT.

Liste des principales récompenses
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Thibaud-Lyand, de Chêne (Genève'.
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Carouge (Genève).
Itosiers. — Prix d'honneur : M. Vachoux-Marchand, de

Genève,
lto!i>eM eu lloiirs «•oupées, — /"ri.v (r/ioiDini)' ; M.

Boccard, de Genève.

TROISIÈME SECTION
Plaut«'«i n«uiv«'IU'S. — Prix d'honneur: M. O. Frœ-

bel. de Znrich, pour Anthurium.
I*laut«'s tlt' s«'ri*«> cliaïKlc vt I «'lupéi-é»'. — Pn.v

d'/iO)i. ; MM. O. Fni'bel, de Zurich; E. Pittet. de Lau-
sanne; Emile Lance, de Genève; Schojifer. de Lausanne;
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I*l;iiit«'«i d«' ««'l'i'»' fi-oidi' ol d'oi'i>iifj«'i"i«'. — Prix
d'honneur : MM. 'Vaclioux-Marchand, de Genève; Suter,
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l'Iaulcs ltiill>('us<-s. — Prix d'honneur : MM. F.

Piliei. de Lausanne; G. Boccard. de Saconnex (Genève).
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(àa;^i>us. — Prix d'Iioiineur : M. L. Druz. ilo (ienèvc.
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M. Baur. lie la Chaux-de-Fonds (Neufchâtel).
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mand, de Genève.
KuNei^ut'uieut et iitt«''i'atui-«' li<>i-ti<'i>lo. — Prix

d'Itonneur : M- 11. (ïorrevon.
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MM. \\ anner frères, de Genève.

LES CANNAS (1)

Culture en pleine terre pour massifs. — Nous
manquons de chaleur dans nos pays du Nord et peut-

être même du Centre de la France pour la culture des

Cannas : aussi, je recommande particulièrement la for-

(1) Voir Le Jardin, année IS'.iT. page 5.

raation de couches tiède^ sous les massifs, si l'on veut

avoir des fleurs en juillet. Je crois même que les couches

sont nécessaires, au moins dans le Nord.

Voifii comment j'engage à opérer : pour un massif oval

de6à7mètres de long sur .'! ou 4 de large, employer un

mètre cube de fumier chaud et un mètre de fumier déjà

bien consommé, mélanger intimement, avoir soin de

laisser, dans le fond du massif, ait à 30 centimètres de

bonne terre bien fumée, puis mettre par dessus le mé-

lange qu'on tasse soigneusement, de la bonne terre

bien riche en engrais, sur une hauteur d'environ 2.5 à

:iO centimètres.

La plantation des Cannas se fait immédiatement, en

choisissant des éclats ayant 2 ou 3 drageons et en laissant

une épaisseur de terre de T à 9 centimètres entre les ra-

cines du Canna et le fumier. On donne ensuite un fort

arrosage à la pomme. Au bout de trois semaines, on doit

pailler avec du fumier très gras et bien consommé ; une

liauteur de 10 centimètres est de rigueur. On arrose for-

tement à laporamo le lendemain, et, l.S jours après, soit

vers le 10 ouïe 15 juillet, on commence les arrosages à

l'engrais liquide : un arrosage par semaine avec un

gramme par litre d'engrais de jardin selon la formulede

Wagner et 9 à 10 arrosoirs de 10 litres par massif.

Je ne paille pas tout de suite après la plantation des

Cannas, voulant réserver le coup de fouet du paillispour

l'époque oit le grand effort de la couche est passé, et je

ne commence les engrais chimiques en arrosage que

pour ne pas avoir un ralentissement dans la végétation
;

avec ce traitement, j'ai obtenu les plantes d'une végéta-

tion exhubérante. J.-D CaOos, Alphonse Bouvier Comte

de Bouchaud, trsiiiés par ce système, ne sont plus recon-

naissables, tant le feuillage a pris de l'ampleur; l'effet

est surtout étonnant avec /.-D. Cabos. dont les épis sont

grêles et les feuilles peu larges ordinairement; j'ai eu

quelques épis de cette variété d'une taille étonnante et

quel beau feuillage! surtout avec un peu d'ombre. La

végétation est parfois si luxuriante que l'arrosage à l'en-

grais liquide peut être négligé.

En résumé, voici les plantes que je conseillerai pour

massifs :

Fleurs rouges : Alphonse Bouvier, Ami Pichon.

I''leurs rouges bordées jaune : Madame Crozy, Reine-

Charlotte, peu florifère.

Fleurs rouge orangé, bordées jaune : Xanden Berg.

Fleursjaune piqueté rouge : Comte de Bouchaud, avec

un peu d'oraln'e et de forts éclats ayant 3 ou 4 drageons.

Fleurs jaune pur : aurea, plante de valeur je ciois,

mais encore rare.

Dans les variétés à feuillage coloré, J.-D. Cabos, doit

entrer en première ligne. Lœwin Rossels, d'un feuillage

rougeâtre, li(/?ié vert est plus haut que J.-D. Cabos et sa

tenue est moins bonne ; il forme de très nombreux épis,

(:î par liges) grands et bien fournis, mais me parait

demander une exposition bien ensoleillée. Je puis aussi

recommander l'essai du Souvenir du Président Carnot,

dont les feuilles sont rougeâtres et les fleurs d'un rouge

très foncé; il peut convenir pour entourer Alphonse

Bouvier, si l'on tient à avoir le même coloris de fleurs et

un feuillage différent; la plante est assez florifère etpié-

coce. Si on ne tient pas aux fleurs, mais seulement au

feuillage, on obtiendra de bons résultats avec la variété
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M'"" Joanni Sallier, grand Canna ta leiiilles énormes, si

grandes qu'elles sont parfois déchirées par le vent

comme les J/î/sa; sa taille peut atteindre -; m. Rn ;ivoc un

peu d'ombre, sa fleur est assez belle. Comme leuillage

rouge gigantesque, je ne vois lien de mieux que Sénateur

Millaud, qui peut presque rivaliser de taille avec le pré-

cédent, mais qui, lui, ne tleuritpasdu tout, du moins dans

le nord.
(A miirre). H. JARRV-DESLOGES.

OUTILLAGE] HORTICOLE

HERSE ROULEAU

Lors d'un concours agricole, ces temps derniers,

M. Martinet nous a fait remarquer un appareil encore

rouleau. »; Le rouleau est construit en tolo suClisam-

nient épaisse pouréviter toute déformation: la herse est

formée d'étoiles en fonte, à 5 pointes, enfilées sur îles

bancs autour desquels elles peuvent tourner libre-

ment; les dents, venant frapper le sol, le pulvérisent

d'une façon presque parfaite, sans grand effort de trac-

tion. Le manche de l'appareil est relié au châssis par

deux boulons qui forment tourillons, de manière à.

laisser à la herse la possibilité de suivre les dénivella-

tions du terrain (tig. 9) ; une pièce spéciale permet au
contraire de l'immobiliser, si l'on veut se servir du
rouleau (flg. 10). Trouve-t-on la herse trop chargée 't

On enlève le rouleau en dévissant quatre boulons;

on opère de même sur la herse, si le rouleau semble
trop lourd.

On voit donc que ce petit appareil pourra s'employer

avec avantage dans bien des circonstances; c'est pour

Fi g. Hefse--)nuleaïi iililisri' cotiiii/e hersn

peu connu, qui parait devoir rendre certains services

aux horticulteurs.

Le râteau est un au.xiliaire indispensable à tout liorU-

culteur; mais, dans certains cas, il est trop faible pour
ameublir convenablement la surface du sol, et devrait

être remplacé par un instrument plus robuste.

On ne pouvait cependant employer la herse, si utile dans
la grande culture, étant donnés ses dimensions et son
poids. Un constructeur d'instruments agricoles, M. Bajac,

dont la réputation n'est plus à faire, a eu l'idée, fort

ingénieuse, de réduire les dimensions d'une des herses

les plus employées en agriculture, de manière à la

rendre facilement maniable par un homme seul. Mais
cette herse, de dimensions réduites, n'a plus un poids

suffisant pour attaquer convenablement le sol; il faut

la surcharger. Au lieu d'en augmenter le poids propre,

M. Bajac a trouvé préférable de constituer la surcliage

par un rouleau qu'il place au dessus de la herse sur le

même châssis (flg. 8 et 9), faisant ainsi une « Herse-

cette raison qu'il nous a semblé utile de le faire con-

naître aux lecteurs du Janlin.
P. LECLEU,

Inueiiieur </e\ artx el iiKiiiiifaclur^s.

Les Applications courantes de Géométrie

EN JARDINAGE

Mon intention n'est pas, en écrivant ces lignes, de

démontrer la nécessité, pour le jardinier, de connaître

les éléments de géométrie, ou plutôt certaines de leurs

applications courantes : ce serait vouloir enfoncer une

porte ouverte. Les praticiens savent bien que, souvent,

il leur faut recourir à ces notions, et qu'elles font partie

du bagnge intellectuel de tout bon jardinier.

Mes lecteurs n'ont-ils pas eu, maintes et maintes fois,

besoin de tracer des allées à angle droit, de dessiner un

ovale, de mesurer un terrain, de se rendre compte de la
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surface d"une corlieille, de la capacité d'un liassin, du

volume d'un tas de tei're ou do charbon, de jauger un

tonneau, de cuber un tronc d'arbre, etc.?

Et il ne Cduirait pas insister beaucoup, je pense, pour

en ol)tenir l'aveu que, si calés (relativement bien en-

tendu) soient-ils en géométrie, ils se sont, de temps à

autre, trouvés embarrassés. Hàtons-uous dédire i|uc cet

aveu n'aurait rien d'humiliant.

Demandez donc à un professeur de mathématiques do

vous donner une formule pour la mesure du périmètre

de l'ellipse t Je pose en laii (|ue neuf sur dix de ces spé-

cialistes devront se livrer à do longues et laborieuses

recherches pour vous fournir une formule approchée.

Est-ce que cela ne se trouve pas, me direz-vous, dans

les traités de Géométrie? Détrompez-vous: ce serait

peine inutile de les chercher, du moins dans les traités

élémentaires. Cette question, ipii i)arait si simple au

A talus, tas de pierre, de salile ou de charbin >. Je dis

ft('ac<ewie«/, parce que, trop souvent, on emploie des pro-

cédés plus ou moins exacts, plutôt moins que plus.

Chercher cela dans des ouvrages spéciaux, c'est toute

une affaire, et encore si l'on était sur de trouver ! Les

traités de géométrie élémentaire donnent, avant tout,

des démonstrations, et il n'est pas toujours facile d'en

dégager des formules pratiques.

Comme tous ceux qui sont obligés de se rendre compte

des dépenses de matériel d'un grand étal)lissement hor-

ticole, de contrôler les lournitures, d'établir des projets

et devis, notre collaborateur M. Henry s'est souveni

trouvé aux prises avec ces diftleultés. 11 a eu la bonne

idéede résumer, dans sonAgenda /io>'<t(;o/e(l), la solution

de ces problèmes journaliers. En un langage clair et

précis, il indi(iue la manière de mesurer les surfaces et

les volumes i|ue l'on rencontre le plus souvent dans la

Q y-H I Ll PPEl

Fig. 10. — Hurse-rouleau tilitisée comme rouleau

premier abord : « mesurer le périmètre d'une ellipse »

est en réalité fort difrtcile à résoudre, si difficile même
que l'on ne peut, je le répète, donner que des formules
approc/ices, dont l'application n'ariendebien engageant.

Et remarquez qu'il s'agit de l'ellipse, c'est-à-dire de la

figure géométrique lapins employée pour les corbeilles et

massifs. Si vous n'êtes ])as précisément en bonne intelli-

gence avec les racines carrées (des racines carrées : quelle

ironie pour un jardinier 1) ; si l'extraction de ces racines,

pour le moins anormale, ne vous est plus très familière,

vous en serez réduits, pour vous rendre compte du
nombre de plantes nécessaires pour liorner l'un de ces

massifs, ou pour en garnir une ligne iiuelconque, à me-
surer sur place, au moyen d'un bâtonnet de longueur
convenable.

Voilà pour le périmètre. Et la surface, i|u'il est cepen-

dant assez facile d'évaluer rigoureusement : combien de
lions praticiens savent la trouver sans broncher?
Combien aussi pourraient cuber exactement un volume

pratique horticole. Pas de démonstrations, mais des

formules aussi simples et aussi exactes (jue possible. En
outre, la manière de tracer, surle papier et sur le terrain,

les figures géométri(iiies usuelles. Les six ou sept pages

([u'il couhacre à ces données ne sont pas les moins inté-

ressantes de cet Agenda (jui 'lonne tant d'indications pra-

tii|ueset véritablement utiles. On me pernuHtra d'appe-

ler, toutparticulièrement, l'attention snr lu fo)'mu le géné-

rale de Sarrus, pour la mesure des volumes, formule

trop peu connue, bien que d'un usage très pratique et

très commode. En la reproduisant dans son travail, notre

collaborateur a rendu un véritable service à tous ceux —
et ils sont nomljreux — ([ui ont besoin d'une méthode
rapide et exacte pour la mesure de certains volumes sou-

vent difficiles à évaluer.
A. GOURLOT.

(I) Agenda horticole pour J8'J~, par L. Henry, édité p:ir ta libi'ai-

rie liorticole du •• Jardin «, 167, boulevard Saint-Genuain, Paris. ~
l'rix :

, ft'ancs.
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U JARDIN POTAGER M JANVIER

Par ce temps humide, le potager parait triste et dé-

nudé; pourtant la besogne ne manque pas et, si on jette

un coup d'oeil sur les jardins maraicliers parisiens, on

constate qu'il y règne une grande activité. C'est en effet

le moment de la culture des primeurs, dont les produits

arrivent depuis quelque temps déjà sur le marché pari-

siens : déjà les Pommes de terre on lait leur apparition,

de même qu'une certaine quantité de légumes arrivent

du Midi et de l'Algérie.

C'est le moment de mettre sur couche chaude les

vieilles griffes d'Asperge, qu'on place à touche touche,

pour obtenir des Asperges vertes, dites « aux petits

pois » qui produiront en mars.

Si l'on veut récolter des Melons en avril-mai, il est temps

de les semer sur couche chaude, et il ne faudra pas oublier

de préparer, presque aussitôt, une nouvelle couche qui

aura jeté son feu quand l^s jeunes plants seront bons à

être repiqués, car il importe de ne pas les laisser souf-

frir; certains praticiens les sèment directement en pots,

mais la majorité des maraîchers préfèrent les semer en

rigole, et les repiquer en pépinière sur une seconde

couche.

La culture forcée des Laitues et Romaines bat son

plein ; aussitôt que les cloohes qui sont disposées sur

ados, se vident, les produits sont immédiatement rem-

placés par d'autres Laitues, à raison de quatre par clo-

che et une Romaine au centre. Les Laitues Ootte sont

bonnes à prendre avant la Romaine ; celle-ci reste donc

seule, mais pour qu'il n'y ait pas de place de perdue, le

maraîcher, en homme pratique, remplace immédiate-

ment les Laitues récoltées par d'autres plants ; comme,
généralement, les cloches sont disposées par deux ou

par trois rangs et à touche touche, l'espace vide restant

entre elles, ayant la forme d'un losange est occupé par

une Romaine cerle maraichrvc ou une Jioin.atne blonde

/MO»'» 'c/c'^v-, qui ne poussera presque pas, mais qu'on

avancera en posant la cloche dessus dès que les plantes

qui sont sous cloche auront disparus.

C'est aussi le moment de semer des Carottes à forcer

'les C. rouge très courte à châssis et C. rouge à forcer

parisienne, si on veut en récolter en avril.

Il ne faut pas omettre les Pois; les semis des variétés :

Pois Merveille cVAinérique et P. nain très hâtif à
cfidssis, faits en ce moment produiront dès la fin de

mai et dans le commencement de juin, tandis que les

variétés : P. hâtif ou Lenkjue, P. Serpette ?iain et P.

très nain Couturier, ne donneront que vers la mi-juin.

On sème, en ce moment, les variétés de Tomates

hâtives qui, selon la façon dont elles seront soignées,

donneront des produits de tin de mai à juillet.

Les Haricots que l'on veut manger en vert, en mars-
avril, doivent également être semés dès maintenant ;

il ne faudra pas craindra d'aérer.

Par ce temps humide et cette température presque

printanière, il ne faut pas craindre d'aérer, car l'humi-

dité concentrée sous les cloches et châssis est toujours

pernicieuse. Il faut en profiter pour repiquer sur ados,

si ce n'est déjà fait, des Choux hâtifs, parmi lesquels

on plantera des Laitue Passion qui seront bonnes à

prendre avant les Clioux.

Beaucoup d'autres plantes potagères à planter ou à

semer sous verre ou en pleine terre attirent notre

attention; nous devrons cependant nous en tenir là, la

place étant compt('e, mais non sans dire. pourtant, queles

variétés de Pommes de terre hâtives, et surtout la Mar-
joiin, doivent être mises sur clayette sans plus tarder, si

on ne l'a déjà fait, afin d'exposer les tubercules à l'air et

à la lumière et de provoquer la rapide sortie des

germes.

P. LEPAGE.

Les Distributions de Graines et Plantes

AU MUSEUM

Dans notre dernier numéro, nous avons signalé la pu-

blication du Catalogue des graines et plantes disponibles

au Muséum d'Histoire naturelle.

liepuis, nous avons reçu, du même établissement, un

autre Catalogue.

C'est qu'en effet, chaque année, en cette saison, le Mu-
séum fait paraître doux listes : l'une des « Graines et

Plantes mises à la disposition des Établissements publics

d'instruction » , et l'autre intitulée : Index seni.inuni, m
hortïs Musei parisiensis anno 189(3 colleclorut/i, desti-

nées aux jardins botaniques proprement dits.

L'/«de.cse»imM??i paraît depuis bientôt un derai-siécle.

Véritable répertoire des plantes qui grainent au Mu-
séum, il comprend une douzaine de pages grand format

et d'un texe serré. 11 est envoyé, dans le monde entier,

à tous les grands établissements scientifiques qui possè-

dent un jardin botanique et qui publient, eux-mêmes, un
catalogue. C'est parle moyen de cesenvoisTéciproquesde

catalogues queces jardins botaniques peuvent s'enricliir

mutuellement. Assurément, ce n'est pas cliose précisé-

ment récréative que de parcourir ces longues listes de

noms pour pointer les choses que l'on veut demander !

Ajoutons que tous ces catalogues, aussi bien celui de

notre Muséum que ceux imprimés au lapon, à Java, en

Australie, dans les Indes anglaises, au Brésil, aux Etats-

Unis, en Russie, en Allemagne, en Suède, etc., etc.,tous

ces catalogues sont en latin, la langue universelle des

savants.

Tout autre, et de caractère moins scientifique, est le

Catalogue destiné aux Établissements publics d'instruc-

tion. Dans celui-ci, les plantes sont désignées à la fois

par leur nom français et leur nom latin ; il n'y figure

que des espèces caractéristiques de genres et de familles,

ou des espèces intéressantes au point de vue médicinal,

industriel, alimentaire ou ornemental. 11 s'adresse à une
catégorie d'établissements exclusivement français et plus

modestes que les jardins botaniques proprement dits.

C'est la sourca où puisent largement les Ecoles norma-
les, les Ecoles d'agriculture, les Stations agronomiques,

les jardins de Sociétés d'horticulture, etc. : pour beau-

coup de ces écoles, un petit jardin botanique est devenu
obligatoire et l'embarras serait grand si le Muséum ne

leur venait en aide.

Le Catalogue destiné aux Écoles a paru pour la pre-
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mière lois en 1887 seulement ; depuis cette époque, il

est publié régulièrement chaque année.

Inutile de dire que la distribution spéciale et absolu-

ment gratuite qui a lieu d'apré.s cette liste est très

appréciée des intéressés et qu'elle leur rend de grands

services.

Aucun autre pays que nous sachions — sans en excep-

ter l'Allemagne, si soucieuse cependant de ce qui touche

à la diffusion de l'instruction — ne dispose de facilités

semblables pour la création et l'entretien do collections

déplantes vivantes, dans les Écoles d'agriculture et les

Établissements d'enseignement secondaire et primaire

supérieur, et pour la vulgarisation des espèces végé-

tales intéressantes.

L'initiative de cette mesure est due à M. Maxime
Cornu, le professeur de Culture du Muséum; il l'a menée
à bien sans ressources spéciales, et avec un budget sin-

gulièrement plus modeste et des moyens iiiliniment

plus limités que ceux dont disposent les principaux

jardins étrangers. L'innovation est toute à l'honneur de

notre pays. De même que maintes autres améliorations

du plus grand intérêt, réalisées au Jardin des Plantes

dansées douze dernières années, celle-ci s'est faite

sans bruit et sans réclame : entre nous, n'est-ce pas la

vraie manière, et la plus digne, de faire de bonnes
choses ?

A titre de document, nous donnons le résumé des dis-

tributions de graines et de plantes faites par le Muséum
pendant le dernier exercice. Les chiffres qui figurent

dans ce tableau sont particulièrement éloquents ; iU

montreront, sans que nous ayons besoin d'insister,

l'importance, toujours croissante, de ces distributions,

qui sont bien véritablement dans le rôle de notre grand
Établissement scientifique. A. GOURLOT.

RÉSUMÉ DES DiSïRIBUTIONS
DE GRAINES, fLANTE> \1V.\NTES, BULBES, ARBRES ET ARBUSTES, GREFFONS ET BOUTURES, FAITES PAR LE .MUSIiU.M (Culture)

DU 1'^'' OCTOBRE 1895, AU U'i OCTOBRE 1890.

JOMBaE



LE JARDIN

PLANTES NOUVELLES, HAIIES OU l'EO CONNUES

décrites on figurées (I;ibs les piiblieatioiis étrangères

Avant de signaler.au fur et à mesure de leur apparition, en

18'J7, les plantes nouvelles, rares ou peu connues décrites ou

figurées dans les publications étrangères, passons en revue

très rapidement celles de 1896, au moins les principales, que

le manque de place nous a empêché de noter l'an passé.

Agave laxifolia Baker. {Bot. Mag., (.7477;. — Ama-
rijllidees. — Diffère de toutes les formes d'A. mexicanci par

ses feuilles vertes sur les deux faces, disposées en roselte

lâche. Assez voisine de l'A. e.\celsa.

Alherta inasjiia E. Meyer. [Bol. Mag. t., 7454). — Hu-

biacées. — Arbuste pouvant atteindre jusqu'à 10 mètres de

haut, à feuilles coriaces luisantes, à Ileurs remarquables'

rouge vif, disposées en panicule terminale. — Serre tem-

pérée.

Alo«'' I^iintii Baker. [Bût. Miuj., tab. 7iiS). — LiUa-

cées. — Feuilles non épineuses ; fleurs rouge pâle. Se rap-

proche des Gasteria par ses fleurs tubulées à étamines sail-

lantes, mais en diffère en ce qu'elles sont globuleuses à la

base. — .\rabie.

Bartlioliiia pet-tinata Br. {Bot. Mag., tab. liSO). —
OvfJiidées. — Terrestre, tubéreuse, monophylle et uniflore,

velue ; labelle à lobes en lanières liliformes. — Cap de

Donne-Espérance.

Itogonia X Gloire de I.oi-raine. {The Gard. 1896,

part. I, p. 426', pi. color. 1060). ~ Bégoniacées. — Hybride

de B. socotrana et B. Dregei. — (Lemome).

Beg'oiiia uinbi'aeulifei'a Hook. {Bot. Mag., lab. 7457),

— Bégoniacées. — Tige simple de 1 m. 30 à 2 mètres de haut;

feuilles charnues de m. 13 à m. 17 de diamètre, les infé-

rieures réniformes, les supérieures peltées ; fleurs roses à

pédoncules roses. — Brésil.

Bégonia hyln-ida ^I" Charles de Bosschère.
Illust. hort. 1S96, p. 331, pi. color. 69). — Bégoniacées. —
Fleurs pleines en pompons, à pétales réfléchis jaune orangé

clair, bordé de carné. — (Grousse).

Bégonia hyhi-ida festiva Em. R. {Illust. hort. 1S96,

p. Q99, pi. color. 67). — Bégoniacées. — Immenses fleurs de

u m. 15 de diamètre, rose carné tendre, teintées de saumon
et à reflets jaunâtres.

B«'rtouerila M"" t'.ahiizae.— B. M- €le Bi-ezetz —
B. \l' Treyei-aii. {Illust. hort. 1896, p. ISS, 189 et 190).-

Mélastomacées. — (Linden).

Bei-tonei-ila ^I-- de I^aiisbei-ge. [Illust. hort. 1H96,

p. 190). — Mélastornacées. — Feuilles rouges sans macules. —
rLindenj.

Bertonerila M'" L.ueienne IJnden. Illust. Iiorli-

cole 1896, fig. i'I, ji. 316 et jil. color. 68). — Mélastornacées. —
(Linden)

ICifrenaria tvriaiitliina Reichb. {Bot. Mag., tab. I't61.

— Lind.., vol. X, t. H6), — Orchidées. — Voisine du B.

inodora, mais en différant par son labelle plus velouté, la

crête plus tronquée et son coloris pourpre.

Bonihax niaeroearimni K. Sch. {Bol. Mag., t. 45

49. — Garlenfl. 1896, p. 1, pi. color. i422). — syn. : Pachira

macrocarpa '\\a.\p.,Carolineamacrocarpa Cham.et Scblect.

— Malvacées. — Petit arbre à grandes fleurs à longs pétales

blancs soyeux extérieurement, à étamines rouge-jaunàtre,

aussi longues que les pétales. — Mexique.

Bulhoplivlliiiii «•(liogioMsiiiii Wendl. et Krzl. [Gard.

Chron. 1896, part. I,p.o26). — Orchidées. — Voisin du B.

mandibulare mais plus réauit; belles fleurs à sépales et pé-

tales vert jaunâtre, marques de nombreuses raies brunes.

Calanelifi- niai-nioi-ata. {Illust. hort. 1896, p. i.j). —
Crassulacéos. — Feuilles lilanc argenté marbré de rouge

brun disposées en roselte. Plante pour mosaïque. — Abys-

sinie.

(.'1 suivre. J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

S«-aiM-«' du I a .l:)iivie IHÎ»7

CoMirt; DES Uni;iiii)KES

L'année s'ouvre dignement, sous de favorables auspices

pour les Orchidées, avec deux superbes lots. L'un est pré-

senté par M. Doin, l'orcliidopliile amateur bien connu :

Doidrobium Wardianum album ; D. Leechianum, hybride

intéressant des D. aureum eiD. nobile ; D. macrophijlluni,

plus connu sous le nom de D. Veitchianum, d'un coloris

curieux, jaune-verdâtre, agréablement rayé et pointillé de

rouge brun foncé; Miltonia ve.xillaria Cobbiana, belle variété

à très larges fleurs rose-pàle; Odonloglossum Insleayi

splcndens qui mérite bien son nom; Catlleya ametligslo-

glossa et Saccolabiuni bellinurn.

A côté de ce lot, s'en trouvait un autre tout aussi remar-

quable et bien composé, appartenant à M. Cappe ; Cypripe-
dium Alberti, présenté pour la première fois à la Société,

hybride remarquable des G. Spicerianum et C. insigne

Wallacei, du groupe du C. Leeanum, mais distinct par ses

pédoncules longuement érigés, ses divisions florales mar-
quées de lignes de points violets et sépia ; C. Leeanum ; C.

lo grandis provenant des C. Lawrenceanum et C. Argus;
C. Madame Emile Cappe, très bonne plante agréablement

teintée sans aucune trace de chlorose sur le labelle, ce qui

est rare dans les produits de croisement des C Spicerianum
et C. Dauthieri; C. marmorophyllum. à fleur rappelant le

C. Hookene dont il provient ainsi que du C. barbatum; G.

insigne montanum, forme à pavillon marginé de blanc ; G.

insigne vesinetense, de toute beauté, à fleurs jaune-brillant,

du groupe également du C. montanum et Gattleya Triame
à très grande fleur, bien faite avec labelle bien coloré!

M. Régnier présentait sans nom une Orchidée à fleurs

jaune-orangé, provenant des montagnes de Taï-Ninh et qui

pouvait bien être un lilienanthcra, et M. Buisson, deCour-
bevoie, un spécimen de Gattleya intermedia, cultivé dans

de la mousse de bois.

Une très belle touffe de /ygopctalum Machayi, présentée

par M. Cliantin, ne supportait pas moins de 9 tiges fl( raies

dont deux issues de la même pousse.

Comité n'ARiiORicuLTURE fruitiùbe

M. Louis Passy, de Gliambourcy, avait apporté de superbes

Poires de Passe-i_'rassanne et de Doyenné d'hiver, ainsi que

de très belles Pommes de Reinette du Canada.

Envoyée par M. Faure, de Limoges, une pomme locale, dite

d'£s()'e qui s'expédie par wagons entiers sur les marchés de

l'Auvergne et du Limousin.

Comité de Culture Potagère

De superbes bottes d'Asperges, comme il est exceptionnel

d'en voir à cette époque de l'année et de non moins beaux

C)'am6é de tous points appétissants.

P. H.VIUGT.



LE JARDIN 33

LE imm. — N» 259. FEVUIER 1897

CHRONIQUE
Les vï'gétariens, M. Sarcey en tête, devi-unt remercier

M. Desjai'ilins, membre de. l'Institut, des paroles de Prou-
dhon qu'il citait dernièrement. «Tous les jours, disait

l'illustre pliilosophe, je me remplissais de mûres, de rai-

ponces, de salsifis des prés, de pois verts, de graines de
pavots, d'épis de mais, de baies de toutes sortes, je

me gorgeais d'une ma?se de crudités à l'aire crever un
petit bourgeois élevé gentiment et qui ne produisaient
d'autre effetsurmon estomac que de me donner, le soir,

un formidable appétit. » La recette prouve, avant tout, la

solidité d'estomac de Proudlion qui, avant d'être arrivé

à la célébrité, gardait les vaclics dans un coin de la

Bourgogne. Nous n'invitons aucun de nos lecceurs à en
essayer malgré l'attrait que l'originalité porte toujours
avec elle.

dont il a la garde pour de mauvaises herbes et ne les

arrache pas. L'article d'ailleurs est instructif : les rhi-
zomes du Topinambour sont plus développés dans la

montagne que dans la plaine; le bleu des Campanules
et le rose des Bruyères y deviennent plus intenses. La
Pomme de terre, plus gorgée de fécule, y est infiniment
plus nourris-ante.

Le Poirier de la Reine .leanne a vécu ! il avait résisté

plus de si\ siècles au.\ hommes et aux choses, et un
vulgaire ouragan l'a récemment abattu. M. Cliabaud, de
Toulon, dans le jardin duquel il se trouvait, après avoir
pris de nombreux renseignements, affirme qu'il était le

représentant le plus volumineux des Poiriers existant
à ce jour en Europe. Il ne mesurait en effet pas moins
de 3 m nO de circonférence. Un géant d'un autre genre
va voir incessamment arriver ses derniers moments.
C'est le fameux Cèdre de l'avenue d'Orléans qui doit
disparaître. Son propriétaire a cherché à le caser, mais
la transplantation d'un arbre de cette envergure pré-
sentait de telles difficultés, qu'il a fallu définitivement y
renoncer.

Ecoutez, vous tous qui vous flattez de boire du vin na-
turel ! — La statistique officielle publiait récemment le

chilfre atteint, en !89G, par la fabrication —j'allais dire

la récolte — des vins artificiels. Les boissons qui ont
pour base une addition d'eau sucrée comptent pour
1.4i6.i53I hectolitres

;
quant à celles qui sont préparées

avec les raisins secs, elles se chiffrent par 888 IMO hecto-
litres avec un accroissement notable sur l'année 1805.

Serait-ce que les fruits secs — dont les raisins font

partie — seraient chaque jour plus nombreux ! Nous
sommes tentés de le croire. Cette constatation officielle

de la qualité de vin de raisins secs n'a, en elle-même, rien

d'étonnant, mais où la statistique nous plonge dans une
admiration bien méritée et que tout le mondepartagera,
c'est quand elle nous apprend que, sur les 888.010 hecto-
litres inscrits, 637.000 seulement sont le produit de la

fabrication industrielle. Le reste — qualité nullement
négligeable — appartient à l'industrie privée et ce ne
peut être qu'en utilisant les fameux rayons X que les

statisticiens ont pu le découvrir. Encore une nouvelle
application de la photographie de l'invisible.

Il n'est hélas rien de nouveau sous le soleil I en se re-
portant à environ 10 ans, on se rappelle avoir vu les

fameux Œillets verts qui firent tant de bruit à l'époque
de leur apparition. Je me souviens même en avoir parlé,
ce qui prouve, tout au moins, que j'ai bonne mémoire.
Mais l'CKilIet — même celui du brave général — a fait

son temps et force a été de se rabattre sur autre chose.
C'est le Narcisse qui est sorti vainqueur à la loterie

;

il n'est plus ni blanc, ni jaune, mais affreusement dé-
guisé en rose vif. La Ptarmique, aux éclatants boutons
d'argent, avait pris l'avance de l'autre coté du détroit
et, tout l'été dernier, les boutonnières des gentlemen
se sont présentées horriblement chamarrées de petites
rosettes mauves qui n'avaient rien de gracieux. On ne
dit pas si les chancelleries se sont olfusquées de ce port
intempestif de décorations qui ne figurent nulle part et
que les protocoles eux-mêmes ignoraient.

Une importante revue scientifique (rien de la Revue
rose) m'apprend, ce dont je ne me serais jamais douté,
que le climat d'une plaine des environs de Paris n'est
pas du tout le même que le climat d'une région élevée
des Alpes ou des Pyrénées. Allons, décidément, la lec-
ture a du bon, on s'instruit. En poursuivant, j'apprends
de nouveau que, quand on fait des cultures compara-
tives, relatives aux modifications que peut imprimer
aux végétaux la différence de climats, il faut avoir un
gardien soigneux et vigilantqui neprennepas lesplantes

Tous ceux qui se sont occupés d'exposition de fleurs

coupées connaissent les tubes d'origine anglaise qui sont
destinés à recevoir des tiges fleuries dont la base
plonge dans l'eau. Très commode en eux-mêmes, on peut
lés faire voyager sans encombre, tout garnis, à la con-
dition qu'un employé plus ou moins farceur ou mala-
droit, ne retourne la caisse. Alors, adieu les médailles,
les objets d'art et... la suite ! M. Chantrier, de Bayonne,
pour remédier à cet inconvénient, a imaginé un disposi-

tif très ingénieux; il y a encore des tubes, mais les fleurs

ysont maintenues, sans (]u'elles puissent s'échapper, par
un ressort denté placé à l'intérieur du tube dont on
garnit le fond avec une éponge qui retient l'eau. Si

quelque bousculade arrive dans le trajet, aucun accident
ne peut se produire.

L'Ananas est, parait-il, menacé. La Commission des
douanes a décidé de demander à la Chambre des députés
de porter à 30 francs les droits d'entrée sur les Ananas
étrangers. La proposition est-elle bien équitable? les

gens compétents n'hésitent pas à répondre : non. Il ne
vient pas seulement, en effet, des pays exotiques des
Ananas cultivés à l'air libre, mais il en arrive, et le fait

est prouvé, qui ont été produits sous verre. Ces der-
niers doivent être tarifiés comme fruits forcés, à raison
de 1 fr. 50 le kilo; les autres doivent bénéficier des
conditions réservées aux fruits ordinaires. Tout cela est

on ne peut plus juste, mais distinguera-t-on toujours
facilement les fruits des deux provenances. Ceux qui s'y

connaissent — et je n'en doute pas — prétendent que
oui.

Combien de temps peut vivre le hanneton? la ques-
tion intéresse certainement tous ceux qui ont à soufl'rir

des ravages qu'il occasionne. En 181)J, la science s'ac-

cordait à lui donner une existence de quinze à vingt
jours; en 1895, on était moins généreux et on ne lui

octroyait guère plus de dix à douze jours. En I89G,

M. Xavier Raspail, observateur des plus exacts, affirme

que le Hanneton vit habituellement à l'air libre pen-
dant 45 ou 60 jours, non compris la période pendant
laquelle, insecte déjà parfait, il s'adapte à la vie souter-

raine. Cette période est de huit mois. De plus, les Han-
netons s'accouplent huit à neuf fois pendant leur vie

active; lo mâle ne meurt pas aussitôt comme on le

croyait jusqu'ici, et la femelle pond environ 80 œufs. Il

peut paraîtreétonnant que nos connaissances soient aussi

peu avancées en ce qui concerne un animal aussi com-
mun: il en est pourtant ainsi.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Distinctions académiques. — Par arrêté du Minis-

tre de l'Instruction publique et des beaux-arts, en date

du 17 janvier, sont nommés :

Au grade d'officier de l'inslruclion publique :

MM.
:ilaiiielle, chef de bureau au ministère de l'agriculture.

Mersey (Lucien), chef du cabinet du président du Con-

seil, Ministre de l'agriculture.

Foiioaiul, jardinier-botaniste en chef de la Marine, à

Rochefort.

Au grade d'oflicier d'Académie :

MM.
Defi-csiie (Jcan-Baptisle-QaniiUe), horticulteur à Vitry-

sur-Seine.

Diibarlo (Eugène), professeur à la Société de viticulture

et d'horticulture de Reims (Marne).

Gay (Louis), collaborateur de la mission Chafltanjon.

Hattu (Gaston), sous-chef de cabinet du président du
Conseil, Ministre de l'agriculture.

.Ilang-iiii, collaborateur de la mission Chaffanjon.

Vassilli»'!'»' (Frédéric-Louis- Auguste), professeur dé-

partemental d'agriculture à Bordeaux (Gironde).

Excursion horticole. — Avec le concours de plusieurs

de ses collègues de la Société nationale d'Horticulture de
France, M. Paul Chapellier organise des excursions

dont le but est de visiter les parties les plus intéres-

santes, au point de vue horticole, de la France et de

l'étranger, et de développer le goût des bonnes et belles

cultures.

l'i^ EXCURSION. — Italie (Turin-Gènes), littoral médi-
terranéen (Carnaval de Nice). — Départ de Paris,

27 février, à 2 h. I.t; retour à Paris, le 15 mars, au matin.

Itinéraire. — Turin, 1 jour; Gênes, 1 jour; Carnaval

de Nice, Ijour; Menton, Monaco, Cap-Martin et envi-

rons, 2 jours; Nice, 2 jours; Cannes, Antibes. golfe .luan,

et environs, 3 jours; Hyères, 2 jours; Toulon, 1 jour;

Marseille 2 jours; (en tout, lô jours).

Programme général. -— Quoique les visites horticoles

soient, le but principal de l'excursion, il sera fait une
part importante au côté touriste et pittoresque.

Un membre de chacune des Sociétés d'horticulture des

villes à parcourir, de Menton à Marseille, a bien voulu
s'offrir à servir de cicérone horticole dans chaque loca-

lité.

Priv et conditions.— Prix à forfait : 430 fr., l'''^ classe;

380 fr., 2""^ classe.

Moyennant un supplément de 25 francs, les voyageurs
pourront conserver leur complète indépendance, de
Paris à Turin et de Marseille à Paris avec billet de
60 jours et arrêts facultatifs.

S'adresser: Pour les renseignements horticoles, à

M. Paul Chapellier, membre de la Société nationale

d'Horticulture de France, 40, faubourg Poissonnière,

Paris ; et, pour le détail matériel du voyage et les sous-

criptions, à l'agence Desroches, 21, faubourg Montmar-
tre, Paris.

La Pépinière de la ville de Paris à Bry-sur-Marne.
— La pépinière que la ville de Paris possède à Bry-sur-
Marne va être très prochainement mise en vente. Le

Conseil municipal de Paiis a décidé le rattachement de

cette pépinière aux pépinières de 1 Est, installées dans

le bois de ^"incennes, au-Je?sus du camp de Saiiit-Maur.

La pépinière de Bry-sur-Marne a été installée en 1860,

elle a une contenanoo de plus do vingt hectaros.

Index seminum in hortis Musei parisiensis anno
1896 collectorum.— Nous avons reru dernièrement cet

Index des graines récoltées au Muséum d'histoire natu-

relle en 1898, au moyen duquel les jardins botaniques

français et étrangers opèrent leurs échanges de graines .

et augmentent leurs collections botaniques.

Liste des graines du jardin alpin d'acclimatation

de Genève. — Nous venons de recevoir la liste des

graines récoltées et de celles reçues du Caucase, de

l'Himalaya, de la Nouvelle-Zélande, de la Norwège et

des Balkans par le jardin alpin d'acclimatation de

Genève. Les demandes doivent être adressées à M. H.

Correvon, à Genève.

Index seminum horli botanici scholœ polytech-

nicae olissiponensis anno 1S96 collectorum. — Nous
venons également de recevoir le catalogue des graines

récoltées en 1896 au jardin botanique de l'Ecole poly-

technique de Lisbonne.

Exposition de Chrysanthèmes d'Oporto (Portugal).

— A l'Exposition de Chrysanthèmes qui a eu lieu, en

novembre dernier, à Oporto iPortugal), notre compa-
triote, M. Cayeux, directeur du jardin botanique de

l'Ecole polytechnique da Lisbonne, a eu tous les hon-

neurs, car c'est lui qui a remporté l'objet d'art pour

un superbe apport de Chrysanthèmes en Heurs coupées;

c'est un succès de plus à l'actif de nos compatriotes

occupant, à l'étranger, une importante situation dans

l'horticulture

Ungarischer 'Weinbau. — A ceux de nos lecteurs

qui s'occupent de viticulture, nous signalons l'appari-

tion, en Autriche, d'un organe s"03cupant de viticulture,

de l'économie de la cave et du commerce des vins, sous

le titre de Ungarischer 'VVei«6a«,etdont le siège esta

Budapest, IX, Ullœrstrasse, 25 (Kœztelek).

"Veitch Mémorial Fund. — La Commission du Veitch

Mémorial a décidé do faire présenter, cette année, une
grande médaille d'argent pour services rendus à l'horti-

culture à chacune des personnes suivantes :

MM. Norman C. Cookson, de Oakwood, Wylamon-
Tyne, pour ses hybridations d'Orchidées.;

Martin R. Smith, de Warren House, Hayes, pour ses

obtentions d'tLillets ;

Professer L.-H. Bailcy, delà Cornell University Ithaca.

N. Y. pour ses écrits sur les cultures des plantes basées

sur la science et pour ses expériences ayant contribué

à l'avancement de l'horticulture
;

Charles Naudin, d'Antibes, pour ses intéressantes ex-

périences et observations sur l'hybridation, pour ses in-

troductions et ses cultures de plantes exotiques ;

Max Leichtlin, de Baden-Baden, pour ses introductions

et ses cultures bien entendues.

Société horticole, vigneronne et forestière de
l'Aube. — Le bureau da cette société est ainsi constitué

pour l'année 1897 : Président : M. Charles Baltet; Viee-

prêsidents: MM. Arbeltier delà Boullaye, Sellier et
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DaunAy; Secrêlaire-général: M. Deniandre; Secrétaires:

MM. Robert, Giiyot et Royer ; Trésorier: M. Airault;

Trésorier-adjoint : M. Hariot; Bibliothécairearchivisle:

M. Mignard.

NECROLOGIE
M. Bernard Verlot. — Nous avons appris, avec un

très vir regret, la mort à l'âge de 61 ans, de M. Bernard

Verlot, botaniste distingué, chef des cultures expC-rimen-

tales de MM. Vilmorin-Andrieux et C'"", ex-professeur

de floriculture à l'École nationale d'horticulture de Xer-

sailles, e.\-jardinier en chef de l'École de botanique du
Muséum d'histoire naturelle de Paris, survenue le

24 janvier dernier.

L'horticulture et la botanique doivent à M. B. A'erlot,

en outre d'articles sur la floriculture et la botanique,

plusieurs ouvrages très appréciés, entre autres : Le

Guide du botaniste herborisant, le Pelargoniuni.

M. B. Verlot a également travaillé en collaboration à

divers ouvrages très connus, tels que le Nouveau Jar-

dinier.

Nombre de Sociétés savantes françaises et étrangères

s'honoraient de le compter au nombre de leurs mem-
bres, et la Société nationale d'horticulture de France

l'avait nommé Secrétaire général adjoint honoraire.

Aussi nombreux étaient les notabilités horticoles le jour

de ses funérailles, et nombreux ont été les discours

élogieux prononcés sur la tombe de M. B. Verlot.

Au nom de nos camarades de l'École nationale d'hor-

ticulture de Versailles, et en notre nom personnel, nous

adressons à sa famille nos plus vives condoléances.

Des discours émus ont été prononcés sur la tombe par

M. Nanot, au nom de l'Ecole d'horticulture de Versailles;

par M. F. Jamin, au nom de la Société Nationale d'horti-

culture de France ; par M. Bureau, au nom des profes-

seurs du Muséum; par M. Bois, au nom de M. Poisson

et des amis de M. Veilot: par M. Henry, au nom de l'As-

sociation des Anciens Elèves de Versailles et des jardi-

niers du Muséum; enfin par M. H. de Vilmorin, de l'im-

portante maison à laquelle B. Verlot était attaché,

M. Chevallier. — Nous apprenons avec regret la

mort de M. Chevallier, architecte-paysagiste, à Tours.

M. Chevallier avait exécuté des travaux nombreux en

Indre-et- Loire, dans le Centre et l'Ouest de la France.

Il laisse un nom justement estimé de tous ceux qui

l'ont connu.

OUVRAGES REÇUS

!\ot«' sui- nue iiialadit» d«' l'IIvdi-angj'a paiiicii-

lata «irraiidilloi-a, par M. F. Decaux. — Brochure de 12

pages, extraite du Journal de la Société nationale d'Horti-

culture de France.

Insectes nuisibles à l'Iioi-tieiilture, par M. F.

Decaux. — Brochure de 12 pages, ex'^raite du Journal de la

Société nationale d'Horticulture de France,

Sur les pi-ineipiiiix ennemis «les ICosiers,
leurs ino'nrs et moyens de les combattre, par

M. F. Decaux. — Brochure de 24 pages, extraite du Coa-
grès horticole de 1896.

Les confréries de jardiniers de Trojes et de
la banliene, par Louis Morin.— Brochure de 32 pages.

Chrysantiiemum j-nide pour I «Î>T, par H.-J.
Joues. — Ce petit livre comprend quelques notions sur la

culture du Chrysanthème, ainsi que plusieurs listes de
variétés.

Dictionnaire pratique d'bortieulture et de
.iardina^'-e, par G. Nicholson, traduit par S. Mcttet (1). —
Nous venons de recevoir la57' livraison comprenant les mots
se rattachant à l'horticulture de Puccinia à Raifort

Dictionnaire d'borticniture, par D. Bois (2).

—

Nous venons de recevoir la 18" livraison comprenant les mots
se rattachant à l'horticulture de Formes à Fumier.

I.indenia, iconographie des Orchidées, par J. Linden
et Lucien Linden. — Nous venons de recevoir les 5 et G*

livraisons du 2- volume, de la 2' série de cette magnifique
publication. Ces livraisons contiennent des planches en
couleurs représentant : Udontoglossum Hunnewellianum
(jrandifloram, Cypripedium Lawrenceanum viride, Vanda
Sanderiana,Cwlogi/ne Mussangeana, Cypripedium Massa-
ianum,Cattleya lahiata varieiates, Odontoglossumcrispum
spectabilis.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

I.yon. _ 20 au 30 mai 1897. — Exposition d'horticul-
TURE et des objets d'art et d'industrie s'y rattachant, orga-
nisée par l'Association horticole lyonnaise.

Les horticulteurs, amateurs, jardiniers et industriels de
to::s pays sont invités à y prendre part.

Adresser les demandes au secrétaire de l'Association, G6,

cours Lafayette prolongé, à Lyon- Villeurbanne ou à M. Per-
raud, trésorier de l'Association, IC, place des Terreaux, à
Lyon.

Cannes. — IS au 2:' mars 1897. — Exposition horti-
cole FLORALE, maraîchère, viNicoLE, etc, Organisée par la

Société d'agriculture, d'horticulture et d'acclimatation de
t:annes et de l'arrondissement de Grasse sur les allées de la

Liberté.

Adresser les demandes de renseignements à M. le Prési-
dent de la Société, 23, boulevard Carnet, à Cannes.

iXimes. — . 10 au 22 juin. 1897. — Exposition générale
d'Horticulture, organisée par la Société d'Horticulture du
Gard.

Adresser les demandes à M. le Secrétaire général de la

uociété, 10, rue d'Albenas, à Nimes, avant le 30 mai.

Troyos. — 5 au 13 juin 1897. — Exposition générale
d'Horticulture, organisée par la Sociétc} horticole, vigne-

ronne et forestière de l'Aube.

Adresser les demandes à M. le Président de la Société, à

Troyes.

Tours.— 5 au lijuin.— Exposition de plantes, fleurs,

fruits, léoumes, oiuets d'arts et d'industie horticoles,

organisée par la Société d'horticulture Tourangelle.

Sont admis tous les horticulteurs et amateurs de la région.

Pour le programme et tous renseignements, s'adresser à

M. Pinguet-Guindon, secrétaire-général de la Société, à la

Tranchée, près Tours.

(1) 80 livraisons à 1 fr. 50. — Prix par souscriplion : 100 fr.

(i) 40 livraisons a 1 fr
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UN BE3AU JARDIN

c'est en Angleterre, dans le riant comté de Surrey, au

sud de Londres, que je voudrais conduire aujourd'hui les

lecteurs du « Jardin » pour leur l'aire admirer- l'un des

plus beaux jariins qui soient au monde, le type du jardin

que j'aime. "Weybridge est un lieu charmant où d'an-

tiques forêts de Pin sylvestre ont été coupées ici et là pour

permettre l'établissement, en de délicieuses clairières,

de villas et de cottages qui offrent un charme très spécial.

Lastation de cliemin de fer y est enfoncée dans la verdure

permanente des Ajoncs, co fameux « Gorse» des Anglais

qui produit, d'un bout de l'année à l'autre, une succes-

sion de (leurs d'or. Quand le Gor.te ttnira de fleurir, dit

un proverbe anglais, l'homme cessera d'aimer. Et vrai-

ment il doit en être ainsi, car cet arbuste au feuillage

épineux, sombre, rachète son aspect rébarbatif par une

floraison abS(dument continue. Il nous remplace les

rayons du soleil, me disait un Anglais un jour ; si nous

n'avions pas les fleurs du Gorse, notre caractère national

s'assombrirait. Quand Linné vit, pour la première fois,

dit-on, une pente recouverte d'Ajoncs, il s'agenouilla et

remercia Dieu de l'avoir créé. Et quand je vis pour la

première foisla petite gare de Weybridge. par un sombre

jour d'automne, encadrée dans le Gorse et les Bruyères

roses {Erica letralix), je compris le mouvement du bo-

taniste suédois.

Heatherbank est le nom d'un des plus charmants sites

de l'endroit ; c'est la propriété de M. G. F. Wilson, le

père des Lis (Lily-Wilson des Anglais). De la gare, on n'a

que iO pas à faire au travèi-s d'une lande de Bruyères,

de Genêts et de Pteris aquilina pour atteindre, sur le

haut d'une petite éminence, la résidence hospitalière de

ce grand ami des fleurs, qui fut un grand chimiste, ho-

noré de plusieurs distinctions méritées et qui, depuis près

de 25 ans, s'est retiré là, à la façon d'Alidionse Karr,pour

y jardiner et y philosopher.

C'est un homme bienveillant qui vous reçoit les bras

ouverts avec ces mots « Soyez le bienvenu dans cette

maison »
; l'antique hospitalité écossaise, comme on le

voit. D'ailleurs, M. Wilson se vante fort de son origine

écossaise et a donné le nom de Scott à son fils aine. Cet

ami des fleurs est aussi celui des oiseaux (l'un ne va pas

sans l'autre) car on voit, en entrant dans sa propriété,

s'étaler partout sa sollicitude pour la gent ailée comme
pour toutes sortes d'autres animaux bienfaisants. Les

Lis les plus divers surgissent de toutes jjarts et sem-

blent, eux aussi, souhaiter la bienvenue à l'arrivant. Sur

le bord des bosquets d'Andromèdes. d'Arbousiers, de

Myrtes ou de Rhododendrons, on les voit s'élever en pani-

cules, en grappes, voire en pyramides élégantes et multi-

tlores. Le Liliumauralwiieat le mailre de céans et il n'est

pas exagéré de répéter ici, avec les plus importants or-

ganes du monde horticole anglais, qu'il y a établi son

domicile et y atteint des proportions phénoménales. J'en

ai vu qui comptaient (jO fleurs et formaient une pyramide

portée sur une tige atteignant près de 2 mètres.

Le jardin qui entoura la gracieuse maison d'habitation

est planté des arbustes les plus élégants et les plus rares.

Ils sont artistiquement groupés et traités suivant leurs

affinités naturelles. Des serres, vérandas, etc. sont ados-

sées à la maison comme c'est très généralement le casen

Angleterre; mais ce qui frappe surtout, ce sont lesplantes

grimpantes et particulièrement le beau Lapric/eria rosea

qui fleurit abondamment, à peine abrité par une légère

paroi de verre.

Tandis qu'aux abords immédiats de la maison les ga-

zons forment un velours uni, dès qu'on s'en éloigne on
entre dans le naturel et le pittoresque. Et c'est là que
M. Wilson, qui a, dans le monde entier, des correspon-

(hints botanistes, dissémine avec un art très spécial les

trésors les plus >télicats et les plantes les plus belles.

Le climat très tempéré et le sol siliceux de cette

« colline de Bruyères » permettentla culturede toute une
classe de plantes intéressantes ; d'autre part, avec l'aide

dejardiniers intelligents et, grâce à sa grande pratique

culturale, grâce surtout à une situation de fortune qui

permet de faire en grand, M.Wilson aconstitué là unjardin
qui. à lui seul, vaudi-ait le i>élerinage de Weybridge. A
côté du fruitier, où plusieurs arbres sont cultivés en
pots et produisent abondamment, à côté du très respec-

table potager qu'il faut à toute famille anglaise, il y a
des scènes naturelles qui offrent le plus grand intérêt

pour le botaniste, comme pour le paysagiste. Les pierres

sont rares et chères dans ce pays, mais M. Wilson a

intelligemment remplacé ces rocailles par le rootirorh

et ces agglomérations de vieux troncs d'arbres, de débris

de branches noueuses et contournées olTre un aspect

parfois très artistique sinon naturel.

Ces rootwork sont entièrement cachés, d'ailleurs,

par la végétation la plus gracieuse et la plus variée. Ce
sont tantôt de grands bancs de Bruyères exotiques ou de

Gaultheria procumbens eiShallon, d'Epirjaea repens,de

Vaccinium divers, tantôt des tapis de Fougères rusti-

ques de toutes formes et de toute» espèces Ou bien, co

sont des plaques de Gentianes (G. acaulis), qui forment

ici de vraies corbeilles et dont on fait des bordures,

comme nos pères en constituaient avec du Buis.

Ailleurs, un monticule est garni d'Orchidées terrestres

on à'Azalea amœna, deSkimmias divers. d'Andromèdes,

i'Osmanl/uts, de Menziesia, de Ledit)», de Pernettia

et de tous ces jolis arbustes exotiques au\' formes étran-

ges, à la verdure éternelle et variée dans ses contours,

aux (leurs gracieuses ou aux baies multicolores. De vieux

troncs sont alignés pour former une haie et sont garnis

de ces charmantes variétés de Lierres qu'on voit beau

coup trop peu chez nous. Plus loin, c'est une clairière

dans un bois de Pins, de ces Pins, dits d'Ecosse, qui pren-

nent des formes étranges, contournées, avec leurs bran-

ches zigzaguant au-dessus de leurs longs troncs

chauves à la teinte chaude et rougeâtre. Et dans cette

clairière, qui se trouve occuper un terrain à bâtir de

très grande valeur, ce qui constitue pour le propriétaire

amoureux des fleurs l'immobilisation d'un capital consi-

dérable, il y a tel groupe de Lis géants qui est, à lui

seul, une merveille. C'est assez éloigné de la maison

d'habitation, mais il y a là, tout près, un antique et déli-

cieux cottage que M. Wilson a caché dans la verdure et

sous les plantes grimpantes, un authentique cottage de

la vieille Angleterre, tout embaumé des parfums

qu'y ont laissé les légendes d'antau, tout rempli de

poésie et de mystère. Et là, tout le long du sentier

gracieux, on cueille les fleurs d'autrefois, les fleurs de
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nos pères, celles qui hantnient les jardins du vieux temiis

l'antique Pivoine, la Rose trémière, la Mauve, les Lis, les

Roses anciennes, bref toute la flore des plates-bandes des

siècles pass(?s. Et plus loin, sur une pente tournée

au Nord, des tapis de .S'rtâ'i'/'/'ff^a oppoxUifolia, formant

ici de vrais gazons qui s'étendent sur plus de 5 ou G mè-
tres carrés, se recouvrent de leurs jolies fleurs carmin,

dans les premiers jours du printemps. Le Linnaea
boi'ealis, cette délicate fille du Nord, court sous bois, le

long des troncs et des pierres, et répand partout les

doux parfums de ses clocliettes tremblantes.

Au premier printemps, lesjardinsde Heatlierbank sont

un sujet de continuelle surprise et d'admiration pour

tous les amateurs d'horticulture. Ce sont des champs de

Primevères aux plus diverses couleurs, mélangeant leurs

formes et leurs teintes en un tableau plein de vie et de

couleur. Des milliers d'Ancolies, dont il y a ici une col-

lection unique en son genre, balancentleursgracieuseseo.

relies au souffle de zéphirs

et semblent sonner le gai

carillon du renouveau. C'est

un merveilleux mélange qui

permet de voir, comme en

un kaléidoscope, des choses

étranges et fantastiques.

Plus tard, quand viennent

les jours plus chauds, la

coloration de ces jardins —
car il y a, à Heatherbank,

toute une succession, toute

une collection , de jardins

parfaitement distincts et

ayant leur caractère propre

bien qu'harmonieusement
reliés les uns aux autres

et nullement clôturés — la

coloration change, s'accen-

tue pour s'adoucir et s'atté-

nuer dans les jours de l'au-

tomne. C'est un monde de

plantes, de plantes vivaces,

s'entend, car M. Wilson ne

cultive que de celles-là, et l'automne, avec les Lis et les

Composées, avec les fruits colorés et les feuilles jaunis-

santes, semble encore surenchérir sur les efl'orts des

autres saisons.

Mais tout ceci n'est rien aux yeux de M. Wilson et,

bien que ses jardins deWeybridge eussent déjà une répu-

tation européenne, surtout à cause des Lis qu'il y cul-

tive et ilont je n'ai pas parlé, pour cause, il ne se sen-

tait plus à l'aise dans les limites de son beau jardin. .Ses

goûts le poussaient ailleurs et il voulut expérimenter en

grand et dans la nature. Pour ce faire, il acheta, à quel-

ques milles de Weybridge, et près d'un délicieux lac

encadré do Pins d'Ecos.so, un terrain de £> hectares en

partie lecouvert de vénérables chênes et dont le sol po-

reux et riche en humus lui paraissait plus particuliè-

rement propre à la réalisation de ses projets. Il voulut

des champs de Lis; il en obtint des hectares!

Et tout cela dans le style naturel et pittoresque, dans

le style : Jardin sauvage Oakiruod (Bois de Cliênes) fut

le nom qu'il donna à cette création superbe, unique en

son genre et qui n'a pas tardé à devenir le lieu de pèleri-

nage de tout ce que le monde horticole adeplus éclairé.

M. Wilson consacra quatre hectares de sa nouvelle

propriété à la réalisation du projet grandiose qu'il avait

révé^ et, après dix-huit années d'existence, ce jardin est

devenu le type le plus parfait de ce qu'on entend par

le terme de « Jardin sauvage ».

Mais, au lieu d'y entrer aujourd'hui, permettez-moi

d'attendre le procliain numéro du Jardin. Notre Rédac-

teur défend ses colonnes et, avec grand'raison, interdit

à ses collaborateurs des articles trop longs. Ce sera donc

pour la prochaine fois.

(.4 suivre). H. CORREVON.

LA MOSAIGULÎURE PRINTANIÈRE

La mosaïculture n'est

-?.; .V.^.::/rt.'^...^.L'?:;^!^T^; ^>A';;V

'^
ry'-^\:^l^''-^'-^i'.^ ^^:A'-^i'Ul^-y.i^^ .^

..
J^".';;^ ;;;;..;;,;. ;t";:';^'V:'.v •v-A'fV-;'^

Fig. 11. — Mosaïculture printanière.

pas, on le sait, seulement

applicable aux compositions

estivales; les motils de ce

genre, exécutés avec des

plantes à floraison vernale,

sont très jolis, surtout si

l'on considère qu'à la sortie

de l'hiver, de semblables
compositions sont toujours

très appréciées.

11 n'est pas nécessaire de

se borner aux seules plantes

herbacées à fleurs ;
quelques

végétaux rustiques à feuil-

lage vert ou coloré peuvent

très bien être employés,

L'association rationnelle et

simultanée de ces diverses

plantes ne peut manquer de

donner des résultats satisfai-

sants permettant d'obtenir

des oppositions ravissantes

de formes et de coloris.

L'emploi de certaines

plantes bulbeuses à floraison

vernale,particulièrementdesJacinthes, est à préconiser;

les coloris toujours bien tranchés de ces dernières,

dégagent parfaitement les lignes du dessin. En Hollande,

les parterres de plantes bulbeuses sont très goûtés ; il

est vrai que la plupart d'entre elles trouvent, dans ce

pays, leur milieu de prédilection. Les parterres hollan-

dais d'antan, de plantes bulbeuses, eurent une renommée

incontestée dont l'écho est parvenu jusqu'à nos jours;

certains auteurs les citent comme merveilleux, déjà, au

temps des parterres en broderies.

Les corbeilles en mosaïculture peuvent être plantées

à deux saisons difTérentes, à l'automne ou en février-

mars
; je recommande cependant d'effectuer la planta-

lion en février, de cette manière, il y a moins de morta-

lité à enregistrer pour la majorité des plantes herbacées;

au contraire, les oignons de plantes bulbeuses doivent

être mis en place à l'automne, dans un sol suffisamment

fertile et sain.

Les plantes les plus recommandables sont les: Alys-

ximi, Aubrietia, Anémone, Giroflée, Myosotis, Paque-
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rette, Pensées, Silène, Saxifrage de Huet, Saponaire,

Jacinthes, Statice Armeria, etc.

Il faut, autant que possible, donner la préférence aux

variétés naines de : Silène, Myosotis et Giroflée, de

même que, pour les Pensées, il faut choisir les coloris

vifs uniques et bien tranchés, comme, du reste, pour

toutes les plantes.

Pour les personnes possédant des motifs carrés, nous

donnons le motif (flg. 11), dont le dessin simple convient

tout particulièrement aux combinaisons printanières.

Les deux légendes comprennent : la première, une plan-

tation de végétaux ordinaires, la seconde, une planta-

tion de plantes bulbeuses; cette dernière est certaine-

ment plus coûteuse d'établissement, car l'achat des

bulbes, qu'on ne peut multiplier soi-même, comme on

le fait pour les autres plantes, doit entrer en ligne de

compte.

1° PL.'VNTES HERBACÉES :

a Centre : Yucca,

A Pensée jaune pur,

B Anémone fulgens,

C Myosotis alpestris nain Victoria,

D Silène pendilla, compjacta vubra,

E Iberis affinis,

F l'ensét bleu faïence,

G Pâquerette virace rose.

2" JACINTHES :

a Touffe de Fritillaria imperiatis (couronne

impériale).

A Jacinthe la Candeur (blanc).

B — bleu mourant (bleu).

C — Joséphine (rouge).

D — Hercule (rose)

.

E — Ida (jaune).

F — Élise (rouge).

G — Hermann (bleu).

Ces deux combinaisons ne sont pas les seules qu'on

puisse faire avec les plantes herbacées ou bulbeuses à

floraison vernale, elles ont surtout pour but de donner

un exemple de ce que l'on peut faire.

Ceux de nos lecteurs ayant à composer des corbeilles

rondes, elliptiques, ovales ou des plates-bandes régu-

lières pourront s'inspirer de la méthode suivie pour la

disposition des plantes, tant au point de vue de leur

hauteur qu'à celui de l'association des divers coloris ; ils

remarqueront que, dans la première combinaison j'ai

placé au centre des plantes un peu plus hautes, ce

qui ne nuit en rien à l'elfet d'ensemble, puisque des

plantes diminuent en quelque sorte de hauteur par gra-

dation et leur disposition même ne leur permet pas de

se gêner, car il n'y a que de petites différences dans les

diverses tailles.

On remarquera, que, dans ces deux légendes je me
suis attaché à varier les coloris tout en formant des

oppositions suffisamment tranchées; en mosaïculture,

comme en tout autre décoration, tout est là, au pointde

vue seul de l'harmonieuse association des nuances, bien

entendu.

ALBERT MALMENÉ.

CULTURE DE L'ACHIMENKS

Pendant la saison estivale, nous avons, dans beaucoup

d'endroits, desserres dont les gradins restent nus, et qui,

cependant, pourraient, sans un bien grand dérangement,

être garnis de plantes remarquables tant au point de vue

de le,:r lloraison abondante qu'à celui de leur port

gracieux.

Lue Gesnériacée, l'Ac/ii?Ke«es,qui estmallieureusement

trop peu cultivée, rendrait bien des services sous ce

rapport, car sa culture, très facile et relativement peu

dispendieuse, permet de l'employer avec avantage pour

la garniture des serres d'été et même des appartements

en la cliangeant souvent.

Les Achimenes sont des plantes herliacées, vivaces,

possédant un rhizome souterrain de petite dimension

allongé ou arrondi suivant les espèces, elles sont ori-

ginaires des contrées centrales de l'Amérique : Mexique.

Nord du Brésil, Colombie, Républiques centrales.

Les plantes sont velues, rameuses et les feuilles oppo-

sées ou verticillées par trois, dentées peu proibniiément.

Les fleurs présentent, le plus souvent, un long tube

étroit qui s'allonge et ensuite s'écarte pour finir par un

limbe à cinq lobes généralement assez développés.

Ces caractères généraux indiqués, je passerai à la

culture, en la décrivant telle que je l'ai pi'atiquée.

Culture. — On peut commencer à mettre en végé-

tation les Achimenes à partir de la fin de février jus-

qu'en avril, selon l'époque à laquelle on désire obtenir

la floraison.

On monte donc une seule couche d'environ 50 cent.

de hauteur, composée de moitié fumier vieux et moitié

fumier neuf, on peut très bien remplacer le fumier vieux

par des feuilles sèches.

On attend que la couche ait jeté son coup de feu et on

met en végétation lorsque la température est revenue
à2.'j° ou 28° centig.

Préalablement, on doit avoir préparé un compost de 2/3

de terre de bruyère fibreuse passée au gros crible et 1/3

de terreau de feuilles bien décomposé; à ce mélange, il

est bon d'ajouter quelques pelletées de sable vaseux de

rivière, si toutefois l'on peut s'en procurer aux environs.

On relire les rhizomes de leur pot de Tannée précé-

dente en le renversant dans une boîte ou sur la table à

l'empoter et en les débarrassant de leurs filaments ou

vieilles racines, puis on remplit des pots de 3 pouces

jusqu'à 2 cent, du bord du compost ci-dessus indiqué

en employant toujours des pots très propres et bien

drainés. On place .^ à 6 rhizomes par potée et on re-

couvre d'uii bon centimètre do terre sans tasser forte-

ment.

On place les pots sur la couche en les enterrant et,

après avoir repanneauté on couvre de paillassons pen-

dant la nuit. S'il fait du soleil pendant la journée, il

faut ombrer, afin d'empêcher les potées de se dessécher,

puis donner quelques légers bassinagesen évitant, avec

soin, un excès d'eau, car on s'expose à faire pourrir les

rhizomes.

Au bout de 8 à 10 jours, les jeunes pousses appa-

raissent à la surface des potées et comme, à cette époque,
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les coups de soleil commencent à être très chauds, il faut

veiller à l'ombrage avec soin et jeter du lilanc d'Espagne

sur les vitres des châssis et donner de l'air progressive-

ment dans la journée afin d'habituer les jeunes plantes

et les empèclier de s'étioler.

On doit aussi apporter un soin tout particulier aux arro-

sages et y passer chaque jour en mouillant chaque potée

avec un petit goulot suivant les besoins, car la trop

grande humidité et la trop grande séclieresse sont éga-

lement préjudiciables.

La couche no donnant plus une forte chaleur et les

nuits étant relativement froides, il est bon aussi de monter

un bon réchaud autour de la couche, afin de redonner

de la chaleur, si les journées sont chaudes et ensoleil-

Fig. 12. — Bouquet d'Achimenes.

lées, on donnera, sur les jeunes plantes, un très léger

bassinage soir et matin.

Avec de bons soins, les pousses ne tarderont pas à ac-

quérir une longueur de 15 cent, environ et les racines

commencent à tapisser les parois des pots, il est temps
alors de songer au rempotage et de pincer les tiges sur

la 4'' et 5c feuille afin de favoriser la ramification.

En même temps, le jardinier qui veut multiplier ses

plantes, a un e.xcellent moyen sous la main, c'est de bou-

turer l'extrémité des pousses que l'on vient de pincer,

c'est un procédé très rapide de multiplication dont je

parlerai plus loin.

Quand les plantes sont pincées, on les rempote en pots

de 4 à 5 pouces, suivant leur force, en employant des pots

très propres et bien drainés; pour éviter l'humidité, il

est bon de placer quelques débris de criblages de terre

de bruyère au fond des pots; on emploie, pour ce rempo-

tage, le compost ci-dessus indiqué.

Les potées sont ensuite replacées sur l'ancienne couche

que l'on a eu soin de remanier en y ajoutant quel-

ques civières de fumier neuf afin que la couche donne

encore une petite chaleur de fond. A la suite de ce

rempotage, on tient, pendantquelques jours, les plantes

un peu à l'étouffée et on ne donne de l'air que pro-

gressivement.

Au bout de 3 semaines, il est temps de rentrer les

plantes en serre, caria floraison va bientôt commencer;
on les place sur les gradins de la serre sans trop les

serrer.

On donnera aussi, au moins une fois ou deux fois par

semaine, un arrosage à l'engrais liquide ; la bouse de

vache est préférable, employée assez faible dose.

On tuteure les tiges au moyen de petites baguettes

en ayant soin de les dissimuler, le plus possible, dans la

potée et on arrose avec soin, chaque jour, afin d'éviter

que les plantes ne sèchent trop, ce qui nuirait complète-

ment à une belle floraison. Les sentiers de la serre

doivent être tenus constamment humides et la serre

doit être aérée le plus possible sans que, cependant, sa

température descende au-dessous de -j" l'J", O'i veillera

aussi avec soin à l'ombrage
;
par de belles journées, on

peut ombrer depuis huit heures et demie du matin

jusqu'à 4 heures du soir.

Il est presque certain que, pendant le cours de la vé-

gétation, les insectes envahiront les plantes, on procé-

dera donc, dés leur apparition, à des fumigations.

Les plantes ainsi traitées fleuriront pendant près de

3 mois, passé ce temps, les feuilles commenceront à

prendre une teinte jaunâtre, les fleurs tomberont et il ne

s'en produira plus de nouvelles ; en un mot, les plantes

prendront leur repos. On diminuera alors progressive-

ment les arrosages et, au bout de quelques jours, on

les cessera complètement. Dès que les tiges seront

sèches, on les coupera à l centimètre de terre et on

rangera les potées dans un endroit sec, sous les ban-

quettes de la serre tempérée, par exemple.

On les laissera dans cet état jusqu'au printemps sui-

\ant et, si les plantes ont été bien cultivées, il ne sera

pas étonnant de trouver, dans des pots où l'on avait mis

5 bulbes en végétation, jusqu'à 20, et même plus, nou-

veaux rhizomes en très bon état.

{A siiuve).

CL. RIFFAULT.

NOTES D'ANGLETERRE

RHODODENDRONS JAVANAIS

Ces Rhododendrons deviennent, en Angleterre, de

plus en plus populaires d'année en année, et il n'est

pas besoin d'en chercherbien loin la raison, car non seu-

lement les fleurs de la plupart sont très belles, mai?

encore elles acquièrent une plus ou moins grande

extension toute l'année et, au cœur de l'hiver, elles sont

particulièrement nombreuses. Presque toutes les

variétés actuellement dans les cultures ont été obte-

nues par MM. Veitch qui (afln de montrer les qualités

de durée de floraison de ces plantes) exposèrent, il y a

deux ou trois ans, des fleurs coupées de quelques

variétés à chaque meeting de la Royal HortieuUural

Societ// pendant toute l'année.

Pour les distinguer des autres sections, ils ont été

appelés Rhododendrons toujours fleuris ou Rhododen-

drons tubuliflores, mais, dans ces dernières années, par

l'emploi du R. muUicolor, dont les fleurs sont quelque peu

en forme de gobelet, beaucoup, parmi les gains les plus

nouveaux, ont le tube plus court que dans les variétés
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plus anciennes, le terme de tubuliflore n'est donc plus

aussi propre quil l'était.

Dans Tobtention de ces nombreuses variétés de Rho-

dodendrons, MM. Veitcli ont employé dilïérentes espèces

telles que : li. Brookeanian gracile de Bornéo ; B. jas-

miniflorum, Malacca; R. javanicum, Java; R. Lohbii,

Bornéo; R. malayanum, Sumatra; R. mullicolor,

Sumatra et R. Jey.i7narmi, Sumatra.

Lo premier hybride obtenu dans cette section fut

Piwcess Royal , qui apparut vers 1855 ; les parents

étaient R.jasmmi/lorian et R. javanicum. Cette variété,

quoique des plus vieilles, est encore une des meilleures

fleurs roses , cela se produit dès qu'une bonne forme est

obtenue, car la parenté étant bien connue, beaucoup ont

été obtenues depuis ce temps, et avec l'appoint ordi-

naire des variations par serai.?, que l'on en a obtenu,

elles ne sont pas toutes de mérite égal.

La seconde variété fut Princess Alexandra, dont les

parents étaient Princess Royal et R. jasminiflorion.

Celle-ci qui produit des fleurs blanches, faililement om-
brées de rouge, peut encore être comprise dans tous les

choix, car, à ce point de vue, elle n'est pas encore surpas

sée. Un des caractères distinctifs de cette variété est dans

le feuillage, qui est long et quelque peu semblable à

celui des Saules, tout à fait dissemblable de ses parents.

Dans ces vingt dernières années, MM. \eitch nous ont

donné, chaque année, plusieurs nouveaux gains, de telle

sorte qu'à présent la liste des variétés est très étendue ;

en outre des différences dans le port, la vigueur et la

forme de la fleur et autres particularités, nous avons

aussi une grande série de couleurs, variant du blanc pur

au cramoisi foncé, en passant par toutes les diverses

nuances du rouge, du rose, du primevère, du jaune, de

l'orange, de l'écarlate et ainsi de suite; de plus, il y a

quelques variétés à fleurs doubles. Cette différence dans

la couleur entre ces formes hybrides s'explique volon-

tiers par les diverses teintes qui se rencontrent parmi
les espèces originales dont elles ont été obtenues.

Ainsi les fleuj-s sont, dans R. Brookeanum gracile,

d'un jaune pâle; chez le R. jasminiflorum. blanches;

chez le R. javanicmn, orange; chez les R. Lohbii et R.

malayanum, CTa.momes ; chez le R. multicolor. }a.une-

citron ; mais la variété Curlisi, qui a servi de parent à

tant de variétés, est d'un riche cramoisi, et le R. Jeys-

manni est jaune doré.

Ces différents Rhododendrons hybrides ne sont pas tous

des plantes difficiles à cultiver, pourvu que l'on n'oublie

pas certaines conditions particulières faciles à remplir.

Une erreur souvent commise, c'est de leur donner une
chaleur insuffisante et les écrivains sont, dans bien des

cas, blâmables à ce point de vue, car la section en ques-

tion est souvent indiquée comme Rhododendrons de

serre et le terme « de serre » est généralement pri,

pour indiquer une construction dont le froid est juste

exclus durant l'hiver, c'est-à-dire une température

minimum de 40° Farenheit (4à5°c.),ou encore un ou deux
degrés de moins, tandis que. pour réussir avec ces Rho-
dodendrons, le tlierraomètre ne doit, à aucun moments
descendre au-dessous de 50° Farenheit 111" c), avec, bien

entendu, une forte élévation dans la journée. Le meil-

leur compost à employer est une bonne terre de bruyère

tourbeuse et poreuse avec une large addition de sable et

une bonne addition de charbon de bois concassé de la

grosseur d'une noisette environ, car il est important

d'assurer la porosité du sol et de le maintenir en bonne

condition; pour cette raison, les pots employés doivent

être bien drainés avec des tessons. Ils ne doivent être

tenus sèchement à aucun moment; à la vérité, durant

l'été, l'eau doit être largement donnée, pourvu que le

drainage soit fait dans de bonnes conditions. De bons

seringLiages durant la plus grande partie de l'année sont

aussi avantageux, mais ils doivent être discontinués du-

rant la période de l'hiver.

Les insectes ne causent que de petits dommages dans

la culture de ces plantes, car quoique les jeunes pousses

soient parfois attaquées par les pucerons, ceux-ci sont

facilement détruits par une douce fumigation, et si les

thrips sont nombreux, c'est signe que l'atmosphère de

la serre est trop sèche, et que les seringuages doivent

être plus souvent pratiqués. Si la construction est trop

froide, le mildew apparaît parfois ; dans ce cas le soufre,

avec une atmosphère plus chaude et plus renouvelée,

chassera immédiatement cette maladie.

Pour ceux qui habitent dans les villes ou dans leur

voisinage immédiat, ces Rhododendrons ont une grande

qualité, car peu de plantes sont moins affectées par la

fumée de Londres qu'eux ; on en trouve la preuve dans

ce fait que l'entière collection de M. Veitch est cultivée

à Chelsea, où quelquefois, durant une période de brouil-

lard dans l'hiver, les Azalées de l'Inde perdent presque

toutes leurs feuilles, tandis que les Rhododendrons

continuent à fleurir.

La multiplication est effectuée par le boutuiage ou le

greffage, ce dernier est employé journellement pour les

gains de faible croissance.

Les variétés telles que Princess Royal et Princess

Ali:randra, qui poussent vigoureusement, sont tout indi-

quées comme sujets et si les rameaux sont joints par le

greffage de côté ou en placage, la soudure se fait rapide-

ment. Le printemps ou l'été sont les meilleures saisons

pour cette opération et les plantes doivent être tenues

dans une bâche à multiplication fermée jusqu'à ce que la

végétation recommence. Les boutures doivent être for-

mées de pousses à moitié aoùtées, piquées fermement dans

des pots bien drainés remplis de tourbe très sableuse.

On peut donner comme régie que les fleurs très bril-

lamment colorées sont produites par les variétés qui

poussent le plus faiblement, pour lesquelles le greffage

est le plus nécessaire. Une particularité de cette classe

de Rhododendrons est que la pousse se fait d'une façon

intermittente d'un bout à l'autre de l'année, alors, quand

elle est terminée, le bouton se forme pour s'épanouir quel-

que terapsaprès, quellequesoitla saison, ce qui est lecon-

traire de ce qui se passe pour les hybrides de IHimalnya

qui ont leur saison de pousse et leur saison de floraison.

Un opérant une sélection de variétés, les suivantes

doivent être choisies : Princess Alexandra, presque blan-

che; Princess Royal, rose; Duchess of Edinbwg , orange-

cramoisi; Jasminum carminalum, carmin; Brillant,

écarlate; Soure7iir de J. H. Mangles. jaune orange;

triumphans, cramoisi-écarlate ; luleum roseum, rose-

jaunâtre; il/(s<reM i/ea/e, blanche; Favorite, rose ; Lord

Wolseley, orange; Président, jaune chamois. 11 y a en-

core bon nombre d'autres variétés également belles. P.
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DEUX BOlinm ll'YKLLES

Poire SOUVENIR DE MADELAIN
Poire H. MARTINET

Les fruits nouveaux que je présente aujourd'hui aux
lecteurs du Jardin sont de tout premier ordre. Ils

appartiennent à la même série que les poires Souoenir
de Jules Guindon et Sénateur Belle, que j'ai décrites

ici même l'an dernier.

Il n'est pas inutile de rappeler l'historique de ces ob-

tentions, d'autant plus que M. Pinguat-Guindon, pépi-

niériste à la Tranchée, à Tours, nous réserve enco-e de
nouvelles et agréables surprises.

Ces fruits sont issus d'un semis effectué en 1861,

par feu M. Clavier, pépiniériste à Tours. I^'année 1861

ayant été exceptionnellement favorable au dévelop-

pement des fruits, M. Clavier eut l'idée de mettre de

côté les spécimens les plus remarquables qu'il put trouver

dans les variétés suivantes : D'njennc d'hiver, Bergamalte
Esperen. Passe Cr assane. Beurré d'Arenberg , Beurré gris
d'hiver. Duchesse (VAngoulcme. Il conserva les pépins

de ces fruits sélectionnés et obtint 7 ou 800 sujets qu'il

mit à l'étude et dont il élimina successivemnt, à la fruc-

tification, tous ceux qui ne lui donnèrent pas entière

satisfaction. Bien qu'il se fut montré très sévère dans
son choix, il put néanmoins soumettre à la Société natio-

nale d'Horticulture de France, en octobre 1891, une pre-

mière série de fruits qui obtinrent un légitime succès et

valurent une médaille d'or à leur présentateur (1). La
Société tour.mgelli; d'Horticulture, qui avait nommé
une commission spéciale, chargée d'étudier ces fruits sur

les arbres et au moment de leur maturité leur a, de
son côté, décerné un diplôme d'honneur

C'est donc sous les auspices les plus favorables que
ces fruits font leur entrée dans les cultures.

M. Pinguet-Guindon, qui a acheté la propriété de tous

les semis de feu Clavier, m'a envoyé dernièrement
quelques spécimens des variétés qu'il se propose de
mettre au commerce à la saison prochaine. Je me suis

empressé de les faire photographier, et du nombre
sont les deux fruits dont la planche en couleurs ci-

contre donne une image très Adèle.

M. Pinguet-Guindon a dédié la première de ces poires

au souvenir de feu notre vieil ami, Ernest Madelain,
directeur des jardins et promenades de la Ville de
Tours, et il a bien voulu me demander d'être le parrain
de la seconde, honneur que je n'accepte que très rare-
ment pour moi-même, mais que je n'ai pas cru devoir
décliner en la circonstance.

Voici une description sommaire de ces deux fruits :

Poire Soiivoiiii- de :\Ia«lei:tiii. — Arbre vigoureux
et Iruciifère. Fruit d'une bonne grosseur moyenne, conique,
arrondi, ventru

;
peau jaune foncé un peu bronzée, ponctuée

et légèrement tachetée de brun; (.cil moyen dans une cavité
peu profonde

;
pédoncule mince, long de 3 à 4 centimèlres

;

chair très line, d'un blanc mat, juteuse, légèrement acidulée,
d'un goût agréable. Première qualité. Maturité, janvier-fé-
vrier.

l»oii'e II. :\Iai-tiiiet. — Arbre vigoureux, très fructi-
fère, se tenant bien et se formant bien en pyramide; bois
roux à œil saillant. Fruit gros, conique, élevé, un peu irrè-
gulier; peau jaune-verdàtre, se dorant à la maturité, très
légèrement et iineinent ponctuée de roux; teil moyen, peu
enfoncé dans une cavité évasée; pédoncule mince, "long de
4 centimètres; chair blanche, très juteuse, fine, très par-
fumée. Première qualité. Maturité, janvier-mars.

H. MARTINET.

(I) Journal de la S. .Y. ifH. de F., 1S93, page 215.

VCEIUX EMIS
i'\i( ii; svMHCAT (;i;\TiiAL iiKs ii(iiiTi(;ri;ri;i its m l'iiwcn

Le Syndicat central des horticulteurs de France, réuni

en assemblée générale, le 16 janvier dernier, a, sur la

proposition de M. 11. Martinet, adopté, à l'unanimité, les

viiiix suivants ;

le . VŒU
rehilif à l'entrée des pliinles invantcs iiulres que la Vifjne

en Algérie.

Le Syndicat central des horticulteurs de France :

Considérant que de justes réclamations ont été formulées

ces temps derniers par un bon nombre de ses membres et

beaucoup d'horticulteurs et propriétaires français et algé-

riens contre la mise en vigueur d'une décision de M. le Gouver-

neur général de l'Algérie, en date du 14 décembre t8'J5, déci-

sion en vertu de laquelle les racines de toutes les plantes

autres que la Vigne, doivent être lavées avec soin jusqu'à ce

qu'il ne reste plus aucune parcelle de terre adhérente, avant

d'être admises en Algérie.

Considérant que presque aucun végétal ne peut résister à

ce traitement et que l'application de cette mesure annule les

heureux effets des décrets du 30 décembre 1893 et du

10 mars 1894, réglementant l'entrée en Algérie des fruits et

légumes frais et des plants, arbustes et végétaux de toute

nature, autres que la Vigne.

Approuve les termes du rapport que, d'accord avec le Bu-

reau du Syndicat, M. Martinet a adressé à M. le Ministre de

l'Agriculture et émet le vicu :

(,)ue la décision de M. le Gouverneur de l'Algérie du

14 décembre 1895, soit rapportée; que les décrets du 30 dé-

cembre 1893 et du 10 mars 1894 reçoivent, dès maintenant,

leur pleine application; enlin, qu'une nouvelle disposition

égislative étende à l'Algérie les effets de l'article 3 de la

Convention internationale phyllo.icérique de Berne, qui dis-

pense de la production du certificat d'origne les horticulteurs

inscrits sur la liste officielle puldiée par le Ministère de

l'Agriculture.

2« VŒU
relatif à iapplicalion de l'article 3 de la Convention inter-

nationale phijlloxériquc de Berne

Le Syndicat central des horticulteurs de France :

Considérant que, dans la pratique, il n'a jamais été tenu

compte de l'adjonction apportée, le 15 avril 1889, à l'article 3

de la Convention internationale phylloxérique de Berne, et

qui est ainsi libellée : « Dans les transactions entre les Etats

contractants, l'attestation de fautorité compétente du pays

d'origine, prévue à l'alinéa 2, ne sera pas nécessaire lors-

qu'il s'agit d'envois de plantes provenant d'un établissement

porté dans les listes publiées en exécution de l'article 9,

chiffre G, de la Convention, u

Considérant que, dans de nombreux cas signalés à l'admi-

nistration supcrieure, les envois a destination de l'étranger,

faits dans les conditions réglementaires, par des horticulteurs

et pépiniéristes français régulièrement inscrits sur la liste

publiée par le Ministère de l'Agriculture ont été refusés par

les Compagnies de Chemins de fer françaises et arrêtés aux

bureaux de douanes étrangers, au grand préjudice des expé-

diteurs et contrairement au texte de la loi.

Emet le vœu :

Que le Gouvernement français donne des instructions

précises à toutes les Compagnies de Chemins de fer, et

saisisse sans retard de la question le Conseil fédéral suisse,

intermédiaire désigné entre tous les Etats, au nombre

de douze, ayant adhéré à la Convention de Berne, pour

obtenir la stricte application des règlements phylloxériques

internationaux.
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3- VŒU
relatif à l'agrandissement des Halles centrales

Le Syndicat central des horticulteurs de France :

Considérant que le nombre des places affectées au com-
merce des fleurs, lors de l'ouverture des Halles centrales,

est toujours resté fixé à 32 bien que le nombre des occupants

se soit élevé de 3 à plus de 3,000.

Considérant que l'emplacement actuellement occupé en

plein air par ces milliers de producteurs, dont le nombre va

sans cesse en s'accroissant, est notoireuient insuffisant et ne

convient nullement à des produits qui, étant très fragiles,

demandent à être abrités
;

Considérant que les fleurs jouent un rôle tel dans la vie

parisienne que l'on ne saurait plus maintenant s'en passer
;

que grâce à la richesse de notre climat, à la rapidité des com-
munications et à l'habileté des cullivateurs frani;ais. les

Halles centrales sont devenues le marché de fleurs le plus

important du monde et que le chifi"re des affaires qui s'y

traitent annuellement dépasse 40 millions de francs.

Considérant que les fleurs vendues aux Halles centrales

sont produites non seulement dans la région parisienne, qui

en fournit une bonne paît, mais encore dans de nombreux
départements et qu'une partie de ces produits est réexpédiée

sur tous les points de la France et de l'Europe mais non

sans avoir acquitté des droits constituant un beau revenu à

la Ville de Paris;

Considérant enfin qu'il y a un intérêt national à encou-

rager et à développer ce trafic, au lieu de l'entraver en ré-

duisant l'emplacement qui lui est affecté et en cherchant à

l'éloigner des Halles centrales:

Emet le vœu qu'un emplacement spécial et couvert soit

réservé au commerce en gros des fleurs aux Halles centrales,

et se rallie aux vœux adoptés par divers conseils munici-

paux et syndicats réclamant l'agrandissement des Halles

centrales.

les Plantes aquatiques et de tourbières

Leur classement horticole

et quelques considérations générales

Pour employer rationnellement les plantes aquatiques

dans l'ornementation des cours et pièces d'eau, pour en

former des scènes dans les parties humides des jardins

et pour leur appliquer le traitement qui leur convient,

il est nécessaire d'en J'aire préalablement un classement

horticole basé sur leurs affinités. Et ceci est facile à

faire, car il suffit, tout simplement, d'étudier comment
elles se comportent dans leurs stations naturelles.

Le classement horticole peut répartir ces plantes en

cinq groupes permettant de les placer judicieusement et

de grouper ensemble les espèces ayant des exi;,'ences

semblables.

La littérature horticole ne possède à peu près rien en
français sur ce sujet, et la plupart des feuilles horticoles

n'ont jamais envisagé bien sérieusement cette question.

C'est ce qui m'a engagé à l'aborder à divers points do vue

et particulièrement à celui de leur culture, ce qui me
permettra de faire part de quelques essais que j'ai tentés

et qui m'ont donné d'assez bons résultats. 11 existait

cependant un petit livre : « Les plantes aquatiques », par

Helye, un peu suranné aujourd'hui, dans lequel ces

végétaux sont classés en quatre groupes, mais ce clas -

sèment me paraît embrouillé et peu précis; MM. Vil-

morin-Andrieux ont également réservé à ces plantes

un chapitre très bien traité, dans : « Les fleurs de pleine

terre », mais malheureusement trop court.

Ce chapitre contient un classement établi judicieu-

sement, en quatre groupes, et sur lequel je me suis basé,

en reproduisant les titres, pour celui qui va suivre.

1" « Les iJla7ites submergées, » vivant presque complè-
tement sous l'eau et dont les extrémités des organes

foliacés apparaissent parfois à la surface. On attribue à

ces plantes la propriété de maintenir l'eau dans un cer-

tain état de pureté; ce sont les moins cultivées dans les

aquariums de plein air.

2° <i Les plantes flotlantes ou nageantes » désignant

toutes celles, qui, traversant l'épaisseur des eaux se dé-
veloppent à leur surface. Je crois que, dans cette section,

MM. Vilmorin-Andrieux comprennent avec raison celles

qu'Helye nomme « plantes émergées nageantes. »

3° « Les plantes émergées » comprenant toutes celles

qui, ayant leur souche dans le sol, traversent la nappe
d'eau, pour se développer et fleurir au-dessus de son

niveau.

4"« Les plantes amphibies » groupe établi avec justesse

par MM. Vilmorin, mais qu'Helye ne comprend pas

dans un classement spécial, car il ne les différencie que

très peu des plantes émergées, quoique cette différence

existe cependant. Sous cette désignation se rangent les

plantes vivant indistinctement, tantôt dans l'eau, tantôt

dans le sol simplement humide.
5'' Plantes de totirbiéres; je crois qu'il serait logique

de grouper, sous cette dénomination, toutes les plantes

qui, invariablement ne vivent jamais le pied dans l'eau

à l'état naturel, mais plutôt dans la terre saturée d'eau

ou tout simplement humide et qui, au point de vue cul-

tural demandent à peu près les mêmes soins. Ce groupe

aurait surtout trait à une quantité d'individus qui alTec-

tionnent les sols poreux et humides ; il comprendrait les

Orchidées et Fougères paludéennes, les plantes dites

« carnivores » et une quantité d'autres. Je les crois suf-

fisamment distinctes des plantes aquatiques proprement

dites puisqu'on peut les cultiver dans un sol spongieux

maintenu humide par capillarité ou par quelques infll-

tnxtions, voire même dans les parties inférieures des

rocailles parfaitement aménagées.

Examinons, maintenant, ces plantes au point de vue

cultural. Dans leurs stations naturelles, les plantes

aquatiques vivent ou dans les eaux courantes, ou dans

les eaux stagnantes qui peuvent être profondes ou non.

C'est dans les eaux stagnantes que l'on rencontre le plus

d'espèces; d'ailleurs, en géni'ral, ces eaux ont, chacune^

leur végétation différeute.

Les berges des nappes d'eau s'abaissent, généralement,

en pentes douces, et, sur ces pentes, sont étagées des

plantes différentes formant comme autant de zones en

raison même de la profondeur des eaux; les zones inté-

rieures se composent de végétaux lacustres, celles exté-

rieures des espèces paludéennes, qui n'ont même pas

toujours leur pied dans l'eau; celles-ci se confondent

souvent avec les espèces littorales, n'ayant leurs racines

que dans la terre saturée d'humidité et dont le clas-

sement est fait plus haut sous le nom de « plantes de

tourbières ». De là, on ne peut imposer aux premiers de
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vivre ilans un milieu où il y a quelques centimètres

d'eau, comme il serait impossible de faire croître les

secondes dans un étang où il y en aurait plusieurs mètres.

Tout cela indique suffisamment l'emploi qu'on peut en

faire dans les jardins.

Les plantes aquatiques, sauf cependant les espèces flot-

tantes, exigent toutes, comme les plantes terrestres, un

sol suffisamment profond et consistant. La torre qui leur

convient le mieux estcertainement une terre d'alluvion,

contenant des débris décomposés de végétaux, la vase

des fossés, des étangs et des cours d'eaux, ainsi que le

sol naturel des terrains marécageux. A défaut de ces

différentes sortes Je terre, on y supplée par des composts

préparés spécialement, et dans lesquels entrent surtout :

la terre franche, les curures de fossés, la terre de gazon,

la terre de bruyère tourbeuse, le terreau de feuilles,

débris végétaux décomposés (mousse, feuilles), le sable

de rivière ; comme en général, le mélange doit être

suffisamment consistant, ce sont surtout les quatre pre-

miers matériaux qui doivent dominer ; la terre de gazon

provenant des fossés des bords des routes, semble leur

être favorable, de même que certaines affectionnent la

bouse de vache quand celle-ci entre en petite quantité

dans les composts.

Dans un prochain article, je dirai quelques mots delà

multiplication et de la culture de ces plantes.

ALBERT MAUMENÉ.

LES CANNAS (1)

III

Culture en pots.— .Je vais dire maintenant quelques

mots de la culture des Cannas en pots, soit qu'on les

cultive en plein air à exposition chaude pour les rentrer

en serre ombrée légèrement au moment de la floraison'

soit qu'on les cultive à demeure en serre. Les deux

manières ont leurs avantages et leurs inconvénients.

Le premier genre de culture avec enfouissement des

pots dans des couches chaudes ou tiédes successives

serait préférable, mais il donne beaucoup de travail, car

il faut porter, à chaque instant, la plante en serre et la

renfouirdès que la floraison est terminée. La culture en

serre à demeure a l'inconvénient de faire monter les

plantes, puis on a à combattre les pucerons, et les arro-

sages doivent être plus fréquents; les tiges aussi étant

plus hautes, la tenue est moins bonne : bref, culture

plus délicate.

L'année dernière, j'ai cultivé avec plein succès,

d'après la première méthode ; cette année, ayant un

nombre beaucoup plus grand de potées, j'ai cultivé en

serre, le résultat a été moins parfait, mais m'a donné

beaucoup moins de travail.

L'important est de donner une nourriture abondante

aux plantes, les pots de 30 centimètres avec deux ou

trois sujets par pot, m'ont donné les meilleurs résultats.

11 faut ne mettre qu'une seule variété par pot et, dès

que les racines contournent les bords du récipient, il

faut commencer les arrosages à l'engrais liquide, un

gramme par litre, engrais de Wagner pour pots. On

(1) Le Jardin, année 1897, pages et 27.

i-ommence par un arrosage par semaine, puis rapide-

ment deux et même trois: j'étais arrivé, l'année der-

nière, à ne plus arroser qu'avec de l'engrais liquide ;

pourtant, il faut se défier des engrais chimiques et ne

donner des doses aussi élevées qu'à des plantes d'une

grande vigueur ayant rempli complètement les vases

(le racines.

L'engrais chimique en arrosage est particulièrement

indiqué dans tous les cas où les plantes se trouvent

logées trop à l'étroit, comme des Cannas en pots de

.30 centimètres avec trois forts éclats par potée.

Voici les variétés qui m'ont paru les plus méritantes

pour ce genre de culture : Reine Cfiarlolle, Comte de

Bouchaud (extra), M'"" Crozy, Souvenir de A. Crozy;

Papa Canna, Ami Pichon, Aurea (extra), Franz

Bachner, M'"" Pichon, Rose unique. Millet fils, Aegla

(extra), Gloire Lyonnaise, Doyen Jean Liabaud, M^" Ca-

mille Dugas, M"" Montefiorre, Souvenir du Président

Carnot. Sir Trevor Laicrence, iW™" la Baronne Thénard,

Czar Alexandre III. Cette dernière variété nouvelle,

m'a donné une floraison d'ensemble remarquable, ainsi

qu'un beau coloris très vif et brillant et je crois devoir

la signalera l'attention des amateurs: j'ai aussi noté les

variétés nouvelles suivantes : Sir Trevor Laicrence,

coloris des plus remarquables: iWfr(/a'«e Pichon, hesM.

coloris jaune piqueté de rouge, plus foncé au centre ;

Le Roi des rouges, qui est indiqué comme devant rem-

placer A. Bouvier avec meilleure tenue, m'a donné des

résultats incertains, ce Canna ne m'a pas paru bien

vigoureux, j'en essayerai un groupe l'année prochaine.

Ami Jules Chrétien et Souvenir de Jean Chauré sont

aussi à revoir, ces deux plantes ont de larges et belle

5

fleurs à quatre pétales, mais je ne suis pas assez certain

de leur vigueur et de leur floribondité pour les recom-

mander; il est parfois bien difficile de se faire une opi-

nion sur des nouveautés livrées toujours en plantes

faibles.

Ilalia et Austria, dont on avait tant parlé, m'ont

donné de fortes désillusions. /ia^ia n'est pas tardif ; il

est de saison normale, les tiges ne forment qu'un

seul épi portant peu de fleurs; la plante est vigou-

reuse et produit assez de rejetons, les fleurs sont très

érigées et leur disposition n'a pas d'analogie dans les

Cannas florifères cultivés jusqu'à présent; la fleur res-

semble il celle du Cattleya, le quatrième pétale étant

roulé en kbelle; aucune gravure n'a reproduit l'appa-

rence exacte de cette fleur dont l'étoffe est fine mais

peu consistante ; le coloris est beau, son grand défaut

est de ne pas s'ouvrir ; je n'en ai pas vu une seule com-

plètement ouverte, même en serre, et pourtant j'avai.

s

de nombreux exemplaires de cette variété ;
j'en ai vu

cinq fleurs ouvertes à la fois sur la même tige et en ai

noté en tout trois s'étant assez bien ouvertes; les pétales

n'ayant pas assez de consistance retombent, ce qui fait

que le diamètre est très faible; nous sommes loin des

25 centimètres annoncés, nous n'arrivons même pas à la

moitié; je donnerai, d'ailleurs, plus bas, les dimensions

exactes que j'ai constatées; cette variété me paraît

devoir n'être qu'une curiosité, bonne, tout au plus à

cultiver en serre. N'ayant absolument rien de bon à

dire d'Austria, j'aime mieux ne pas en parler.

M. Crozy a eu l'amabilité de me confter une plante
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inédite, La France, qu'il sera obligé de débaptiser, car

le nom a été pris cette année par une variété de

M. Daramann , nous l'appellerons donc semis X ; en

ayant perdu un premier exemplaire, je n"ai reçu que
tardivement un second pied très maltraité par le

voyage, si bien que malgré tous mes soins, il a fort

langui dans les commencements et a fleuri très tard
;

cette plante est haute et à beau grand feuillage, elle

me rappelle, par certains côtés, la végétation de Sophie

Buchner, mais je n'ai pu la bien juger cette année; la

fleur est très grande, les pétales au nombre de quatre

sont très largos et le coloris est beau. A première vue,

elle écrase llalia par sa taille et son port superbe, car

elle se tient admirablement et s'ouvre correctement.

llalia lève désespérément les yeux au ciel en lui de-

mandant la force de s'ouvrir, le semis X regarde en

fa^e les humains. Quand on le mesure, on trouve que

toutes ses parties sont plutôt moins grandes que chez

llalia, c'est Touvei ture complète de la fleur qui la fait

paraître plus large.

Le semis X sera une plante d'avenir s'il n'est pas

trop tardif, c'est le Canna le plus imi)osant de ma. collec-

tion.

Voici les dimensions exactes du semis X, d'Ilalia et de

Comte de Bouchaud, la longueur totale des pétales est

prises à partir de la graine.

trième pétale. 10 cent. 2: diamètre sans étendre les

pétales, 14 cent. 2.

y/rt/irt .• longueur totale des pétales, 11 centimètres;

Fig. 13. — Primuln obconica à grande fleur fi-angée.

Semis X : Longueur totale des pétales: 10 cent. 2; lar-

geur maximum, 4 cent. 7; largeur maximum du qua-
trième pétale, 3 cent. 7; longueur maximum du qua-

Fig. 1-i. — Bégonia semperfl.orens )iain compact Bijou.

largeur maximum, ."icentimètres; diamètre très variable.

9, 10, Il et peut être parfois 12 centimètres.

Comte de Bouchaud : longueur totale des pétales, 11

centimètres; largeur maximum, 3 cent. 5; diamètre

variable, les pétales se repliant, 9 à 10 centimètres.

Le maximum de diamètre n'est pas obtenu jusqu'à

présent par les variétés à larges pétales, mais par les

plantes à pétales étroits et étalés irrégalièrement. Paul

Marquant peut être pris pour type, co Canna dépasse

parloisen diamètre Comte de Bouchaud, Italia et même
le semis X, il ne faut donc pas s'en tenir au diamètre seul

paur juger une plante, la largeur des pétales, leur forme

et l'ouverture K'gulièrede la fleur sont fort à considérer,

ainsi que la tenue, la laille de l'épi, la floraison d'en-

semble et le coloris.

R. J.^RRYDE.SLOriES,

NOUVEAUTÉS HORTICOLES

Primula obconica a grande fleur frangée

On peut dire que le Primula obconica. paru il y a

une dizaine d'années, est une des phintes qui a obtenu

le plus grand succès. Xous ne doutons pas qu'on ac-

cueille avec la même faveur la variété à grande fleur

frangée que (flg. 13) nous offrons aujourd'hui.

A floraison presque perp('tuelle, comme dans l'espèce

type, elle s'en distingue par ses fleurs plus grandes, à

pétales élégamment et irré.^ulièreitient éohancrés ou

dentés. Les coloris blancs, carné et rose avec un œil

plus foncé au centre qui se trouvent dans cette nouvelle

race et le caractère particulier de ses fleurs, sont un

acheminement vers la forme élégante et l'intensité de

coloris qu'on trouve dans les Primevères de Chine, aussi
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engageons-nous vivement les amateurs à essayer cette

nouvelle et bien jolie variété.

Bégonia semperflorens nain compact Bijou (tig. Il)

Rustique, compact, touffu, ce nouveau Bégonia sem-

perflot-ens, forme avec son élégant feuillage une vérita-

ble boule couverte de (ieurs rouge vif, qui se renouvel-

lent jusqu'aux gelées.

II se reproduit fidèlement de semis et deviendra bien-

lot indispensable dans les jardins où l'on veut avoir de

jolies bordures en été. Très résistant au soleil et se

comportant fort bien à l'ombre, s>a petite taille le rendra

précieux pour les motifs de mosaiculture, et il aura cer-

tainement autant de succès que son aîné le Beyotiia

Vernon

.

Cyclamen de Perse à grande fleur double varié (fij. I.))

Nous avons achc;é le magnifique lot de Cyclamen dou-

ble que M. Maxime .Iorert, 1^ spécialiste bien connu,

avait exposé à la Société nationale d'Horticulture en

Fig. 15. — Cyclamen de Perse à grande fleur double.

novembre 1895. De patientes fécondations opérées sur

ses plantes de choix nous ont donné un peu do graines,

que nous venons offrir aux nombreux amateurs de Cy-

clamen.

La race à fleur double se distingue de celle à grande
geur simple par la disposition originale de ses pétales

qui sont très nombreux, plus étoffés, plus ondulés et

souvent en partie disposés de très originale façon sous

la gorge do la corolle.

Cette nouvelle race très vigoureuse, florifère, est on

r>p*^y -

Fig. 16. — Erysimum nain compactjaune d'or.

ne peut plus recommandable comme plante d'appar^

tement.

Erysimum nain compact jaune d'or (lig. 16)

Cultivée depuis quelques années sur le littoral médi-
terranéen, cette charmante petite plante, à feuilles d'un

vert intense, forme une touffe compacte et ramifiée,

haute de là ou 20 centimètres environ, entièrement

couverte d'une infinité de belles fleurs jaune d'or.

Sa régularité est tellement parfaite, qu'on peut en faire

des massifs et des bordures ayant l'air d'être tondus

aux ciseaux ; c'est certainement une des meilleures

plantes pour le printemps, soit qu'on l'emploie seule, ou
bien en contraste avec des Myosotis, des Pâquerettes,

Silènes et autres espèces printanières.

VILMORIN, ANDRIEUX et Cie.

OUELOUES REMARQUES
SUR L.\

DERNIERE EXPOSITION de CHRYSANTHEMES de PARIS<'>

Les expositions de Chrysanthèmes à Paris ont toujours

eu beaucoup de succès. On peut dire que celle de no-

vembre dernier en a eu plus encore.

Sans nul doute, le choix de l'emplacement plus vaste

a contribué beaucoup à engager les exposants à venir en

plus grand nombre et nous pourrions ajouter que le pu-

(l) L'article sur l'Exposition de Chrysanthèmes, paru dans Le
Jardin du 5 décembre lS9ii, sous lasignature de M. Nonin, ne
consistait qu'en une série de notes prises au hasard et qui, dans
l'esprit de leur auteur, ne devaient pas paraître immédiatement.
L'excellent article suivant vient compléter ce premier compte-

rendu.
N. D. L. R.
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blic aussi s'était fait le même raisonnement. De là son

affluence bien plus grande que Iesann(?es précédentes.

Malheureusement, pour IsyT, il nous faudra chercher

un autre local. Nous sommes persuadés que la Société

fera l'impossible pour éviter le retour à la rue de (Tre-

nelle où la moitié au moins des visiteurs refusent d'aller

se faire étouffer. Devrait-on, à la rigueur, recourir à

l'emploi d'une tente, si l'emplacement était bien choisi,

le succès serait certain. Le froid n'y serait pas plus à

craindre qu'au premier étage du Palais de l'Industrie,

on pourrait même dire, moins à craindre. Nous avons

pleine confiance en la Commission des expositions, pour

qu'elle trouve un emplacement au moins aussi vaste que

celui de cette année, les exposants devant être encore

plus nombreux en 1897 et voici pourquoi:

L'aftluence des exposants est due à notre avis, à une

autre raison : à la nouvelle ère qui s'est ouverte en IS96

pour tous ceux qui s'intéressent à cette plante.

Les nouvelles sociétés chrysanthèmiques, formées en

France pour la première fois en I8'J6 et les publications

de toutes sortes qui en sont résultées, ont donné un

nouvel essor à la vogue des Chrysanthèmes. Ces publi-

cations, reproduites par toute la presse horticole, vulga-

risant les nouveaux procédés de cultures, guidant les

amateurs sur les bonnes variétés à choisir, ont contri-

bué à faire recruter de nouveaux adeptes, intéressés

jiar ces luttes courtoises qui reviennent avec novembre

de chaque année . De là nos prévisions sur un plus grand

nombre d'exposants eu 1S97.

Une autre conséquence de la formation de ces socié-

tés, c'est la nouvelle réglementation sur la façon de

présenter des nouveautés inédites en Heurs coupées. Ces

nouvelles venues, pour être primées, devraient être ex-

posées par deux fleurs de chaque variété avec feuilles et

branches, ce qui permettrait de bien mieux juger leurs

qualités et aussi leurs défauts. Quoique cela, le nombre

de ces nouveautés était tout aussi grand que les années

précédentes, malgré cette nouvelle obligation.

Pour les nouveautés mises aux commerce en ces der-

nières années, les exposants n'étaient pas obligés de les

présenter avec des brandies. Plusieurs, cependant,

avaient choisi ce mode comme étant de beaucoup préfé-

rable. 11 est certain que la fleur, accompagnée de sa

branche et de ses feuilles, garde la forme et la tenue qui

lui sont particulières, avantages qu'elle perd lorsqu'elle

est posée sur une table et non accompagnée de son feuil-

lage (I).

Nous ne croyons pas trop nous avancer, en prédisant

que d'ici peu d'années, les fleurs coupées seront toutes

présentées ainsi.

Aux expositions précédentes, le public semblait s'in-

téresser surtout à la dimension des fleurs, sans tenir

beaucoup compte ni de la forme, ni du coloris ; chaque

chose arrive en son temps sans doute, car nous avons

remarqué, cet automne, que les visiteurs attachaient

moins d'importance à la grosseur des fleurs et que leur

(1) Nous allons plus loin oncore que M. Xonin, dans cette voie.
Nous estimons que l'on devrait toujours exiger des obtenteurs qu'ils

firèsentent les plantes elle-mênies. Si le» plantes présentaient des
iiiperfections, les personnes appelées à les juger sauraient bien dis-

tinguer si elles proviennent de simples accidents, d'une culture im-
parfaite ou d'une mauvaise qualité. Les jugements seraient ainsi

rendus en toute connaissance de cause.
II.M.

attention était surtout attirée par la forme et surtout par

le coloris.

Les nuinoes foncées, encore '•area, étaient les plus

appréciées. Les vai-iétés qui se rapprochent le plus du

rouge ou du noir, les carmins, violet, amarante, étaient

les plus notées.

Ceci peut s'expliquer facilement pnr la trop grande

quantité de coloris pâles, dominant dans tous les lots

exposés, ainsi que dans les collections que possèdent les

amateurs, d'où leur désir d'acquérir des variétés à colo-

ris foncés. Les semeurs feront bien de porter tous leurs

efforts dans ce sens, car ce goût ne fera que s'accentuer.

11 faut dire aussi que les autres coloris, pourvu qu'ils

soient bien francs de nuances avaient aussi leurs parti-

sans, les jaunes francs, les blancs purs, les beaux rose

mauve et les tons chauds des vieils or et bronze,

étaient aussi très admirés.

Parmi toutes les variétés exposées, un certain nombre
nous ont semblé se révéler par des qualités particulières

ou une réussite parfaite.

Nous ne citerons pas les nouveautés inédites, des rap-

ports spéciaux ayant mentionné celles qui ont été pri-

mées, de plus, à peine sont-elles nées. Nous aurons, sans

doute, l'occasion de les revoir une autre année et .de

mieux les juger. Dans les nouveautés misesau com-

merce en ces dernières années et que nous avons jugées,

autant que possible, cultivées en pots (le meilleur moyen,

à notre avis, de bien juger une variété), nous avons noté

les suivantes : M. OsUl une des plus belles variétjs rou-

ge pourpre foncé; Golden Wedding beau jaune vif, la

fleur incurvée en spirale est coiffée de façon originale ;

Xalli-e de Gestein, belle fleur de teintecafé au lait ; Miss

Ethel Addison, carmin clair à larges pétales en l'orme d'é-

cailles; Miss Henri Robinson, une perle dans les blanches

incurvés ; Mme Philippe Rivoire, magnifique fleur étalée

blanc de lait; Oceana, incurvée à très larges pétales,

plante d'avenir ; M. Jarry-Desloges. forte fleur au su-

perbe coloris rouge et or ; Lueile Mathieu dt la Drame
belle variétéjaune, à faire en spécimen ; Miss Helyelt.

beau coloris carmin foncé ; Souvenir de ma sœur, plante

naine aux jolies fleurs rose carminé; Robert B. LairJ,

très haute fleur incurvée, beau coloris bronze doré ;

Harri/ Vi'onder, chamois clair, la plus hirsute de la sé-

rie des duveteux, la variété qui a le plus étonné les visi-

teurs : M. Demay-Taillandier , belle fleur et surtout

beau coloris, rouge brt'ilé ; Lady Randolph, amarante

velouté ; Comtesse de la Rochefoucauld, coloris unique,

brillant carmin ; Julian Eilpert, belle forme de fleur :

Souvenir d'Ant. Crozy une des meilleures variétés dans

les tons amarante foncé ; Chipata, nouveau coloris, gro-

seille sur fond rose ; Elise Brice, belle fleur rose vif

carminé; C. B. Whithtvall, amarante poupré ; Mm;
Desblanc, superbe variété rose argent; Président W.
Smith, fleur énorme, superbe coloris rose pâle ;

Golden

Gaie, une des plus larges fleurs de forme japonaise dans

les jaunes ; il/'"' U. de la Blanchelais, beau jaune paille
;

M'^" Laillaul, une des meilleures variétés carmin foncé;

M""" Eugène Teslon, énorme fleur rouge brique à revers

chamois; Rachais, légèrement duveteux, vieil or vif:

Thalia, délicieuse nuance rose chair.

Dans les variétés plus anciennes, nous retrouvons, très

bien réussies chez presque tous les exposants, les sui-
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vantes : Le Colosse grenoblois ; M'^^^ A. Roux ; Lord Bro-

ohe, vieil or Ibrmant boule ; il/""-' Carnol, la plus

immense des blanches; Col. W. Smilh; Vlcountess Gain-

ble<lon, délicieux coloris rose tendre ; JM'"'' Catros-Gé-

rand, Ra/faello Mercalelli, le coloris le plus rare dans

les très foncés, mais si dillicile à réussir; M"'" Libhie Al-

len, délicat jatine soufre, belle incurvée de premier

mérite; John H. Tai/lor, rose pâle, facilement immense;

Geo. W. Childs et William Seward, les deux meilleures

variétés dans les rouues foncés ; W. H. Lincoln jaune,

superbe en spécimen et réussissant tous les ans.

Je termine cette nomenclature, déjà trop longue, par

cette remarque à propos de W. H . Lincoln, réussissant

tous les ans.

On pourrait s'étonner, que certaines variétés, et les

plus nombreuses, ne réussissent pas de fai;on régulière

et satisfaisante tous les ans. On serait même porté à

croire que. comme certains arbres fruitiers, les Chrysan-

thèmes se reposent une année, ne donnant leurs fruits

ou tleurs que tous les deux ans. La raison a peut-être

sa valeur, mais notre opinion est que, la température

dominante d'une morne année peut être favorable à

certaines variétés et défavorables à d'autres, qui, l'an-

née suivante, peuvent être favorisées à leur tour. C'est

ce qui pourrait expliquer l'absence, à la dernière expo-

sition, des variétés très méritantes et que nous espérons

revoir très réussies cet automne, en plus du trop petit

nombre de variétés privilégiées qui ont le mérite de réus-

sir chaque année.

A. NO\I\,
Horticulleur.

BIBLIOGRAPHIE
I>e C".lii'y«iaiilh»'iiii' à la ai-uiiile llciir, par Anatole
CoRUONMEiî, 2' éduion, prix :

'1 Ir. 'M. En veme à la Librai-
rie horticole du Jardin, 167, boulevard Sair.t-Germain,
Paris.

L'enlèvement rapide de la première édition de l'uiile ou-

vrage de M. A. Cordonnier est une preuve de l'intérêt qu'il

présente. Aussi, succès obligeant, la seconde édition, qui

vieut de paraître, a-t-elle été augmentée de plusieurs cha-

pitres formant un supplément île 32 pages comprenant : la

culture du Chrysanthème en pleine terre; un calendrier très

complet des travaux de chaque mois pour le Chrysanthème,
avec photogravures montrant l'état des plantes à divers

moments de la végétation, depuis la bouture jusqu'à la flo-

raison, plus de nombreuses illustrations nouvelles.

Trente-deux gravures et photogravures dans le texte et de

grandes photogravures hors texte complètent agréablement

et utilement les renseignement importants et pratiques que
renferme ce volume qui traite tout ce qui louche le Cliry-

santhème ; en grande fleur, en spécimen, en plantes naines,

en standard, en plantes miniatures, en demi grande fleur,

en plantes décoratives, etc.

Culture des Foiijfère!* exotiques, par Adolphe
BuvssENS. — Un vol. in-12°, cartonné de 188 pages avec
figures dans le texte. — Prix : 2 fr. — En vente à la
Librairie horticole du Jardin, 107, boulevard Saint-Ger-
main, Paris.

Ce traité, écrit par un praticien, renferme, sous un petit

volume, les notions les plus utiles à ceux, amateurs ou jar-

diniers, qui veulent s'adonner à la culture des plantes si

gracieuses appartenant à cette grande famille des Fougères.
Il comprend : la distribution géographique des Fougères,

leurs caractères botaniques, leur classification, leur emploi
ornemental, leur multiplication, les soins de culture, l'éta-

blissement des serres à Fougères, leur culture en apparte-
ment, etc., etc.

Les nombreuses figures qui illustrorit cet intéressant

ouvrage ne peuvent qu'en rendre plus agréable la lecture,

mais son incontestable utilité n'en peut être augmentée.

Les Kosiei-s, par MM. Cochet-Gochet et S. Mottet.—
t,'n volume in-12° cartonné, toile de 274 pages avec figures
dans le texte. — Prix 2 fr. 50.

Iiorticolc du Jardin.
En venté à la Librairie

Tout ce qui concerne le genre Rosier est successivement
et raélhodiqueuient traité dans cet ouvrage : description et

classification, culture, multiplication, fécondation artificielle,

clioix de variétés horticoles, maladies et insectes nuisibles.

Le chapitre sur la fécondation artificielle est particulière-

ment intéressant, ainsi que celui traitant des maladies et

des insecles nuisibles.

C'est en somme un très bon manuel indispensable à tous

les nombreux amateurs de la reine des fleurs.

Caleéolaires, t:iii«''raires, Coieus, Héliotropes,
l'i-inievères, par Jules hudolph — lin vol. in-l2° car-
tonne de 1(33 pages avec figures dans le texte. — Prix:2rr.
— En vente à lu Librairie liorlicole du Jardin.

Chacune de ces plantes est examinée, dans cet ouvrage,
au point de vue botanique, au point de vue de la classifica-

tion horticole de ses espèces et variétés et au point de vue
cultural. Nous y trouvons de fort intéressants renseigne-

ments sur ces plantes si populaires et dont la culture, au
moins pour certaines, telles les Caleéolaires hybrides, est, à

tort, réputée difficile.

La culture des Coleus de serre tout comme celle des Co-
leus de plein air y sont traitées simplement, de façon à per-

mettre à tous d'en obtenir de bons résultats.

En résumé, c'est un fort bon guide qu'on ne peut manquer
de consulter.

l>ietioiiiiaire ieono^eaphique des Oi-ehidées,
dirigé et rédigé par A. Coguiaux, dessins et aquarelles par
A.Goossens, paraissant chaque mois en un fascicule car-
tonné, oblong de m. 19 sur u m. 14. — A. Gand. chez l'au-
teur; à Paris, à la Librairie horticole du Jardin

;
prix :

60 francs par an pour 12 livraisons.

Ce dictionnaire constituera, certainement, un ouvrage des

plus intéressants et des plus utiles, les quelques livraisons

déjà parues lui prédisent un succès assuré auprès des ama-
teurs d'Orchidées de plus en plus nombreux. Le format est

petit, ce qui permet de faire des recherches facilement, au

besoin, de comparer de prés les chromolithographies avec

les fleurs dont on veut contrôler l'exactitude de la dénomi-
nation.

11 est rédigé par un orchidologue éminent, M. A. Cogniaux,
botaniste distingué, bien connu de tous les orchidophiles,

en collaboration avec un peintre de premier ordre, M. A.
Goossen«, chargé des illustrations.

Dans leur avant-propos, les auteurs expliquent le but de

cet ouvrage qui est : « de faire connaître toutes les Orchidées

intéressantes et de faciliter la détermination ou la vérification

des noms de celles que les amateurs possèdent dans leurs

collections ».

Pour cela, le type de chaque espèce, est figuré par une
gravure noire, montrant le port réduit de la plante, en même
temps que d'autres figures analytiques, grossies au besoin,

sont destinées à en faire bien ressortir les caractères dis-

tinctifs ; ces gravures sont complétées par une planche co-

loriée représentant la fleur dans ses dimensions et couleurs

vraies. Chaque planche, enfermée dans son double feuillet

de texte, est mobile, ce qui permet de la classer dans le

genre auquel elle appartient, avec ou sans texte ; sur un
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feuillet spécial, on trouve les détails historiques, la disper-

sion géographique et les caractères distiuctifs de chaque

genre.

En un mot, tout ce qui peut être nécessaire à la dénomi-

nation de chaque genre, espèce, variété ou hybride n'a pas

été omis et nou^ ne nous avançons pas de trop en prédisant

à ce dictionnaire, dont la rédaction est parfaite et l'illus-

tration luxueuse, un succès certain.

PLANTES NOUVELLES, RARES OU PEU COMIES

décrites ou ligiiiôcs dans les piiblieatioiis élraiigères

C^niiipaiiiiln Zoysii Wulf. (Gard. Ciroîi. i896, jyart.

11, p. 182, fig. 6'2). —Campanulacées. — Espèce alpine rare,

haute de m. 08, à fleurs bleu pâle. — Californie.

C'.atasetum Itaiidii Rolfe. — (Dot. Mag. lab. l'ilO.) —
Ofchidéex. - ^oisin du C Uarnettianuin, mais à port plus

développé, à périaiithe plus maculé, ve:t pomme à taches

transversales brun rouge. — Brésil.

l'.attU'ja X super- Foi-besi. (Ga)vJ. Chron. 1890, part.

11. p. 00). — Orchidées. — Hybride de C. Forbesi et de C.

superba, tenant du premier par son aspect général et la

forme d'ensemble de la fleur et se rapprochant du second par

la couleur, l'expansion des lobes latéraux du labelle et la

ferme texture des fleurs.

(Ifiioloplioii vitolliiiiiiit Borass. (Gard. Oirou. 1896,

part. 1, p. 038). — Scilaini)ices. — Feuilles lancéolées acu-

minées de m. 30 de long, sur m. 09 de large, d'un vert

sombre ; fleurs sessiles, jaunes, à longue lèvre orange veinée

de noir et pointillée de rouge.

deniati!« iiitogi-ifttlia Uiirandi {The Gard. 1896, p.

98, pi. color. iOôQ). — Renoncidacét'S. — Hybride de C. inte-

grifolia et C. lanuginosa.

<;U>i'o<U>iidroii sqiiainatuiii 'Vahl. (R. H. B. 1896,

p.'i^j'S, fig.color).— Verbénacées— Arbuste de serre chaude
tempérée, très florifère, à inflorescences en grandes panicules

d'un rouge écarlate. Floraison juillet-août.

Clivia Prince Alhei>t Gh. Vermeire. (Illust. hort.

1896, p. 211, fig. 62). — Amarijllidées. -Hybride de Clivia

M' Donner et de C. chevalier Heynderycx. Divisions du
péri.nnthe rouge vermillon à large bande centrale d'un beau
blanc.

Coelilioda I\«e/.liauia Rolfe. {Bot. Mag. lab. 7:i7't). —
Orcliidées. — Fleurs en grappe multiflore. roses, à larges

sépales ovales aigus, à pétales étroits et dressés. — Pérou.

<".«'logryne Kuiiiphii Lindl. (Gard. Chron.'1896, part.

I.p. 4,53. — Orchidées. —Voisin du C. speciosa. Grandes et

belles fleurs vert pâle, à long labelle, à lobes latéraux tachés
de rouge età lobe médian blanc pur.

C<i'loj{yii«> iinifloi-a Lindl. {Gnrd. Cliron. 1896. part.

1, p. 516). — Orchidées. — Sépales et pétales jaune pâle,

ovales, acuminés, labelle primevère avec trois taches jaune
orangé à la base.

Coïfca steuopliylla G. Don. — [Bot. May. tab. 7475).

— Rubiacées. — Arbuste d'environ 6 mètres de haut
;

feuilles persistantes; fleurs blanches étoilées. Plus fré-

quemment cultivé à Sierra Leone que le C. de Libéria et

supérieur en arôme.— Sierra Leone, 18.34.

Coinaiithosphaee japoiiica Moore. — {Bol. Mag.
tab. Ti6o). — Labiées. — .'•ous-arbrisseau à inflorescence en
grappe raide. dressée, à larges bractées membraneuses
caduques, à fleurs jaunâtres pubescentes. — Japon.

Costus Mpeeiosu>i Smith. - {Illust. tiorl. 1896,

p. 123, pi. color. 56). — Scitaminées. — Introduit en 1794

eu Angleterre, rare aujourd'hui. — l'iaiite de serre chaude.

Grandes et belles fleurs blanches à divisions extérieures

rosées, à bractées rouges. — Indes orientales.

Cypi'ip<-«liiini iiisi^iK- I.iieiaiii Km. Hod. — (Lind.

lab. 5115). — Illust. Iiorl. lH96,p. 11). — Orchidées. - (Jra-

cieuse forme du C. insigne, à fleurs jaune luisant teinté de

verdâtre par place, à labelle largement bordé de blanc.

{A suivre). .]. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séanee du «S Janvier ISÎtT

Comité de Floriculture

Un seul apport, mais des plusintéressaiitsdi'i àM. Maxime
Jobert, de Chatenay. 11 consistait en un lot iVHoteia astil-

boides composé de plantes forcées. Cette charmante Saxi-

fragée n'avait jusqu'ici été forcée qu'en arrière saison. En
la soumettant au forçage dès les premiers jours de décembre,

on arrive à d'excellents résultats qui ont pu être constatés

à la séance de la Société. La comparaison était facile à

établir entre VHoteia astilljoides et VHoteia japonica var.

compacta qui étaient présentés côte à côte. Le mérite de la

précocité revient de beaucoup au premier qui est, en

outre, bien supérieur par la beauté et la légèreté de son

feuillage, par l'élégance de ses fleurs.

Comité des Orchidées

Malgré la neige et les frimas, les Orchidées ne manquaient
pas au Comité. Tout d'abord, c'est M. Page, de Bougival,

qui présentait un lot excellent dans lequel se trouvaient :

Cattleya Trianse delicata bien blanc ; Lxlia anceps Daw-
sonii, belle plante à divisions florales blanches sur le fond

desquelles ressort également le labelle purpurin velouté au

sommet, marginé de lignes transversales plus foncées sur

fond jaunedans le tube ; Cattleya Percivaliana,var. Leeana
superba. mauve à labelle pourpre foncé velouté; Pleuro-
thallis sielligera à longs épis de fleurs jaune verdâtre, plus

intéressant au point de vue botanique qu'horticole ; Cypri-

pediuni spicerianum xvillosum, un beau spécimen qui

semble se rapporter auC. Calypso ; C.Spicerianum xLowii,
à pétales lancéolées, allongés horizontalement, violacés au

sommet, jaune-verdâtre ponctués de rouge brun dans la

moitié inférieure; C. Nilssoiiii e.xcellens hybride des C.

Maulei et Boxalli, belle plante à large pavillon blanc supé-

rieurement, maculé de grosses taches rouge-foncé sur fond

vert-jaunàtre à la base, à pétales et sabot de même teinte

chamois-brunâtre luisant: C. Nilssonii var. plante, moins
développée que la précédente.

M. Thibaut, jardinier chez M. Libreck, à Passy, présen-

tait : Saccolabium illustre giganleum avec une belle grappe

bien fournie et Brassacoln glauca, toujours remarquable

avec sou large labelle blanc étalé.

Comité d'Ardor culture fruitière

A MM. E Paulard, da Fontenaysous-Bois et Eve, de Ba-
gnolet, deux superbes lots de poires Doyenné dUiver; à

M. Ausseur-Sertier, de Lieusaint, des pommes Reinette

Bauniann également belles.

Le Comité a cru reconnaître dans une poire curieusement

bronzé qui lui était était soumise, la vieille Poire d'Abbe-

ville. C'est d'ailleurs un fruit sans valeur en dehors de la

cuisson. Quant aux fruits modelés de M. Tliéveny, d'Antony,

ils sont admir;iblement reproduits. On croirait se voir en

face de fruits vivants, à tel point que j'ai vu un gourmand
qui se disposait à y mordre.

P. HARIOT.
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CHRONIQUE
Le Lilas Varin a fait parler de lui depuis son appari-

tion qui, ciiose remarquable, eut lieu à peu près à la

même époque en deux points Ibrt éloignés du globe, la

France et le Japon. Pour les uns, il provenait d'un

semis; pour (l"autres, il était le résultat d'une hybrida-

tion ; mais, dans l'un et l'autre cas, on évoquait le Lilas

de Perse. Aujourd'hui, le doute ne parait plus permis,

et les recherches de MM. Lemoine, do Nancy, permet-
tent d'être aitirniatirs. C'est bien en effet en l'écoudant

le Lilas de Perse à feuilles lacinioes par une forme à

fleurs doubles du Lilas commun que les luibiles hybri-

dateurs ont reproduit un Lilas Varin pojséilant tous les

caractères du type cultivé depuis longtemps, mais avec

des fleurs semi-doubles.

Ou a beau aimer les Clioux, on ne consacrera certai-

nement pas 15,000 francs à en aclieter un! Un Chou
de 15,000 francs, allez vous dire, mais ce n'est pas pos-
sible ? Rien n'est pourtant plus vrai, et c'est tout près
d'ici qu'on peut voir la culture qui les produit, en plein

cœur de Paris, dans les parages de la Hibliotlièque

Nationale. C'est à l'angle de la rue Colber t et de la rue
Vivienne que se trouve un terrain vague avec irois

cahutes, des lapins, des poules et un emplacement suf-

fisant pour y cultiver vingt-trois Choux. Ce terrain a été

acheté par l'Etat, il y a environ 17 ans, mais on ne l'a

pas encore utilisé, alors que chaque jour on se plaint

du manque de place nécessaire pour installer les tré-

sors toujours croissants de notre grande bibliothèque.

Au pris d'achat du terrain, les Choux reviennent à un
peu plus de 1.5,000 francs pièce et le cultivateur qui se

livre à leur production — sans être le moins du monde
décoré du Mérite agricole — les cède pour vingt cen-
times aux ménagères du voisinage.

N'allez pas croire pourtant que je suis l'ennemi
de l'agriculture, bien loin de là et je suis toujours heu-
reux de louer ce qui mérite de l'être. Ainsi on ne peut
s'empêcher d'applaudir au 25'- anniversaire de la créa-
tion de la première station agronomique en Belgique.
C'est en 1872 que fut fondée la station de Gembloux, par
une association de cultivateurs qui la céda à l'Etat.

Depuis lors se sont développés les établissements similai-
res de Gand en 1876, de Liège, d'Haldsteet, en 1878, d'An-
vers, de Mons et de Louvain, en 1885. La besogne faite

par ces sept stations parle éloquemment pour elles. 11 n'y
a pas eu, en 1890, moins de 27.000 analyses exécutées,
dont 6.853 gtatuites. En 1805, on en comptait 23.000 et,

en 1885, seulement C.2"0.

Chaque année voit éclore de nouvelles Heurs, de nou-
veaux légumes dont les catalogues nous révèlent l'exis-

tence. Là, comme partout ailleurs, pour beaucoup d'ap-
pelés il y a peu d'élus : le choix n'en est que plus recom-
mandable. Nous ne voyons aucun inconvénient à ces
innovations qui présenient toujours queh|u"intérét si

faible soit-il. Mais il faudrait cependant que les nou-
veautés fussent bien des nouveautés. Vous allez répondre
à cela que je suis très difficile et qu'avec la meilleure
bonne foi du monde on peut se tromper. Soit, mais il

serait tout au moins logique de ne pas représenter une
variété nouvelle — d'après l'obtenteur — avec un cliché
qui, lui, n'est pas nouveau et représente une plante
depuis longtemps connue. Vous comprendrez queje ne
puis pas mettre les points sur les i : j'ai seulement voulu
signaler en passant un fait qui n'est certainement pas
nouveau et qui a été remarqué par d'autres que par moi.

Dieu, que les vieux errements sont lents à disparaître
et que sainte Routine a donc toujours de fervents adora-
tours! Le Melon et la Citrouille appartiennent, chacun
sait çà, à la même famille et ont entre eux bien des
points de ressemblance. Quoi qu'il en soit, les affinités

ne sont pas tellement intimes qu'il y ait forcément croi-

sement quand ces deux végétaux croissent l'un près de
l'autre. M. Naudin, à la suite delongues et minutieuses
expériences, a nettement montré qu'on pouvait établir

des melonniéres au voisinage de cultures de Citrouilles

sans le moindre inconvénient. Malgré cela, la croyance à
la dégénérescence du Melon court encore les rues, et les

bulletins des Sociétés horticoles les plus importantes
n'hésitent pas à s'en faire encore l'écho. On croira, long-
temps encore, à l'accouplement de la carpe et du lapin.

La vieille médecine comptait au nombre de ses pana-
cées les plus précieuses un Lichen qui croissait sur le

crâne des pendus : c'était YVsnée des crânes, qui acqué-
rait, dans ces conditions, une inestimable valeur et se

vendait son poids d'or. C'est maintenant une plante

de moins humble stature, une des reines du jour, qui se

complait à orner le crâne des moutons, d'après ce que
nous lisons dans le Gardetiers' Chronicle. L'Orchidée en

question — car c'est un Orchidée — est le Dendrobiuni
l'arishi, qu'un amateur anglais cultive avec succès sur le

substratuni indiqué. Les racines se sont abondamment
développées autour des mâchoires et des dents et dans
toutes les cavités crâniennes. Le D. pulchellum se plaît

également à ravir sur un crâne de chien. Un chroni-

queur fantaisiste avait proposé jadis les crânes annonces;
pourquoi n'aurions-uous pas les crânes jardins t Ce se-

rait un moyen d'utiliser la calvitie.

Cela me rappelle que tout dernièrement un aimable
collègue offrait sa tête, qu'il avoue être passablement
dégarnie, pour servir à des expériences de culture pilaire.

\ oilà une excellente occasion, pour ce cultivateur émé-
rite et semeur distingué, d'utiliser ses... avantages.

Que de débouchés nouveaux sont ainsi offerts, chaque
jour, aux personnes entreprenantes et favorisées de la

nature !

Sans pousser aussi loin la fantaisie, constatons cepen-

dant que cette culture macabre ne manque ni d'intérêt

ni de singularité.

P. HARIOT.

ISulU-tin de la Direction de l'Ag-rieultiire et du
«•oiiiiiieree de la Itég-eiiee de Tunis. — Le premier

bulletin de cette année, que nous venons de recevoir, com-

prend, notamment, dans la partie officielle : un arrêté du

Résident général instituant une Commission chargée d'étu-

dier l'organisation du crédit agricole ; le rapport annuel sur

la situation de la viticulture tunisienne; un rapport sur le

produit des forêts domaniales en 18'JG, etc. ; dans laseconde

partie, un article sur la Patate; un rapport sur les recherches

expérimentales sur les fumures au champ d'expériences de

Rades; des informations au sujet du traitement de l'anthrac-

uose, de la destruction de lu cochenille de l'Oranger, etc..
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NOUVELLES HORTICOLES

Lalb.sse ;

BcUaii', Ca.VL'UX,

Distinction à Ihorticulture.— A la suite Je rE\po-

sition d'horticuiturede Dresde, où le Gouvernement fran-

çais avait, on se le rappelle, délégué notre collaborateur,

M. Abel Châtenay, M. Rudolph Seidel, le distingué hor-

ticulteur-pépiniériste de Dresde, vient de recevoir la dé-

coration de chevalier du Mérite agricole, à titre étran-

ger, par arrêté du Ministre de l'Agrirulture, on date du

10 janvier.

Association des anciens élèves de l'École natio-

nale d'Horticulture de Versailles — A la suite des

élections ainuielles, le bureau de l'association est cons-

titué comme il suit pour l'année 18'c)7.

Président d'honneur (décédé) : M. A. Hirdy ;

Président honoraire : M. .1. Nanot
;

Président titulaire : M. L. Henry;

yi'-e-Présidenl : M. H. Martinet :

Secrétaire-trésorier perpétuel : M. X.

Secrétaire-adjoint: M. Nomblot;

Membres du Conseil: MM Aubert,

Possey, Gérôme, Gourlot, Gravereau, GuiUeniain, Henry,

Le Clerc, Lefévre, Levieil, Martinet, Nomblot. ^\'c^ker.

Cours publics et gratuits d'arboriculture fruitière

àLille. — Comme lesannées précédentes, notre collabo-

rateur et ami, M. L. Saint-Léger, a recommencé ses

cours publicset gratuits d'ai'boriculture fruitière à Lille,

au Palais Rameau et au jardin d'arboriculture.

Ces cours, qui ont repris le 31 janvier, ont lieu

tous les dimanches et dureront jusqu'au dimanche
1"' août. Le programme en estdesplus complets: il com-
prend : l'organisation du jardin fruitier, le greffage, la

taille, la culture du Poirier, du Pommier, du Pêcher,

de la Vigne, de l'Abricotier, du Prunier, du Cerisier,

enfin les opérations d'été et les insectes, aniiriau.x et ma-
ladies s'attaquant aux différentes essences fruitières et

les remèdes à appliquer.

École cantonale d'horticulture de Genève. — L'é-

cole cantonale d'iiorticulture de Genève recommencera,
le 1"' mai, une nouvelle année scolaire. Les inscriptions

seront reçues jusqu'au 30 avril par la Direction de l'école

de Châtelaine, Genève.

Douze professeurs pour les cours théoriques et cinq

chefs pour la pratique sont attachés à cet établissement,

de sorte que les élèves y trouvent un enseignement théo-

rique et pratique complet pour tout ce qui regarde
l'horticulture.

L'école est un internat; les élèves qui veulent y entrer
doivent être âgés de 15 ans 1/2 au moins, justifier d'une
bonne instruction primaire et être munis d'un certificat

de bonne conduite.

L'enseignement dure 3 ans. Au bout de ce temps, un
diplôme est délivré aux élèves qui ont obtenu une
moyenne suffisante aux examens. Le Directeur fournira

sur demande les conditions d'admission, le programme
et tous les renseignements tlésirables.

Les fruits d'Amérique à 'Vienne. — Des pommes et

des poires des États-Unis, du Canada, etc
.

, ont été ven-
dues dernièrement, ainsi que nous l'aijprend un corres-

pondant autiichion du Gardeners Chronicle, sur le

marché de Vienne, les premières de fr. 50 à fr. 80,

et les secondes de fr. 30 à 1 fr. 25 le kilo. La qualité

est bonne, les exportateurs entendant que seules les

bonnes marchandises soient vendues avec profit.

Les producteurs de la Gr.mde Bretagne ne sont donc

pas les seuls à sentir la concurrence de l'Amérique

sur leurs marcliés. Cette concurrence a été augmentée
cette année par l'énorme récolte de fruits d'excellente

qualité en Amérique et accentuée d'autre part par la

pauvreté générale de la récolte en Europe.

Le fait est d'autant jdus intéressant à signaler, qu'il

s'agit d'un pays (jui est lui-même exportateur de fruits

de luxo.

Les arrivages de Pommes des antipodes. — Nous
pensons, dit le Gardeners' Chro?iicle du 13 février, que
les préparatifs pour le transport de la récolte des

pommes de Tasmanie sur notre marché, sont à prés nt

terminées. Les deux lignes Peninsular and Urietital et

Tlie Ch-ienI, elfc-tueront le chargement comme d'habi-

tude, et on attend ici neuf cargaisons en tout. Le pre-

mier navire est leMarsilia, qui arrivera le 20 avril,

suivi par VUraba, YOrmu:, et VArcadia (le 2 mai),

l'Austral et le Paramaita (le. 18 xasà) , l'Orotava et le

Ballaral (le 1"' juin). 11 y aura à peu près une semaine

d'intervalle entre chaque arrivage, et ces steamers

apporteront environ 100,000 caisses en tout.

Il y aura aussi de plus petites expéditions des ports

d'Australie, mais, en somme, c'est la Tasmanie qui expé-

diera la plus grande partie.

Les fruits du Cap. — La première cargaison de la

récolte de fruits de la saison, nous dit le même journal,

est arrivée du Cap, par le steamer Scol et a été vendue.

L'arrivage consistait en plus de 400 boites de pêches»

non pas toutes de forte grosseur, mais au moins de

bonne qualité.

Les prix variaient de 6 shillings (7 fr. 50) à 10 shillings

(13 fr. 50) la boite de 20.

Le prix minimum a été atteint par un lot, dont une

partie avait été légèrement meurtrie, par suite, peut-

être de l'imperfection de l'emballage.

Les prix au détail ont été de 9 pences (t)0 centimes) à

1 shilling (1 fr. i.'jj la pièce.

Les oranges en Angleterre. — 11 y a quelques

années, nous dit le Garden and Foresl, l'importation

annuelle des Oranges en Angleterre n'excédait pas

40,000 caisses, tandis que, durant l'année passée (1896),

3,000.000 de caisses ont été apportées sur le marché
anglais.

A la Société nationale d'acclimatation de France.
— La Société nationale d'Acclimatation de France, dans

sa séance du 12 février dernier, a distribué les récom-

penses qu'elle a décernées pendant l'année. Dans la

cinquième section, ayant plus particulièrement trait à

la culture, nous relevons les récompenses suivantes :

Médaille d'or, offerte par le Ministère de l'Agriculture, à

M. E. Raoul, pharmacien en chef de la Marine, pour

l'ensemble de ses travaux sur l'Agriculture tropicale :

grande médaille d'argent- à M. L. Guesde, secrétaire de

la Chambre d'agriculture de la Pointe-à-Pître, pour la
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culture du Colatier à la Guadeloupe ; médaille d'argent,

à M. A. Chargueraud, pour son Traité des plantation^

d'aliynement et d'ornement ; môdaille de bronze, à

M. Kiffault, chef de culture à la Villa Ménier, à Cannes

(Alpes-Maritimes), pour services rendus à l'Horticul-

ture.

École d'horticulture Le Nôtre, à Villepreux. —
Une Commission chargée de juger les aptitudes des

élèves ayant passé trois ans à l'École Le Notre, s'est

réunie, le 13 février, sous la présidence de M. Caron,

Conseiller général, assisté Je M. Pinet, représentant de

l'Administration.

Étaient membres de cette Commission :

MM. Chargueraud, professeur d'Arboriculture do la

Ville de Paris
;

Chevalier, Secrétaire général de la Société d'Hor-

ticulture de Seineet-Oise.

(Jravereau, Horticulteur, à Neauphle-le-Ciiàteau ;

Guilloclion, Chef de culture, à l'Établissement

Duval et Fils, à Versailles ;

Oudot, Jardinier, chez M. Victorien Sardou, à

Marly-le-Roi.

Interrogés sur l'arboriculture fruitière et d'ornement,

la culture maraichère, la floriculture de serres et do

plein air, la botanique, la chimie et physique horticoles,

les engrais chimiques employés en horticulture, onze

élèves ont été jugés aptes à être placés au dehors. Ce

sont : 1. Nicolas; 2. Duclos ; 3. Fiacre: 4. Curliez; 5.

Royer; 6. Henrion; 7. Khrmann; 8. Colard; 9. Renard;

10. Forey; II. Limontout.

Une partie de ces jeunes gens doit être envoyée eu

Tunisie, pour former le noyau d'une école coloniale.

placée sous la haute direction de notre collaborateur,

M. J. Dybo\\ski, directeur du commerce et de l'Agricul-

ture de la régence.

Influence du Cyclisme sur le Jardinage. — Nous

trouvons sous ce titre, dans le nouveau journal résultant

de la fusion de YIllustration horticole et du Journal des

Orchidées et publié par M. L. Linden, sous le litre la

Semaine horticole, la petite note suivante :

«c Un grand marchand de vélocipèdes bruxellois rece-

vait, il y a quelques jours, la visite d'un brave homme
et d'une roue de brouette, l'un portant l'autre. Celui-ci

venait faire adapter un pneumatique à la dite roue

de brouette et il expliqua au marchand intrigué que le

luxueux véhicule ainsi obtenu, était destiné aux pots de

fleurs que ce prudent jardinier brouettait chaque jour,

non sans danger pour les pots ni fatigue pour lui, sur les

épouvantables pavés de routes, pour les conduire chez

ses clients.

« Inutile de dire que brave jardinier fut chaudement
félicité de son ingéniosité que mettront à prolit. sans

aucun doute, de nombreux jardiniers et horticulteurs. »

Nous protitims decettc occasion pour souhaiter la bien-

venue à notre nouveau confrère, auquel nous rappelle-

rons amicalement, en passant, que le premier journal

horticole hebdomadaire publié en français a été le Petit

Jardin illustré, aujourd'hui dans sa quatrième année

et mieux portant que jamais.

EXPOSITION ANNONCÉE

Versailles. — Exi'OSiTiON des PRODurrs be i.'uurticul-
TUHE ET DES oujETS d'industrie HORTICOLE, du 'J2 SlU 'J5 mai
IS'Jl, organisée par la Société d'horticulture de Seine-et-
Oise.
Adresser les demandes à M. le Secrétaire général de la

Société, rue Gambetta, 5. à Versailles, avant le 10 mai.

NECROLOGIE
M. William Elliott, de la maison de graines W. El-

liott et C't', de Xew-York, est mort le 16 janvier dernier,

il, Ne^-York.

M. W. Elliott, descendait d'une vieille famille de jar-

diniers écossais et était né lui-môme en Ecosse, en

1824.

D'un caractère droit et résolu, d'apparence autoritaire,

d'esprit alerte, de parole pénétrante et cependant d'une

grande jovialité, M. W. Elliott était une des figures

les plus connues de l'horticulture de New-York.

HIÉDAILLE CO^niEPilATIVË DE

A M. CH. NAUDIN

Nos lecteurs ont certainement appris (1) avec une satifaction

bien légitime que le savant Directeur du Laboratoire et du

Jardin de la Villa Thiiret, à Antibes, l'horticulteur-bolaniste

français distingué qui, par ses nombreuses observations a

tant fait pour la popularisation de l'hybridation, M. Charles

Naudin, venait de recevoir celte dislinction honorilique, ré-

compense la plus élevée à laquelle puisse aspirer un homme
qui, commelui,s'estvouéau jardinage. L'an dernier, c'était M.

H. deVimorin, le sympathique premier Vice-Président delà

Société Nationale d'Horticulture de France, et chef d'une

maison de commerce d'une importance toute particulière qui

se trouvait honoré de cette même marque de distinction, tan-

dis que, l'année précédente, cette marque d'approbation si

convoitée en Angleterre, était échue à M. Victor Lemoine,

l'hybridateur habile à qui l'Horticulture est redevable de

tant de belles plantes qui aujourd'hui ornent nos serres et

nos jardins.

C'est donc la troisième fois que cette récompense a été

accordée à une personne française et, tous, nous avons lieu

de reconnaître l'esprit de bienveillance, de courtoisie et de

confraternité existant entre les membres de nationalités dif-

férentes. M. Naudin a su, par son travail assidu, ses recher-

ches profondes et par son amabilité inépuisable, s'attirer

l'estime de ses collègues, comme il a su, par l'introiuclion,

l'élevage et la distribution de plantes économiques de haute

importance, s'attirer aussi la gratitude du monde horticole

et mériter la distinction qui vient de lui être accordée unani-

mement, car il est bon de rappeler ici que cette médaille est

l'offre spontanée de la Société Royale d'Horticulture d'An-

gleterre à un de ses membres qui s'est le plus distingué et qui

est considéré par ses collègues, et ses confrères, l'omuie digne

(le le rerevoir. Aussi est-ce avec le plus grand plaisir que nous

nous permettons de présenter à l'heureux possesseur d'une

des cinq médailles commémoratives de Veitch décernées en

1896, nos félicitations les plus sincères, et de lui exprimer

toute la satisfaction que nous éprouvons en voyant ses nom-

Iireux et importants travaux appréciés comme ils le sont

dans un pays où l'Horticulture est si hautement considérée.

G. SCHNEIDER.

(1) Le Jardin, aonëe lSy7, page 34.
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LES GLAÏEULS

Voici une de mea plantes préférées et, jen'liésite pas à

le dire, c'est une des fleurs les plus méritantes que l'on

puisse cultiver; elle n'est pas délicate, rarement at-

teinte par les maladies cryptogaïuiques et sa culture est

des plus fociles. Avec elle, pas besoin de serres, de

couches, ni de soins d'aucun f^-enre; il suffit de la plan ter,

parfois la tuteurer et de la rentrer à l'approche des

gelées dans un endroit sec où le froid ne puisse péné-

trer. Et quel résultat merveilleux I

Peu de fleurs peuvent lutter avec le lilaïeul pour

la décoration des appartements, ses fleurs coupées, de

coloris si divers, se conservent presque sans pâlir pen-

dant dix à quinze jours.

Les Glaïeuls ne sont pas assez employés dans la déco-

ration des jardins, partout où l'on met des Cannas, Les

Glaïeuls peuvent y être associés, soit qu'on les plante en

lignes devant ces Cannas soit qu'on en mette par-ci

et par-là. Disséminés dans les massifs d'arbustes clair-

semés, ils yfont trèsbou effet et on peut même en former

des corbeilles en ayant soin dégarnir la terre de plantes

bassesou grimpant3S : PelargoniumpeLlatum, P. zonale,

Ageratum, etc.

Chaque fois qu'on plante des Glaïeuls en grandes quanti-

tés, je recommande d'espacer les plantations de qiiinzeen

quinze jours, en commençant au 15 mars pour finir au

15 mal; de cette manière, on obtient une floraison non

interrompue du 15 juillet aux gelées.

Les Glaïeuls ont parfaitement résisté aux temps plu-

vieux et froids de 1806; ils ont même été plus beaux que

les autres années : ils se jouaient des intempéries et ont

fait la consolation de l'amateur au milieu de tous les

désastres occasionnés par un si triste été ; sans compter

que le Glaïeul mérite bien d'être cultivé pour lui-même

en collection.

On en note de nombreuses variétés. .le me bornerai à

citer les trois races les plus reiitarquables: les anciens

G. gandavensis et les nouveaux G. Lemoinei et G. nnii-

ceianus.

Les G. gandavensis m'ont l'air d'avoir atteint leur

apogée. Ceux de Suuchet-Vilmonn sont des plus beaux,

leursfleurssont grandes et leur floraison offre un ensemble

remarquable; il n'est pas rare de voir huit à dix fleurs

ouvertes àlafois,et c'est làd'ailleursleurprincipal mérite,

car, comme grandeur de fleurs, richesse et diversité de

coloris, ils doivent céder le pas aux Glaïeuls de Lemoine.

Pourtant les G. gandavensis ont, jusqu'à présent, les

meilleurs coloris dans les roses, rose pâle, blanc ou rose

flammé de rose vif et encore, dans ce genre de coloris,

les dernières obtentions de l'habile semeur de Nancy

sont-elles des plus remarquables !

La floraison d'ensemble, elle-même, des G. gnndavensis,

parfaite au point de vue décoratif, n'est pas sans prêter

le flanc à la critique, car elle dure peu longtemps, d'au-

tant plus qu'ils forment rarement plus d'un épi, tandis

que les G. Lemoinei en ont souvent deux ou trois.

,1e vais citer quelques G- gandavensis vraiment mé
ritants tiiés dans ma collection de 350 variétés.

En première ligne : Enchanleresse, plante de grande

valeur, puis Liteg, Hercule, Grandeur à Merveille, Heine

Victoria, Roméo, Néréide, Thermidor, Roi des roses

l'niqiie violet. Conquête, Lucifer, Hespëride, Diamant,

Grand rouge. Africain, Nuée d'orage, Amitié; cette

dernière variété présente parfois un commencement de

ilupliciture et ses fleurs, placées tout à l'entour de la

tige, forment même souvent un espèce de bouquet ter-

minal; je recommande particulièrement Lileg dont le

coloris a une flnesse quelquefois extraordinaire.

LesGladiolus Lemoinei kgvànàes macules se sontbeau-

coup perfectionnés depuisquelques années; les premières

obtentions avaient une tenue souvent mauvaise, mais

les dernières nouveautés sont parfaites à ce point

de vue et leur coloris est des plus variés. Dans les

blancs avec grande macule rouge, je citerai comme par-

ticulièrement intéressantes les ancien nés variétés à fleurs

de Gloxinia : Jeanne d'Arc et 'Vénus de Mito ; dans les

nouvelles : Jeanne Dieulafoy et Henriette Renan, toutes

deux si vigoureuses et à grandes fleurs bien ouvertes,

de toute beauté. Dans les coloris roses. Domino rose, par

sa vigueur, ses belles fleurs et sa multiplication rapide

est à citer. Dans les rouges, Lacordaire est un des jjIus

beaux et J. J. 'Weiss ne lui cède guère dans une teinte

un peu plus foncée. Préfère-t-on les teintes trèsfoncées?

•Je nommerai Deuil de Carnot, de couleur brun noirâtre,

et Crosclaude à petites fleurs prune velouté noir.

Mais là ou on a peut-être obtenu les résultats les

plus surprenants, c'est dans l'obtention des Glaïeuls

bleus, car, sans vouloir comparer ces nouvelles variétés

au bleu surnaturel du Sakia païens, nous pouvons dire

que le Glaïeul bleu existe. Le choix est difficile à faire,

car, depuis le déjà remarquable Ed. Pynaert Yan Geerl

jusqu'aux nouveautés perfectionnées comme Schiapa-

relli et Sénateur Volland, beaucoup de chemin a été

parcouru. Citons quelques noms au hasard : Microme-

gas. Firmament, Jules Develle, Tombouctou. Paul Mar-

guerite, Hugo de Y^'/es, qui ressemble plutôt d'ailleurs,

comme ses congénères, à de splendides fleurs d'Orchidées

qu'aux anciens G. gandavensis.

Voici la liste des G. Lemoinei que j'ai paiticulièrement

remarqués : Amiral Humann, J. H. Krelage, Colonel

Combes, Désaugiers, Professeur Le Monnier. Paul Mi-

niaude, Gil Blas, M. Torcy 'Vannier, Emile Lemoine,

Général de Miribel, Adelina Patli, Révérend Milks, etc.

Certaines de ces variétés sont plus hâtives les unes que

les autres et les indications portées à cet égard sur les

catalogues sont assez exactes.

Les fleurs de G. nanceianus sont très grandes; sans at-

teindre toutefois 19 centimètres dediamètre, j'ai vu 16 et

17, ce qui est déjà magnittque. La tenue est bonne et les

fleurs, caractérisées par un piqueté particulier de la

macule qui est ordinairement de couleur claire, ont des

ailes très largement ouvertes, leur aspect diffère totale-

ment des G. gandavensis. A. de la Devansaye (extra), JS.

Durhartre (extra), l'résident Chandon (extra) et 0. J.

Quintus sont précoces, mais pas plus beaux que ceux de

la liste suivante : Colonel Archinard (extra-grand), ^.-

R. Smith (extra). Général Saussier, Robert Lindsay.

Théodore Momsem, Général Duchesne, Julien Gérar-

din, Lecomle de Liste, Zf H. P. Valcot, Ablé Raucourt.

Jean Dyboicski, Maurice de 'Vilmorin, Colonel Dodds,

fi"' L. Witmach, Sir Trevor Lawrence, Le grand Car-
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noi. Préside» f Carnol, Madagascar, Gic, qui sont ma-

gnifiques.

En résumé, je crois difficile à toute personne voyant

les diverses collections de Glaïeuls les unes à côté des

autres de ne pas opter pour les G. nanceianus et les G.

Lemomei: c'est d'ailleurs l'avis presque général des per-

sonnes qui ont vu mes collections. Les nouveaux semis

de M. Lemoine peuvent

même lutter comme florai-

son d'ensemble avec les plus

beaux G. t/amlavensis. mais

cela est-il un mérite?

Les G. gandarensis ont

un sérieux défaut: leur mul-

tiplication est peu rapide,

car ils ne forment que très

peu de caïeux. Les G. nan-
ceianus et les G. Lemoinei,

eux, forment de gros caïeux

en grande quantité et ces

caïeux fleurissent beaucoup

plus rapidement que ceux

des G. gandavensis.

Je ne sème mes bulbilles

que depuis deux ans et je

possède plus de G. ganda-

vensis que de semis de Le-

moine. Kli bien, cette année,

400 caïeux ont fleuri et il n'y

avait qu'un seul G. gan-

davensis, tous les autres

étaient de Lemoine.

R. .lARRY-DESLOGES.

épaisse, luisante et légèrement dentelée aux bords, d'un

vert plus obscur à sa face supérieure qu'à l'inférieure.

Les fleurs sont en grappes de :W à, -10 cbacune ; elles ont

quatre pétales et autant de pistils placés dans les inter-

valles. La semence est très lisse et d'un rouge violet ;

sècbe, elle ressemble aux grains de poivre qu'elle sert,

ilit-on, à falsifier; elle est recouverte d'une enveloppe

très dure dont les perroquets seuls, au dire des gens

LE MATE
Le Houx Maté {Ile.r para-

gayensis) (flg. 17) est un

arbre de la famille des llici-

nées, hautdeS à mètres; il

croit spontanément du 22'^

au 29'' parallèlo sud, à Test

du SS' degré de longitude

ouest du méridien de Paris.

.V mesure que l'on se rap-

proche do la mer, l'impor- pj,,. i7_

tance et la qualité de ses

forêts diminuent et , lors-

qu'on arrive à la Sierra do Mar, ilaà peu près disparu. Il

occupe, dans cette zûne, une partie du Paraguay, des

provinces brésiliennes de Matto Grosso, Parana, Sainte-

Catherine, Rio Grande du Sud, et du Territoire des

Missions Argentines. Les pays de production, quoique

restreints, sont donc plus étendus que la France et

l'Allemagne réunies.

Les feuilles du Houx Maté sont persistantes ; le tronc

de l'arbre peut atteindre à la grosseur de -M centimètres

de diamètre ; la coupe du bois est lisse et lilancbâtre ;

les rameaux sont dressés et la plante est toufïue et

rameuse. La feuille est elliptique, un peu plus large

vers les deux tiers du côté de la pointe; elle a 7 à8 cen-

timètres de longueur sur 3 a 4 de largeur, est

llex paragayensis (D'après une photographie)

du pays, savent la débarrasser. Mais, puisque les pères

jésuites faisaient des plantations, je ne puis accepter

que sous bénéfice d'inventaire les affirmations argen-

tines, brésiliennes ou paraguayennes et je reste persuadé

que le secret des jésuites nous sera dévoilé quelque

jour.

C'est avec les feuilles du Houx Maté (feuilles qu'on

récolte tous les quatre ans) grillées, puis concassées

menues ou pulvérisées, que l'on prépare, soit par infusion,

soit par décoction, \a,Herva ou Yerba-Mate, boisson qui,

depuis des siècles, fait partie de l'alimentation quoti-

dienne de l'Américain du sud.

En eftet; les conquérants espagnols en empruntèrent

l'usage aux Indiens (îuaranis. L'habitude en fut si vite
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prise et devînt même si tyrannique, que les pères

jésuites, vers 1609, résolurent de s"emparer de la traite

exclusive de l'IIex Maté, nommé parfois Thé des Mis-

sions; mais ils virent que ce projet n'était praticable

que s'ils avaient, avanttout, réuni, dans des lieux mar-
qués, plusieurs milliers d'Indiens pour les employer à

la récolte et à la préparation des l'euilles. Pleins de ce

projet, ils firent saisir, par leurs émissaires, tous les sau-

vages des deux ssxes qu'on put ramasser sur les rives

du Parana, du Guayra et de l'Uruguay, afin de les trans-

porter dans le cœur de Paraguay.
En joignant à ces colonies quelques hordes de (Uia-

ranis et de Chiquites, les pères jésuites parvinrent,

après dix-neuf années de travail, à former une petite

nation sédentaire de quatre-vingt mille âmes environ, à

créer les fameuses Missions, à concentrer entre leurs:

mains cette riche branche de commerce et à fournir ex-

clusivement toute l'Amérique méridionale de la pré-

cieuse Yerba-Male.

Pour empêcher qu'il ne s'échappât des graines ou
que l'on reconnut l'espèce de la plante par l'examen des

feuilles, ils imaginèrent de les réduire en poudre fine,

et cette méthode avait si bien réussi, que, jusqu'à Aimé
Bompland, le grand botaniste français, peu de savants

surent définir le caractère de ce végétal cher aux Sud-

Américains.

Nous aurions désiré donner des détails sur la

préparation du Houx Maté, telle qu'on la pratique de nos

jours dans la célèbre usine « Tibagy», fondée en 1869 par
feu le baron do Serro Azul, où des machines perfection-

nées remplacent les instruments primitifs décrits par
Martin de Moussy, Demersay, etc. Cette description

dépasserait malheureusement les limites qui nous sont
assignées. Qu'il nous suffise de dire que l'usine «Tibagy»
fournit, par an, au commerce sud-américain, plus de
trois millions de kilogrammes A'Ilex Mate lliefonso et

que le dit Maté, qui a servi en Europe aux expériences
de MM. Couty, Doublet, Macquaire, Kuntz, Kraus, Mo-
reau de Tours fils, du Val, etc., donne .52 pour 100 d'ex-

trait sec et est de qualité lovt à fait supérieure.

Maintenant, passons aux raisons qui militent pour
l'introduelion de ce produit dans l'alimentation fran-

çaise.

Comme l'éerivaif, le 29 octobre 1896, à M. Cliarles du
Val, un jeune chimiste, attaché à un laboratoire de Paris

très en vue : la supériorité du Maté, sur le café, le thé,

le coca, la kola, réside dans le fait que son principe ac-
tif, la matéine, agit directement sur les muscles, sans
passer d'abord, comme la caféine, par le centre nerveux.
Le Maté stimule l'énergie pendant tout le temps qu'on

en prend et, quand on vient à en suspendre l'usage, on
n'éprouve jamais ce sentiment de lassitude qui suit d'or-

dinaire l'usage des autres stimulants ; alcool, cafi', thé,

etc.

Une des causes qui rendent l'excitation du Maté si inof-

fensive pour l'organisme, c'est peut-être l'absence d'in-

somnies. On dirait, quand on a obtenu de lui l'ertet

utile qu'on en désirait, qu'il prend à tâche de s'eiTacer si

bien qu'on ne s'aperçoit plus de sa présence ; il permet
la veille et la rend moins fatiguante, mais il ne s'oppose
point au sommeil. Ce n'est pas, comme le café ou lethé^
un hôte importun qui vous fait repentir, par l'agitation

qu'il vous cause, de lui avoir donné abri.

Ainsi que l'a fort bien dit Mantegazza, le Maté
communique à l'organisme un sentiment de bien être
général et récompense ainsi les personnes qui en font
un usage journalier soit comme déjeuner du matin, soit
comme boisson pendant ou après les repas. Ce qui caracté-
rise encore l'action du Maté, c'est la lucidité d'esprit

qui suit son ingestion : c'est une activité, comme le dit

le Docteur Doubletithèse soutenue à Paris en is.5,^), calme
et serdine, sans anxiété, une intensité plus grande de la

pensée.

Toutes ces causes expliquent l'attachement que les

Sud-Américains ressentent pour la Yerba-Male. Ils ont

reconnu empiriquement, mais pratiquement, l'immense
supériorité hygi('nique de ce produit sur le café, le thé

et le coca, et les relevés des douanes brésiliennes (le

Maté payant un droit d'exportation assez élevé) démon-
trent que la consommation, loin de baisser, ne fait que
de grandir, puisque les ports de Paranagua et d'Antonina
ont expédié 24,127,380 kilogrammes de Maté en 1896

contre 14,087,728 en 1879.

Les pères jésuites, nous l'avons dit plus haut, rédui-
saient les feuilles d'Ilex-Maté en poudre grossière avant
de les livrer au commerce et ils avaient grandement rai-

son. Pour plaire aux consommateurs européens, on a

fabriqué, depuis quelques années, du Maté en feuilles

brisées. Ce mode de préparation est défectueux, car ces

feuilles brisées, même si on leur fait sulnr une décoc-

tion de 20 minutes, ne peuvent donner qu'une idée

fausse de la valeur du Maté. Donc, à dél'aut de poudre,

on doit employer le Maté concassé fin, préparé, pour le

marché européen, d'après les instructions de Charles du
Val. membre de la .Société Nationale d'horticulture de
France, qui depuis 1883. s'est constitué l'apôtre en Eu-
rope delà Yerba-Male, la célèbre boisson qui a préservé,

jusqu'à présent, l'Amérique du Sud du fléau de l'alcoo-

lisme et qui est appelée peut-être à rendre, en Eu-
rope, les plus grands services aux personnes soucieuses

de leur santé.

C.BOULLEROT,
Membre de la Société nationale

(rhorticuliure ftc France.

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Intervention de l'ammoniaque atmosphérique
dans la nutrition végétale

L'ammoniaque est, on le sait, une combinaison de

l'azote avec l'hydrogène, qui affecte la forme gazeuse à

la température ordinaire et se distingue par son odeur

vive et pénétrante. Elle prend naissance dans diverses

circonstances, notamment dans la décomposition des

matières organiques azotées ; c'est ainsi qu'il s'en forme

dans la lé'-mentation des urines et du fumier. On n'ignore

pas que sa production peut alors être la cause de pertes

d'azote importantes si l'on ne s'efforce de réduire son

dégagemenc au minimum possible.

L'ammoniaque est constamment présente en petite

quantité dans l'atmosphère, comme l'a constaté, le pre-

mier, Théodore de Saussure. Toutefois, elle n'y existe

pas â l'état libre ; une faible portion y est unie aux

traces d'acide nitrique répandues dans l'air, et le reste,

c'est-à-dire la majeure partie, doit s'y trouver en com-
binaison avec l'acide carbonique.

M. Schlœsing, par un de ces procédés ingénieux dont

il aie secret, a déterminé la proportion d'ammoniaque
dans l'air atmosphérique. 11 a trouvé, comme moyenne
générale pour l'année entière, 2 milligr. 25 d'ammo-
niaque dans 100 mètres cubes d'air ; c'est bien peu.

Toutefois, l'azote étant pour les végétaux un aliment de

première nécessité, il n'est pas superflu, surtout si l'on
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considère l'immensité de l'atmosphère, de rechercher

le rôle que peut jouer l'ammoniaque aérienne dans

leur nutrition. Et alors même que ce rôle serait

limité, il n'en serait pas moins intéressant à connaître,

car, comme l'a dit si justement M. Mlintz, « les causes

naturelles, même quand elles n'ont qu'une l'aiblo inten-

sité, se produisant à tous les instants et sur toute la

surface du globe, doivent être ref^'ardées comme jouant

un rôle considérable dans l'évolution de la vie animale

et végétale, aussi bien que dans les phénomènes géolo-

giques (1). »

Examinons donc rapidement l'inlluence que peut

exercer sur nos cultures l'ammoniaque aérienne.

Elle intervient d'abord dans la nutrition végétale par

l'interméJiairedes eaux météoriques, qui en enlèvent à

l'atmosphère des quantités fort variables. De nombreux

observateurs ont cherché à déterminer la quantité

d'azote ainsi apportée au sol, à l'état d'ammoniaque, par

les pluies. M. Lévy a constaté, à l'observatoire de Mont-

souris, qu'elle était, en moyenne, de 10 kilogr. 3.5 par

hectare et par an ; à la station agronomique de Gembloux

(Belgique), M. Petermann a trouvé une quantité un peu

plus faible, 7 kilogr. S, en moyenne, par hectare et par

an.

D'autre part, M. Schlœsing admet, à la suite de nom-
lireuses recherches, que la terre végétale possède par

elle-même, quel que soit son état d'humidité, la faculté

de soustraire l'ammoniaque gazeuse à l'air qui vient à

son contact.

Mais l'ammoniaque aérienne peut -elle être absorbée

directement par les végétaux ? M. Schln'sing a démontré

qu'il en est ainsi, que les plantes peuvent fixer directe-

ment l'ammoniaque gazeuse et l'employer ainsi à leur

développement. Comme il n'a pas cherché à mesurer

l'importance de cette absorption dans les conditions

naturelles, M. Miintz a cru devoir reprendre l'étude de

cette intéressante question, et nous allons tâcher de

résumer aussi brièvement que possible les résultats

auxquels il est arrivé.

L'ammoniaque contenue dans l'air peut lui être enle-

vée, peut être absorbée par les liquides acides, non seu-

lement par l'acide sulfurique étendu d'eau, mais aussi

par des acides qui n'ont qu'une faible énergie, comme
les acides organiques. Les liquides que renferment les

tissus des plantes étant fréquemment acides, par suite

de la présence des acides tartrique, citrique, malique,

oxalique, etc., ainsi que de sels acides (bioxalates, bitar-

trates, etc ). ils doivent être capables d'absorber et de

retenir l'ammoniaque atmosplu-riquo. Mais souvent

aussi, ces liquides sont neutres et même alcalins.

Ainsi M. Mlintz a constaté que le jus des feuilles

d'oseille, do persil, de seigle, de blé, est acide, celui des

feuilles de laitue, de cardêre, neutre, tandis que les

liquides des feuilles de pomme de terre, d'épinard, de

luzerne, sont alcalins.

11 importait donc de rechercher tout d'abord comment
ces divers jus se comportent vis-à-vis de l'ammoniaque

atmosphérique, car c'est à la partie liquide des tissus

vivants seule que peut appartenir le pouvoir d'absorber

ce gaz.

(1) Annales de la Science agronomique, 189fl.

Il ressort des expériences de M. Miintz que l'acidité

des liquides végétaux n'est pas une condition nécessaire

de la fixation illimitée de l'ammoniaque gazeuse, et que

les jus neutres et alcalins absorbent, dans les mêmes
conditions, autant d'ammoniaque que les jus acides et

(|uc les acides eu.\-mêmcs. Cette propriété serait due à

la présence, dans ces jus, de certaines substances, no-

tamment de principes astringents, avec lesquelles l'am-

moniaque entrerait en combinaison.

L'ammoniaque ainsi absorbée par les liquides végé-

taux est définitivement fixée et leur reste acquise. Et la

valeur de cette absorption est telle, qu'elle a conduit

M. Mlintz à admettre que, si les feuilles des plantes pré-

sentaient à l'état nu, au contact direct de l'atmosphère,

les liquides qui remplissent leurs cellules, nos culture-,

même les plus exigeantes, n'auraient jamais besoin de

fumures azotées.

Mais il n'en est pas ainsi dans la nature: ces liquides

se trouvent séparés de l'atmosphère ambiante par la

paroi extérieure des cellules de l'épiderme, souvent

recouverte d'un dépôt cireux , et nous devons nous

demander quelle influence exerce cette circonstance sur

le phénomène.

M. Mlintz s'est assuré que les feuilles des plantes

vivantes sont capables aussi d'absorber l'ammoniaque

gazeuse. Celle-ci ne peut plus se dégager ensuite ni leur

être enlevée par la pluie. Mais elle y disparait progres-

sivement, surtout à la lumière, ce qui doit être l'indice

de son utilisation pour la production des matériaux

azotés des tissus du végétal.

Tous les organes foliacés ne sont pas également aptes

à fixer l'ammoniaque gazeuse; il y a môme, sous ce rap-

port, de grandes différences d'une plante à l'autre. De
toutes les feuilles examinées, ce sont celles d'oseille —

•

qui, on le sait, se distinguent par leur forte acidité —
(|ui ont absorbé l'ammoniaque en plus grande abon-

dance.

Cette constatation faite, si l'on compare maintenant

la fixation d'ammoniaque par les feuilles à celle des

liquides qu'elles renferment, on trouve que la première

est considérablement plus faible que la seconde, à tel

point que, si l'on représente par 100 la quantité d'ammo-

niaque fixée par le jus extrait de la feuille, l'absorption

par celle-ci n'est généralement comprise qu'entr-e 2

et 10 , à égalité de surface. On voit quelle entrave

énorme oppose à l'absorption de l'ammoniaque gazeuse

la présence des membranes cellulaires, à travers les-

i|uelles elle est obligée de se diffuser pour arriver aux

liquides susceptibles de la fixer.

En résumé, l'ammoniaque de l'air constitue une source

d'azote pour les plantes, mais une source de faible im-

portance, et d'autant plus faible évidemment que le déve-

loppement foliacé est plus limité. M. Miintz estime qu'en

évaluant à 5-6 kilogr. la quantité totale d'azote apportée

à la végétation d'un hectare pendant une période de

trois mois, tant par l'absorption directe de l'ammoniaque

que par les eaux météoriques, on ne saurait s'éloigner

beaucoup de la réalité.

M. G. Ville a constaté, il y a déjà longtemps, qrr'en

répandant dans les serres, de faibles quantités de carbo-

nate d'ammoniaque, on favorise sensiblement le déve-

loppement des végétaux qu'on y cultive. Nous possédons
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maintenant l'explication certaine de ce tait. Mais

devons-nous, comme on l'a quelquefois recommandé,

recourir à ce procédé pour apporter à nos plantes de

serre l'azote qui peut leur faire défaut? La réponse est

facile. L'atmosphère des serres n'étant jamais parfaite-

ment limitée et devant même être renouvelée aussi

fréquemment que possible, on aurait à subir des pertes

considérables en cherchant à l'enrichir en ammoniaque
gazeuse. De plus, l'horticulteur s'exposerait à compro-

mettre gravement ses cultures car, à la dose de milligr.

1 par litre d'air, l'ammoniaque devient nuisible aux

plantes au bout de peu de temps et peut même, en pro-

portion plus faible, occasionner encore des accidents, si

le contact est suffisamment prolongé. D'ailleurs, n'a-

vons-nous pas à notre disposition d'autres moyens,

beaucoup plus pratiques et plus économiques de fournir

à nos cultures de l'azote assimilable ?

A. PETIT.

NOUVEAUTÉS HORTICOLES

Comme tous les ans à pareille époque, nous trouvons,

dans les nouveautés annoncées par la Maison Ri voire

père et tils, de Lyon, quelques variétés qui nous pa-

raissent recommandables et que, pour cette raison, nous

croyons devoir signaler à l'atiention de nos lecteurs.

L'utile avant l'agréable, commençons par un légume.

VKpinard Xicloria. indépendamment des avantages

qu'il offre d'avoir des feuilles très larges, très épaisses,

fortement cloquées et par conséquent très étofl'ées, et

d'être de cette couleur vert foncé que l'on apprécie tant

dans cette sorte de légume, présente aussi cette qualité,

depuis si longtemps cherchée, d'être très lent à monter
a graines. Sous ce rapport, il est bien supérieur à tous

et même à 1'/;'. lent à mouler.

Pour les semis d'été, il sera très apprécié car il pour-

Fii Cinéraire marilime Diamant

ra être semé jusqu'à une époque très avancée
, pour les

semis d'automne, on pourra les commencer un mois
plus tôt, c'est-à-dire dés juillet, sans aucun risque de
les voir monter à graines avant l'hiver.

Au premier rang des plantes d'ornement nouvelles,

nous n'hésitons pas à placer la Cinéraire maritime Dia-

>«a/i/(fig. is) qui, par son magnifique feuillage blanc, cons-

tituera l'une des meilleures plantes à bordures et à mo-

Kig. 19. — Reine-Marguerite Comète La Fiancée

saïques. Et quand nous disons qu'elle est à feuillage

blanc, nous ne voulons pas parler de ce blanc verdâtre

qui caractérise la Cineraria maritima caniiidissima,

que l'on trouve depuis longtemps dans tous les jardins,

mais bien d'un blanc pur, d'un blanc de lait, recouvrant

toutes les parties de la plante le dessus des feuilles

aussi bien que le dessous, les tiges aussi bien que les

feuilles. La Cinéraire maritime Diamant remplacera

sûrement, à bref délai, l'ancienne variété.

Si l'on veut une plinte donnant des fleurs en grande
abondance et sans jamais s'arrêter, tout l'été, il faut

choisir le Verbe^ia erinoides. Sa végétation est très

rampante et ses fleurs sont violet bleuâtre.

Rien n'est gracieux comme une Reine-Marguerite

Comrte, mais aucun coloris n'est aussi frais, aussi délicat

que celui de la variété si bien dénommée la Fiancée.

(iràco à ces deux qualités réunies, une forme parfaite

et un coloris charmant, la Reine-Marguerite Comète la

Fiancée (flg. 19) ne manquera pas d'être très cultivée.

On sait combien les Giroflées d'hiver sont appréciées

en raison de leur floraison printanière: on peut donc,

sans être prophète, prédire un beau succès à une va-
riété qui doit rester fleurie pendant huit semaines,

c'est-à-dire deux mois entiers. Nous voulons parler de

la Giroflée d'Iiiver )iaine à grande fleur rose carmin
Ijrilianl qui reste fleurie depuis avril jusqu'en juin. Le
seul reproche que l'on puisse lui adresser est son nom
beaucoup trop long.

L'un des plus beaux Echeveria et en même temps l'un

des moins connus est l'E. Desmetiana (fig. 20) dont les

épaisses feuilles sont d'une jolie couleur blanc d'argent :

cette couleur prend encore un éclat particulier quand la

plante est placée à une exposition chaude. MM. Rivoire

font donc bien de signaler cette belle variété à l'atten-

tion des amateurs et horticulteurs en leur apprenant en
outre que son meilleur mode de multiplication est tout

simplement le semis.
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Le Lotus pel!iorhijtichus{û^. 2l)est uneplantedeserre

frjide : placée dans une suspension, elle laisse t^nacieu-

sement retomber un feuillage lineraent découpé et blanc

cendré sur lequel se détache admirablement le rouge

écarlate de très nombreuses fleurs ayant le curieux

aspect d'un bec de perroquet.

Sur le littoral méditerranéen, cette plante remar-

quable peut être cultivée en pleine terre.

U nous faudrait citer aussi, dans les légumes : le Pois

gourmand géant auquel ses longues cosses ont fait

donner ce nom, et la Pomme de terre Feidiimnd-Hail-

lard, d'un grand rendement; dans les (leurs: VCEillel

de poêle Gloire d'IIol/joni, VŒillet remonlant Chabawl
blanc pur. la Giroflée pourpre royale, variété rouge de

la Giroflée jaune, et bien d'autres plantes se distinguant

par de sérieux mérites des variétés connues.

P. LEPAGE.

LE SPIR.EA ASTILROIDES
EN CULTURE FORCÉE

Dernièrement, lors d'une visite à l'établissement lior-

ticole de M. Maxime Jobert, j'ai pu admirer le Spirica

lixtilboides var. flmibunda (I), ou plutôt des formes de

cette variété (qui n'est pas stable, car les individus pro-

venant de semis, présentent de nombreux cas d'ati-

visme), en culture forcée, et j'ai été frappé de sa luxu-

riante végétation, comparativement à celles de Holeia

japonica et H.Japo/ncaya,r.coiiipae/n inuUiflora soumis

au même traitement. Les personnes présentes à une des

dernières séances de la Société nationale d'Hurtieultiiie

de France (2S janvier 1897) ont pu remarquer la beauté

Fig. 2*1. — Echeveria Besmetiann

des plantes, et la différence qui existait entre le Sjn-

rœa astilboides et VHoteia japonica, pourtant traitées

(I) Cette plantu fut inscrite au Comité de Uorioulture de la Société
nationale d'horticulture de France, sous le nom d'HofeiaastiOoides

[

je devrais la citer sous cette dénomition, si les recherches que j'ai

faites ne portaient pas à croire qu'elle appartient plutôt au genre
Snircpa.
La nomenclature de cette espèce comme celle de l'-ffote/a Japoni-

ca est très embrouillée, car la synonymie est des plus étendues.
Certains amateurs rangent ces deux espèces dans le genre .S'pùYpa.

d'autres d«ns le genre Hoteia, d'autres dans le genre A~stilbe.

La dernière édition du Bon Jardinier considère comme synony-
me de VHoteia Japonica Dcne le Spirœa japonica Hort.
M. Lemuine, dans Le Jardin, année iSSJ. page 21U, dit « Tout le

monde connaît VAstiWe japonica Miquel, plus connu comme Hoteia
Japonica Morr. et Desne. et même comme Spirœa Japonica Hort. >

Huis plus loin, au sujet de VHoteia astilboides, il dit que» cette

de la même façon, dans un apport soumis par cet

horticulteur au Comité de (loriculture , lequel Comité

lui a décerné la récompense qu'il méritait et l'a vive-

ment félicité, en disant que c'étaH la première fois

Fig. 21. — Lotus pelyorhyncus

que d'aussi jolies potées de cette espèce lui étaient pré-

sentées.

Vivement intéressé, j'ai demandé à M. Max. Jobert de

compléter les renseignements que, d'une façon char-

mante, il m'avait donnés le jour où je visitai son éta-

blissement, sur une culture dans laquelle il excelle et

qui ne peut manquer d'être utile aux nombreux lecteurs

de ce journal.

.Jusqu'à l'année dernière, le .S. astilboides var. flori-

bunda (2) avait toujours été considéré comme une plante

ne se forçant pas trè^ bien et ne donnant pis des résul-

tats satisfaisants en premiers saisou. En fin de 189-î,

plante devrait être nommée \stHl,e astilboides ou plus logiquement

Asillbf aruncoides. » ,,. , ,
, „» i-.

ly,MS,\a-^ Dictionnaire d'Horticulture " de Nicholson, U est dit

que le genre A^lilbe est voisin du tffnre Spirit-a ; Asiilhe /aponica

a pour synonymes : l'A. barbala, Holeia Jatjonicu, Dcne, Hoteia

bin-bata Hook t!t Sitirœa barljuta im S. Japoiiicn Hovl.

Dans « Le Dictionnaire u'Horticullun » de M. lîois. 1 Astitoe la-

ponica Miq. n'a pour synonyme ijue lloleia japonica Morr. et

<:es deux derniers ouvrages ne parlent pas sous la dénominalion

u:\stilbe ou dHoteia de l'espèce astilboides La rangent-Us dans le

genre Spira-a ' c'est ce que je ne puis avancer, tous deux u étant

pas arrivés h la lettre ?•.

A la page 41, année 1S;.7 du « Journa' de la Société national',

d-Horticulture de France ^^ , nous liions, au sujet du lot presenié

en séance par M. .Maxime J.jtiert .. un lot de Sfiirwa japonica

(Hoteia japonica) apparten;ini à la variété o.vafhoide*- ».

M. HaViot (Le Jardin, IS'.n, i.age 4Sj. dans sou compte rendu de

la séance de la Société Nitionale d'Horticulture cite ces deux espè-

ces sous les noms de: Hoteia Japonicii et /;. astilboides.

Comme on peut le voir, cette nomenclature est très obscure, car

on donne des synonymes à des plantes appartenant a deux l.a-

milles très éloignées :

'les ipira>a appartiennent à la tamUle des

Riisacées, tandis que les Astilbe et les Hoteia lont partie de la la-

mille des Saxifragées Or, si l'espèce as(«fco«/ei- est vraiment un
.s,)ira'a, il doit être classé dans les Rosacées et ne d(nt plus être

considéré comme un Astilbe ou un Hoteia, ni comme un voisin de

ces deux genres. Si le nom est Holeia astilboides ou .'V. astilboides,

il appartient aux Saxifragpes et ne doit plus rien avoir de commun
avec les SiJira;a. Du reste, l'espèce astiUioi'ies, que ce soit un

.Vibrera, ce qui est très probable, ou un Hoteia. ne ditrèro de

VIL japonica que par une petite particularité dt^ l'ovaire

La question sera traitée au point de vue botanique par une per-

sonne autorisée dans le prochain numéro du Jardin. A. M.

(21 D'après une communication qui nous a été faite par M. Kuyk,

horticulteur à Blosmistem (Hollande), le Spirxa as'ilboides pori-

bunda aurait été obtenu d'un croisement entre le S. astilboides et

VHoteia japonica contacta. Cette variété est bien supérieure au

tvpe comme port, comme lloribondité; nialheureuseiiien-, comme
if- rai déjà dit, les plantes obtenues du semis des graines récoltées

sur cette intéressante variété pré.^entent de nombreux cas a ata-

visme. U est donc des plus utile de faire une sélection soignée

parmi les plantes ainsi multipliées. A. M.
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M. Max. Jobert, se trouvant avoir beaucoup de place clans

ses serres, s'est risqué, à tout hasard, à essayer cette

plante au forçage en première saison. 11 rentra donc en

serre des Holeia japonica var. compacta et des S. as-

Ulboides en quantités égales. Tous deux ont reçu les

mêmes soins, ont été soumis à une température égale

de 15 à 20 degrés. Tandis que VS. asIilOokles commen-
çait à épnnouir ses fleurs dans la dernière semaiin; de

janvier, VH. japonica var. compacta n'a fleuri ((ue vers

le 12 février, ce qui fait une différence d'une quinzaine

de jours. 11 n'est pas inutile de faire connaître cela, aussi

bien aux horticulteurs qu'aux jardiniers de maisons

bourgeoises. Il en résulte une grande économie, en

tant que main-d'œuvre et chauffage, de même que cela

permet de faire plus de saisons dans une même serre :

toutes choses très appréciables pour les horticulteurs

principalement, car les plantes qui arrivent sur le mar-

ché bien avant les autres, sont d'une vente assurée et

gardent certainement leur valeur intrinsèque, ce dont

le producteur bénéficie.

Mais, comme mêle faisait remarquer très justement

M. Jobert, cette plante semble vouloir déroger aux

règles généralement admises en culture intensive, par

cette raison que sa floraison normale, à l'air libre, a lieu

10 à 12 jours plus tard que celle de VH. japonica var.

compacta, et que le contraire se produit lors du for-

çage. Cette remarque ne pourrait-elle pas suggérer

quelques idées aux personnes compétentes?

11 y a certainement là quelque cho5o à étudier, étant

donné que l'on se base généralement sur la floraison

hâtive de certains végétaux pour les admettre en cul-

ture forcée et, bien plus, pour les forcer en première,

deuxième ou troisième saison. N'y aurait-il pas lieu de

tenter quelques expériences avec des plantes ornemen-
tales et intéressantes, à floraison plus tardive, et que
l'industrie de la culture sous verre trouverait avantage

à utiliser ou bien encore d'intervertir Tordre dans

lequel sont classées celles qui, selon leur floraison nor-

male, sont forcées en première ou en dernière saison '(

Tout cela à titre d'essai, bien entendu.

Cela dit, j'arrive aux procédés matériels de culture.

Les Spinea sont rempotés dans le courant de novembre
dans des pots subordonnés à la grosseur des touft'es,

mais pouvant laisser un espace libre d'au moins un cen-

timètre circulairement, entre elles et les parois des

vases. Le compost dont on se sert est un mélange,
par parties égales, de terreau de feuilles et de terre de
bruyère, auquel on ajoute plein un godet de 0'"I0 de
sang desséché i)ar brouettée de terre. Avant de les

rempoter, on coupe jusque sur la souche les racines

existantes.

Une fois rempotées, les plantes sont placées à touche
touche dans une bâche à froid qu'on repanneaufe aus-

sitôt, mais en ayant soin d'aérer jour et nuit. C'est là

qu'on viendra les prendre au fur et à mesure du for-

çage pour les rentrer en serre où on les placera provi-
soirement sous les bâches, si la place fait défaut ailleurs,

et où elles débourreront.

Les plantes présentées en fleurs le 2s janvier par
M. Jobert, avaient été rentrées en serre le 2 décembre,

ce qui ne fait pas deux mois pour les amener à fleurir;

encore faut-il considérer que la fin de l'année 1896 et

le commencement de celle-ci n'ont guère eu dejournées
ensoleillées et que ce manque de lumière solaire est

loin d'être favorable à la végétation et à la floraison

précoce des plantes soumises au forçage.

Lorsque les potées placées sous les bâches commen-
cent à débourrer et que les premières feuilles se déve-

loppent, on les met sur les bâches. C'est un procédé
excellent donnant généralement de bons résultats. Pour
gagner de la place, les potées sont serrées les unes
contre les autres, mais, dés que le développement des

plantes s'accentue, il ne faut pas négliger de les espacer

suffisamment et en plusieurs fois si c'est nécessaire,

pour éviter l'allongement démesuré des tiges florales,

ot pour obtenir des potées régulièrement feuillues. On
profite de ces diverses manipulations pour tourner les

plantes du côté opposé à leur position première, si la

lumière les attire d'un même côté. 11 va sans dire que,

si, pendant la végétation, les pucerons apparaissaient,

quelques bassinag:s à la nicotine à 1/10 en auraient vite

raison. Quant aux arrosages, ils sont donnés félon les

bp-:oins. Les arrosages à l'engrais sont très bons quelque

temps avant la floraison, ils donnent au feuillage une
couleur verte intense.

Le même traitement est applicable à VH. japonica,

cette bonne vieille plante que l'on cultive la première

en culture forcée et qui est plus connue, mais à tort, sur

les marchés parisiens, sous le nom de «Reine des prés»

qui est celui du S. Ulmaria. Cet Hoteia et sa variété

\'H, japonica var. compacta ont beaucoup de mérite

certainement; car si leurs fleurs sont petites, elles sont

nombreuses et ne manquent pis de charme, aussi

seront-ils toujours reeommandables en culture forcée.

Cependant, je crois que, d'ici quelques années, VU.
aslilfjoides les supplantera en première et même en

seconde saison, car il est bien plus avantageux, et les

fleuristes-décorateurs auront vite fait de l'adopter de

préférence. Du reste, il se comporte également très

bien en ajipartement, et, pour le conserver eu bon état

pendant le plus de temps possible, il suffit, comme pour

VHoteia, de tremper les pots dans un seau d'eau jus-

qu'à complète saturation tous les deux jours; à cette

période de végétation, les plantes réclament beaucoup

d'humidité et c'est un excellent moyen de la leur fournir.

ALBERT MALIMENK.

UN BE3i^U JA-RDIN
{Suite)

Le Jardin d'Oakw ood, à Wisley, sur la porte duquel

nous nous sommes arrêtés l'autre jour, est intéressant

à toutes les époques de l'année et il est difiicile de déci-

der s'il est plus beau au printemps qu'à l'automne. Si

nous y allions en ce moment-ci (février), nous y cueille

rions une gerbe de fleurs délicates, car M. ^\'ilson m'é-

crivait, le 13 janvier dernier: «Le jardinier de Oakwood
vient de m'apporter, bien fleuris, des Iris Vartani,

(1 ) Voir l.f Jardin , .année 1S97, page 3G.
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/. alata, I. Danfordiœ, I. Rosenbachiana. I. Bakeriana,

I. Hisirio, I. Bornmuelleri qui semble réellement distinct

de r/. Danfordiœ, des Geyiliana ncaulis, des Cyclamen

coriiin et autres, Crocus imperali, etc. ». En ce moment-

ci, il est bien certain que le sous-bois de M. Wilson est

émaillé des fleurs les plus rares et les plus intéressantes-

Un peu plus tard, ce sont des myriades de Primevères

de toutes couleurs, depuis le commun Irhnula acaulix

jusqu'aux plus hétéroclites d"entre les Poli/anlhus {\), en

passant par les Primevères bleues dont M. Wilson fait

l'une de ses spécialités, et dont il a obtenu des teintes

vraiment bleu foncé. Il y a aussi de vrais champs d'Au-

ricules de toutes espèces, de ces bonnes vieilles pattes

d'ours de nos pères, dont les Anglais ont obtenu de

remarquables variétés. Et puis toute la crème de la flore

alpine, disséminée un peu partout, s'épanouit en avril,

avec les innombrables espèces bulbeuses de cette sai-

son là.

Mais c'est en juin-juillet qu'il faut aller là pour jouir

de l'effet vraiment féerique de près de cent mille pieds

d'Iris Kœmpferi et de Lis de toutes espèces.

Entrons donc, si vous le voulez bien, par un beau ma-

tin de juillet, dans ce beau parc de fleurs et franchis-

sons lo pittoresque et à peine perceptible portail qui en

marque l'entrée, tout enfoui, d'ailleurs, dans les fleurs

et les plantes grimpantes. Des Anémones de plusieurs

espèces jaunissent un peu partout lo sol de leurs feuilles

qui se dessèchent au profit du tubercule ; on peut encore

juger du glorieux tableau qu'ont formé, en mai-juin, ces

milliers de fleurs bleues, blanches, jaunes, lilas, vio-

lettes, etc., des Anémone apennina,A. blanda, A. nemo-

rosa, A. intermedia, A.pulsalilla, A. Robinsoniana, etc.

Les bordures, le long du chemin, sont composées de Gen-

liana acaulis toujours fleuries, car on y cueille des fleurs

l'hiver comme l'été. Il y en a de toutes teintes, depuis le

blanc pur jusqu'au violet foncé, en passant par l'azur et

le bleu intense. C'est dans cette partie là du jardin,

que, en mai 1893, je vis pour la première fois de vraies

touffes de « Larmes d'anges » [Narcissus iriandrus) que

quelques jours après je retrouvais également en masses

chez Miss Wilmott. De culture délicate, ce superbe Nar-

cisse est l'une des plus délicieuses de toutes les fleurs

blanches et vaudrait, à lui seul, le voyage, car il est

rare qu'on le voie en masses.

Sur la droite, près de l'entrée, se trouve un lac en

miniature dont M. Wilson a caché les rives sous une
profusion A'Iris Kœmpferi. Partant de l'idée juste que

l'Iris Kœmpferi ou I. lœvigala est une plante amphibie

et paludéenne, M.Wilson en a planté 6.000 pieds autour de

son lac, en ayant soin d'en mélanger artistiquement les

teintes et les variétés. Placés sur quatre rangées tout

autour de l'étang et plongeant leurs racines dans l'hu-

midité du sol, ces Iris sont devenus, en quelques an-

nées, vigoureux et forts ; ils se sont multipliés et for-

ment, à l'heure qu'il est, un cadre merveilleux, unique

en son genre. Leur masse, comme aussi leur variété et

l'excellence du sol où ils croissent, ont fait de cette

création un très beau chef-d'œuvre. Tous ceux qui con-

naissent la beauté des formes et la vivacité de colora-

11) On sait que les Anglais nomment Polyanthus les Primate du
groupe P. elalior et P. o!flcinalis,û<jnt ils ont obtenu une foule do
furines el variétés.

tion de cet Iris japonais comprendront l'importance de

cette belle et grandioss création.

Traversons maintenant quelques bosquets de Rhodo-

dendrons (les Rhododendrons forment ici le fond de la

végétation et il y a plusieurs ares de bois qui en sont

entièrement plantés), ot allons admirer un emplacement

frais où le Gentiana asclep)iadea dresse, en août-sep-

tembre, ses majestueux et gracieux épis de fleurs bleues

ou blanches. C'est un coin privilégié pour les Primula

Jiiponica qui, sous toutes leurs formes et teintes, ani-

ment un long espace de terrain marécageux. Des buis-

sons de Veronica Traversi (de Nouvelle-Zélande), hauts

de 2 mètres, les protègent contre les rayons du soleil.

Plus loin, ce sont d'autres Primevères, celles des Alpes,

que M. Wilson a placées dans des rocailles et qui, en

mai, fleurissent admirablement et alternent avec une

collection de Narcissus. Il me souvient d'avoir vu, dans

cet endroit, au mois de mai, des fleurs de presque toutes

ces jolies Primevères alpines (P. ciscosa, P. 7ninima,

P. longi/lora, P.pedenontana, P. Clusiana, etc.), et des

corolles de P. officinalis de 5 centimètres de diamètre !

A l'ombre, près d'un bouquet de Chênes, se prélasse

une délicieuse collection d'Hellébores dans les meilleurs

types sauvages. Leur feuillage fier et sombre contraste

toute l'année avec des coloris de Primevères, des tapis

de .Myosotis ou de Narcisses, etc. C'est très intelligem-

ment disséminé et combiné.

Sur de petits monticules, ici et là, s'étalent les plantes

des Alpes, et surtout les diverses Gentianes. Il y a des

touffes de Gentiana acaulis de 3 mètres de long. Les

Gentiana lutea, G. purpurea et G.punctata, que nous

élevons si difficilement à Genève — et aussi en France—
font merveille ici. On les dirait « at home » et tout à

fait chez elles. Je ne les ai vu nulle part aussi belles, en

captivité s'entend.

Mais nous ne sommes encore qu'à la porte et sur le

seuil de ce paradis terrestre, où toutes sortes d'oiseaux

et d'animaux intéressants et bienfaisants, indigènes ou

exotiques, trouvent asile et protection. Partout des fai-

sans s'échappant des buissons, des mésanges qui chan-

tent sur le bord des nombreux nids artificiels placés en

tous lieux. Les Fougères sont disséminées partout, mais

plus particulièrement à l'ombre des grands Chênes et

sur le bord des ruisseaux et tranchées que M. Wilson a

établis de part en part pour dessécher le sol. Toutes les

Fougères rustiques, sous ce doux climat éminemment
propre à leur culture, étalent, gracieuses et légères,

leurs frondes si diversement conformées abritant les

fleurs des bois de toutes les contrées tempérées et

froides. Et ces fleurs ne sont pas par unités, mais par

masses à la fois, par colonies, très naturellement dispo-

sées. On admire beaucoup une délicieuse Fougère néo-

zélandaise, YHijpolepis mi/riophi/llum, dont la souche

souterraine est traçante comme celle de notre Pteris

aquilina et dont les frondes, extrêment divisées et très

finement découpées, sont absolument délicieuses (1).

M. Wilson m'en a donné des éclats, mais.hélas, la plante

(1) Cet Hijpolepis a. été considéré, jusqu'à ce jour, comme une
plaute de serre. M. Wilson, qui en avait reçu un rliizome di; Nou-
velle-Zélande, n'ayant plus de place dans sa serre froide, le lit plan-

ter à Oakwooa ïi tout hasard. Bien lui en prit, car il s'y naturalisa en
peu d'années.
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ne supporte pas nos hivers genevois et elle a i;elé. Par-

tout les l'rondcs du rigide BIcchmtm spicant. celles plus

courtes du Lomaria alpina (de Nouvelle-Zélande). celles

des Osmondes, des Pteris, des Adianfes et des Doradilles

surgissent, élégantes ou sévères, au-dessus des lleurs.

Dans l'époque des Ancolies.que M.Wilson a disséminées

partout dans leurs plus belles formes et teintes, le con-

traste est saisissantet, à l'automne, alors que les frondes

non persistantes commencent à jaunir, on voit surgir

de toutes parts les fleurs multicolores des bulbes de l'ar-

rière-saison: Colchiques (surtout le C. speciosum dont il

y a de vrais tapis). Crocus d'automne, Ama)'i/Uis, etc.

Les Papavéracées sont é.galement disséminées partout

sous les bois et dans les buissons d'Ericacées et de Vac-

ciniées. Les différentes formes du P. 7iudicau!e. celles

du P. alpinum. et surtout les remarquables Meeoiwpsix

se ressèment naturellement partout. Le .l/ecojîo/y.'îj.s- M'alli-

cliinna, avec ses grands panicules de lleurs d'un bleu

mauve, l'ait grand effet parmi les délicats feuillages du
sous bois. Le Cathcartia villosa, délicieux Pavot hima-
layen, rare dans les cultures, est fréquent ici et s'y porto

à merveille.

Lo petit Pain de coucou de nos bois a revêtu une
jolie robe rose car M.Wilson a planté, de part en part, la

forme à fleurs rose vif qui fait un efTet charmant.
Ici et là surgissent les hampes florales des Orcliidée

s

terrestres dont M. Wilson a la collection presque com-
plète. Le Ci/pr)pediiim s}tectnlnle. y e*t presque natura-

lisé et y devient superbe. Les Erythrnniwm, sous toutes

leurs f.irmes, hantent ces bois ombreux et s'y reprodui-

sent naturellement. L'A", gir/atiteinn et les espèces amé-
ricaines sont particulièrement remarquables : ils élèvent

leurs hampes aux fleurs brillantes au-dessus dcstnpis de
Pervenches. d'Epimeiliiiiii divers, des Kpigaea t-cj^ens.

des Gnlax,dns Andromèdes, des Vacjiniiim, de? Rubia
arciiciis (cette délicieuse framboise du Nord, aux ra-

meaux courts, aux tiges g^zonnantes, aux fleurs carmi-
nées, au feuillage rougissant à l'automne), des Pyrolos
diverses, surtout P. ;wer//>7,qui est ici tout à fait cliez lui.

La gracieuse Pyrole uniflore de nos montagnes, l'une

des fleurs les plus délicieufes que je connaisse, élève ici

ses belles coupes de cire immaculée au suave parfum
d'Oranger, comme si elle était à Bourg-Saint-Pierro. Il

en est de même du rare et superbe Shorlia cjnlacifoUa

dont il y a ici de vrais pentes en fleurs. Et dans ce beau
bois de Chênes plusieurs fois séculaires, M. W'ilson es-

saye l'acclimatation des Camélias, qui lui réussirait ad-
mirablement avec un peu plus de soleil en été pour mû-
rir le bois et qui, d'ailleurs, fleurissent sans protection.

(A suivre). H. CORREVdN.

très intense ne manqueront pas d'adopter cette variété nou-
velle, qui est sans rivale sous ce rapport. — La Carotte
rouge sang est à racine longue, mince, à collet fin sortant

LÉGUM ES NOU VEAUX
Parmi les légumes nouveaux, mis cette année au com-

merce par la maison Vilmorin, Andrieux et C", nous
remarquons surtout les suivants (1) que nous signalons
comme intéressants ou présentant quelques avantages sur
leurs aînés.

Carotte long^ue rou§re saiinf (fig. 22.)

Les personnes qui recherchent les Carottes à coloration

Fig. 2?. — Carnt le longue roîiije sang.

pou de terre, à chair tendre, sucrée, d'un ronge orangé très

foncé. Son l'enillage, relativement léger, se distinguo parla

teinte viol.Tcée de ses pétioles.

C'est une race demi-tardive, très bonne pour l'automne et

se conservant facdement pendant tout l'hiver.

I.ailiie d'.\lg-ei' à i;i-aiii<' iioii'c (fig. 23.)

Cette jnlie v.irièté de Laitue pommée est aussi recomman-

(1) Description des obtenteurs.

iîâ^w...v

Fig. 23. — Laitue d'Alger a graine noire.

dable pour la culture inaraichère que pour les potagers

d'amateurs.

C'est, pour notre climat, une bonne Laitue de printemps
et d'été, mais, dans les régions exemptes de froids rigoureux,

on pourra également la cultiver d'hiver.

Moins blonde que la L. à bord roiiyi-, dont elle se rap-
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proclie un peu, la Laitue d'Alger est presiiue tout en

pomme, terme, de très bonne qualité et pourra, en raison du

peu de développement de ses feuilles extérieures, être

planiée très serré. (t. VALLME.

les Plantes aquatiques et de tourbières
(1)

11

Procédés généraux de multiplication et de culture

La multiplication dos plantes aquatiques s'ellectue,

selon l'espèce : par semis, par la division des touffes,

par le secti{>nnement des turions, des rhizôme.s et des

tubercules, et par boutures sectionnées souterrainement

sous un nii'ud; le semis est applicalde à la majorité des

espèces.

Lestroisderniers modes de multiplication se prali(|uent

généralement au printemps, au départ de la véfîétation
;

à cette époque, il y a moins à craindre lapourriture que

si on opérait à l'automne. .Je ne m'étendrai pas sur les

opérations matérielles qui sont semblables a celles

qu'on applique au.K plantes vivaces. Chaque fragment

constitue un sujet et est donc traité comme une plante

adulte.

L'éducation des individus obtenus pir semis est plus

compliquée et comporte, ^généralement, des soins minu-
tieux si l'on veut obtenir de bons résultats. Ordinaire

ment, le semis se fait en automne, dès la maturité des

graines, qu'il faut parfois aller recueillir au fond de l'eau.

11 est préférable, cependant, de semer au printemps en

plaçant les terrines, soit en plein air, soit sous châssis

au soleil, surtout quand on les immerge ; mais, dan.s ce

cas, il est nécessaire de stratifier, dans du sable main-
tenu humide, les graines des espèces aquatitiues perdant

vite leurs facultés germinatives. Les graines de quelques

espèces du groupe « plantes amphibies » et la plupart des

«plantes de tourbières » peuvent être conservées dans

leurs enveloppes jusqu'au printemps.

Le serais s'effectue dans des terrines parfaitement

drainées, remplies de terre sablonneuse, maintenues

constamment humides selon les plantes, soit par des

bassinages successifs, soit par infiltration ou capillarité

en plaçant la base des terrines dans une soucoupe conte-

nant de l'eau, soit par immersion directe en plongeant

entièrement les vases jusqu'aux bords ou en les recou-

vrant d'une petite épaisseur d'eau. Le dernier procédé

est surtout pratiqué pour quelques plantes submergées

et pour celles absolument aquatiques : Nymphœa, Nu-
phar, etc. Quant aux deux autres, qui sont les plus ap-

pliqués, ils sont favorables à la majorité des plantes

aquatiques amphibies et de tourbières. Quelques espèces

aquatiques et émergées et bon nombre de plantes am-
phibies et de tourbières germent et lèvent cependant
régulièrement semées tout simplement en terrines et

en pots qu'on enterre sous châssis ou en pleine terre à

mi ombre; on peut également semer directement en

pleine terre les espèces peu délicates.

Pour les semis faits en vases, il est bon de recouvrir

la terre par une couche de petits cailloux de rivière, de
gros sable ou d'escarbilles de cendre de houille, fine-

ment tamisées. Cette opération a principalement pour

(1) Le Jardin, année IS'iT, page Vi.

but d'empêcher le développement des mousses qui ne

manquent pas d'envahir la surface, en mettant obstacle

à la levée régulière et au développement normal des

sujets. L'emploi des escarbilles do houille est des plus

recommandables, car elles sont de tous points supé-

rieures au gros sablo.

MM. Vilmorin, dans « Les fleurs de pleine terre », re-

commandent de faire les semis en vases « qu'on emplit

de terre argilo-sableuse, de semer les graines sur la

surface en les recouvrant selon leur grosseur ; on ré-

pand ensuite dessus une couche de 3 millimètres de sable

fin et Ton arrose. »

Quant aux soins nécessités jusqu'au premier repi-

quage, ils consistent en visites fréquentes aux terrines

de semis, pour s'assurer que le degré d'humidité piévu

est toujours constant et pour renouveler l'eau dans les

vases quand elle se corrompt.

Les terrines contenant les semis d'automne doivent

être liivernées dans un local sullisarament éclairé et

chaud, là où la congélation de l'eau n'est pas à craindre.

Les semis de printemps n'exigent pas cette précaution,

quoique la levée soit plus régulière et plus rapide si les

vases sont placés sous châssis.

Lo repiquage doit être fait dés que les plantes ont

quelques feuilles, dans des terrines ou pots contenant

un compost un peu plus consistant que celui du semis ;

on recouvre toujours de sable ou d'escarbilles. Pots et

terrines sont placés dans les mêmes conditions que

ceux du semis. Ce repiquage favorise singulièrement le

développement radiculaire et foliacé de certaines es-

pèces. Lorsque les plantes sont suflisainment fortes, on

peut, pour les espèces délicates et dans le but de favoriser

leur accroissement, les repiquer dans d'autres vases par

deux ou trois ou les rempoter en godets ou en petits

paniers. Quand ces récipients ne sont pas trop grands,

on les placedans d'autres contenant laquantité d'eau né-

cessaire pour baigner leur base ou on les immerge, selon

les exigences des plantes. Cette opération, qui est excel-

lente, n'est pas indispensable pour les individus vigou-

reux, qui peuvent être plantés directement en place,

soit en pleine terre, soit en panier.

Puisque nous en sommes aux applications matérielles

de culture, examinons, de suite, la plantation. Lors de

l'aménagement d'une pièce d'eau, on a réservé certains

emplacements qu'il s'agit de remplir d'un compost pré-

paré à l'avance comme il a été indiqué ; souvent même,
des emplacements assez grands sont ainsi comblés et

constituent des sortes de massifs pour les plantes

aquatiques.

Les poches et cavités ménagées sur les parois reçoi-

vent un même remplissage. Il est bon, quand ces massifs

reposent directement sur le fond du bassin, d'étendre une

petite épaisseur de cailloux. On doit également faire en

sorte queles interstices ménagés pour le passage des raci-

nes nesoient pasobstrués afin que celles-ci puissent se dé-

velopper librement dans le limon delà pièce d'eau. Bien

souvent, on effectue lesplantationsenbacset, dans ce cas,

on surélève ceux-ci à volonté. Il ne convient cependant

pas de cultiver toutes les variétés en bacs, car d'aucunes

poussent avec une vigueur moindre et leur floraison
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laisse très souvent à désirer dans ce cas. Voilà pourquoi

une installation spéciale, qui ne comporte du reste que

des frais minimes d'établissement, est préférable. Mais,

quand on doit sa servir de récipients, il faut les choisir:

les bacs, grossièrement faits et avec de larges ouvertu-

resentreles douves; les pots, avec des ouvertures longitu-

dinales. Si tous deux ne remplissent ces conditions, on

préforera les paniers, .l'ai, en effet, remarqué à plusieurs

reprises les résultats différents entre des plantes culti-

vées de cette façon, et celles cultivées dans des réci-

pients complètement fermés. Les racines, dans le pre-

mier cas, no sont plus maintenues dans d'étroites

limites, elles peuvent se développer en tous sens et

aller jusque dans le fond vaseux puiser les éléments

nutritifs qui leur sont nécessaires. Quelques racines

s'écliappent bien aussi par les trous inférieurs et

dans la partie supérieure, mais elles sont en nombre
infime, colles qui, après de multiples évolutions autour

des parois, trouvent ainsi une issue. On comprendra

facilement que le cube de terre, relativement minime,

dans lequel les végétaux sont plantés, ne peut conserver

iiidéflniment sa fertilité; une partie des matières ferti-

lisantes s'échappe bien vite par cette con-tante im-

mersion, aussi la végétation serait-elle bientôt chétive, s'il

n'était loisible aux végétaux d'aller chercher une partie

de leur nourriture dans le limon do la pièce d'eau.

Lors de la mise en terre, que les plantes aient été

obtenues par n'importe quel procédé de multiplication,

elles sont plantées comme on le ferait pour d'autres vé-

gétaux. 11 faut cependant faire en sorte de les avoir

toujours en motte, principalement tous les individus de

semis ou ceux qui sont délicats, ce qui est facile à obte-

nir si on les a cultivés en pots ou en terrines. Les plan-

tes que l'on achète aux spécialistes et qui arrivent en

paniers, doivent être mises en terre avec ces réci-

pients. Quoiqu'il soit préférable d'effectuer la plantation

à leur réception, il arrive fréquemment qu'on ne peut

le faire immédiatement ; ceci n'est nullement préjudi-

ciable si les plantes ne sont pas en végétation, et il

sufilt, pour les conserver dans de bonnes conditions, d'en-

terrer le vase qui les contient ou leurs mottes, dans du

sable ou de la terre sableuse d'un récipient qu'on im-

merge si besoin est.

Aussitôt la plantation effectuée, il convient de recou-

vrir la surface du sol d'une petite épaisseur de cailloux ;

cette opération a surtout pour but de mettre obstacle au

déracinement des plantes, soit par les poissons, soit par

l'eau quand le courant est quelque peu rapide.

Quant aux végétaux paludéens, que l'on place dans

les parties humides avoislnant les pièces ou cours d'eau

et dans les endroits aménagés spécialement (ce dont

il sera question prochainement), il suffit de les planter

dans un sol approprié à leur tempérament en ne per-

dant pas de vue que certains affectionnent un sol

absolument tourbeux, tandis que d'autres préfèrent un

milieu spongieux.

J'ajouterai que la majorité des plantes franchement

aquatiques aiment une exposition ensoleillée, tandis que

les plantes de tourbières se contentent dune exposition

mi-ensoleillée et même ombragée. Beaucoup d'entre ces

dernières se prêtent facilement à l'ornementation des

ravines artificielles. ALBERT MAUMENÉ.

CULTURE DE L'ACllIMENliS

fSuilc) (1)

De la Multiplication. — L'Achimenes. comme toutes

les Gesnériacées, se multiplie de plusieurs façons,

je parlerai d'abord du bouturage, co procédé est, sans

contredit, le plus rapide. En effet, j'ai parlé, dans les

lignes précédentes, de pincer l'extrémité des tigelles

afin de faire ramifier les plantes, eh bien on peut repi-

quer ces boutures en petits godets bien drainés remplis

de terre de bruyère sableuse et les placer sur une
petits couche ou dans une serre à multiplication. La
reprise en est assurée au bout de 8 à 10 jours ; dès lors,

on aérera et on procédera à des rempotages successifs,

les jeunes plantes lleuriront déjà lamême année et on

obtiendra des bulbes assez forts qui feront de belles

plantes pour l'année suivante.

On peut pratiquer également le bouturage des feuilles

comme on le fait pourdes GZoa;/ /(/a c'est-à-dire en enfon-

çant le pétiole d'une feuille dans un petit pot rempli

d'un mélange de terre de bruyère sableuse et en plaçant

le tout sur couche. Ce mode de multiplication est peu
employé.

Enfin, on sème aussi les Achimenes, mcyen peu en

usage dans la culture bourgeoise, mais cependant très

facile à p"atiquer.

On sème fin janvier ou en février, dans des terrines

contenant deux tiers de terre de bruyère et un tiers de

sable de rivière vaseux, le tout bien tamisé. Le tiers de

la hauteur des terrines est rempli de tessons ou do débris

de terre de bruyère comme drainage. On mouille à fond

les terrines et, quelques heures après, on sème. On re-

couvre les graines de sable très fin et on place sur les

tablettes d'une serre chaude près du verre. Les terrines

sont recouvertes d'une feuille de verre que l'on a

soin d'essuyer plusieurs fois par jour, et on mouille les

terrines suivant les besoins en évitant un excès d'humi-

dité, ce qui ferait fondre rapidement les jeunes plants.

Chaque fois que le soleil se montre, il faut ombrer les

jeunes semis et, quand ils seront assez forts, on leurfera

subir un premier repiquage en terrines ; il sera suivi

d'un second au bout de quelques semaines, ce dernier

se fera alors en petits godets de 2 pouces que l'on pla-

cera sur couche. C'est la même culture que pour des

plantes adultes et, à la fin de l'été, on laissera sécher les

jeunes plantes qui donneront d'excellents bulbes pour

l'année suivante.

Enfin, un dernier procédé consiste en la multiplica-

tion par écailles détachées avec soin des bulbes se-

més dans les mêmes conditions que celles énoncées

plus haut pour des graines. Ce moyen est peu employé.

Voici les noms de quelques espèces que je signale

comme étant les plus remarquables tant au point de

vue de la floraison qu'à celui de la rusticité et du port

de la plante.

Comme espèces générales d'abord :

A. longiflova, à fleurs violettes longues de 3 à 4 cent.,

(1) Voir Le Jurdin. aanûe 1S97, page 3S.
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feuilles verticillées par i ou 4, plante veluo de m. 30

de hauteur.

.1. grandi/lova, àQ m. 40 do hauteur, à Heurs violet

pourpre, très grandes, solitaires et à limbe très étalé:

les feuilles sont légèrement dentées.

A. coccinea, à tiges rougeàtres de m. 40; espèce un
peu tardive, à fleurs écarlates et relativement petites;

plante très florifère.

.4. muUiflora, à fleurs couleur lilas; à tiges dressées

pouvant s'élever à m. 30: espèce un peu tardive.

-4. rosea, à fleurs roses réunies par plusieurs sur les

pédoncules floraux: feuilles velues; espèce hâtive.

A. pedunculata, à fleurs rouges avec certaines parties

jaune', hmfiues et retombantes: feuilles poilues; tige

simple, s'élevant jusqu'à 60 et 70 cent.;!'^. lielerophijlla

est une de ses variétés à fleurs vermillon et elle vient

moins haute,

.4. hirsu'aA^ 00 à 70 de haut, à fleurs rouges, à feuilles

cordiformes dentées qui portent à leur aisselle des petits

bulbes éoaiUeux pouvant très bien servir à la multi-

plication de l'espèce.

A. païens, à fleurs violettes; espèce précoce.

A. cupreala, à fleurs éearlates, à tiges rampantes don-

nant des coulants, à feuilles d'une couleur bronzée;

c'est une plante précoce et d'un bon effet.

A. ocellala, a. fleurs rouges marquées de points noirs.

A. piela, à fleurs rouges et jaunes en dessous, à tiges

très poilues,- plante très rameuse de 50 à GO centimètres

de haut.

A. amabilis, à fleurs roses; plante très velue.

Ces espèces sont les plus importantes mais, par la cul-

ture, elles ont produit une foule de variétés qui dépas-

sent, parleur élégance et leur port gracieux, les espèces

types : j'en désignerai quelques-unes en les classant

par leur coloris,

1° Variétés a fleurs blanches

Marguerite, à fleurs d'un beau blanc pur.

Atnbroise Versckaffelt, à fleurs blatiches à centre foncé.

Longiflora alba, à fleurs blanches à centre rayé.

Edmond Boissier, à fleurs blanches à reflets lilas.

2° Variétés a fleurs rouges, écarlates ou oranges

Dazzle, vieille variété à petites fleurs rouge vif, très

rustique et très florifère.

Sir Trehem Thomas, à fleurs rouge vif, également
très florifère.

Atrosanguinea, à fleurs de couleur carmin à long

tube.

Diadrme, à fleurs foncées à centre jaune.

Météore, à grandes fleurs carmin vif, variété naine très

florifère.

Stella, à grandes fleurs larges de 5 à 6 centimètres,

à limbe découpé.

Eclipse, excellente variété florifère à fleurs éearlates

avec des taches de carmin.

Venusla, à fleurs carmin violacé avec gorge d'or.

Pi/gmea, à fleurs rouge clair, variété naine.

Georgiana, à grandes fleurs orange à gorge jaune.

Hendei-sonii , à fleurs orange, également à centre

jaune.

Magnel, variété très florifère à fleurs orangé.

3° Variétés a fleurs pourpres ou violettes

/Jw?cAe/te, plante robuste, très florifère, à fleurs bleues
avec des reflets violets, vieille variété très cultivée.

Adrance, variété naine.

Main-e Queen, à très grandes fleurs de 7 à8 centimètres,
couleur mauve, excellente variété à cultiver.

Purpurea elegans, à fleuri couleur lie de vin, foncé,

à gorge orange.

Violacca semi pleno, à fleurs violettes mi-Joubles.
l'urpurea mulli/lora, à fleurs pourpre brillant, à

centre un peu jaunâtre.

Vimcans, à fleurs pourpre rougeâtre avec quelques
zones bleuâtres à l'intérieur et un point couleur rouge
vif

; très florifère.

Longi/loramajoi-, à fleurs très grandes, bleues; plante
très vigoureuse et très florifère.

4" Variétés a fleurs roses

Rosea magnifica, à fleurs d'un beau rose avec point
jaune, très bonne variété.

Rose Queen, à grandes fleurs rose foncé, gorge jaune
foncé.

Maslei piece,ki\Q\ivs roses avec teinte violette et centre
blanc.

Admiration, k fleurs rose, avec taches de rose très vif.

Auber, à fleurs rose amarante, bonne variété.

Pink perfection, à fleurs beau rose avec rayures vio-

lettes.

Il existe encore une foule d'autres bonnes variétés,

c'est selon les goûts des amateurs; je ne cite ici que
celles que j'ai culti/ées, mais il y en a encore beaucoup
d'autres très méritantes.

Emploi. — Comme je l'ai dit plus haut VAchimenes
est une plante remarquable et très décorative pour
l'ornement des gradins de nos serres pendant l'été en

la cultivant tuteurée

Son effet est également splendide, soit cultivée comme
plante de suspension dans les mêmes serres, soit cultivée

en bordure de tablette entre des Orchidées, Bromélia-

cées, Fougères ou autres plantes de serre.

Sans être une plante d'appartement, elle peut rendre

de grands services dans des garnitures temporaires en

entrant dans la composition ou dans la formation des

bordures des groupes : elle y jette une note très gaie qui

plaît beaucoup à l'œil, mais on ne peut la garder long-

temps car les fleurs tombent très rapidement, c'est du
reste le défaut de toutes les Gesnériacées.

J'engagerai donc les jardiniers qui le peuvent à cul-

tiver les Achimenes et je suis sûr qu'ils enseront très

satisfaits sous tous les rapports.

CL. RIFFAULT

PLANTES NOOVELLES, RARES OU PEU COMUES

décriles ou Ggurées, en 1896, dans les publications étrangères

<:yi-taiithu>^ Hiittoni Baker. —(Bot. Mag. t. 7i88).—

Ainanjllidées. — Périanthe infundibuliforme, étroit, rouge,

jaune intérieurement, à lobes ovales plus courts que le

tube. Plante plus robuste que le C. angustifolius. — Cap de

Bonne-Espérance.
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Cyrtoi-hiliini luic-raiithiiiii Krzl. — {Gard. (Jhron.

1896, part. II, p. 63). — Orchidées. — Voisin du C. macu-
latum, à fleurs plus petites, à pétales et sépales jaunâtres

tacliés de brun au sommet, à labelle blanc à la base, marqué

de taclies chocolat et d'une bande brunâtre avec quelques

lignes violettes. — Brésil.

I>eii«Ii'«>l)iiiiii ISryiiic'i'iniiiiiii Reiclib. —{Lhid. janv.

18'J6k — Orrhidéex. — Ancienne espèce. Fleurs jaune d'or

à labelle longuement frangé.

l>en<li-ol>iiiiii FiiKlleyaitiiiii Par. et Reicbli. — (T/ic

Gard. 1896, p. iW. pi. color. 1070.) — Orchidées. — Intro-

duit en 1877. — Fleurs moyennes par petits bouquets, à

sépales et pétales violacés, à labelle jaune au centre et

bordé de blanc.

I)cii<li-nl>iuin IliUlt'hi-aiidii Rolfe. — {bot. Ma(j.

lab. Viti'.i). Orchidées. — Voism du I). signatiun. Fleurs de

9 à 11 centimètres de diamètre, à labelle couleur primevère

tubiforme, limbe plan à bords denticulés. — Burma.
Doiidrohiuiii Joiiiiyaiiiini Krzl.— (Gard. Chron. 1896,

part. II, p. 329). — Orchidées. — Ressemble au D. undu-
latuni, mais en diffère par sa taille plus développée, par ses

sépales plus larges, simplement réfléchis, par ses pétales

plus larges non ondulés sur les bords, par son labelle large-

ment étalé; la couleur est jaunâtre, le labelle est veiné de

brun chocolat.

UeiKlrubiiiiii spcoiosiissiiiiiiin Rolfe. ((jai'lenf.,

1896, p. 2?.>, tab. l',->6). — Orctndées. — Voism du D. for-

mosuni. Fleurs blanches, larges de m. Ob à m. OS,

réunies par deux à l'extrémité des tiges, à labelle marqué

au centre de jaune rougeàtre se prolongeant en une bande

jaune clair. — Bornéo.

J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séaiioe du 1 1 févrifp I80T
Comité de Flobiculture

M. Gadot, jardinier à Villers-Gotterets, présente de jolies

potées de Sainlpaulia ionaritha, la charmante Violette

d'Usambara. Les plantes, provenant d'un semis fait en

mars 189ti, sont parfaitement développées, abondamment
pourvues de larges fleurs bien teintées et sortant du feuil-

lage.

La Violette Princesse de Sumomte est douée, parait-il,

d'un parfum spécial que nous n'avons pas su distinguer ; les

fleurs sont blanches, fortement striées et tachetées de violet.

C'est un apport de M. Millet.

M. Dugourd, de Fontainebleau, continue ses cultures

d'Hellébores; il a toujours le feu sacré et reste Vllellébori-

culleur fanatique et convaincu d'autrefois. Dans un lot com-
posé de 52formes appartenant aux Helleborus niger,H. cau-

casiens et variétés, H. atrorubens, H. piirp^irnsccns, nous

avons remarqué : Madame Fourcade, forme de VH. iiiger,

réellement méritante et d'excellente tenue avec sa large fleur

blanc pur ; Madame Dubarle, Président Viger, cramoisi

supérieur, Alice Gaulliier, et surtout Madame H. Martinet,

formes à coloris blanc, rosé ou violacé, marqué de nombreuses

taches purpurines qui rappellent la variété guttata de 1'//.

caucasiens. L'Hellébore deuil d'Abel Carrière, pourpre

foncé, appartient très probablement à \'H. atrorubens-

Les journaux anglais ont signalé dernièrement une
curieuse forme obtenue par M. Hugh Low, de Londres, chez

le Cyclamen persicum. C'est quelque chose d'analogue à

la variété cristata des Bégonias à grandes fleurs. Ici, la

crête se trouve au centre des pétales, longitudinale, peu

saillante et forme éventail. Cette curieuse anomalie s'est

développée chez le Cyclamen Busch Hill Pioneer à fleurs

blanc pur. Il y a là l'ébauche probable d'une race nouvelle,

exhibée pour la première fois en France par l'intermédiaire

de M. Lucien Chauré-

L'an dernier, à pareille époque, nous avions vu quelques
fleurs du Primula acaulis à Heurs bleues. M. J. Sallier

en présentait 'les touffes en bon état et parfaitement
fleuries. Nous répétons ce que nous disions l'an dernier

que c'est bien certainement un dos gains les plus remar-
quab'es obtenus depuis quelques années.

M. Truffant avait apporté deux plantes de ses semis : un
Imantuphyllum miniatum splendens major, de coloris

rouge orangé bien éclairé eiVHippeastrum L. Pasteur, très

belle variété à larges fleurs, à divisions arrondies, vermillon,

lignées irrégulièrement de blanc et parcourues par une
large bande blanche verte dans sa partie inférieure. Le
coloris, difficile à rendre, est de toute beauté. Le Comité
s'est montré peu généreux en n'octroyant qu'une prime de

seconde classe.

Comité des Orchidées

Le lot de M. Driger comprend : Odontoglossum Warsce-
wiczii, espèce rare, à large labelle, qui n'est pas sans ana-

logie avec le Miltonia vexillaria ; Oncidium Warscewiczii;
Cypripedium nitens superbum de toute beauté.

M. Ragot présentait également un C. nitens superbum
et, en plus, une belle forme de VOdontoglossum Wilckea-
num à laquelle il a donné le nom de villenoyense.

Les serres du Luxembourg étaient représentées par : Ca(-

tleya Trianœ alba. à peu près blanc pur ; Cypripedium
HarrisianumxSpicerianum très beau, c'est du moins la

parenté qui semble devoir être octroyée plutôt que//ai'n'.sia-

num':( Haynaldianum ; C. Spicerianumxvillosum, belle

plante bien caractérisée et Dendrobium crassinode.

Trois Cypripedium composent l'apport de M. Page : C.

Chantinixcillosum et C. Harrisixrillosurn, (ormecurieiise

par ses divisions florales et son labelle énormes.

M- L. Duval prosentait .- Cypripediui,-: Jupiter, produit

du croisement du C. Boxalli atratum avec le C. hirsutis-

simum; Cattleya speciosissima, parfaitement flouri. Les
deux plantes de cet apport étaient de toute beauté.

Le même éloge est à faire des Cattleya que présentait

M. Cappe : C. Trianx semontensis. admirable plante à

pétales remarquablement larges , C. Trianse delicata et C.

Triann;, forme à labelle velouté, foncé.

Comité d'Arboriculture d'Ornement

Le Muséum avait envoyé des rameaux fleuris de Persica

Davidiana à fleurs blanches et roses.

M. Croux présentait : Jasminum nudiftorum, Baccharis

patagonica, pas encore suffisamment caractérisé. Mahonia
Beali, Aucuba sa/icifo/iaàfeuilles longues et étroites, Liç/us-

strum Ibota, Crata'giis liicida et C. Carrierei, encore cou-

verts de fruits.

A M. Dugourd : Daphne Mezereum roscum grandi-

florum compactum à fleurs plus larges et plus colorées que

celles du type.

Comité d'Ardoricultute fruitière

Un lot de belles Poires Beurré Brelonneau, présenté par

M. Grive, de Villeneuve-le-Roi ; un autre lot très beau de

raisins Black Seedling, cultivés sous verre, à M. Enfer, de

Pontcliartrain.

Comité de Cultube M.iraichbre

M. Louvet de Domont, avait apporté cinq pots de Frai-

siers Marguerite Lebreton, de belle venue il portant de

nombreux et beaux fruits.

P. ilARlOT.
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CHRONIQUE
Il n'est plus rien de sacré! Ne s'avise-t-on pas de

nos jours de troubler la période de repos des plantes !

Un sait que tous les véf;étaux ont besoin de repos ^ ce

qu'ils ont d'ailleurs de commun avec les animaux de
toute espèce, y compris l'Iiomme. —Un savant, que je

n'hésite pas à dénoncer à la vengeance des âmes sen-
sibles, a cherché à abréger ce repos et à ne plus les

laisser à leur sommeil de chaque année aussi longtemps
qu'ils le voudraient. Et c'est au chloroforme et à

l'étJier, aux anesthésiques. qu'il s'est adressé dans un
but coupable. En rendant plus intense li période de
repos, en soumettant les bulbes et les jeunes bourgeons,
pendant vingt-quatre heures, à une atmosphère saturée
de vapeurs endormantes, .\1. Joliannesen est arrivé à un
résultat fort intéressant. Les plantes prennent plus
rapidement leur essor végétatif. Faut-il s'en étonner
après tout ? Qui n'a remarqué que les Orchidées placées
près des tuyaux de chauffage et plus ou moins dessé-
chées entraient plus vite que les autres en végétation '.

*

•Jusqu'ici, les Jacinthes n'avaient guère fciitpirler d'elles

que pour la grâce et l'élégance de leurs fleurs et le

parfum intense et délicieux qu'elles répandent. Voici

qu'on nous les présente sous un jour plus fâcheux et

criminel — leurs bulbes du moins. 11 parait que les per-

sonnes qui recueillent et manient les bulbes de Jacinthes
sont sujettes à l'eczéma. Ce sont les écailles qui sont
susceptibles de causer cette irritation, grâce aux fines

aiguilles cristallines ou raphides qu'elles contiennent
en abondance. Ces petits cristaux se détachent facile-

ment quand on frotte les écailles et ils pénétrent non
moins facilement dans les tissus. La Jacinthe Romaine
est particulièrement dangereuse. Avant que l'homme se

fût douté du danger qui rési le dans les buUies de Jacin-
thes, les petits animaux s'en étaient aperçus. Les limaces,

les colimaçons ont soin de les éviter et attaquent les

autres végétaux qui se trouvent dans le voisinage.

En même temps que le char des Chrysanthèmes —
Chrysanthèmes animés et qui rappellent plutôt le

Réveillon que la Toussaint — s'épanouissait au Car-
naval, nous ramenant en àouvenir à l'époque hivernale,
l'été semblait vouloir apparaître en quelques coins privi-
légiés du territoire. N'annonce-t-on pas qu'à Chà-
tellerault existe une treille où l'on peut voir des
feuilles de ij à 8 centimètres et des raisins déjà sortis?
Dans le même pays se trouvent aussi des Pêchers et des
Abricotiers portant des fruits de la grosseur d'un petit
pois. C'est du moins ce que j'ai pu lire — avec beaucoup
d'autres estimables lecteurs — dans le Petit Journal du
20 février dernier.

Serait-on en voie de rendre nos colonies productives?
On fait de louables efforts pour y introduire des végétaux
fournissant des matières premières utilisables dans le

commerce et l'industrie, et, en particulier, les pla ntes qui
produisent des huiles, des vernis, des gommes, des rési-

nes, des essences, des tannins, des teintures, des textiles,

des bois d'ébénisterie et des aliments. M R-ioul. pharma-
cien en chef de la marine, qui est chargé de remplir ces
desideratas, va visiter la Birmanie, la Malaisie et l'Indo-
Chine, accompagné d'un personnel d'agronomes qui pro-
fiteront sur place de l'enseig-'ement pratique, fruit de sa
longue expérience et de ses nombreuses pérégrinations,
qu'il est susceptible de leur donner. On doit s'attacher
surtout à l'amélioration de nos cultures coloniales et à

celle des races de Riz de l'Indo-Chine, en introduisant

des semences de qualités supérieures. Le programme est
vaste : il n'y en aura que plus de mérite à l'avoir bien
rempli.

La nicotine ne vaudrait-elle plus rien '. On signale l'ap-
parition du bioxalatede nicotine, préparé par M. Parenty,
directeur de la Manufacture des tabacs de Riom, qiil
produirait de merveilleux effets. C'est surtout contre la
tavelure que son emploi serait eflicace. Le traitement
devrait être fait par deux Ibisàunedizaine dejours d'in-
tervalle, en mars, au moment où les bourgeons com-
mencent à éclater. Ces années dernières, la nicotine —
sans bioxalate — avait donné d'excellents résultats et
Je ne sache qu'elle ait à ce point démérité.

La presse horticole belge ne cesse de jeter les hauts
cris contre ce qu'elle appelle la. prohiùilion de l'entrée
des raisins belges en France. Mais où elle n'est pas logique,
c'est quand un de ses représentants les plus distingués
s'iHiblieà dire, avec une fierté d'ailleurs légitime, que
« les serres à Vignes continuent à sortir de terre comme
des Champignons » ; et rien n'est plus vr.ii, puisqu'en
ISiDG, sur le territoire de la seule commune d'IIoïlaert,
plus de 20O serres nouvelles ont été construites. Allons,
nos chers confrères, pas tant de bruit et vendez bien vos
raisins! Que diriez-vous si nous vous répondions en
vous détaillant par le menu les tarifs qui assiègent l'en-
trée en Belgique des fruits étrangers (

Les rues de Paris rappellent quelquefois des noms de
grands hommes et souvent ceux d'illustres inconnus.
L'une d'elles, que connaissent bien les habitants du
faubourg Antoine (comme on disait à l'époque déjà
lointaine où je remplissais les fonctions, sans nul doute
honorables, mas peu rétribuées, d'interne à l'hôpital
Tioufseau qui, à ce moment, s'appelait Sainte-Eugénie),
a conservé le souvenir d'une famille de jardiniers. C'est
la rue de Lappe, fréquentée parles amateurs de vieilles
ferrailles et qui, a^ant le siècle dernier, était occupée
pu' lies mar.iis appartenant à la famille de Lappe. M. Gi-
bault a retrouvé le nom de plusieurs de ses membres dont
l'un eut pour parrain, en 1574, le célèbre statuaire Ger-
main Pilon. Et ce n'étaient pas des jardiniers de rien du
tout, puisque Jean Lappe entretenait le jardin du Roi,
alors situé sur l'emplacement actuel de la Préfecture de
Police.

Sait-on combien la Normandie a fourni de Gui à l'An-
gleterre en l'année 18'JG? De Granville,où se centralisent
les expéditions, il n'est point parti moins de 4 'i.500 touffes
de ce charmant petit parasite, qui ont été pavées aux
cultivateurs de la région 8.950 francs. Le bénéfice a dû
être respectable puisque, selon sa grosseur, la touffe de
Gui se vend en Angleterre de 3 à 4 francs. Si l'on pou-
vait débarrasser à ce prix — et même à meilleur compte
— les Peupliers de la Champagne, je connais des gens qui
seraient bien heureux !

L'Allemagne nous en remontre encore dans l'émanci-
pation de la femme, quoique chez nous l'enseignement
n'ait plus de secret pour le sexe charmant. La troisième
école d'horticulture pour jeunes filles a été récemment
inaugurée en Saxe, près de Plawen, sous le patronnage
de la baronne de Barsh. La première avait été créée à
Friedenau, aux environs de Berlin, à la fin de l'année
IS',»4, et comprenait sept élèves dont une est devenue
professeur dans une école analogue à Riga. L'un des
buts est parait-il de préparer les futures ménagères,
n femmes de docteurs ou de pasteurs », à pouvoir soi-
gner un jardin. Combien c'est plus pratique et surtout
plus raisonnable que de boiwrei' les jeunes filles d'algè-
bre, de physique ou d'histoire naturelle !

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole. — M. Plt-sant, vice-président de la

Soci(?té d'iiorticulluro d'Hyères, a été nomme otlicier

du Mérite agricole, à roccnsion de la distribution des

prix qui a eu lieu le dimanche 14 février, à Ilyeres.

M. Viger, qui présidait la réunion, lui a rerais ses

insignes aux applaudissements de toute l'assistance.

Au ministère de l'Agriculture. — M. le ministre de

ragricultuie vient de nommer M. tioorges Couanon

inspecteur général de la viticulture, et M. Foex inspec-

teur général de la viticulture et de la sériciculture.

M Foex a, dans ses attributions, la région du sud-ouest,

et M. Couanon, qui était inspecteur général des services

phvUoxériques, les vignobles des autres parties de la

France et de l'Algérie.

M. Ferrouillat, professeur à l'école d'agriculture de

Montpellier, est nommé directeur de cet établnsement

en remplacement de M. Foex.

M M. Trouard-Riolle, professeur départemental d'agri-

culture de Loir-et-Cher, vient d'être nommé inspecteur

de l'enseignement agricole en remplacement de M.

Prillieux, élu sénateur.

M. Vezin, professeur départemental d'agriculture de

l'Indre, remplace M. Trouard-Riolle à la chaire du Loir-

et-Cher.
, ,, »

•

M. Brouhault, précédemment nomme dans la Haute-

Marne et no;i installé, prend la place de M. Vezin dans

l'Indre.

L'Horticulture à l'Exposition de 1 900 — Le bureau

de la Commission formée au sein de la Société d'horti-

culture de France en vue de défendre les intérêts de

l'horticulture auprès de l'administration de l'Exposi-

tion de 1900 a fait dernièrement une visite à M. Picard,

commissaire généralde l'Lxposition. Le but de cette dé-

marche était de s'assurer que les besoins de l'horticul-

ture n'avaient pas été sacrifiés dans le partage des

emplacements entre les différentes sections.

La délégation, dont nous avions l'honneur de faire

partie, reçut de M. Picard le plus charmant accueil.

Celui-ci confirma la promesse qu'il avait faite au ban-

quet de l'exposition internationale horticole de l.'iOô,

c'est-à-dire que l'horticulture aurait un palais digne

d'elle pour abriter les végétaux rares et peu ou pas rusti-

ques.
En ce qui concerne les végétaux de plein air, M. Picard

a fait ressortir l'impossibilité où il se trouve, par suite

du manque de place, de donner à l'horticulture les

quatre hectares qu'elle réclamait d'un seul tenant, pour

l'installation des arbres et arbustes fruitiers et d'orne-

ment, des fleurs de pleine terre, delà culture potagère,

de l'industrie horticole, etc. Il pense pouvoir mettre à

la disposition de l'horticulture une surface égale à celle

qui a été demandée, mais répartie autour des palais

sur tous les points de l'exposition. Selon lui, l'hoi ticul-

ture a été gâtée, car on lui donne un beau palais au

Cours-la-Reine, à proximité de l'entrée principale, et il

estime que, dans ces conditions, elle peut l)ien l'aire un

petit sacrifice pour contribuer à l'ornementation géné-

rale de l'Exposition.

Sans être précisément de cet avis, la délégation a dû

reconnaître qu'il y avait impossibilité matérielle, faute

de place, à grouper tous les produits horticoles de plein

air sur un même point, comme il l'avaient été au Tro-

cadéro en 188'J. Elle a donc insisté pour qu'on réserve

à l'horticulture la plus grande paitie, sinon la totalité,

des terrains avoisinant le palais des Champs-Elysées, le

palais de l'horticulturo au Cours-la-Reine et les jardins

de l'Esplanade des Invalides et du Champ de Mars.

Si, comme on l'a fait espérer, satisfaction est donnée à
cet éga"d, l'exposition horticole, sans former un seul

bloc, sera suffisamment groupée pour la commodité des

exposants et du public

A notre avi.^, il suffira, pour tourner la difficulté, de

réunir les produits de même nature sur un même point

pour faciliter les comparaisons aux visiteurs et aux
membres du -Jury.

La question de la plantation anticipée des arbres frui-

tiers a été également abordée par la délégation, mais,

les plans définitifs n'étant pas enco:e arrêtés, il n'a pu
lui être donné d'autre assurance que celle d'une très

grande bonne volonté de la part de l'administration.

Ajoutons,pour t8rminer,qu'il rst question de conserver
le palais de l'horticulture après l'exposition, pour y orga-

niser des fêtes et des expositions horticoles.

liien cependant n'est encore définitif à ce sujet.

H. M.

Les Concours agricoles et horticoles à l'Exposi-
tion de Bruxelles. — Le Comité français chargé d'or-

ganiser les concours agricoles et horticoles à l'Exposi-

tion universelle de Bruxelles s'est réuni au ministère du
commerce pour constituer son bureau :

M. Viger, ancien ministre de l'agriculture, a été nommé
président du comité ; M. Abel Cliàtenay, secrétaire.

Le comité s'est ensuite divisé en quatre sections :

l'*" section : Horticulture. — Président : M. H. de Vil-

morin ; secrétaire : M. H. Martinet.
i'' section : Espèce chevaline. — Président : M. Plazen ;

secrétaire : M. de Lanney.
3'' section : Aviculture. — Président ; M. Randoing:

secrétaire : M. de Playbroke.
4"^ section : Espèces bovine, ovine et porcine. — Pré-

sident; M. Nouette-Delorme; secrétaires: MM. Bizouerne
et Triboulet.

M. Menier. qui a rempli avec beaucoup de dévouement
et de compétence les fonctions de commissaire des sec-

tions agricoles aux expositions internationales ou uni-

verselles d'Amsterdam, Anvers, Vienne, Moscou et Chi-

cago, a été nommé commissaire du groupe de l'horticul-

ture pour l'Exposition de Bruxelles.

Los demandes de renseignements devront lui être

adressées par les intéressés, au ministère de l'agricul-

ture, 78, rue do Varenne.

Exposition universelle de Bruxelles. — Le pro-

gramme de la section horticole de cette grande exposi-

tion qui, comme on le sait, a lieu cette année, vient de
nous parvenir.
La section horticole est divisée en deux subdivisions :

l'horticulture d'une part, la culture maraîchère et la

pomologie d'autre part.

La subdivision A (horticulture) comprend 4 exposi-

tions :

1° L'exposition d'inauguration, du 9 au 12 mai, renfer-

mant Il i concours.
2° L'exposition de roses cueillies, du 12 au 4 juin, ren-

fermant 23 concours.
3° L'exposition générale, du 21 au 25 juillet, renfer-

mant 21 'é concours.
4" L'exposition de Chrysanthèmes, du 6 au S novembre,

renfern'ant 58 concours.
La subdivision B (culture maraichêre et pomologie)

comprend :

foUiie exposition de culture maraîchère et de pomo-
logie, du 1.5 au 17 mai (7 concours).

2° l'nc semblable exposition, du 11 au 13 juin (9 con-

cour.s).

3° Des conférences (en français et en flamand) sur la

conservation, l'emballage des fruits et des légumes, etc.,

seront données les 12 et 13 juin. Des ateliers fonction-

neront pendant la durée des cours.
4° Une exposition de culture maraîchère, du fi au

4 août (2 concours).
8° Une exposition générale de culture maraîchère et

de pomologie, du 23 au 28 septembre (31 concours, dont
3 concours scientifiques).

Les demaniles d'inscription doivent être adressées à

M. le commissaira général du Gouvernement, aux dates

fixées par les règlements spéciaux de chaque exposition

temporaire.
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Les produits horticoles français aux États-Unis.
— l'no vingtaine de. pcpiniéristes-iniportateuis améri-
cains, ivunis à Rocliester, le :i3 décembre dernier, ont
demandé au parlement américain r|ue des droits pro-
tecteurs soient appliqués aux produits de pépinières de
provenance étrangère, à leur entrée en Amérique,
savoir :

1° 2 dollais (10 francj) par chaque mille de Jeunes
Poiriers, Pommiers, Cognassier et Prunier Saint-Julien,

semis ou boutures de trois ans et au-dessus pour pépi-
nières.

'i' 1 dollar (h francs) pour chaque mille de jeunes
plants de Prunier Myroholan, Sainte-Lucy (Mahaleb) et

Cerisier commun, semis ou boutures de 3 ans et au-
dessous

S" 3 dollars (1" IVancs) pour chaque cent de Rosiers
grell'és

.

4° 30 0,0 ad valorem sur tous les arbres et arbustes.

Les exportateurs d'Orléans et d'Argers, vivement
émus en apprenant cette nouvelle, ont protesté auprès
du Ministère de l'Agriculture, en le priant dinteivenir
auprès du gouvernement américain pour défendre leurs

intérêts si gravement menacés.
De son côté, la Société nationale d'iioiticulture de

France, saisie de la question, a pris, dans saséai.ce du
23 février dernier, une déMiôratiou aux termes de
laquelle elle a appuyé la protestation de nos exporta-
teurs. Elle a, en outre, chargé son président, M. Vig.'r,

de Caire des démarches auprès des pouvoirs publics

pour obtenir que satisfaction soii donnée aux légitimes
réclamations de Thorticulture française.

Cette dt'marclie a été faite immédiatement, etM.Viger
a déjà reçu l'assurance que la question était examinée
en haut lieu avec toute la bienveillance désirable.

11 ne faut pas oublier toutefois que ces sortes d'af-

faires internationales, qui se rattachent par certains
côtés à beaucoup d'autres questions du même genre
souvent plus importantes, ne peuvent pas toujours se

résoudre au pied levé par la volonté d une seule des
parties.

En atten^lant, les horticulteui s fi aurais feront bien
de suivre avec attention la lutte qui s'est engagée en
Amérique entre les petits et les gros importateurs;
peut-être arriveront-ils plus sûrement par là à une
solution conforme à leurs desiderata.

La Convention internationale de Berne et le cer-
tificat phylloxérique — Nous avons déjà, à plusieurs
reprises, entretenu nos lecteurs de cette question et

les avons tenus au courant de tout ce qui se rap-
portait aux diliicultés d'introduction de toutes les plan-
tes dans ces pays.

D'une réponse reçue par notre confrère. Le Moniteur
d'horticulture, au sujet de l'introduction des Orchidées
en Suisse, il résulte que ces dernières sont admises à pré-
sent dans ce pays sans aucune formalité vesatoire.
Toutefois, ajoute notre confrère, les expéditeurs feront
bien de notifier dans la colonne déclarations de douane
réservée aux observations, que les colis ne renferment
que des Orchidées et que les plantes de celte famille sont
exemptes du certificat phylloxérique.

Les colis postaux. — M. Henry Boucher, ministre
du commerce, a déposé sur le bureau de la Chambre
un projet de loi tendant à porter à 10 kilos le poids des
colis-postaux et à 1 mètre 50 les dimensions de ces colis.

Le droit serait fixé à 1 fr. 25, timbre compris.

Société d'horticulture d'Hyères. — Ainsi que nous
l'avons annonce' plus haut à propos de la nomination do
M. Plésant au grade d'officier du Mérite agricole, la
Société d'horticulture d'Hyères, présidée avec tant d'au-
torité par M. Th. ViUard, a procédé, le 14 février dernier,
à la distribution annuelle de ses récompenses. Cette
cérémonie revêtait cette année un éclat tout particulier
et ét-iit rehaussée par la présence do M. Viger, député,
ancien ministre de l'agriculture, président de la S. N.
H. F.

Au cours de celto réunion qu'il était appelé à présider
et où il a reçu do nombreuses marques de sympathie,
.M. Viger n prononcé un intéressant discours que nous
insérerons an? notre prochain numéro.

National Chrysanthemum Society. — Nomination
de membres honoraires. — La, yational Chrysanlhe-
)iiian Socieh/, a, pour la première fois dans sa séance du
2-i février (lei'nier, élu des membres honoraires. Ces
membres sont : M.\L Henri de Vilmorin, II. Martinet,
de Meulcnaere, K. Wynne, T. Bevan, Il.-.I. .lones et C.

Harmaii-Payne.

Société botanique de France. — M. Maxime Cornu,
le sympathique [irofesseur de Culture du Muséum d'His-
toire naturelle, a été élu présiilent do la Société bota-
nique de France pour l'année 1807.

Une bonne idée pour faciliter les relations entre
horticulteurs en temps d'expositions et de congrès.
— Xous recevons de M. Lelelîier. horticulteur à Caen,
l'intéressante lettre suivante :

Cher Monsieur,

.le viens vous soumettre, concernant les rapports directs et

personnels à établir entre les horlicullours dos difi'éreuts

pays qui sont en rapports d'affaires, une proposition qui me
parait avoir son utilité et à laquelle, si vous partagez mon
avis, je vous serai reconnaissant de donner la publicité de
votre estimable journal.
Ne pensez-vous pas, avec moi, que deux personnes qui

ont eu l'occasion de se rencontrer, d'entretenir conversation
de choses de leur métier et d'autres, de se serrer la main,
de se comprendre, auront, dans la suite, des relations d'af-

faires plus sûres et plus profitables à l'un et à l'autre?

L'occasion de faciliter ces rencontres uie parait tout natu-
rellement indiquée dans ces réunions, expositions et congrès
auxquels tout horticulteur aimant son métier tient à parti-

ciper.

,1e n'irai pas soutenir qu'il conviendrait de transporter,
dans notre vieille Europe, les nucurs de l'Amérique, et d'o-

bliger chaque congressiste à arLiorer un chapeau portant son
nom et l'enseigne de sa spécialité! Je craindrais que plus
d'un ne fût réfractaire à un tel usage!
Mai? cela, a mon point de vue, ne me semble être ni la

seule, ni surtout la plus pratique manière d'agir.

(Juel obstacle verriez-vous à ce que, par exemple, chaque
congressiste ou visiteur aux expositions indiquât, à l'en-

trée" sur une pancarte placée bien en vue, son nom. son
.-idresse, l'hôtel où il est descendu, les heures auxquelles il

sera visible soit à son hôtel, soit à un endroit convenu?
En agissant ainsi, nous économiserions, les uns et les au-

tres, bien des démarches longues et parfois infructueuses.
.le suis convaincu que ma proposition qui, comme vous

pouvez vous en convaincre, n'a rien de révolutionnaire, aura,
soutenue par vous, les plus grandes chances d'être accueillie

favorablement par tous nos collègues de province et de l'é-

tranger.
Veuillez agréer, etc.

LETELLIKR Fils,

Caeii.

l.e projet i.'e M. LetoUier est excellent. Rien n'empê-
che, en effet, qu'en temps d'exposition ou de congrès, un
registre soit déposé chez l'agent ou le concierge de la

Société nationale d'Horticulture, ou au commissariat de
l'exposition, en ce qui concerne les expositions pari-

siennnes, pour que chaque congressiste, exposant ou vi-

siteur y inscrive, s'il le désire, son adresse, l'hôtel où il

est descendu et les heures auxquelles il sera visible.

Cette idée doit faire son chemin; elle peut môme être

mise en pratique .lés la prochaine exposition.

NECROLOGIE

M""^^ Richard 'Wallace. — On annonce la mort de
M""- Ricluu-il Wallaco, femme du célèbre philantrophe

,

propriétaire du chàteiu de Higatelle, ancienne propriété

royale, construite parl'archileote Bellangerpour le comte
d'.Vrtois, frère de Louis XN'I, ayant appartenu ensuite

à Lord Seymour. Richard \\'allâce avait même conclu.
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avec la ville de Paris un arrangement aux termes

duquel celle-ci ne construirait rien dans le champ
d'entraînement situé au bas delà propriétc^ de Hagatelle,

moyennant un versement de 4. COU fi-ancs par an.

LÎn sait que les mngniflqucs jardins de Bagatelle ont

toujours été pai-mi les mieux tenus de la région pari-

sienne.

M. René Baliuaud. — Nous apprenons la mort de

M. Keno liahuaud, horticulteur à Nantes, chevalier du

Mérite agricole, à Fàge de rii ans.

M. Georges Ville. — M. Georges Ville, professeur

de pliysi(iue végétale au Muséum d'Histoire naturelle,

est mort le 22 février dernier, à l'âge de 73 ans.

Par ses qualités toutes particulières de vulgarisateur,

M. Georges Ville a rendu son nom populaire et, si il est

permis de ne pas partager ses idées un peu spéciales, on

ne peut cependant pas ne pas reconnaître qu'il a beau-

coup fait pour propager l'emploi des engrais chimiques en

France, tant par ses conférences si vivantes et si bril-

lantes que par ses nombreux écrits.

Quoique les applications de ses méthodes n'aient pas

répondu complètement à ce qu'on en attendait, les

services qu'il à rendus à l'Agriculture n'en sont pas

moins incontestables.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

X'iin-eiines. - ?? au 30 août 1897.— Grande Exposition
iiEs pRODiiTS DE L'HORTICULTURE, Organisée par la Société
régionale d'horticulture de Vincennes. *

Adresser les daman les à M. Ghapuis, secrétaire généi"al,

101, rue d-; Fontenay, à Vincennes (Seine).

Iteiiiies. — 2 au 7 juin. — Exi'Ositio.n oéxérale des
PRODUITS de l'horticulture, organisée par la Sociélé cen-
iraie d'horticulture d'Ille-et- Vilaine, à l'occasion du concours
régional.
Adresser les demandes à M. le secrétaire général de la

Société, 1, Contour de la Mothe, à Rennes (llle-et-\'ilaine).

LES FRUITS DU CAP EN FRANCE

Ta devait arriver... Les fruits du Cap, dont nous ayons

si souvent parlé dans ces colonnes, ont fait, le mois der-

nier, leurs vrais débuts à Paris. On en avait bien vu de

temps en temps quelques rares échantillons, au cours

des deux ou trois derniers hivers, mais il n'avait guère
été possible jusqu'ici de se former une opinion justifiée

sur leurs qualités ou leurs défauts.

Cette année, les principaux marchands de fruits de
Paris, M. Fontaine, entre autres, ont l'ait venir de

Londres, ou ont acheté aux Halles centrales, un certain

nombre de caisses de Pêches et de Brugnons.
En général, ces fruits ont été trouvés de qualité mé-

diocre ; ils étaient de grosseur moyenne ou petits, mais
très jolis en apparence.

On n'a pas pu me dire exactement à quelle variété ils

appartenaient, mais ceux que j'ai vus rappelaient un
peu, par leur aspect, la Grosse Mignonne.

11 est un fait prouvé, c'est que ces fruits qui. pour
être conservés pendant le transport, ont dû être soumis
à de basses températures, doivent être consommés dan.s

les trois ou quatre jours qui suivent leur déballage.
Passé ce délai, ils se décomposent assez rapidement et

perdent toutes leurs qualités et leur saveur ; leur chair
devient pâteuse.

Est-ce parce que les fruits réexpédiés de Londres à
Paris n'ont pas été livrés à la consommation dans un

assez court délai que leur qualité a été trouvée infé-

rieure '' C'est possible, car les journaux horticoles

anglais semblent tous d'accord pour dire que, cette an-

née, la qualité a été généralement bonne.

A mon avis, il ne faut pas se baser sur l'expérience

que nous venons de faire pour établir un jugement défi-

nitif Les expéditeurs du Cap, qui ont fait jusqu'ici leurs

essais avec des variétés de qualité inférieure et on di'i

se livrer à un apprentissage pour le transport, ne s'en

tiendront certainement pas là. H planteront nos variétés

les plus estimées et trouveront, qu'on en soit bien cer-

tain, le moyen de faire parvenir sur le marché européen

des fruits qui, certes, ne vaudront pas ceux que l'on

vient de cueillir sur l'arbre, mais qui seront, néanmoins,

de quilité sutflsante pour être très appréciés par le plus

grand nombre de consommateurs. C'est une question de

temps : voilà tout.

Comme il a été annoncé dans le dernier numéro du

./arr/iH (I), les boites de 20 pèches se sont vendues de

7 fr. .50 à 12 fr. 50 à Londres, ce qui n'empêche pas que

certains commissionnaires, aux Halles centrales de

Paris, en demandaient jusqu'à 45 francs; aussi le consom-

mateur parisien a-t-il payé ses pèches de 1 fr. .50 jusqu'à

:') et 4 francs la pièce.

Ajoutons que les pêches, enveloppées de papier de

soie, étaient emballées au nombre de 20 environ dans

chaque caisse avec de la flbre de bois, ce qui est certai-

nement la meilleure façon de protéger les fruits ayant

à subir un long transport
;
j'ajouterai cependant que,

pour les fruits de premier choix ou ceux dont la matu-

rité est proche, il est prudent de diviser les caisses, à

l'aido de cartons ou de planchettes, en autant de com-
partiments qu'on veut y mettre de fruits. En opérant

ainsi, on évite mieux les tassement?, les chocs et les

contacts entre les fruits sains et les fruits avariés.

11. MARTIXET.

MOSAICULÎURE APPLIQUÉE

La mosaiculture de bon goût intéresse toujours la ma-
jorité des amateurs de belles décorations florales ; elle

trouve grâce maintenant, par des dessins simples, sans

prétention fantastique, devant ses détracteurs d'hier

les plus rigides et devant les passionnés de naturalisme.

Dans cette décoration, la soif du nouveau se fait sans

cesse sentir et on nous demande fréquemment de publier

des dessins de ce genre. Voilà pourquoi, au moment où
la multiplication des plantes destinées aux garnitures

estivales bat son plein, je reprend ce sujet, auquel j'ai

consacré plusieur.-î articles dans ce journal pendant les

trois dernières années.

•lusqu'à présent, en France, on a donné aux motifs en
mosaiculture des surfaces relativement restreintes, car

on emploie surtoiitles plantes basses et on ne l'orme, à de

rares exceptions près, que des corbeilles uniformément
unies. Il n'en est pas de même tout à fait en Allemagne,
car on exécutela mosaiculture bien souventdans de grands

parterres, en employant pour les fonds des plantes à

(I) Le Jardin, année 18''7, page 50.
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rranJ développement; les contours seuls sont furmés

(le dessins variôs à l'aide de véy'étaus plus bas, à t'euil-

liige coloré ou à fleurs. Nous avons, ci: 1895, dans Le

Jardin, donné un motif de plate-bande, composé dans

cet ordre d'idée, qui a été également reproduit dans le

livre << La mosaïcuUure pratiquent page 101. J'ai eu

l'occasion de voir ce projet exécuté dans différents pares :

il était vraiment ravissant. Tout en formant de jolies

choses dans ce genre, on réalise une certaine économie

de plantes quand on doit garnir do grandes corbeilles

qui exigent toujours un nombre considérable d'individus.

Plus la corbeille sera grande, plus il conviendra d'en

occuper le centre avec

des plantes à grand dé-

veloppement, quand on

doit pratiquer ce genre

de décor alion mixte, qu'il

convient de nommer cor-

beille élevée. Nous au-

rons l'occasion, dans les

numéros suivants , de

diinner comme exemple

des motifs de ces cor-

beille?.

11 est bon d'ajuuter

qu'actuellement on ne

se borne pas aux seules

plantes basses primiii-

vement utilisées, même
pou rlespetites corbeilles,

un certain nombre de

végétaux rustiques sont

venus s'adjoindre à ceux

liivernés en serre et sous

châssis , rappelant les

plantes à feuillagecendré

et vert que les Mollet,

les Boyceau et leurs

émules employaient pour

former les arabesques et les broderies des parterres

du XVI" siècle. La publication, dans ce journal, des

listes de plantes pour la mosaïculture me mènerait

trop loin ; du reste, on pourra consulter celles que

mentionne le livre précité (1), et qui sont classées par

hauteur et par couleur, et en tableaux indiquant leur

culture et leur multiplication; listes et table'aux faci-

litant leur choix et leur placement judicieux dans les

corbeilles.

La figure 24 représente un projet pouvant être exécuté

sur une coibeille de deux mètres de diamètre, comme
sur une plus grande; on peut également supprimer l'en-

lacement qui forme la bordure et n'exécuter que le

dessin central. Ce dessin lui même peut se détacher en

relief sur le fond B., comme il peut être exécuté au

même niveau; il fera cependant bien plus d'effet si la

plantation est faite en relief, car le dessin sera ainsi

rendu plus saillant. L'exécution en relief de certaines

parties du dessin contribue beaucoup à la beauté de

(1) La MosaicuUnrc pratique, prix 1 fV. à la Librairie hortico'j
du Jurdiu

.

Fig. 24.

la corbeille et donne à l'ensemble un aspect moins

compissé. Mais il faut, comme c'est le cas pour ce motif,

que les lignes du dessin soient sullisammont larges; il im-

porte donc de bomber la terre sur les parties devant se

di'-tacher du fond. Les plantes du fond, elles-mêmes,

doivent être plus basses, afin d'accentuer cette différence

de niveau. .le ferai remarquer qu'il est toujours agréable

(Ir voir s'élancer du fond quelques jolies plantes, ce qui

a été prévu lors du dessin de ce motif. Les deux com-

binaisons suivantes ont trait, la première à l'exécution

du motif en relief, la seconde à la plantation uniforme

comme hauteur des lignes et des fonds.

1° a Phœni.v tennis,

h Acacia Inpha/i ta.

o Dracœna indivisa.

d Ageralum Wedlan-
dii.

A Amarantus mela7i-
cholichus ruberri-
ma.

B (fond) Sagina subu-
lala.

C Colelts Or des Pyré-
nées.

D Alternanther a
ainœna.

E A. paronychioides
niinor aitrea.

2" a Chama'rops excelsa.

b Pelargoniiiin sonate
Alfred Maine.

c Cineraria marilima
candidisxima.

d Coteiis Golden Gtm.
A Beçiotiia semperflo-

rens eleijans.

B Seduin sarmento-
siim cariegatum.

C Allernanthera ses-

silis.

D A. versicoloi'.

E Kchereria secunda
gtaiica.

Le centre de la pre-

mière composition est

planté d'Amarantes au feuillage rouge; grâce à des pince-

ments sucessifs, on peut les maintenir à la hauteur pou-
vant sembler la meilleure, mais il est bon de leur laisser

atteindre au moins 0""25. Les Coleus qui garnissent le

dessin C ne doivent être que très peu pinces, afin de se

développer au-dessus du fond B en Sagina subulata

formant tapis.

•J'ai varié un peu la disposition des coloris dans la

seconde composition; lo dessin C est en rouge au lieu

d'être en jaune et se détache d'un fond vert blanchâtre;

sauf les plantes isolées et les Bégonia sempierflorens ete-

gaiis du centre, qui sont plus élevés, toutes les plantes

lies lignes et des fonds doivent être maintenues à une
même hauteur; du reste, elles correspondent entre elles

comme taille. Au lieu de plantes basses, on peut em-
l)loyer celles de seconde et de troisième grandeur, à fleurs

ou à feuillage, selon la grandeur de la corbeille; car il

importe de n'employer que des plantes basses dans les

petites corbeilles. Les végétaux de plus haute stature

sont préférables pour les grandes corbeilles, qu'on les

utilise soit comme fond, soit en isolé sur un fond de

plantes plus basses. ALBERT MALMENÉ.

Corbeille en mosaïculture
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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

utilisation de la lumière électrique en horticulture

La lumière, on nous pardonnera de le rappeler, est

indispensable au développement de toute plante verte.

En son absence, en effet, le végétal est incapable de

décomposer le gaz carboniciue de l'air et so trouve ainsi

privé d'un de ses aliments e5sentiels, le carbone. Il rc

peut donc plus former de matière organique nouvelle,

malgré la présence dans le milieu riui l'entoure de tous

les autres coi'ps nôoessairei à l'édification de ses tissus,

et, conséquemraent, il cesse d'augmenter de poids. Bien

au contraire, une plante verte que l'on maintient: à

l'obscurité dépérit, puisqu'elle se trouve réduite à vivre

aux dépens de sa propre substance.

La lumière agit encore en accélérant la transpiration

des organes foliacés, action particulièrement favorable

aux végétau.x de serre, et eu retardant la croissance en

longueur de la plant», à laquelle elle donne ainsi plus

de solidité.

Or, les cultures sous verre ne jouissent pendant

l'hiver que d'un éclairage défectueu.\-, par suite de l.i

longueur des nuits et de la nébulosité fréquente et

intense du ciel. 11 est donc naturel de se demander s'il

ne serait pas possible de remédier, au moins en partie, à

ce grave inconvénient, en exposant les plantes pendant

la nuit à une lumière artificielle puissante, à la lumière

électrique notamment.

Si ce résultat pouvait être atteint, le primeuristc

serait beaucoup moins assujetti aux circonstances mé-
téorologiques et les limites de son influence sur le

succès de son entreprise se trouveraient singulière-

ment reculées. Jusqu'à présent, en effet, la lumière est

à peu près la seule des conditions extérieures de la végé-

tation vis-à-vis de laquelle il est demeuré impuissant'et

dont dépend presque exclusivement l'issue do ses cul-

tures.

Les recherches relatives à l'influence de la lumière

électrique sur la végétation ne sont donc pas sans

intérêt pour lui. et nous allons tacher de résumer ce

qu'elles nous ont déjà appris.

Lespremiers essais datent de 1861 et sont dus à Hervé
Mangon, qui reconnut à la lumière électrique la faculté

de déterminer la formation de la matière verte des

feuilles, de la chorophylle, chez de jeunes plantes préa-

lablement élevées à l'obscurité.

En 1SC9, M. Prillieux constata qu'elle permet .en

outre aux plantes vertes de décomposer l'acide carbo-

nique et d'en assimiler le carbone, do sorte qu'elle

serait capable d'en favoriser le développement.

Eh dépit d'observations préliminaires aus^ri encoura-

geantes, il nous faut maintenant arriver jusqu'en 1880

pour rencontrer des tentatives sérieuses de culture à la

lumière électrique. Elles ont été faites en Angleterre

par Siemens.

De ses premières expériences, Siemens conclut que
les plantes se développent avec plus de vigueur et de
rapidité si on les éclaire à la lumière électrique pen-

dant la nuit au lieu de les laisser à l'obscurité, et prédit

un avenir brillant à l'êlectro-horticuUiire.

A l'Exposition d'élpctricité qui eut lieu à Paris en 1881,

M. Dehérain chercha aussi à se rendre compte du parti

que l'on pouvait tirer de la lumière électrique en hor-

ticulture. Les résultats auxquels il arriva furent déplo-

rables : après sept jours d'éclairage, « tous les Pélargo-

niums avaient pe."du leurs feuilles, les Cannas étaient

tachés, les Relles-de-nuit flôtiies.les Bambous noircis...;

le même effet se produisit sur les Azalées et, à un

moindre de^ré, sur les Deutz'a et les Chrysanthèmes».

Il confirma toutefois l'observation de M. Prillieux, à

savoir que la lumière électrique renferme des rayons

capables de permettre aux organes verts d'efl'ectuer la

décomposition de l'acide carbonique.

D ms un second mémoire, publié en 1881, Siemens

constata aussi, cette fois, que la lumière électrique nue

est nuisible aux plantes et que ses fâcheux effets sont

encore sensibles à une distance de 6 mètres des lampes.

Mais il fait remarquer que tout dommage disparaît si la

lumière électrique traverse une lame de verre avant

d'atteindre les plantes. Ayant entouré l'arc voltaique

d'un globe de verre, il obtint, en en faifant usage pen-

dant la nuit, d'excellents résultats avec les Pois, les

Fr.imboisiers, les Fraisiers, les Melons, la Vigne, etc.

Cette observation de Siemens est parfaitement exacte

et a été depuis liicn des fois confirmée. La lumière des

lampes à arc est, en effet, particulièrement riche en

radiations très réfrangioles ou chimiques, et c'est à cette

circonstance qu'est due son action funeste sur les

plantes. Ces radiations étant arrêtées par le verre, il

est possible de les éliminer on grande partie en faisant

traverser à la lumière électrique une épaisseur conve-

nable de cette substance.

Un grand pas est désormais fait vers la solution de la

question et sollicite à de nouvelles recherches, dirigées

surtout dans le but de préciser les conditions d'applica-

tion de la lumière électrique à la culture.

C'est à ce point de vue que s'est placé un savant amé-
ricain, M. Bailcy, dont les expériences ont été pour-

suivies pendant plusieurs hivers consécutifs, de 1890 à

1893.

Dans une première série d'essais, les lampes à arc

furent suspendues à l'intérieur des serres, sans être

entourées d'un globe de verre. Les résultats furent

aussi dé-avantageux que ceux obtenus par M. Dehérain.

Toutes les plantes furent endommagées et d'autant plus

qu'elles étaient plus voisines des régulateurs. Fait digne

de remarque, l'elTet de la lumière électrique nue se tra-

duisit en général par une maturation plus précoce : les

Endives, les Épinards, le Cresson et la Laitue montèrent

r.ipidement à graines et ne produisirent que de très

petites feuilles.

M. Bailey enferma ensuite l'arc voltaique dans un

globe de verre dépoli. iVlalgré cette précaution, il fut

encore nuisible à beaucoup de plantes, à un degi'é

moindre toutefois que dans l'expérience précédente, et

la plupart manifestèrent de nouveau une tendance pro-

noncée à monter à graines. LesLaitues firent cependant

exception ; leur dr^veloppement fut nettement favorisé,

à tel point qu'on obtint des salades marchandes r/eî/.v
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semaines plus tnl que sous rinfliionce de la lumière

solaire seule.

L'emploi d'un globe de verre avait donc C'tô relati-

vement avantageux. M. Kailey se demanda alors si les

résultats ne pourraient pas être encore amt^liorOs en

plaçant les lampes munies de leur enveloppe en dehors

des serres, de telle sorte que la lumière eût à travcrs?r

deux épaisseurs do verre avant d'arriver auxplantes. Dans

une nouvelle série de recherches, il suspendit donc les

lampes à 1"'^0 environ au-dessus du toit des serres.

Avec cette nouvelle disposition, il n'observa plus d'ef-

fets nuisibles ; à peu près toutes les plantes, au contraire,

profitèrent du supplément de lumière qui leur fut ainsi

accordi'. La Laitue en bénéficia le plus : sa croissance fut

notablement accéh'rée, sans que la valeur des produits

différât de la norra lie. Mois M. B.iiley fait remarquer

que, pour obtenir cet avantage, il est indispensable de

semer les Laitues dans les conditions ordinaires et do ne

les soumettre à la lumière électrique qu'après les avoir

repiquées, car elle leur est préjudiciable lorsiqu'ellessont

très jeunes.

Le ili'veloppement des Radis et des Betteraves fut éga-

lement liâ'é, mais à un degré insuffisant pour couvrir

les dépenses. Les Kpinards ne mmifestèrent plus de ten-

dan<-e à monter à graines et furent aussi favorisés.

Les Endives se sont montrées insensibles à la lumière

électrique. Avec lesClioux-fleurs,lescffets furent avanta-

geux avec certaines variété^ctdéfavorablesavec d'autres.

Les Violettes et les Reines-Marguerites ont fleuri quel-

ques seraainesplus tôt sousTinlluencede l'arc voltaïque;

cependant, les Reines-.Marguerites maintenues à l'obscu-

rité pendant la nuit devinrent plus belles que le- autres

à tous points de vue, dans la suite.

Des essais de culture à la lumière électrique ont été

également tentés en Amérique par M. Rane, pendant les

hivers lb9'2-93 et 181)3-U4. Contrairement aux précédents

expérimentateurs, M Rane s'est servi de 1 mpes à incan-

descence, auxquelles il accorde la préférence. Somme
toute, ses observations ne diffèrent pas de celles de

M. Bailey. Comme ce dernier, il reconnaît que la lumière

électrique agit efficacement sur les plantes forcées, tout

particulièrement sur la Laitue, qui fournit des produits

plus précoces et plus abondants, et sur certains végétaux

d'ornement, qui lleurissent plus tôt et S3 conservent plus

longtemps. Toutefois il émet des doutes sur le bénéfice

qui peut résulter de son emploi en horticulture.

Mais cette conclusion, exacte pour unesituation déter-

minée, ne doit peut-être pas être généralisée. Nous en

trouvons la preuve dans le fait signalé pnr M. Bailey

(CornellUniv. Agric. Lxp. Station.— Bulletin ii), que M.

Rawson utilise couramment la lumière électrique dans

le forçage des Laitues à Arlington, prés de Boston. M-
Rawson estime que le supplément de dépcne qui lui est

ainsi occasionné pour tout un hiver est compensé par

l'excédent de recette qu'il réalise sur une seule saison de

Laitues.

Nous ne pouvons donc que conseiller aux horticulteurs

qui en ont les moyens matériels d'imiter cet exemple,

en mettant à profit les données déjà acquises.

A. PETIT.

LES BEGONIAS

Examen critique

Les Bégonias simples et doubles font beaucoup parler

d'eux, et bien des personnes pensent qu'ils sont desti-

nés à remplacer, tout au moins en grande partie, le

Pelargonium sonale dans la décoration estivale des

jardins. .le crois qu'il ne faut rien exagérer, les Bégonias

sont des plantes de la plus grande valeur, pourtant,

en plein soleil, surtout dans le Midi et même dans

le centre, ils ne peuvent guère lutter avec avantage

contre le Pelargonium zonale. Mais, dès que le terrain

est légèrement ombragé ou que le climat est plu-

vieux, ils l'emportent, car le Pelargonium svipporte mal

les pluies abondantes et répétées, il ne faut pas oublier

d'ailleurs que le Pelargonium est décoratif dès le com-

mencement de juin, époque où le Bégonia n'est pas

encore en fleurs. Je pense donc que ces deux plantes

doivent se côtoyer dans nos jardins, d'autînt plus que

leur emploi est tout indiqué suivant les différentes

expositions.

Les Bégonias simples font de ravissantes corbeilles à

ini-ombre, soit qu'on emploie des fleurs du môme coloris,

soit qu'on mélange les couleurs ; il ne faut pas, dans ce

dernier cas, abuser du rouge foncé ou clair, ni du

jaune, le blanc même devra être, à mon avis, supprimé

de ces corbeilles; par contre, on peut user sans crainte

de toute la gamme des roses, des cuivres et des oran-

ges, ainsi que des plantes panachées ou à centre blanc. Je

préfère les corbeilles en mélange, surtout quand elles

doivent être vues de près. Mais alors, les sujets qui les

composent doivent être triés a 'ec le plus grand soin,

car on ne doit admettre aucune médiocrité.

Les corbeilles unicolores sont d'un bel effet vues à

une certaine distance ; les coloris rose clair et foncé

résistent le mieux au grand soleil, les jaunes, cuivrés et

orangés réclament une situation bien ombragée. Je

ne conseille pas le FiOi des rouges en massifs, son colo-

loris, pris individuellement, est magnifique, mais, en cor-

beille, il fait peu d'effet: on doit préférer le rouge vif.

Quelques mots aussi sur les variétés nouvellement

mises au commerce, les B. crislata, les Bégonias pana-

chés ou à centre blanc ainsi que des types nains.

Les Bégonia crislata sont des curiosités intéressantes,

ils sontpeut-être l'avant-garde d'une nouvelle race à fleurs

hérissées de poils ou de végétations anormales. Pour le

moment, ils portent ordinairement quatre excroissances

charnues, une sur chaque pétale. 11 y a deux ans que

je cultive cette variété, on ayant trouvé quelques

exemplaires dans des Bégonias achetés en mélange: les

fleurs sont de taille moyenne et de coloris différents ; en

résumé : race probablement d'avenir.

Les plantes à centre blanc sont à conseiller, elles sont

assez florifères, de coloris souvent remarquable, elles

relèvent beaucoup, par leur aspect nouveau, les massifs

en mélange; leur reproduction est facile par graines. Les

Bégonias panachés \arient beaucoup de coloris, et leur

semis ne donne qu'une très petite proportion de plantes

bien panachées, je ne vois guère que la variété Arle-

quin à conseiller et encore varie-t-elle beaucoup ; par-
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fois elle est vraiment très belle, d'autrefois les pana-

chures sont de peu d'effet.

Je ne suis pas content des races naines, elles ont man-
qué cliez moi de vigueur et de floribondité.

En parlant des Bégonias simples. Je vais indiquer les

diamètres maximum quej'ai obtenus : en 1895, 172 mil-

limètres; en 18'J6, 201 millimètres, cette dernière plante

n'a produit que 5 ou 6 fleurs en tout, la lenue étiit des

plus médiocres, elle n'avait pas été pincée; ces variétés

à fleurs énormes ne sont pas décoratives, elles sont peu
florifères, leur place n'est pas en massif, mais en pots.

Les deux diamètres de fleurs quej'ai cités plus haut ap-

partiennent à des plantes de coloris rosé, les fleurs sont

bien faites, presque rondes. J'ai obtenu, en 1890, un semis

de coloris jaune, à revers très légèrement rosé, qui m'a
donné, la première année, un diamètre de 105 millimè-

tres, la tenue est bonne.les graines qui ont produit cette

variété provenaient d'une hybridation de pollen de Bé-

gonia rose sur fleur jaune cuivré clair, j'avais, bien

entendu, choisi les plus larges fleurs de ma collection.

J'ai noté aussi quelques Bégonias jaunes à centre rose

ou rougeà!re, qui ont, je crois, du mérite, mais il

faut attendre l'année prochaine pour les juger. On ob-

tient très peu de nouveautés intéressantes par le semis,

une sur cent à peine, malgré toute l'attention donnée
aux porte-graines et à l'hybridation.

Les Bégonias doubles seront choisis de préférence aux
simples, dès que l'exposition sera très ensoleillée : la

variété Alice Crousse, plante d'un délicieux coloris rose

saumoné, hâtive et d'une floraison très soutenue, doit

être particulièrement recommandée pour le plein soleil

où elle résiste parfaitement ; sa fleur, peu double, à
forme d'Anémone n'est pas brûlée par le soleil et sa tenue
gracieuse est bonne, quoique n'étant pas érigée. La
France, de Crousse, réclame aussi une exposition très

ensoleillée, mais elle est délicate et l'ait moins d'effet

que la première : pourtant des groupes de France, vus
de près, sont charmants, car leurs fleurs, parfaitement
imbriquées, ressemblent à de très jolis Camélias. Je con-
seille aucSsi sa culture pour fleurs coupées; des corbeilles

de tables faites avec La Fratice, J. Douç/las et Major
Hope, c'est-à-dire trois formes et coloris de roses diffé-

rents, sont tout simplement admirables, surtout quand
on y ajoute un peu de feuillage d'Asperges plumeuses
et à'Adiantum, voir même simplement quelques feuilles

de Bégonias. On ne se figure pas l'effet que peuvent faire

certains Bégonias doubles en fleurs coupées.

Le Major Hope est aussi une bonne variété pour cor-
beilles, bien vigoureuse et assez florifère, pourtant je
ne sais trop pourquoi elle fait moins d'effet en pleioe
terre qu'en pots.

Lafayelte, d'un rouge éblouissant, est une plante de
grand mérite, je lui reproche néanmoins une floraison

pas assez soutenue; de plus, elle ne résiste pas très bien
au grand soleil, ses fleurs sont bnilêes à exposition
chaude. L'année dernière, j'en ai fait un grand massif de
250 pieds; pendant tout le mois de juin et une partie de
juillet, le soleil a beaucoup nui à l'ouverture des fleurs,

et ce n'est guère qu'à la fin de ce mois où au commence-
ment d'août i|ue les fleurs ont pu s'ouvrir en grande
quantité

; alors, aucune plante décorative ne peut être

comparée à ce Bégonia, qui forme un vrai tapis de

pourpre d'un éclat fantastique; malheureusement, cette

période d'apogée ne dure que quinze jours ou trois

semaines.

Lafai/etle est extraordinaire pendant "M jours et

très beau pendant un mois et demi, soit deux mois de

beauté réelle, il est possible qu'avec un peu d'ombre on

arrive à prolonger cette période, mais, tel quel,

Lafayette a beaucoup de valeur, sa végétation est vigou-

reuse et son bouturage très facile, ce qui est rare dans

les beau.'c Bégonias double?, aussi fait-il la joie des

multiplicateurs.

Voici les variétés de Bégonias douilles que je recom-
mande pour groupes ou corbeilles ; en première
ligne, mais seulement avec beaucoup de soleil : Alice

Crousse, pour sa floraison très soutenue, son joli coloris

et son beau feuillage, et Lafayette, dont le rouge est si

vif et la vigueur si remarquable ; puis, en seconde

ligne : Major Hope et La France de Crousse.

Bien d'autres variétés pourraient être conseillées,

mais il faut pouvoir se les procurer en quantité, ce qui

est impossible, car, malheureusement, lo stock des

Bégonias doubles est fort limité, leur multiplication

étant très délicate, et, même à prix d'or, on ne peut s'en

procurer autant qu'on le désirerait. Il serait g^rand

temps qu'un horticulteur s'attachât spécialement à leur

multiplication sur ime très grande échelle, sans cela,

beaucoup de variétés très remarquables disparaîtront

R. JARRY-DESLOGES.

CHRYSANTHÈMES NOUVEAUX
\ FI,KIKS l'.WAOHÉKS KT STUIKKS

Lorsqu'au mois d'août dernier j'allai visiter les cul-

tures de M. Simon Délaux, à Saint-Manin-du-Touch,

près de Toulouse, l'habile semeur me parla avec en-

thousiasme d'une nouvelle série de Chry.-anthèmes à

fleurs panachées et striées qu'il avait obtenus et qu'il

était parvenu à fixer, après de nombreuses expériences.

Les plantes n'étant pas fleuries à cette époque,

M. Délaux me promit de m'envoyer des fleurs de ces

nouvelles variétés dès qu'elles commenceraient à s'épa-

nouir. Il tint sa promesse et c'est ce qui me permit de

faire photographier les quatre fleurs qui sont repré-

sentées dans la planche en couleurs ci-contre.

L'envoi de M. Délaux était accompagné de la note

suivante contenant les renseignements que je lui avais

demandés sur l'origine de ses obtentions.

K 11 y a acUiellenienI (luatorze ans que j'ai enlrepris mes premières

lenlalivr'S dans le but d'obtenir des variétés de Cbrysanlhémes à fleurs

li;:nees et panaeliées.

Mes premiers essais restèrent sans résultats ; hiin de nie dseouraMer,

je eontinuai mes sélections et fécondations avec la conviction d'arriver

au but poursuivi. .Mais ce ne fut qu'en 1.S.S8. c'esl-à-dire six ans plus

Ini-d, (jue, dans un semis de 2.000 plantes environ, j'ai obtenu ma pre-

mière variété panacbée qui. en elle-même, n'avait rien de rcmartiuable.

si ce n'est la panacliure de ses ligules. La tleur en èlail presque simple,

la plante élevée et d'une très mauvaise lenue ; mais le premier pas était

lait.

Enciuira;;e par ce premier succès, je conlinuai mes recbei'clies et, pen-

dant qualre années encore, les résultats obtenus fureiil bien médiocres.

,1e trouvais, il est vrai, dans mes nombreux semis, des variétés lignées

et panaeliées, mais elles idaienl de nulle valeur. Ce m- fui qu'en IS'I.'î

que j'eus le bonlieur d'obtenir un- bonne plante demi-naine, à Iri'S
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grandes fleurs presque doubles et parfaiLemeut lijinëes. A partir de ce

moment j'ai vu mes eOorls couronnés d'un succès inespéré.

Les dimensions des variétés figurées ici ont été forcément

réduites pour pouvoir en présenter un plus grand nombre,

mais il est aisé de voir qu'il s'agit bien d'une série de nou-

veautés très distinctes et bien caractérisées. Nous ne tar-

derons pas, d'ailleurs, à être fixés sur la valeur des nom-
breuses variétés de ce genre obtenues par M. Délaux, car

dans une de ses lettres il annonce qu'il en fera un envoi

important pour la prochaine exposition de Chrysanthèmes.

Voici la description des quatre variétés représentées ci-

contre :

Amitié de l'Ayrioulliire nouvellr. — J^ipimnis. — Des mieux

caractérisés ; longues tigutes reloml)aiiles. tleur très double, à fond jaune

vieil or, ligné-slriê de rouge cai-minê el carmin foncé. l>lle variéti- a

reçu lies félicitations du Comité floral de Lyon, qui a exprimé ses regrets

qu'elle n'ait pas ete présentée conlorniéinent au règlement pour lui

décei'iier la [dus haute récompense.

Prél'ol (le SelveS- — .laponais. — (îrundes fleurs, à larges ligules:

fond blanc recouvert de violet omttre rouge, ligue et panaché de rouge

carmin. Plante d'un tieau port.

Itosa Delaiix — .laponais hvlnide — Plante \igi)Ureuse. d'un beau

port ; fleurs énormes très doubles, atteignant facilement IS à 20 centi-

mètres de diamètre sans être cultivées pour la très grande fleur ; ligules

Iri's larges, blanc pur strie de rouge et d'amarante ; centre {le la Heur

d'un rose rougeâtre.

Oireelpur Paul Butulry. — Hybride pivoine. — (irandes fleurs
;

ligules extérieures jaune de cliôme striées de carmin, centre énorme

d'un rouge sombre.

On ne peut que féliciter l'iiabile semeur de ses inté-

ressantes obtentions et souhaiter que les nouvelles

venues trouvent bon accueil parmi les Chrysanthé-

mistes, ce qui ne saurait manquer.

H. MARTINET.

A PROPOS DU ZYGOPETALUM PËRREiNONDI

Nous avons reçu, ces temps de rniers, de M. Cappe, la

note suivante :

« Le Gardeners' Clu-onicle, dans un de ses numéros du
mois de mai 189G, a publié une liste additionnelledes hybrides
d'Orchidées et, au nombre de ces derniers, je relève une
grosse erreur au préjudice des semeurs français : il s'agit

du Zygopetalum Pcrvenondi, hybride obtenu par M.Perre-
nond. l'ainateur parisien décédé, et présenté à la Société
d'hoi ticulture de F'aris en iS94. Cette plante figure dans la

liste indiquée avec le nom de Peeters comme miser; cette
erreur vient de ce que M. Peeters a présenté dernièrement
cette plante en fleur à un meeting de la Société d'horti-
culture de Londres, plants qu'il a très probablement achetée
à la succession Perrenond. »

ORCHIDEES
LES PLATYCLINIS ET LEUR CULTURE

Au moment oii végtHent ou fleurissent les Pla-

lycUnis, nous pensons êtro agréable aux nombreux
lecteurs du Jardin en leur parlant de ces charmants
végétaux qui, par leur abondante et remarquable
floraison et leur culture facile, peuvent être considérés

comme étant des Orchidées que tout amateur doit pos-

séder dans sa collection.

Car, qu''y a-t-il de plus ravissant, de plus coquet, de

plus gracieux, de plus fin, de plus délicieux que ces mi-
croscopiques fleurs, qui forment, par leur réunion, ces

charmants épis grêles, arqués ou pendants qui, s'élê-

vant à la hauteur du sommet des feuilles, puis retom-

bant gracieusement, soni, d'une légèreté et d'une élé-

gance toutes particulières. Si nous ajoutons que cer-

taines variétés, comme le P. glicmarea et sa variété

P.g. valida, répandent une odeur s!<i generis d'une douce

suavité, nous pourrons dire que les Platyclinis sont de

merveilleux végétaux créés par la nature pour flatter

nos regards et chatouiller agréablement notre odorat.

Comme bien d'autres genres d'ailleurs, les Plalyciinis

ont donné lieu à bien des controverses et n'ont pas tou-

jours été nommés ainsi.

En 1825, Blume établit le genre Dendrochilutn duquel

il fit, avec les six espèces qui le composaient, deux sec-

tions : la première se caractérisait par les pseudo-bulbes

écartés et les épis latéraux, la seconde, par les pseu Jo-

bulbes agglomérés et les épis terminaux.

En 1881, Bentham, faisant la révision des Orchidées

pour le Gênera j^lantarum, trouva, que ces deux sections

(lavaient être séparées, et que, par conséquent, il était

indispensable de les élever chacune au rang du genre

distinct. A la première il conserva le nom de Dendro-

chilutn, et la seconde devint le genre Platyclinis, nom
qui est composé de deux mots grecs « platus > qui veut

dire large, et « klinis » qui signifie lit ; dans ce cas cli-

nandre (lit de l'anthère). — D'oii il résulte que les Tien-

drochiluin cultivés, qui appartiennent tous à la seconde

section de Blume, doivent être étiquetés Platyclinis si

l'on veut être correct.

Botaniquement parlant, les Platyclinis sont décrits

comme suit : Sépales et pétales presque égaux et sem-

blables, libres, étoiles. Labelle assez grand, ovale, muni

à la base de deux petits lobes ou de deux tubercules,

(lynostérae court, dressé, sans pied, muni, en avant, de

deux pointes dressées ; clinandre très concave, à bords

largement membraneux et denticulés. Anthère en forme

d'opercule, penchée en avant, biloculaire
;
quatre pol-

linies cireuses, ovoïdes, sans appendices, un peu adhé-

rentes par leur sommet. Herbes épiphytes, de nom-
breux pseudo-bullies portant chacun une seule feuille

rétrécie inférieurement en pétiole. Fleurs petites, très

brièvement pédicellées, réunies, en grand nombre, en

une longue grappe terminale.

Il n'existe guère, à notre connaissance, que trois

espèces cultivées. Ce sont :

Platyclinis glianacea, qui a été décrit par Cuming, en

1839, et dont les fleurs, relativement grandes, ont les

sépales et les pétales allongés, d'un blanc tirant sur le

jaune paille et le labelle à disque jaune plus foncé. Cette

variété fleurit eu mars et avril. Une plante dont les fleurs

sont plus grandes a été nommée P. ghimacea valida.

Platyclinis Cobliiana. — Cette espèce, aux sépales et

aux pétales verdâtre et au labelle rouge orangé

,

ressemble au P. glumacea, dont elle se distingue cepen-

dant par la forme plus anguleuse de ses pseudo-bulbes

qui atteignent 7 et 8 centimètres de longueur, par une

époque de floraison qui est octobre et novembre et par

la forme brisée de ses tiges florales.

P. filiformis. — Cette espèce, qui fleurit en juin et

juillet, a été découverte par Cuming en même temps

que le P. glumacea. Elle est tout particulièrement

remarquable par l'abondance, sur chaque épi, de ses

fleurs, qui, étant d'un coloris jaune très vif et rangées
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avec une régularité parfaite, ont fait donner, à cette

plante, — par un facétieux — le nom de « plante chaîne

démontre». Les pseudo-bulbes atteignent à peine la

grosseur d'une noisette.

Les Platyclinis ont été introduits des iles Philiiipine-',

de Java, où ils croissent dans les endroits marécageux

extrêmement chauds et humides, ce qui indique bien au

cultivateur qu'il doit, pour obtenir quelques succès dans

la culture de ces jolis vi'gét.iux, les placer dans une

serre chaude où ils seront constamment i)longr's dans

une humidité atmosphérique abondante.

Culture. — Tontes ces espèces ot variétés se cultivent

en pots, dans un mélange de fibre? de polypode et do

sphagnum hachés dans lequel ce dernier entrera pour

les 2/3. Des arrosages abondants seront donnés i)e;i-

dant la durée de la végétation qui s'étend de décembre

à juin pour le P. glumaceaet sa variété P. y. i^alida;

de mars à août pour le P. fiUforniis et d'août à dé-

cembre pour le P. Cobbiana.

Lorsque ces plantes ont besoin d'être rempotées, on

devra iirocéder à cette opération au départ de la végé-

tation qui se manifeste par l'apparition des boutons à-

la base des pseudo-bulbes. Ceci fait, un premier arro-

sage copieux est néce-rsaire, pour, ensuite, être moinsi;

prodigue jusqu'à ce que l'on s'apeit'oive que les pou-seà^

s'allongent, alors on arrosera souvent et abondamment
chaque fois, pendant le cours de la végétation. Pendant

la ])ériode de lepos, les arrosages seront réduits m.\.

minimum indispensable pour empêcher le compo.-t d&
se durcir. 1

De toutes les Orchidées connues, les Flalyclinis sonË

celles qui joignent à l'avantage de ne pas tenir beau-

coup de place, étant de ]ietite taille, relui d'êtro d'uu

eftet très décoratif lorsqu'elles sont en fleurs et de n'êtrel

pas d'un aspect désagréable lorsqu'elles en sont privées)

Nous pensons que c'est là plus de qualités qu'il n'esl

nécessaire pour recommander des plantes — fussent-

elles des Orchidées !
— à l'attention de tous les cultiva^

teurs vraiment dignes de ce nom. — C'est pourquoi
nous n'avons pas hésité à écrire ces quelques lignes, j

L. GUILLOCHON. '

CULTURE DU MUSA ENSETE

de bon terreau mélangé d'un dixième d'engrais, fiente

de pigeon, par exemple. Cela fait, on étend, sur tout

le terrain, un peu de falaise, on met la plante en place

et on recouvre entièrement de terreau. On arrose très

peu jiendant i)!usieurs semaines. Au bout de quelque

temps, on voit apparaître de nouvelles feuilles, il faut

avoir soin d'arroser, surtout si la chaleur se fait sentir.

Quand la i)lant3 est en pleine végétation, il ne faut pas

avoir peur de lui donner be lUGoup d'eau. ( t, do temps

à autre, de l'arroser à l'engrais liquide.

Voici donc pour la première période, voyons la

seconde.

Quand arrive la fin d'octobre et que les premières

nuits froides se font sentir, il faut songer à rentrer les

j1/Msrtsoit dans une serre, soit dans une orangerie, jiourvu

que la température n'y descende pas au-dessous de zéro.

Avant de les rentrer et pour qu'ils prennent moins da

place dans la serre, on supprime toutes les feuilles de

base en ayant soin de ne pas les couper trop près du tronc

et de laisser au moins 0"'10, de manière à ce que, si les

restants de feuilles viennent à pourrir pendant l'iiiver,

cette iiourriture ne vienne jias jusqu'au tronc. Si vot e

serre n'est pas a«sez haute pour les recevoir, coupez les

feuilles au 3/4 et même à la moitii- de leur longueur,

cela ne f nt absolument rien.

On enlève donc les plantes que l'on un t j-oit ilans

des bacs, soit dans des paniers, en leur laissant le plus

de terre jiossible. 11 faut avoir soin d'év.ter quî l'Iium:-

dité les atteigne, d'enlever les parties qui se décomposent

et de saupoudrer les plaies de poussière de charbon île

bois qui absorbe cette humidité.

Pendant ce tem|)s, il faut veiller à ne pas leur

donner d'eau ni de bassinage jusqu'aux premiers jours

d'avril, époque à laquelle recommence la végétation. A
partir de cette époque, on commence à leur donner u'i

peu d'eau pour leur faire faire de nouvelles racines.

Soumises, chaque année, au traitement que j'indique

ici, les plantes atteignent des proportions énormes.

Nous avons eu un exemplaire qui a atteint, l'an dernier,

plus de 4 mètres de hauteur et 1"'20 de circonférence à

la base, avec des feuilles de plus de 2 mètres de long. Le

malheur est que cette plante peut fleurir d'nn moment
à l'autre et que, cette esiièce ne drageonnant pas. la

plante est perdue sitôt qu'elle a fleuri.

L'exemplaire dont je vous parle a fait l'admiration do

bien des visiteurs.

On peut diviser la culture du Musa Ei)sele en AeuK

périodes : l'une appelée la végétation et l'antre le

repos.

La période de végétatien commence au mois de mai
et se termine vers le mois d'octobre ou novembre: le-

repos commence à cette époque et va jusqu'en mai.

La plante e.-t sortie de la terre au commencement de

mai, autant que possible par un temps sec, et placée

dans l'endroit de lajnopiiété le moins exposé aux vcns,
car ses feuilles se brisent sons leur influence, ce qui

en retire toute la beauté. Cette place une fois choisie, on

commence par' enlever la terre, à l'endroit qui est des-

tiné à recevoir la plante, sur 0'"30, 0"'50, I m., selon sa

force
;
puis on établit une couche de fumier neuf

selon la grandeur du trou, on recouvre d'un mélange

FAUST IN TRAVOLILLON.

PllODUCTlON DES FRONDES DE CYCAS

POUR L'ORNEMENTATION

Depuis quelques années, les feuillages sont très en

honneur dans les garnitures florales d'appartement et

les fleuristes parisiens en font une très grande consom-

mation. Parmi les feuillages de choix, les frondes de

Cycas tendent à faire leur chemin, et, actuellement, les

couronnes, les croix et les coussins mortuaires de prix

sont agrémentés d'une ou de plusieurs de ces élégantes
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feuilles. Celles-ci sont piquées, soit dans les frontons qui

surmontent les gerbes, soit dans le piquet-gerbo, ou

bien encore elles sont jetées à travers les couronnes. 11

paraît qu'en Allemagne il en est fait un très grand usage

et des cultures spC;ciale3 sont installées pour la produc-

tion en grand de ces frondes.

Les Cycasrevolulfiei.C.circin'ilis, sont les espèces mises

à contribution. Ils sont traités différemment de ce que

j'ai indiqué pour leur culture en serre dans un pré-

cédent article sur les Cycadées (1).

Les Cycas destinés à produire des feuilles coupées

sont cultivés dans des seiTes spéciales qui sont

maintenues très humides et à un degré de

chaleur assez

élevé. Lors-

qu'on s'aperçoit

que les couron-

nes de feuilles

des sujets vont

se développer,

on les bassine

fréquemment

dans le but d'ai-

der au débour-

rage vigoureux

de la frondai-

son. Dès que ces

frondes appa-
raissent, on om-
bre fortement

la serre et on

entoure chaque

sujet d'une

toile, en cercle,

en laissant l'es-

pace du milieu

libre pour leur

développement

régulier.

Ainsi traitées,

les feuilles s'al-

longent déme-
surément et les

divisions de chacune d'elles atteignent une lar-

geur et une longueur que l'on chercherait en vain dans

les feuilles qui se développent normalement dans

les cultures courantes. C'est, en quelque sorte, un étio-

lage qui produit des pétioles bien plus longs, et l'espace

entre chaque division est aussi plus large, ce qui donne
àchaque fronde un cachet do rare élégance et de légèreté;

même les frondes de Ci/cas revolula n'ont plus, par ce

traitement, l'aspect compact qui les caractérise ; cesont

cependant celles du Ci/cks eircinnlis qui atteignent de

plus grandes dimensions.

Dés que les feuilles ont atteint tout leur dévelop-

pement on enlève la toila qui les entourait et on laisse

progressivement lejour pénétrer davantage dans la serre,

afin qu'elles puissent acquérir la fermeté nécessaire et

prendre la teinte verte foncée. Unpeu plus tard, on aère

(1) Voir Le Jardin, année lS9f), page 2^'^.

Fig. 25. — Cycas lonkinensis

un peu. Dès lors, on peut couper ces feuilles, qui, à cause

de leur grandeur, sont toujours préférées et atteignent une

valeur plus grande que celles produites normalement.

C'estce qui faitcetteculture lucrative, pratiquée, m'a-t-on

dit, sur une assez grande échelle, par des procédés à

peu prés semblables, en Allemagne.

11 v^a sans dire que cette culture a seulement trait

aux Cycas cultivés spécialement pour la feuille coupée.

Elle ne doit pas être appliquée aux Cycas de collection

ou à ceux cultivés pour l'ornementation des jardins

d'hiver, des serres-salons et des appartements. Cette

méthode intensive de production foliacée fatigue énor-

mément les plantes; do plus, les frondes ainsi obtenues

sont plus éphé-

mères et n'ont

pas une très

grande consis-

tance, et, si elles

n'étaient pas

coupées,netien-

draientpas aus-

si longtempssur

les sujets, car

elles se cassent

facilement. Ceci

est facile à com-

prendre: en for-

çant ainsi leur

élongation et

leur développe-

ment démesuré,

on ne peut, en

même temps,

avoir la stabilité

etlaconsistanec

qui caractéri -

sent celles qui

croissent nor -

malement.

On peut éga-

lement obtenir

de très belles

frondes par un

traitement moins intensif. 11 suffit de recouvrir le Cycas

ou une partie de celui-ci, quand le tronc est trop élevé,

d'un immense cornet en fort papier, de manière à ce que

les feuilles, lors de leur développement, se trouvent dans

une complète obscurité, qui iacilite leur élongation

comme dans le cas précédent. Quand elles sont déve-

loppées, on ote ce cornet pour les faire durcir et verdir.

Il est bon d'ajouter que dans n'importe quel cas on ne

doit retourner la plante avant le complet durcissement

des feuilles, car, alors, elles prennent une fausse direc-

tion et se tordent.

Nous avons eu l'occasion de parler du Cycas lonki-

nensis, dins l'article précité, nous donnons ci-contre une

gravure de cette magnifique espèce dont la frondaison

est si élégante. Les pétioles, laineux surtout à la base,

sont munis de très fortes épines. Malheureusement il

n'est pas assez répandu dans les cultures commerciales,

cela tient probablement à son prix d'achat qui est assez
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(•levé. On le rencontre cependant dans certains jardins

d'hiver, mais rarement en forts exemplaires.

ALBERT M.\UMENÉ.

UN BEAU JARDIN
iSuile) (1).

Il y aurait, seulement au sujet de ce bois do Chônes

dont je parlais dans le précédent numéro, tant à écrire

et décrire que, si l'on voulait être consciencieux, c'est

un fjTos volume qu'on lui consacrerait. Quittons-le

cependant pour nous rapproilier du point culminant,

je veux parler des plates-bandes de Lis. Chemin tai-

sant, nous admirons des massil's de Ccntlanaasclepiailea

qui, tout l'été durant, ornent les lieux humides et frais,

des Iris de toutes espèces, répartis judicieusement

d'après leurs affinités spécifiques, des buissons de ces

nombreuses Véroniques de la Nouvelle Zélandesi carac-

téristiques et si belles dans leur verdure persistante et

roide. La partie qui sépare le bois de la pente des Lis

forme le centre même du jardin et sa partie basse est

occupée par un petit lac artistiquement dessiné et tout

caché dans les fleurs. Ses eaux sont un vivier fort impor-

tant et abondamment pourvu de truites que M. Wilson
a presque apprivoisées et qu'il soigne avec amour. Les

plantes aquatiques les plus diverses étalent leurs feuilles

et leur fleurs à la surface de l'eau et, sur les bords, on

cueille toute la flore des marécages ou des sphaignes.

LesdiversesDroséracées.les Parnfissia,\^s, Sarracenin ,\e

Darlingtonia californica, les Iris paludéens, les (iras-

settes, le Genliana pneumonanthe, le délicat Ranuncu-
lus Lyalli de la Nouvelle-Zélande, et tant d'autres trésors

sont la superbes et comme naturalisés. Dans les rochers

et les «.rooticorks •> des environs nous voyons s'épanouir

la flore des régions alpines de toutes les montagnes
du glolje, depuis l'Edelweiss, dont il y a ici des p?ntes,

jusqu'aux délicats Androsaces. .l'ai mesuré une touffe

A'Homogyne alpina d'un mètre de diamètre, une autre
de Prhnula viscosa de .50 centimètres, des Dapluie
eneorum (Thymélée des Alpes) qui recouvrent de grands
espaces, des Azalea pi-ocumbens, îles Linnrva borealis qui
forment des tapis et croissent ici en plein soleil (2i. Les
Primevères do l'Himalaya semblent réussir plus spécia-

lement ici et il me souvient d'avoir été le premier à dé-

couvrir chez M. Wilson, en octobre 1885, la fleur du
Primula Reidii qui fleurit chez lui, pour la première fois

dans les cultures. Le P. capilata vrai (on cultive géné-
ralement sous ce nom des formes du P. denliculata) est

ici l'un des ornements du jardin alpin et donne ses beâlix

capitules d'un bleu pourpre intense, depuis le mois de
juillet jusqu'en hiver. Les Gaitllheria, surtout le G. pm-
cwnfjens, recouvrent le sol sur de grands espaces etl'.-lj--

nica monlana est tout à fait naturalisé. Lelîamondiapy-
renaica estjudicieusement placé au pied de quelques blocs

de pierres au nord et y atteint de grandes dimensions.

Dans le marécage qui suit le petit lac, s'étale tout un
fouillis d'arbustes exotiques les plus intéressants pour

(1) Voir Le Jardin, année 1897, pages 36 et 58.

(2) Il y a, àOakwood, des tapis d'.4;a7('f( procuinbens mesurant
plusieurs mètres de diamètre ; cette délicieuse Heur rose vif, dont la
louUe ne s'élève pas à plus de .'> centimètres du sol, n'atteint ces di-
mensions i]ue dans les meilleures de ses stations naturelles, sur les
rocuers graniti(iues ou dans les régions boréales.

nous. Les Pernettia, dont lesbaies, si diversement colorées
tout l'hiver durant, et dont le feuillage luisant, persis-

tant et rigide, sont l'un des plus beaux ornements du jar-

din anglais, forment ici de vraies landes naturelles. Il en est

de plusieurs espèces et ils se reproduisent naturellement.

Les Skorlia galacifuNa, Epigœa, Galaa-, Ledum, An-
dromèdes et surtout, le curieux Andmineda teiragona

des zones arctique;, les Oxycncos, les Pyroles, les A\ïïé-

rents Dajjhne, le Menziesia poUfoUa. les M'aldsteinia,

les diverses variétés horticoles ou naturelles du Primula
Sie/joldi, le Ourisia de la Nouvelle Zélande et surtout ce

merveilleux Myosotis géant, également néo-zélandais,

connu sous le nom de MyosoLidium nobile, à la feuille

charnue et veinée, luisante, aux grands panicules de

fleurs d'azur: tout ce monde est là pétillant, d'aise et de

bonheur sous le doux climat de Wisley et la protection

si pleine de sollicitude du maître de céans C'est dans ce

lieu frais et humide que je vis, pour la première fois en

fleurs, une plante que je cultive, à rtenôve, au sec et qui

ne m'avait pas réussi jusqu'alors, le beau Cyanantfuts

lobatus aux tleurs d'azur, cette rarissime Campanulacée

de l'Himalaya. C'est aus^i laque se développent et fleu-

rissent glorieusement plusieurs belles touffes A'Agapan-

Ihus umbellalus, parfaitement rustique à Oakwood.

Le tout est entouré de vraies haies dos différents Cis-

tus du Midi, de Véroniques néo-zélandaises, de Dippdo-

pappus,àe Xantlioceras,d'AzaleamollisetA.pontiea, de

Clelhra tilnifulia, de Myricn Gale, etc., etc. Les Phor-

mium lenax, également rustiques, forment ici et là, de

gros massifs imposants et, à leurs pieds, fleuris-ent les

glorieuses « fleurs du prophète » (Arnebia eehioides).

Des buissons, de vraies corbeilles, de Rhododendrons des

Alpes {R. chamœcislus, R.ferrugineum et R.hirsitlum)

surgissent de toutes parts abritant des Poten tilles, des

Paradisiés, des Gentianes, des Orchidées terrestres, des

Asters de montagnes, des Astrances et tufli quanti.

Mais nous voici au pied de la pente qui forme la par-

tie la plus intéressante de ce jardin pour les horticul-

teurs, tout au moins. C'est la montagne des Lis.

De grands espaces de terrains sont entourés d'abris

faits de branches sèches d'Ajoncs. Ces abris, d'un jaune

roux, sont la note fausse dans cette harmonie si absolue

et si pure. Aussi. M. \\'ilson a-t-il commencé de les gar-

nir déplantes grimpantes. Ronces exotiques et intéres-

sants, Églantiers de toutes les espèces, Chèvre-feuilles.

Ces vastes compartiments, abrités contre les vents

qui soufflent de la mer, sont divisés en carrés subdivisés

eux-mêmes en plates-bandes qui contiennent; toutes les

c-ipèces de Lis introduits jusqu'à ce jour. A l'époque de

leur floraison, de juillet k octobre, c'est une telle profu-

sion de coloris, une telle intensité de parfums qu'on prend

parfois mal en les visitant. H y a des champs de Lilium

auralum ([ui ne cessent de fleurir à partir du mois de

juillet et dont les hampes atteignent plusieurs mètres

de haut. Tous les Lis qui ont été introduits en Europe

ont été réunis par M. Wilson et tenus en observation

ici. Grâce à un catalogue extrêmement bien tenu, grâce

â une bibliothèque horticole et botanique importante, qui

a été en partie transportée sur les lieux dans le joli

cottage couvert de fleurs et de verdure que M. Wilson a

construit tout près de ses Lis, le propriétaire de ces ri-

chesses, uniques dans les fastes de l'horticulture ,
peut
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établir un classement très exact de toutes lesdilïérentcs

formes et espèces de Lis. Il a, d'ailleurs, obtenu lui-

même, soit par croisement, soit par sélection ou introduc-

tion, une vingtaine de nouvelles formes ou espèces qui ont

rei;u le certificale first class de la Ro/yal hoiticullural So-

ciely dont M. Wilson est l'un des membres les plus

anciens et les plus éminents. Ajoutons que M. Wilson a,

comme compagne, une artiste qui peint admirablement

les Heurs que son mari produit si bien et que M"'

\Vilson, elle-même, manie le pinceau avec la sincé-

rité que réclament les exigences botaniques desonpère.

En sorte que, à .Weybridge, dans les soirées si agréables

qu'on passe autour du foyer toujours animé, et, dans les

sombres jours d'hiver, on cause Lis et lieuri, et Ton jouit

par les rcprod actions artistiques des l>eautés de Wisley.

H. CORREVON.

Les Planies fleuries en culture forcée

LE STAPHYLEA COLCHICA

Qu'y a-t-il de plus agréable pour ceux qui possèdent

une petite serre que de pouvoir se procurer, et à très

bon compte, des fleurs pendant toute la saison d'hiver.

En effet, durant ces longs mois mornes, tristes, froids

et nuageux, les lleurs, quelles qu'elles soient, sont tou-

jours agréables à voir.

Aussi, pour remédier à cet état de choses, l'iiomme

est- il parvenu à façonner les plantes à sa main et sui-

vant ses besoins : il a trouvé le moyen de contrarier la

nature par des procédés artificiels et il peut, à sa vo-

lonté, avancer ou retarder la fructification ou la florai-

son des plantes qu'il soumet à ces cultures artificielles

qu'on nomme cultures forcées.

C'est justement sur les cultures forcées des plantes

fleuries que nous allons essayer d'attirer l'attention des

lecteurs du Jardin en faisant passer sous leurs yeux,

dans les colonnes du journal, les meilleurs procédés de

forçage que nous ayons utilisés jusqu'à ce jour. Les

procédés ci-dessous décrits et les suivants nous ont

toujours donné de bons résultats.

Nous allons débuter aujourd'hui par la culture forcée

du Slaphylea colchica. 11 ne faudrait pas croire, pour

cela, que les autres Slaphylea ne se prêtent pas à la

même culture, on peut au contraire tous les

forcer, mais, comme celui ci-dessus nommé est le plus

méritant, nous le prenons comme exemple.

C'est une des plantes qui devraient se trouver partout

où il y a lemoindre forçage. Feu Malletpère, de Plessis-

Piquet, se faisait un plaisir de montrer aux visiteurs de

son établissement comment, et avec quelle simplicité,

il parvenait à laire fleurir ce bel arbrisseau qu'il expé-

diait en fleurs coupées, en très grandes quantités, chez

nos voisins d'Outre-Manche, où il est très recherché et

très apprécié du public.

Le Slaphylea colrhica ou Staphylier de la Colchide

est un grand arbuste de i à 3 mètres de hauteur por-

tant des feuilles trifoliées et, en juin, des grandes fleurs

blanches en grappes pendantes. Sa floribondité, la

couleur et la forme de ses fleurs, qui se rapprochent

beaucoup de celles de l'Oranger, et le parfum suave

qu'elles exhalent, l'ont fait placer comme arbuste de

premier ordre dans la liste des plantes fleuries qui se

prêtent au forçage.

Il demande, comme culture, un bon sol et une bonne
exposition (étant des plus délicats). Sa multiplication est

des plus faciles, par semis et par rejetons. Les Slaphy-

lea sont de très beaux arbustes, dignes des massifs d'or-

nement
Pour être forcés en serre, tel qu'on le fait des Lilas,

ils doivent être âgés d'au moins cinq ans et provenir de

terrains bien aérés plutôt secs qu'humides.

Le praticien spéculateur use du tour de main suivant

pour les aider à se mettre en boutons : il les remanie
l'année qui précède le forçage, c'est-à-dire qu'il les

arrache et les replante avant de les forcer. En septembre

suivant, on les lève en bonnes moites et on les met au

sec sous un liangar, puis, quelques semainesaprés, dans

le courant d'octobre, on peut commencer à forcer la

première saison. Il faut environ vingt à vingt-cinq

jours de eu turo pour les amener à l'épanouissement

complet de leurs grappes pour la saison d'hiver, tandis

que, pour les saisons de printemps, 15 à 18 jours suf-

fisent.

On les installe en serre bien éclairée et assez près du
verre; quelques ba-si nages, donnés sur le bois à l'eau

claire prise à la température de la serre, sont urgents

dès les premiers moments pour aider les plantes à se

mettre en végétation. Les arrosagas seront modérés et

donnéssuivant les besoins Mais, à l'apparition des fleurs,

il faudra avoir soin de ne pas trop mouiller et surtout de

ne plus ba-siner si l'on veut jouir d'une floraison

bien blanche.

La température nécessaire pour mener à bien co for-

çage et de -7- 8 à 10" dans ses débuts et atteint H- 15 à

18° au bout d'une huitaine de jours ; cette dernière tem-

pérature est maintenue jusqu'à la fin de la culture.

Les plantes élevées en pots pour y fleurir doivent y
rester aumoins deux ans avantd'être employées. Celles

que l'on destine à être forcées en hiver seront peu arro-

sées depuis juillet, afin de bien faire mûrir et aoùter le

bois.

La durée de la floraison de ces plantes est d'environ

un mois, si on a soin de les passer en serre froide sitôt

après leur épanouissement. La réussite de ces cultures

dépend beaucoup de leur préparation antérieure faite

en pépinière.

La floraison terminée, les pieds sont mis sous un han-

gar à l'abri des gelées et, au printemps, ils sont replan-

tés en terre ou en pots après avoir subi une taille assez

courte.

Deux ans suffisent à ces pieds pour être rétablis et

utilisés de nouveau.
C. POTRAT.

NOTES D'ANGLETERRE

A LA SOCIÉTÉ ROYALE D'HORTICULTURE
La première réunion pour cette année de la Société royale

d'horticulture, qui s'est tenue le 12 janvier, a été, en égaril

à la saison, remarquablement intéressante, car il y avait un

nombre inaccoutumé d'Orchidées de choix.

Aucun certificat de première classe n'a été accordé, bien

que cinq certificats de mérite aient été donnés par le Comité
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des Orchidées, et seulement un seul pai- chacun des coinités

d'arboriculture et de lioriculture.

Un certificat de mérite peut être regardé comme équiva-

lent à un certificat de seconde classe.

Les plantes récompensées par le Comité des Orchidées

ont été :

Le Lœlia Lwy Inçjram, hybride résultant du croisement,

entre le Ln-lia purpurata et /.. Perrini ; le Cypripedunn

Lilian Freenv.-ood, qui est sans doute un hybride entre le

C. bcllaltdinn et un Cypripedium de la section C. barba-

tum ; le Cypripedium Lebaudyanum. hybride très distinct,

entre U. Haynaldianuiii et C. philippinense : le Callleya

Loddigesi supcrda, forme particulièrement belle et profondé-

ment marquée de ce Callleya, présentée par le Baro:i Schrie-

der; le Monnodes ladium luh'um, Orchidée extrêmement

curieuse et belle dont les fleurs élégantes sont de couleur jaune

brillant et viennent sur une hampe d'environ L'iO de long.

Outre celles-ci , beaucoup d'autres grandes Orchidées

étaient exposées, notamment : VOdontoylossum crispuin^.

Slcvensi , une des plus belles des nombreuses formes/

tachetées de cette Orchidée si variable ; le Calanthe'

Baron Schroxler, une des plus belles parmi les Calanthe,
]

hybride entre C. Reynieri et C. vestila oculata (jiyantea ;

le Lielio-Callleya Pallas (Lœlia crispaxCallleya Dowiaua), -

qui était aussi en superbe condition; le Lxlio-Cattleya

Ingrami C. DowianaXLœlia pumila Dayana], précieux gain

parmi les hybrides à floraison hivernale.

Le nombre des Orchidées hybrides exposées était si grand

qu'en les mentionnant, même simplement, on remplirait tout

l'espace réservé à ces notes.

Le Comité floral n'a conféré qu'un certificat de mérite, qui

a été donné à un lot de Cyclamen persicum exposé sous le

nom de variété Papilio. Les fleurs en étaient gaufrées sur

les bords, les ailes raccourcies mais non réfléchies et,

comparées aux formes ordinaires, étaient posiiivement

laides quoique très curieuses.

La comparaison entre l'effet produit par les plantes du

type Papilio elles variétés ordinaires ne pourra être tran-

chée que lorsque quelques grands spécimens en seront

exposés. Les Primevères étaient aussi exposées en quantité.

Un grand lot de Freesia réfracta alba était une des choses

les plus remarquables de la reunion ; les belles fleurs de

ces plantes bulbeuses étaient admirées de tous.

Un Aucuba japonica vera était exposé en très bonne

condition et était littéralement couvert de fruits de bril-

lant coloris ; la riche couleur du feuillage contrastait admi-

rablement avec les fruits brillamment colorés.

Les Rhododendrons javaniis qui ont fait le sujet de mon--

préeédent article avaient été apportés par MM. Veitch et

formaie..t un remarquable apport de treize variétés, parmi

lesquelles trois à fleurs doubles : R. balsaminxriorum

album, R. b. aureum et R. b. Rajah.

De beaux spécimens d'Hamamelis arborea étaient:

exposés, les plus petits rejetons môme étaient couverts de;

belles fleurs jaune brillant.

La nouvelle Violette Amiral Avellan, déjà bien connue

en France, était très admirée.

Les Bruyères à floraison hivernale représentées par r£/-ica

melantliera, VE. hyemalis superba et \'E. hyemalis alba

étaient également présentées en bonne condition.

Pour les fruits, un certificat de mérite a été donné à la

Belle de Boskoop, beau fruit gros et de belle forme, jaune

fouetté de rouge, de bonne fertilité.

Durant la réunion en question, le rapport du conseil sur

la reproduction en couleur des Orchidées primées a été lu.

La conclusion en a été que le conseil a adopté la proposition

du comité à ce sujet et qu'il a chargé un artiste, pour une

durée de six mois à partir de la présente réunion, de pein-

dre les plantes primées.

LÉGUMES NOUVEAUX

Parmi les nouveautés de légumes, mises au commerce cette

année, par la maison Cayeux et Le Clerc, il convient de si-

gnaler les variétés suivantes i[ue nous donnons, d'après les

descriptions des obtenteurs.

Plusieurs variétés de Haricot appellent l'attention des

amateurs. C'est d'abord le Haricot nain favori des

(lourinets , très fertile et à grain très petit; puis le

^>i; './

Fig. ?6. — Pois Sans-Pareil

Haricot à raines Marçjuerite (fig. 27), variété très vigou-

reuse, dont les tiges atteignent facilement 1 m. SO à 2 m. et

portent des feuilles larges, triofoliées, à lobes arrondis,

amples, d'un vert foncé et des cosses produites en grandes

quantité, réunies par 4, 5, ou 6 sur le même pédoncule. Ces

cosses, assez charnues, encore très tendres même aux trois

quarts de leur développement, mesurent de m. 2.3 à m. .'10

de long et contiennent 10 à 12 grains, entièrement blancs, de

volume moyen.

Le //. Marr/uerile est à recommander pour la qualité

de ses longues cosses qui peuvent être consommées à l'état

vert, en filets plus ou moins développés. Le grain sec est

également d'excellente qualité. Si à ces avantages précieux
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on ajoute son excessive production, on voit nuMl peut être

recomnian lé sans crainte pour tous les potagers et parti-

culièrement pour ceux qui recherchent dans tout légume la

production abondante et la qualité.

Voif* Sans l'ai-oil (lig. 2G). —
Variété de Ora.JO de hauteur, extrê-

mement vigoureuse, d'un vert

foncé, très productive, denii-ha-

tive, à grain ridé, vert.

La plante porte i ou .j étages de

cosses toujours accouplées. C'est

certainement une variété qui de-

viendra aussi populaire et aussi

connue que les meilleures sortes

à faire pour l'été. Le P. Sans
Pareil résiste bien à la chaleur,

et le grain, très sucré, reste tou-

jours tendre et d'excellente qua-

lité. H donne un rendement égal

aux variétés les plus productives.

I>uiiiinf> ^l^' U'vvf I»réf<»«-e

de %'iii€U'i-y (lig. 38). — Obte-
nue par M. Martin, de UiKoin,qui

en a vendu la propriété exclusive à

MM. Cayeux et Leclerc. L'obten-
teur allirme que cette nouvelle

Pomme de terre est aussi précoce

que la Marjolin et de beaucoup
plus productive.

Voici ses principaux caractè-

res: Tubercules allongés (deCm.07
à 0"I0) à peine arqués, un peu plus

gros à l'extrémité qu'au point d'attache, à épidémie lisse, à

chair très jaune, de rouleur franche et vive. — Veux peu
apparents, à l'exception toutefois du terminal, qui so montre
gros, court, vigoureux, comme.dans la plupart des variétés

très précoces. Les tiges sont peu élevées et donnent des

feuilles assez amples, d'un beau vert.

Comme
variété pour
la culture de

primeur, elle

peutêtre '

plantée en ^^f'""
avril et ré- ^.-—

-"'"

coltée fin juin.

On l'obtien-

dra encore
plus vite si on

la fait germer
en clayettes

et, dans les

deux cas, le

rendement
est considér-

able pour une

sorte précoce.

Cette année,

qui compte
parmi lune
des plus mau-
vaises au point de vue du rendement et de la conservation

des Pommes de terre, elle s'est montrée quand même très

productive, exempte de maladie et elle se conserve très bien.

Une commission de la Société d'Horticulture de Vicliy-

Cusset, qui a vu la Pomme de terre Précoce de Vindecy

chez lobtenteur, l'a du reste appréciée très favorablement.

P. LEPAGE.

Fig. 27. — Haricolà rames Marguerite

f

Fig. 28, — Pomme de terre précoce de Vindecy.

\A\m NOUVELLES, Il IRES 00 PEU C0N.1ES

ilifiiles ou ligiiiTCS, eii 1896, ilans les piiblicalioiis élrangcres

l»«'ii<li-oiiu'«-oii ri^itluiii Benth. \The Gard. 1890,

p. \>0:\ pi. color. 1087. Bot. Mag.
5]3'i). — Patiavéracées. — Plante

arbustive, rustique, à fleurs soli-

taires terminales, jaunes, ayant

l'aspect d'un P.ivot arborescent

à tiges et branches ligneuses.

C'est le Tree Poppy des Anglais.

— Californie.

I> i a cri IIm hicofiiutiiiii

Iienth.{Ga)-d.C/iron.i896',paW. 7,

p. .'j'iS). — Orchidées. — Abon-
dantes fleurs odorantes d'un blanc

pur, à labelle et colonne pointillés-

rayés.

D i i> o tl i II III ]i a 1 iid Cl s um
Reichb. {Bol. Mag., lab. 746'j). -
Orrliidces. — Fleurs en grappes

jaune paille ou blanches, tachetées

de pourpre au dos, à labelle bi-

denté à la base, poilu aux bords.

— Malaisie.

Uisa piilolira Sander. (Gard.

Cliron. 1890, part. Il, p. 118). —
Orchidées. — Ressemble à cer-

tains Glaïeuls par ses feuilles et

son inflorescence. Les segments

des fleurs sont plus égaux et dis-

posés plutôt comme ceux de cer-

taines Orchidées épiphytes que comme ceux des Disa.

Draoo'iia Ki^ousti (lllusl. hortic. 1890, p. L'4, pi.

color. 50). — Liliacées. — Issu du D. australis; à feuilles

panachées très élégamment ; très vigoureux et très déco-

ratif. — Serre froide.

Epideiidi-iiiii 5i:luiiiil>iacteatum. — [Gard. Chron.

1890, part. II.

p. 210). - Or-

chidées. —
Ressemble à

\'E. ciliare

avec des
fleurs d'£./"a(-

cafum plus
étroites , le

labelle est

tout à fait dif-

férent, les lo-

bes latéraux

bi-lobés et le

médian li-

néaire, à poin-

te ovale ; pé-

doncule très

long , attei -

gnant , avec

l'ovaire, 0m07
à 0m,08.

E p i M o i a
p. •2il., fig. color.).

— Gesiiériacées. —
ClioiitaleiiïiU Hùok. - {H. H. B. 1890.

— Syn. Cyrlodeira Chontalensis Seeni

Plante herbacée, à tiges d'abord rampantes puis dressées,

de Om,20 à Om, 30 de haut; feuilles réticulées, vert émeraude

au centre, brunes au bord supérieurement ; fleurs solitaires

ou géminées à petit calice vert ou rouge, et à corolle lilas

pâle. — Amérique centrale, 18GG.
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Erythrea ariuata Wats. - [Gard.Chron. IS%. part.

IL, p. i'I'j., l'iQ. 74.)- — Palmiers. — Connu dans la Calif'jrnie

sous le nom de Palma azul et Ulue Palm (Palmier l)leu).

_ Régions sèches de la Californie.

Erythronimii Johnsoiii Bolander. — (G.t7'(/. C/î/'ok.

18!l6.,parl.I.p..jiS,ll(j.83.— Tlic Garden, 1897, p. 136,

pi. color. 1106.) — Liliacées. — Feuilles au nombre de deux,

lancéolées, marbrées; fleurs rose clair extérieurement, jaune

orangé passant au pourpre foncé inlérieuremont. — (Wallace,

Colchester).

Gazania pyjjfiim'a Sander. — (Bot. Maij. t. I'i55.

Itlust. hort. IS%. p. T3.pl. 53).- Composées. - (irands capi-

tules à rayons blancs lignés de pourpre inférieuremeut,

disque jaune d'or: feuilles linéaires lisses, vert dessus, blanc

de neige dessous ; plante vivace herbacée.— .Afrique sud-

orienlale.

Gladioliis Leiiioiiiei Paul Vlarg-iu'i-UU- Lem. —

(Illusl. hort. l8'J6.,p. 3i.j. ftg. color. 70.)- Amaryllidées. —
Grandes fleurs à segments supérieurs blancs se colorant en

violet au bord et à segments inférieurs fourpre coloré.

(Lemoine).

Gongora Sand«-riaiia Kranz. - [Gard. Chron. 18U6.

part. II, p. iSl!).— Orchidées. — Kessemble au G. portcntosa,

mais à fleurs plus grandes, odorantes, à labelle moins élevé,

de coloris jaunâtre ou brun, à macules roses sur les pétales

blanc-jaunâtre.

Goiigora poi-tc'ntosa i'«»s«'a Cogn. — (Lind. lab.

,j08).— Orchidées. — Sépales d'un beau rose vif, labelle rose

citron lavé de pourpre. Nouvelle Grenade ISGS ;
réintroduit

en Angleterre en 189?.

Goiiiosoypha fii«-oiiioides Baker. — (Gard. Chron.

1896. part. II, p. 7'i8. fig. 129). - Liliacées. — Larges

feuilles émergeant d'un rhizome charnu; hampe cylindrique

portant un épi de fleurs vert foncé, accompagnées de

bractées acuminées jaunâtres. — Bhotan. — Culture des

Anlhericum.
Ilippeastrum braoliyandriim Baker.— (The Gard.

1896, part. I p 22, ))(, color. 10i8 et Bot. Mag., lab. 73i4).

An\ar\itlidées. — Fleurs seu:i-dressées de m. 09 de long

et d'un diamètre égal, rose supérieurement, cramoisi iiifé-

rieurement. — Amérique du Sud.
.]. FÛ.SS1':V.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du ar> ïévi-iei" ISOT
Comité de FLonicui.TunE

M. L. Duval, fait une série d'apports tous intérressants.

C'est d'abord une toufîe à feuilles panachées à'Asparagus-

Sprengeri. Cette jolie Asparaginée, de nature si gracieuse

et si décorative, ne gagnera pas, croyons-nous, à être pana-

chée. Le type à feuillage bien vert est plus agréable à l'œil.

C'est, ensuite un nouvel Anthurium Scherzerianum, La
France, issu d'une plante à très grandes spathes rondes

rouge-cerise à laquelle l'obtenteur avait donné le nom de

Président Carnot, croisée avec une aulreà spathesblanches.

L'hybride obtenu, qui parait fixé, diffère nettement de l'An-

Ihurium Rotbschildianum.

A signaler aussi une nouvelle race d'Anlhurium .yc/ier-

zerianum, issue également du Président Caj')io(, caraclé-

risée par son port trapu, son feuillage court, ses spathes

arrondies.

Puis vient un curieux hybride le Vriesea Morenor, Baril-

leti avec Encholirion corallinum var. roseum. La plante

est très vigoureuse, très résistante, plus robuste que les

parents ; les bractées sont espacées comme dans lùtchO'

lirion; l'épi brillant est compact comme dans les Vriesea.

Cette curieuse Broméliacée, qui porte lenom de'Krie.sca Eres

et qui logiquement devrait s'appoler Enchorriesea Eros,

est d'autant plus intéressante qu'elle provient du croisement

de deux genres distincts placés dans deux tribus différentes.

Un très joli lot de M Sallier : Primula acaulis à fleurs

bleues, délicieuse f^rimevère que M. Sallier présentait de

nouveau; P.obconica rosea, à teinte franchement rose et des

plus élégante, et le P.denticiilata.dé'iii ancienne mais à peine

connue. C'est bien certainement un des bijoux du genre avec

ses capitules arrondis formés de Heurs nombreuses et

serrées, violet-lilas.

N'oublions pas les 'Violettes de M. Millet : La France, de

toute beauté et à fleurs énormes; Dijbowski, à tiges longues

et droites et de tenue excellente; Califoruia. très précoce;

Comtesse Ed. Duterlre, de tout premier ordre pour le for-

çage pendant l'hiver.

Comité des OncHiDÉES.

C'était concours d'Orchidées et rarement nous nous

étions trouvés â pareille fête. Il y en avait à profusion ;

c'était une véritable débauclie de bizarreries florales. De là

à une exposition il n'y a qu'un pas. Dans la masse ou se

trouvaient d'excellentes variétés des types habituels de Cypri-

pediuni, Cattlei/a, Odontoglossum et Oncidium, nous ne

pouvons citer que les plantes les plus intéressantes ou les

plus rares.

Dans le lot de M. Driger, nous remarquons : Chijsis brac-

tesccns, Cgpripediuh''. Appteioniaum, Angrxcum dira-

tum, Lxlia albida, Zygopetalum crinitum, Odontoglos-

sum roseum, Cymbidium aloefolium, etc. Somme toute

collection nombreuse et intéressante.

Dans la présentation de M. Page, jardinier de M. Robort

Lebaudy : Lycaste lanipes, curieuse plante à fleurs ver-

dàtres ; Cypripedium Lebaudyanum que tout le monde

connaît et qui est un hybride des C. Haynaldianum et

Ixvigatum ; Maxilliaria Sanderiana ; Caltleya Leopoldi,

Cymbidium eburneum, etc.

M. Doin avait apporté : Cypripedium Sallieri Hyeanum,

C. Rotschildianum, une des perles du genre; Selenipe-

dium grande Lindeni ; Odontoglossum nsevium; Sténo-

ri/nr/u/sspec/osit.s, curieuse plante à feuillage maculé de blanc

et qu'on ne rencontre que rarement dans les cultures, etc.

A M. Trufi'aut, un joli lot de variétés de Cattlcyu Trianx

et une touffe de Dendrobiumprimulinum.
Dans l'apport de M. Bert, nous signalerons : Cattleya

triana: alba; Odontoglossum Edwardi Coradinei ;Catlleya

amesllnjsloglossa ; LycasteSliinneri alba, etc. De nombreu-

ses plantes dans le lot de M. Duval, où nous trouvons :

Cypripedium Leeanum Engelhardx, à sabot bien coloré,

luisant ; C. Jupiter, croisement des C. Boxalli et hirsutis-

sissimum ; Ladia flava ; Cymbidium Hoohera\ etc.

Des types très intéressants dans l'apport de M. Jacob,

d'Armainvilliers : Odontoglossum Leroyanum superburn,

issu des 0. Alexandrœ et. luleo-purpureum ; Cymbidium
armainvilleriense superbum, produit d'un croisement entre

les C. eburnum et Lowi, plante à coloris étrange, chamois-

jaunâtre très-pâle ; L.vlio-Catlleya Leroyana à la formation

duquel ont pris part les Catlleya gigas et Lxlia purpu-

rala. Une simple remarque en passant, les Orchidophiles

n'abusent-ils pas un peu des mots sujierbus. supcrba, super-

bum ''. Enfin M. Peeters, l'horticulteur bien connu, avait en-

voyé de belles plantes parmi lesquelles : Cuelogyne cristala

alba ; Cypripedium insigne Sandera; et Albcrlianum,

Cymbidium eburneo x Lowi inversum de même parenté que

le C. armainvilleriense ; Pleurothatlis licczli à fleurs vio-

lettes trèsfoncées;2Jp!p/i7'07ii/is Kei(c/ii remarquable liybride

obtenu entre \es genres Epidendrum et Sophronitis; Den-

drobium flmbriatum oculatum; Lrelia anceps Williamsi,

à fleurs blanches, etc.

P. HARIOT.
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LE JAR1II\. — N» 2'.2. — '20 MAllS 1897

CIIHONIOUE

Qu'est-ce qu'un professeur autorisé? Pourquoi cette

question saugrenue, allez-vous me demander, et à quoi

vise-t-elle >. Ues professeurs autorisés, il y en a de toutes

sortes et de tout acabit : des savants éminents, des pro-

fesseurs de billards, ceux qui font sauter des cliiens a

travers des cercles et jusqu'à d'autres, enfin, qui con-

sacrent les loisirs que leur laissent la brasserie et le

culotiage des pipes à préparer des candidats à des exa-

mens lie toutes sortes. Mais a laquelle de ces catégories

appartient celui qui a reconnu ellicace le nouveau remède
contrele phylloxéra f 11 me serait bien dillicilo de le dire.

Voici, enelVet, ce que.je lisais, ces jours dernier^, avecune
émotion qui ne m'a pas encore quitté : « les viticulteurs

apprendront avec intérêt qu'un remède remarqu ible

contre le phylloxéra, reconnu par un professeur autorisé,

va être oxploiié par une Société sous le nom de Plit/l-

lOJ:éraU).vine ». N'allez pas croire au moins, amis lec-

teurs, que je veuille faiie de la réclame pour la drogue,

pour le professeur qui reconnaît l'ellicacité, pour la

Société qui exploiteou pour les viticulteurs qui seront...

exploités.

Bravo lune heureuse idée c'est celle de notre ami
Krnest Bergman ! 11 a remarqué, comme tous ceux
d'ailleurs qui legardent en voyageant — ce qui n'arrive

pas a tout le monde, — que les jardins des gares ne bril-

laient pas toujours par le goût ou par la tenue. Ue là

à proposer à la Société nationale d'Hoi'ticulture de
France de décerner, chaque année, des prix aux jardins

des chefs de gares qui se feraient remarquer par leur

belle tenue il n'y avait qu'un pas, mais ce pas, il fallait

le franchir. La Société ne pouvait qu'accueillir cette pro-

position aussi sensée qu'originale; aussi l'a-t-elle prise

en considération et va-t-elle s'occuper de lui donner une
solution dans la mesure du possible.

On se plaint tous les jours des falsifications qui, bien-

tôt, ne nous permettront plus de boire ou de manger un
produit naturel. Autrefois, c'étaient le mérinos habile-

ment découpé et la pomme de terre imprégnée de phénol
qui se livraient à un commerce adultère avec la truffe

;

maintenant on ne craint pas de s'attaquer à l'orange.

Nos bons amis les Allemands en sont réduits à croquer
des oranges sanguines enduites d'un vernis fabriqué avec
une couleur rouge d'aniline, ("est à Dantzig que le fait

se passait récemment : il paraît que des consommateurs
en ont été sérieusement indisposés. Ils n'avaient même
pas à leur disposition la vénéralde liqueur qui a rendu
cette ville célèbre puisque les paillettes d'or qui y flot-

taient jadis risquent fort d'être remplacées par de vul-

gaires rognures de laiton.

Le lapin n'est généralement pas considéré comme un
animal utile ; c'est du moins ce que l'on admet un peu
partout. D'après le i^wranVorZt/, s'il n'est pas un des grands
bienfaiteurs de la culture, cet intéressant rongeur n'en

est pas non plus un ennemi acharné. Il s'attaque, dans
les prairies ou dans les jardins, à une herbe qui ligure,

a juste titre, au premier rang des plus mauvaises, \e pied
de poule ou Hanunculus rcpens qui se répand avec une
inouie prodigalité. Le lapin, pendant l'hiver surtout,
s'acharne tellement après ses racines qu'il arrive à les

détruira et à faire disparaître la plante elle-même.

La Chine et le Japon n'ont qu'à bien se tenir : il s'agit

ne plus ne moins — comme disaient nos ancêtres — de
leur ravir le monopole de la production du thé. Cette

substance, qui n'est pas falsifléeparmoins d'une centaine

de plantes dillérentes, entre autres les feuilles du Frêne

et de l'Eglantier, se plairait sur les cotes de la Dalmatie

dont le climat lui convient à merveille. C'est du moins

ceque nousapprend le niener i/lnxIrirleGartenzeituiiij.

Le Jardin a également parlé autrefois des essais de

culture très concluants, parait-il, entrepris au Caucase.

Malgré cela, 11 passera encore bien de l'eau sous le pont,

sans doute, avant que le thé d'.Vutriche ou du Caucase

n'ait remplacé le thé de Chine ou du Japon.

Les Orchidées dégénèrent-elles dans les cultures ? A
première vue, on est tenté de répondre oui. Et, ma foi,

je suis persuadé qu'on a raison. Ce n'est pourtant pas

l'avis de tous les amateurs et, tout récemment encore,

je lisais, dans un article d'une publication spéciale, une
interview d'oii il semblait résulter que ces plantes con-

servaient, pendant de longues années, toutes leurs pro-

priétés, qu'en un mot on ne remarquait pas chez elles

do dégénérescence. Pour couper court à toute discus-

sion, il sullisait de prendre le taureau par les cornes,

de demander a l'analyse tout ce qu'elle peut fournir.

C'est ce qu'a fait un de nos jeunes horticulteurs des plus

distingués— dont je n'ai pas le droit de donner le nom
aujourd'hui — qui fera connaître, au prochain Congrès

horticole, des faits du plus haut intérêt et d'une impor-

tance majeure.

on se plai nt quelquefois, et avec raison,de la facilité avec

laiiuelle nousacceptons les variétés nouvelles de plantes à

lamode. C'estcàl'Amérique qu'il faut demander le remède.

Là-bas, en ce qui concerne le Chrysanthème, des Comités

spéciaux donnent leurs appréciations sur les nouveautés

proposées qui ne sont reçues qu'à bon escient et ne sont

admises par le public qu'autant qu'elles sont pourvues

d'un cerlifîcat en bonne et due forme attestant leur

valeur. Ma-s —et c'est laque brille le côté si pratiquede

l'esprit américain — on ne se contente pas d'exiger que

les plantes soient présentées avec un nombre tixé de

tiges et de Heurs, il faut, avant toute autre chose et

comme entrée en matière, que le présentateur ait soin

de montrer patte blanche et fournisse une cotisation de

deux dollars. Reconnaissons, entre nous, que les Améri-

cains ont vraiment du bon et qu'ils ont été bien inspirés

en imaginant le meilleur procédé capable d'écarter les

produits sans valeur.

Autrefois, le Marronnier du vingt mars faisait parler

de lui : on s'inquiétait de sa manière de se comporter;

on allait en procession voir épanouir sa première

feuille. Aujourd'hui, il est bien devancé. Le .5 mars

dernier, un autre de ses confrères se permettait de

montrer son feuillage largement ouvert au Kond-Point

des Champs-Elysées; à la même époque, c'était encore

un .Ksculus qui en faisait de même dans les parages du

Trocadéro. Pauvre Marronnier du vingt mars, tu arri-

veras bon dernier! Il ne te reste plus, comme à tant

d'autres choses et des plus belles et des meilleures,

qu'à te faire oublier. Tu as fait ton temps !

Quelle imagination féconde et joyeuse ont ces gens du

Midi : C'est un horticulteur de cette région qui vient de

trouver le moyen d'obtenir des raisins blancs et noirs

sur un même 'sarment et, qui plus est, des grains de

couleur différente sur la même giappe. Il sudit, parait-

il de prendre deux sarments produisant, l'un des raisins

noirs, l'autre des raisins blancs, d'écraser ensemble les

deux bouts et avant de les planter, de les réunir par une

légère ligature. Si — car il y a un si — l'on a opéré avec

soin, l'expérience réus it et rien n'est plus curieux que

le résultat. Quant à la qualité, elle ne le cède a aucune

autre. Rien n'est plus facile que d'essayer, quoique jo

ne garantisse pas le succès.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Les concours généraux agricoles de Paris de

1898 à 1901. — Cette année, comme on le sait, le

Concours général agricole de Paris se tiendra dans la

Galerie des machines au Champ de Mars, et, à partir de

190i, dans l'un des palais spécialement conservés après

l'exposition. Mais, en 1898 et 1899, où le logera-t-on?

C'est justement en vue d'étudier cette question que

vient d'être nommée une commisson dont la compc-

sition à paru à Vofflciel du 13 courant.

Jardin botanique de Saint-Pétersbourg. — M. Fis-

cher de AN'aldheim. ancien directeur du .Jardin botanique

de Varsovie, vient d'être nommé directeur du .lardin

botanique de .Saint-Péteribourg:, ou remplacement de

M. Bataline.

Nous adressons nos vives félicitations a M. Fischer

lie Waldheim, dont la compétence hoiticole a été si jus-

tement appréciée en France, lors de la dernière exposi-

tion internationale d'horticulture de 1895, où il était

délégué comme représentant du gouvernement russe.

L'Exposition de Chrysanthèmes de Paris. — La

prochaineexposition de Chrysanthèmes de Paris s'ouvrira

le mercredi 10 novembre et clora ses portes le diman-

che 14.

Cette exposition n'aura pas lieu au loal do la .Société

nationale d'horticulture, rue de (irenelle, qui est, à pré-

sent, manifestement-trop exigu; or, le Palais de l'Indus-

trie devant être en partie démoli à cette époque, le

Conseil d'administration de la Société a décidé qu'une

grande tente serait construite dans le jardin des Tui-

leries.

Cette solution offre de multiples avantages; il est vrai

aussi qu'elle peut avoir des inconvénients en cas de

grands froids, mais, heureusement, les fortes gelées

sont rarement à craindre dans la première quinzaine de

novembre.

Le monument Hardy. — Allons-nous arriver enfin à

une solution ? Nous voulons espérer que nous n'aurons

pas une seconde édition de l'inauguration, par 4 fois

reculée, du monument .Toigneaux.

Les fondations sont commencées, le buste en phUrc.

qui a été fait autrefois du vivant de M. Hardy, est déjà

envoyé chez le fondeur pour être reproduit en bronze

et la maquette du monument est terminée. 11 n'y a donc
plus qu'à. . . attendre.

Nous voulons donc espérer, sans trop y croire encore,

car il y a si longtemps qu'on nous fait des promesses (1),

que le monument sera innuguré en 1807.

Les colis postaux de 10 kilos. — Ainsi que nous
l'avons annoncé dans notre dernier numéro, M. Henry
Boucher, Ministre du commerce, a déposé, sur le bureau

de la chambre, lyi projet de loi relatif à la création de

colis-postaux de 10 kilos. Ce projet, s'il est adopté et il

y a de grandes chances pour qu'il le soit, aura pour
résultat la suppression, dans une certaine mesure, de

nombreux intermédiaires, suppression réclamée depuis

longtemps de tous côtés par les producteurs et les

(1) Le Jardin, année 1S94, page 'si ; année IS'Jô, pages 25 et 27S.

consommateurs. Ce sera la mise en rapport direct des

consommateurs avec les producteurs et, par suite, aug-

mentation des bénéfices des deux côtés.

Les plants de "Vignes provenant des localités

phylloxérées. — Le Journal officiel du 11 courant a

publié un décret fixant la nomenclature drs nouveaux
territoires déclarés pliyllosérés, suivi d'une liste des

départements, arrondissements, cantons et communes
dans lesquels est autorisée rintroducti n des plants de

Vignes provenant des localités phylloxérées.

Plantations dans les gares. — La Société néerlan-

daise pour l'horticulture, dans son assemblée générale

tenue à Dordrete'.i, en novembre 1.805, a décidé que le

Conseil d administration de la Société adresserait aux

administrations des chemins de fer néerlandais le vœu
de voir embellir, au moyen de plantations, les gares qui

se prêtent à cette ornementation.

L'Angleterre est encore plus avancée dans cette voie

et nous avons déjà parlé, à ce sujet, des prix institués

par certaines Compagnies pour récompenser les chefs

de gare qui se sont le plus distingués dans la décoration

llorale des abords de la station à laquelle ils sont propo-

sés ( I )

.

Et en France, où cependant les amateurs de plantes

ne sont pas rares dans les conseils d'administration de

nos grandes Compagnies île chemins de fer!

Rien ne serait plus facile que d'organiser le mouve-

ment, de donner l'élan. Le fera-t-on? Hélas! il est a

craindre (|ue non, car on objectera immédiatemment que

l'entretien des jardins dans les gares constituer.iit une

dépense improductive pour les Compagnies.

Eh bien ! cette objection n'en est pas une, car les Com-
pagnies pourraient très bien avoirde beaux jardins sans

(|ue ceux-ci figurassent à leur budget.

Voici, en elfet, une idée que nous soumettons pour ce

qu'elle vaut, en laissant aux intéressés le soin de la

rendre applicable et pratique.

Dans chaque gare de quelque importance, la Ville

n'aurait qu'à cliarger un des horticulteurs de la localité

d'orner et d'entretenir les jardins dans des conditions

déterminées; par exemple, en exigeant que toutes les

espèces et variétés de plantes soient étiquetéeset en lui

donnan t,pour tout paiement,rautorisation déplacer quel-

que part, bien en vue, une ou plusieurs affiches donnant

l'adresse de l'établissement et l'énumération des plantes

qui y sont cultivées.

En un mot, les Compagnies paieraient l'entretien de

leurs jardins en publicité.

Est-ce que cette combinaison ne donnerait pas satis-

faction à tout le monde ?

Les Compagnies auraient de beaux jardins dans toutes

leurs gai'es de quoique importance sans bourse délier.

Les horticulteur.s trouveraient le moyen dese faire, à

bon compte et sans trop de frais, moyennant la fourni-

ture de quelques plantes et des soins d'entretien peu
onéreux, une réclame très productive.

Le public, enfin, y trouverait surtout son compte par

lajouissance de charmants lieux de repos et d'attente

où il pourrait également faire son éducation horticole,

(I) Le .Jai-iliii. ISii:,, p. i'iO.
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g-ràce à l'étiquetage soigné que nous demandons plus

haut.

En attendant que de tels vœux se réalisent, nous enre-

gistrons avec plaisir l'initiative que vient de prendre la

S. N. H. F.

En effet, dans sa dernière séance, la S. N. H. F. a

décidé qu'un certain nombre de médailles seraient mises

à la disposition des grandes compagnies de Chemins de

fer pour récompenser, dans chaque circonscription, les

chefs de gare qui auront le mieux décoré le jardin mis à

la disposition du public autour d-^s bâtiments des gares.

C'est une excellente mesure dont nous aurons l'occa-

sion de rcparlpr plus tard.

Création en Belgique d'une société de transports

maritimes pour produits agricoles. — Dans le but

de favoriser le développement de l'agriculture et de la

culture maraîchère en Belgique, en mettant cala dispo-

sition des exportateurs un moyen de transport extra-

rapide, une société s'est formée à l'effet do créer une

ligne entre le continent et l'Angleterre pour l'expédition

des marchandises, (irùce à cette organisation, toute

marchandise remise, en grande vitesse, dans une gare

belge, avant huit lieures du matin, peut être débitée

sur les marchés de Londres le lendemain matin à cinq

heures et à domicile avant dix heures du matin.

Le service de la nouvelle ligne qui dessert Ostende et

Eilbury doit être assuré par trois grands vapeurs. Les

premiers essais ont déjà été tentés depuis le \'''' juin

dernier et ont donné, jusqu'à ce jour, d'excellents résul-

tats tant au point de vue de la régularité que de la

célérité du service.

{Feuille d'iiifoniiations du minislcre deVAyriculture)

Grande exposition générale d'horticulture de

Berlin du 29 avril-9 mai 1897, pour célébrer le

75'' anniversaire de la -Société d'horticulture de Prusse.

Cette exposition sera beaucoup plus importante que celle

de 1890. Déjà plus de 11,000 mètres carrés ont été occu-

pés, c'est-à-dire 4,000 mètres de plus qu'en 1890. Le

vaste hall de chimie, dans le ])arc de Troptow, où avait

lieu, eu 1896, l'exposition de l'industrie, sera trans-

forméen ungrandjardin de roses, dont plus do 900 mè-
tres sont déjà souscrits. Des rochers artificiels seront

garnis de Rhododendrons, etc., et une chute d'eau sera

éclairée à la lumière électrique do couleurs changeantes.

L'édifice dans lequel se trouvait, en 1890, l'exposition de

pêche, contiendra, au lieu des aquariums, 7 dioramas

dont un représentera Versailles, ainsi que des rochers

et des grottes; bref, le tout sera agrandi. Le pre-

mier prix pour les Orchidées (100 plantes au moins) est

de 1 .000 marcks (1250 francs), c'e.st un prix delà ville do'

Berlin. Enfin, nous dit la circulaire reçue, « tous les

produits des horticulteurs français (Heurs coupées,

etc.) et surtout Messieurs les horticulteurs eux-mêmes
seront les bienvenus». S'adresser pour tous renseigne-

ments au Secrétariat général, Berlin, N., Invalidens-

trasse 42.

thiques de la S. N. H. F., est mort le 8 mars dernier, à
l'iige de 5îans. M. A. Hébrard appartenait à une de ces
vieilles familles de iimraichers deParis.qui sont une des
gloires de l'horticulture française. Tous ceux qui l'ont

connu ont pu l'apprécier à sa juste valeur et n'oublie-
ront pas les services qu'il a rendus à la cause horticole.

Nous adressons à sa famille nos bien vives condo-
léances.

M.leDocteurRobertHogg.— Nous avonsappris, avec
un vif regret, la mort, à Londres, à l'âge de 78 ans, du
Docteur Robert Ilogg, une des notabilités horticoles

anglaises les plus sympathiques.

Le Docteur Hogg était né au commencement de
IS18. 11 devint co -propriétaire du Journal ofRovlicul-
ture en 1855, et seul propriétaire en 1886.

En 1896, il passa sa succession à son flls,M. R. Milligan
Ilogg et se retirades affaires. A peine a-t-il été alité

trois semaines et il s'est éteint doucement.
C'était un homme d'une grande amabilité et de grand

esprit, très estimé de tous et, s'il eut vécu quelques jours
de plus, un album, préparé par le Docteur Masters et

contenant les portraits de 100 de ses ami.s les plus inli-

mcs, lui eut été off'ert en témoignage d'estime.

Il avait beaucoup voyagé sur le continent et avait pris

part à de nombreuses expositions internationales.

-Vous adressons à son fils, M. R. Milligan Ilogg, que
nous avions le plaisir de rencontrer dernièrement à

Londres, ainsi qu'à sa famille, nos plus vives condo-
léances. H. M.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

NECROLOGIE
M . Alexandre Hébrard. — M. Alexandre Hébrard,

un des membres les plus connus et les plus sympa-

Dicppe. — 3 au 6 juillet 1891. — Exposmo.N générai.e
D HORTICULTURE. Organisée par la Société d'horticulture de
l'arrondissement de Dieppe.
Adresser les demandes à M. Mercier, président de la Gora-

mission d'organisation, rotite du Havre, à Dieppe, avant
le 2il juin.

<:hatou. _ 13 au '20 juin 1897. — Exposition d'iiurti-
CULTURE organisée par le Comité horticole et industriel de
Chatou.
Adresser les demandes à M. Charles Moiitaudoin, 21, nie

de la Paroisse, à Chatou (S. et O.). avant le !«' juin.

Ti'oyes. — .7 au 13 juin 1897. — Exposition générale
d'horticulture, de viTiciri.TUBE ET DE svLviiirLTURE, orga-
nisée par la Société horticole, vigneronne et forestière de
l'Aube.

.\dresser les demandes à M. Hiignier, commissaire géné-
ral de Texposilion, 18, boulevard Viotor-Htigo, à Troyes
(Aube), avant le 25 mai.

.\nvers. — 3t juillet au 3 août 1XH7 . — 166° exposition
organisée par la Société royale d'horticulture et d'agriculture
d'Anvers.
Adresser les demandes à M. Anatole de Gock, secrétaire de

la Société. 215, chaussée de Malines, à Anvers, avant le 26
juillet.

IteiiiK-s. — Exposition nationale et régionale du com-
merce, DE l'indi'strie ET DES REAUX ARTS. — Ouverture le 2
mai 18!I7 (Durée minimum :i mois). Section E. Agriculture,
Horticulture et Alimentation — 20" groupe, Horticulture :

1" Classe 85. Serres, appareils de chauffage, outils et acces-
soires de jardins. — 2' Classe SC. Fleurs, fruits et légumes
frais ; arbustes, plantes d'ornement ; méthodes et procédés
pour l'amélioration et l'acclimatation des plantes diverses
et pour la destruction des insectes.
Adresser les demandes au Secrétariat général de l'Expo-

sition, à Rennes (Ille-et-'Vilainej.

Uninville. — 13 avril 1897. — Sous le patronage du
Comice agricole, un concours d'animaux reproducteurs, de
pigeons-voyageurs, de produits agricoles, horticoles, cidres,
eaux-de-vie et instruments, aura lieu.

Adresser les demandes à M. Léon Petit, Président du
Comice agricole, à Evreux (Eure).
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LES BÉGONIAS DOUBLES (1)

Les Bégonias doubles sont d'une culture, diMicate ;

souvent le bulbe meurt etje pourrais citer certaines va-

riétés avec lesquelles il faut s'attendre à un décliet de

25 à 50 pour cent ; les bulbes, étant très petits, nepoussent

pas, se desséchent ou pourrissent. C'est surtout la pre-

mière année après le bouturage, moment obligé de la

vente des bulbes, que la perte est la plus grande. L'ama-

teur de Bégonias doit donc s'attendre à en perdre beau-

coup et, comme leur prix est élevé, leur culture est fort

dispendieuse, d'autant plus que les bulbes que l'on

peut conserver n'ont pas une longue carrière. Kn ell'et,

dès la quatrième année de son existence, la plante a

déjà perdu beaucoup de ses mérites, la vieillesse est

arrivée, les Heurs sont beaucoup plus petites et moins

doubles, bref on est au seuil de la décrépitude et le bulbe

n'est plus bon qu'à la multiplication: ce n'est guère que

pendant les deux années qui suivent le bouturage que

le Bégonia est dans toute sa beauté.

Il ne faudrait pas croire que cette décrépitude l'apido

soit l'apanage des seuls Bégonias doubles, les simples

sont dans le même cis et je ne conserve jamais plus de

3 ou 4 ans mes plantes de corbeille?. Bien d'autres Heurs

d'ailleurs partagent, plus ou moins, ces inconvénients ;

les .lacinthes. Glaïeuls, L(7m?rt, Tubéreuses, etc., s'^Titde

celles-là : certaines variétés de Liliiim et les Tubé-

reuses n'ont même qu'une seule belle floraison sons nos

climats: mais l'important est de pouvoir multi-

plier ou se procurer l'espèce dont la vie est courte.

C'est là que git la difficulté avec les beaux Bégonias

doubles, car ils forment peu de tiges et les rares bou-

tures que l'on peut couper sont d'une reprise délicate.

Le côté faible de leur multiplication est la formation

des bulbes, car beaucoup de boutures ont une végétation

magnifique et produisent même des fleurs en quantité.

Mais l'arrachage nous réserve de grands désappointe-

ments, les racines existent bien, mais pas de bulbes ou
des bulbes si petits qu'ils ne peuvent supporter l'hiver.

•le ne fais pas un brillant tableau de la culture des

Bégonias doubles, mais leur beauté et leur mérite sont

si grands qu'on eu peut montrer les côtés faibles sans

inconvénient ; je n'en ferais pas autant pour beaucoup
d'autres plantes.

Les Bégonias doubles de collection se cultivent en pots,

.le conseille leur mise en végétation, après débourrage
préalable, sur couches tlèdes en godets de 12 et en terre

de bruyère pure; la mise en végétation doit être faite

suivant le climat, du 15 mars au premier avril. On rem-
pote en pots de '-iO dans les premiers jours de juin et la

floraison commence vers la fin du mois. La terre em-
ployée dans le second rempotage devra être riche et

légère ; un bon mélange de terre à blé, de terreau de
feuilles, de terreau de fumier et de terre de bruyère,

est ce qu'il y a de meilleur. 11 faut drainer soigneu-

sement le fond des pots avec des écailles d'huitres con-
cassées, des débris de plâtras et du gros gravier.

La question du pincement est embarrassante : avec des

pincementsbienentendus.on obtient parfoisdes résultats

(I) Le Jardin, année 18U7, page 71.

excellents et des fleurs monstrueuses, mais aussi, souvent

des mécomptes: je nepuisdonc le conseiller systémati-

quement. On peut employer le pincement avec avantage

sur certaines plantes vigoureuses, mais, avec les variétés

délicates, comme par exemple La France de (Crousse) et

tant d'autres, le pincement n'est pas à conseiller, surtout

si le bulbe est petit. M. Crousse, dé Nancy, est,passé

maître dans ce genre de culture ; il plante ses Bégonias

en pleine terre, au soleil en les abritant des rayons

quand il le faut par des bandes de toile ; de plus, il leur

donne des arrosages et des engrais très bien compris,

d'où grande vigueur et avantage sérieux en faveur du

pincement. Mais cette manière de cultiver, parfaire

pour un horticulteur qui recherche de forts exennplaires

bien fleuris, n'est pas à conseiller aux amateurs ; il vaut

mieux eulliver en pots que l'on place sur des gradins

élevés, exposés au nord-est, le long d'une habitation

par exemple, uu d'un mur assez élevé ; il serait préfé-

rable de ne pas coller le gradin contre le mur. l'air

circulant mieux s'il en est quelque peu éloigné.

Il faut avoir soin d'enlever, dès qu'on le peut, les

boutons qui se trouvent des deux côtés de la fleur cen-

trale ; cette opération est des plus importantes et ne

doit jamais être négligée. On ne doit pas laisser plus de

3 ou 4 fleurs par pied pour avoir des fleurs moyennes,

et, si on tient à avoir de très gi'andes lleurs, n'en laisser

seulement qu'une ou deux, suivant la vigueur.

Les arrosages à l'engrais chimique ne devront pas être

oubliés, on doit les commencer dès que le Bégonia est

bien repris dans son pot de ïO : un arrosage par semaine,

puis deux, mais il faut aller avec précaution. Les plantes

délicates et peu vigoureuses devront être bien sur-

veillées ; un arrosage par semaine leur suffit. Il ne faut

pas trop donner d'engrais chimiques aux Bégonias ; j'ai

cru remarquer que leur évolution était plusrapidequand

on exagérait les doses, .l'emploie toujours l'engrais de

Wagner pour pots à raison d'un gramme par litre.

Les Bégonias doubles, placés prèsdes habitations, font

un elïet superbe, l'avais, cette année, sur un gradin,

300 pots de Bégonias en 250 variétés et l'ensemble était

magnifique de près comme de loin. On ne peut conserver

un gradin de cette importance, constamment garni de

belles fleurs, qu'à la condition d'avoir une réserve de 150

à 200 pots.

Voici les variétés que je conseille, à peu près par ordre

de mérite: toutes d'ailleurs sont à cultiver en numbreux
exemplaires, car ce sont les plus belles :

Eisa, M""' Henri Martinet, R. Jarr//-Desloges, 'M.

Juanni Sallier, Paul Verlaine, 'Henri Rosaire, 'Major

Hope, La France {de Perrin), Noo'mandie, La France
(do Crousse), 'Albert Crousse,' Fcli.v Marcotte, ? La Perle,

Félix Regainet/, Camille Flammarion, Souvenir, Harry
I.aing (de Crousse) V. Donglas, ? Hamlel (de Crousse),

Notaire Dubled, 'Général Dodds, ? JW"" Marie Perrin,

Jacques Dusseau, Edmond Audran (coloris), 3i'"f Le-

landais.

Toutes ces variétés sont des plus méritantes, chacune

dans son genre: j'ai marqué d'un astérisque celles qui

ont une bonne tenue et les points d'interrogation indi-

quent les plantes dont la tenue est parfois douteuse,

•l'engage les amateurs à ne pas s'occuper beaucoup de

la tenue des Bégonias en pots, car je tuteure toutes les
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lleurs vu leur grosseur et leur poids; je les conserve

ainsi bien plus longtemps : sans cela les pluies et les

vents violents les l'ont tomber. Les tuteurs formant

croc-liet sont faits en (ils d'acier très fins, peints en vert,

ils sont pros(iue invisibles, même de près et doivent

soutenir la (leur à son point d'insertion sur le pédoncule.

Je recommande aussi vivement la culture en pleine

terre et à exposition ombragée des Bégonias doubles pour

lleurs coupées, les meilleures variétés sont : La France

(de Crousse), /. Douglas, Major Hope, Eisa, M. Joanni

Sallier, M""- Henri Mariinel; on peut aussi y adjoindre

Paul Verlaine, M""> Ernest Tourtelel Hai-rij Laing qui,

quoique n'ayant pas toujours des pédoncules rigides,

sont vraiment remarquables. On ne doit pas s'attacher,

dans re genre de culture, à avoir

do trop grandes fleurs.

R. .lARRY-DESLOGES.

Llî RENOUVEAU

L;i Ih'ur
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La joie et le bonheur emplir l'humble chaumière

Et le berger, le soir, s'endormir tout content?

Redresse donc la tête au sein de tes compagnes.

Regarde le ciel bleu, jouis du soleil iror,

Retrouve la gaîté sur ces vastes montagnes.

Vers le ciel éclatant, prends donc un libre essor.

Dans une niche bien ensoleillée de nos rocailles, s'épa-

nouit, en ce moment, la gracieuse Saxifrage du Tyrol, S.

Burseriana L. Ses nomlireuses lleurs aux larges corolles

très blanches sont supportées par de légères tiges d'un

rouge carné vif, qui contrastent agréablement avec la

teinte glauque du feuillage en touffe serrée. C'est

l'une des plus jolies fleurs du printemps et qui a sa

place dans tout rocher alpin. L'une de ses congénères,

très estimée également, étale à ses cotés, miis sur

le versant Nord de la rocaille, ses touffes gazonnantes

.et rases, entièrement recouvertes de fleurs d'un rose

carmin extrêmement vif et si nombreuses, si serrées

les une? à côté des autres, qu'elles produisent sur la

rocaille, l'effet d'un hardi coup de pinceau dans un
beau tableau C'est également l'une des premières fleurs

de l'avant printemps, une fleur aimée et rocherchés

de tous, l'une de ces plantes à l'aspect essentiellement

alpin, aux formes et au-^c teintes rappelant d'emblée la

végétation des zones nivales.

Mais, dans ce renouveau glorieux de nos rochers alpins,

c'est la Bruyère r^jse de nos Alpes {Krica carnea L) qui

produit l'effet le plus saisissant. Elle forme de larges

touffes à peine hautes de 30 centimètres et qui, dés les

premiers jours de février, souvent même en janvier

quand elle est exposée en plein soleil, se recouvrent

entièrement de fleurs d'un rose vif. Elle est superbe
maintenant dans nos rochers de la rue Dancet.

Puis vient la série des plantes bulbeuses et tubé-

reuses, depuis les graciles Perce-neiges (Gnlanthus)]\jLS-

qu'aux Cj/clatnen coiim et repandum. C'est le prin-

temps ; voici bientôt le soleil et la joie ; le merle l'an-

nonce solennellement, perché sur le Chèvrefeuille qui

couronne le porche de ma maisonnette.

Allons respirer les parfums délieieu.ï de l'Héliotrope

d'hiver (Xardosmia fragranx) dont les hampes bru-
nâtres s'élèvent du sein des grandes feuilles rondes,

dans un angle abrité du jardin; allons cueillir les

branches fleuries et suaves du Calycanthe d'hiver (CM-
mojianthus fragrans) ou celles, plus délicates encore,

du Lonicera fragranlissima.

H. CORREVON.

DE L'ASSOLEMENT EN COLTURE POTAGÈRE

On a cru, pendant longtemps, que la terre soumise à

une production ininterrompue pendant plusieurs années
devait être laissée, pendant un certain temps, a l'état de
repos, à l'état dejachère,par analogie avec l'ouvrier qui,

sous l'effet d'un travail continu, a besoin de prendre-un
repos bien gagné.

Évidemment, c'est là une théorie qui n'est plus de
coutume à l'époque actuelle, où, de toutes parts, se ré-

pandent les bienfaits de l'étude, de l'observation et de

l'expérience, mais surtout en raison des nécessités im-

périeuses de la consommation.

Si le principe de la jachère a vécu en grande culture;

si l'on a reconnu le besoin de recourir à un mode d'ex-

ploitation du sol, plus rationnel, plus avantageux, il est,

certes, non moins <-ertain que la culture potagère, elle

surtout, culture intensive, culture forcée par excellence,

réclame l'utilisation continue du sol et, pour cela, doit

recourir à des systèmes culturaux en rapport avec les

exigences du moment.
Ces considérations nous conduisent à dire que VAsso-

lement, la rotation des cultures au potager, joue un rôle

assurément plus important qu'on ne le pense et cela

s'e.xplique, puisqu'il s'agit d'entretenir de petites sur-

faces de terrain en état constant de production.

Or, dans beaucoup de cas, mais principalement dans

lesjardins de campagne, on ne suit pas un assolement

régulier, on a seulement la précaution de ne pas faire

succéder plusieurs fois les mêmes plantes sur le même
terrain. Ce principe est l'alphabet du maraîcher et

enore ce dernier se voit-il parfois obligé de s'en éloi-

gner lorsque, placé à proximité d'un grand centre, il a

intérêt à produira tel légume plutôt que tel autre. Dans

ce cas particulier, il lui faut, en quelque sorte, le fumer,

y incorporer les éléments qui devront entretenir le

stock de fertilité susceptible de répondre aux besoins

de la plante maintenue en seconde récolte.

Et c'est ainsi que la culture potagère offre, avec la

culture en plein champ, un trait de ressemblance, des

rapports analogues qu'il importe de connaître.

Mais, dans cette étude sur l'assolement du potager,

nous n'avons pas à nous arrêter au forçage, question

toute spéciale d'ailleurs et à laquelle ne sauraient

s'appliquer les considérations qui font l'objet de ladite

étude.

Il est bien certain qu'avec de grandes quantités d'en-

grais, permettant d'appliquer au sol du potager des

fumures très copieuses, et aussi lorsqu'on peut arroser

abondamment, on obtient, sur lo même sol, les mêmes
récoltes dans un laps de temps très restreint.

En culture potagère, on doit viser surtout à placer la

plante de telle sorte qu'elle puisse accomplir les diverses

phases de la végétation dans les conditions les meilleures

et les plus favorables a sa croissance. La bonne exécution

de l'ensemencement, du repiquage, les arrosages donnés

aussi fréquemment que cela est nécessaire, sont des

conditions qui influent considérablement sur les résul-

tats que l'on doit obtenir.

Et cela est tellement vrai que. partout où on fait de

l'horticulture raisonnée, à l'Ecole nationale d'Horticul-

ture de Versailles et dans les grands établissements

horticoles très nombreux en France, on ne néglige, en

aucune façon, cette question de l'assolement au potager.

Bien plus, avec les découvertes récentes de l'agronomie,

tendant â faire bénéficier l'horticulture potagère des

brillants travaux de la chitnie moderne, en un mot à

étendre au potager la pratique de l'emploi raisonné des

engiais minéraux, basé sur le principe des dominantes,

il devient nécessaire d'apporter à la rotation des plantes

potagères toute l'attention qu'elle mérite. Il y a, sans

doute, encore beaucoup a faire, de sérieuses études à



LE JARDIN

mènera bonne fin pour vulgariser, dans l'art maraîcher,

comme elle l'est déjii dans le domaine des champs, l'uti-

lisation des engrais cliimiques, mais, avec les données

déjà acquises, on peut toujours viser à l'application

d'assolements sagement combinés.

Nous reviendrons, d'ailleurs, ult(5rieurement, sur

cette question si captivante de l'emploi des engrais

cliimi(|ues au jardin potager.

Occupons-nous, quant à présent, d'étudier de plus près

les principales divisions que comporte l'assolement

suivant les situations.

Nous avons à considérer deux cas principau.t : la cul-

ture en carré et la culture en costiére. Le premier cas

est, évidemment, le plus important. Nous supposerons

un petit jardin potager partagé en douze carrés bien

distincts, et nous e.xaminerons successivement le sys-

tème auquel chacun d'eus pourra être soumis, pour

permettre l'utilisation la plus avantageuse du sol.

Premier carré. — Au mois d'avril, ce premier carri

sera bien labouré et copieusement fumé, puis il recevra

des salades: Liitues, Romaines. Vers le 15 mai, ce carré

pourra recevoir un repiquage de Cardons, alors que les

salades seront récoltées en juillet. Entre les rangs do

Cardons, on repiquera des Chou.ï (Cli. de Vaugirard), do

sorte que les Cardons pourront être consommés en

novembre et décembre et les Ch"u.v, en hiver.

Telle serait, à titre d'exemple, la sole applicable au

premier carré.

(A suivre).
HENRI RLIN.

NOTES D'ANGLETERRE

I^iliuni Ilarrisii. — Au sujet du Liliurn Ilarrisii,

dont il a été question ici en janvier dernier (1), il

peut être d'un intérêt spécial d'apprendre que, la première

fois qu'il fut exposé en Angleterre, ce fut à une réunion de

la Royal horticultural Sociely, le 12 juin 1883. Il fut alors

récompensé d'un certificat de première classe comme variété

du Lilium longiflorum {Lis oriental des Bermudes). La
planteen questionfut exposée parM. G.-J. Wilson, de Hea-

therbank, Weybridge, dont le splendide jardin a été décrit

d'autre part dans ce journal (2). Il était tout naturel que ce Lis

fut exposé par n le Père des Lis »,mais ce n'était pas cepen-

dant une raison pour que relui qui exprima cette pensée à

cette occasion eût la moindre idée que cette plante devint si

rapidement une des espèces les plus populaires de ce genre,

et sa- culture une industrie très lucrative aux Bermudes.

Lorsque ce Lis commença à devenir populaire, ou lui

attribua bien des avantages, sur tous les autres Lis de

la section du L. longiflorum, mais le temps n'a pas prouvé

d'une façon concluante qu'il puisse être regardé comme
espèce géographique, et lorsqu'il est cultivé, ici. en Angle-

terre, deux ou trois années, il n'y a plus réellement de diffé-

rences entre lui et le L. longiflorum du Japon. La forme de

L. longiflorum que cultivent les horticulteurs hollandais

est cependant différente, le tube de la fleur étant plus court

et plus érigé, tandis que les feuilles sont plus larges et (ce

qui est de la plus grande importance) il ne produit pas

autant de (leurs sur chaque lige, ce qui fait qu'au point de

vue décoratif il est inférieur aux variétés des Bermudes et

du Japon.

(1) Le Jardin, année 18!)7, page 21 , lig. 5.

(2) Le Jarain, année 1897, pages 36, 58 ut 70.

Lorsque le Lilium Harrixii l'ut envoyé pour la première
fois on Angleterre, dans la quanlité. quelques bulbes du
/.. longiflorum type y furent trouvés mrlangés, mais je

n'en ai pas revu depuis quelques années. Dans les premiers
temps, quelques-uns de nos marchands avaient l'habitude de
l'envoyer sous deux noms: Lilium Harrisii et L. longiflo-

rum florihundum.

Deiitx.ia I>eiiioin<M. — Cette acquisition promet de
devenir très populaire eu Angleterre, pour le lorçage, quoi-

que jusqu'à présent elle ne soit encore que peu connue. Elle

fut récompensc-ed'un certificat depremièreclasse parlafioyai

liorticultural Sociely, l'an dernier à pareille époque, récom-

]iense i[u'elle avait obtenue eu France deux ans auparavant.

Nous sommes i-edevables de ce beau gain, comme on le sait,

à M. Lemoine, qui féconda des fleurs de D. p.irriflorn,

espèce de la Chine septentrionale, par le pollen de la petite

espèce japonaise, le D. gracilis (I).

.^noi^antliiis hi-ovifoliuis. — Cette plante bulbeuse

fleurit abonJamuient à Kew et est particulièrement brillante

et d'aspect gai à cette époque de l'année. Elle est originaire

du Natal et fut découverte bien avant 1840, mais c'est seu-

liinent deouis ces dix dernières années, ou a peu près,

qu'elle a été introduite dans les cultures. Cet Anoiya?i(/iu.s

apijartient à la f&mille des Amaryllidées ; d'un bulbe ovoïde,

de moyenne grosseur, la tige florale s'élève à une hau-

teur de 0°'30 environ.

Les fleurs sont disposées en ombelle lâche, qui comprend,

généralement G à 12 fleurs dont les pétales ont 0,037 à 0,050

de long et sont d'un riche jaune brillant. La base des pétales

est soudée en forme de tube, c'est pourquoi les fleurs ont

l'air d'être seulement à demi-épanouies.

Gomme plusieurs de ses voisins, cet Anoigunthus fleurit

mieux lorsqu'il y a plusieurs bulbes dans un pot avec leurs

racines enchevêtrées les unes dans les autres. Us sont mis

en végétation au printemps et entrent en repos lorsque

vient l'automne, de sorte que les plantes en fleurs à présent,

:'i Kew, sont privées de feuilles.

Cet Anoigantlius réclame beaucoup d'eau pendant sa

végétation, mais une période de repos est nécessaire pour

en obtenir une bonne floraison.

Staphylea oolchica. — Cette arbrisseau, depuis bien

longtemps, n'a pas été très en faveur pour le forçage en

première saison, mais quelques sujets dans les meilleures

conditions qu'il aitjamais été donné de voir, à mon avis, ont

iHe présentés à la réunion du 9 février dernier de la Royal

liorticultural Hociety. C'étaient des touffes de première

l'orce de 1.50 à 1.80 de haut, littéralement couvertes de fleurs.

Sur les .AphelaïKira. — Un des plus brillants specta-

cles qu'il soit possible de voir, en ce moment, à Kew, est

nn groupe A'Aphelandra auranliaca Rœzli, que la vive teinte

(les fleurs fait ressortir remarquablement parmi tous ses

voisins.

Plusieurs Apliclandra sont des plantes de valeur, mais

celui-ci et l'A. nitens, avec ses fauilles si particulièrement

colorées de vert olive luisant, soni les deux meilleurs. Ce
sont tous des plantes de propagation et de culture faciles,

et, quoique les vieilles plantes fleurissent assez abondam-

ment, les jeunes spécimens vigoureux sont en général les

plus satisfaisnnts. Si on les bouture au printemps ou au

commencement de l'été, de gentilles petites plantes bien

feuillues peuvent être obtenues dans des pots de OmlO à

0ml2 de diamètre, et, lorsque chacune d'elle est surmontée

d'une hampe de fleurs brillamment colorées, on peut les

grouper de la façon qui parait la plus convenable. Les

Aphelandra ne sont pas du tout populaires ici en ce

moment, se'on toute probabilité parce que leurs fleurs ne

(1) Le Jardin, iSTj, p;ige243.
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conviennent pas comme fleurs coupées, ce qui, de nos jours,

parait être la considération primordiale.

Kesronia Gloli-c de St-caiix. — Ce Bégonia, dont

nous sommes redevables à MM. Thibaut et Keteleer, de

Sceaux, est, en ce moment, très populaire en Angleterre et

à j'iste titre, car il possède le double mérite d'avoir un beau
feuillage et des fleurs brillantes. Ses obtfenteurs disent que
c'est un hybride de JS. socotrana et U. subpellata, mais il

est certainement très éloigné, comme aspect général, de
tous les autres nombreux hybrides de B. socotrana que nous
cultivons.

C'est une forte plante, de croissance vigoureuse, qui a
naturellement une forme quelque peu pyramidale et est

bien feuillue. Les feuilles sont larges, brillantes et d'un
vert métallique particulier ; les fleurs, produites en abon-
dance en épis bien formés, sont d'une agréable nuance rose.

Culture du Daubentonia Tripetiana

Cette superbe Papiliona^ée, dont l'habitat est la

République Argentine, fut importée en France par
Tripet-Leblanc en 1810. A cette époque, elle fit sensation

dans le monde horticole. Mais, comme beaucoup de
belles plantes, le Daubenlonia Tripeliann est devenu
très rare: on ne le rencontre plus guère que dans les

jardins botaniques.

A quoi attribuer ce délaissement? nous ne saurions le

dire. Il est pourtajit d'une culture facile, d'une crois-

sance rapide et d'une floraison des plus abondantes
pendant si.î mois del'année: que peut-on réclamer de
plus ? Aussi sommes-nous convaincus qu'il reprendra
dans no^jardins la place qui lui est due.

Le DauOenlonia Tripetiana est un arbrisseau rameux
atteignant deux mètres de hauteur, à feuilles pari-

pennées; on se fait une idée suflisante de ce que doit

être un tel arbrisseau couvert de plusieurs centaines de
grappes de (leurs coccinées à étendard taché do jaune,
se succédantsans interruption depuis juin-juilletjusqu'à

fin novembre. Ces grappes sont longues, simples et

axillaires. Aux fleurs, succèdent les fruits qui mûrissent
la même année.

La multiplication du Daiibentonia se fait de graines

semées sur couches chaudes et sous châssis, du 15 janvier
au l" mars et qui lèvent quinze ou vingt jours après;

on repique le plant, lorsqu'il a développé sa quatrième
ou sixième feuille, dans de petits pots que l'on enterre

également sur couche chaude et sous châssis. On le con-

serve ainsi, en entretenant la chaleur par des réchauds
de fumier neuf et en donnant de l'air, chaque lois que
le temps sera beau, jusqu'au 15 juin.

Les jeunes plantes végètent beaucoup: il faut avoir

soin de les rempoter dans des pots plus grands au fur et

à mesure que les racines tapissent les pots et ne trou-

vent plus assez de nourriture dans la terre qui y est

contenue.

Au 15 juin, dans la partie du jardin la mieux exposée
au soleil, dans un sol non humide, on creuse un trou

que l'on remplit de ferre passée à la claie, com-
posée en parties égales de terre franche et de
terreau de feuilles ou de fumier de vache bien con-

sommé et de bonne terre de potager. Lims ce mélange,

exhaussé de 20 â :îO centimètres au-Je^s'js du niveau du

sol, on plante, avec les précautions d'usage, un des jeunes

suje's semés aa printemps. Dans les temps secs et

chauds, il faut arroser légèrement chaque fois qu'il en

a besoin, tous les cinq ou six jours environ. Ainsi traitée,

la plante acquiert un développement remarquable etfleu-

rit vers le 15 juillet, continuant toujours à grandir et

à briller du plus bel éclat jusqu'à la fin d'octobre, mois

pjudantlequel on ajoui de tout legracieuxet pittoresque

effet produit pir le mélange des fleurs et des fruits sur

le même pied.

Dans le courant du mois de novembre, si le froid me-
nace de .-^évir, il fautpréserver les plantes de sa rigueur

;

on y parvient par des moyens connus, qui sont des abris

en feuilles sèches, paille ou, ce qui est encore préférable,

en rempotant les plantes et lesrentrant en serre frcdde,

comme on le fait pourles E'-i/thrina. Lorsque le froi 1 n'est

phisâcrainJre, c'cst-à-dirjen mai, sous leclira it de Paris,

on débarrasse la plante de son abri eton rabat les bran-

ches à 18 ou 20 centimètres de leur insertion sur la tige

principale; de nouveaux rameaux se développent, et la

plante ne réclame pas d'autres soins que ceux indiqués

pour la première année.

HENRI THEULIEi; FILS.

LES PRAIRIKS DU LAUTAREÏ
(I)

A la suite de l'intéressante conférence qu'il a faite, au
Jardin d'acclimatation, le )0 décembre dernier, sur son ex-
cursion de vacances dans le Dau|ibiiié , nous jivions

Fig. 30. — Vue des prairies du Laiilaret

demandé à M. D uval de nous donner, pour le./aiv( in, quelques
extraits de sa causerie, sur les sujets se rapportant plus
particulièrement à l'horticulture: ce sont ces extraits que
nous reproduisons ci-dessous en les accompagnant de cli-

chés faits d'après les photographies prises par M. Duval,
au cours de son vovage.

H. M.

11 était six heures du matin; mes compagnes, un
peu fatiguées de la route de la veille, prenaient un repos

(I) Le Lautaret à ','070 mètres d'altitude entre la Grave et Bri:Mn,on
(Isère).
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bien gagné. J'en profitai pour allei' resplror, sur les

grands gazons qui entourent l'hôtol refuge du Lautaret,

l'air si pur, si exquis Je 11 montagne à cette heure où

tout est calme, oh combien cahnel Les grantles lignes

des montag-nes, semblables à une aquarelle inachevée,

et lient fort adoucies par les brumes. Le soleil d'août,

ce matin là, était discrètement voilé par de petits nua-
ges qui avaient l'aspect cotonneux, si bien que le grand
glacier de Vlmnune — encotonné lui aussi — semblait se

dorobor aux yeux d'un curieux trop matinal.

Fig. 31. — Vue des jjrairies du Laularet.

Il avait gelé blanc. Les ruis^elets n'en continuaient

pas moins leurs sauts de pierre en pierre, en faisant

entendre un bruissement qui donnait la sensation d'un

petit rire bien doux Des petits diamants étaient

suspendus à tous les brins d'herbes, quelques-unes de

celles-ci, plus longues, en avaient retenu d'avantage qui

formaient de jolies pendeloques du cristal le plus

pur. Des Orcliis dressaient leurs grappes au bord de

l'eau et l'herbe était tachée, par place, des houppes de

l'Anémone arrivées, à cette époque, à l'état de maturité.

Je restai là rêveur devant ce grandiose spectacle de

la nature qui s'éveillait, se colorait peu à peu, car, sous

mes yeux, se déroulait maintenant un tableau d une

beauté idéale.

Les grands mamelons, fortement éclairés, étaient

d'un vert intense, les roches se détachaient en

violet pourpre, tandis qu'au-dessus, les grandes

cimes prenaient des colorations allant du gris au

rose.... Le glacier de Vhomina, cette fois, resplendissait

de toute la blancheur des neiges éternelles : ses mas-
ses se détachaient avec une netteté admirable, prenant

des colorations inattendues dontjenene chercherai

même pas adonner une idée Que de réflexions me
venaient devant ce panorama incomparable et comme
je me trouvais petit, petit, en face de cette grande na-

ture! Et j'eus une envie folle de parcourir ces vallées,

ces mamelons, ces roches, d'escalader ces glaciers et de

crier, après cela, à tous ceux qui aiment les choses de la

nature : j'ai vu 1 j'ai vu! c'est beau, c'est admirable !

faites cjmme moi, apprenez à connaître votra pays,

votre France que les étrangers connaissent, hélas! bien

mieux que nous et tout-à-fait empoigné, je

n'entendais pas las appels de mes compignes qui, au
détour de la route, m'invitaient à aller les rejoindre.. .

je les avais oubliées

Ce fut une matinée bien belle que nous passâmes à

parcourir les prairies bissej d'abord, puis le lit du tor-

rent et. ensuite, les grands mamelonsen face du glacier

de l'homme. Pourquoi n'étiez-vous pas avec nous, mon
cherCorrevon, vous nous eussiez nommé chacune de ces

plantes que nous recueillions, car vous les connaissez

toutes, vous !

Mais lassurez-vous, nous les avons respectées, nous

contentant d'en cueillir les fleurs ou d'en arracher une
ou deux pour essayer de les choyer comme un trésor que
nous avions trouvé nous-mciiies. Vous auriez été ravi et

ému,j'en suis sûr, si vous aviez pu nous voir à genoux,

oui à genoux ! devant de belles Gentianes aux longues

tiges fleuries d'un Ideu idéal, devant les champs entiers

du Lilium Martagon dont nous supputions la beauté

puisqu'ilsétsient en graines.., etles admirables Chardons
ot les Delphinium, les Digitales à fleurs jaunes, les Aco-

nits et tant d'autres que j'oublie et, faut il l'avouer,

que je ne cunnaissaispas! .Maisqu'auriez vous dit, si vous

nous aviez vu cueillir à pleines mains ces délicieux

Kdelweiss dont les fleurs de vieil argent éloilaient une
grande prairie à 2.vi03 et quelques mètres !

Et ce fut bien autre chose, lorsque fatigués de notre

promenade à flanc de montagne, il nous fallut revenir,

par un soleil incandescent, chargés d'immenses gerbes

de fleurs, pour retrouver la route qui nous parut si

liante, si haute qu'il nous semblait que nous ne l'attein-

drions jamais

Ce fut fait cependant non sans nous retourner souvent

car, en montagne, que l'on regarde devant soi ou que l'on

se retourne, selon que le soleil est brillant ou qu'il est

caché par un nuage, le spectacle est toujours nouveau...

puis, il fallut mettre un peu d'ordre dans nos trouvailles

et faire en sorte que nos échantillons les plus beaux

fussent conservés, ce n'étaient qu'exclamations encore

en passant en revue toutes ces richesses florales ! et

quels souvenirs nous remportions de ces lieux enchan-

teurs, véritables jardins, que dis-je ! véritable paradis

terrestre, et ce n'est pas exagéré.

Si ces notes, qui n'avaient pas été écrites pour être

publiées, tombent sous les yeux de ceux qui aiment à

parcourir le monde et qu'elles leur suggèrent l'idée d'aller

au Lautaret parcourir ses prairies, je n'en serai pas au-

trement étonné....

.Mais après, ceux qui auront vu ces choses seront peut-

être snrprisquejen'a'cpassu en rendre toutela grandeur

et, tout l'attrait. C'est une tâche pour laquelle il faudrait

la plume d'un Maître - je ne suis, moi, qu'un très mo-
deste admirateur de la nature ! Mettons que mon récit

est ce qu'en photographie on nomme un cliché médio-

cre !

DL'VAL.
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LES BONNES VIEILLES PLANTES les Plantes aiiuatiques et de tourMères
(I)

XLVIII

CHORIZEMA ILICIFOLIUM

Cette charmante petite plante nous vient de l'Aus-

tralie, cette terre promise des amateurs... du taraps

passé! Quand un Chonzema bien cultivé est présenté

couvert de fleurs, je défie le plus indilTérent de ne pas
l'admirer. Les nombreuses fleurs, mi-partie jaune, mi-
partie rouge vil', sont du plus gracieux effet.

Le Chnrizema ilici;'oHum. est un petit arbuste : sa taille

ne dépasse guère GO centimètres ; ses feuilles ovales

sont bordées de petites épines, tout à fait anodine-;, elles

ressemblent ;icellesduHoux,d'où son nom spécifique: ses

fleurs en grappes sont tout à lait mignonnes et, je le

répète, très abondantes. Au mois de mai, cette Papilio-

nacée ouvre ses fleurs dans la serre tempérée froide et

continue à les prodiguer pendant ce mois, en juin et en
juillet. La serre tempérée lui sied mieux que la serre

froide : dans celle-ci, elle pourrait être envahie par
la moisissure. Elle ne supporte pa? la serre chaude, par
exemple: donnons-lui .5 à 10° au-dessus de en hiver.

Pendant l'été, il faut la placer au jardin, en ayant soin

de voir A-( le trou du pol n'esl pas bouché, ('ombion de
plantes de la Nouvelle-Hollande meurent par suite de
l'inondation de leurs racines, enfermées dans un pot
bouché, soit par la terre compacte du sol où elles sont
mises, soit par les tessons du fond trop pressés. L'expo-
sition en plein soleil, en pleine lumière, hiver comme
été, lui est indispensable.

On cultive généralement les Chorizema en terre de
feuilles, dite de bruyère, je crois qu'il est utile d'y

ajouter du sable blanc, afin de donner au compost de la

porosité.

Les arrosements doivent être faits à l'eau de pluie, si

possible, très modérément, surtout à l'automne et pen-
dant l'hiver.

Je possédais, le 5 décembre dernier, unChorizema ilici-

fo/hnnYs.v. Lo?rii, toutenflexiTs. Uavait été un peu Ibrcéà
lOo et 15" au-dessus deO; il était charmant, toutoouvert de
fleurs d'un coloris délicieux : sa présence en cette humide
saison réchauffait le cœur de l'amateur.

Il existe d'autres e.spéces et variétés de Chonzema,
citons : Ch. nanum, varium, Senchtnannii, cordaluin,
ovaluvi. triangulare, ericoides, Baxleri, rhombeiim et
splendens. Tous, de la Nouvelle-Hollande, sont très peu
cultivés, cela va sans dire I

Doit-on écrire Chorisema ou Chorozema'i Les vieux
jardiniers disaient Chorizetna. Dans la Flore des Serres
et des Jardins de l'Europe, de Louis Van Houtte (tome XI,
page 35), il est dit Chorizema .- De Fuydt a écrit Cho-
rtjewa.- la plupart des auteurs cependant font imprimer
Chorozenta. En tous cas, ce sont de très jolies plantes.

A. VAN DEN HEEDE.

III

Les aquariums de plein air et les scènes paysagères

de plantes aquatiques et de tourbières

La culture d'antan des plantes aquatiques avait pour

principal but de réunir, dans un ba-?sin souvent construit

spécialement à cet effet, une cjllection d'espèces fran

-

chement aquatiques à l'exclusion, à peu près complète,

des espèces amphibies et de tourbières que les créations

actuelles comprennent avec raison.

En opérant ainsi, les résultats obtenus, au point de vue

de l'intérêt et de la beauté de la collection, sont tout au-

tres. En outre, cela parmet de réunir une quantité bien

plus importante d'individus, tout en ne dépensant, pour

l'installation et l'entretien, qu'une somme bien infé-

rieure à celle qu'exige l'aménagement seul d'une col-

lection purement aquatique.

Réduit à sa plu-» simple expression, l'aquarium con-

siste en un tonneau, dont on a défoncé la partie supé-

rieure, ou en une cuve, qu'on enterre jusqu'au ras du sol.

Pourvu que l'eau soit renouvelée de temps à autre, on

peut y planter des Xuphnr, Ni/mphœa et quantité d'au-

tres végétaux identiques. Mais on conçoit qu'une telle

installation n a rien de bien agréable à l'œil si elle est

isolée ; elle peut cependant avoir quelque utilité lors de

l'aménagement d'une scène de plantes de tourbières.

On utilise fréquemment les bassins ronds, dont le

centre est souvent occupé par un jet d'eau. Les végé-

taux, cultivés en bacs, sont placés à des hauteurs conve-

nables, en élevant les bacs sur des supports eten lesgrou-

pant régulièrement par rang de taille, les plus grands gé-

néralement au milieu. Cette façon de grouper les plantes

aquatiques, qui peut être rationnelle au point de vue

botanique, n'a rien de bien récréatif à l'œil ; celles-ci

semblent d'ailleurs aussi dépaysées de se trouver ainsi

que le serait une collection alpine plantée en cercle au-

tour d'une colonne.

Il est évident que, si l'on possède un bassin rond, on

peut très bien l'utiliser, mais je me permettrai de con-

seiller de grouper les jjlantes aquatiques irrégulière-

ment, de cacher, par du gazon, les bords bétonnés de

ce bassin, s'il est établi dans une pelouse, ainsi que de

planter en maints endroils des végétaux à beau déve-

loppement, susceptibles de former un encadrement natu-

rel à leurs congénères aquatiques.

Mais l'idéal est certainement la pièce ou le cours d'eau,

aux bords irréguliers, du jardin paysager, dont certaines

parties formentcommeautant de petits golfes, indiquant

naturellement la place réservée aux végétaux lacustres

et paludéens. Dans ces pièces d'eau artificielles, une

chose est souvent à déplorer, c'est que les bords bétonnés

ou cimentés viennent toujours affleurer le niveau du

ga/.on et que, aussitôt que l'eau baisse, ils sont immé-

diatement découverts. 11 est bien préférable de ménager

un cran de m. 30 à m. 50 dans la partie supérieure

de la maçonnerie ; ainsi il reste un espace vide,

pouvant avoir une épaisseur de m. 12 à m. 20, dans

(1) Le }arijin. année iSW, pages 42 et fil.
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lequel vient s'enclaver une plaque de gazon faisant

corps avec lape'ouse, ce qui permet de ménager habi-

lement plusieurs poclies dans les parois du b(^ton et de

planter ci et là ([uelques espèces pilulc^ennes intéres-

santes.

Lors de rara(3na}i\3ment d'une scène aquatique, il est

nécessaire que la nappe il'eau soit dégagée, c'est ce qui

on fait la beauté ; voilà pourquoi il est recommandable

de faire les plantations dans les parties avoisinant les

bords, sauf à isoler, de place en pla'e. au milieu de l'eau,

quelques espèces flottantes. Les golfes miniatures sont

tout désignés pour recevoir les groupements compacts

de ces végétaux. A cet elfet, on construit des sortes de

réservoirs destinés à contenir la terre, dont les cloisons

en maçonnerie grossière peuvent avoir de m. 35 à

m. 60 de haut, selon la profondeur du bassin, en lais-

sant suffisamment de Assures et de trous qui permettent

aux racines de ^'échapper librement. Quant aux réser-

voirs placés à une certaine distance des bords, destinés

à contenir les plantes que l'on isole, ils sont construits

dans une forme ronJe ou elliptique, lis ne sont pas ab-

solument nécessaires et on peut leur substituer des bacs

ou des paniers ou préférablement de grands vases en po-

terie. Ces récipientssontplacés assezprofondément pour

que l'on n'ait pas à craindre la congélation des racines. 11

va sans dire que ces multiples précautions ne sont nul-

lement nécessaires dans les pièces et les cours d'eau

naturels, dont le fond est limoneux.

J'ajouterai que, si l'on désirecréer, enmêmetempsque
la scène lacustre ou aquatique, une scène paludéenne, il

est sage, lors de la construction du cours ou de la pièce

d'eau, de vallonner les parties gazonnées qui l'entourent,

de telle façon qu'une partie se trouve au-dessous et au

niveau de l'eau, afin que le sol soit toujours saturé

d'eau et permette de cultiver les espèces amphibies et

littorales.

Mais il peut très bien arriver qu'on ne veuille pas

faire les frais de construction d'une pièce d'eau et que,

néanmoins, on désirecréer une scène de plantes palus-

tres et de tourbières ; rien de plus facile. Pour ce faire,

on choisit, autant que possible, le centre du vallonnement
d'une pelouse, appuyée par un ou deux mamelons plan-

tés d'arbres ou occupés sur un massif de végétaux li-

gneux. On creuse, en cet endroit, une cuvette dont le

centre peut avoir de m. .50 àO m. 70 de profondeur,

les bords venant se raccorder, plus ou moins brusque-

ment, mais généralement en pente douce, un peu plus

bas et avec le niveau du terrain, Toute la partie creusée
est pilonnée, puis on étend au-dessus une couche de
glaise ou d'argile de m. 08 à m. 12 d'épaisseur, que
l'on pilonne de manière à rendre cette paroi le plus

étanche possible. Ceci fait, on remplit cette cuvette de
terre spéciale et tourbeuse, en banquettes irréguliêres,

en laissant, de place en place, quelques cavités dans les

quelles on plantera les espèces exigeant le plus d'humi-
dité. On peut même, en ménageant des bacs dont les

parois sont en moellons enduits de ciment ou de chaux
hydraulique, la base située en contrebasdu fond de la cu-

vette glaisée et qu'on tient constamment remplie d'eau,

cultiver des espèces franchement aquatiques. Ces bacs
en maçonnerie peuvent être remplacés par des tonneaux

défoncés à une extrémité. Dans les deux cas, il faut

avoir soin de dissimuler les bords par du gazon ou des

plantes rampantes.

Tous les végétiux qui ne demandent pas une eau pro-

fonde et qui vivent constamment dans un sol simple-

ment imbibé d'eau, se plaisent dans ces minuscules ma-
rais artificiels et leur végétation semble spontanée. Pour
rendre la scène plus pittoresque , il suffit de faire

émerger, de place en place, quelques blocs de pierre, prin-

cipalement sur les parties inclinées, qu'on accompagne
de divers végétaux, ou bien encore, si le talus du ma-
melon est assez rapide, on place des roches de manière

là ce qu'elles simulent des éboulis. Les plantes sont

étagées sur 1 1 pente, à leurs places respectives, selon la

quantité d'eau qu'elles exigent ; les espèces amphibies,

cela va de soi, sont disposées sur les banquettes inondé s.

On entretient l'humidité constante par un mince lilet

deau courante irriguant toutes les parties ; cette eau se

répand partout, change celle des bacs et pénètre par

cap.Uarité, au pied des plantes étagées sur les différentos

banquettes.

Là où l'eau ne pénètre pas suffisamment pour entre-

tenir la végétation luxuriante des individus qui afTectfon-

nent 1 humidité, on groupe des plantes vivaces et même,
entre des blocs de pierre, quelques espèces alpastres et

alpines. Cettî opposition entr^ la végétation des eaux

et celle des montagnes est des plus curieuses. L'ad-

jonction d'une quantité de végétaux non indigènes,

mais rustiques et offrant des qualités ornementales par

leur port et leur floraison . est aus-i à recommander; je

range dans ce groupe les : Anindo, Iris lûempferi.Otm-

nera. Chrysanthème lacustre. Chrysanthème des bour-

biers et quantité d'autres.

Possédant une collection de plantes vivaces et de

plantes de tourbières, j'eus l'idée, il y a deux ans, d'en

constituer une scène de ce genre, sur une centaine de

mètres carrés, en opérant comme je l'ai indiqué plus

haut. Les végétaux paludéens que je ne possédais pas, ont

été déplantés dans les marais des environs et appartien-

nent, pour la plupart, à la végétation naturelle du dé-

pirtenient de l'Oise. Les talus ont été garnis avec des

espèces indigènes ou acclimatées et enfin les rocailles,

par les espèces alpines ou alpestres les moins délicates.

Le fond est appuyé sur des groupes de grandes plantes

vivaces, à port pittoresque, dans les genres : Aster, He-

lianthus, Silphium, Echinops, etc.

Le tout forme un ensemble délicieux et cette réunion

de végétations différentes appartenant à des zones très

éloignées, ne semble nullement disparate, car j'ai fait en

sorte de placer chaque individu le mieux possible et

dans une situation en rapport avec son tempérament

propre. ALBERT MAUMENÉ.

<:<>nipte-peinlu des travaux du Congrès inter-
national de P«»logne à Saint-Pétersbourg;, en

Nous venons de recevoir ce compte-rendu, publié en fran-

rais par la Société impériale russe de culture fruitière et

rempli de documents du plus haut intérêt pour les horticul-

teurs de notre pays.

Il y a lieu de féliciter la Société impériale russe de culture

fruitière d'avoir mené à bien un tel travail, sur lequel, du

reste, nous reviendrons prochainement plus longuement.
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Bégonia semperlloreiis ârandiflora

JOACHIM LHEUREUX

L'année dernière, à pareille époque,,j'avais l'honneur
(l'entretenir les lecteurs du Jardin d'un nouveau Bégo-
nia se/nper/!o)-ens gi-andiflura Rodolphe Llieurew: les

nombreux amateure de cette maifniiique plante ont pu
constater que.je n'en avais pa^ exagéré les qualités.

Aujourd'hui, j'ai le plaisir de présenter une nouvelle
variété du même type, le complément indispensable du
Rodolphe l heureux.

Le t'euillaffe du nouveau venu est d'un beau vert

bronzé ; les fleurs, au lieu d'être blanc rosé, comme chez

son frère aine, sont d'un joli ro5e amarante satiné, et

sont portées par un pédoncule bifurqué.
Les inflorescences, qui mesurent de 0.12 à 0.15 centi-

mètres de diamètre viennent toutes s'étaler en dehors
du feuillage, et, par leur coloris brillant, forment un
vigoureux contraste avec le fond lironzé.

M. Lheui-eux, jardinier chef chez M. le Comte Gudin,
à ls-sur-Tille,;i qui revient l'honneur de cette paternité,

employait l'été dernier le Joarhim Llieureu.r autour du
Rodolphe Lheureux, car il faut ajouter qu'il pousse un
peu moins haut que ce dernier ; il atteint néanmoins
rét;uliôrement 40 à 4.5 centimètres. Le mélange de ces

deux plantes aux (leurs énormes et aux coloris si frais

provoquait l'admiration de tous les visiteurs.

Inutile de dire tout le profit qu'on pourra tirer de
cette nouveauté, comme plante de milieu de corbeilles,

plmtede marché, jifintâ à couper pour ses magnifiques
panicules roses.

J'allais oublier une de ses princi])ales qualités, celle

que les jardiniers recherchent le plus et qu'ils trouvent
lo moins, c'est que le Joachim Lheureux fleurit aussi

bien à l'ombre qu'en plein soleil : c'est une qu;ilité qu'il

tient de famille comme le Rodolphe Lheureux et

toutes les variétés que nous réserve encore la race des
Bégonias de M. Lheureux.
Sa multiplication se fait par boutures ou par divisions

tout l'hiver, ce qui permettra de livrer cette plante dès
les premiers jours d'avril.

E. OLIVIER
lîorticullfur a hijon.

Discours prononcé par M. ÏIGER
A HYÈRES

Messieurs,

Votre honorable Président vient de dire :« La parole est à M.
Viger, député, Président de la Société Nationale d'Horticul-

ture de France. » Je souhaite qu'on voie ici, non le député,

non l'homme politique, mais le simple citoyen heureux de

coopérer à l'u-uvre qui réunit, dans une même pensée, sans

ilistiuction d'opinion, tous les ainis de l'agriculture et de

l'horticulture. La Société d'horticulture de France a tenu

simplement à donner la main à une sœur dont nous connais-

sons le dévouement et les progrès. Nous savons, en effet,

les efïorts faits par les horiicuUeurs de votre beau littoral

pour tirer du sol ce qu'en mécanique, on appelle l'effet utile.

Nous apprécions avec quelle ingéniosité vous avez su pro-

fiter de votre beau climat.

A cùté des splendeurs nées de ce travail et de cette appli-

cation intelli.uente. quelques cris de détresse se sont fait en-

tendre. Ce sont ceux des travaiileurs, viticulteurs ou liorti-

culteurs qui se tournent vers ce soleil moins brillant, hélas !

que celui qui nous inonde aujourd'hui de sa lumière, qui se

tournent dis-je, vers le soleil du pouvoir et qui lui disent :

n Faites-nous des réformes, protégez-nous 1 » Permettez-

moi, puisque l'occasion m'en est offerte aujourd'hui, de vous

dire brièvement ma pensée sur celles de ces réformes qui

me paraissent de nature à vous aider d'une façon efficace.

!.•«•« tai-ifs de transport.— La première est assurément

celle des tarifs de transport. Lorsque j'étais à la tête du

Ministère de l'agriculture, j'ai souvent entendu les cultiva-

teurs se plaindre des iav'i/'s de pciKHralioti qui permettent

aux étrangers de réaliser de gros bénéfices, au détriment

des entreprises nationfles. Ces tarifs de pénétration devront

èire étudiés avec soin, avec la volonté de faire disparaître

toutes les inégalités de traitement qui sont funestes à la

proiluction française. Ce n'est pas tout ; il faut également

poursuivre pour les fleurs, les léguiuos et les fruits, l'abais-

sement des tarifs ordinaires. C'est à la faveur de prix plus

réduits, de transports plus rapides, que ces produits horti-

coles pourront arriver sur les marchés du nord de l'Europe

et assurer, à la fois, l'alimentation des centres populeux et

une plus juste rémunération à vos producteurs.

I^''E«-oIe pratique d"Horti«'uItiire.— Il est une autre

question qui intéresse la prospérité aiiricole et horticole du

département du Var. C'est la création d'une Ecole pratique

d'horticulture. Votre honorable président, M. 'Villard, m'a

communiqué à diverses reprises, vos desiderata: les hommes
politiques de la région ont également appe'é mou attention

sur l'utilité d'établir une école d'enseignement profes-

sionnel agricole, .l'ai dû, en conséquence, me préoccu-

per, à ce moment, de leur donner satisfaction; j'ai estimé

qu'une pareille école ne pouvait être mieux placée que sur

le sol de la ville d'Hyères et l'arrêté de principe créant

l'Ecolefutsigné. Pour réaliser ce projet, il nous a manqué le

nerf delà guerre comme de la paix — l'argent. Depui.s, la

Chambre a voté un crédit de 100.000 fr. pour assurer la

création en 18!)7, de i nouvelles Ecoles pratiques, et celle

d'Hyères, vous le savez, ser;i ouverte dès que les crédits

votés par la Chambre auront été ratifiés par le Sénat, ce qui

ne parait pas être douteux.

Lorsque M. Tisserand, mon émiuent coUaboraleur au

Ministère de l'Agriculture, venait ni'entretenir des Ecoles

d'agriculture, il estimait que l'enseignement de ces écoles

devait surtout être pratique, car, si certaines données théo-

riques sont nécessaires à l'exercice de tous les métiers, il

n'en reste pas moins vrai que c'est en forgeant qu'on

devient forgeron. Cette nécessité de la pratique est encore

plus impérieuse lorsqu'il s'agit de la profession horticole.

On peut, avec une solide instruction théorique diriger une

grande exploitation agricole : là, les assolements sont en

quelque sorte réglés, ils ont pour base deux ou trois cul-

tures qu'on s'appliiiue à exploiter rationnellement en appli-

quant les données scientifiques ; la ferme est une usine

dont on perfectionne de son mieux les rouages. Mais, quand

il s'agit de l'infinie variété de plantes, de fleurs, de fruits à

laiiuelle s'applique l'art de l'Iiorticulteur, il faut, tout en

instruisant ce dernier des ressources de la science, déve-

lopper chez lui le goût de la pratique de sa profession.

I/Iiiipôl <l«"s IxtissoiiK. — Vous avez entendu, il y a

quelques instants, Messieurs, un de vos représentants se

plaindre, au nom d'un groupe important de viticulteurs de

la lenteur que met le Parlement à donner satisfaction aux

légitimes revendications de la viticulture. .le remercie ces

honorables travailleurs de la terre de la confiance dont ils

ont bien voulu m'honorer en m'exprimant leurs vœux. .Je

me hâte de leur répondre, qu'on ce qui concerne les princi-

pales réformes destinées à leur venir en aide, ils prêchent

à un converti. Pour écouler ses produits, la viticulture

méridionale demande la suppression de tous les droits ifui

renchérissent le vin et limitent par conséquent sa consom-

mation. Ces réformes ne sortiront pas de l'antagonisme des

intérêts, mais bien de leur union. Représentant d'un pays
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qui produit à la fois la betterave et le vin, j'ai voté les

mesures réclamées par l'imlustrie sucrière comme j'ai voté

le dégrèvement des boissons hygiéniques.

S«'ieiiee «'t i>i'ati«nn'.— Le département du Yarn'a pas

seulement fourni au pays de très lieaux exemples de recons-

lilution viticolo, deux de ses viticulteurs se sont placés au

premier rang, en dotant le pays d'hybrides de grande valeur.

L'un de ces hommes est un agronome aussi modeste que

savant, j"ai nommé M. Ganzin. L'autre, est un ouvrier que

le goût des choses viticoles a amené à s'occuper d'hybrida-

tions, c'est M. Terras. La science et la pratique se donnent

la main ici pour résoudre les problèmes les plus difficiles,

pour triompher des mêmes difficultés.

I.a |n-oto«'tioii.— Ce .n'est pas, qu'on le croie bien, par

pur ddetlantisme que je suis protectionniste. C'est que

j'estime i(u'il existe entre tous les travailleurs de France,

une solidarité d'inlérèls impossible à méconnaître. Un grand

homme d'Etat disait : « Faites-moi de bonnes finances et je

vous ferai de bonne politique. » On pourrait retourner la

formulo et dire : « Protégeons l'agriculture et nous ferons

de Ijonno politique. » Dans un pays oii le sol représente

presque toute la valeur utile, où les principales sources de

revenus viennent du sol, ce serait folie de les laisser tarir

en appliquant des théories qui peuvent être bonnes en An-
gleterre, nation de transporteurs, mais qui, chez nous, au-

raient de fâcheuses conséquences.

I/inipôt roncier. — Il a été souvent question, depuis

quelques années, de dégrever la propriété non bâtie. Ce

dégrèvement de l'impôt foncier est, à mon avis, illusoire. Il

se traduirait tout au plus par une prime de '20 centimes par

hectolitre de blé ou de vin. On peut, sans inconvénient,

maintenir l'impôt foncier pourvu qu'où vienne en aide au

propriétaire en lui assurant l'écoulemtnt facile de ses pro-

duits et en supprimant la concurrence étrangère.

Pour obtenir ces réformes, l'union est nécessaire entre

les agriculteurs du Nord et ceux du Midi. C'est la solida-

rité des producteurs qui assurera l'avenir de l'agriculture,

dont la prospérité est si étroitement liée à la grandeur de

la Patrie et de la République.

I^e» vins artillcîels— L'invasion phylloxérique a eu pour

résultat, à un moment donné, une forte diminution de notre

pro luction vinicole. Un produit étranger est alors venu pour

combler ce déficit et assurer la consommation française. Ce
poduitapu avoir son heure d'utilité, mais, aujourd'hui, après

les efl'orts faits par les vignerons pour assurer la reconstitution,

après les sacrifices consentis par le paysan français, a'ors

que nous avons atteint le cliiff're des reproductions qui pré-

cédèrent l'invasion phylloxerique.il est absolument abusif de

tolérer des fabriques de vins de raisins secs dont la produc-

tion vient si lourdement peser sur les cours du vin naturel.

Qu'on neviennepasnousdire surtout — comme quelques-uns

l'ontditauParlement— qu'il nefaut pas toucher au raisin sec,

si l'on ne veut pas renchérir la boisson de l'ouvrier, du pau-

vre- Nous savons trop ce qui se passe dans la réalité pour

nous arrêter à cet argument. La consommation familiale,

dont il a été tant parlé, n'existe que dans l'imagination de

quelques défenseurs trop zélés des raisins secs. La vérité,

c'est que les vins fabriques sont mélangés au vin naturel

qu'ils déprécient, et qu'on sert à l'ouvrier, au lieu de la

boisson pure et réconfortante qu'est le vin, une dilution

d'alcool qui le prédispose à l'alcoolisme.

11 en est des vins de sucre comme des vins de raisins secs.

Les piquettes sucrées peuvent être d'excellentes boissons

quand il s'agit de la consommation du propriétaire et du per-

sonnel de la ferme, mais leur fabrication industrielle est

une cause de graves abus; c'est la porte ouverte à la fraude

et à toutes les falsifications. C'est en me plaçant à ce point

de vue que je n'ai pas hésité h provoquer les mesures qui

sont de nature à satisfaire la viticulture française.

LES LOBELIA GERARDI

Parmi les plantes nouvelles Je ces dernières années, le

Lobelia Gerardi (fig. 33) n'a certes pas été la moins remar-

quée La raison en est que les planter vivaces fleuris-

Fi^ Lobelia Gerardi Jlivoirei

sant abondamment et sans disoontinnité pendant tout

l'été et même l'automne, sont très rares et qu'une

plante, aussi vigoureuse, aussi florifère, aussi jolie que

celle-là ne pouvait manquer d'être bien accueillie.

C'est en 1894, que MM. Rivoire, père et fils, de Lyon,

mirent au commerce le premier hybride qui provenait

du bel établissement scientifique que la ville de Lyon

Fig. 33. — Lobelia Gerardi

entretient à grands frais au Parc de la Tète-d'Or. Cet

hybride résultait de la fécondation du Lobelia cardinalis

Queeyi Vidoria par le Lobelia syphilitica, fécondation

tentée par M. Chabanne, qui avait dédié le nouvel hybride

son chef, M. Gérard, le sympathique et savant directeur

des collections du Parc de la Tête-d'Or.
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A l'Exposition universelle de Lyon, en 1894, MM. Ri-

voire avaient planté un grand mass'.f de Lobelia

Gerardi , bordé de cette jolie Cinéraire maritime

Diamant qu'ils mettent au commerce cette année
même. Peu lant tout l'été et jusqu'à la fermeture de

l'exposition, cette plante fit l'ailmiration de tous les

visiteurs par sa vigueur et la profusion de ses fleurs,

et cela sans qu'aucun soin spécial lui fût jamais donné.

Le seul reproche que l'on ait pu lui adresser était la

couleur de ses fleurs, violet évêque, que certaines per-

sonnes trouvaient trop sombre, mais, depuis,M. Chabanne

a continué ses hybridations et, en 1890, MM. Rivolre

mettaient au commerce les variétés suivantes :

Lobelia Gerardi splendens, rouge écarlate vif;

— — lugdiinensis, rose tendre
;

— — amarantina, amarante velouté
;

— — coiallina, rouge corail.

Toutes ces variétés ont conservé les avantages du

type et donnent, comme lui, des profusions de tiges et

de fleurs.

Cette année, MM. Rivoire continuent la série en met-

tant au commerce deux nouvelles variétés :

Lobelia Gerardi Rivoirei.

— — belle bordure.

qui, cette fois, sortent directement de leurs cultures de

Couzon et ont été obtenues par eux.

Le Lo/jelia Gerardi belle bordure donne des lleurs

lilanches marquées d'une large tache rouge au centre de

chaque division des pétales. Sa hauteur ne dépassant

pas 40 centimètres, ce sera une excellente variété pour

border les autres.

Mais nous voulons surtout attirer l'attention sur le

Lobelia Gerardi Rivoirei (flg. 32), qui est une plante vrai.-

ment remarquable à tous les points de vue et qui est

appelé il se répandre rapidement dans tous les jardins

pulilics et privés.

Peudoplantes, assurément, pourront lutter avec cette

nouveauté pour la formation de massifs d'une grande

beauté et abondamment fleuris.

Afin de faire juger cette variété, ses obtenteurs en

avaient remis des exemplairesau Parcde la Tête-d'Or. On
en avait formé un petitcarré à côté de toutes les autres

variétés de cette mêmesOrie et, pendant tout l'été !^^96,

les amateurs et horticulteurs qui fréquentent ces cul-

tures si intéressantes, et ceux qui ne manquentpas,cliaque

année, à leur passage à Lyon, d'aller visiter cette partie

si intéressante du Parc où toutes les nouveautés sont,

annuellement, essayées et comparées (1), l'ont admi-

rée sans restriction.

Citons ici l'appréciation du créateur de l'hybride

type Lobelia Gerardi, M. Chabanne qui a écrit ceci à

propos du Lobelia Gerardi Rivoirei.

« Il estaussi vigoureux que le Lobelia Gerardi : il aies

« feuilles plus larges et plus étofl'ées qu'aucune des autres

« variétés: son coloris est le plus distinct dans le genre.

» .Je crois que ce sera, en groupe, une plante de grand

« effet, car son coloris rose clair uniforme, le plus tendre

« et le plus frais qui se puisse rêver, tranche parfaite-

« ment sur la couleur sombre du feuillage et ses fleurs

« sont bien plus grandes que celles des autres variétés.»

(1) Cette partie des cultures du parc de la Tètu-d'Or se trouve
comprise dans le Jardin botanique (Voir le Jardin, année 18113).

Nous ne saurions trouver une meilleure appréciation

du mérite de cette variété. Disons seulement, pour
terminer, que le jury de l'Exposition de Saint-Etienne,

à qui une seule plante avait été présentée au mois de

septembre dernier, n'a pas liésité à lui attribuer une
Médaille d'or. P. LEPAGE.

BIBLIOGRAPHIE
l*i-eiiiièr<'s notions d'vooiioinU- sooialo, par Th.

Viilard.— Hi'ochiire de 7.5 pages. —Prix t'r bO.— Armand
Colin, éditeur. — En vente à la Librairie liorticolo du
Jardin.

Economie sociale !... Voilà deux gros mois et. cependant,

chacun de nous en fait tous les jours de l'économie sociale,

et souvent comme M. Jourdain faisait de la prose, sans le

savoir; elle est bonne ou elle est mauvaise voilà tout!

M. Th. Viilard, qui est bien connu des lecteurs da Jardin
comme président de la commission des Expositions de la

S. N. H. F. et comme président de la Société d'horticul-

ture d'Hyères, a pensé qu'il était utile de vulgariser les pre-

miers principes de l'économie sociale.

Sous la forme d'un petit livre de 7.5 pages, il a condensé
les premiers éléments d'une science que tout homme devrait

connaître sur le bout du doigt.

Ce qui distingue cet ouvrage de tous ceux qui ont déjà

été écrits sur la niatièra, c'est la forme dans laquelle il a été

conçu.

S'adressant, phis spécialement, aux adolescents qui « sur

le point de quitter l'enseignement scolaire vont aborder

l'enseignement professionnel». M. Viilard s est placé à la

portée de ces jeunes intelligences qui n'ont pas encore ac-

quis l'expérience des choses de la vie et, pour les frapper

davantage, a procédé par demande et réponses ; il a donc
fait là un véritable catéchisme de science sociale.

M. Vdlard explique d'abord ce qu'est la science sociale,

puis il parle de la solidarité, de l'association, des salaires,

de la participation aux bénéflces, de l'assistance publique et

privée, de l'assurance, de l'épargne, de la coopération, etc..

11 dit ensuite quelques mots de la statistique, de la démo-
gra;>liie et de l'hygiène. Il termine enbn par quelques con-

sidérations sur la statistique sociale.

C'est là, comme on le voit, du bon socialisme, pris dans

un sens qui n'a rien de commun avec la politique.

Tous les jeunes gens liront avec intérêt et profit ce petit

livre, écrit spécialement à leur intention et dont je voudrais

pouvoir citer de nombreux passages. Obligé d'y renoncer,

faute de place, je ne résisterai pas cependaat au plaisir de

citer le vingtième alinéa qui présente à l'heure actuelle une

étrange actualité :

n Quel est le résultat de la solidarité '?

« La solidarité rattache par un lien invisible tous les

membres de la grande famille humaine. Elle se manifeste

d'homme à homme, de peuple à peuple; elle doit contribuer

à rendre les guerres et les discussions moins fréquentes en

s'olïorraut de les conjurer par une ent-^nto commune. »

H. M.

Xol«'s <!«• \o\ ;!;;« «riiii liori icnllfiii- <! .Viiti'i«-hc'-

lloii^i-it- «"t «'Il .\llc'iii:ii:ii<-, par L. Duval.

Sous ce titre, noire collaborateur a consigné l'ititéressant

voyage qu'il avait retracé et développé en octobre 1896 à la

Société régionale d'Horticulture du Nord et. avec la vivacité

et la précision d'expressions qu'on lui connaît, en a fait une

plaquette vivante et remplie d'anecdotes et de renseigne-

ments inédits.

des Primevères, des Cinéraires et des Calcéolaires. Les

auteurs, dont la compétence en pareille matière est indiscu-

table, n'ont pas, en écrivant ce petit livre, cherché à en faire
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un ouvrage scientiTique, mais un manuel bien pratique. Ils

ont atteint ce hut en laissant de côté les descriptions bota-

niques, et eu consacrant les pages qu'elles auraient occupées

à des détails de culture.

Le style clairet précis, dans lequel ce recueil est écrit, per-

mettra non seulement à l'horticulteur de profession, mais

aussi aux amateurs débutants et aux jeunes jardiniers, d'en

saisir tous les détails et par conséquent de les mettre plus

facilement en pratique.

Comme son titre l'indique, cet ouvrage est consacré à trois

genres de plantes très rapprochés, non pas au point de vue

botanique, mais sous le rapport de la culture et du rôle

qu'elles jouent dans les les garnitures d'hiver et de printemps.

I-eo Primevères, Cinéraires, Calecolaires, par
Rivoire père et fils. — l'rix, 8 fr. ','."). — Edité par la Li-
brairie hovlicole du Jardin.

Cette jolie brochure, qui vient s'ajouter à celles déjà parues

de la « Bibliothèque du Jardin », est appelée à rendre de

grands services aux personnes qui s'adonnent à la culture

NOUVEAUTES HORTICOLES
Parmi les plantes intéressantes mises, celte année, au

commerce, par M. H. Valtier, successeur de la Maison Jac-

queau, nous croyons utile de signaler les deux suivantes (1):

Œillet double perpétuel à très g-raiides

fleurs ifig. 35).— Cette superbe variété est une magnifique

amélioration de VŒilli't perpétuel, déjà connu depuis deux

ans.

Aux qualités si remarquables de cette race, port rigide,

floraison hâtive (la plante fleurissant environ six mois après

le semis), elle joint une bien plus grande ampleur des fleurs

et une variété de coloris très grande.

Les semis de cette espèce ont donné, cette année, des

fleurs de b à 6 centimètres de diamètre et tous les coloris,

même les fonds jaunes (ces derniers à fleurs un peu plus

petites). Par la rapidité de sa floraison, celte race prend

Fig. :U. — ( 'hou-fleur Brocoli rustique d'hiver

place à <:6té de l'Œitlel-Margucrile qu'elle est certes appe-
lée à surpasser, peut-être même à remplacer.

Chou-fleur Brocoli ruslic|ue d'hiver (fig. 34). —
Ce Chou-Brocoli, déjà annoncé depuis 2 ans, a donné des
résultats si satisfaisants que nous n'hésitons pas à le recom-
mander à nouveau.

Son volume énorme, son extrême hàtiveté et sa rusticité

telle qu'il a résisté, dans les premiers essais de ses obten-
teurs, à 21 degrés de froid, en font une variété de premier
mérite. G. VALLÉE.

(i) Doscriptiocs des obtenteuis.

SEMIS ET REPIQUAGE

de Bégonias semperflorens variés el tuberculeux hybrides

E.N SKURE

(DESTRUCTION DE LA TOILE)

Le semis de Bégonias en pots ou terrines et en terre

de bruyère n'offrirait aucune difflcult(', la graine étant
d'ailleurs plaeéedansles conditions ordinaires, propres à

Fig. 3.5. — Œillet double perpétuel à très grajides fleurs

son développement, si toutefois l'envahissement d'un

champignon vulgairement appelé toile, ne venait détruire

les plus belles espérances.

Depuis longtemps, en effet, tous ceux qui multiplient

les plantes redoutent et déplorent les pertes que cette

maladie leur l'ait subir. Ses ravages sont parfois si con-

sidëia')les, qu'en quelques jours, en --^4 heures même, de

jeunes semis de Bégonias, splendides comme réussite

et végétation, sont complètement anéantis. Le moyen
de la combattre sûrement étant inconnu, il fautprocéder

à de nouveaux semis.

Peut-on prévenir cette terrible maladie ''.

A la suite d'expériences concluantes, faites depuis

cinqans,aujardin du Luxerabourg.je crois utile de donner
à mes collègues, amateurs et jardiniers, quelques rensei-

gnements qui pourront les intéresser sur la préparation

de la terre destinée à recevoir les semis de Bégonias, de

façon à éviter la toile.

Voici 1.1 manière d'opérer :

Vers le lo janvier, époque de semis des Bégonias, on

choisit des mottes de terre de bruyère, épaisses de
0'"08 à 0"'10, ni trop fibreuses ni trop saljleuses ; on

rejette la partie inférieure de ces mottes qui est la

plus sableuse, ainsi que la partie supérieure et exté-

rieure, remplie de racines de Bruyère, de fibrilles de

nature végétale et de parcelles de feuilles susceptibles,

en entrant en décomposition, d'occasionner des ferments

morbifiques pouvant amener la toile.

Par surcroit de précaution, nous débarrassonsencore ce

qui nous reste des mottes ainsi réduites des racines qui

peuvent s'y trouver. Nous les mettons dans une chau-

dière quelconque en y ajoutant l'eau nécessaire pour
bien recouvrir la terre.

Il faut faire chauffer le tout jusqu'à l'ébulition qu'on

maintient pendant une demi-heure, en remuant de temps
a autre.

Ensuite on place la terre dans un récipient très pro-

pre après l'avoir pressée fortement avec les mains pour
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bien exprimer l'eau et enfin on la lait sécher dans un
grenier ou chambre aérée et même on l'expose à la

gelée 3 ou 4 jours et on la rentre dans une serre ou

endroit très chiud et sec, sur les tuyaux de chauffage

d'une serre, par exemple, pour en achever la dessication.

Au moment de s'en servir, on remplit le tiers de la

terrine, destinée au semis, d'un drainage propre, on

garnit ensuite de petites mottes de terre bouillie et oa

Tu-couvre ces mottes de la même terre plus fine en bom-
bant légèrement en dôme.
On sème ensuite aussitôt, avec les précautions d'usage,

les graines qui sont très fines et très légères.

Ces terrines sont placées sur une tablette, près du
verre, dans une terre à température ri'gulière de 18

à 22 degrés centig:'ade5. f

Les graines seront huniei'tées chaque foisque le bcsoi^

s'en feia sentir et jusqu'à leur entière gerniinatior^

à l'aide d'un pulvérisateur très fin. ?

Aussiiôt les graines levées, les terrines sont rendues

sul'fisamment humides, mais alors par imbibition, en

plongeant, pendant un certain temps, la base de la ter*

rinc de 14 à la 1/2 de sa hauteur dans un vase conte-

nant de l'eau trê; propre. Du 18 janvier, époque de la

germination, jusqu'au 15 mars, nos terrines de serais

ont été ainsi mouillées six à huit l'ois.

•lo dois aussi ajouter, pour donner plus de certitude à

l'expérience, que trois de ces terrines, de>quellcs il n'a

été enlevé aucun plant, ont été placées dans une serre

chaude, humide, et dans un endroit contaminé, au
milieu de SelagincUi amœnaQi S. Kmeliana. com^Xè-
toment envahies par la toile. Les plants de Bégonias

n'ont pas ressenti la moindre atteinte de ces maladies.

On doit éviter sur ces jeunes plants les gouttes d'eau

jiroduites par la condensation de l'humidité ambiante

de la serre et la moindre meurtrissure des feuilles

Enfin, les années précédentes, les repiquages de

quelques terrines de Bégonias, dans de la terre de

bruyère préparée comme il est dit ci-dessus, m'ont

donné des sujets plus verts et plus vigoureux.

Ce procédé peut, je crois, être employé avec avantage

pour les semis de plantes appartenant, à d'autres ramilles:

Composées, Labiées, Myrtacées, Scrophularinées, Sola-

nées, Gloxinia, etc.

U. OPOIX.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séauoo dit 11 iiiarw I J!>Î>T

Comité de I''Loiucui.TunE

De beaux apports aujourd'hui. M. Maxime Jobert, dont

nous avo.ii déjà eu roccasion de signaler les remarquables

résultats obtenus dans la culture des Hoteia et des Cycla-

mens, présentait de superbes Hortensias, en petites touft'es,

basses, compactes, parfaitement fleuries.

M. Clause avait apporté des Cinéraires à grandes fleurs

variées, cultivées sans aucun traitement spécial de forrage,

ainsi que des Primevères de Chine à Heurs frangées, égale-

ment obtenues sans fon-age. A signaler, un Cinéraire de

nuance maure qui parait nouveau comme coloris.

La maison Vilmorin continuait la série de ses apports par

un certain nombre de lots intéressants : Cinéraires hybrides à

grandes fleurs variées, merveilleuses à tous les points de vue,

luxuriance de végétation, richesse des teintes, largeur des

fleurs; Prhnula denliculala, charmante Pi imevôre du Népaul,

à fleurs violettes, disposées en capitule, rustique, de pleine

terre et fleurissant en mars-avril ; Frimula. obconica amé-

lioré à grandes fleurs frangées et blanches. Il y a là appa-
rition de deux variétés intéressantes par le coloris et par le

déchiqueîagedes pétales. Aux mêmes présentateurs, une nou-
velle race d'Arabis alpina, la vulgaire Corbeille d'argent,

mais à port compact et à fleurs plus grandes.

Les Cliria ne sont plus aussi fréquemment cultivés

qu'autrefois ; ils partagent d'ailleurs le sort de la plupart de

ces charmants végétaux appartenant aux familles jadis si

recherchées des Liliacées. Amaryllidées et Iridées. Ce sont

pourtant de bien jolies planies, ornemenlales au possible.

Aussi faut-il savoir gré à M. Truft'aut de vouloirbien nous en
montrer de temps en temps. Les spécimens qu'il présentait

provenaient de semis et étaient aussi irréprochables de tenue

qu'agréables de nuances.

M. de la Devansaye, continuant ses hybridations et ses

semis d'A)i(/iin'à(i?i Sehenerianum. avait apporté quelques
produits hors ligne : le Géant à très larges spathes rouge

sang foncé laissant entrevoir une légère panachure, à spa-

dices se tournant bien et à feuilles un peu gaufrées ; il

provient de VAnthiirium Sch. mirabilc fécondé par le

Wardi : Aurore, blanc nuage de rose provenant de l'A.

album maximum croisé avec les A. parisiense el Madame
de la Deransaije ; album maximum à spathe large,

épaisse et d'un beau blanc; un autre semis issu de l'An-

thuriuni Eugénie Bertrand fécondé par l'A. atrosangui-

neum est remarquable par son spadice ochracé ; A)i(/ii(riuîn

ville d'Angers croisé avec A. alrosanguineum est fort inté-

ressant par sa spathe panachée de petites taches lie de vin,

M. de la Devansaye insiste sur ce fait qu'il ne se borne pas

à faiie agir le pollen d'une seule variété sur ces porte-

graines, mais qu'il a reconnu l'efficacité et les bons résul-

tats qu'on peut retirer d'\ine pollinisation plus compliquée,

comme cela a eu lieu pour une des variétés citées plus haut.

Comité ues Orchidées

Dans le lot de M. Doin, de très belles plantes ; Phajus tu-

berculosus à labelle remarquablement coloré, tranchant sur le

fond blanc des divisions florales ; Trichocentrum iigrinuin

à hampe inclinée uniflore, à labelle, plat; blanc rosé dans le

haut ; Cypripeilium Eiliotianum, distinct du C. Rotlis-

childianum par son sépale dorsal plus allongé cordiforme;

Odotoiiglossun Possi rubescens, agréablement maculé de

rouge brun; Dendrobium dixanthum; Stenia pallida,

espèce botanique curieuse; Dendrobium primulinum gigan-

teum, très belle variété ; Cattleya Schorderx albens à divi-

sions florales blanches.

M. Driger présentait : Dendrobium superbum giganteum
et Oncidium sarcode^, deux très belles plantes, Lxlia acu-

minata, rare dans les cultures, mauve pâle .avec œil pourpre

foncé el un Oricîdium qui parait distinct quoique voisin du

leucorhilum.

A M. L. Duval, de Versailles, un très beau Cypripedium
Rotliscliildianum, Caltlcya Trianre var. Maria' à labelle

largement marginé de violet; une Pelle variété d'Odonlogtos-

sum crispum.

M. Mantiu nous fait connaître un de ses nouveaux gains

avec le Lyc.asle Mantini, plante des plus intéressantes, à di-

visions vieux rose pâle avec le labelle parcouru par des

lignes longitudinales formées détaches purpurines. C'est le

produit du croisement du Lielia S/iinucn.variété voisine de

la variété Regina: avec L. Deppei, var. majus.

Enfin à M. Cappe, du Vésinet, un charmant petit Onci-

dium originaire d'Haïti, d'où il a été introduit directement.

C'est une miniature gracieuse au possible, à hampes fili-

formes, susceptibles de se ramifier, portant des fleurs à

labelle violacé ou blanc ijui se succèdent sans interruption

depuis le mois de septembre dernier.

P. HARIOT.
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Le dernier fascicule du Bulletin du Muséum donne
d'intéressants renseignements sur un nouveau Caout-
chouc originaire de la côte occidentale d'Afrique. M. H.
Lecomte fait remarquer, à ce sujet, que nos possessions
du Congo renferment de nombreuses essences forestières

qui pourraient être exploitées, tandis qu'on no s'est encore
adressé jusqu'ici qu'aux Landolphia. Les Anglais se sont
bien gardés de laisser dormir un trésor qu'ils avaient
sous la main et, depuis iS88, ils utilisent dans leur colo-

nie de la Côte d'Or, pour l'obtention du caoutchouc, le

Kickxia nfricana et, actuellement, Lagi's, à lui seul,

en exporte en Europe plus de 5 millions de livres repré-
sentant environ 270 mille livres sterling. Ce qui fait

l'intérêt de la communication de .M. Lecomte c'est qu'au
cours d'un voj'age d'exploration, ce dernier a recueilli

le Kick.via dans notre colonie sur les bords du Kouilou.
11 est donc tout indiqué dés maintenant que nous avons
là une richesse de plus à faire valoir, en assurant une
source de prospérité pour le Congo fran<,'ais.

aurait pénétré dans la maçonnerie ». C'est une façon de
vivre à bon marché.

Un nouveau remède contre les gelées de printemps,
c'est la poussière de chaux. On prend de la chaux grasse
que l'on fait fuser et on conserve à sec la poussière fine
olitenuo. Quand la gelée blanche est à craindre, on pul-
vérise la chaux en poudre sur les branches et sur les
jeunes bourgeons des arbres que l'on veut préserver,
jusqu'à ce qu'ils en soient complètement blanchis. La
chaux ainsi employée agit contre la gelée en absorbant
l'humidité produite et déposée sur les bourgeons. D'un
autre côté, par sa couleur, elle iirotège les organes
contre le rayonnement. On a, paraît-il, obtenu ainsi
d'excellents résultats.

Le retard apporté à la végétation peut aussi agir d'une
manière favorable contre la gelée. On a obtenu de bons
résultats en enduisant les ceps avec un lait de chaux.
Dans les Charentes, il est d'un usage courant de badi-
geonner les souches et les sarments avec une liqueur
contenant30 grammes desulfate de fer pourQÛO grammes
d'eau. On opère seulement sur les souches si les bour-
geons sont déjà gonflés. L'expérience a montré qu'en
agissant ainsi on peut retarder au moins de dix jours la

sortie des liourgeons, ce qui est de la plus haute impor-
tance dans un printemps précoce et à température anor-
male.

11 est vraiment digne de remarque que les produits
qui servent couramment à notre alimentation sont peu
connus dans leur origine etleur provenance. LaPomme
de terre en est un exemple aussi bien que le Haricot.
Ce dernier est-il d'origine américaine, a-t-il au contraire
é1é connu dès l'époque de la guerre de Troie ? Les
botanistes étaient généralement d'accord pour admettre
l'origine américaine du Haricot. Tout récemment une
erreur de traduction l'a fait signaler comme rencontri'
dans les fouilles d'Issarlik — qui fut peut-être la

vieille Troie. De l'ensemble des études documentées et
pleines d'intérêt qu'ont publiées M. le D'' Bonnet, en
France, et M. le D'' Wittraack, en Allemagne, il parait
maintenant hors de doute queleHaricot n'était pasconnu
des anciens et qu'il n'a fait son apparition en Europe
qu'après la découverte de l'Amérique.

Les cas de croisement entre le Pommier et le Poirier
ne sont pas fréquents, aussi n'est-il pas sans intérêt de
faire connaître ceux qui se présentent. On a signalé
l'obtention de fruits intermédiaires entrela pomme et la

poire, aux environs de Vaud, sur un Pommier en espa-
lier appartenant a la variété Bedfordshire Foundling
dont quelques branches s'étaient entrecroisées avec celles
d'un Poirier Maréchal delà Cour qui poussait dans le voi-

sinage. Le fruit présentait l'œil ombiliqué de la pomme
et le mode d'insertion du pédoncule de la poire. 11 n'a
pas reparu depuis 1893, époque où avait eu lieu, dans des
circonstancesexceptionnellement favorables, la floraison
simultanée des deux arbres.

Le Lierre est habituellement considéré comme un
arbrisseau grimpant plutôt ornemental que susceptible
d'utilité. On l'accuse mémo de contribuera dégrader les

murailles contre lesquelles il s'agrippe. Voici mainte-
nant qu'on le déclare providentiel contre l'absorption
des eaux pluviales par les maçonneries. Il assèche les
murs, grâce à ses feuilles qui retiennent les eaux de
pluies chassées par le vont et celles qui sont produites
parles brouillards, en en absorbant la plus grande partie.
Quant au surplus, dont les feuilles ne peu\entse charger,
il est recueilli par les racines ou puisé parles crampons
qui soutiennent les tiges. L'auteur de cette découverte
vapeut être un peu loin cependant quand il dit qu' « en
résumé, la plante vit et fait du tissu avec l'eau qui

Est-il vrai que certains bois peuvent exercer, les uns
sur les autres, quand ils se trouvent en contact, une ac-

tion nuisible? Ainsi le Cyprès et le Noyer, le Cyprès et
le Cèdre se pourrissent rapidement dans leurs points de
contact et pourtant chacun de ces bois e?t susceptible
d'une très longue durée. Cette influence réciproque se-
rait-elle comparable, comme l'insinue le Sempervirens,
à celle qui résulte de l'action de deux métaux l'un sur
l'autre ; aurait-elle pour cause un phénomène électrique !

C'est ce qu'il est bien difficile, sinon impossible d'affir-

mer.
*

Quel est le pays où l'on mange le plus de Pommes de
terre, du moins en Europe ? 11 est inutile de chercher
longtemps pour répondre : l'Allemagne. Trois millions
d'hectares environ y sont consacrés à la culture de ces
tubercules dont le produit peut se chiffrer par plus de
trente-deux milliards de kilogi'ammes annuellement.
Sur cette quantité fabuleuse, la distillation prélève un
million et demi de tonnes. On pourrait croire que r.\n-
gleterre, étant donnée la haute estime dans laquelle la

Pomme de terre y est tenue, vient ensuite ! il n'en est

rien. C'est la France qui détient le second rang avec dix
milliards de kilos et près d'un million et demi d'hec-
tares de culture. L'Angleterre ne vient qu'en troisième
ligne avec quatre milliards et demi et la Hollande obtient
le quatrième rang.

Avec quelle merveilleuse rapidité la végétation se
propage dans un espace désert! On se souvient de la ter-

rible éruption volcanique qui, en 1883, ravagea, de fond
en comble, l'ile de Krakatoa. En 1886, le D'' Treub, de
Buitenzorg, visitant cette région constata la présence
de onze espèces de Fougères et de quinze espèces de
Phanérogames. Tout récemment, à un nouveau voyage,
il a trouvé l'île entièrement coîiverte de végétation.
Malgré la distance de Krakatoa à la terre la plus voisine,

qui dépasse dix milles, malgré l'énorme couche de cen-
dres qui a recouvert l'île et qui, bien certainement, ne
renfermait pas de germes végétaux, la végétation s'est

rapidement organisée. Les vents ont amené d'abord des
algues infiniment petites qui ont fourni un substratum
aux spores de Fougères; plus tari, d'autres agents, et,

au premier rang, les oiseaux, ont apporté des graines de
toutes sortes qui ont reconstitué la vie sur cet îlot désert.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite Agricole. — A l'occasion de l'inauj^uration

d'un hospice communal de vieillards, qui a eu lieu le

17 mars dernier, en présence de M. lo Président de la

Republique, la décoration du Mérite Agricole a été con-

férée à :

MM. Cliartier, président de la Société d'horticulture

de Boulogne-sur-Seine ;

Vidal-Beaume, ingénieur-constructeur à l^oulogne sur-

Seine.

M. 'Vidal- Beaume est le chef de l'importante maison

de Boulogne sur-Seine, bien connue pour ses pompes,

moulins à vent, béliers, tondeuses, etc.

Concours général agricole. — Rajipelons à nos lec-

teurs que le conrours général agricole de cette année,

dont l'orginisation a été confiée à M. de Lapparent,

inspecteur général de l'agriculture, ouvrira ses portes

le 7 avril.

L'horticulture y occupera une place très importante.

Déjà un jardin artificiel est établi au premier étage de

la galerie des machines dans la partie réservée aux pro-

duits horticoles. De nombreux végétaux, soumis à la

culture forcée, plantes bulbeuses, herbacées et arbustes

d'ornement fleuris y seront exposés, qui feront de cette

partie un ensemble intéressant.

Le jury de la section horticole, dont notre directeur,

M. H. Martinet, fait partie, commencera ses opérations

le jeudi 8 avril, à 9 heures du matin.

11 nous faut signaler une innovation très intéressante,

qui recevra certainement l'approbation des visiteurs.

On a convié à exposer leurs (euvres dans une section

spéciale, les peintres, aquarellistes et sculpteurs de

plantes, fleurs et animaux. Cette section constituera un

petit salon, qui ne manquera pas d'attrait.

Société des Agriculteurs de France. — La session

annuelle de la Société des Agriculteurs de France se

tiendra au siège de la Société, 8, rue d'.Vthénes, du lundi

.5 avril au 13 avril inclusivement.

Les questions horticoles suivantes sont proposées par

la section d'horticulture et de pomologie :

1" Modifications à apporter dans la réglementation des

Halles;

2° Transport des primeurs
;

3° La culture fruitière sous verre;

4° Quels sont les meilleurs emballages des fruits ?

5° Maladies parasitaires des ai'bres fruitiers et remèdes à

apporter
,

C" Culture et choix des plantes d'appartement;
7° Bases de sélection des arbres fruitiers à cidre

;

8° Les engrais chimiques applicables à l'horticulture;

0" Etude des engrais à décomposition progressive;

10° Récompenses pour la protection des oiseaux et autres

animaux utiles à l'agriculture ;

11° Procédés de lutte contre les insectes et animaux nui-

sibles à l'horticulture.

Société française de 'Viticulture et d'Ampélogra-
phie. — Cette Société tiendra son assemblée générale

annuelle le vendredi '.) avril, à 3 heures du soir, dans

l'hôtel de la Société d'encouragement pour l'industrie

nationale, 44, rue de Rennes, à Paris.

Election à l'Académie des Sciences. — M. (iaston

Bonnier, professeur à la Faculté des science?, a été élu

membre de l'Académie des sciences, dans la section de

Botanique, en remplacement du regretté Trécul.

Nomination de jardiniers-chefs au palais de Fon-
tainebleau et à Trianon. — M. Edouard Gauthier,

ancien élè\ e de l'Ecole nationale d'horticulture de Ver-

sailles, qui remplissait, dejjuis plusieurs années, les fonn-

tions de jardinier-chef à Trianon, vient d'ètren(miméjar-

dinier en chef du Palais de Fontainebleau. M. Louis Thou-

veniii, depuis longtemp? premier jardinier aux Parc et

Orangerie de Versailles, sous la direction de M. Georges

Bellair, a été nommé à Trianon, en remplacement de

M. Edouard Gauthier.

Cours de Culture. — M. Maxime Cornu, professeur

de Culture du Muséum d'histoire naturelle, a commencé

son cours de Culture le 17 mars dernier. Ce cours, qui a

pour objet : l'exposé des cultures dans l'Afrique tropi-

cale, iirineipalement de celles qui sont usitées dans nos

])Ossessions et dans les régions voisines ou analogues,

ainsi que l'étude des cultures qui peuvent être entre-

prises par nos colons et des végétaux utilisables dans

nos colonies, a lieu les Lundi, Mercredi et Vendredi, à

neuf heures du matin dans l'amphithéâtre delà galerie de

minéralogie, au Muséum. Les cours du Mercredi sont

consacrés à des leçons pratiques (étude des végétaux et

des produits en relation avec le cours) et imt lieu au

Laboratoire de Culture, 61, rue de Bulfon.

Bourgeonnement des "Vignes en Mars. — Des

pousses de \'igne en Mars, en plein air, le fait vaut la

peine d'être cité : il est du à la série de journées remar-

quablement douces dont nous avons joui dans le cou-

rant de ce mois. 11 ne s'agit pas, heureusement, de nos

cépages français — qui sont déjà bien assez en avance, et

même 1rop en avance sur les années ordinaires, — mais

d'espèces de l'Extrême-Orient, notamment du Vilis Ro-

manelti, qui p(jrtait déjà déjeunes feuilles dans les Pé-

pinières du Muséum au 2.5 mars, et du \ilis Caigiietiœ,

qui ne tardera pas à en montrer, si déjà la chose n'a eu

lieu à l'heure actuelle.

A propos de cette dernière espèce, qui est fort remar-

quable au point de vue ornemental et dont Le Jardin a

donné une figure et une description (1895, p. 195), signa-

lons, en passant, une opinion de M. Henry: notre colla-

borateur, il la suite d'observations et de comparaisons

attentives, croit pouvoir affirmer que le Vilis Coigneliœ

et lo Précoce Ciqilat, le cépage recommandi' en Nor-

mandie, ne sont qu'une seule et même Vigne.

The Robert Hogg Fruit Medal. — On sait combien

les Anglais tiennent en estime les médailles spéciales

accordées à certaines branches de l'horticulture, telle la

Médaille commémorative de Veitch dont nous avons eu

fréquemment l'occasion de parler.

Le Gardcners' Chronicle. à l'instigation de M. Ilarrison

^^'eir, propose, dans son dernier numéro, d'ouvrir une

souscription pour fonder, en mémoire du Docteur Robert

Hogg, le pomologue distingué, récemment décédé, une

médaille qui serait annuellement décernée aux plus

remarquables apports de fruits en collection. Cette mé-

daille porterait le nom de The Robert Hogg Fruit Medal
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Nul doute que cette proposition ne soit accueillie favo-

rablement et que cette façon de perpétuer la mémoire

des hommes de bien ayant rendu des services impor.

tants à l'horticulture, ne soit, une fois de plus, appliquée

en Angleterie.

Les Vignes japonaises et chinoises acclimatées

dans l'Orne. — A la séance du i5 mai dernier de l'Aca-

démie des sciences, M. Aimé Girard a analysé une note

de M. L. Lindet sur des Vignes japonaises et chinoises

acclimatées à Daraigny, dans l'Orne (par conséquent au-

dessus de la limite septentrionale de la culture de la

Vigne) et sur la composition des vins qu'elles produi-

sent.

C'est un viticulteur de ce pays, M. Caplat, qui est par-

venu à faire prospérer et fruclitier, près d'Alençon, ces

Vignes, semées par lui, et a pu en tirer une certaine

quantité de vins,

M. Lindet, professeur àl'Institutnational agronomique,

qui a analysé ces nouveaux vins, leur a trouvé une sufli-

f ante richesse alcoolique et une sérieuse valeur au point

de vue de la coloration, de la teneur en tartre, etc., ce qui

leur permettra de jouer un rôle dans la préparation des

vins de coupage.

On vem, d'autre part, que d'après l'opinion de notre

excellent collaborateur, M. L. Henry, chef des cultures

de plein air au Muséum, la vigne PnJcoce Cajolât et

le Vitis Coigiietifc ne sont probablement qu'une seule et

même plante.

Annuaire de la Société française des Rosiéristes.

— Nous venons de recevoir le premier Annuaire de la

Société française des Rosiéristes. Il montre les progrès

qu'a faits cette Société depuis un an à peine qu'elle

existe. Elle compte des membres non seulement dans

toute la France, mais encore à l'Étranger, et malgré la

modique cotisation de 5 francs qu'elle leur demande,

elle publie tous les deux mois un Bulletin consacré aux

Roses.

Des exemplaires de cet Annuaire seront envoyés à

toutes les personnes qui en feront la demande au Secré-

taire-général, M. Octave Meyran, 59, Grande Rue de la

Croix-Rousse, à Lyon.

Les fruits du Cap en Angleterre. — Le Gardeners'

Chronicle, dans son numéro du :20 mars, annonçait l'ar-

rivée de 728 caisses de fruits du Cap dont : 708 caisses

de raisin et 20 caisses de poires; le tout en bonnes con-

ditions.

Exposition d'horticulture de Cannes. — Une ex-

position très intéressante d'horticulture a eu lieu der-

nièrement à Cannes. Nous publierons, dans notre pro-

chain numéro, le compte rendu que M. H. Martinet, qui

faisait partie du jury, a rédigé pour les lecteurs du
Jardin, mais que l'abondance des matières nous em-
pêche d'insérer aujourd'hui.

Les variations dans les Cyclamens.— Les Cyclamens
font beaucoup parler d'eux depuis quelques temps et

avec juste raison, car ils ont donné, en peu de temps,

des variétés et formes nouvelles fort curieuses, point de

départ de types qui nous réservent encore des surprises

pour l'avenir. Après le Cyclamen à grande fleur et à

feuillage ornemental (I) et le Cyclamen à grande fleur

double (?), obtenu le premier l'an dernier, le second cette

année, par M. .lobert, le spécialiste bien connu, voilà

que, d'.^ngleterre, nous arrivent les nouvelles de l'obten

tion de deux types bien curieux.

L'un produit par la variété iÎMs/; Hill inoneer, a été

décrit et figuré dans le Gardeners' Chronicle (3) et pré-

senté à la Société nationale d'Horticulture de France par

notre confrère, M. Lucien Chauré, ainsi que l'a signalé

M. P. Hariot, dans son compte-rendu de la séance du
1 1 février.

L'autre, nommé Papilio, est une forme dont le bord

de chaque pétale est frangé; il a été présenté à la Société

royale d'Horticulture d'Angleterre, dans la première

séance de janvier, et a été décrit et figuré par le Gar-

deners' Chronicle (4), puis par le Gardeners' Maga-
zine (5).

Cours d'apiculture au Luxembourg. — L'ouver-

ture du cours public et gratuit d'apiculture (culture des

abeilles), professé au jardin du Luxembourg par

MM. Senvalle et Saint-Pée, aura lieu le mardi 13 avril,

à 9 heures du matin. Les leçons seront continuées les

mardis et samedis suivants.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Bourjjres. — 15 au '23 Mai 1807. — Exposition régio-
N.\LE d'horticulture, DE VITICULTURE, DE PISCICULTURE ET
d'apiculture organisée, à l'occasion du concours régional
agricole, par l'Administration municipale de Bourges.
Adresser les demandes à M. le Maire de Bourges.

Boi'«U>aux. — 30 au 30 Mai IS'Jl. — Exposition natio-
nale d'horticulture organisée par la ville de Bordeaux
avec le concours de la Société d'borticuliure de la Gironde
et de la Société horticole et viticole ds la Gironde. Adresser
les demandes à la mairie de Bordeaux (division de la polica
administrative, 1" section), avant le 1" mai.

Kpei'iiav. — i6 au 30 Juin l>i97. — Exposition spéciale
DE plantes grimpantes ET RAMPANTES, Organisée par la

Société d'horticulture et de viticulture d'Kpernay.
Adresser les demandes a M. le Secrétaire général, avant

le 1°' juin.

Concours de greffag^e delà Vigne à Troyes.

—

Un concours de greffage de la Vigne, organisé par le

Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube, aura
lieu le lundi de Pâques. 19 avril, à midi précis, dans la

local (le la Société, 3'2, boulevard Gambetta, à Troyes.
Tous les gretïeurs de Vignes do^miciliés dans le départe-

ment de l'Aube sont admis à concourir.
Les candidats devront adresser leur déclaration écrite

avant le 12 avril, à M. Ernest Baltet, président de la Com-
mission d'organisation, à Troyes.

ERRATA
Deux fautes d'impression et une erreur de mise en pages

se sont produites dans notre précédent numéro et changent
complètement le sens de deux notes bibliographiques.

1° Les lignes 14 à 19 de la première colonne de la page 95

doivent prendre la place des lignes 53 à GO de la 2- colonne
de la page 94.

2° Le prix du livre Les Primevères, Cimn-uives, Calcéo-
laires, par Rivoire père et fils, a été indiqué de 8 fr. 25,

tandis qu'il n'est que de 1 fr. 25.

3° Page 91, 2- colonne. 54' ligne, lire compte-rendu du
Congrès de Pomologie, au lieu de compte-rendu du Congrès
de Pologne, qui ne signifie absolument rien.

(1) Le Jardin, année 183G, page 43, flg. 22.

(2) Le Jardin, année 1S97, page 45, flg. 15.

(3) T/ie Gardeners' Chronicle, année 1S97, part.I. page 70, fig. 18.

(4) The Gardeners' Chronicle, année 1S97, part. I, page 71. lig. l'.<,

(5) T/ie Gardeners' Uaga:ine, année 1897, page 73.
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TULIPES DE SAVOIE

Il y a quelques années, m"arrêtant dans la petite ville

savoyarde d'Aymé, enTarentaise (l'ancienne A.rinia des

Romains), j'allai Irapper à la porte du notaire du lieu,

botaniste modeste autant que savant, pour lequel j'avais

une lettre d'introduction.

Au sein d'un ^ rai musée d'histoire naturelle, je trouvai

mon vénérable confrère occupé à classer des Tulipes

qu'il avait dessécliées quelque temps auparavant, des

Tulipes nouvelles pour moi et qu'il m'affirmait avoir

cueillies dans les environs. A mon exclamation de sur-

prise, il me répondit par des faits indéniables et me
cita, d'ailleurs, l'opinion de mon ami Perrier do la

Bùtliie, mon introducteur auprès de lui, dont il me mon-
tra les lettres sur ce sujet.

M. Marjollet, — c'était le nom de mon botaniste, — me
remit alors un exemplaire, dernier de l'édition, d'une

courte brochure qu'il avait publiée quelque temps aupa-

ravant (I), et la lecture de ces lignes provoqua en moi
l'extrême désir de collectionner et d'étudier les Tulipps

sauvages de l'Europe. J'eus le bonheur de recevoir, plus

tard, quelques caieux des précieuses espèces de Savoie, et

c'est ce qui me permet d'en parler aujourd'hui aux lec-

teurs du Jardin.

La Maurienne et la Tarentaise forment de larges val-

lées dont les flancs portent de riches moissons et de bons
vignobles. C'est dans les terrains les plus grossiers et

les plus Imirds de ces cultures, qu'on rencontre les

Tulipes, et cela en abondance, malgré la haine du
paysan qui cherche à les extirper. Car ici, on peut

dire avec le docteur Levier parlant de la persistance

de leurs bulbes et de leur vitalité dans les champs
florentins :

« Ces folles herbes et ces « méchaith oignons » sont

méthodiquement sarclés, arrachés, brûlés en tas. exter-

minés par l'homme dont ils infectent les moissons.

Cela n'a pas empêché les Tulipes, depuis près d'un

siècle, de pulluler, de s'étendre à plusieurs kilomètres

des villes, de remplir, par centaines de mille, certains

districts d'où on ne peut plus les chasser et de devenir

un élément non négligeable et des plus brillants de la

flore printanière (1). »

Dans les mois d'avril, mai et juin, les champs de

ces vallées heureuses et ensoleillées s'empourprent à
l'envi, et c'est merveille de les voir fleurir comme un
jardin envers et contre l'homme ! Et, chose curieuse, non

encore expliquée, ces Tulipes appartiennent à plusieurs

espèces parfaitement distinctes, dont la plupart se

reproduisent de graines sans aucune variation. 11 est

cependant certain — ou il paraît l'être — que nous

avons affaire, ici, à des hybridations combien de fois

séculaires, c'est ce qu'on ignore, mais enfin ces esjiéces

et ces formes difl'érentes doivent provenir de croise-

ments.

L'espèce commune, le prototype de nos Tulipes d'Eu-

(1) Les Tillipes du Cdnton d'Aymé (Savoie), par M. Marjollet.
Chambéi'ji sans date.

(2) Malfiichia, Néotulipes et paléotulipes, par le docteur Levier,
GéULS. 1SS4.

rope, c'est le T.sijlveslris L. (fig. 35i. Sa fleur, quand elle

esta l'état de bouton, est gracieusement penchée; elle se

dresse à la floraison, étale ses six pétales (pardon, divi-

sions périgonales pour les botanistes chatouilleux) d'un

jaune vif sous les feux du soleil et se présente, elle-

même comme un astre de première grandeur tout

rayonnant de gloire et d'amour. C'est le moment de

l'anthése; il faut bien montrer tous ses atours. Elle

fleurit en mai-juin.

Sa congénère la plus voisine est le T. celsiana D. C. {T.

alpeslris -Jord.) dont la fleur, plus petite, est également

penchéeavant son épanouissement et quand le temps e^t

sombre; elle est jaune, teintée de rouge à l'extérieur ; sa

capsule, trigone comme l'autre, est ovoïde globuleuse, ce

qui la distingue de la première qui est oblongue. Elle

fleurit en mai-juin et hante les prairiesélevées des mon-

tagnes calcaires où elle va jusqu'à prés de 2000 mètres.

Elle me parait être la forme alpine du T. sylvestris.Tou-

tos deux ont les filets de leurs étamines barbus à la base.

Nous allons maintenant nous occuper d'une catégorie

dont les étamines ont leurs filets glabres et qui renfer-

me les plus brillantes espèces.

Le Tulipa Clusiana D. C. (fig. 37) a une petite fleur

rouge et blanche, ce qui l'a îsAi swvnovcinMV le drapeau
sarde. Son bulbe est petit et produit des stolons ; les

feuilles sont linéaires, canaliculées et glaucescentes.

C'est une plante méridionale dont la présence ici

comme dans le Dauphiné et le Lyonnais(St-Genis-Laval)

est due à des irradiations méditerranéennes.

T. prceco.r Ten. (fig. 36) a sa fleur trigone avant son

épanouissement et ses divisions d'un beau rouge vif à

l'intérieur, sale ou brunâtre en dehors, avec, sur l'onglet,

une tache d'un pourpre noirâtre, bordée de jaune. Elle

fleurit en mars-avril.

Le T. Marjoletti Perrier et Songeon, dédié, par les

deux botanistes savoisiens, à l'excellent notaire d'Aymé,

est une espèce de croissance faible, mais à belle fleur

jaunâtre, de grandeur moyenne, passant au blanc pur

nuancé de rose sur les bords des divisions.

Maisle r?//(;.ff B/dieri .Jordan (T. oculus-soUs Gaud.)

est la plus brillante des espèces d'Europe. Sa fleur est

grande, d'un beau rouge brillant avec, à la base des pé-

tales, de larges taches noires bordées de blanc-jaunâtre.

Avril-mai.

Le T. BiUieiiana Jord. (fig. 34) a les fleurs assez grandes,

d'un beau jaune uni, puis, en vieillissant, prenant la

teinte orangé, et enfin rouge. Elle fleurit en mai.

T. maifiana Jord. et Four. {T. Maurianensis Didier).

Belle fleur, de grandeur moyenne et d'un beau rouge vif

avec une tache pentagonale d'un jaune vif â la base des

pétales et y occupant un cinquième, â peu près, de la

grandeur des divisions. Mai.

T. segu>iiana Perr. diffère de l'espèce précédente jiar

sa fleur petite, d'un rouge plus foncé, ses divisions ex-

ternes plus aiguées, par la présence d'une tache ovale-

elliptique d'un noir verdâtre i)âle occupant le centre

de la tache basilaire jaune et surtout par sa capsule

heaucoup plus courte et son stigmate moins développé.

Mai.

T. planifolia Jord. Belle fleur d'un rouge foncé, blan-

châtre â l'extérieur et à la base, peu ouverte et â divi-

sions obtuses. Ses divisions florales sont, les unes éta-
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Ires, les autres dressées en plein soleil. Ses feuilles sont

planes et peu ondulées, légèrement glaucescentes. Mai.

T. a.riinensis Perr. et Song. a la fleur peu ouverte,

d'un rouge foncé, blancliâtre extérieurement à la base, à

divisions égales et toutes dressées, même en plein soleil,

ce qui la caractérise surtout et la distingue de l;i précé-

dente. Disons enfin que le

baron Perrier de la Pâtliie a

trouvé, en Maurienne, la va-

riété à fleuis blanc pur du

Tulipa Didirj'i.

D'où proviennent tou'es ces

Tulipes, et comment se fait-il

que, réunies sur un aussi petit

territoire, elles ne finissent pas

par se confondre en une seule

forme ou que, dans la lutte in-

cessante des êtres pour l'exis-

tence , les plus vigoureuses

n'absorbent pas les autres, no

les déshonorent pas? Comment
expliquer la simultanéité de

to'ite cette riche (loraison en

tant d'espèces diverses qui se

maint ennent à travers les âg( s

sans variations? Et puis, autre

question dont l'impjrtance

n'échappe à personne, depuis

quand ces Tulipes lleurissent-

elles dans les champs de la Savoie ? Nul ne saurait le

dire, et le botaniste est obligé de placer un grand !

après chacune des hypothèses qui ont été émises.

Le Midi de la France, comme le centre de l'Asie, les

environs de Florence (I), comme certaines contrées de

que les peuples orientaux (les Sarrasins) les ont impor-

tées d'Asie avec leurs bulbes de Safran.

L'Asie centrale parait être, en effet, le centre géogra-

phique de ce genre, son point de départ. C'est là

qu'on trouve encore les plus belles espèces : les Tulipa

Albirti Regel, Bataiinl Regel, bifloi-a L., liieberstei-

iiiana llœra., cUiatuVi Baker,

Chri/santha Boiss., Dainman-
niana Regel, Grei;ji Regel,

Gesneriana L., Kaufmannimia
Regel. Kolpakoivskiana Regel,

lanata Regel, linifolia Regel.

Lotcnei'BaLker.iiifnilana Lindl
,

Oslrousliiana Regel, pîitclietUi

Tenzl., saxatilis Siijeb., siia-

veolens Roth., sogdia?ia liunge,

turkestanio.a Regel, undtilali-

folia Boissier, vlolacea Boiss.

et ce superbe T. lurcica Roth.,

connu en horticulture sous le

nom de Tulipe Perroquet ou

Drar/onne et dont on a obtenu

tantde belles formes et variétés.

Et c'est d'Asie, ou tout au

moins de Constantinople ,
qui

fut leur première étapa sur le

sol européen, que les célèbres

Tulipes des fleuristes hollan-

dais, qui ont provoqué un tel

alfoUement dans les siècles passés, furent introduites

dans nos mœurs. 11 est donc naturel de penser que

les Tulipes d'Europe proviennent d'importations sarra-

sines ou mauresques.

ll.COIiREVON.

Fig. 34. — luiipa Billietiana

Fig. 3J. — Tulipa sylvestris Fig. 36. — Tu/ipa prœco.r Fig. 37. — Tulipa Clusiana

la Grèce et de la Turquie, autrefois très civilisées, on

donné naissance à un certain nombre de Tulipes parfai-

tement caractérisées. Le nombre des espèces publiées

augmente chaque jour et tout porte les botanistes à

croire que le genre Tulipa est en voie de développe-

ment et de formation. C'est surtout dans les centres où

la culture du Safran a été prépondérante que se trou-

vent ces Tulipes, en sorte qu'on ert en droit de supposer

(!) Voir Les Tulipes d'Europe, par le D' I^evier, Neucliiitel. 1S84.

CULTURE DU MUGUET
Depuis plusieurs années, on cultive le Muguet prin-

cipalement pour la fleur forcée. Pour cette culture, il

est très important de n'avoir à faire qu'à des griffes à

fleurs. De plus, pour réussir, il est nécessaire de laisser

la plantation en place pendant trois ans, car, si on rele-

vait les griffes la deuxième année, il y en aurait beau-

coup qui ne fleuriraient pas.
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La plantation, pour obtenir les griffes à forcer, doit

être faite dans une terre meuble et fraîche, sans cela, les

plantes, se desséchant facilement, seraient vite fanées

avant que l'eau ne parvienne jusqu'à elles et, une fois

llétries, la moisissure s'y mettrait bien vite dès la pre-

mière humidité.

Le Muguet se plante en rangs espacés de O'"20 à O^^S

de distance. A cet effet, on creuse de petites rigoles dans

lesquelles on place les griffes, de manière qu'elles se

trouvent recouvertes d'environ 0'"ù5 de terre. Au moment
de la plantation, il faut couper les racines à environ O'"03

ou 0'"0i du collet; cette opération facilite la plantation.

On plante les Muguets à l'automne ou au printemps,

mais cette époque est la dernière limite, car, plus tard,

l'opération serait défavorable.

Pour une plantation de Muguet, la meilleure terre

est une terre sableuse et fraîche; les griffes à fleurs qui

ont été cultivées dans cette terre seront bonnes à forcer

à partir du 10 novembre jusqu'en fin de saison, et, si les

griffes ont été cultivées dans une terre argileuse ou dé-

pourvue de sable, elles ne pourront être soumises qu'au

Ibrçage tardif à la fin de janvier.

Le terrain où Ton veut faire la plantation ne doit pas

être fumé avec des engrais frais, on emploie le terreau

ou la gadoue bien consommée. A la fin de septembre,

époque de l'arrachage, on relève le carré en entier, on

place les griffes à fleurs à part, on les met en jauge et on

les recouvre de terre; c'est là qu'on les prendra au fur et

à mesure des besoins. Quant aux griffes qui ne sont pas

à fleurs, elles seront mises dans une autre jauge et

recouvertes également de terre. On aura bien soin de ne

pas les placer sur une trop grande épaisseur pour éviter

la fermentation.

Les griffes à fleurs se distinguent très facilement de

celles qui ne le sont pas : les premières ont, en général,

le bouton presque carré et, en pressant un peu, on le

trouvera comme plein et dur; les secondes sont, au

contraire, pointues et, quand on les presse, on sent

qu'elles sont plus molles.

Culture forcée.

Pour le forçage, les griffes choisies doivent avoir les

racines taillées plus ou moins long, suivant la saison

où elles sont employées. Si on opère le forçage de bonne
heure, les racines doivent être coupées à O"'0r)ou 0"'07du

collet, tandis que, pour celles employées au printemps,
0"'Û4 à 0"'05 de long suflisent.

Pour le rempotage du Muguet, on emploie des pots de
0"'12 à 0"'14 de diamètre, on met un peu de terre au

fond, puis on prend de 12 à 15 griffes à la poignée, on les

place dans le pot et on couvre les racines de terre en pres-

sant et en foulant fortement le tout de manière qu'il y
ait un peu de terre entre chaque griffe. Il faut prendre

bien garde que les racines ne soient pas recourbées ; il

ne faut pas non plus que le bourgeon de la griffe soiten-

terré, car cela ferait pourrir les fleurs avant leur déve-

loppement; il n'y a pas d'inconvénient à ce que les ra-

cines soient hors de terre de quelques millimètres.

Après le rempotage, on donnera une bonne mouillure

et on laissera les potées dans une serre froide ou une
bâche jusqu'à ce qu'on soit prêt à les forcer.

La serre qui doit servir à forcer les Muguets doit être

exposée, autant que possible, au Midi, bien éclairée et

la température doit en être chaude et humide.

On place les potéss de Muguets sur une bâche au-

dessous de laquelle doivent passer au moins deux tuyaux

de chauffage. La partie renfermant les tuyaux devra être

entièrement fermée pour donner une forte chaleur au

pied des Muguets, c'est-à-dire une bonne chaleur de

fond. Les potées doivent être placées les unes contre les

autres dans la mousse , et recouvertes d'une couche

de mousse d'environ 0"'04 à 0™C5. Il est bon, et même
nécessaire, de couvrir cette bâche de châssis jusqu'à

ce que les Muguets aient ti'aversé la mousse qui les

recouvre. La serre doit avoir une température d'environ

18 à 22 degrés centigrades et la chaleur à donner au

pied doit être de 25 à 30 degrés; il faut toujours con-

server, autant que possible, la même température.

11 va de soi que, plus on avance en saison, moins la cha-

leur de fond doit être élevée et, à l'époque des derniers

forçages, elle devra être égale à celle de la serre.

Il faut toujours tenir humide lamousse qui recouvre

les potées de même que les plantes
;
pour cela, on

donnera un bon bissinage tous les matins et même plu-

sieurs fois dans la journée; sans ces précautions, les

racines seraient infailliblement brûlées. 11 ne faut cepen-

dant pas non plus les noyer d'eau, car, le Muguet forcé

ne faisant pas de nouvelles racines, la grande chaleur

avec l'excès d'humidité engendreraient la fermentation,

ce qui ferait manquer l'opération ou, en terme de jar-

dinage, « la fournée ». On reconnaît que les potées sont

brûlées par l'odeur que dégagent les racines qui, bien

entendu, ne tardent pas à entrer en décomposition.

Pour les arrosages, on prendra de l'eau à la tempéra-

ture de la serre, afin de ne pas saisir les racines avec

de l'eau trop froide.

Lorsque les pousses ont environ 0"'05 à 0"'06 de lon-

gueur, on retire les potées de la mousse, on les place sur

une tablette le plus prés possible de la lumière, et on les

bassine deux ou trois fois par jour, toujours avec de

l'eau à la température de la serre.

Le temps du forçage est d'environ 20 à i'.5 jours. Le

forçage commence, ordinairement, vers le 10 novembre,

mais les Muguets forcés à cette époque doivent avoir été

cultivés dans un terrain chaud et encore fleurissent ils

sans montrer de feuilles, ce qui arrive assez fréquemment.

Ceux que l'on force dans la première quinzaine de dé-

cembre réussissent mieux et le contraire arrive à la fin

de février : les feuilles prennent alors plus de dévelop-

pement et les fleurs sortent de moins en moins au-

dessus des feuilles.

Quand les griffes ont été forcées, on peut les jeter,

car elles ne valent plus rien.

Les Muguets que l'on force ne développent pas de nou-

velles racines, donc la nature de la terre à employer

offre peu d'importance, l'essentiel est qu'elle soit fine

pour qu'elle puisse pénétrer entre les racine-", légère et

sableuse i)our ne pas retenir une trop grande humidité.

On peut employer un mélange composé de moitié de ter-

reau de fumier et moitié de terre de bruyère sableuse, le

tout passé au crible fin, ce qui constitue un excellent

compost.

Avec toutes ces précautions, on aura une réussite

parfaite. FRÉDÉRIC JEANSON
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CHRONIQUE SCJENTIFIQUE

Danger d'empoisonnement par la pomme de terre

Voici qui va surprendre beaucoup d'horticulteurs :

on vient d'attribuer à la consommation des pommes de

terre avariées les nombreux i-as d'intoxication qui se

sont présentés simultanément dans divers bataillons du

lô" corps d'armée allemand.

On sait déjà que les germes de pomme de terre, ainsi

que les jeunes pommes de terre vertes, la Morelle noire

et la Douce-amère renferment un alcaloïde do saveur

acre, très toxique, que l'on appelle solaninc. Kh bien,

c'est à la présence de ce poison en quantité anormale

dans les pommes de terre servies aux soldats, que

seraient dus les accidents observés.

M. G. Meyer a entrepris, à ce sujet, des recherches

fort intéressantes dont voici les résultats essentiels.

La cuisson ne modifie pas la teneur en solanine des

pommes déterre.

L'eau de cuisson se charge beaucoup de solanine si les

pommes de terre ont été préalablement pelées, mais

elle ne leur en enlève pas si elles n'ont pas subi cette

préparation.

La couche externe des tubercules paraît être particu-

lièrement riche en solanine; c'est ainsi que des pommes
de terre entières et saines qui en contenaient 0,0'ii

p. 100, n'en renfermaient plus que 0,C24 p. 100 lors-

qu'on les anals'sa après les avoir pelées.

La proportion de solanine varie avec l'âge des

tubercules : tandis qu'elle s'est montrée de 0,2^(5 p. 100

vers la fin de juin dans les pommes de terre de

Malte, elle n'était plus que de 0,05 p. 100 à leur com-

plète maturité. Elle demeure ensuite constante pen-

dant tout l'hiver, à condiiion toutefois que les tuber-

cules restent sains ; on lui a trouvé, en effet, la même
valeur en janvier et en lévrier que quelques jours

après la récolte.

Les germes de pomme de terre sont relativement riches

en solanine. Déjeunes bourgeonsdel centimètre delons;-

environ en renfermaient 0,5 p. 100 ; puis, la proportion

diminue à mesure qu'ils se développent.

M. Meyer a reconnu que les tubercule? en voie de

germination en sont aussi plus abondamment pourvus

qu'à l'ordinaire. Si on les soumet alors à l'analyse après

les avoir dépouillés de leurs bourgeons, on y trouve en
moj-enne trois fois plus de solanine que dans des tuber-

cules de même provenance maintenus à l'état de vie

ralentie. Dans ce cas encore, on découvre moitié moins
de solanine dans les pommes de terre pelées que dans

les tubercules entiers.

Des pommes de terre de l'année précédente, examinées

en décembre, étaient fortement ratatinées et ne conte-

naient plus que 62,5 p. 100 d'eau, alors que la teneur

normale s'élève à 75,8 p. 100 environ. Leur richesse en

solanine était de 0,134 p. 100, très élevée pir con-

séquent. Quelle pouvait bien en être la cause? Ces

pommes de terre olTraient des taches de couleur noire

qui, examinées au micro-cope, se montrèrent peuplées

de champignons. M. Meyer crut devoir se rendre

compte du rôle qui était dévolu à ces organismes et,

dans ce but, il les fît végéter sur des tubercules sains.

Les tiches brunes caractéristiques apparurent bientôt

et. ayant analysé ces tubercules au bout de quelque

temps, il trouva qu'ils étaient devenus iHUucoup plus

riches en alcaloïde. La ])rop5rtion élevée de solanine

constatée dans les pommes de terre avariées devait

donc être attribuée à l'intervention de ces champignons.

Si l'on abandonne ensuite les tubercules à la pourri-

ture, la solanine y disparait complètement.

M. Meyer fît absorber de la solanine à dos cliiens ; il

n'en releva que des traces dans leur urine.

De ces résultats. M. Schmioieberg conclut que la

consommation do pommes de terre avariées peut occa-

sionner des désordres dtns l'économie, en raison de leur

teneur excessive on solanine. Aussi recommande-t-il de

soumettre, de temps à autre, à l'examen chimique les

pommes de terre récoltées dans les années pluvieuses et

froides, et dont la conservation laisse à désirer.

L'ingestion répétée de faibles quantités de solanine

n'a pas de conséquences funestes, et, par suite, la

pomme de terre conservera la place qu'elle occupe

parmi nos plus précieux légumes. On ne court le risque

d'un empoisonnement que par la consommation de

tubercules oxtraordinairement riches en solanine.

Action funeste de basses températures supérieures

à O ' sur certaines plantes

Sachs, l'éminont physiologiste, a montré que des tem-

pératures un peu supérieures à 0'' peuvent être nui-

sibles aux i)lantes des contrées méridionales par le

ralentissement considérable apporté à l'absorption d'eau

par les racine?. Celles-ci ne pouvant plussufflro à

couvrir les pertes occasionnées par la transpiration, les

feuilles se fanent et se dessèchent. Ainsi, il a remarqué

que les racines île Tabac et de Courge n'absorbent plus

assez d'eau pour compenser une consommation même
très réduite, si la température du sol où elles vivent

s'abaisse vers 3 à 5°.

M. H. Molisch a trouvé dernièrement par de nom-
breuses expériences que des temjiératures un peu

supérieures à 0° sont mortelles pour certaines plantes

en dehors de l'intervention de la transpiration. 11 a

observé que des exemplaires en pots, de même que des

feuilles isolées A'Episcia bicolor Hook. périssent déjà

entre 2°,5 et 4°, 4 au bout de 12 à 24 heures, lorsqu'on

s'oppose complètement à l'exercice de la transpiration.

Des plantes et des feuilles de contrôle maintenues dans

les mêmes conditions, mais à une température de 13° à

I8'',5, sont demeurées intactes.

Le même résultat fut encore obtenu avec Sanchezîa

nobilis Hook., Kranlhemuin trirolor Nichols., E. Cou-

pen Hook., E. igneum Lînden. et Aneclodiiliis scla-

ceus, qui, toutes, sont des plantes tropicales.

Mais il a remarqué ce fait intéressant, qu'un grand

nombre de végétaux des régions chaudes sontcapables de

résister des mois entiers, sans en soufi'rir aucunement, à

des températures coniprisesentre2 et 5°.Tels sont: Nico-

liana Tabacmii, CurciiUijo recurvala, Bégonia metal-

lica, Abulilon sp., Dracœna rubra, Justicia sp , Philo-

dendron pertusutn, Tradescantia guianensis, Goldfussia

isophylla et G. anisophylla, Asplenium Belangeri, Lala-

n ia borbon ica, Selag inella Liidovi(ia7ia et quelqnes&utrcs

espèces de ce genre, etc. A. PETIT.
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EXOCHORDA GRANDIFLORA

Introduit de 11 Chine par R. Fortune, vers 1850, ce
magnifique arbuste n"a pas fait son cliemin. La première
floraison eut lieu en mai 1854. Quarante-deux ans après.
qui est-ce qui connaît crtte charmante espèce de
Spirœa ?

Il .V a quelques années, en faisant un voyage dans
l'Orléanais, je revis VErochorda grandi/lora dans une
des belles pépinières de la route d'Olivet, à Orléans.

(Tous ceux qui s'occupent de pépinières savent que là

est le noyau des pépiniéristes Orléanais).

En pleine floraison, dans la grande maison Dauvesse,
cette plante mo fit autant d'efl'et que si elle avait été
nouvelle !

Dar.s une serre cliaufl'éo. je l'dvai-!, le 34janvier der-
nier, tout en fleurs : c'était magnifique 1

Les grandes fleurs ont leurs pétales bien plus déve-
loppés que clioz les Spirœa, en général, lesquels sont
souvent beaux parleurs étamines et pistils, Li corolle
étant souvent réduite à la plus simple expression.
Chez VExochorda grandiflora, la rosace formée par la
fleur rappelle bien le type «CM/;j/Mra; de cette forme;
elle indique bien que c'est aune Rosacée que nous avons
affaire. Eu serre, les fleurs sont d'un blanc suave; en
plein air, au mois de mai, la fleur est aussi élégante,
mais elle est d'un blanc crémeux.
Comment ! Voilà un arbuste aussi rustique que les

Spirœa pnmifolia flore jileno. Van Houlfei, lieevisi,

Douglasi. Lindleyana, sorbifolia, BiUardl et autres et
ceux-ci se trouvent dans toutes les pépinières, dans tous
les jardins paysagers, eX YE.vochorda, le plus beau de
tous, n'est pas répandu. 11 est bien rustique, cependant,
puisqu'il a passé bien des liivers dans un de mes jar-
dins. Ce bel arbuste n'est pas cultivé comme il le mé-
rite; il y a une raison, c'est la difficulté de la multipli-
cation. Dans une note parue en 1873, (Flore desserres el
desjardmsde VEurope, tome XIX, page 7G|, L. Van
Houtte reproduit une note donnant un moyen de mul-
tiplication, en signalant les difficultés existantes.
M. ,1. Goujon dit que le bouturage étantdifflcile,onpeut
multiplier VExochorda grandi/lora par lu, greffe sur ses
propres racines. « L'époque la plus favorable, dit-il, est
la fin de l'hiver ou le commencement du printemps.
Les greffes faites, on les repique enterre de Bruyère,
soit à l'air libre ou mieux abritées sous cloches, soit
dehors, soit dans une serre à multiplication, oii elles
reprennent très bien. »

Encore un nom dont l'orthographe est variée : en
183i, L. Van Houtte ècvii E.rocorda ; les ouvrages et
les publicatons modernes impriment Exochorda.
En tous cas, cetarbuste pourrait rendre de très giands

services dans les jarJinspaysagers; en hiver, on le force
très facilement: c'est alors une des plus belles fleurs
blanches de la forcerio.

AD. VAX DEX HEEDE.

Parmi les Clématites actuellement connues, la variété

Marcel Moser est certainement une des ]dus belles.

Cette variété, qui appartient augroupedes lanitginosa,

est issue d'un semis fait par M. Moser, luirticulteur-pépi-

niériste à Versailles.

C'est une plante très vigoureuse, donnant à profusion,

en juin, i)our la première floraison, de magnifiques et

grandes fleurs atteignant jusqu'à 22 centimètres de dia-

mètre : les sépales (sépales pétaloides) sont d'un beau

mauve nuancé très frais; la ligne médiane est rouge

ou violet foncé. La planche en couleur ci-contre repro-

duit du reste, aussi fidèlement que possible, les coloris de

cette su]>erb3 variété..

La Clématite var. Marcel Moser est remontante et,

par conséquent, donne une seconde flornisou dans le cou-

rant de l'été.

Les visiteursdel'Exposition d'Hnrticulture de Paris, en

1894, où cette iilante, qui ne sera mise au c(immerce

qu'au mois de mai prochain, faisait sa première appari-

tion en public, se r.ipiielleront sans doute le magnifique

exemplaire exposé qui formait une superbe ccdonne cou-

verte de fleurs.

Une médaille de vermeil fut alors attribuée à cette

nouveauté, ce qui est, croyons-nous, la plus haute récom-

pense décernée à Paris à une Clématite.

Deux autres variétés franchement différentes de celle-

ci, quoique ayant un grand air de parenté avec elle,

sont issuss de même semis. Elles portent les noms de

René Moser et de Xelli/ Moser et sont également très

belles. Nous aurons l'occasion de reparler d'elles plus

tard. H. MARTINET.

Les jardins botaniques du monde. — M. N. L.

Britton, directeur du jardin botanique de Xevv-York,
donnait dernièrement la liste suivante des jardins bota-

niques du monde :

Allemagne. 3(i ; Italie, 23; France, 2i; Russie, 16; Au-
triche-Hongrie. 13; Grande-Bretagne et Irlande, 12;

Etats-Unis, 10; Inde, 7; Suède, 0; Indes occidentales, 6;

Belgique, .5.- Suisse, Hollande, 4; Australie, Cap de
Bonne-Espérance, Portugal, 3 ; Roumanie, Espagne, Da-
nemark, Brésil, 2; Tasraanie, Sibérie, Algérie, Serbie,

Canada, Réunion, Canaries, Ceylan, Chili, Chine, Cochin-
chine, Egypte, Pifllippines. Equateur, Grèce, Guatemala.
Guyane, .Java, .Japon, Malle, Maurice, Natal. Norwège,
Nouvelle-Zélande, Pérou, 1.

Comme on le voit, la France vient au troisième rang
dans cette énumération; mais il faut ajouter qu'il y a
lieu de distinguer entre les vrais jardins botaniques et

ceux qui n'ont de « botanique » que le titre et sont
plutôt de simples jardins publics sans collections.

Si le nombre de ces jardins est remarquable, puisqu'il

dépasse deux cents, il n'en est pas de même de l'instal-

lation de bon nombre d'entre eux et peu sont aménagés
comme le devraient être de telles institutions.

Ceux qui répondent aux conditions éooiniques esthéti-

ques et scientifiques, le doivent, en grande partie, à l'ac-

tivité de leurs directeurs qui ont, bien souvent, à lutter

contre la parcimonie avec laquelle leurs sont atcribués

les crédits nécessaires aux dépenses les plus urgentes.



LE JARDIN

/

^;^^^

N

W

CLÉMATITE MARCEL MOSER

Iioluijraphic 0» Couluurs -
lin|> r.- M'iiurs. 1<>. ni': (iajnbultu ~ Toun





LE JARDIN 105

LE PELARGONIUxM ZONALE

Je ne connais pas de plante ayant une aussi grande
valeur que le Pelargoiiiuin zonaie; aucune fleur ne peut,

luitor avec lui pour la lloribondité et la rusticité : à

peine a-t-ii quelques racines qu'il se met à fleurir, il

continuera jusqu'à sa mort, et sa vie est long-ue! 11 est

indestructible ;
pareil à ces hydres d'eau douce qu'il suf-

fit de couper en morceaux pour obtenir plusieurs indi-

vidus, le l'elargri'iiuin :.o/iale siirvitàtous lesacoidents.

Une branche se casse-t-elle? il suffit d'en planter un mor-
ceau pour qu'elle repousse; aussi, avec un pende soin, il

e>t bien rare de perdre des variétés de la collection.

En pleine terre, comme plante décorative, tout le

monde le connaît et l'apprécie; mais ce n'est qu'en serre
qu'il peut déployer vraiment tous ses extraordinaires
mérites. La floraison continue et éblouissante que pré-
sente une serre à Pelargonium zonaie est incomparable.
Ni le délicat Chrysantliémo, avec sa floraison do six

seinaines ni le Camellia, la Primevère oul'Aziloe, voire
même le Pelargonium à gi'andes fleurs, le Bégonia ou le

Canna ne peuvent lui être comparés. Est-ce la triste

Orchidée au fond de ces serres chaudes et humides végé-
tant dans une atmosphère aux senteurs acres et fié-

vreuses qui peut rivaliser avec l'étincelant Pelargonium
;o/ia/e vivant dans un air renouvelé, frais et riant! Et
puis, il a le mérite de faire de ravissants bouquets et

ct)rbeilles de table, les variétés doubles surtout, se con-
servent assez longtemps dans l'eau et leur coloris vif et

éclatant est un vrai plaisir pour l'odl au milieu des tris-

tesses de l'hiver, .le ne parle pas pour les Parisiens qui
trouvent toujours dans les expositions permanentes d?s
grands fleuristes les Heurs les plus belles, mais aussi les

plus chères, c'est pour le rural qui n'a pas cette ressource
que le Pelargonium zonaie est une plante unique. Avec
elle, jamais il ne manquera de belles fleurs, et, pour cela,

une très modeste serre est suffisante, je ne sais même
si le thermosiphon est bien nécessaire; avec un peu de
soin et d'attention, l'amateur réussira certainement,
même avec un outillage primitif. Cette plante a, de
plus, l'avantage d'être d'un prix très modique et les nou-
veautés ne se cotent pas aux prix fantastiques de tant de
Heurs d'un mérite souvent douteux.
On peut les cultiver sous toutes les formes possibles,

cela dépend des goûts Certaines personnes préfèrent
les jeune-î boutures qui donnent, il est vrai, des fleurs

etdes ombelles un peu plus grandes, mais aussi en plus
petit nombre à la fois ; d'autres aiment mieux l'effet

ornemental des vieux buissons couverts de fleurs ;

d'autres encore admirent le genre original des plantes
cultivées sur tige en tête, à l'instar des Orangers; enfin,

on les palisse aussi sur des treillages ou contre des murs.
Si l'on peut leur réserver une serre spéciale, il est

facile, dans un même endroit, de les cultiver sous toutes
ces formes ; mais on ne doit pas oublier que le Pelargo-
nium zonaie exige beaucoup d'air et de lumière, aussi
faut-il le mettre le plus prés possible du verre et ouvrir,
nuit et jour, la serre pendant tout l'été et une partie du
printemps et de l'auiorane. Toutefois, pendant l'été, il

est nécessaire de le préserver des forts coups de soleil

de m heures à 3 ou 4 heures, ou même plus long-
temps, suivant les climats; une toile d'emballage très
claire, placée à .50 centimètres ou un mètre au-dessus
de la serre, est ce qu il y a de meilleur; il ne faut pas
abuser de l'ombrage (1).

Pendant 1 hiver, on doit très peu arroser et craindre
l'humidité que l'on devra coiubattie le plus possible,
bien aérer et ouvrir, en cluiullint au besoin, dès que le

soleil se montre et que le temps est un peu doux; la

température de la serre devra être plutôt tempérée que
froide, si Ion veut obtenir une bel e floraison hiver-

(1) Lfs indications du cuKure sont données
adossée exposée au midi.

pour une serre

nale. Après quelques tâtonnements indispensables dans
toute culture nouvelle, l'amateur obtiendra des résul-
tats très satisfaisants, été comme hiver. L'obtention de
certaines formes de Pelargonium zonaie demande plu-
sieurs années de travail si l'on désire des plantes en bac
à tige, quatre ou cinq années do soins sontnécessaires

;

les gros buissons demandent un peu moins de temps.
On doit choisir, pour les spécimens à tiges, les variétés
très vigoureuses et à bois ferme; les pincements, pour
avoir une forte tête bien ronde, devront être très
répétés; un tuteurage bien soigné e^t indispensable.
Pour activer la \égétation dans ce genre particulier de
culture, on peut recourir aux arrosages à l'pngrais chi-
mique, mais, dès que les formes désirées seront obte-
nues, je n'en vois plus Inen la nécessité; un rempo-
tage tous les ans leur suffira; la terre à employer
devra être très légèri^ et sablonneuse et les pots par-
ticulièrement bien drainés. .Je n'ai pas arrosé une
seule fois cette année mes Pelargonium à l'engrais
chimique, ils étaient pourtant logés a<sez à l'étroit,
mais la floraison était si abondante que je ne croyais
pas possible d'obtenir des résultats plus parfaits.
Au commencement de l'hiver, pendant un mois ou six

semaines, les Pelargonium zonaie sont moins florifères,
il y a un temps de repos assez accusé, les vieilles feuilles
jaunissent ; il y aurait probablement moyen, en élevant
la température de la serre et à l'aide de quelques arro-
sages a l'engrais chimique, de réduire au minimum pos-
sible cette période de repos partiel, car mes plantes
n'ont pas cessé de fleurir, mais je n'ai fait encore au-
cune expérience à ce sujet ; mes serres étant, à ce mo-
ment là, pleines de Chrysanthèmes, jo ne suis pas libre
de donner aux Pelargonium la température qui leur
conviendrait

Voici les variétés que j'ai particulièrement remar-
quées, elles ont été triées dans ma collection peu nom-
breuse encore, car elleue compte guère plus de 400 va-
riétés :

Variétés simples. — Donald Bealon, Deuil de Miri-
bel, M. Poirier, J/""= Poirier, ili™" Jules Chrétien, Mid
aummer. Le IVnine, Distinction, D' Martin, Exposition
rnwersellc de Lyon, Eureha, i).-V. Holmes, Louise
lùedstein, Guinèvre, AP^ d'Ombrain, Frei/n. W Ei-nest
liaioson. Lord Roseberry , Fran/'ois Coppée {Ger),
M" Fretick, Van Beneden, E'oile de Vienne, Rév. R.-D.
Marries, Fleur Poitevine, Maud of Wales, Turk-rret,
Avenir, Admiration, Ai'" Hall, Hirondelle, M'"" Joseph
Cotelle, Finnament, Henner. l/""" Guniher, M"'» Brua7it,
M. Hippolyle, iV""= Cadeau, M'"' Bildstein, Bine Beard,
Grand due Ale.vis (grande fleurj, Condé, La Vienne,
Jacquerie.

"Variétés doubles. — Bérénice Bruant, Henri de
Pai ville. M""' Matirice Hué, Cléopàtre, Beauté Poite-
vine, Violet Daniel, Jules Ferry, Fra'cheur (e.xtra),
il. Ai7né Maurel, Lysislrata, P. Moretla, ili""" Despans,
J/""" Goyeu.v, .1/"" Marie Durand, Ville de Poitiers, Pré-
sident Dutailly, D'' Mergaut, Cérès, Pierre L'ti, Honq-
Man-Hao, Prince Henri d'Orléans, lu Roux (Lem'),
Rosée, Giovanni Berella, Boule de Neige, Contraste,
Deuil National, Roi des Nègres, Lohengrin, Claire Fro-
ment, Hejiri Delage. Jeanne d Arc, D' Henry, Président
Léon Picas, M. Remy Martin, M""= Alcide Bruneau
fleurs nettement bordées de rose vif, de joli coloris, mais
en petite ombelle.

On remarquera que beaucoup de variétés simples sont
de provenance anglaise; en effet, les semeurs de ce
Iiays s'attachent particulièrement à l'obtention de fleurs
grandes et bien rondes. -J'ai donné le nom de beaucoup
de nouveautés françaises et anglaises, ce qui prouve que
les plantes mises au commece dans ces dernières
années sont en progrès notables; les nouveautés an-
glaises sont à surveiller. Le-; variétés doubles ont fait

de sérieux progrés, quoique peut-être moins rapides que
les simples.

R. JARRY-DESLOGES.
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ÉTUDE SUR LE CAOUTCHOUTIER DE CEARA

Manihot Glaziowii Muell

On sait que le caoutchouc, exporté actuellement de la

Côte occidentale d'Afrique en sénéral et du Congo

français en particulier, est tourni. le plus souvent, par

diverses grandes lianes (Lnudolphia) de la famille des

Apocynées, qui croissent dans les forêts en s'accrochant

aux arbres. On sait peut-être moins de ([uelle façon se

récolte ce caoutchouc. Je vais essayer de le dire en

quelques lignes.

Les indigènes de l'intérieur, auxquels on a fait con-

naitre la valeur de ce produit, il y a de cela plus d'une

trentaine d'années, s'en vont par bandes, la saison sèche

venue, dans les endroits où les lianes sont nombreuses,

installent un campement provisoire et se mettent au

travail. Toutes les grosses tiges de la liane, toutes

celles qui ont au moins un diamètre de trois ou quatre

centimètres sont détachées des arbres immenses après

lesquels quelques rameaux entourés les maintiennent.

Ensuite, les lianes sont coupées au rez-de-terre, éten-

dues sur le sol et divisées en plusieurs tronçons les-

quels sont placés sur de petites fourclies de bois, en

façon de chevalet, hautes de vingt à trente centimètres.

Des incisions sont alors pratiquées et laissent échapper

le latex, lequel s'égoutte et tombe goutte à goutte sur

de grandes feuilles en forme de cornets, placées sur le

sol pour le recevoir. Le plus souvent, ce latex se coagule

seul à Tair ; d'autres fois, pour liàter .sa coagulation les

indigènes so servent d'urine, ce qui ne contriliue pas

peu à donner au caoutchouc une odeur désagréable, ou

bien d'eau salée : ce dernier moyen est couramment
employé dans la région où le sel n'est pas un condi-

ment de luxe. Dans les contrées où les Citronniers sont

communs, on utilise le jus de citron.

Le caoutchouc est alor.s apporté, sous forme de boules

de diverses grosseurs, soit aux traitants de l'intérieur,

soit aux factoreries de la côte qui l'achètent après avoir

eu soin de s'assurer, en coupant les boules par le milieu,

que le caoutchouc ne renferme, ni pierres, ni bois, ni

matières étrangères quelconques placées par les indi-

gènes au milieu des boules dans un but de frau le pour
en augmenter le poids.

D'après ce qu'on vient de voir, l'exploitation des

lianes est absolument barbare, et on peut se demander
combien de temps encore elles pourront résister avec ce

mode de récolte. Il n'y en aurait plus depuis longtemps
déjà si lapénétration vers l'intérieur avait étéplus rapide

et si les lianes ne se reproduisaient avec une très

grande facilité. On sait que les singes sont très friands

des fruits de Landolphia et se chargent de la reproduc-

tion en dispersant les graines à travers les forêts.

Malgré cela, l'avenir est gros de nuages en ce qui

concerne la production du caoutchouc. Son prix, qui ne
fait qu'augmenter, prouve bien qu'il n'y aura jamais
trop de la précieuse substance. 11 suffit, en efl'et. de citer

toutes les applications qu'en fait l'électricité, surtout en

ce qui regarde les câbles sous-marins, pour se rendre

compte de la place que tient le caoutcliouc dans l'indus-

trie moderne.

C'est pourquoi l'attention de quelques personnes, sou-

cieuses de l'avenir de nos colonies, a été appelée

sur l'avantage qu'il y aurait à cultiver en grand un
Caoutehoutier arborescent, introduit au Congo français

en 18S7. et qui est le Manihol Glasioivii Muell, ori-

ginaire des coteaux de la province de Céara (Amérique

du Sud). Les essais de cultures de lianes à caoutchouc

{Landolphia) n'ont pas, jusqu'à présent, donné de bons

résultats.

Pour dissiper les doutes (lue l'on a sur cette

plante actuellement cultivée dans notre colonie et qui

appartient à la tribu des Crotonnôes de la famille des

Euphorbiacées, il n'y a qu'à étudier ses principaux

caractères.

Ses racines tuberculeuses ressemblent beaucoup a

celles du Manioc commun. Son tronc s'élève, le plus

souvent, très droit — principalement dans les arbres

venus de semis — jusqu'à environ 1 m. 50 du sol, hau-

teur à laquelle se développe une couronne de trois ou

cinq branches. L'éeorce, qui a l'apparence de celle do

notre Cerisier d'Europe, se détache facilement. Les

feuilles alternes sont palmées, découpées en trois lobes,

quelquefois cinq, elles sont glauques en dessus et le pé-

tiole brunâtre est long de m. 15 â m. 20, les stipules

sont nulles.

Les fleurs, disposées en grappes, possèdent un périan-

the verdàtre, plissé, à 4 ou plus généralement 5 divisions;

une fleur femelle terminale occupe le milieu de chaque

cyme, son périanthe à .5 divisions est fendu jusqu'au

niveau du réceptacle, à l'intérieur se trouve un ovaire à

trois loges surmonté d'un style terminé par 3 stigma-

tes divisés. Les fleurs mâles, en plus grand nombre, ont

un périanthe divisé seulement jusqu'au milieu de la

hauteur, renfermant 10 étamines dont .5 longues et

."i plus courtes, La fleur femelle se voit rarement épa-

nouie et la fécon lation est presque complète quand elle

s'ouvre. L'ovaire est formé de trois coques contenant

chacune une graine brune, mouchetée de noir, à deux

faces convexes et à arêtes médianes. A la maturité, le

fruit s'ouvre en éclatant et les graines sont projetées

sur le sol où elles se perdraient, ainsi que l'on s'en

rendra compte par la suite, si on ne les ramassait pour

leur faire subir une petite préparation avant de semer.

Ce Caoutehoutier. pour lequel la bouturage semblait

être le seul mode de reproduction, se multiplie par-

faitement par le semis. Il résulte des expériences

faites au .lardin d'Essai de Libreville que cent graines

mises en terre ont donné cent plants vigoureux et

bien constitués, ce qui n'arrive pas toujours avec le

bouturage. Livré â lui-même, il fournit une grande

quantité de graines et cela dès la première année:

mais, on constate rarement un cas de germination

dans les cultures, car le pèrisperme est entouré d'une

coque très dure, cornée, et, souvent, les graines sont

mangées par les fourmis ou pourrissent avant que

la racine de l'embryon ait pu percer l'enveloppe de la

graine. Voici comment j'ai réussi à faire lever toutes

les graines.

On a vu qu'à la maturité les fruits éclatent avec un

bruit sec et les graines sont projeti'es sur le sol. Ces
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graines sont ramassées, et, une à une, on. les casse de

quelques millimètres, à l'aide d'un couteau a?sez fort

ou d'un sécateur, au hile, extrémité de la graine, où

il existe une léf^ère dépression. Un homme peut en

préparer ainsi quelques centaines par jour. Ces graine»,

mises en terre iramé liatement et arrosées tous les

jours si le temps est sec, lèvent au bout de dix à

douze jours. C'est donc là un moyen de reproduction

assez pratique.

Comme la reprise des plants arrachés de la pleine

terre est toujours difficile dans la région tropicale, on

les repique dès qu'ils ont atteint quelques centimètres

dans de petits paniers en liane. A la mise en place, le

panier, qui est enterré dans le sol. poui'.-it au bout de

quelque temps et permet à la plante d'étendro librement

ses racines.

Un autre procédé donnant aussi de bons résultats est

celui qui consiste à mettre les graines excoriées direc-

tement en place, en ayant soin do remuer suffisamment

le sol aux emplacements désignés, tout comme s'il

s'iigissait de plants. Dans ce cas là, pour éviter le plus

possible, les remplacements, il est bon de mettre trois

graines préparées en terre ; si elles lèvent toutes, on

attend quelques semaines et on arrache deux plants, les

moins forts, qui peuvent être utilisés pour regarnir le.-;

vides.

(A suivre) C. CHALOT.

DE L'AJiSOLEMENT EN CULTORE POTAGÈRE

Nous avons vu, dans un précédent article (1), sur

quelles bases peut être établie la rotation des cultures

au potager et cité un exemple d'assolement pour le pre-

mier carré sur les douze carrés ou divisions représen-

tant la surface du jardin.

Il convient de procéder de la même façon pour chacun
des autres carrés.

Second carré. — Un système très rationnel à adopter
et dont nous avons pu apprécier toute la valeur aux
environs de Paris, c'est de planter, vers la fin de
novembre, du Chou d'York qu'on récolte à la fin de mai.

Il faut ensuite donner un bon labour, puis semer de la

Carotte (C. de Crecy), en même temps qu'on plantera de
la Romaine blonde.

Les Carottes sont récoltées fin septembre et les salades

en août.

La fertilité du sol n'est pas trop amoindrie, à la con-
dition que ces cultures aient été fumées suivant les

besoins.

Troisième carré. — Sur ce carré, on pourra commen-
cer par le repiquage du plant de Poireau, particulière-

ment du petit Poireau de printemps et cela vers le

1" avril. Ce légume est obtenu, au préalable, par se-

mis sur couche. On récolte dans la première quinzaine
de juillet. A ce moment, on pratique un labour, pour
planter ensuite de la Laitue grise qu'on devra récolter

avant la fin de septembre. Auparavant, en août, on
pourra contre- planter du Céleri dans celte Laitue, afin

d'avoir le nécessaire pour la consommation hivernale.

Ces diverses cultures demanderont de fréquents et

copieux arrosages surtout si le temps est à la sécheresse

prolongée ; autrement, les récoltes, bien que combinées

(1) Le Jardin, année 1897, page 80.

rationnellement, ne donneraient que de médiocres ré-

sultats.

Quatrième carré. — .K\x commencement du mois d'a-

vril, on plantera, sur ce carré, du Chou Cœur- de- bœuf
qui sera bon à consommer en juillet. En mai, on contre-

plantera, dans ces Choux, dont la végétation sera vigou-

reuse si on ne néglige pas les arrosages, des Cardons
qu'on récoltera à la fin du mois d'août. A cette époque,
il faudra donner à la terre un vigoureux scariflage à la

fourche on mieux au crochet. Le sol ainsi préparé sera

ensemencé en Epinards. Ces derniers seront consommés
en hiver.

Cinquième carré. — On plantera également dans ce

carré, en novemlire, du Chou Cœur-de-lœuf qui sera

récolté en juin et juillet au plus tard. Le sol recevra

une bonne façon, et, vers la mi-juillet, on ensemencera
encore des Epinards pour l'hiver.

Sixième canx. — C'est sur une bonne fumure que
l'on plantera, sur cette parcelle, en février, le Chou
plat dont la récolte sera faite au mois d'août (première

quinzaine), on plantera de la Chicorée de Rouen, de la

Scarole, ou bien, si l'on tient à avoir une production

abondante d'Epinards, selon les besoins de la consom-
mation, on pourra semer ce légume toujours pour l'ali-

mentation en hiver.

Septiètne carré. — Au commencement de mars, aura

lieu la plantation des Choux-tieurs demi-durs élevés

sous châssis et la contre-plantation de la Romaine blonde

qui sera bonne i\ couper aux premiers jours de juin,

époque à laquelle seront récoltés les Choux-fleurs (vers

le 15 juin, du moins).

On sèmera de la Chicorée de Rouen qui fournira au
mois d'août et dans laquelle on fera du Céleri, bon à

récolter en octobre.

Pour obtenir de beaux plants de Choux-tleurs, il im-
porte d'apporter les soins les plus minutieux pour l'élevage

du plant sur couche et sous châssis, ce n'est qu'à cette

condition que l'on assurera la réussite de cette culture,

les plants chétifs, malingres, pour peu qu'ils aient à

souffrir lors du repiquage, faute d'humidité sullisante,

ne tardent pas à péricliter et l'on perd tout le bénéfice

qu'aurait pu procurer la parcelle ainsi traitée.

Huitième carré. — Dans les premiers jours de mars,

le jardinier peut semer, sur ce carré, de la Carotte demi-

longue, la Nantaise, qui est très recherchée sur les

marchés des grands centres, parce que c'est une variété

à racine très sucrée ayant peu de tendance à tourner à

l'acre té ou à de^'enir coriace Après la levée des Carottes,

on contreplantera de la Romaine blonde à récolter en

mai ou en juin suivant le temps ; la récolte des Carottes

se fera en juillet. On fera alors succéder à celles-ci de

la Chicorée et de la Scarole, puis, dans ces salades, il

sera possible de contreplanler en août, de la Laitue,

qui sera bonne à consommer fin septembre.

L'automne venu, le sol de ce carré devra être labou-

ré, ameubli, en un mot, convenablement préparé pour

recevoir du plant de Chou d'York et du Chou cœur-de-

Ijœuf.

Neuvième carré. — En octobre et novembre, avant

les froids vifs, on procédera au repiquage de l'Oignon

blanc que l'on récoltera au 15 juin. A cette époque, il

conviendra de donner un labour pour préparer le ter-

rain à recevoir un semis de Carottes hâtives, dans lequel

on fera de la Romaine blonde maraichère.

Au mois de septembre, auront lieu les semis de Radis

et de Raiponce, celle-ci servira à l'approvisionnement

hivernal.

(.1 .'iuirre) II. BLIN.
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les Arbres Ipuitiers sur les routes

D'une très intéressante étude parue, sous ce titre, dans

le Journal de l'Agriculture, nous extrayons les passages

suivants ayant trait à la réalisation de ces plantations

dans le Grand Duché de Luxembourg et prouvant, une

fois de plus, quels bénétices on pourrait tirer de ces

plantations l'ruitières sur les routes :

La question de plantation d'arbres fruitiers sur les routes

ayant été résolue dans le Grand Dunhé de Luxemijourg,

d'une façon absolument péremptoire, j'ai estimé qu'il ne sera

ni sans intérêt, ni peut être aussi sans utilité, de dire, par

ces quelques lignes, comment cette solution s'est elVectuée.

11 y a une vingtaine d'années a peine, on ne pouvait guère

se figurer, chez nous, une grande route de l'Etat sans cette

double bordure du Peuplier traditionnel, parfois gigantesque

et majestueux quant à son port, mais d'une vaK-ur très aléa-

toire quant à son rendement et, par suite, sujet à caution

quanta son utilité. Je suis pourtant loin de vouloir soutenir

que le Peuplier, après un demi-siècle de croissance et de

dommage causé à sou voisinage, situé dans un cercle dont le

rayon égale la hauteur du sujet, ne donne pas un rendeuient

rémunérateur. Mais cela sous la condition expresse qu'il

occupe uu endroit impropre aux autres cultures, (^est un

fait universellement reconnu que le Peuplier, par son ombre

et ses racines traçantes, s'étendant jusqu'à 10 mètres et sou-

vent même à 20 mètres alentour, est un ennemi peu commode
des cultures avoisinantes. Planté en bord ire, il fait un tort

immense aux récoltes traversées par les grandes roules de

communication.

Kn présence de ces inconvénients, on avait commencé, il

y a un bon quart do siècle, à remplacer le Peuplier par

rOrmo, le Châtaignier, le Platane, le Tilleul, etc. C'était un

grand progrès, cela est incontestable. Mais, depuis une quin-

zaine d'an nées, un autre progrès, plus précieux, s'est accentué.

On employa les arbres fruitiers, notamment le Pommier, et

de préférence, les variétés à cidre, comme arbresde bordure.

On les plante généralement, aujourd'hui, partout oii le sol et

le climat se préient à une culture rémunératrice, aussi bien

sur les routes de l'Etat que sur les chemins vicinaux, secon-

daires et ruraux. D'une pari, l'exemple pris sur les l'^tats de

l'Allemagne, cités plus haut, et, d'autre part, le rendement
incomparablement supérieur des arbres fruitiers, nous ont

fait délinitivenient abandonner les errements du passé en
nous engageant résolument dans la voie indiquée.

Celte pratique a maniuè une étape nouvelle dans la marche
progressive du Grand Duché sur le terrain de son arboricul-

ture florissante et la culture de son sol en général. Les
arbres fruitiers, tout en fournissant, presque chaque année,
leurs fruits et, plus tard, un bois plus précieux que le bois

du Peuplier, répandent une ombre aussi épaisse et aussi

bienfaisante pour les voyageurs, que le Peuplier, sans endom-
mager sensiblement la chaussée elles récoltes limitrophes.

Aujourd'hui déjà, les sujets plantés depuis les dix dernières

années ont atteint une grande vigueur et commencent à

porter des fruits.

A l'encontredecequi se passe enFrance. ce fut alorsl'Ktat,

c'est-à-dire l'Administration des ponts et chaussées, qui opé-
rait sur ses routes ces plantations à titre d'essai et d'encou-
ragement. Les communes rurales ne tardèrent pas à suivre
l'exemple qui leur venait d'en haut. Elles rivalisèrent bientôt

de zèle, si bien qu'elles plantent, aujourd'hui, à qui mieux
mieux, des arbres fruitiers, non seulement sur les chemins
vicinaux, mais aussi sur leschemins secondairesdecommu-
nicalion et même sur les chemins syndicaux d'exploitation.

Je n'ai pas précisément, sous la main, les chiffres statis-

tiques concernant le chiffre des sujets plantés de cette façon
;

mais ce nombre est, d'ores et déjà, des plus respectables. Pour
ne citer qu'un seul exemple, je prends la commune d'Ettel-

bruck. C'est une petite ville de 3,300 habitants dont l'occu-

pation se partage entre l'ngriculture d'une part, le commerce
et l'industrie d'autre part. Elle a fait planter, sur ses chemins

vicinaux, dans le courant de l'année 18'JJ, plus de 600 arbres

fruitiers. La même chose s'est produite dans presque toutes

les communes rurales et parfois encore, dans des propor-

tions plus considérables. Les communes rurales de 500 à

1.000 habitants qui ont planté 1,000 à 2,000 arbres fruitiers

sur leurs chemins, ne sont pas rares.

D'aucuns de mes lecteurs hausseront peut-être les épaules

en lisant ces lignes ; ils m'objecteront, sans nul doute, qu'il

ne suffit pas seulement d'effectuer ces plantations, qu'il reste

aussi à entretenir les sujets plantés, qu'il faut les soigner,

les émonder, les tailler, etc., que les autres espèces, comme
par exemple le Peuplier, ne demandent presque pointdesoins

ni d'entretien ;
enfin, qu'il faut à cela un personnel spécial et

nombreux, expérimenté dans ces sortes de travaux, qu'il est

donc, pour tous ces motifs, préférable de s'en tenir à l'ancien

mode de plantation.

Je vous demande pardon, ami lecteur. En me tenant ce

propos, ce n'est certainement pas que vous soyez un de ceux

qui repoussent toute idée de progrès ou qui reçoivent avec

méfiance toute innovation, toute tentative d'amélioration

venant de 1 étranger. 'Vous ne voulez pas non plus me
taquiner par vos objections et me jeter des bâtons dans les

roues; vous êtes plutùt curieux de connaître les moyens
employés chez nous tendant à sauvegarder l'entretien des

arbres fruitiers plantés sur les routes et les chemins publics.

Je vous dois donc quelques éclaircissements à C3 sujet.

(Juiconqua connaît l'esprit de sacrifice et de dévouement
aux choses agricoles qui anime la Chambre des députés et

le (iouverneinent du Grand-Duché, ne douterait pas un seul

instant que cet entretien et les soins à donner aux arbres

plantés, ne fassent pas défaut.

Voici, en quelques mots, comment nous procédons pour

conserver et faire pruspércr les plantations d'arbres frui-

tiers. Nous fournissons d'abord aux can.onniers et agents-

voyers les principes et les instructions les plus indispen-

sablts sur les soins pratiques à donner aux jeunes arbres.

A cette fin, un professeur d'-igriculture, spécialement chargé

de l'enseignement de l'arboi-iculture, réunit tous les ans au

printemps et en automne un certain nombre de cantonniers

et d'agpnts-voyers, afin de leur donner les instructions les

plus indispensables pour l'entretien, l'élagage, la taille, etc.,

des arbres fruitiers haut vent. Aujourd'hui, la plupart de

nos cantonniers sont en état de donner, aux arbres fruitiers

des routes, les soins nécessaires.

Pour s'entourer de toutes les garanties possibles, on est

en train de préparer, par des conférences et des cours spé-

ciaux, dans chaque commune une ou plusieurs personnes

pour exercer la surveillance et donner les soins nécessaires

aux arbres plantés aux chemins de la commune.

Tout cela se prati(|ue aux frais de l'Etat, sans cependant

grever outre mesure les finances. Le service est tellement

simple et exempt de toute complication administrative'

qu'avec une allocation budgéiaire peu onéreuse, il est pos-

sible de subvenir à tous les besoins. En revanche, d'ici

une dizaine d'années, nous verrons la plupart des grandes

routes de l'Etat et tous les chemins vicinaux et d'exploita-

tion plantés d'arbres fruitiers dont le revenu fournira une

ressource précieuse et permanente pour les finances de

l'Etat et des communes.

Outre la perspective de ces ressources, le Gouvernement
grand-ducal, en concevant l'idée de ces plantations, s'était

encore inspiré par des considérations d'ordre social de la
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plus haute importance et d'une actualité toute particulière.

Ces ciinsidéralions réclament l'intérêt légitime de tous ceux

qui s'occupent tant soit peu des grands problèmes sociaux à

l'ordre du jour.

Personne n'ignore que l'usage de l'eau-de-vie, la peste de

l'alcool, prend des proportions alarmantes, non seulement

parmi les populations des centres industriels; mais malheu-

reusement aussi parmi les populations

agricoles. Nul n'ignore non plus que

l'usage de l'excès de l'eau-de-vie tue

l'homme moralement et physiquement
;

il l'abrutit et le rend incapable à tout

travail soutenu et sérieux.

En Franee, le vin constitue la boisson

nationale, avec le cidre et parfois aussi

le poiré, qui remplacent avantageuse-

ment le vin dans les régions où la Vigne

n'est pas cultivée. C'est du moins le cas

dans les campagnes. La peste alc( o-

lique ne forme donc pas, en France, uu
danger imminent, une calamité publique,

comme c'est le cas aujourd'hui pour

nombre de pays où la pratKjue de

l'usage du ciilre et du poiré n'existe pas

dans les mêmes proportions qu'en

France. Cependant le cidre est une bois-

son agréable, tonique et favorable aux

diverses opérations de la digestion. On
lui attribue même des propriétés médi-

cales contre les prédispositions à la

goutte ou aux maladies de vessie.

Nos gouvernants, animés du désir de

favoriser de toutes les façons le bien-

être des populations rurales, ont pris exemple sur la

France. Ils se sont proposés de substituer le cidre et le

poiré à l'eau-de-vie, laquelle est en bonne voie de s'im-

planter chez nos populations agricoles d'une façon déme-
surée. Il est temps de réagir énergiquement contre cot

intrus malfaisant, et d'employer tous les moyens pour lui

barrer le passage. Quand les Pommiers à cidre pbintés dans

NOUVEAUTÉS HORTICOLES

Fig. '39. — Auberijine Prince tioii

Parmi les légumes nouveaux mis, cette année, au com-
merce par MM. Denaill'e, nous remarquons les suivants (!)

([ui semblent mériter l'attention des lecteurs du Jardin.

I»oi» Haricot (lig. 38). — Le Pois-
Haricol est une variété à rames, demi-
hàtive et très vigoureuse; ses tiges sont
assez grêles et atteignent 1 m. '.:0 à
1 m. 50 de hauteur.

Les fleurs commencent à apparaître
sur le sixième ou septième nœud et

donnent naissance à des gousses de
8 à 9 centimètres de longueur, allongées
vers le point d'attache et un peu carrées

à l'extrémité opposée. Les gousses sont
toujours bien pleines et contiennent de
7 à i) gros grains un peu sucrés lors-

qu'ils sont consommés en vert.

A la maturité, les grains sont de
couleur chamois et marqués d'une tache
noire au hile ou point d'attache. La
l'orme et la couleur de ces grains le ferait

ressembler plutôt à une petite fève qu'à

un pois.

.\uhfi-jfiiie priin-<' noir (fig. :i9).

— D'obtention récente , l'Aubergine
prince noir est une des variétés les

plus précoces cultivées jusqu'à ce jour.

La plante est franchement naine, ce qui

permet la culture sous châssis ; ses

feuilles sont petites et étroites. Les
fruits, de moyenne grosseur, sont piri-

formes et d'un violet mat presque noir.

C'est une variété très recommandée par ses obtenteurs qui

en ont obtenu d'excellents résultats ilans leurs cultures.

iCadi«« i-osc liàtif à tViiilIcs <U' Cllicne (fig. 40). —
Les feuilles de cette variété sont très Bizarrement échancrées,

et, ainsi que le nom l'indique, leur contour rappelle assez
celui des feuilles de Chêne. Cette variété nouvelle, obtenue
par l'un des cultivateurs de semences de MM. Denaiffe,

n'est pas simplement une curiosité car la racine se déve-

loppe rapidement. Celte racine est d'un beau rose pale, très

Fig. 38. — Pois-Haricot

les vingt dernières années et ceux qu'on plantera encore à

l'avenir seront une fois en plein rapport, cette substitution
s'effectuera sans difficulté.

J. Ph. Wagner,
Professeur à l'Ecole agricole, à Eltelbruck {Luxembourg)

Fig. 40. — Radis rose hâtif à feuilles de Chêne

nguHère, de forme plutôt demi-longue que ronde, voisine

de celle du Radis demi-long rose.

C'est une variété précoce, recommandable pour la culture

sous châssis comme pour les premiers semis en pleine terre.

Elle sera certainement appréciée par les maraîchers ainsi

(jue par les amateurs de Radis roses.

P. LEPAGE.

1) Descriptions des obtenteurs.
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L'entrée des plantes vivantes en Algérie
(1)

La cami)3sne entreprise i)ar Le .Tavdin pour olitenir

rapplication du décret du H) mars 1894, autorisant l'en-

trée en Algérie des i)lants, arbustes et \égétaux de

toute nature autres que la N'igue commence à ])orter ses

fruits.

Si rien n"a été encore changea Tétat de choses existant,

nous pourrons au moins voir clair dans la situation. Et

cet examen ne sera jias sans nous ménager quelques sur-

prises.

Ainsi qu'il fallait s'y attendre. M le Gouverneur géné-

ral de l'Algérie, dans la réponse qu'il a faite aux récla-

mations que.
j

'avais transmisesk M. le Ministre île l'Agri-

culture, a déclaré que tout était pour le mieux dans le

meilleur des mondes.

Il s'attache surtout à démontrer que les racines des

plantes n'ont Jamais été lavées à l'eau de mer, comme
bon nombre d'horticulteur.s et d'amateurs algériens le

prétendent, mais simplement à l'eau douce. Des instruc-

tions formelles et précises ont été données à cet effet

aux agents des douanes.

Vous voilà bien rassurés, n'est-ce pas, mes amis '. Vous

savez, maintenant, que vos Azalées, vos Rhododendrons,

vos Pelargoniums. toutes vos plantes, en un mot, ont

été rincées consciencieusement à l'eau douce en arri-

vant dans les ports algériens, et cela doit vous être une

consolation de panser que ce n'est pas l'eau de mer qui

les a tuées.

Entre nous, eau douce ou eau de mer, lorsqu'il s'agit

du lavage des racines, n'est-ce pas à peu prés kif-hifl —
Qu'on me pardonne d'employer ce mot, devenu célèbre,

mais il est bien de circonstance.

Mais ce n'est pas tout. M. le (iouverneur général se

retranche derrière l'opinion des horticulteurs algériens

qui, dit-il, estiment que le lavage des racines est une
excellente mesure.

La chose peut paraître invraisemblable, mais, comme
un de nos correspondants nous l'écrivait dernièrement,

en Algérie, il ne faut s'étonner de rien. Qu'on en juge

plutôt parla lettre suivante, reproduite dans le Bulletin

agricole de l'Algih'ie el de la Tu7iuie. du 15 mars 1897

(page 152), et adressée au Gouverneur général de

l'Algérie par le président de la Société d'Horticulture

d'Alger, qui avait été invité à faire connaître son avis

sur le lavage des racines des végétaux importés, en vue
de préserver le vignoble du phylloxéra... et du
blackrot (!).

Monsieur le GouvEnNEun,

En réponse à votre lettre du 1 i février, j'ai l'honneur de
vous faire connaître que la Société d'horticulture s'est, à
différentes reprises, préoccupée de la question que vous me
soumettez, touchant les conditions spéciales imposées aux
importateurs de plantes vivantes. Les liorticulteurs algé-
riens étaient, il y a trois ans, désireux de pouvoir introduire

quelques nouveautés, ils sont actuellement satisfaits et

acceptent les conditions du lavage à l'eau douce des
racines.

Mais ils se sont plaint de ne pas avoir été prévenus de

(I) Voir Le Jardin. 1S96. p. 208 et 2S2 et ISO", p. 9.

l'interprétation discutable de l'article 2 du décret du 10 mars
1S1)4 qui aboutit à ce lavage des racines, l'n assez grand
nombre de plantes comme les Azalées, Rhododendrons,

CamoUias, que l'on comptait introduire, comme pendant les

premiers mois du nouveau régime, avec la terre, ont péri

après le lavage. Il en est résulté des pertes sérieuses pour

certains horticulteurs ou amateurs qui se seraient abstenus

d'acheter ces plantes s'ils avaient connu l'obligation de

laver les racines.

Plusieurs horticulteurs sont convaincus que la douane a

lavé les racines avec de l'eau de mer; je n'ai pu établir ce

fait, mais c'est cette croyance qui s'est accréditée et a occa-

sionne les protestations énergiques des horticulteurs-expé-

diteurs.

Les horticuUeurs algériens ne se soucient pas beaucoup

de voir rétablir l'entrée libre des végétaux. Des colporteurs

viendraient certainement ici écouler tous les rebuts des

pépinières de France; c'est ce que nous avons vu pendant

le printemps 180i à Alger. Des arbres et arbustes, qui ne

conviennent pas à notre climat, ont été vendus en grande

quantité, et cela aux dépens des horticulteurs locaux.

Je suis obligé de reconnaître que presque tous ces arbres

ou arbustes ont péri ou n'ont pas donné les excellents fruils

annoncés par les vendeurs.

En résumé, j'estime, avec la grande majorité des horticul-

leurs algériens, que la réglementation actuelle permet des

introductions suffisantes pour nous assurer la possession des

plantes économiques intéressantes à cultiver en Algérie, que

ce règlement donne les garanties que les viticulteurs sont

en droit d'exiger, surtout dans notre département, et que,

d'un autre côté, il protège nos horticulteurs contre une

concurrence peu intéressante, faite par des colporteurs n'of-

frant, le plus souvent, aucune garantie pour l'acheteur.

Veuillez agréer, M. le Gouverneur, avec mes respec-

tueuses salutations, l'assurance de mes sentiments dévoués.

D' fRABUT,
Pi-êsideni de la Sociélê d'Iwrlicullure d'Alger.

Eh bien! le voyez -vous, le bout de l'oreille ? Est-ce as-

sez clair '?

« Les hiifliculleurs algériens ne se soucient pas

beaucoup de voir rétablir Ventrée libre des végétaux ».

C'est le Président de la Société d'Horticulture d'Al.ger

qui se charge de nous l'apprendre. Tout en le mettant

personnellement hors de cause, dans cette affaire, oii il

se l'ait, de bonne foi certainement, l'écho de quelques

conseillers intéressés, nous devons lui savoir gré de sa

franchise, qui éclaire la question d'un jour tout nouveau.

Il n'est pas besoin d'être grand clerc pour deviner ce

qui a di'i se passer depuis quelques années.

L'interdiction de l'entrée des plantes vivantes en Algé-

rie, enrayant le progrès et paralysant les transactions,

sans offrir aucun avantage en compensation, tout le

monde était d'accord pour réclamer des mesures plus

libérales. C'est alors que furent rendus, sur la proposi-

tion de M. Viger, alors ministre do l'agriculture, le

décret du 30 décembre LS93, autorisant l'entrée en

Algérie des fruits et h'gumes frais de toute nature, puis

enfin, le décret du 10 mars 1894, dont on connaît déjà

les disposition».

Dès la mise en vigueur de ce décret, les horticulteurs,

agriculteurs et amateurs algériens s'empressèrent de

mettre leurs collections à jour et firent venir de France

et d'ailleurs nombre de plantes qu'ils n'avaient pu cul-

tiver jusque-là.
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Les liorticulteurs ne lurent pas les derniers à procé-

der à cette opération, et ils eurent grandement raison;

mais certains d'entre eux. les gros, vraisemblablement,

ne tardèrent sans doute pas à se dire qu'il y avait un

véritable danger pour eux à laisser prendre aux pro-

priétaires le chemin des pépinières et établissements

d'horticulture de la métropole.

Ne se contentant pas des avantages naturels et bien

suffisants qu'ont tous les horticulteurs consciencieux et

bien approvisionnés sur leurs concurrents éloit;nés,pour

la vente dans leur propre région, ils songèrent à rendre

pratiquement impossible pour les particuliers l'impor-

tation des plantes venant du dehors. Le moyen qu'ils

employèrent pour arriver à leurs fins ne manque vrai-

ment pas d'ingéniosité, comme on va le voir.

L'article 2 du décret du Kl mars 1894, maintenant la

prohibition dont, en vertu de l'article 1
'' du décret du

17 juin 1884, étaient frappés les engrais végétaux, terres,

terreauxet fumiers, les promoteursdu mouvement eurent

l'idée géniale d'assimiler aux terres et terreaux les mottes

et débris de terre adliérant aux racines de toutes les

plantes vivantes importées. On démontra à M. le < Gou-

verneur de r.Vlgérie, dont on connaît tout le dévoué-

mentaux int('rêts algériens, que pour empêcher la pro-

pagation du phyllox('ra et du black-rot dans la colonie,

il était indispensable délaver les racines des plantes;

mais, naturellement, on se garda bien de lui dire qu'avec

ou sans terre les végétaux autres que la Vigne, c'est-à-

dire ceux dont il s'ai;it ici, cultivés dans les conditions

indiquées sur les certificats d'origine ne pouvaient pro-

pager les maladies en question : fait surabondamment et

scientifiquement démontré.

On obtint alors de M. Cambon. à qui on ne peut vrai-

ment pas demander d'être universel et do connaître sur

le bout du doigt la question du pliylloxôra, l'envoi aux

chefs de service des douanes de la circulaire suivante,

en date du l'2 mars 1895 (1) :

« Je vous serais obligé d'aviser les agents de votre

service que, avant d'être admis à introduire en Algérie

des végétaux apportés de France ou de l'étranger, les

importateurs, après avoir justifié de la possession des

certificats et déclarations réglementaires, doivent, sous

la surveillance d'un représentant de la douane, débar-

rasser ces végétaux de toute adliérence de terre, laver

les racines mises à nu et jeter à la mer l'eau qui aura

servi à cette opération en même temps que la terre

enlevée aux racines ».

Que se passe-t-il depuis que ces prescriptions sont en

vigueur'? Les malins, les gens du métier bien informés

et installés sur place vont eux-mêmes à ladouane retirer

les plants qu'ils font venir du dehors, et, ou je me
trompe fort, ils trouvent bien le moyen de ne pas les

laisser trop endommager par la lessive officielle.

Mais les autres, c'est-à-dire la masse: les petits liorti-

culteurs mal informés ou qui habitent l'intérieur et

les propriétaires qui en général aiment les plantes

mais ne savent pas les cuUiver ?

Ceux-là reçoivent à domicile des plantes condamnées

à une mort aussi prompte que certaine et comme ce

(I) Et non du 14 ciccembi-e is:i5, comme M. Bruant nous l'indi-

quait dans sa lettre. Voir le Jardin, ISOii, p. 282.

régime dure depuis deux ans ils sont arrivé? petit à petit

à renoncera faire de nouvelles introductions.

C'est certainement là le but qu'ont visé les horticul-

teurs auxquels M. le Docteur Trabut fait allusion dans

sa lettre. Ils monopolisent à leur profit et au détriment

du grand public le commerce des plantes en Algérie.

Et quand on nous dit que ces mesures doivent être

maintenuespourentraverles agissements des colporteurs

éliontés qui trompent le public en important des plantes

de rebut et peu appropriées à la région, nous trouvons

que c'est une douce plaisanterie. Ces gens-là se sou-

ciant fort peu de la reprise des végétaux qu'ils livrent

aux naïfs sous des noms aussi suggestifs que faux, la

plupart du temps, se moquent bien du lavage des racines.

La vérité, c'est que lorsqu'ils ont exploité une région ils

n'y paraissent pas une seconde fois... et pour cause. Ils

ne sont donc guère à craindre en Algérie.

En réalité, les colporteurs que certains horticulteurs

algériens redoutent — je ne dis pas tous — ce sont les

grands liorticulteurs français.

t,.>ue la circulaire du I;:^ mars 189.5 ait été suggérée par

quelques liorticulteurs nés malins ou que l'idée ait ger-

mé spontanément dans le cerveau d'un des collabora-

ttturs de M. Cambon, peu importe: le commerce horti-

cole entend exploiter la situation.

.\ujourd'hui, la question est nettementposéeet il s'agit,

avant de parler de représailles qui seraient aussi inévi-

tables que méritées, de savoir à qui incombent les

responsabilités.

Horticulteurs algériens, les colonnes An Jai'din vous

sont ouvertes : et soyez persuadés que personne ne

serait plus lieureux que moi d'apprendre que mes sup-

positions portent à coté.

Quoi qu'il en soit, je me propose d'examiner, dans le

prochain numéro du Jardin, s'il est juste de protéger le

développement d'un monopole au profit de quelques-uns,

contrairement à l'intérêt général, et si la décision de

M. le gouverneur de l'Algérie est conforme à l'esprit des

lois phylloxériques, en général, et du décret du 10 mars

1894, en particulier. H. MARTINET.

LE PRIMOLA ÏERTICILLnA

11 est peu de genres de plantes qui aient autant fourni

d'espèces nouvelles depuis quelques années que le genre

l'i'imula. 11 en est peu également qui aient donné autant

de nouveautés aux cultures.

Le Yunnam,le Tliibet, l'Himalaya ont été mis à con-

tribution, de là sont venus : Primula denliculala,

/'. Forbesi, P. obconica, P. floriOunda, P.aniœna, etc.

C'est avec cette dernière espèce que le Primula ver-

Urillala présente des affinités, tout en restant incom-

parablement supérieur en originalité et en élégance.

Quoiqu'à peu prés inconnue dans les cultures, la Pri-

mevère verticiUée n'est pas une nouveauté, il s'en faut

lie beaucoup. C'est en effet en 1775 que Forskal la décri-

vit dans le Flora œgypliaco-arabica. Elle parait avoir été

cultivée dès 182n. Mais peu à peu, la trace s'en est per-

due et sa réapparition constitue presqu'une nouveauté.

Le Primula verlicillata a été découvert par Forskal

dans le Yemen, qui lait partie de la région do l'.Vrabie,
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connue sous le nom d'Arabie lieurcuse {AraOla felicc).

Il y croit au bord des torrents.

C'est une plante a feuilles lancéolées-ovales, pétiolées,

déniées en scie, farineuses à la face inférieure: à tige

assez élevée pouvant acquérir trente centimètres,

arrondie, lisse, couverte d'un tomentum fa'ineux, lon-

guement nue et terminée par une inflorescence formée

de deux à trois verticilles de fleurs. Les verticilles sont

entourés d'un invoUiere de feuilles bractéales allongées,

dentées aux bords et tomenteuses-blanchâtres. d'autant

plus développées qu'elles sont situées plus inférieure-

ment, celles du verticille terminal linéaires et entières.

Les fleurs sont portées par de longs pédoncules fili-

forraes, dressés et farineux comme le reste delà plante.

Le calice est campanule, dressé, à cinq divisions lancéo-

lées; la corolle est d'un beau jaune vif, à tube strié,

contracté au sommet, mais ouvert à la gorge, à limbe

plan. Le calice, de même que la corolle, participe

plus ou moins à la pubescencc farineuse générale

L'odeur est aussi celle de la Primevère commune.

Le voyageur Bové a retrouvé dans la presqu'ile du
Sinai, une plante que Decaisne signala sous le nom de

Pi iiintla Boveana et que la plupart des botanistes ont

rapportée comme simple synonyme au Prlmula lei'ti-

cillala. Elle semble cependant s'en distinguer par ses

feuilles plus larges, profondément incisées-crénelées,

sa corolle, plus renflée au sommet et très glabre, son
calice à divisions dentées au sommet, son involuere plus

développé, plus large, dépassant longuement les fleurs

à tel point qu'on a donné par erreur à cette plante le

nom de Primula involucrala qui doit être réservé à

une espèce antérieurement décrite. Bové avait recueilli

le Primula qui porte son nom dans l'.Arabie Pétri'e au
lieu même où la tradition raconte que Moïse fit jaillir

de l'eau en frappant un rocher.

Quoi qu'il en soit, que les deux Piimula soient syno-
nymes ou qu'ils doivent être maintenus et distingués

comme espèces spéciales, il n'en est pas moins vrai que
la Primevère à fleurs verticillées est une plante reeom-
mandable au premier chef, et que sa culture doit être

instamment recommandée.

Ce n'est pas dans les fleurs qu'il faut clierclier son

mérite, quoiqu'elles ne manquent pas d'élégance, mais
dans le feuillage dressé, coriace, farineux-argenté.

La culture en est-elle bien difficile? Le Manuel des

plantes de Jacques recommandait la serre tempérée sous

le climat de Paris, la terre de bruyère et la disposition

des pots sur les tablettes, le plus près possible de la

lumière.

M. Welker, de la Celle-St-Cloud, qui a présenté une
superbe potée de cette plante à l'une des séances du
mois de mars de la Société nationale d'Horticulture,

nous a donné les indications suivantes : semer en juin

ou juillet sous châssis à froid'et repiquer à deux feuilles.

Le compost à employer doit être composé de terre de

jardin, de terreau et de terre de bruyère. Il faut tenir

les plantes en serre froide pendant l'hiver; on peut les

livrer à la pleine terre au premier printemps, comme
nous avons pu le voir dans les parterres du Muséum.

La germination est rapide et a lieu au bout de quelques
jours.

La plante présentée par M. Welker provient de semis
effectués en juillet 1895.

Voici, à titre complémentaire, les principales indica-

tions bibliographiques relativesau Primula verlicillata :

Primula verticillala Forskal, Floi-a œgypliaco-arabica,
etc., p. 42 (1775) ; Vahl, Symbolœ botanicœ I. t. 5 (1790);

Duby. in D. C. ProdromusWW, p. 35; Jaubert et Spach,
niusiraliones. t. 438.

La Hgure citée du Bolanical Mnt/a:ine, t. 842, repré-

senterait le Primula horeaitn. P. HARIOT.

PLAÏÏE8 .\OyVELLES, Il.lRES 00 l'EO COMl'ES

ilfcriles nii ligiiiéfs, cii 1896, iliiis les piililicalioiis otraiigircs

lIyi>oi-\rta iMiIcliraN. E. Br.— (Co(. Maij.,lub.7'i68).—

Gesnérî'acées.— Plante très pubescente à forte tige, dressée,

annelée, fouilles ronges inférieiirement. fleurs solitaires axil-

laires à larges sépales vermillon, à corolle jaune pâle, à 5

courts lobes vermillon. — Nouvelle Grenade.
Ii-is ati-oriis<-a Baker. — {The Gard. JS9G, p. 33->,

part. JI.pl. color. 108!)). — Iridées. — Xoisin de Vl.suziana

à fleurs d'un violet brun foncé. —• Palestine, 1893.

Ii'is parvar Hort. — {Illusl. Iiort., lH96,p. li).~Iridêes
— Hybride d7. paratioxa et /. variegata; fleurs pourpre
vineux lignées de blanc, à veine médiane des segments plus

foncée. ,^ segments crispés sur les bords.

I^t'ptosyue luaritiiiia A. Gray. — {The Gard. IS'JG,

p. 'Jl'J, pi. color. lOiil] .
— Composce.i. — Plante touflfue à port

compact, de m. 60 de haut, à feuillage élégant, à belles

Heurs jaunes en juin.

I>ipi>ia iodantha Rob. et Green. — {Gai-d. and For.
imi. p. lus, fig. noire. — Gard. Cliron. 18'Jil, p. 390). —
rer()é)iacées. — Arbuste de 2 à 3 m. de haut, à petites

fleurs jaunes en capitules à involuere pourpre. — Mexique.
Mascifvallia <'oi-ui«-iiIata intlata Veitch. — {Bot.

Mag., lab. 7'i7(l]. — Orcliidées. - Fleurs de couleur plus

pâle que dans le type, à taches plus petites, à lobes plus

larges, de couleur jaune d'or. — Nouvelle Grenade, 1881.

MasdovalIiaXC'.urlei. -(GariLC/iroii. 1896, part. I,

p. iû). — Elégant hybride de M. marrura, fécondé par .1/.

tovarensis.

!\lassonia jasininillora Hort. Burchell. {Bot. Mag.
lab. 7'iljj]. — Liliacres. — Bulbe ovoïde, produisant deux

feuilles sub-orbiculaires, étalées sur le sol ; nombreuses
fleurs blanches et odorantes, en ombelle.— Etat d'Orange.

^Iiisa rubra Wall. — {Bot. Mag., tab. 7i51). — Scita-

mincea. — Espèce stolonifére à tige grêle, haute de 1 m. 50

à 2 m., à longues feuilles pétiolées, à larges bractées rose

vif, jaune d'or à l'extrémité, fleurs nombreuses en épi

dressé.

>i«Uiia'r€'«'urvata Hemsiey. — (Ga7'd. and For., ISOll,

p. 9'i, fig. 10\. — Liliacées. — Tige à base bulbiforme, por-

tant à 1 m. 50 'de haut, une couronne de feuilles étroites,

raides, de 1 m. de long, d'oii sort une panicule de petites

fleurs odorantes blancîverdàlre.— Mexique'et Californie.

Odontog^lossiini And«'i"soiiiaiiuiii Rcbb. — (Gard.

C/iro7i., 1890, part. I, p.- 3.58). — Orchidées. — Fleurs de

forme parfaites, à larges ps^tales, à taches très nettes.

^<>doiito<;Io!iHiiiii ori>«|iuiu .4sh\vorthiaiinni. —
ÎGard. Chron. I89ti, part. 1, p. PJC. /ig. aO). — Orchidée.^. -
Fleurs rose pourpre_bordées de blanc.

Odontog^losïiiuni'Tvaricosunij Itogorsiî Rchb. —
{Lind., tab. ijl-j). — Orchidées. — Plus beau et plus vigou-

reux que le type 0. raricosttîu : grappes portant jusqu'à 170

fleurs.

J. FOSSEY.
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CHHONIOUE

Le Poireau est, parait-il, reiineini des abeilles, alors

que d'un autre côtt' il est si apprécié! lia été récem-
ment constaté que les abeilles emprisonnées dans les

gaines de ses feuilles, attirées par l'eau qui s'y rassemble
en assez grande quantité, y périssent impitoyablement.
Donc, avis aux fervents de l'apiculture.

Un expérimentateur qui, depuis quelques années déjà,

a entrepris d'intéressantes recherches relatives a la

grell'e, M. Daniel, signalait récemment des faits qui mé-
ritent d'être connus. C'est ainsi qu'en greffant des .\avets

sur des Choux, il a obtenu des Navets ayant le goût de
Chou; qu'en opérant de même avec le Chou-rave sur le

Chou de Mortagne il a donné naissance à une race de
Chou xmoclliersjouissant de cette particularité de résister

au froid. La grell'e de l'Aubergine sur la Tomate est tout
particulièrement intéressante: un greti'on présentait, à

la fois, des fruits normaux et des fruits modifiés. Ces der-

niers, tout en ayant conservé la couleur violet foncé de
r.\ubergine, rappelaient à s'y méprendre le fruit de la To-

mate dont ils possédaient la forme et les sillons profonds.
On ne saurait plus nier l'influence, souvent profonde,
que peut imprimer le sujet au greffon, contrairement à

ce qui a été cru penilant longtemps.

11 est peu de végétaux qui soient aussi gracieux, qui
déploient une élégance aussi réelle que les Palmiers.
Quoique maintenant la culture soit arrivée à les mettre
à la disposition de toutes les bourses et, qu'à part un
petit nombre d'espèces, leur dissémination soit considé-

rable, on a songé à utiliser leurs feuilles desséchées.
Ces dernières se présentent avec l'apparence et la sou-
plesse des jeunes feuilles, quand elles ont été soumises
au.\ opérations suivantes. On les iininerga dans une les-

sive caustique faible, jusqu'à ce qu'elles soient suscep-
tibles déplier sans se rompre. On les égoutte ensuite et

on les laisse plongées, pendant quelques semaines, dans
de la mélasse étendue d'eau. .\près avoir lavé superfi-

ciellement, on laisse .«écher à l'air et à l'abri de la lu-

mière. Les léuilles, obtenues ainsi, ont à peu près les

npjiarencesde la vie, quand elles ont été peintes et en-
duites d'un vernis souple.

Cette industrie, qui parait avoir été importée récem-
ment en France, n'est pas précisément nouvelle, car à

son retour de Saint-Pétersbourg, en 1894, notre rédac-
teur en chef nous racontait combien il s'était amusé là-

bas en assistant au déballage et au remontage des Pal-
miers qui faisaient le plus bel ornement de certaine
section étrangère.
De petitesplantes préparées ainsi peuventà la rigueur

être admises sur le comptoir d'un marchand de vin ;

mais dans une Exposition horticole'.!!

En .Allemagne, la préparation et le commerce de ces
plantes {'!) sont faits sur une large échelle.

Quels remèdes n'a-t-on pas préconisés contre les insectes
qui ravagent les cultures V Le plus rationnel de tous pa-
rait être celui que le gouvernement desilcs Hawai vient
d'appliquer. Les espèces nuisibles, introduites acciden-
tellement, prospéraient à qui mieux mieux dans ce joli

pays. Les Cannes à sucre, les Orangers, les Citronniers,

les Bananiers n'en pouvaient mais. On envoya d'Europe
des<»'ufsde Vidalia rardi?iatis. Les nouveaux insectes
introduits détruisirent une grande partiedes Iceri/aqui
pullulaient jusque là. 11.s'est établi un juste milieu," en ce
sens qu'il reste assez d'iceri/a pour entretenir les Vii/n-
/(« et suffisamment de ces derniers pour inspirer une
crainte salutaire aux premiers. Mais, n'est-il pas à
redouter, ainsi que le cas s'est déjà présenté, qu'à un
moment donné les bienfaiteurs acclimatés ne deviennent
à leur tour un fléau véritable '!

Les herbiers sont une des plaies des Expositions d'hor-
ticulture et des concours agricoles. C'est là que viennent
échoir, chaque année, des masses informes d'herbes et de
papiers qui dénotent pas mal de temps perdu. L'ensei-
gnement à en tirer est nul, car. à un bien petit nombre
d'exceptions, ces prétendus herbiers sont mal disposés,
les plantes y sont mal représentées et encore plus mal
déterminées. La Société d'horticulture du Massachus-
setts, voulant sans doute développer une émulation
louable parmi les jeunes gens, a ouvert un concours d'her-
biers conieetionnés par des jeunes gens âgés de moins
de 18 ans. Ces herbiers doivent représenter des plantes
fleuries, des Graminées, des feuilles d'arbres etd'arbustes,
des Fougères, des Mousses et des Lichens. Il sera ac-
cordé, comme récompenses, des prix en argent— ce qui
est éminemment pratique — et des collections de plantes
indigènes.

Le moineau franc, ce pillard par excellence, est aux
environs de Paris un des plus redoutables ennemis des
cultures. Quoiqu'il soit classé comme insectivore (|u'il

faut proléger, il n'en est pas moins vrai f|u'au printemps
il dévaste les champs et les vergers; aux approches de
l'hiver il se réfugie dans Paris. Mais, et c'est là le fait

intére.'sant. il n'agit pas partout en ennemi; c'est ce qui
explique iin'à la suite d'une en(|uète faite dans le dépar-
tement de la Seine, 46 communes réclament sa ilestruc-
tion, tandis que 17 se montrent indifférentes et que 5
demandent qu'il .soit protégé. A Saint-Mandé, à Malakoff,
à Asnières, au Bourget, au Pré Saiiit-Gervais, ou le con-
sidère comme utile, alors qu'il est nuisible ailleurs. On a
calculé qu'annuellement, dans le département de la Seine,
les dommages,qui sont essuyés du fait du moineau Iranc, dé-

passent certainement 200,000 francs. A Epinay, on compte
(|u'il l'ait éprouver une perte de 50 pour 100 ilans la
récolte du blé : de 25 pour 100 à Bry, de 1.5 pour lÛO à
Xoisy-le-Sec. Il en résulte, rien que pour Courbe voie, des
dégâts qui peuvent être évalués a 20,000 francs.

Des jurés qui jugent, dans une exposition d'horticul-

ture, clés plantes présentées en pots, soit en collection,

soit au point de vue de la belle culture, sont-ils capa-
bles de juger aussi bien ces mêmes plantes exposées en
fleurs coupées f II est indiscutable que oui, cela ne fait

pas le moindre doute. Des gens du métier et tout à fait

spécialistes—admettons qu'il s'agisse de Chrysanthèmes
— étiient cependant, je ne dirai pas précisément d'un
avis contraire, mais ils exprimaient cette opinion, d'ail-

leurs très soutenable, qu'il fallait faire juger toutes les

plantes en pots, à quelque ordre de présentation qu'elles

appartiennent, par un .jury, toutes celles en fleurs cou-

pées, par un autre. D'oii discussion au sein d'une des plus
importantes sociétés d'horticulture française. Les nova-
teurs n'ont pas eu gain de cause et nous le regrettons ;

un essai auraitété toutau moinsintéressant et eût peut-

être donné <le bons résultats.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Les grandes Sociétés d'agriculture. — Comme tous

les ans, les grandes Sociétés d'agricuUui'e ont tenu leurs

assemblées générales pendant la semaine du Concours

général agricole.

A la Société d'encouragement à l'agriculture, où des

questions agricoles de la plus haute importance ont été

agitées, MM. Tisserand, directeur honoraire de l'agri-

culture, et Telsserenc de Bort, sénateur, ont été nommés

membres du Conseil en remplacement de MM. Léon Say

et (luichard, décédés ; tous les autres membres du Con-

seil ont été réélus.

A la Société des agriculteurs de France, dont nous

avons antérieurement fait connaître l'ordre du jour, les

membres du bureau de l'an dernier ont été réélus et

M. d'Aillières, décédé, a été remplacé par M. le comte de

Saint-Quentin.

Au Syndicat central des agriculteurs de France, le

président, M. Welche, dans un rapport très nourri, a

exposé la situation du Syndicat qui compte actuellement

8.510 adhérents individuels, indépendamment de l'ap-

point fourni par les COO syndicats rattachés à l'Union.

M. Mérendet, viticulteur, a été nommé en remplacement

de M. d'Aillières, décédé.

A la Société française de viticulture et d'ampélogra-

phie, divers vœuxontété émis, entre autrescelui tendant

à ce que le Gouvernement accepte que la Société prenne

le titre de : nationale.

Tous les membres du bureau sortants ont été réélus

et M. Bethmont a été choisi pour quatrième vice-prési-

dont.

Le concours général agricole en 1898 et 1899. —
Nous avons annoncé, dans notre avant-dernier numéro,

la nomination d'une Commission chargée d'étudier la

question de l'emplacement à attribuer au concours gé-

néral agricole, en attendant que l'on puisse l'installer

dans l'un des palais réservés à cet effet après l'exposition

de 1900.

Cette Commission s'est réunie le 14 avril dernier, sous

la présidence de M. -J. Develle, et, après avoir écarté un

certain nombre de propositions, a émis, à l'unanimité

moins une abstention, un avis favorable au projet éla-

boré par la Société hippique i)our l'installation des deux

concours sur les terrains de l'ancien palais des Tuile-

ries.

Une sous-commission, composée de MM. Cochery, le

marquis de Barbentane, L. Vassilliére et Henri Sagnier,

a été nommée pour étudier les détails de l'organisation

à adopter.

A l'Institut national agronomique. ~ L'Association

amicale des anciens élèves de l'Institut national agrono-

mique, dans son assemblée générale annuelle tenue le

ledimanclie 11 avril, sous la présidence de M. A. Cli.

Girard, aprocédé au renouvellementdeson bureau quiest

par suite ainsi constitué : Président, M. A. Ch. Girard;

vice-présidents, MM. Lascoux et Schribaux ; secrétaire,

M. Bocher; trésorier, M. Bussard; membres du Comité,

MM. Bussard, Legrand, Marécluil, Cadet, Wéry et Gau-

dechon ; commission de contrôle, M.\I. Grosjean, Marsais

et MoUeon.

Société nationale d'Horticulture de France. —
L'assemblée générale de la Société nationale d'Horticul.

ture de France aura lieu le jeudi 22 courant, à 2 heures

précises, dans Thùtel de la Société, 84, rue de Grenelle.

Outre les travaux ordinaires, cette réunion aura pour

but : d'entendre et d'approuver les comptes du trésorier,

d'entendre le rapport de la Commission de contrôle et de

sanctionner la nomination de membres correspondants.

L'Horticulture à l'Exposition de Bruxelles. — La

section de l'horticulture (comité 2'j), de l'Exposition

internationale de Bruxelles, s'est réunie le 1.5 avril,

sous la présidence de M. H. de Vilmorin, à l'effet de

préparer la participation des exposants français aux

prochains concours temporaires d'horticulture.

Le tableau suivant indique les dates des divers con-

cours, ainsi que les délais d'inscription pour chacun

d'eux.
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de Veitch, etc.. Il est illu.stré de magnitiques clichés. r)e

plus, les comptes-rendus des séances et l'exposé de la

situation financière actuelle, montrent en quoi état pros-

père est la jeune société et quelle reconniissance on doit

avoir à son dévoué président, notre ami et collaborateur,

M. Schneider.

Ce succès montre aussi que la création de cette Société

répondait à un véritable besoin. Tous ceux qui ont un

nom dans l'horticulture en France et même en Angle-

terre et dans divers pays étrangers l'ont compris, et

comme marque d'encouragement et de sympathie se

sont fait inscrire au nombre des membres honoraires.

Les cultures de Verrières. — Nous venons d'ap-

prendre que notre collaborateur, M. S. Mottet, succède

au regretté K. Verlot, dans la direction des cultures de

Verrières. Travailleur inl'atigable, bien connu dans le

monde horticole pour ses publications et ses articles,

auteur de la traduction, en cours de publication, du dic-

tionnaire d'horticulture de Nicholson, M. Mottet était

tout désigné pour remplacer, dans ce poste de confiance

de la maison Vilmorin, le distingué horticulteur-bota-

niste qu'était M. Verlot.

Le Rosier Crimson Rambler en culture forcée. —
Un correspondant deVAmerican florisl écrit que la nou-

velle variété de rose Crimson Rambler se prête aisé-

ment à la culture forcée pour la floraison hivernale.

Une belle floraison. — Parmi les nombreuses pré-

sentations de plantes fleuries que M le Professeur Max.

Cornu a l'habitude de faire à son cours de Culture, au

Muséum, nous avons particulièrement remarqué une

touffe fleurie du Syringa pubescens, qui avait été sou-

mise au forçage.

Les fleurs, qui, dans les plantes cultivées à l'air libre,

sont d'un coloris lilas violacé plus ou moins foncé, selon

les formes, étaient du plu» Ijeau blanc, très gracieuses

et élégantes : en un mot, ravissantes. Ajoutons que

l'odeur est tout à fait suave.

Cette espèce, décrite en 1894, dans ce journal, page

249, par notre collaborateur, M. L. Henry, et figurée en

1895, page 11.5, paraît mériter, en raison des résultats

qu'elle a donnés ainsi soumise à ce traitement particu-

lier, de prendre place à côté des variétés du S. culgaris

que l'on force habituellement.

Les mesures antiphylloxériques au Monténégro.
— L'entrée dans la principauté du Monténégro des végé-

taux vivants ou des produits agricoles et horticoles est

libre en tout temps, sauf lorsque l'apparition du pliyllo-

xéra est signalée dans un pays. En ce cas, les prove-

nances des régions contaminées sont prohibées.

Il n'existe d'ailleurs aucun texte écrit de cette légis-

lation.

Société nationale des Chrysanthémistes français.

— A la suite du renouvellement partiel du bureau de

la Société nationale des Chrysanthémistes français, ont

été nommés :

Vice-Pré.sidenls : MM. Bruant, Couillard, Treyerand.

Metnbres du Comité général : Chauré, Ghys, Héraud,
Jacob, Martinet.

Membres du Comité administratif : Cachât, Charnet,
Crozy, D'' Dor, Pitiot.

Membres du Comité floral : Ch. Albert, Chabanne,
Maitrepierre.

Le prochain congrès dos Chrysanthémistes français

est fixé au 6 novembre; il aura lieu à Orléans en même
temps que l'Exposition spéciale de Chrysanthèmes orga-

nisée parla Société du Loiret.

Un nouveau square à Paris. — On annonce la pro-

chaine création d'un square, place Scipion, à l'angle de

la rue du Fer-à-Moulin, dans le (|uartier du Jardin des

plantes.

NÉCROLOGIE
M. Charmeux. — M. Charmeux, viticulteur bien

connu, fils de François Charmeux, qui planta le premier
cep de Chasselas doré, à Thomery, en 173n, est mort à
Thomery, ces jours derniers, à l'âge île quatre-vingt-
deux ans.

EXPOSITIONS AN NONCÉES

OrU-aiiN. — au 10 novembre 1891. — Congrès et
E.vposition ilc Chrysanthèmes organisés par la So-
ciété d'horticulture d'Orléans et du Loiret d'accord avec la

Société française des Chrysanthémistes.
Adresser les demandes à M. Eugène Défaire, secrétaire

général de la Société d'horticulture d'Orléans et du Loiret,

et à M. Ph. Rivoire. secrétaire de la Société française des
Chrysanthémistes, à Lyon.

Neuilly-en-Thelle. - Du 12 au i'* juin 1897. — Ex-
position GÉNÉRALE DES PRODUITS DE l'horticulture, orga-
nisée par la Société d'horticulture de l'arrondissement de
Glermont (Oise).— Adresser les demandes à M. D. Thomas,
secrétaire, à Neiiilly-en-Thelle, avant le 30 mai.

BIBL IOGRA PH I E

Culture de la \ ijïne en serre ; eonstrnetion <!
ehaiilYaiçe «U's serres ; récolte, emballage et
eoiisei'vation des raisins, par P. Mouillelert. —
Un vol. illustré de 70 figures et d'une planche hors texte.—
Prix : 2 fr. 75. - C. Goulet, éditeur à Montpellier. — Mas-
son et C", éditeurs à Paris. — En vente à la Librairie
horticole du Jardin, 167, boulevard Saint-Germain, à

Paris.

Dans cet intéressant ouvrage, M. P. Mouillefert, professeur à

l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, après quelques
considérations sur la culture de la Vigne en général, sur

l'historique de la culture forcée, sur les conditions écono-

miques de la l'ulture en serres, nous entretient longuement
de la construoiion des serres et de leur chauffage, des con-
ditions de végétation dans les serres, du sol de la serre, de

la plantation de la Vigne, des formes à donner à cette plante,

des cépages cultivés en serres. Puis il aborde et étudie

les différents modes de culture sous verre. Enfin, après

un rapide examen des maladies des Vignes cultivées en
serres, il nous expose les résultats pécuniaires de la culture

forcée de la Vigne. Ces résultats sont bien faits pour encou-

rager ceux qui se livrent à cette culture et donner à ceux

qui ne s'en occupent pas l'envie d'en essayer.

Ce volume, d'une incontestable utilité pour quiconque cul-

tive ou désire cultiver la Vigne sous verre, se termine par

un examen fort intéressant des procédés d'emballage et de

conservations des raisins employés jusqu'à ce jour.En somme,
l'excellent professeur a fait là une très bonne étude que nous

recommandons à nos lecteurs.

I/hortieulture moderne, par R. de Noter. — Prix

fr. 6U la livraison. — L. Boulanger, éditeur.

Cet ouvrage, qui parait en livraisons de 32 pages avec de

nombreuses figures et planches en couleurs, sera divisé en

trois parties: 1° le iardin fruitier. - Plantation, taille et

greffe des Poiriers, Pommiers, Pêchers, Abricotiers, Ceri-

siers, Vignes, etc. ; V le jardin potager. -- Culture des lé-

gumes en pleine terre et sous châssis ;
3° le jardin Heuriste.

— Travaux à exécuter dans le jardin fleuriste, les serres, etc.

Nous venons de recevoir la première livraison de cet ou-

vrage. Ce fascicule a trait à la pépinière et contient la fi-

gures noires et 4 planches en couleurs. En ce qui concerne

ces dernières, nous devons souhaiter, toutelois, qu elles

subissent des améliorations, car celles que nous avons sous

les yeux laissent un peu à désirer comme exécution.
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Les Phalaenopsisamabilis et Schilleriana

Le collectage et l'importation. —La culture — La
floraison et l'emploi des fleurs coupées — Quelques
formes de Phalaenopsis amabilis et Schilleriana.

En disant à nos lecteurs que les Phahvnopsis sont ilo

merveilleuses Orchidées, je ne leur apprendrai certai-

nement rien de bien nouveau, et, si j'en parle aujour-

d'hui, ce n'est pas autant pour vanter leur beauté que
pour faire part do quelques impressions que m'a causées

la visite d'une culture de ces plantes.

Un horticulteur français, M. Rignier, s'est spécialisé

dans l'importation et la culture des Phalœnojisis, et j'ai

pu admirer chez lui, en lévrier dernier, toute une serre

de Phalœnopsis Schilleriana et P. amabilis, dans toute

la splendeur de leur floraison hivernale ; la flg. 41 re-^

produit la vue d'une partie de cette serre et en dit plus

que de longs commentaires.
Il m'a semblé intéressant de narrer au.'c lecteurs du

Jardin comment M. Régnier importait et cultivait ces

plantes, et je lui ai, à cet ellet, demandé divers rensei-

gnements qui ont servi à la préparation de cet article.

Les Phalœnopn'i, que beaucoup de personnes ont pu
admirer dans les serres do M. Régnier, à Fontenay, et

dans diverses Expositions, ont été collectés par lui du
mois d'août 1894 au mois de janvier 189.3, aux Iles Phi-
lippines. Les Phalœnopsis croissent dans cette région sur
toutes espèces d'arbres à une hauteur de 30 à 3.5 mètres
au-dessus du sol. 11 faut donc grimper sur ces arbres
pour les en détaclier. Le collectage offre, par consé-
quent, de nombreuses difficultés et les plantes doivent
être rapportées à dos d'hommes jusqu'à certains points
assez éloignés du lieu où elles ont été recueillies. Toutes
ces plantes, une fois arrivées dans le port d'embarque-
ment, ne sont point sauvées. Une grande quantité meu-
rent pendant le trajet, et beaucoup encore pendant leur
établissement, ce qui augmente beaucoup les frais d'im-
portation pour chaque plante établie. La mortalité a lieu
dans une proportion considérable; ainsi, sur 16,000
plantes collectées et importées par M. Régnier, 1,200 seu-
lement ont survécu.

On conçoit que les Phalœnopsis, qui croissent naturel-
lement à une assez grande hauteur, demandent beaucoup
d'air dans les cultures européennes; aussi se portent-ils
beaucoup mieux cultivés en paniers et suspendus au
vitrage, que rempotés dans des vases ordinaires et pla-
cés dans un fouillis de plantes où l'air circule difficile-

ment. L'humidité atmosphérique est nécessaire en toute
saison

;
(îlle peut être fournie par l'évaporation des bas-

sins constamment remplis d'eau que l'on ménage sous
les bâches des serres. La température hivernale des
serres peut être de 21 à 24 degrés environ, qui est la

température moyenne qui règne dans leur station
naturelle : on peut donner un peu moins de chaleur
lorsque les plantes se reposent, ce qui n'est pas cepen-
dant toujours chose facile, étant donné qu'on se trouve
avoir, à la fois, dans une même serre, et des plantes

fleuries et d'autres dont la floraison est achevée, comme
un peu plus tard, des plantes qui commencent à végéter,

parmi d'autres qui se reposent encore.

La période de repos a lieu normalement après la flo-

laison; à cet effet, pendant un certain laps de temps, on
modère un peu les arrosages. La durée du repos que
prennent les Phalœnopsis ne peut être absolument fixée

car elle est subordonnée, en grande partie, à la précocité

lie la floraison et à la température extérieure. Elle dure
généralement d'un mois à six semaines. La végétation se

manifeste d'elle-même, mais elle repart plus vite lorsque

les derniers mois de l'hiver sont plus doux ; dès lors, il

faut recommencer à mouiller davantage et à donner les

soins qu'une vé.gétation active exige. Il serait préjudi-

ciable, nous a dit M. Régnier, de vouloir prolonger ou
imposer aux Phalœnopsis une période de repos, car, là où
ils croissent, il n'y a pis de périole de sécheresse et de

pluie bien tranchées. La chaleur trop élevée pendant le

repos est également pernicieuse.

A raohèvement du repos on surface ou on rempote
les plantes qui en ont besoin. Dès lors, si l'on a donné
une faible température pendant le repos, on donne un
peu plus de clialeur et on ombre légèrement quand le

soleil est par trop ardent, en n'oubliant cependant pas

qu'une lumière abondante est de rigueur autant qu'une

lumière diffuse est préjudiciable. Il ne faut pas négliger

de fournir, par tous les moyens usités (arrosage des sen-

tiers, bassins remplis d'eau sous les bâches, bassinages

entre les plantes, etc.), l'humidité atmosphérique au

milieu do laquelle les Phalœnopsis croissent dans leurs

stations naturelles. Mais, pour que cette humidité ne soit

pas concentrée et malsaine, on doit aérer largement en

même temps ; l'aération est nécessaire dans n'importe

quelle saison, sauf lorsqu'il fait trop froid.

Dès ce moment, la végétation se manifeste luxurieuse-

ment,et les plantes se préparent à fleurir pour l'automne.

La vue de la serre, que le dessin d'une photographie

(fig. 41) reproduit fidèlement, embrasse une fraction de

la bàolie centrale qui ne contenait, dans la seule rangée

du milieu, que 43 plantes fleuries fournissant une éclosion

simultanée de 16.000 fleurs ! Parmi ces 4-' plantes, il y
avait des spécimens très rares et le clou parmi toutes

était un Phalivnopsis Schilleriana croissant la tête en

bas, mesurant 2 m. 3j de longueur de l'extrémité des

racines à celle de la hampe florale. Le tronc de ce der-

nier est de la grosseur du poignet, les racines, au nom-
bre d'une centaine, mesurent, pour la plupart, un mètre

de longueur; quant à la tigo florale, qui atteignait

\ m. 10 de long, elle portait OS fleurs épanouies en même
temps. M. Régnier m'a dit que cet exemplaire avait au

moins 500 ans ; sa valeur commerciale est de 2.50O francs.

Los fleurs coupées de Phalœnopsis sont, a\ec juste

raison, appréciées par les fleuristes parisiens qui les em-

ploient dans leurs gracieuses et artistiques créations.

Les dilettantes s'extasient et aiment ces fleurs frêles, si

frêles qu'on croirait qu'un simple souffle va les anéan-

tir, et les profane? en matière d'Orchidées les admirent

avec juste raison.
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Certaines personnes jusqu'à présent, n'ont pis atta-

ché beaucoup de prix à ces grappes onduleuses qui s'in-

clinent élégamment parmi les Capillaires et les Asperges

plumeuses, parce qu'elles se fanent bien vite. Ce flétris-

sement prématuré des fleurs pi'ovient tout simplement

de ce que, la majeure partie du temps, on ne sait pas

les employer rationnellpment.

En premier lieu, c'est à tort qu'on met les grappes de

Phalœnopsis dans

de l'eau froide, gla-

cée parlois, dans

le but de les rafraî-

chir, c'est le plus

sûr moyen de les

faire faner en peu

de jours; tandis

que, si on veut les

conserver plusieurs

semaines, il faut

les mettre dans de

l'eau tiède et les

placer dans des ap-

partements chauf-

fés, dans lesquels

l'eau conserve
constamment une

bonne tempéra -

ture. 11 ne faut pas

renouveler l'eau

,

mais ajoutera celle

du vase un peu

d'eau tiède, au fur

et à mesure qu'elle

est absorbée par

les fleurs et qu'elle

s'évapore. Ma re-

commandation, de

placer ces fleurs

dans une pièce

chauffée peut sem-

bler invraisem -

blable ; elle ne l'est

pas réellement, car

les fleurs de Pha-
lœnopsis aflfection-

nent la chaleur

sèche des apparte-

ments, qui est gé-

néralement nui -

Fig. 41

sible à la majorité des fleurs coupées et des plantes.

Ces recommandations ne sont pas les seules. Il faut

laisser aux grappes, dans les décorations où ellesentrent,

la position inclinée qu'elles oecupaientsur la idante, posi-

tion qui n'est, du reste, nullement désagréable; cette

inflexion, d'une grâce exquise, des hampes florales des P.

Schillei'iana sied très bien et s'allie admirablement avec

les compositions dans lesquelles elles viennent apporter

une note gaie et qu'elles imprègnent d'un peu de leur fra-

gilité. J'ajouterai. aussi, queles fleurs ne doivent pas être

remuées. Si on observe ces quelques recommandations,

on peut être assuré de conserver les fleurs en bon état

pendant au moins trois semaines.

Les petites grappes de (leurs agrémentées d'un rameau
iVAsparagus lenuissinius sont du meilleur effet dans les

cheveux d'une jeune fille en toilette de bal ou de soirée;

elles piquent aussi d'une note gaie l'ombre d'un corsage

de soie.

Si l'amateur préfère les grappes se tenant droites,

aux grappes retombantes, il n'y a qu'à leur faire prendre
cet'e position avant que les fleurs soient formées. Mais

il ne faut pas les

déranger lors-
qu'elles sont fleu-

ries, car c'est le

plus sur moyen de

les faire faner, et

c'est ce qui fait

dire que les fleurs

coupées de Pha-
hrncipsis ne tien-

nent pas.

.le ne m'occu-

perai pas, botani-

quement, des espè-

ces de Phalœnop-
sis qui font le sujet

(le cet article; je

laisse ce soin aux

orchidophiles qui

sont les maîtres en

la matière, mais je

ferai part de quel-

ques remarques sur

ce que j'ai observé

dans la collection

de M. Régnier.

LeP. af»;«/-///(sale

feuillage vert clair,

les fleurs sont d'un

blanc laiteux; le la-

belle est marquéde
jaune et tacheté de

rouge. 11 fleurit dès

le mois d'octobre,

parfois les fleurs

s'épanouissent en-

sembles, mais, le

plus généralement,

elles s'ouvrent au

fur et à mesure de l'élongation de la grappe et de la nais-

sance, sur cette dernière, de nouveaux boutons ;
parfois

cinq ou six fleurs sontouvertes à la fois et cette succession

de fleurs prolongelafloraison pendant 3 ou 4 mois. Le dia-

mètre des fleurs est généralement de 8 à 9 centimètres,

mais j'en ai mesuré qui dépassaient 10 centimètres.

Sous le nom de P. amabilis grandi/lora, M. Régnier

désigne un P. amabilis à. fleurs plus grandes et à la-

belle plus teinfé de jaune ; mais logiquement, cela

ne doit pas être : le P. grandiflora étant considéré

comme synonyme du P. amabilis.

Le P. Schil/eriana est particulièrement remarquable

par la grande diversité des formes et des coloris des

Vue de In serre airr Phalœnopsis de M. Ri'giiiei

à Fo7ilena!/-sous-Bois.
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feuilles et des fleurs qu'il présente. Tandis que certains

ont des feuilles vert pâle ou glauque, plus ou moins ac-

centué,tachetées ou maculées marbrées ou zébrées de vert

foncé, de brun plus ou moins intense, d'autres sont d'un

gris argenté, pointillées ou mouchetées de vert foncé;

d'autres ont des marbrures pâles sur teinte foncée ; d'au-

tres enfin, sont d'un vert foncé sur lequel les marbrures,

mouchetures, etc., sont à peine accusées ; en un mot, le

feuillage varie avec chaque plante; il est du reste très

décoratif, même une t'ois les plantes détleuries.

Les variations dans le coloris des fleurs, qui sont plus

ou moins foncées, sont également très nombreuse. Celles-

ci présentent des teintes mauves plus ou moins accusées,

parfois à peine perceptibles. Les Iteurs s'épanouissent

en même temps; j'en ai compté jusqu'à yô et lOS sur

une même grappe, mais il faut dire que ces tiges florales

étaient émises par des plantes vigoureuses ; chaque fleur

avait jusqu'à 8 centimètres de diamètre; une plante en

avait 120, mais portées sur deux hampes florales. Les

tiges florales portant 30 à 40 fleurs sont généralement

celles que l'on observe sur les plantes de taille moyenne.
La durée de ces fleurs sur les pieds est de 2 mois et demi
à 3 mois,

M. Régnier considère le P. leucovhoda comme un
hybride naturel entre le P. amabilis et le P. Schilleriana,

tandis que M. Linden le désigne comme Iiybride du P.

Aphrodite et du P. Schilleriana.

Tels sont, en résumé, les remarques que j'ai faites et

l'impression que m'a causée cette splendide et bien inté-

ressante collection de Phalœnopsis et son éclosion

hivernale de centaines de merveilleuses fleurs, toutes

empreintes d'un peu de l'étrangeté et du pittoresque qui

caractérisent la végétation exotique.

ALKERT MALMENÉ.

DESTRUCTION DE LA TOILE

M. Gérard, professeur à la Faculté des Sciences de Lyon,
nous a envoyé la note ci-dessous, en réponse à l'article de
notre collaborateur, M. Opoix, paru dans le dernier numéro
du Jardiii :

On donne journellement tant de remèdes pour la des-
truction des insectes ou des cryptogames nuisibles à
l'horticulture, que les praticiens soucieux du progrés
passeraient tout leur temps à faire des essais leur per-
mettant de se rendre compta du mérite des formules
données; aussi, s'en désintéressent-ils et, si, par hasard,
un remède sérieux, d'une manipulation facile, leur est
recommandé, il devient extrêmement difficile de le faire
mettre en pratique.
Tous les horticulteurs connaissent la toile, cette ma-

ladie cpyptogamique terrrible qui, en une nuit, détruit
un châssis de semis ou une banquette de boutures.

Bien qu'à Lyon, nous connaissions, depuis plusieurs
années, un moyen infaillible de la détruire, moyen que
nous avons publié et qui a été jugé si bon par quelques-
uns qu'ils ont pensé que la revendication d'une pater-
nité, usurpée il est vrai, de la découverte de ce remède
pourrait leur être profitable, nous trouvons encore, çk et
là, de nouveaux moyens, les uns qui sentent le démar-
quage d'une lieue, les autres dont l'efficacité est plus
que douteuse et parfois nuisible, d'autres enfin inijjra-
ticables; il en est même qui réunissent plusieurs défauts
à la fois.

Et, du reste, jugez !
—

Le procédé que nous préconisons est celui qui a été
publié par M. Rozain-Boucharlat en 1894, il consiste à
faire des aspersions ou pulvérisations, préventives dans

les cultures sujettes à la toile, curatives dans les autres,
dès l'apparition de la maladie, aven le liquide suivant :

Sulfate de cuivre 2.50 grammes
Ammoniaque liquide à 22° 200 —
Eau 100 litres.

M Rozain conseille, en outre, dans les installations

sujettes à la toile, des pulvérisations sur toutes les par-
ties : muiailles, fer, bois, pots, etc., etc.

Cette solution ne brûle jamais ni un semis, ni une
bouture, même chez les végétaux les plus délicats, tels

que Bégonias, Gloxinias, Calcéolaires, etc.; avec elle, on
est absolument certain de l'immunité la plus complète,
et les travaux de M. Mangin, de très peu postérieurs à
ceux de M. Kozain. confirment le fait.

Au parc de la Tête-d'Or, cette solution est devenue,
depuis quelques années, d'un emploi journalier, soit dans
les cultures florales conduites par M. Chrétien, soit dans
le service des serres chaudes confié à M, Petit-Renaud,
sait au jardin botanique dont M. Goujon est le chef de
culture et, depuis, si on y aperçoit parfois la toile, on
ne parle plus de ses dégâts (I).

Nous lisons, ces jours-ci, deux autres moyens de détruire
la toile, l'un dans la " Revue d'horticulture belge ", l'autre

dans la " Jardin ".

Le premier conseille une eau céleste, qui, bien que
composée avec les mêmes ingrédiens que la solution

Rozain, en diffère beaucoup par les doses qui sont celles-

ci :

Sulfate de cuivre I kilog.

Ammoniaque liquide à 22°. L2 litre.

Eau 200 litres.

Mais, si nous rappelons que M. Rozain ne s'est arrêté

aux doses qu'il préconise qu'après de longues et patientes
expériences, payées, parfois, d'échecs sensibles, et qu'il ne
s'est décidé à publier son procédé qu'après avoir trouvé
un composé ne causant aucun dommage aux semis les

plus tendres, nous ne pouvons considérer la formule
nouvelle, qui, entre nous, a une fameuse ressemblance
avec celle de M. Rozain, que comme une modification
malheureuse de cette formule et nous ne pouvons qu'en-

gager nos lecteurs à se méfier de ses effets.

Le deuxième, publié, par M. Opoix, dans le dernier nu-
méro du Jardin (2), est connu de ses lecteurs et nous
n'avons pas à le reproduire.
Que M. Opoix ait obtenu de bons résultats avec son

procé lé, nous n'en doutons point, mais nous devons
attribuer sa réussite bien plus à un heureux concours de
circonstances qu'à une application judicieuse des procé-
dés de désinfection.
Au sortir de la marmite, la terre traitée est bien sté-

rilisée, mais, moins de vingt-quatre heures après son
refroidissement, quelques minutes même après qu'elle a
reçu le contact de l'air elle peut se contaminer à nou-
veau et toutes les peines prises se trouver perdues, car,

dès la sortie de la marmite, le sol n'est plus protégé
contre l'envahissement et, nous le répétons, c'est à un
heureux hasard que M. Opoix doit son succès. Du rest:,,

la contamination de la toile peut se faire par deux pro-

cédés: 1° par l'appareil végétatif: le mycélium du cham-
pignon passant d'un pot à l'autre dans des cultures où
les terrines sont serrées les unes contre les autres, mais la

propagation, dans ce ca«, est assez difflcile en raison des
obstacles matériels, et des vides surtout, que rencontre
le mycélium ;

2" la maladie se répand par les spores; elle

peut alors, sous l'influence d'un courant d'air provoquépa"
la simple aération de la serre, l'ouverture ou la ferme-
ture un peu violente d'une porte, la chute rapide d'un
châssis, envahir, d'un seul coup, toute une culture, telle-

ment sont nombreuses et légères les spores du Botrytis.

Que M. Opoix renouvelle son expérience, mais en sus-
pendant au-dessus de ses terrines une fleur ou un ra-

il) Les cultures du Parc de la Tête-d'Or pourraient, eu ce moment-
ci, montrer des quantités de potées ou terrines de semis ou de bou-
tures, ou il n'existe aucun vide ni aucune trace de ravages causés
par les cryptogames Botrytis ou autres.

(2) Le Jardin, année 1807, page U5.
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meaii couvert de la moississiire grise, que l'on rencontre
toujours en hiver dans les coins un peu humides et in-

sutiisamment fliauITés des serres, et qui est form(^e par
l'appareil IVuctilore du cliampignon de la toile, et, si ses

semis ou boutures ne sont point attaqués, nous en con-
cluerons que les spores de Botrytis ne germent pas aus-
sitôt après leur formation et ont besoin d'un temps de
repos et que le procodé de M. Opoix est bon dans le cas

où la serre et le châssis ne renferment que des spores
récentes, mais il restera inellicace lorsque ces appareils
seront infectés depuis plusieurs années et que des
spores âgées pourront envahir les cultures.
En somme, le procédé de Rozain est beaucoup plus

simple et bien plus elHcace parce qu'il maintient, en tout

temps, un milieu défavorable à la germination des spores
de Botrytis et au développement ou à la propagation du
mycélium. Dans l'état actuel, il doit primer tous les

autres et nous avouons, pour rendre honinuige à la Jus-
tice, que, le jour où la Société d'Horticulture pratique
du Kiiôiie croyait bien récompenser M. Rozain en lui

accordant une médaille d'argent grand module pour la

publication de son procédé, elle se trompait grandement,
en raison du service considérable qu'il a rendu à l'hor-

ticulture.

R. GÉRARD.
De son côté, M. Opoix nous communique la réponse qu'il

vient de faire à cette note, dont un exemplaire lui avait été
également adressé. Nous publierons cette réponse dans
notre prochain numéro. La place nous manque aujourd'hui.

L'entrée des plantes vivantes en Algérie

(Suite)

M)

Suivant la promesse que j'ai faite en terminant mon
dernier article, je \ais aujourd'hui examiner si la déci-
sion de M. le Gouverneur do l'Algérie est conforme â
l'esprit des lois phylloxériques.

•le commencerai d'abord par mettre sous les yeux de
mes lecteurs des documents qui seront en quelque sorte

les pièces à conviction du procès.

Voici, en premier lieu, la lettre que M. le Directeur
de l'Agriculture a bien voulu m'adresser pour me com-
muniquer la réponse de M. le Gouverneur général de
l'Algérie :

Paris, le 9 avril 1897.
Monsieur,

Vous aviez appelé mon attention sur le préjudice causé
aux importateurs de phmtes vivantes en Algérie par le

dépérissement de ces plantes à la suite des lavages de
leurs racines pratiquées avec l'eau de mer par le service
des douanes, en exécution des instructions du Gouverne-
ment général.
Monsieur le Gouverneur général de l'Algérie, à qui j'ai

demandé des renseignements à ce sujet, m'a répondu c|u'ef-

fectivement, en exécution de l'article 2 du décret du 10 mars
1894 qui a confirmé la prohibition d'importation en Algérie
des terres de toute provenance édictée par le décret du
17 juin 1884, il avait donné des instructions pour le nettoie-
ment des racines des plantes au moyen de lavages, préfé-
rables, lui a-t-il semblé, au brossage. Mais il fait en même
temps observer que ces instructions, dont il m'a transmis le

texte, ne prescrivaient nullement l'emploi de l'eau de mer.
11 ajoute que, d'après les indications fournies par la Direc-
tion des douanes, l'emploi de l'eau de mer n'est pas impu-
table aux agents de ce service qui ne s'immiscent jamais
dans l'opération matérielle du lavage, mais se bornent à en
assurer l'exécution et que toute latitude est « laissée aux
intéressés de laver eux-mêmes les racines comme ils l'en-

tendent, soit avec de l'eau douce, soit avec de l'eau de mer ».

Monsieur le Gouverneur en conclut que si cette dernière a
été parfois employée, ce ne peut être que le fait d'un com-
missionnaire ou d'un homme de peine chargé par les impor-
tateurs de remplir à la Douane les formalités présentes.
Rnfin, il fait connaître que la Société d'agriculture et la

Société d'horticulture d'Alger, consultées par lui sur la

question spéciale du lavage des racines, ont exprimé l'avis
que cette mesure de précaution ne présentant pas de grands

(i) Voir Le Jardin, 1896, p. 268 et 282 ; et 1897, p. 9 et 110.

inconvénients au point de vue de la conservation des plantes
était à maintenir.
En terminant. Monsieur le Gouverneur général m'informe

qu'en tous cas, il a donné au service des douanes des ins-
tructions pour que les opérations de désinfei'tion auxquelles
sont soumis les végétaux à leur arrivée dans la colonie,
soient effectuées dans les meilleures conditions de manière à
l'viter toute détérioration possible.
Recevez, etc.

Le Président du Conseil, Ministre de l'Agriculture,

Pour le Ministre et par autorisation :

Le Direeteur de l'A(iriculture,

L. VASSILLIKRK.

Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai déjà dit au sujet de
cette réponse. Je n'en retiendrai que ces deux choses:

l" — Le lavage des racines est ordonné parce que
« l'importation en Algérie des terres de toute prove-
nance est prohibée ». — On a aussi pensé au brossage,
mais n'insistons pas.

2° — Les horticulteurs algériens ont déclaré que la
mesure était « à maintenir ».

Voyons maintenant les textes de lois sur lesquels
M. Cambon s'est appuyé pour donner ses instructions au
service des douanes et imposer le lavage des racines.

Le décret du 17 juin 1S8t réglementant l'introductiim
des produits agricoles et horticoles et des engrais en
Algérie est ainsi conçu :

ARTICLE PREMIER

Est prohibée l'importation en Algérie, quelle qu'en soit la

provenance .•

1° Des ceps de vigne, sarments, crossettes, boutures avec
ou sans racines, marcottes, etc., des feuilles de vigne, même
employées comme enveloppe, couverture et emballage, des
raisins de table ou de vendange, des marcs de raisins et de
tous les débris de la vigne;

2° Des plants d'arbres, arbustes et végétaux de toute na-
ture ;

3' Des échalas et des tuteurs déjà employés :

4° Des engrais végétaux, terres, terreaux et fumiers.
Ne sont pas compris dans cette dennère prohibition :

Les engrais commerciaux, tels que guanos, phosphates,
poudrettes, sels de soude et de potasse, sulfate d'ammonia-
que, phosphates de chaux en poudre, superphosphates, les

chiffons de laine, os, tourteaux, plàires, chaux, cendres,
marnes; sangs desséchés et frais, et les engrais composés
de matières animales et minérales et analogues.

ART. 2.

Est également prohibée l'entrée en Algérie des fruits et

légumes frais de toute nature.

ART. 3.

Les pommes de terre seules sont admises à l'importation,
mais après avoir été lavées et complètement dégarnies de
terre.

Ce décret fut appliqué dans toute sa rigueur jusqu'au
30 décembre bSOli, époque à laquelle fut rendu le décret
« rapportant l'article :i du décret du 17 juin 1884, prohi-
bant l'entrée en Algérie des fruits et légumes frais ».

Voici les deux principaux articles de ce décret :

ARTICLE PREMIER.

La prohibition d'entrée en Algérie des fruits et légumes
frais de toute nature, édictée par l'article 2 du décret du
17 juin 1884 ci-dessus visé, est rapportée.

ART. 2.

Sont maintenues toutes les autres dispositions dudit dé-
cret du 17 juin 1884, notamment la prohibition à l'entrée en
l'Algérie :

Des ceps de vigne, sarments, crossettes, boutures avec ou
sans racines, marcottes, etc., des feuilles de vigne même
employées comme enveloppe, couverture et emballage, des
raisins de table ou de vendange, des marcs de raisin et de
tous les débris de la vigne

;

Des plants d'arlires, arbustes et végétaux de toute na-
ture

;

Des échalas et des tuteurs déj,a employés;
Des engrais végétaux, terres, terreaux et fumiers.

Quelques mois après paraissait le décret du 10 mars
1894 « réglementant l'entrée en Algérie des plants,
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arbustes et vogi^tatis de toute nature, autre (iiio la

Vigne ». Eu voici les principaux articles :

ARTICLE PREMIER.

L'entrée en Algérie des plants d'arbres, arbustes et végé-
taux de toute nature, autre que la Vigne, est autorisée sous
les conditions suivantes :

Les plants d'arbres, arbustes et végétaux sont admis à
pénétrer en Algérie s'ils sont accompagnés d'une déclaration
de l'expéditeur et d'une attestation de l'autorité compétente
du pays d'origine, portant :

a. Qu'ils proviennent d'un terrain (plantation ou enclos)

sépare de tout pied de Vigne par un espace de 20 mètres au
moins ou par un obstacle aux racines, jugé sufllsant par
l'autorité compétente, tel qu'un fossé ou liu mur ;

h. yue ce terrain ne contient pas de vignes;
c. yuil n'y est fait aucun dépùt de vignes et que, s'il y a

eu des ceps phylloxérés, l'extraction radicale, des opérations
toxiques et, pendant trois années, des investigations ont été

faites qui assurent la destruction complète de l'insecte et des
racines.

ART. 2.

Sont maintenues les prohibitions relatives aux plantes et

ceps de Vigne, sarments, crossettes. boutures avec ou sans
racines, marcottes, etc., des feuilles de Vigne même em-
ployées comme enveloppe, couverture et emballage, des rair
sins de table ou de vendange: des marcs de raisins et de
tous les débris de la Vigne; des échalas et des tuteurs déjà
employés; des engrais, végétaux, terres, terreaux et fu-
miers.

*"*

Cette solution semblait donner satisfaction à tout le

monde, et en particulier aux Algériens, qui, les premiers,
axaient réclamé à grands cris le rapport des mesures
d'interdiction.

Hélas ! cela ne devait pas durer longtemps et, comme
je l'ai expliqué dans mon précédent article, (|uelques
personnes ne tardèrent pas à obtenir du (iou\erneur
général de l'Algérie la mesure que l'on sait.

J'ai déjà dit que cette mesure ne s'expliquait pas. Pour
le mieux démontrer, il m'a paru intéressant de remonter
aux sotirees, c'est-à-dire de rechercher l'opinion des
hommes les plus autorisés en la circonstance :

M. Viger, ancien ministre de l'Agriculture, .sur les rap-
ports de qui les deux décrets ont été rendus; M. Ma\-.
Cornu, professeur-administrateur au Muséum d'Histoire
naturelle, ancien inspecteur général des services du
phylloxéra, dont les travaux sur le phylloxéra font
toujours autorité, et qui, délégué de la France a
Berne, en 1881, a signé, en (|iialité"de plénipotentiaire, la

Convention internationale idiyllosérique. Entin, profitant
de la présence à Paris de M. Rivière, directeur du
jardin du Hamma, à Alger, je lui ai demandé son avis,
comme j'ai reçu également celui He plusieurs horti-
culteurs français connaissant bien l'Algérie.
On trouvera ci-dessoiis le résumé de ces interviews.

L'Opinion de M. "Viger

« J'estime que si les terres et terreaux et engrais végé-
taux sont frappés d'interdiction, c'est uni(|uement parce
qu'on ne peut délivrer pour eux de certificats d'origine
comme on le fait pour les plantes.

« Le premier décret concernant l'entrée des fruits et
légumes en Algérie fut i^endu à l'époque de la conclusion
d'un 7nodus rii-endi avec l'Kspagne. Tout le monde était
d'accord à cette époque pourréclamer des adoucissements
au régime imposé par le décret du 17 juin 1884, et
M. Casimir-Périer, ministre des affaires étrangères, pro-
fila de l'occasion pour faire à l'Kspagne, en écliange
d'autres avantages, une ccuicession qu'elle demandait et
qui était en même temps profitable à nos nationaux.

« Consulté pr.r M . Casimir-Périer, je pris l'avis du
Conseil supérieur du phylloxéra, du Gouverneur général
de l'Algérie, de M. Max. Cornu et de divers autres
techniciens. Tous les avis étant favorables, l'entrée des
fruits et légumes en Algérie fut autorisée.

« La porte fut ouverte aux arbres et arbustes quelques
mois plus tard en vertu du décret du 10 mai>s 18'J4, sur
les instances des Sociétés d'agriculture algériennes et

surtout de la Société d'Horiinilture d'Alger, dont l'atti-

tude était alors toute différente de ce qu'elle est aujour-
d'hui.

« Jamais il n'est entré dans ma pensée de soumettre des
plants d'arbres et arljusles et tous les végétait r autres
que la vigne à d'autres e.riqences que celles qui décoiifetit

de l'obseroati())i de l'arlicie :> de la Conoentton de Berne.
Quant à la question de la prohibition des engrais végé-
taux, ferres et terreaux, elle s'applique à ces matières
introduites isolément et non aux terres adliérentes, aux
racines ou ayant servi à l'empotage, puisque l'article

premier du décret de 1894 prévoit certaines précautions :

déclaration de l'expéditeur et attestation de l'autorité

compétente, qui garantissent l'origine des plantes et

indiquent que les terrains dont elles proviennent sont
indemnes du phylloxéra.

« Je ne saurais donc, en aucune façon, approuver
le lavage des racines ».

L'opinion de M. Max. Cornu

Le savant professeur est non moins catégorique que
l'ancien ministre.

« Le lavage des raciiies 7te se ju^itifie pas au point de
vue scientifique. On ne connaît pas d'exemples d'intro-
duction du phylloyéra par des plantes autres que la

Vigne. Les prescriptions de la Convention de Berne
devraient suffire à calmer les craintes des viticulteiiis

algériens, comme elles ont suffi à calmer celles des
viticulteurs français, dont les vignobles sont bien autre-
ment précieux.

« En réalité, ce n'est pas le phi/llo.vt'ra qu'on craint,
c'est l'introduction desp!antes.et on fait de la protection.

« L'intérêt bien compris des Algériens serait cependant
d'ouvrir largement les portes à tous les végétaux, à
l'exception de la Vigne, car, sauf à Alger, l'Horticulture
est dans notre colonie dans un état tout à fait inférieur.
Ceux qui défendent l'interdiction actuelle, car c'en est
une. en fait, no savent pas de quoi ils privent l'Algérie.

« L'avenir horticole de l'Algérie estconsidérable, mais
à la condition qu'on ne vienne pas en entr.iver le déve-
loppement par des mesures qui no s'expliquent à aucun
titre ».

*
* #

Ne voulant pas abuser de la patience de mes lecteurs
ni empiéter sur la pl.ico résM'vée à mes collaborateur-,
je suis encore une fois obligé de reporter à un prochain
numéro la fin de cette étude, dont on peut prévoir sans
peine les conclusions.
En attendant, je tien.s à remercier dès aujourd'hui

les nombreux correspondants qui ont bien voulu m'en-
courager de leurs approliations et me fournir des docu-
ments que je me suis ompre-sé de verser au nouveau
dossier que je me propose de soumettre au bienveillant
examen de M. le .Ministre de r.-Vgriciilture.

Je profite même de l'occasion pour engager tous les

retardataires à me ccmimuniquer sans retard toutes les

pièces intéressantes qu'ils auraient en leur possession.

H. MARTINET.

Les IHeiasea ou Saxitees d'Asie

Le genre Sa.rifraga est l'un des plus polymorphes.
Tandis que certaines espèces offrent un feuillage étroit,

petit, imbriqué, souvent crustacé, formant de larges

rosaces ou de minuscules rosettes pressées les unes
contre les autres et produisant, par ensemble, l'effet

d'une pelote plus ou moins dure, d'autres ont l'aspect

des mousses les plus délicates et leur feuillage d'un vert

gai, extrêmement fin et divisé, forme sur le sol de larges

touffes aplaties. Il en est qui sont tellement différentes

du genre Sa.rifraga que nous rencontrons sur les iiion-

tagnesde nos pays, qu'elles sont considérées par plusieurs
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botanistes comnn des genres différents. Celles dont nous

nous ocupons ici sont dans ce cas. Ce sont les Merjasea

(du botaniste Harworh), les Bergenia (de Moencli) et les

Geryonia (de Schrank) ; mais Linné

les tenait pour des Saxifraya et l'on

ne peut douter qu'elles n'en soient

réellement.

Mais elles forment, dans le genro

Saxifraga, un groupe très distinct et

bien caractérisé. Ce sont des plantes

aux tiges charnues, enterrées ou

émergeant à peine du sol, aux feuilles

larges, épaisses, coriaces et per.-is-

tantes. L?s Heurs sont d'un rose plus

ou moins vif, suivant l'espèce ; elles

sont disposée-! en cymes et s'épa-

nouissent au premier printemps. Elles

sont cultivées dans nos jardins,

depuis la fin du siècle dernier , les

Ang'ais ayant introduit les deux prin-

cipales espèces chez eux de 170?) à

1770. Dans ces dernières années, on en

a introduit, plusieurs variétés et

formes, aux fleurs diversement colorées et aux époques

de floraison plus ou moins précoces

Saxifraga ciliata Harr.(Fig. 4?) de l'Himalaya, a un rlii-

Fig. 42. — Saxifraga ciliahi

siirdes hampes épaisses de 10 à 15 centimètre'. Klle fleu-

rit en avril. On en cultive une variété .S. f. purjjitrescens

Mt\ fleurs d'un carmin vif et une autre à fleurs

blanches.

S. /j(7«Za/a \Vall.(flg.45),(|u'il ne faut

pas confondre avec S. lingulata Hell.

des Alpes italiennes, est originaire du
Népaul. Elle a de grandes feuilles

ondulées, ciliées sur les bords, de

belles grandes fleurs roses, large-

ment ouvertes, disposées en larges

cymes. Ces fleurs apparaissent de

très bonne heure, au printemps, et

persistent jusqu'à la fin d'avril.

On en possède une variété à fleurs

blanches ot une autre, à fleurs plus

grandes et d'un rose plus éclatant,

nommée S. l. sjjeciosri Hort.

L'Himalaya nous offre encore les S.

ornata Decaisne et i'. Slracheyi Hook.,

introduits par M. Leichtlin, dont les

Heurs sont ('gaiement roses ou lilas.

Ces Saxifrages asiatiques sont (sauf

le S. ciliaii) de bonnes plantes bien rustiques qu'on peut

recommander à toutes les personnes qui aiment les

ileurs du premier printemps. On en fait des corbeilles,

Fig. 43. — Sa.cifraga cordifotia

zômetrés épaiset développé; desfeuiileslarges, ovalesar-

rondies et recouvertes de poils pubescents et rosâtres, des

fleurs d'un blanc rosé, en cyme étalée et semée, au som-

met d'une hampe également pubescente,

haute de 25 à 30 centimètres. Avril-mai.

Cette plante est assez délicate et ne
supporte pas toujours nos hivers.

S. crassifo/ia L. (Fig. 44), qu'on nomme
Saxifrage de Sibérie, parce qu'elle est

originaire de ces pays là, a les feuilles non
ciliées, dentées, au pétiole élargi, de
jolies fleurs d'un beau carmin, assez

grandes, penchées et réunies en cyme
dense, au sommet d'une hampe épaisse,

haute de 15 à 25 centimètres. Elle fleurit

en mars -avril. On en possède une
variété à fleurs rose clair.

.S', cordifolia Harr. (Fig. 43), également deSibérie, a les

feuillesarrondiesou cordiforraes,longuementpétiolées, à
pétioletrèsgros.àlimbeonduléetgrossiêrementdenté;les
fleurs rose clair sont disposées en cymes larges et serrées

Fig. 45. — Saxifraga ligulala

des groupements dans les jardins pittoresques et aussi

lie bonnes bordures. On les cultive souvent en pots

et même en bacs dans des orangeries où

elles fleurissent l'hiver. Très robustes,

elles réussissent dans tous les sols per-

méables et préfèrent la 1/2 ombre au

soleil.

H. CORREVON,
Jardin alpin d'acclimatation,

Genève (Suiise).

Fig. 44. — Sa.cifraga

crassifolia

Dictionnaire iconographique des
Orchidées. — La ô' livraison de cette

belle publication vient de paraître. De-

puis l'apparition de la 4= livraison
,

chaque fascicule contient, comme supplément, une
Chronique orchidéenne, rédigée par un comité d'orchi-

dophiles sous la savante direction de M. A. Cogniaux,

chronique qui renseigne les lecteurs sur diverses nou-

velles intéressantes concernant les Orchidées.
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Les Cultures spéciales de Dresde

Dresde, cette ville un peu froide du milieu de l'Kurope,

est, par son important marciié horticole et ses culture^,

bien connue du monde horticole français. Mais, si chacun

sait que Dresde est une ville horticole importînte,

moins nombreux sont ceux qui savent quelles sont les

cultures qui y sont pratiquées et, parmi ceux-ci. il en

est aussi bien peu qui sachent comment on les pratique.

Ces cultures me paraissant assez importantes pour

pouvoir intéresser les lecteurs du Jardin ; je vais

donc m'efforcer de les leur décrire aussi correctement

qu'il me sera possible.

11 est bon de dire d'abord que ces cultures spéciales

sont au nombre de trois : .Vzalées, Camellias, Rhodo-

dendrons.

Travaillant depuis quelque temps déjà à l'établisse-

ment T. .!. .Seidel, le plus important de Dresde pour les

dites cultures, il me sera facile, en prenant les exem-

ples que j'ai journellement sous les yeux, de suivre les

opérations de culture depuis le bouturage des plante?

jusqu'au jour où elles sont livrées au forçage, puis au

commerce.
LES AZALÉES

Les Azalées occupant la première place comme nom-
bre, c'est par elles que je commencerai.

Aux mois de juin-juiHet sont faites les boutures;

mais, ne voulant pas insister sur ce point, je me con-

tenterai de dire qu'elles sont repiquées dans des boites

que l'on a, à cet effet, remplies de terie de bruyère

mélangée de tourbe. Ces boutures sont placées sur une
épaisse couche de sciure de bois, qui, dégageant quoique

chaleur sourde et durable, leur permet de s'enraciner

rapidement. Aussitôt que leur constitution le permet,

on aère quelque peu et on repique dans de nouvelles

boites préparées de la même façon que les premières,

mais en leur ménageant un peu plus de place. Après
cette opération, on les replace de nouveau sur leur

couche de sciure de bois, elles y restent jusqu'à ce que
les gelées automnales viennent obliger à les rentrer

dans une serre, tenue à faible température.

Au printemps suivant, les variétés destinées à servir

déporte-greffes seront empotés dans des godets de 0,0"

de diamètre et placées dans une serre d'une faible tem-
pérature. Comme porte-greffe, on n'emploie ni .4. phœni-
cea, ni A. concina. mais une espèce d'obtention encore
nouvelle du nom allemand bizarre de He.ve (sorcier).

Cette variété estaussi très estimée comme plante à for-

cer, c'est le résultat d'une fécondation entre A. anirena

et .1. duc de Xnssaii.

Au mois de juillet suivant, lorsque les plantes seront

déjà hautes et bien constituées, on procédera au greffage

La greffe est faite à l'anglaise simple. Ce système est

plus rapide et beaucoup plus facile à pratiquer que
l'anglaise complii]Uée et réussit tout aussi bien, sinon
mieux. En pratiquant la greffe à l'anglaise compliquée,
on s'expose davantage, par suite des coupes quelque peu
difliciles, à la meurtrissure des parties opérées et cette

meurtrissure entraîne souvent la perte du sujet. Les
plantes greffées ne sont pas placées sous doubles verres,
mais seulement laissées libres dans la serre qui sera

naturellement tenue fermée et ombrée jusqu'à parfaite

soudure des greffes, .aussitôt que ces jeunes plantes le

demandent, on les tuteure,on les nettoie et on les replace

dans la même serre oii elles passeront l'hiver pour n'être

livrées à la pleine terre qu'aux premiers beaux jours du

printemps suivant.

Mais, loin d'être plantées en plein air, elles seront

installées dans des serres construites spécialement

pour la culture des Azalées et dont nous allons dire

quelques mots : les dites serres sont dos constructions

en bois, hautes de 2 mètres sous leur comble et seule-

ment de 60 à 70 centimètres à leur base et larges de 7 à

8 mètres. Elles sont entièrement en bois, puisque la

couverture elle-même est composée de planches que

l'on peut mettre ou ôter à volonté. Nos jeunes greffes

prendront donc place dans ces nouveaux appartements,

elles pourront y venir de bonne heure au printemps, car

la température très faible à laquelle on les a tenues tout

l'hiver leur a donné une constitution un peu robuste,

et, d'un autre côté, elles seront couvertes au moyen
des planches dont j'ai pirlé. chaque fois que, par exem-

ple, une nuit claire annoncera une gelée blanche comme
on en voit ici assez tard dans le printemps ; pendant

l'été, un orage menace-t-il, vite les serres sont couver-

tes et les plantes mises à l'abri soit de la grêle, soit des

mauvaises eaux quelquefois produites par ces orages;

vient-il une époque où les pluies trop fréquentes peu-

vent nuire à la bonne santé des plantes, elles sont cou-

vertes chaque fois qu'une nuée menace.

Pendant les beaux jours, les planches restent encore

sur la serre, nuis elles sont placées trois par trois, et,

contrairement à ce que l'on serait tenté de croire, le peu

d'obscurité qu'elles produisent dans ce cas ne nuit pas le

moins du monde à la santé des plantes. Les jours où le

soleil menace de ses rayons trop vifs, on dédouble les

planches qui donnent ainsi un ombrage pratique et

rapide. Pendant le cour de la végétation, on bassine

aussi souvent que la température l'exige, et les plantes

sont pincées autant de fois que le besoin s'en fait sentir

pour la bonne tenue de leur forme; cependant, le dernier

pincement sera pratiqué au plus tard dans les premiers

jour'sd'aoùt,aflnquelesplântesaientletempsde repousser

avant l'entrée de l'hiver, époque à laquelle on se garde

bien de les pincer.

(.4 suivre). E. TKEILLAUD.

MOSAICULTURE APPLIQUÉE

Lorsque, devant une habitation ou dans un autre en-

droit quelconque du jardin paysager ou du jardin symé-

trique, on se trouve avoir une partie droite et que, mal-

gré cela, on veut avoir une corbeille curviligne, tout au

moins dans une partie, on adopte généralement la forme

d'un demi-cercle, dont le iliamètre est tracé pai-allèle-

ment à la ligne droite qui limite la partie gazonnée.

Ces formes de corbeilles se pr-êtent très bien à l'exécu-

tion intérieure d'un dessin en mosarculture; la flg. 4.5

reproduit un motif de ce genre puisé dans mon petit

livre (1). Comme on peut le voir, ce dessin est la simpli-

II) La MosaîcuUure pratiguf, prix 1 fr. ;"i la Librairie horticole

du Jardin

.
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cité même; il fait très bien à l'exécution, principalement

si on l'applique sur une partie légèrement on pente.

En voici la coniposition pour la garniture estivale :

A. Pelai-ijonium zonale M. Charles Pt/naerl.

B. Cenlaurea candidissiina.

C. Ageraium mexicaninn na?iuin.

D. Phœnix leiiuis.

E. Cenlaurea Clemenlei.

F. Allernanlhera versicolor.

La flg. 46 représente le

dessin d'une bordure qui

peut être exécuté aussi

bien dans une bordure

curviligne, entourant une

corbeille ronde , ellip-

tique, ovale ou un massif

d'arbustes, que dans une

bordure droite limitant

un parterre ou entourant

une plate-bande droite.

Le raccord de ce dessin

se fait de cette façon : on

recommence le même
dessin dans un autre

sens, par exemple, à la

courbe qui se trouve à droite, on en accole une sem-

blable dans l'autre sens; quant à la ligne du dessin, à

gauche, on la continue inversement.

La combinaison suivant; vise l'ornementation esti-

vale :

A. Seduiii japonicum aureum.

B. Lohelia Erinus compacla.

C. Iresine 'WalUsii.

D. Bégonia semperfforens elegayis.

Je recommande particulièrement aux lecteurs du Jar-

din,leSedi(mjapontciim aureum, qui est, certainement,

une des meilleures plan-

tes que l'on puisse uti-

liser ; sa couleur franche-

ment accusée accentue

les contrastes vigoureux;

sa rusticité, samultiplica-

tion rapide et la facilité

avec laquelle il se prête

aux t;)illes et pincements,

le rendent précieux pour

cet usage. Les amateurs et jardiniers qui ne possèdent

pas de châssis ou de serre, l'emploieront toujours

avec succès.

A. M.

CULTURES COLONIALES

ÉTUDE SUR LE CAOUTCHOUTIER DE CÉARA
Manihot Glaziowii Muell

(Stiile) (1).

Pour l'installation d'une

devront être disposés en

Fig. 45. — Molif demi-circulaire e7i mosatcullure

caoutchoutiêre, les plants

lignes et en quinconces à

quatre mètres les uns des

autres. Cette distance,

qui peut ne pas sembler

suffisante de prime abord,

est rendue nécessaire par

ce fait que les arbres

ayant peu de résistance

par eux-mêmes, ont be-

soin de se soutenir entre

eux pour pouvoir résister

aux grands vents de la

saison des pluies.

Ce Caoutchoutier peut

être planté dans tous les

terrains de médiocre va-

leur, coteaux pierreux,

etc., à la condition que l'on fasse des trous suffisamment

grands, mais 11 vient très mal et finit par périr dans les

endroits marécageux ; il a d'ailleurs cela de commun avec

toutes les plantes à racines tiiljerculeuses. C'est pour-

quoi, quoiqu'il ait donné des résultats satisfaisants au

Gabon, il aurait probablement plus do chance de léus-

site et fournirait une plus longue carrière dans les pays

moins pluvieux que cette colonie, où la quantité de

]iluie annuelle est de 2"'40, En cfTet, ici, après cinq

ou six ans de plantation, on voit un certain nombre

d'arbres dépérir et tinir par tomber. 11 y aurait peut-

être avantage aussi, pour

Fig. 46. — Bordure en mosaiculture

Les plantes bulbeuses en Angleterre. — Quoique

la multiplication des plantes bulbeuses se fasse sur une
grande échelle en Angleterre, le nombre des plantes

produites n'est pas suffisant pour satisfaire à la consom-
mation des amateurs de ce pays. M. F. W. Burbidge, do

Manchester, rappelait dernièrement qu'il est importé en

moyenne, chaque année, pour 2,500,000 francs de plantes

bulbeuses de Hollande.

une exploitation ration-

nelle, à faire des semis

chaque an née et à récoli er

le caoutchouc sur de

jeunes sujets.

Dans ce but, on pour-

rait conserver quelques

vieux pieds qui seraient

chargés de fournir les

graines nécessaires au renouvellement de la plantation.

La distance entre les pieds devrait alors être réduite à

deux mètres.

Nous signalons crs essais à tenter aux personnes qui

auraient l'intention d'aller faire de li culture dans les

colonies ayant un climat à peu prés analogue à celui

(lu Congo français.

Plusieurs échantillons de caoutchouc de Céara

avaient déjà été récoltés, mais aucun n'avait subi

d'examen sérieux, et sa propagation était restée sta-

tionnaire. Il constitue pourtant une des bonnes qua-

lités et est susceptible de s'améliorer.

Voici d'ailleurs les renseignements qui m'ont été

transmis par une des plus importantes manufactures

(1) Le Jardin, annce 1897, page 106.
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françaises à laquelle j'en avais enviiyé une certaine

quantité pour l'analyse.

La perte de ce caoutchouc au nettoyage est de 13

pour 100, déchet normal du caoutcliouo de Para (Urésil).

(1n ne peut l'employer qu'en le mélangeant, p:ir petite

quantité, avec des produits supérieurs, ce qui, sans

doute, provient de ce qu'il a été récolté sur des arbres

trop jeunes. On peut l'utiliser comme caoutchouc

vulcanisé souple, demi-durei ou durci en l'additionnant

avec les matières d'ufage pour ces articles.

La valeur de ce caoutchouc, au cours actuel, est de

5 francs le kilo, et celle du caoutchouc africain sur les

marchés d'Europe n'atteint, le plus souvent, que 4 francs

le kilog. et quelquefois moins. On a pu faire des pneu-

matiques de bicyclettes et différents autres objets qui

figurent actuellement au Musi^e de Libreville.

Les échantillons envoyés à l'analyse avaient été coa-

gulés dans une solution d'acide phénique au vingtième,

et d'acide sulfurique au di.xiéme. H faut, pour coaguler

et antiseptiser 1,000 litres ou une tonne de lait, deux li-

tres d'acide sulfurique ordinaire et i litres d'acide phé-

nique non cristalisé impur. La dépense pécuniaire est

donc complètement négligeable, étant donné que l,Oro

litres de lait donnent environ MlO kilos de caoutchouc.

Ce moyen, quej'ai mis en pratique, a été indiqué par

M. le D'' L. Morisse à la suite de son intéressant et

fructueux vovage au Para

Le développement du Manihol Glasiowii est tel que

j'ai vu des arbres d'un an, provenant de semis, atteindre

3 mètres de liautenr et m. '.ih de circonférence.

Actuellement, la façon de récolter le caoutcliouc qui a

servi aux expériences est encore rudimentaire et de-

mande des perfectionnements pratiques.

Après avoir essayé différents procédés, les noirs ont

préféré, pour cette opération, se servir des valves d'une

huître assez commune sur certains points du littoral de

la colonie.

Une fois que la première écorce de l'arbre, qui se dé-

tache facilement, a été enlevée, la partie coupante delà

coquille est enfoncée à la main sur le tronc ou sur les

grosses branches du Caoulchoutier. Un certain nombre
de ces petits récipients sont disposés de cette façon, puis

de? incisions longues de dix à vingt centimètres sont

pratiquées au-dessus d'eux; le latex alors s'écoule. Au
fur et à mesure que les valves s'emplissent, on les vide

dans un vase plus grand et on les replace ensuite sur

les différentes parties de l'arbre qui n'ont pas encore

été saignées.

La récolte du latex est plus facile aux heures les moins
chaudes de la journée, c'est-à-dire le matin, de la pointe

du jour jusqu'à neuf heures, et, l'après-midi, de 3 heures

à 6 heures, et cela par la raison que, la chaleur n'absor-

bant pas aussi rapidement l'eau dans laquelle le caout-

chouc se trouve en suspension, le lait coule dans les ré-

cipients au lieu de se coaguler sur l'arbre. Les temps
couverts conviennent également très bien pour la ré-

colte du caoutchouc.
" Des expériences ultérieures nous feront connaître s'il

y a avantage à récolter le caoutchouc pendant la pé-
riode sèche ou, au contraire, pendant lasaison des pluies,

et si, comme le prétendent certaines personnes, il faut

tenir compte de la lune...

Comme rendement, on pourrait tabler annuellement
sur 500 grammes de caoutchouc en récoltant sur des ar-

bres âgés do trois ou quatre ans.

Enfin, pour terminer, disons qu'il est bon de s'assurer,

quelque temps après qu'il a été coagulé, que le caout-

chouc ne renferme pas de poches contenant du liquide

ayant servi à la coagulation. Pour cela, il suffit de faire

des incisions calculées d'après la grosseur des boules,

ou de les presser fortement. Sans cette précaution, on
risquerait fort de n'avoir qu'un produit inférieur puis-

qu'il y aurait un déchet considérable occasionné par la

moisissure due à la fermentation des liquides emprison-
nés.

C. CHALOT,
Directeur du Jardin d'Essai de Libreville.

P. S. — Comme suite à cet article déjà long, je suis

heureux de vous annoncer, mon cher Directeur, que, sur

les cinquante plants A'Hevea guyanensis ou Caoutchou-
tier du Para que M. Maxime Cornu m'a donné sur ma
demande à mon départ de France le 25 septembre der-

nier, quarante plants sont arrivés bien vivants au Ga-
bon, le 20 octobre suivant, malgré une très mauvaise
traversée.

.J'en ai gardé une vingtaine de pieds au Jardin d'Essai

pour les étudier et former une pépinière, et ai distribué

les autres aux différents planteurs de la colonie.

L'introduction de VHerea au Congo, qui est à l'heure

actuelle «diose faite, est extrêmement importante, sur-

tout pour l'avenir, car. vous savez que le caoutchouc

produit par cet arbre est, de beaucoup, le plus coté sur

les marchés européens. Il a valu jusqu'à 14 francs le

kilogramme et vaut, couramment, de 7 à 10 francs le

kilogramme. C. C.

L'HORTICULTURE
AU CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE

I.,es ai'biistt'S f«>r«'«'S. — Les plantes vertes. —
I^es piailler hiillu'usos et h«'i'l»a«M'-es lleiifies.

— Les ;ii'l«r«'s vefts. — I^es t'.onifères. — I.,es

arbres ïi-iiitiers.

L'horticulture n'était pas un des moindres attraits du
concours agricole de cette année. Un petit jardin frais et

riant avait été improvisé au premier étage, au bout de cette
vaste galerie des machines.
La maison Croux qui tenait le reccord avec son massif

d'arbres et arbustes forcés fleuris a enlevé le prix d'honneur,
ce qui n'est que justice. L'ensemble de ce massif était har-
monieux, les plantes n'étaient pas trop serrées ; chacune
d'elles se détachait de ses voisines et du tout se déuageH.it

des oppositions ravissantes de formes et de coloris. C'est ce
massif qui, certainement offrait le plus d'espèces et de varié-
tés

;
j'y ai principalement remarqué des Glycines, A"an(/io-

cei'as sorhifolia, Amelancliier canadensis. Pivoines, Rho-
dodendrons, Rosiers. Azalées, Hyd rangea liortciisis japoiura
et H. h Olaltsa aux volumineuses panicules, Andromeda,
Staplii/lea colchica, Erica arborea.elc. De la niême maison,
une série de Pivoines, d'importation directe du Japon, au co-

loris frais, et affectant parfois la forme d'une tulipe.

Le massif de M. Defresne. composé également d'arbustes
forcés, se raccordait au précédent. Il était également lr*îs

joli et j'y ai noté des Pêchers de Chine, Cydonia japonica,
Spirœa 'multiflora,Ribes albidum, Rosiers, Boules de Neige,
Lilas et un très joli ensemble d'Hydrangea horlennis en
nombreuse variétés.
Bravo M. Lévéque, pour vos Rosiers grimpants Crimson

Ramblar forcés que vous avez arlistement disposé en tapis,
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en inclinant les rameaux horizontalement et en laissant
émerger du tout de nombreuses branches terminées par les

carymbes de ces délicieuses petites roses rouges. En bon
rosiériste vous avez également montré aux visiteurs une
corbeille idéalement jolie de cette reine des Heurs que je

préfère aux Orchidées; les nombreuses variétés exposées et

que le forçage avait amené à ce point s'accordaient bien
entre elles'. Très jolis aussi vos Camélias, vos Pivoines en
arbre et vos Lilas forcés en plantes basses.

Le lot de M. Boucher était également bien intére-sant et

les Lilas à Heurs simples et doubles, les Clématites et les

Exocorda grandiflora étaient dignes d'éloges.
J'ai remarqué, et beaucoup de personnes avec moi, la

signature Moser dans une corbeille ravissante de Rhodo-
dendrons, Aca!ea mollis, indica ei japoniea forcés. A signa-
ler particulièrement, un spécimen de Pterostyrax liispida
très bien fleuri.

L'ensemble de l'exposition de M. Truffaut était idéalement
jolie, sertie qu'elle était dans une pelouse de gazon naissant.
Les plantes avaient été disposées avec goût. Le massif cen-
tral avait été composé avec des plantes vertes, des Orchidées,
des Lis des Bermudes et des Azalées. La plate-bande régu-
lière était garnie de magnifiques Azalées fleuries et. sur le

gazon, étaient groupés et isolés des Hydrangea. hortensis
Olahsa aux panicules monstrueuses et deux spécimens d'As-
p.ivaqus Sprengeri

;
j'ai reconnu là, le vrai artiste qu'est

M. Trufifaut.

De M. Duval, des plantes vertes et des Azalées fleuries.

J'arrive aux plantes bulbeuses et herbacées fleuries. L'en-
semble des lots de la maison Vilmorin-Andrieux ne man-
quait pas de cachet. Les Cinéraires, groupées dans une
corbeille que bordaient des Primevères, étaient bien belles.

Il en était de même d'une antre corbeille, de plantes herba-
cées et bulbeuses variées, bordée de ces charmants Inopsi-
dium acaule, et des gradins de plantes bulbeuses. Je
recommande particulièrement les Pnmulaobconica ix fleurs

blanches légèrement teintées, ceux à fleurs frangées et

d'autres à fleurs oculées, les Cyclamens à feuilles panacliées-
décoratives, race Jobert et ceux à fleurs roses. Bien fleuri

aussi les : Jacinthes, Tulipes, Freesia, Calcéolaires, Pvimu-
la cortusoides amœna, Molènes, Aubrietia, Sauge écla-

tante, etc.

La jolie corbeille de Cannas florifères , fleuris bien
entendu, d'Amaryllis vUtata hybrides et de Streptocarpus
Kewensis de MM. Billiard et Barre était bien intéressante,
par les Cannas surtout; parmi les nouveautés de Cannas, les

deux variété-s suivanies de 1897 : Madame II . Martinet et

Comte de Sachs, m'ont surtout frappé.
M. Delahaye exposait des fleurs coupées et des plantes

bulbeuses : Narcisses, Tulipes, Anémones, Jacintheo.
M. Dingeon, des plantes vivaces, des Pensées et une nouvelle

variété de Pelargonium zonale, pas très jolie, ma foi, nom-
mée Mlle Lucie Faure ; et M. Fortin, du Muguet de mai
race Forlin.
M. Dugourd était là avec toute une série de plantes vivaces

qu'il collectionne et cultive en véritable amateur. Si son lot

n'était pas brillant, il était au moins très intéressant et de
nombreux visiteurs, ceux qui, comme moi, aiment les

plantes vivaces, s'y sont arrêtés ;
j'y ai noté quelques espèces

de Tvollins aux fleurs jaunes si jolies ; des Latviiin/i îiiacw-

latuni rubrum, Dicentra formosa. Viola cucullata à fleurs

blanches, Orobus vernus, Tiarella purpurea. Primevères,
Hellébores hybrides. Iris pumila. etc. Cette corbeille était

sertie par une bordure de trois rangs de Sedum japoidcum
aureum dont le coloris doré tranchait sur l'ensemble. Je
recommande particulièrement cette plante rustique à grand
effet comme coloris aux amateurs de mosaïculture,
MM. Foucher frères, exposaient une collection intéressante

de plantes officinales.

Le jardin d'essai du Hamma avait envoyé un lot de plantes

vertes variées : Cycas, Fihapis, Cocos, Phœnix, etc.

Les Conifères, les arbres et arbustes à feuilles persistantes
étaient dignement représentés par les lots de MM. Croux,
Defresne et Moser. Dans celui de M. Moser, étaient égale-

ment de beaux spécimens de Palmiers et des Aitcuba constel-

lés de fruits rouges. C'est un véritable tour de force que
d'apporter ainsi ces volumineux exemplaires de Conifères et

d'autres végétaux. Je n'ose pas entrer dans l'énumération de
toutes ces plantes, car elles sont toutes aussi remarquables
et toutes à citer. MM. Defresne et Croux, avaient garnis

chacun une faisanderie et s'en étaient acquittés avec oeau-
coup de goi'it.

Tous nos compliments à M. Rothberg pour ses deux lots

de végétaux à feuilles persistantes, élégamment disposés,

tous en exemplaires irréprochables: lels que ces Fusains en
colonne, Juniperus sinoisis mascula. Araucaria imbri-
cata et pour ses Pommiers tiges dont l'étiquetage soigné
mérite une mention spéciale ; sur chaque étiquette était

mentionné le nom de la variété, avec l'indication de la den-
sité du fruit, de sa richesse en tannin, de l'époque de flo-
raison, de maturité, etc., etc. Avec cela, ces Pommiers
étaient très bien formés, les tiges bien droites et l'écorce
frairhe et luisante.
M. Boucher exposait aussi de beaux arbres fruitiers tiges,

et M. Bruneau des arbres fruitiers formés et des arbres
tises.
Je m'arrête là, en disant que l'ensemble de la section hor-

ticole était on ne peut mieux réussi. Les arbustes fleuris
étaient véritablement remarquables et je doute fort que les
horticulteurs étrangers puissent faire mieux.
En raison de l'époque, le concours général agricole prend

une importance de plus en plus grande et il est à prévoir que,
d'ici quelques années, les horticulteurs en ayant pris le cne-
min, y apporteront leurs plus beaux produits de saison, ce
qui nécessitera un remaniement du programme qui ne ré-
pond plus tout à fait aux besoins actuels. A cet effet le Jury
des plantes d'ornement a, cette année, émis un vœu tendant à
la création de nouvelles catégories et à l'obtention d'un plus
grand nombre de récompenses pour diverses sections.
Nous souhaitons que, l'année prochaine et l'année suivante,

on trouve un emplacement convenable, en attendant la cons-
truction définitive des nouveaux palais des Champs Elysées,
de sorte que la marche ascendante du progrès de ce coté ne
soit pas entravée par cette période intermédiaire.

ALBERT MAUMENÉ.

I>ôg:inne!* et friiitM

Cette année, vu sans doute l'époque retardée du concours,
les lots étaient en petit nombre et peu variés,

La maison Vilmorin présent.-iit divers lots de : Carottes,
Pommes de terre. Navets, etc., des Carottes grelot à châssis;
des Navet 1/2 long blanc à forcer, des Laitues et des Chico-
rées variées; parmi les légumes nouveaux, des Pommes de
terre Reine des Polders.
M. Dingeon avait un petit lot de légumes, au milieu des-

quels nous avons remarqué des Oxalis ; des Choux-fleurs
Brocoli d'Angers et des Arlichauls vert de Provence.
Comme tous les ans, M. Compoint nous a démontré, dans

ses châssis, le travail qu'il exécute si bien dans son éta-
blissement, consacré à la culture des Asperges forcées, les

amateurs de beau et bon auront dû y prendre une bonne
le'-on; MM. Rochas, Garceno, Rigault, Picard, Alexandre et

Delahaye avaient tous de superbes collections de Pommes de
terre, cultivées généralement pour la grande culture.

Jl. Cordonnier s'est surpassé cette année ; nous avons
reiiiaïquédansson superbe lot, du Raisin nouveau Franken-
thal, et des pêches .imsden. et de superbes Cerisiers dont un
Early Rivers avait des fruits de toute beauté.

Les fraises Marguerite Lebrcton et M. de Vilmorin,
ne se ressentaient nullement d'un voyage si long. Les Rai-
sins Black Alicantc en culture retardée, étaient superbes et

en parfait état de conservation.
M. Parent avait de belles branches garnies de cerises

des pêches d'.Amsden de toute beauté, ainsi que des
Figuiers et des Pruniers forcés.

M. Meslé avait de bien beaux Cerisiers de la variété Ce-
rise anglaise, chargés de belles cerises rouge, et dont un
contenait près de 120 fruits, les Fraisiers D' Morère étaient

également superbes.
M. Crémont avait un bel Ananas, de belles fraises

Docteur Morére, et des Cerisiers n'ayant pas atteint l'entier

développement de leurs fruits.

M. Bureau avait de superbes corbeilles de pommes de
Calville blanc et de Canada.
Dans les superbes fruits de M. Chevalier, nous remar-

quons les pommes : Calville blanc, Heinetle-Harbert. Cal-
ville St-Sauveur, Belle de Pontoise; les poires: Belle An-
gevine. Bergamoite-Espéren.
Un beau lot de M. Rothberg

;
parmi ses pommes: Châ-

taignier, Calville rouge d'hiver, Guétier.
Dans son lot de poires : Suzette de Bavay, Bergamotte

Inrtlive, Colette, Diicliesse de t'ordeaux.
Vin superbe lot de M. Gemaud, dans lequel, à citer : Cal-

ville blanc ei Beurrée Bretonneau.
M. Pathouot avait plusieurs corbeilles de Doyenné d'hiver

de toute beauté et sans taches.
MM. Pagnond, Berne et Dupont, avaient tous de beaux

lots de fruits variés et de toute beauté.
N'oublions pas non plus les fruits artificiels de M. Thé-

vrny, le travail, sans contredit, de premier ordre comme
iMimitation faisait l'admiration des visiteurs.

V. ROUGE



126 r.E JARDIN

LISTE DES RECOMPENSES
ACCOUDÉES A LA SUITE DU

CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE

CONCOURS D HORTICULTURE

Prix (llionneur. — MM. Groux et lils, pour le plus beau

lot de plantes vivantes; A. Cordonnier, pour le plus beau lot

de fruits.

Plant«»s vivantes

Plantes vertes d'ornement et de pleine terre

MédaillPS d'or. — MM. Groux et fils, Honoré Deiresue fils,

Moser.
Médailles d'argent grand module. — MM. Carnet,

A. Rothberg.

Médaille de bronze. — M. E. Xaufras.

Plantes uulueuses fleuries

Médaille d'or. — MM. Vilmorin-Andrieux et G".

Médailles d'argent grand module. — MM. Billard et

Barré, E. Delaliaye.

Médaille de bronze. — M. Fortin.

Plantes non nuLBEtisES fleuries

Médaille d'or. — MM. Vilmorin-Andrieux et G'°.

Médaille d'argent grand module. — M. Dugourd.

Médaille d'argent. — M. G. Dingeon.

Arbustes d'ornement forcés

Médailles d'or. — MM. Groux et fils. Defresne fils, Truf-

faut.

Médailles d'argent grand module.— MM. Levéï^ue et fils,

Moser.

Médaille d'argent. — M. Duval.

Plantes forcées cultivées pour leurs fruits

Médailles d'argent grand module. — MM. Grémont,
Meslé.

FiMiits <( Légume»! frais

Raisins

Médaille d'or. — M. Cordonnier.

Pommes et Poires de taule

Médaille d'or. — MM. A. Bureau, G. Chevalier, P. Du-
pont.

Médailles d'argent grand module. — MM. Pagnoiid. Pa-
thonot.

Médailles d'argent. — MM. Butin, Gemand, Jourdain.
Médaille de bronze. — M. D. Desmonts.

Pommes et Poires a cidre

Médaille d'or. — M. A. Rothberg.

Médaille de bronze. — M. E. Ragaine.

Pèches, Prunes, Cerises

Médaille d'or. — M. J. Parent.

Légumes forcés ou provenant du midi de la Frange

Médailles d'or. — MM. Gompoint. Vilmorin-Andrieux
et G".

Légumes de saisons

Rappel de médaille d'or. — M, Buisson.
Médaille d'argent grand module. — M. Pruuiot.
Médaille d'argent. — M. Dingeon.
Médaille de bronze. — M. Picard.

A PROPOS DU MUSA ENSETE
Nous venons de reeevoir de M. A. Berlin, jardinier

chef de la ville de Saint-Quentin, lu lettre suivante, que
nous nous faisons un plaisir d'insérer:

« Monsieur le Diubcteur du Jardin,

« Dans votre numéro du 5 mars (1), je lis un article

Je M. F. Travouillon, sur la culture du Musa Ensete,

article dans lequel sont donnés, sur cette magnifique

plante, des conseils judicieux qu'on peut suivre en toute

assurance.

« A peu de chose près, j'emploie les mômes moyens de

culture et de conservation pour un Musa Ensele depuis

23 ans, au Jardin de la Ville, et j'obtiens toujours des

résultats très satisfaisants.

« J'ai cru qu'il serait intéressant de vous donner des

détails sur ce Musa et les dimensions qu'il acquiert

chaque année, planté dans les mômes conditions que

celles décrites dans le Jardin.

« Hauteur du tronc formé par l'ensemble

des feuilles 2'" »

« Longueur des feuilles à partir de leur

écartement du tronc 4'" » à 4"'50

« Largeur des feuilles poussées à partir

de juillet G*"75 à 0™âO

« Circonférence du tronc à la base, au
1"' avril i'^àO

« Isolé sur une pelouse, ses feuilles ne sont belles que
jusqu'au mois de septembre, où, sous les influences du

vent de cette époque de l'année, elles se déchirent.

« Depuis 15 ans, il est toujours placé, pour la période

de repos, dans une caisse de 50 centimètres carré; c'est

vous dire que presque toutes ses racines sont enlevées

au moment de la rentrée, et qu'il ne s'en porte pas plus

mal.

« Je tiens beaucoup à sa conservation afin de voir au

bout de combien de temps il lleurira, chose que M. Tra-

vouillon redoute, mais qui n'arrive heureusement que

très rarement pour les sujets mis dehors chaque année,

ainsi que j'en ai pu juger par le spécimen que je pos-

sède.

« Veuillez agréer, etc.

A. BERTIN,
« .lardinier chef de la rille de Saitit-Qiwiilin. «

PLANTES NODVELLES, R.UIES OU PEO mmU
décrites ou ligurées, en i896, dans les piiblicalioiis étrangères

Ostrowskia iiiagiiifiea Regel. — {Bot. Mag., lab.

7'i7:>\. — Campanulacées. — Décrit et ligure dans le Le
Jardin, année 1888, p. lli, fig. 03.

Pentsteinoii C'.obœa Nutt.-(r/ie Gard. 1896, part. 1.

p. iUO, pi. color. ItltiS). — Scrofularinécs. Parent de

nombre de variétés de Pentstemon à grandes fleurs. — Fleurs

variant du pourpre rouge au blanc. Plante très fiorifère.

Pliysalis Fi-aïu-hetti Mail - iTI\e Gard. 18011. p.?.'».

pi. color. 10.39. - R. H. B. 1893. p. IJl, pi. color.). - Sa-
tanées. — (irands calices acciescenls vésiculeux, d'une su-

perbe couleur orangé ou écarlate. — Japon

(A suivre). J. FOSSEY.

(1) Le Jardin, année i897, p:ige 74.
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NOUVEAUTES HORTICOLES

Parmi les nouveautés de Fraisiers recommandables, mises
cette annéo au commerce, par M. A. Belin, nous remar-
quons les trois suivantes qui se signalent par des qualités
remarquables:

Fig. 48. — Belle el Bonne

Belle et Koiine (lig. 48). — Plante naine, trapue, à
filets rares. Les fruits, généralement longs, souvent applatis
ou triangulaires, sont d'une grosseur extraordinaire et d'un
beau rouge vif, à graines petites, peu enfoncées : la chair
rose foncé en est très ferme, juteuse et parfumée. C'est
une variété tardive, très productive.

Fig. 49. PelH-Pierre

Mastodonte. — Plante très vigoureuse, très fertile, à
feuillage rebuste, recommandable pour la grande culture et
le forçage. Les fruits rouge vermillon sont énormes, de forme
régulière, à graines très petites et saillantes; la chair beurré
et juteuse est très parfumée et légèrement acidulée. La
plante ne produit pas de petits fruits.

Petit Pierre (fig. 4iJ). — Plante très robuste, remar-
quable par sa grande production. Les fruits, de moyenne
grosseur, rouge vifs, à eau abondante légèrement acidulée
sont de bonne qualité. P. LEPAGE

DE Ymmm en culture potagère

{Suilë) (1)

Dixième carré. — Sur des Epinards d'hiver, après un
labour, repiquer, en avril, de l'Oignon à arracher en août.

11 laudra ensuite planter de la Scarole et de la Chicorée

(le .l/eaw.x-pour le mois de septembre et des Mâches pour
l'hiver.

Onzième carré. — La Romaine et la Laitue seront

repiquées dans ce carré, au mois d'avril, pour fournir

de la salade au mois de juin . Le sol ne restera pas sans

culture, car on y plantera aussitôt des Choux de Milan
à récolter aux mois de septembre et octobre. Ces Chou.'c,

repiqués au moment le plus chaud de la saison, risque-

ront de jaunir, si l'on n'a pas la précaution de les arro-

ser copieusement de temps à autre.

Au moment du repiquage, un excellent procédé pour
donner aux Choux une fraîcheur au pied et favoriser

de la sorte la reprise, c'est de soumettre les racines ou
radicelles à une sorte de pràUnage dans de la bouse

de vache et de faire, autour de chaque plant, une
petite cuvette destinée à retenir l'eau vers le pivot de

la racine.

Douzième carré. — En février, on sèmera, dans le der-

nier carré, du Poireau, qui sera bon à arracher fln .juin

ou en juillet. X cette même époque, on plantera du Chou
de Vaugirard T^onv l'hiver.

En soumettant, comme nous venons de l'indiquer,

chacun des carrés ou divisions de potager à des rota-

tions sagement oombinées, on parvient à équilibrer les

cultures et à entretenir le terrain en état constant de

production

11 importe de faire remarquer que l'on ne doit pas se

montrer trop parcimonieux à l'égard des fumures à appli-

quer à toute l'étendue du potager. Ici, plus encore peut-

être qu'en grande culture, l'économie e.xcessive est un
mauvais calcul, car il faut bien se rendre compte que

la culture des légumes, envisagée à un point de vue

général, c'est-à-dire pour répondre à la consommation
courante, est. une culture intensive au premier chef et

réclame, par conséquent, au plus haut degré, la mise

en œuvre des procédés les plus raisonnes et les plus

économiques.

Au potager, il faut savoir baser le compte de culture

autant sur le capital engrais que sur les frais de main-

d'œuvre.

Il nous reste à dire quelques mots de l'assolement

applicable aux costièrex.

En première coslière, vers le 15 février, on peut semer
sur une bonne fumure, des Épinards dans lesquels on

repique du plant de Choux-fleurs qui passe l'hiver sous

cloches ou sous châssis.

Les Épinards sont consommés en mai et les Choux-

fleurs en juin. On donne un labour et on plante de la

Chicorée de Rouen à récolter fln août. Après cette ré-

colte, le terrain devra être labouré, puis on y repiquera,

assez clair, de la Scarole levée en motte ; dans cette

Scarole, on sèmera, au 15 septembre, des Mâches pour

riiiver.

(1) Le Jardin, année 1897, pages 86 et 107.
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Ce mode d'assolement sera surtout précieux pour le

jiirJinier amateur, qui ne veut pas perdre de leirain;

il lui procurera ainsi cinq récoltes différentes dans une

même année.

En seconde cosl ici e, aura lieu, vers le 20 février, la

plantation de la Romaine verte élevée l'hiver souscliàssis

ou sous cloches. On sèmera de la Carotte hâtive que l'on

arrachera vers le 15 juin, tandis que la récolte delà

Romaine sera faite fin mai. On repiquera ensuite do la

Laitue grise ou rouge à consommer fin août, puis on

sèmera de la Mâche pour fournir de la salade en janvier.

De cette fai.-on, la costière aura produit quatre récoltes

en un an.

Notons enfin, pour compléter cet exposé sur les asso-

lements usités en culture maraîchère, que l'on aura tou-

jours avantage à réserver la plantation en bordure aux

légumes qui doivent occuper le terrain pendant un ou

deux ans, ou bien à consacrer à ces légumes des carrés

spéciaux, afin de ne pas réunir sur le même terrain des

cultures susceptibles de se nuire réciproquement. Dans

tous les cas, il faudra tenir compte des époques de plan-

tation et de récolte. En observant ces principes, le

maraîcher, qui a en vue l'approvisionnement des villes,

sera toujours assuré de pouvoir subvenir aux nécessités

de laconsoramation.

La production légumière — nous croyons inutile d'in-

sister sur ce point — est régie par des lois analogues à

celles de la grande culture ou culture extentive, embras-

sant de grandes surfaces.

L'observation de ces lois, de ces règles est d'autant

plus aisée que l'on ne rencontre pas au potager les dif-

ficultés, souvent très grandes, inhérentes à bon nombre

de systèmes culturaux en plein champ. Dans ce dernier

cas, les semailles tardives ont souvent peu de chance de

réussite, surtout lorsque la saison est sèclie, tandis

qu'au potager, où on dispose de la quantité d'eau sufli-

sante, on peut forcer la culture en pleine terre, hâter

le développement des jeunes plantes, en ayant d'abord

recours au repiquage, puis en apportant les soins minu-

tieux que ces plantes, réclament, conditions qui ne

peuvent être remplies sur de vastes étendues

Au surplus, la fertilisation du sol n'entraine p;is dans

de dépenses aussi grandes, ce sol étant généralement bien

pourvu d'humus, riche de vieille graisse, grâce à l'em-

ploi des fumures copieuses que l'on se procure aisément

lorsqu'on se trouve à proximité des grands centres, per-

mettant de recueillir des engrais à bon compte.

En manière de conclusion, on peut donc dire que la

question des rendements intensifs au potager repose sur

l'adoption d'un assolement sagement combiné, en

même temps que sur l'application de soins culturaux

entendus. Dans de semblables conditions, le potager

sera bien la véritable fabrique de légumes dont l'exploi-

taticn sera toujours avantageuse et lucrative.

HENRI BLIN.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du )>* avril 1SÎ>T

CûMIÏK DE FLonrCUI.TURE.

M. Gayeux présentait une churinante petite Crucilère, à

f^randes fleurs jaune-foncé, odorantes, qui, par ses caractères

extérieurs, rappelle le Clieiranthas. C'est vraisemblable-
ment VEn/simum helveticum, plante de la région alpine de
l'Europe centrale et de la France. Cette Crucifère serait très

prisée aux Euils-Unis, par suite de sa rusticité, à toute
épreuve, qui dépasse même celle du Cheiranthus. pour la

confection des corbeilles. Elle forme des touffes compactes,
peu élevées, ramifiées, du plus charmant effet.

De bonnes plantes marchandes de licscda pyramida
étaient présentées par M. fJillard. Les touffes sont très

fournies, trapues, et témoignent d'une excellente culture.

M. Welker nous montre une vieille plante à peu près dis-
parue, mais très méritante par l'éclat de sa fleur et sa pré-
cocité. Nous voulons parler du Doroiiicuin caucasicum
qu'on ne rencontre plus que dans les vieux jardins. Le Phlox
divaricata, du même orésentateur, est une très jolie plante,

peu connue. Il se couvre de larges (leurs étoilées d'un bleu
pervenche délicieux quand l'épanouissement est dans tout
son éclat, après avoir passé au début par le rouge-violacé
pour finir par le blanc.

A signaler de beaux Amaryllis villala de M. Lemaire, de
Moutrouge, en variétés de semis. Les fleurs sont larges et

bien colorées.

Comité des OncHinÉES

L'Orfon/ogios.sum Rossi. comme beaucoup d'autres Orchi-
dées d'ailleurs, est profondément polymorphe. C'est ce que
nous montrait M. Léon Duval en présentant des formes diffé-

rentes allant de l'O. Ilossi à sépales maculés de brun pâle

à d'autres dans lesquelles ces mêmes organes sont maculés
d'un brun pourpre avec pétale et labelle blanc pur, et à

VOdonto(ilossum Rossi riibescons qui, lui-même, présente des

individus plus ou moins foncés. Dans le même lot : Caltleya

Schiyrdera' à divisions violet très p.ile, à gorge jaune; un
très beau Dendrobium Findleyanum à grandes fleurs; un
Ciipripedium villosum aureum et un C. villosum margi-
naluin elerjans qi.i ne laisse rien .à désirer.

M. Opoix, du Luxembourg, avait apporté deux plantes :

une très belle et forte touft'e de Cjipi'ipe.dium villosum au-
reum ne présentant pas u.oins de dix tiges et un curieux

Angr:vcum à très petites fleurs chamois disposées en longues
grappes filiformes et penchées.
Dans le lot de M. Bien : Lxlio-Catlleya parisiensis, à

labelle très coloré pourpre foncé velouté, issu du croisement
du LnHia purpurata avec le Catlleya Warneri ; trois formes

de toute beauté du Callleiip. Parthenia, l'une ;/i'a(issima à

péruuithe blanc lilacé; aurea, blanc avec gorge j.aune; .spe-

ciosissima également blanc mais à gorge de même couleur

quele sommet du labelle. Dans la mrmeprésentation,à signa-

ler encore : Catlleya gigas imperialis avec cette particula-

rité que la hampe florale a pris la place d'une pousse végé-
tative; Odonloglossuni Pescatorei à large fleur, un peu
anormale par suite de la troncature accidentelle d'un ra-

meau.
M. Lavanchy, du jardin botanique de l'Ecole de médecine,

soumettait à l'examen du Comité, le curieux Notylia albida,

d'intérêt plus botanique qu'horticole et une autre plante

indéterminée qui appartient peut-être au genre Megacli-
niuii^ .

Comité d'Arboriculture ornementale

A M. G. Boucher, un pied de Dculzia corymbosa, de Chine.

Les fleurs sont assez larges, d'un beau blanc en corymbe
bien fourni ; les feuilles larges, d'unvert foncé comme moiré.

C'est, somme toute, un petit arlirisseau fort ornemental qui

110 serait pas déplacé dans les cultures.

Comité d'Ardoricui.ture FRUiTiiinE

M. Congy, de Ferrières, avait apporté une belle série de

Cerises, Guignes et Bigarreaux, appartenant aux variétés

suivantes : Cerise Knight-Karly ; Bigarreaux Early Rivers,

de Bullner noir, Précoce de Frogmore. Governor U^ood,
Ramon Oliva, Rererch')n, Guigne de la Maurie, Beauté
de l'Ohio, Précoce île mai. Noire hàlire, Courte queue
d'Oullins. Tous ces fruits étaient parfaitement venus et

présentés cueillis, sauf les BigarreauxRamonOlica et Pré-
coce de Frogmore.

P. HARIUT.
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CHRONIQUE
Des reclierclies récentes de M. Leclerc du Sabon, sur

la germination des amandes et sur les phénomènes aux-
quels elle donne lieu, ont Iburni des résultats qui pour-
raient, jusqu'à un certain point paraître, étranj^esou tout

au moins contradictoires. L'huile qui existe en quantité
notable dans les amandes est digérée peu à peu pendant
la germination et donne, comme produit principal de
décomposition, un sucre qui se translorme tinalement en
glucose. 11 en est ainsi, qu'on ait affaire à des amandes
douces ou à des amandes amères. Mais où l'éside l'inté-

rêt de ces recherches, c'est dans le l'ait qu'il y a compa-
rativement plus (le sucre dans les amandes amèi-es que
dans les autres. Elles seraient donc plus sucrées s'il ne
s'.V Ibrmalt, en présence de l'eau, une certaine quantité
d'acide prussiquc qui leur communique leur saveur
propre.

Les Palmiers qui contribuent pour une si large part à
l'ornemontation des cultures, sont en passe de l'ournir un
appoint important à notre alimentation. Le Cocotier
n'était guère connu jusqu'ici que comme un arbre de
fantaisie, grâce à son fruit dont on ne consommait en
Europe, l'amande, qu'à titre de curiosité, .aujourd'hui
le beurre de coco, si usité dans les pays chauds, le

beurre (l'Amillij, se pose en concurrent déclaré du
beurre. Sous le nom de Taline, on commence à le fabii-

quer et à produire une matière grasse qui, bien épurée,
ne rancit pas, est agréable au goût et d'une digesti-
bilité plus complète que le meilleur beurre naturel. Le
beurre de co'co serait ainsi bien supérieur aux marga-
rines, aux saindoux végétaux et aux « graisses de Nor-
mandie ». De plus — et ce n'est pas à dédaigner — son
prix de 1 fr. iU le kilo plaide en sa faveur.

La mosaïculture — ce mode de disposer les végétaux
si gracieux quelquefois — n'est pas un art exclusivement
européen comme on semble le croire. Les mosaïques de
Heurs sont d'un usage courant aux Canaries et tout par-

ticulièrement à Ténérilfe, dans les cérémonies reli-

gieuses. Lors de la Fête-Dieu, qui, dans tous les pays de
mœurs espagnoles, est avant tout la fête des fleurs, les

rues où doit passer le cortège, sont tapissées de fleurs

ou plutôt de pétales groupés de façon à reproduire des
dessins plus ou moins élégants. Dès l'aube, les travail-

leurs de bonne volonté se mettent à l'ouvrage. On dispose
sur le sol des cadres en bois ou en carton qui fournissent
les contours des dessins, puis on remplit les intervalles
de pétales de lleurs assortis par couleurs. L'ensemble
est gracieux au possible et varie chaque année. Le fond
est habituellement vert sombre et formé de Bruyères
coupées en menus morceaux, sur lequel se détachent les

objets de la Passion, des calices, etc. La vue de ces mo-
saïques est, parait-il, merveilleuse, du haut des terrasses
qui dominent les rues en certains points à peu près
verticales. Ajoutez à cela le parfum pénétrant et l'heure
propice au possible, car les processions ne se font que
lorsque le jour commence à baisser.

Un Haricot tuberculeux ! tel est le cas que me signa-
lait dernièrement un amateur des plus zélés en même
temps qu'obser'vateur des plus perspicaces, M. Blavet,
président de la Société d'horticultur'e d'Etampes. La pr-é-

sence de tubercules chez le Haricot n'est pas un lait

nouveau. On l'a signalée dans le Haricot d'Espagne, qui,
dans certaines conilitions de milieu, peut devenir vivace.
C'est en effet ce qui s'est passé à Etampes. L'intérêt de
l'observation réside dans ce fait qu'il s'est développé

une énorme quantité de l'écule dans ces racines, quantité
qui peut aller de pair avec la proportion contenue dans
la pomme de terre, car elle n'est pas moindre de vingt
pour cent. La cultur-o mainiiendra-t-elle cette accumu-
lation de matière amylacée, agira-t-rlle eir l'augmen-
tant encore*? C'est ce que l'avenir nous apprendra.

Les cultivateurs français — à quelque ordre qu'ils

appartiennent — viennent de fonder une Société de
défense nationale de la culture Irançaise, dont le but
est d'étudier et do coordonneriez revendi"ations de tous
les producteurs du sol. Le siège de la Société est à Paris,
mais il existe des sections départenitnlales dont les

bureaux composent la chanibie syndicale dirigeante. La
nouvelle Société s'interdit, avant tout, tout acte de
nature commerciale.

A propos des plantations d'ai'br'c.s fruitiers sur les

l'outes qui sont à l'ordre du jour, plus que jamais, et qui
semblent, de plus en plus, devoir se réaliser, sait-on ce
que le Prunier, qui parait tout naturellement désigné
pour le sud-ouest, a pr'odult en une seule année dans le

département de Lot-et-(iaronne ? En 181)3, ce départe-
ment a donné environ -t'.IO.OOi) quintaux de prunes
représentant une valeur de l.s.i;:.1.000 francs. Puis
viennent, mais dans des pr-oportions infiniment plus
modestes, la Gironde, la Vienne, le Tarn-et- Garonne et
la Haute-Saône.

11 est bien peu de matières allnrentaires qui aient été

falsifiées ou adultérées autant que le café. Toutes les

matières végétales, racines ou gr'aines surtout y ont
passé. Dernièrement encore j'avais l'occasion d'exa-
miner un grain de café qui n'a rien du café véritable

que la forme : il était très habilement moulé, mais sans
saveur et sans odeur. Aujourd'hui on nous signale le

« Café aux boulons de gin'lres ». On ne peut, en effet,

mieux dénommer le nouveau produit, formé des
déchets du Curozo qui a servi à fabriquer les boutons,
les pommes de canne, etc. Le Corozo servait déjà au
tieurage du pain, emploi dans lequel il avait remplacé
la sciure de bois. On lui fait subir une torréfaction qui
permet, en lui donnant un arôme spécial, d'en faire un
excellent succédané du café. 11 parait que la falsifica-

tion nouvelle se pratique couramment et avec succè.«. Le
café se fera bientôt avec tout, excepté avec du café !

Les végétaux émettent, tout le monde le sait, des
quantités d'eau plus ou moins considérables. M. Maxime
Cornu, le sympathique Pr'olesseur de Culture du Muséum,
a institué d'ingènieirses expèiiences pour étudier les

phases de ce phénomène. La chute directe des gouttes

d'eau est enregistrée électriquement. Les gouttes,
tombant sur un plateau de balance, disposé d'une façon
spéciale, rompent l'équilibre par le fait de leur chute
et interrompent en mênre temps le courant. La rupture
du courarit détermine un signal qui est tracé sur un
cylindre enregistreur. Ces expériences, commencées
depuis bientôt vingt années, en 1878, ont porté pidnci-

palementsur la Vigne. En opérant avec des ceps robustes

et âgés, n'ayant pas subi depuis longtemps d'opéra-

tions de cultuie, on remarque que la chute des gouttes

d'eau est d'abord lente, puisqu'elle se précipite et reste

régulière pendant plusreurs jours et même plusieurs

semaines. Elle cesse ensuite pendant quelques heures,

puis elle finit par drsparailre. Le mode opératoir-e con-
sistait à couper obliquement la tige principale sur

laquelle on expérimentait et à la courber de telle façon

que la section fut placée verticalement au-dessus du
plateau.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Notre planche en couleurs. — Par suite d'un ac-

cident survenu pendant le tirage de notre planche en

couleur.*, accident qui ne pourra être réparé que dans

plusieurs jours, nous sommes obligé de remettre au

prochain numéro l'apparition de la planche du mois de

mai.

Mérite Agricole.— A l'occasion du (Concours général

agricole de Paris et de diverses solennités agricoles, la

décoration du Mérite agricole a été conférée aux per-

sonnes suivantes ;

r Grade d'of/icier

MM.
Cordonnier (Anatole), horticulteur à Bailleul (Nord).

Chevalier du 30 novembre 1890.

Dkl.\itre (Narcisse), pépiniériste-cultivateur ;i Lnm-

pret (Nord). Chevalier du 16 juillet 1892.

GoMOT, sénateur, ancien ministre de l'Agriculture.

Chevalier du 15 janvier 1886.

Guillot-Pelletier (Frangois-Célestin), constructeur

de matériel horticole, à Orléans (Loiret). Clicvalier du

IG juillet 1839.

2' Grade de c/ieoalicr

MM.
CoMPOiNT (Guillaume), cultivateur spécialiste d'as-

perges à Saint-Ouen (Seine).

D.\NGUY (.Jacques), répétiteur à TKcole d'Agriculture

de Grignon. Commissaire au Concours général agricole

depuis plusieurs années.

Le Lorrain (Charles-Dominique), commerçant impor-

tateur à Amsterdam (Pays-Has). Organisateur de la

section Irançaise à l'Exposition d'horticulture d'Ams-

terdam.

Pautel (François-Frédéric), horticulteur, adjoint au

maire de Toulon-sur-Arroux (Saone-et-Loire). Plus de

50 ans de pratique horticole.

Médaille d'honneur à l'horticulture.— A loccîsion

du voyage du Président de la République, une médaille

d'honneur a été décernée à M. Peigné (Mathurin-Au-

guste), jardinier chez M"" Normand, à Doulou (Loire-

Inférieure).

A l'École nationale d'horticulture de 'Versailles.

— Cours de floricuUiire. — Par suite de la mort de

B. Verlot, la chaire de floriculture de plein air et c^e

serre à l'Ecole nationale d'horticulture de Versaillçs

était devenue vacante. C'est notre excellent collabora-

teur, M. Gérome, qui, par arrêté du 26 avril dernier, en

a été nommé titulaire. M. Gérome est bien préparé jiour

enseigner la Iloriculture aux élèves de l'Kcole de \'er-

sailles. A sa sortie de cette École, dont il est lui-même
ancien élève, il est entré au Muséum, où il a rempli

successivement les fonctions de chef dos parterres, de

chef de l'IOcole de botanique et enfin de chef des serres,

poste qu'il occupe actuellement. Il connaît admirable-

ment bien les plantes qui font l'objet de son com-s et

saura communiquer le feu sacré à ses élèves.

Cours d'horlicuUwe industrielle et comtnercin/ —
C'est d'un nouveau cours qu'il s'agit ici. La concur-

rence entre tous les producteurs devenant chaque jour

de plus en plus intense, et le besoin de se créer de nou-

veaux déliouchés se faisant plus vivement sentir que

jamais, les personnesqui.en Franca, dirigent l'enseigne-

ment horticole, ont pensé qu'il y avait lieu d'initier les

jeunes gens qui suivent les cours de notre grande Kcole

il toutes les questions intéressant le commerce horti-

cole, national et international.

La première partie de ce cours sera consacrée à

l'étude des principales questions économiques qui

règlent les rapports commerciaux des individus et des

différents peuples entre eux.

La seconde partie consistera en un e.xposé raisonné

des spécialités- horticoles des différentes régions de la

France et de tous les pays étrangers où l'horticulture

occupe une place suffisamment importante.

Des comparaisons entre les conditions économiques

qui commandent la production dans les différents pays

et des statistiques établies avec soin permettront aux

élèves d'apprécier le rôle des producteurs et des com-
merçants horticoles français et étrangers, de reconnaître

leurs qualités, comme aussi leurs erreurs, et se préparer

pour l'avenir.

Des notions sommaires de législation commerciale et

rurale compléteront heureusement cet enseignement

dont l'utilité n'a pas besoin d'être démontrée.

Ainsi qu'on peut s'en rendre compte, ce cours, dont le

programme très complet a été établi sur des bases

essentiellement pratiques, est, en réalité, iincours d'éco-

nomie et de lé{/islatio?i horticoles. Il est appelé à rendre

de grands services aux jeunes générations horticoles en

les préparant, mieux qu'elles ne l'étaient jusqu'ici,

à prévoir et à surmonter les difficultés qui les attendent

dans la vie.

Nous avons le plaisir d'apprendre a nos lecteurs que

c'est à notre rédacteur en chef, M. li. Martinet, que

M. le Président du Conseil, ministre de l'Agriculture, a

confié le soin de créer de toutes pièces ce nouvel

enseignement. Ce n'est pas à nos lecteurs que nous

avons à apprendre avec quelle ardeur M. H. Martinet

,s'est attaché à l'étude de toutes les questions d'économie

horticole en général.

Ses fréquents voyages à travers la France et l'Europe

entière lui ont permis de recueillir beaucoup de docu-

ments et de faire de nombreuses observations dont il

sera heureux défaire bénéficier ses jeunes camarades.

M. Martinet a en outre été chargé, sur la proposition

de M. Nanot, directeur de l'Ecole, de traiter certaines

questions de Iloriculture relatives à l'emploi des fleurs

et des plantes pour la décoration des parcs et jardins,

des appartements, des salles de fête, etc., sujets que

dans l'exercice de sa profession d'architecte- paysagiste

il a eu l'occasion d'étudier dans leurs moindres détails.

Nous adressons aux deux jeunes professeurs nos bien

sincères félicitations.

Une ancienne coutume.— 11 existe, dans l'Orléanais,

une coutume curieuse, derniervestige des honnes vieilles

traditions, qui e.st la suivante :

Les principaux horticulteurs de la ville, ne pouvant

toujours produire tous les plants dont ils ont besoin,

s'adressent, pour se réassortir, à des cultivateurs des

environs ne travaillant que pour le commerce et n'ayant

pas d'autre clientèle. .Jusque là rien de particulier, puis-



LE JARDIN 131

qu'il en est de mi'me dans tous les centres liorticolos ;

mais où la cliosc devient intéressante, c'est dans ce fait

que ces cultivateurs, payés intégralement sans retenue

des centimes une seule Ibis par nu, le premier dimanelie

de m:\i, ne délivrent aucun reçu des sommes versi''es. et

seraient profondément lilossés de ce manque de confiance

si on leur en demandait. Et, quoique, pour la seule ville

d'Orléans, les sommes versées atteignent environ 400,000

francs répartis par une quinzaine de maisons entre l(iO

ou isO cultivateurs, il n'y a pas d'exemple qu'une somme
versée ainsi sans reçu ait jamais été réclamée à nouveau

par ces iionnêtes gens.

Ainsi, cette année, une seule maison a payé, pour son

compte, 87,0Oi) francs, et elle n'a conservé d'autre trace

de ce versement que ses écritures sur ses propres li-

vres.

N'est-il pas toucliiint, à notre époque de scepticisme,

de voir de telles traditions, reposant uniquement sur

l'honnêteté des ijens, se perpétuer aussi longtemps!

Exposition d'horticulture de Stockholm. — On
nous écrit de .Stockholm pour nous prier d'annoncer

i|ue, pendant l'Exposition qui a lieu dans cette ville de

mai à octobre, des concours d'horticulture seront orga-

nisés du 1.5 au 17 mai, du 30 juillet au 1'"'' août et du 2:"!

au 30 septembre.

Les pommes des Antipodes. — Le Gardenei'x'C/iro-

nic/e, dans son numéro du 25 avril dernier, annonçait

avoir vécu avis de l'arrivée, pour le 19 mai, do iO,OCO

caisses de pommes de la Tasmanie et, dans son numéro
du !'' mai, il constatait (|ue le total de 100,000 caisses

environ annoncé en février comme devant être expé-

diées vers l'Angleterre serait dépassé, attendu que, en

plus des 4'.),000 caisses attendues le 10 mai, iO,oOO autres

arriveront le 2 juin et que ce n'est que le commencement
des arrivages.

NÉCROLOGIE
M. Oscar Arlet. — Nous apprenons avec regret la

mort, à l'âge de 57 ans, de M. Oscar .Vrlet, chevalier du
Mérite agricole, depuis 40 ans jardinier-chef de M. le

comte Gaston Chandon de Hriailles et qui fut, pendant
de longues années, secrétaire général de la Société d'hor-

ticulture et de viticulture d'Epernay, dont il était fon-
dateur.
M. le comte Gaston Chandon de Briailles a prononcé,

sur la tombe du brave homme et de l'excellent praticien

que l'ut son jardinier-chef, un discours ému retraçant sa
longue carrière horticole, ce qui prouve que les bons
jardiniers font les bons maîtres et... réciproquement.

MEMENTO DES EX POSITIONS

Le 7 mai. — Fia de l'Exposition spéciale de printemps à

l'Exposition universelle d'Iiorliculture de Hambourg.
Du S au IG mai. — Concours régional agricole de Valence.

Le '.) mai- — Fermeture de l'Exposition d'iiorticulture de
lierlin.

Du 9 au 12 mai. — Exposition de plantes d'ornement à
l'Exposition de Bruxelles.

Le 10 mai. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition
d'horticulture de "Versailles {l'i au 25 mai).

Le 1.5 mai. — Dernier délai pour les demandes d'admission
pour le concours régional de Vesoul (20 juin au i juillet).

Le là mai. — Dernier délai d'uiscription pour la première
exposition spéciale du .iO mai au :i juin. (Exposition univer-
selle d'horticulture de Hambourg).

Du l.~i au 17 mai. — Expositions de culture maraîchère et
et de pomologie à l'Exposition de Bruxelles.

Du 15 au ?.) mai. — Concours région.il agricole et Expo-
sition d'horticulture de Bourges.
Le 17 mai — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

iriiorticulture de Paris (2 au 7 juni).

Le 20 m.ai. — Ouverture do l'I^xposition u.itionalo d'imrli-
''ulturede Bordeaux.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Douai. — 11 au 13 juillet IS97. — E^posinoN d'uorti-
i;rt,TuiîB, organisée par la Société d'horticulture do Douai.
Adresser les demandes à M. Soinnd, président de la Société.
ii Douai.

Gent'vo. — 17 au 22 juin 1897. — ExnosmoN n'noiri'i-

i;uLTtinE organisée p ir hî Cercle horticole de (Jenève dans
les jardins du palais Eynard. — Beuvenl seuls y prendre
[lart les membres ilu Cerole.

IMjoii. — 17 au. 21 novemlire IH97. — ExpOsrrioN cén'i-:-

R ALE DE CunVSANTinc.MKS, l)K CvC.l.AMENS ET ll'OEl I.I.ETP.

organisée ijor la .Société d'horticulture et de viticulture de
la Cote-d'Or. — Adresser les demandes à i\I. Pingeon, se-
crétaire do la Société, cours des Pompes, Ilotcl do Ville, à
Dijnu, avant le 5 novembre.

BIBLIOGRAPHIE
IMctioiiiiiiii'c liisloriqiie et nr(i><li<|ii4- «le l.-i

ltu!i«e, par Albert Belmont. — Un volume île 2IJS pages
extrait du ,louni:il dcri liosea. Prix : 2 l'r. — Ivi vente .à la

[Jbrairie horlicole du Jardin.

Cet ouvrage, qui réunit par ordre alphabciique les parlicu-

lai'ités iiistoriques. les traditions, coûtes, légendes concer-

nant la rose, ses origines, ses propriétés, son rôle dans la

vie publique et privée, les cérémonies du culte, la décora-

tion, etc., constitue un intéressant ensemble des plus docu-

mentés.

Bien que l'uutcurprévienne, modestement, dans sa préface

«I qu'il n'a pas prétendu l'aire une oMivre littéraire, que

sou œuvre n'est qu'une œuvre de compilation, qu'il

n'a fait que poser des jalons, espérant qu^'un jour une

plume plus autorisée écrirait une histoire complète de la

reine incontestée et inconstable des fleurs », l'ouvrage est

très instructif en même temps qu'attrayant, et d'une lecture

desplus profitables pour tous ceux qui s'intéressent àtoutce

qui concerne la reine des fleurs.

I^es raisiii!4 préfooes pour U' vin et la lal>Ie, par

V. PuLMAT. — Ouvrage do 132 pages, orné de 26 planches.

Masson et C'°, à Paris. — 0. Coulet. à Montpellier. —
Prix : 7 fr. — En vente à la Librairie horticole du Jar-
din, \01, boulevard Saint-Germain, à Pans.

En écrivant cet ouvrage, dit, dans sa préface, M. J. M.

Guillon.qui présente ce travail posthume du regretté ampélo-

graphe, M. Pulliat ne s'est pas contenté, pour se prononcer

sur la valeur de telle ou telle variété, de recueillir cà et Ik

quefiues mdications vagues et succinctes. Persuadé, depuis

plusieurs années, des avantages énormes que pouvait pré-

senter la culture raisonnée des cépages précoces, il les avait

réunis pour les étudier avec soin dans son vignoble de

Tempéré à Chiroubles (Rhùne). C'est le fruit de ses obser-

vations que nous avons sous les yeux aujourd'hui. »

L'ouvrage comprend en outre les descriptions des raisins

précoces, descriptions accompagnées de 26 grandes plan-

ches au trait.

Soiii!^ à donuei- aux tllii-ysantliènios cultivés «mi

pots et ou pleine teri-e pour la grauile Heur,
])ar Gh. Molin.

Petite plaquette de -i pages, relatant les soins à donner

aux Chrysanthèmes pendant chaque mois de l'année, adres-

sée franco sur demande à l'auteur, place Bellecour à Lyon.
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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Quelques observations sur la culture de la Pomme
de terre.

Daprc'i M. Ilennings (I). le modo de multiplication le

plus avantageux à employer lorsqu'on ne possc'ile que

quelques tube cales d'une variété de Pomme de terre

préciiuse consiste à en extraire les yeux et à conserver

ceux-ci sur des tablettes, dans une cave aussi saine que

possible, jusqu'à ce qu'ils se développent. On les plante

alors. Si le sol a été b^en préparé, ces boutures cioissent

avec une rapidité extraordinaire, et ou peut obtenir nne

récolte de 1,000 kilos de 1 kilo environ de tubercules

ainsi traités.

M. Hennings estime que, par ce procédé, il est pos-

sible, avec dis Pommes de terre précoces, d'arriver à

deux récoltes successives la même année. Voici comment

il convient d'agir dans ce but. On prélève les yeux sur

des tubercules sains et, après leur entrée préalable en

végétation dans les conditions qui viennent d'être men-

tionnées, on les plante d'aussi bonne heure (|uc le per-

mettent les circonstances cliniatologiques. Si le temps

est favorable, la première récolte a lieu au bout de 8 à

iO semaines Ausiitôt après l'arracliage, on expos3 les

tubercules pendant quelques jours dans un endroit sec

et cliauJ, puis on en sépare les yeux, que l'on lait sé-

journer pendant 10 il 12 jours, jusqu'à leur développe-

ment, sjit dans du plâtre, soit dans de la poussière de

cliarbjn ou du sable sec. On les plante ensuite à la ma-
nière habituelle pour obtenir la seconde récolte.

Il aiTive fréquemment que les tubercules de Pomme
de terre entrent en végétation et développent das pous-

ses plus ou moinslongues avantquesoit arrivée l'êpiique

de leur plantation. M. \\'ollny(.') a recherché qusUe

pouvait être l'miluence de cette circonstance sur la ré-

colte, et quelles conséquences était susceptible d'entraî-

nor la suppression, souvent pratiquée, de ces pousses.

Des expériences qu'il a efl'ectuées en 1806 sur diverses

variétés de Poranici de terre, il conclut qu'il est préfé-

rable, en général, dj plantîr des tubercules maintenus

à l'état de vie ralentie. Les pommes de terre germées

lèvent plus tôt, il est vrai, et fournissent un plus grand

nombre de tubercules, mais la récolte se trouve infé-

rieure en quantité et en qualité par suite de la propor-

tion élevée da petits tubercules.

Cependant les différences ne sont pas considérables;

elles peuvent même disparaître tt parfois aussi tourner

à l'avantage des tubercules germes. Ce dernier cas se

p.-ésente tout particulièrement lorsque les tubercules se

trouvent en même temps flétris et (lue le sol demeure
bien pourvu d'eau pendant toute la durée de la végéia-

tion. 11. Wollny a constaté, en elfet, dans des expéiien-

css précédentes, que lellêtrissement des tubercules des-

tinés à la plantation a pour conséquence une augmenta-
tion dans le ren lement si le sol demeure constamment

(1) Wiener I.andw. Xeitung, 1896.

(•) Wollny'i Forschungen, ISyj.

dans un état d'humidité convenable, et une diminution

dans le cas contraire.

Lorsque, malgié les précautions prises, les tubercules

ont développé des pousses de quelques centimètres de

long, il'jit-on conserver celles ci ou les supprimer à la

plantation ?

M. Wollny admet, qu'en général, cette suppression

n'est pas avantageuse; elle a pour effet d'accroître le

nombre des tubercules produits, mais au détriment de

leur grosseur, de sorte qu'au to'al la récolte est de

moindre valeur. Ce résultat doit être attribué à ce que

les pjussjs lormées avant la jilantation continuent à se

développer dans le sol, de sorte que la levée a lieu 7 à

8 jours plus tôt. En outre, comme elles proviennent des

bourgeons principaux, elles croissent toujours plus vi-

goureusement que celles (|ui naissent sur les tubercules

après leur enlèvement.

A. PETIT.

L'HORTICULTURE
SUR LE LITTORAL MÉDITERRANÉEN

I

L'exposition d'horticulture de Cannes

Le 18 mars dernier s'est ouverte à Cannes, sur les al-

lées de la Liberté, une exposition hoi'ticole fort réussie.

Bien qu'à cetie époque la température soit déjà très

douce sous le beau ciel de la Provence, presque tous les

produits avaient été abrités sous les vastes tentes que

possède la Société d'Horticulture de Cannes, grâce à la

libéralité de son aimable président M. Demole.

Malgré les dégâts momentanés causés dans les cul-

tures du littoral par la malheureuse gelée du mois de

janvier dernier, les apports étaient relativement nom-
breux et généralement intéressants.

Ls grand succès de l'exposition a été sans contredit

pour les remarquables décorations florales de Mme veuve

Solignao, qui exposait hors concours.

Gracieuse disposition des fleurs, rameaux et fruits,

groupement harmonieux des coloris, beauté remarqua-

ble de chacune des fleurs employées, tout était réuni

dans les gerbes, bouquets et objets divers composés par

Mme Solignac.

.le citerai principalement une brouette en vannerie

garnie de roses Maréchal Ntel, dont déjeunes bourgeons

pourpres de Rosier Safrano, piqués v^ et là, faisaient

ressortir la fraîche couleur jaune ; un vase garni de

fleurs de diverses variétés de Ni/tnphœa, bien détachées

les unes des autres et simplement accompagnées, comme
verdure, de quelques feuilles deNymphau; un vase sur-

monté uniquement de rameaux A'Euphnrbia jacquimœ-

ftora, couverts de leur petites fleurs rouge vif se déta-

cliant si agréablement sur le beau vert des feuilles —
plante dont je me permets de recommander un emplui

plus fréquent aux fleuristes parisiens; — diverses autres

gerbes oa bourriches garnies de roses La France, Gilbert

Nabmrnand, Marie Uoussin, Paul Keyron, d'OOilleis, de

Lilas blanc ; un joli panier de fraisas, dont l'anse était

décoréedegrappes de raisins et de Tulipes Perroquet, &ic.

M'"» Solignac exposait en outre un groupe intéres-
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sant d'Azak'es llouries, irOrchidées varices, d'Iris, Lila«,

etc.

MM. Vilmorin-.Viiilrieux, liors concours également,

tricimpliaient-, comme ilo coutume, avec des Cinéraires,

.lacinthes, Primuln nhconica variés, Primu/a denliculnla

et Cyclamens de toute beauté. Une bordure de Nycteri-

nia seîaginoides entourait leurs corbeilles de Cinéraires

et Taisait ressortir les brillantes couleurs de ces plantes.

Lo grand prix d'iionneur, objet d'art du Président de

la R('publique, a l'té attribué à M. Troncy, chef do cul-

ture au cliàtcau do Tliorfuc, à Canni s, piur ses magni-

flques collections de Crotons, Cdladium--, .\nthurium?,

mens. M. Pascbl^e exposait encore lics CaltaœUiioijica,

des sujets bien fleurie de Strepso'en Jamesoni, plante

urnemontale précieuse i)0urlcMidi,(t desroses coupées;

à M. Pcrrin, iiorticu!tcur à N'ice, dont le lot d'(Ktllots

de serres a été (bit remarqué. Parmi les variétés qui

m'ont paru les plus méritante.', je citerai :

Princesse de Radziicill, Président Demole, Princesse

Dolorès de RadciiciU, Comtesse de Sam7na, M'"" Aimée
Page, Comtesse Evunelins de Juir/né, etc.

Des médailles d'or ont encore été attribuées aux

ilvllets do semis et en collection do M. Millut, horii-

cultiur à .Vnlilies et de M. Gimello, liorlicultciir à Nice.

l'ig. 50 — Concours de bouquets à L'exposition horticole de Cannes (D'après un instantané).

Fougères, Gesnériacées, Bégonias, Cyclamens, Azalées,

Cinéraires hybrides variés. Capucines hybrides de Lobb,

un beau Lolus ^^eliori/nchui, etc.

Cette longue énumération déplantes, toutes Tort Vielles

et bien cultivées, témoigne de l'importance des cultures

du château de Thorenc, dont lord Rendel est l'iieureu.x

propriétaire.

Les médailles d'or ont été décernées :

à M. Lamarque, pour un lot très varié et admirable-

ment cultivé de Rosiers nains Ibrcés en pots
;

à M. Rolland, chef de culture au château St-Michel, à

Cannes, qui exposait un joli groupe de plantes de séries

variées : Palmiers, Crotons et Anthuriums ; des Ciné-

raires, des Miuiuluset des Azalées forcées ;

à M. Paschke, horticulteur fleuriste à Cannes, pour

un très bel apport de Rosiers forcés en pots, où l'on pou-

vait admirer principalement les variétés Gabrielte Lui-

set et Magna sorla, et pour ses décorations florales com-

posées principalement de Roses, d'Œillets et de Cycla-

II ne faut pas oublier que la culture des Œillets pour

la vente de la fleur est une des meilleures spécialités

liorticoles du littoral. Loin d'avoir dit son dernier mot,

elle tend chaque jour à s'améliorer et à prer.dro une

plus grande importance.

Les Jacinthes, Freesia Leiichlini et Azalées de l'Inde

forcées de M. Autran, chef de culture à la Villa Madrid,

à Cannes, ont été distingués par le -lury qui leur a at-

tribué une médaille d'or.

Il me resterait encore beaucoup à citer pour no rien

oublier dans ce rapide compte-rendu. Je me bornerai à

signaler, au hasard de la promenade, les Phlox divari-

rnta de MM. (ioltreux et Kuraly, les Primula filicifolia

(type excellent) de M. Bonsa, les jolis Cyclamens de

M. Tournaire, les remarquables Renoncules variées de

M. Perrin, et celles bien intéressantes également de

M. Dugherra, un tiès fort Medinella magnifica tim\

niagnitique Licuala grandis offerts par M. Fournier,

l'amateur bien connu de Marseille, etc.
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Dans l'industrie, M. Matliian etM. Di'evet.pour cluuif-

fages de serres, méritent une mention spéciale.

L'exposition était (également vinicole, mais on me

pardonnera facilement de no citer ici cette section que

pour mémoire.

11 me reste à signaler, avant de terminer, une bien

intéressante innovation : un concours de bouquets laits

sous les yeux du public. Voici le programme très simple

de ce concours original. La concurrents reçoivent,

dans un panier préparé à l'avance, une provision équi-

valente de fleurs coupées variées: ils s'installent, l'ace

au public, sur une table élevée formant estraJe et là,

chacun isolé de ses voisins par de légers paravents, ils

façonnent leur bouquet ou leur gerbe avec les matériaux

mis à leur disposition.

Le jury, composé en grande partie de dames palnm-

nesses, tenant compte du temps pa<sé et surtout de la

beauté du bouquet, procède au classement séance tenante.

Quatre concurrents , deux jeunes filles et deux

hommes se disputaient les prix. On les voit à l'œuvre

sur la figure ci-contre, reproduite d'après un instan-

tané que j'ai pu prendre malgi'é une lumière très défa-

vorable. Les premiers prix ont été pour les dames qui,

décidément, semblent être plus habiles et plus promptes

que les hommes pour ces sortes de travaux.

On parle d'organiser un semblable concours à Paris

pour notre prochaine exposition. .le suis persuadé qu'il

obtiendra, comme à Cannes, un très vif succès.

.Vallais oublier de dire que deux horticulteurs de la

région, trop connus pour qu'il soit nécessaire de faire

leur éloge, MM. Martichon et fils, de Cannes, et MM. Na-

bonnnndet fils, du Golfe Juan, avaient contribué à l'or-

nementation de l'exposition, en exposant hors concours

de jolies plantes vertes.

II. MARTINET.

fmm NOUVELLES, K.lllES OU PEU CONNUES

tl(Ti'ilfs ou ligurées, en 1896, duis les piiblifalioiis flrangites

I»itt<»^«l><M-mii oriooai'piiin Koyle.— [Bol. .l/.i;;.. lab.

l'ilo). — l'Uloaporces. — felit arbre à rameaux verticillés,

à feuilles tonieiUeiises, à fleur jaune d'or, en pauicules iiiul-

lillores. Uustique. — Himalaya.

I*oNoqiifi-ia inacrofai'piiw Mari. — [Dot. Mag.,
lab. 7'jIj7].— liubiacées. — Arbrisseau à feuilles pubés-
centes, verl clair en dessus, vert pâle en dessous, k sti-

pules aigi'ies. à fleurs blanc pur, très odorantes, en panicu-
ies mulùllores.— Brésil.

l'iiei-aria Tliiiiilterti'iaiiii Bsnth. — {lllus. Iiort.,

ISUl). p. l'iV— Lc(jUiiiincuS(;s — Liane rustique rappelant
le port ei le feuillage d'un Haricot de grandes proportions,
fleurs rouge vif en bouquets — Japon.

Ithotloilfiitlreii niuci-oiiiilatiiin Tarez. — Gard,
and For., IH'./H. p. (il. //./. 7). — Ericacées.— Arbrisseau
haut de i m^tre, à feuilles caduques, rougissant à lautùiune,
à Heurs de U. 03. rose clair, largement campanulées, réunies
parliou i; floraison en fin avril. Très rustique. — Chine.
1883.

Sohfalialti-aiitUi^e. Krzl— (G;ir((. Chrou., IS'JG.parl,!.,

p. liiis] — Urcliidées.— Voisin du 6". macrantlia. — Fleurs à
courtes bractées, à périanthe pourpre intense à l'intérieur,
rose pâle extérieurement, à divisions linéaires , à labellc de
0.09 plus coloré, à bord-s crispés, à disque orange.

Soiu'i-ila M'"' l'aul du Toiot Lind. — (Illust. hurt..
ismi, p. 5(1, pi. 55.) — Mcla>;lomai-res. — Hybride de S.
orienlalis et .S. niargaritacea à feuilles amples, à face su-
périeure vert plus clair que dans le S. orienlalis, à nervures
zonces de vert argenté ponctué de points poilus, revers vert
pâle nuancé ée rose.

S<laiiho|>ca Hasol«»viaiia Kchb.— [Bol. Mag., tdb.

j/,ô\>j_— Orchidées. — Voisin du S. oculala. Fleurs en
grappe par 3 ou 5, à sépales gris pâle dessous, parsemés de

taches rouge*;, à pétales rose pâle, à labelle maculé de

pourpre sombre.

Slopliaiiaïuira TaiiaUa; Franch. et Savat. — (///u.s/.

Iiorl.. IS'.iii. p. l'i. — Uartenf. ISOU, p. .10',. pi. color. IVHl).

— Ilosacéo.s. — l>lante vivace, rustique, voisine du S. incisa

mais plus élevée, à feuilles se teintant dès l'été et revêtant,

en automne, un beau coloris rouge bronzé; jeunes pousses
rouge carmin : rameaux jaunes. — Japon.

Stoniberiïia inaoranlha J. Gay. — (Bol. Mag., lab.

'i.y.i.) ~ Aiiiaryllidcrs. — Grandes fleurs jaune brillant en
automne.— Asie occidentale.

Stieptoc-ai'pus AV«Mullandii Hort. (JSot. Mag. lab.

lli'û). ~ Gcsneriacce.'!. — Plante acaule à feuille unique de

m. 10 de long, à fleurs nombreuses violacées, à lobes

antérieurs blanc bordés et rayés de violet. — Transvaal IS'.U.

Thi'iiiax iiii<'i-o«'ai-i)a Sarg, [Gard. and. For. JHUli, p.

]iil',.— Palmier,'!.- Feuilles orhiculaires, vert pâle, argentées
inférieurement. — floride.

Tfi«-yrtis hii-ta Hook. (Tlie Gard. ,1S'.W, part. L, p. 2'JO,

pl.colo'r. lil(i:>). — I.iliacées. — Ancienne plante trop peu
répandue, élégante, rustique; fleurit à l'arrière saison, de
septembre luix gelées; fleurs blanches ponctuées-maculées
de violet pourpre. — Japon.

l'Ii-U-ulai'ia iaiitliiiia Hook. .Bol. Mag., lab. 7'iGG).

Lciililntlariées. — Voisin de VU . renifonnis dont il difl'ère

par ses fleurs violettes et par son habitat à l'aisselle des
feuilles du \'ricsc.i(;/a;ioriana.

\'aiiila I><-iii<4<>niana Benth et Rehb. — (Lind., IS'JG.

janrier). — Orchidées. — Fleurs blanc d'ivoire, de près de
u m. OS de diamètre disposées en racèmes pauciflores.

Z«>'l>livfantlieNTaub<'rliana H unis. (Ga rien/'., /S.'/ti'.,

p. i.s'/. p";. color. Fi'ili. — Amaryllidées. — Bulbe portant

une belle fleur de 8 cent, de long, d'abord vert clair puis

devenaut blanche avec la partie supérieure rose clair. —
Brésil.

J. FOSSEY.

NOTES ITANGLETERRE
Au sujet de l'hybride Lobelia Gerardi, ligure page 03 du

Jardin (année 1897), je peux assurer qu'un grand nombre
d'hybrides de Lobelia Queen Victoria et L. sypliililica ont

été "obtenus en Angleterre par MM. Backouse de York, il y
a déjà quelques années, vers 18^2, je crois. Ils jouirent

d'une grande popularité pendant quelque temps, mais je

n'en ai pas vu depuis quelques années. Lors d'une visite

que je fis à l'établissement de MM. Backhouse, il y a plus

d'une douzaine d'années, je notai les variétés suivantes

comme les meilleures : Amélhysle, bleu pourpre; Challen-

ger, rose pourpre ; Nizza, pourpre cramoisi très brillant ;

Reine dos blanches, blanc; Sunrise, cerise écarlate ;

Diadeni, pourpre brillant; Slromboli, pourpre magenta
;

Vesuvius, marron cramoisi. On les disait toutes rustiques à

York, où elles atteignaient un grand développement.
A la séance de la R. II. S. du 23 mars, il n'y a eu qu'un

seul certificat de première classe accordé par le comité

floral; ce certificat a été attribué au Tulipa Kaufmauniana,
très belle espèce du Turkestan à floraison précoce. Cette

Tulipe est d'une croissance robuste, porte de grandes fleurs

blanc crème intérieurement et jaune pâle extérieurement,

marquées de rose pourpre au centre des pétales. Ou trouve,

naturellement, une assez grande variabilité entre les difl'é-

rents individus. Cette Tulipe fut introduite du Turkestan

par feu le D' Regel, en 1877, et, quoiqu'elle soit connue
depuis longtemps, elle n'est pas encore très répandue.

Le Comité des Orchidées n'a accordé également qu'un

seul certificat de première classe et c'est à une magnifique

forme d'Odontoglossum crispum, exposée par M. Liiiden,

de Bruxelles, sous le nom de Liiciani, La plante exposée

ne portait qu'une fleur, grande et déforme parfaite, blanche

ombrée de rose et très fortement tachée et rayée de pourpre

rougeâtre.

Le Comité des Narcisses, de récente formation par rap-

port aux autres, a accordé deux certificats de première

classe, tous deux à des variétés obtenues par le Rev. C. H.
Engleheart, le cultivateur bien connu d'Andover. Ces
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variétés étaient : l'une Ellcit Willmott, large fleur en

trompette, à bords gracieusement ondulés, jaune canari, à

périanthe de teinte jaune paille; l'autre Southern slern,

jaune d'or à périanthe blanc et à coupe marginée d'orange.

Plusieurs certificats de mérite, que l'on peut considérer

comme certificats de seconde classe, ont été également dis-

tribués à la même séance.

Il y avait, en réalité, un grand nnmbre d'apports remar-

quables. Le plus frappant de tous était cette belle Orchidée
hybride, Phajus Cooltsoni (P. M'allichi x P. tubernilonus)

dont le spécimen exposé portait dix-huit inflorescences de

fleurs richement colorées. Cette plante attirait l'attention de

tous, car elle surpassait tout ce qui avait été vu jusqu'à ce

jour.

Un magnifique exemplaire de Miltonia Bleuana. avec

dix-neuf fleurs dénotait également une belle culture.

Les plantes bulbeuses étaient, comme on pouvait s'y

attendre, bien en évidence; mais, quoique les Tulipes et les

Jacinthes fussent en bell p
condition, il n'y avait au-
cune nouveauté remar -

quable . Les Narcisses
étaient également très bien

représentés. Un groupe de
Beçjonia de choix attirait

l'attention; les plus remar-
quables étaient : B. Car-
ricrei, B. Verschaffelli

,

B. nitida alba, B. mani-
cata. B. aureo-maculata.
B. Gloirr de Sceaux. B.
Paul Bruant, B. sernper-

ftorens giganlea et B. Sa-
turne.

Les Hippeastruiu ou
Amaryllis étaient large-

ment représentés. MM.
Veitch ayant envoy(' plu-
sieurs exemplaires de leur

race si appréciée.

Les arbustes forcés

étaient également nom -

breux, parmi les plus re-

marquables étaient les

Azeala. mollis, Cytisus Labumum, Wistaria sinensis et

Cerisiers à fleurs doubles.
Des exemplaires petits, mais bien fleuris de Clématite

Mi-'is Bateman et Pair Rosarnond formaient aussi un lot

intéressant.

Les belles spathes jaunes du Richardia Elliotliana étaient

très brillantes quoique très précoces et cette plante est une
de celles qui, comme disent nos cousins les Aixéricains,

corne ta stay. Quoiqu'il soit maintenant assez répandu,

ce RicJiardia n'est pas importé sur la même échelle que
l'espèce plus récemment décrite, le R. Pentlandi, dont de
nombreux rhizomes ont été, à plusieurs reprises, vendus
dans les auclion rooiii-s de Londres.

J'ai eu à faire à plusieurs de ces rluzùmes importés et tous

ceux qui ont fleuri ont prouvé qu'il étaient vraiment dignes
d'être cités. Deux ou trois ont des feuilles tachetées, mais
ils sont tout-à-fait difterents du R. Elliotliana, c'est sans
doute une variété maculée du R. Pentlandi.
Au Comité fruitier, une grande quantité de pommes

bien conservées étaient présentées et un certificat de
mérite a été donné à l'une d'elles

,
Cranstons'Pippiti

.

bonne pomme de dessert à chair ferme et douce.
Un sujet d'mtérét particulier pour les amateurs de plantes

rares était exposé par MM. Veitch et un certificat de mérite
a été donné à la plante en question : Disporum Leschenaul-
tiauum variegatum. Cette plante est assez semblable à

d'une forme de Sceau de Salomon {PuiygunaUirii mulliflo-
j'um), à feuilles panachées, mais le feuillage est produit près
du sol et les tiges sont aussi rameuses. On la dit toul-à-fait

rustique et la belle toufl'e qui était exposée avait une appa-
rence particulièrement brillante et gaie, le vert riche des
feuilles étant rayé de blanc argenté.
Le Dixporum. Lesckerniulliainirn type est originaire de

l'Himalaya et on le rencontre rarement parmi les plantes de

|)lein air des jardins botaniques,

MOSAICULTURE APPLIQUÉE

Fig. 51. — CorOcille elUjiHque en mosaicuUure

J'ai déjà eu, à diverses reprises, l'occasion de parler

(les corbeilles en relief et j'en ai dit tout le bien que j'en

pensais. La fig. 51 représente un dessin qui peut être

facilement exécuté en relief, ainsi que l'on peut s'en

rendre compte ; il n'est formé que de grandes lignes :

toute la partie centrale est occupée par un grand lo-

sange dont les côtés sont curvilignes et ne sont rompus

que par quatre décroche-

ments qui s'arrêtent sur

le rond central.

C'est donc le rond F,

les dessins D et G qui

doivent être exécutés en

relief sur le fond C. Je

suis persuadé que ce des-

sin inédit donnera satis-

faction aux personnes qui

l'exécuteront. Etant

donné sa simplicité , il

peut tout aussi bien être

composé avec des petites

comme avec des grandes

plantes, selon la surface

occupée par la corbeille.

Les deux combinaisons

suivantes visent son exé-

cution en relief; la pre-

mière avec de petites

plantes, la seconde avec des plantes de taille moyenne.

a. Phœniao reclinala;

b. Agave mexicatia vctriegata;

A. Alternanlhet-a amœna;
B. Sedum japonicum aureum ;

C. Sagina subulala ;

D. Bégonia semperflorens elegans:

E. GnaphnJium loinenlosum;

F. Ageralum M'endlandii
;

Cx.Iresme Wallisii.

ti'' COMBIN.MSOX :

a. Abulilon Thompsonii;

b. Calceolaria nigosa var. Pluie d'or;

A. Cenlaurea candidissinia;

B. Coleiis Triomphe du Luxembourg;

C. Lobelia Erinus Var. Cryslal Palace;

D. Amaranlus inclancholicus ruber;

E. Cineraria maritimn candidissinia;

F. Pelargonium sonale, var. Alfred Marne;

G. Coleiis or des Pyrénées.

Ainsi qu'il sera facile aux lecteurs de le remarquer,

le fond C est, dans chacune des deux combinaisons,

planté en végétau.x plus bas. Dans le premier cas, les

Sagina subulala sont bien plus nains que les Sedum ja-

ponicum aureum et Iresine Wallisii et dans le second
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cas les Lob2lia sont cgalement plus bas que les Co'.em.

La disposition des coloris est également variée dans les

deux cas qui comportent une composition mixte de

plantes à (leurs et à feuillages. La première composition

vise surtout les corbeilles ayant quatre ou cinq métros

et moins comme grani diamètre et la seconde celles qui

dopassent ce cbiffre.

Pour le iracé de cette corbeille, il sul'lit do tendre

deux ficelles se coupant en croix au centre de celle-ci;

elles constituent cliacune, l'une sur le grand dia-

mètre, l'autre sur le petit, les lignes centrales des

quatre points D ; les lignes de côté doivent être tra-

cée? à vue d'œil, en prenant comme point de repore,

pour les distances, lo centre de la corbeille. Les décro-

cliements peuvent otre lises, en tendant doux ficelles,

coupant en deux parties égales, cliacune des quatre Crac-

tions obtenues avec les deux premières ficelles.

ALBERT M.VUiVIENÈ.

LES CHRYSANTHÈMES
EXAMEN CRITIQUE

Le Clirysantlième est une plante superbe mais, mal-

heureusement, sa culture est des plus 1 iborieuses et très

sujette aux aléas; quelques soins qu'on puisse lui don-

ner, quelques précautions qu'on prenne, il arrive que le

résultat trompe les plus légitimes espérances : les succès

complets sont pou nombreux. La température inilue

beaucoup sur leur bonne santé : s'il lait trop cbaud, les

plantes soulTrent do la chaleur, s'il pleut fréquemment,
elles pâtissent de l'iiumidité, sans compter le froid et

les grands vents!

Kilos sop.t sujettes à toutes sortes de terribles mala-
dies cryptogamiquos connues et inconnues, les in-

sectes sont aussi fort à craindre; il en est un particu-

lièrement qui s'introduit dans le sommet des tiges ot

qui produit de véritables désastres ; bref, l'ennemi

guette do tous les cotés cette malheureuse plante et les

rangs de nos collections sont parfois fort; clairsemés

quand arrive la floraison : les plantes no meurent pas,

mais elles fleurissent mal.

On ne se figure pas tous les soins que nécessita la cul-

ture à grande fleur et en pots d'une importante collec-

tion de Chrysanthèmes, on est effrayé quand on récapi-

tule les nombreux travaux qu'ils ont exigés depuis jan-

vier jusqu'à octobre : la quantité d'eau qu'ils absorbent
est invi'aisemblable ; on doit aussi leur donner de l'en-

grais chimique et, soit qu'on le dilue dans l'eau des
arrosages, soit qu'on le mélange à la terre du compost,
ce travail est toujours très délicat. Ajoutez à cela une
très grande fantaisie de floraison, car les mémos variétés

ne donnent pas toujours des résultats identiques dans le

môme jardin et avec la même cuUure : une année, telle

variété a été trouvée bonne qui no donnera, l'année
suivante, que des mécomptes.

Il existe bien des variétés d'une culture ordinairement
facile et régulière, mais elles sont relativement on petit

nombre et ce ne sont pas souvent les plus belles; les

certificats de mérite sont, pour ces raisons, parfois illu-

soires et j'ai, dans ma coUeotion, beaucoup do variétés

certifiées que j'ai jugées bonnes à jeter.

Tout cola n'ompôche pas que lo Chrysanthème ne soit

une très belle fleur, mais il m'a paru nécessaire, quitte

il me faire lyncher par mes confrères les chrysanthé-

mistes, de prévenir les amateurs des épines qu'ils trou-

veront sur leur chemin en s'adonnant à la culture de

cette plante aussi délicate que fantasque. Et. malgré

tous ces travers et tous ces déboires, je continue et vous

continuerez aussi, amateurs, à cultiver cette reine de

l'automne qui vient nous consoler, par sa floraison écla-

tante, des tristes approches de l'hiver ; les luttes sans

cesse renaissantes qu'elle nous force à soutenir, ne sont

pas, elles-mêmes, sans charmes

Je ne parlerai pas ici do méthode de culture, elles sont

aussi innombrables que les formules d'engrais, ce qui

n'est pas peu dire. Tout le monde prêchepour son saint et

prétend qu'en dehors de samaniéra d'opérer, il n'y apas

de vrai succès possible. Tout cela prouve que la culture

est fort délicate et qu'il n'y a pas de méthode qui ne soit

à l'abri des Insuccès. J'ai toujours remarqué que, plus le

bouturage était précoco, plus les fleurs étaient grosses,

mais aussi plus la floraison était difficile à bien réussir;

donc le bouturage tle décembre-janvier donnera de très

grandes fleurs, mais aussi beaucoup de mécomptes, on

en aura moins avec le biuturage fait en mars et jus-

qu'au 15 avril, mais les fleurs seront plus petites.

La bouillie bordelaise ou les autres solutions cupriques

sont encore ce qu'il y a do plus efficace contre les mala-

dies cryptogamiques.

Je n'ose pas dresser de liste dos bonnes variétés, tant j'ai

peur qu'elles no donnent pas régulièrement des parfaits

résultats; pourtant, comme l'inilication do quelques noms
peut aider l'amateur il faire son choix, je signalerai les

plantes ayant donné, chez moi, dans les Ardennes. la

meilleure floraison en 1896, mais je ne garantis rien pour
18'J7. Ce sont celles-lii que je multiplie cette année en

plus grand nombre, elles ont été choisies dans ma col-

lection comprenant plus de i''03 variétés dont presque

toutes les nouveautés français is et anglaises de 1896.

M"^" Carnol, Globe d'or (culture ordinairement facile),

M'^'J. Levis, M'"" Eugène Teslon, Calvals A. Gold, Georges

W. ChiUh (beau coloris rouge), Wi/liam Seicard (idem),

Fralc/li GatlawM (idem), Beaul;/ of Tei'jnmoulh (idem),

M. A. Charinet, M"^'- Sabatier, Phwbus, Gloire de Pro-
vence, M. Clienon de Léché, M. H.-J. Jones, il/" G. Uani-

sat/y M'"' Edinori'l Foi/, Duke of York, Australie, Aing
Scliea, Bellein, Modesta, Silcer Schling, Picard Marix,
Souvenir de Charles Boizard, M"" Desblanc, Einily Sil-

biirn. Souvenir de pelile Amie, M'"'-' Guslace Monligtiy,

Richard Dean, il/'"= Meus de Proli, Amélie Clergel, Ocèa-

na, Miss Goschen, Deuil de Jules Ferry (beau colorisi,

Waban ibolle forme), M"" Marie-Anloinelle Julian,

M. Gruycr. M. Jules Oh' êHen, Miss B. liobinson,

N'ariétésplumeuses : Harry Wonder, WilliamFalcoiier,

P. Marielon, Comtesae de Saporla.

Les variétés multipliées en plus grand nombre sont los

premières ; certaines plantes sont cultivées pour leur

coloris, d'autres pour leur forme ou leur culture facile.

La valeur dos nouvelles variétés est moins certaine (lue

celle des plantes ayant déjii plusieurs années do culture.

R. JARRY-DESLOGES.
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l'entrée des plantes vivantes en Algérie

{suile)

(1)

L'opinion de M. Ch. Rivière.

Iiirt'clciir (tu .lariliii du Hannita. n Mijcr

« Il 113 faut pasquo voîis clnr-^liie/. dans toute cette al'-

fairelc désir de se préserver dupliylloxéra. Toutle monde

est fixé à ce sujet et personne ne croit que le lav.ige dos

racines des plantes puisse avoir le moindre effet sur

l'avenir des vignobles. La question est malheureusement

plus grave et plus complexe.

« Quant à moi, j'estime que cette mesure fticheuso

est non seulement inutile, mais qu'est sui't)ut nuisible au

développement normal de notre horticulture.

«Avec notre climat et nos moyens d'action actuels,

nous avons intérêt à introduire en Algérie de jeune»

plants, tirés des établissements horticoles européens où

on les multiplie facilement et à bon compte, à les cul-

tiver, à les transformer promptoment chez nous pour

les revendre en Europe quelques années après, ce qui

peut être une opération avantageuse.

« .Vvec le lavage des racines, il est impossible de

songer à entreprendre cette culture sur une grande

échelle, et copondant l'avenir de notre horticulture est

dans l'exportation.

Les horticulteurs algériens sérieux le savent bien, ot

ce n'est pas eux qui demandent que les racines des

plantes \ivantes soient lavés à l'arrivée au port. Bien

au contraire. «

L'opinion de M. L. Duval

« .le trouve que le lavage des racines dos plantes m

leur entrée en Algérie est une me.suro odieuse qui équi-

vaut à une interdiction absolue.

« 11 ne me serait pas difficile de dresser une longue

liste de plantes dont l'envoi en Algér-ie est rendue

impossible — en première ligne les Palmiers . sans

compter les Ericicées, et d'autres.... On a eu grand tort,

à mon avis, en France d'accepter ainsi cette mesure qu'

a été arrachée à M. le Gouverneur par une poignée de

jardiniers sans aucune autorité, lesque's ont profité,

comme vous l'avez dit, de la bonté de M. Cambon et de

sa complète ignorance de la question. Mais ce qui est

plus grave, c'est que l'honorable et savant M. Trabut se

soit fait le porte-parole des horticulteurs algériens. Ceux-

ci n'ont agi que guidés par un sentiment mesquin de

jalousie contre les horticulteurs de France, craignant de

les voir expéiier leurs p'antes nouvelles et, par ce fait,

de ne pouvoir continuer de vendre très cher leurs pro-

duits, — toujours les m''mes — aux propriétaires déso-

lés de ne pouvoir enrichir leurs jardins de nouveautés

intéressantes.

« Vous dites que les horticulteurs algériens ont

d'abord fait leurs achats et ont réclamé ensuite la

mesure du livage. Détrompez-vous, le nombre des horli-

culteurs algériens est tellement faible et leurs collec-

tions sont tellement réduites, qu'il faut vraiment de la

bonne volonté pour prendre les plantes qu'on y trouve

(() Voir Le Jardin, 1S96, p. 2IJ8 et 2S2 ; et 18U7, p. 9, 110 et ir.'.

pour des végétaux dignes d'être regardés. .Je suis bien

aise de constater en passant que l'honorable M. Rivière

es( opposé à la mesure injustiliée du lavage des racines.

Alors, que reste-t-il? quelques horticulteurs ayant eu le

//ac que ceux de France expédient journellement leurs

belles plantes en Algérie et donnent ainsi à de nom-

breux acheurs l'occasion de faire des comparaisons qui

ne seraient certes pas en faveur de leurs produits. 11 ont

eu r>.ussi la peur de voir arriver des gens entreprenants

et connaissantlour métier qui auraient créé, soit à Alger,

soit ailleurs, des établissements horticoles oii la France

et les pays étrangers n'auraient pas tardé à puiser. Mais

comment voulez-vous qu'un homme puisse songer à aller

créer un établissement en Algérie dans les conditions

actuelles ? C'est impossible, et c'est ce que voulaient ces

([uelques horticulteurs qui ont su faire partager leur

manière de voir à un savant et au Gouverneur, et qui,

pour rester maîtres delà situation et continuer de dôn-

dcr lo spectacle d'une horticulture restreinte et sans

intérêt, n'ont pas craint de solliciter une mesure extra-

ordinaire. Cette mesure enlève a tous, au.\ Algériens et

aux horticulteurs l'rançais, une source de prolits consi-

dérables; elle entrave, de plus, le développement normal

de l'horticulture dans toute l'Algérie.

« J'espère bien que, contrairement à leurs habitudes

les horticulteurs français sauront se démener et arrive-

ront à se faire entendre auprès de qui do droit pour

faire cesser cet état de choses, qui n'a déjà que trop

duré. »

L'Opinion des "Viticulteurs de la province d'Alger.

Un nous communique la note suivante, parue dans un

journal d'Alger. Nous nous faisons lui plaisir de fui-

sse rer.

LE SYNDICAT DES VITICULTEURS

nimanchc -^ mai, ont eu lieu, dans le département

d'.Mger, les élections pour le renouvellement triennal

de la moitié dos membres de la Commission du Syndicat

do défense contre le phylloxéra.

\oici le texte de la profession de foi adressée aux viti-

culteurs (le l'arrondissement d'Alger:

« AU.'C VITICULTEURS DE L'ARRONDISSEMENT d'ALGER

« Alger, le '27 avril 1807

.

« Messieurs,

« Voilà maintenant dix ans que nous avons été choisis

par vous pour défendre l'intégrité de notre vignoble.

Cinq fois, en dix ans, vous avez été appelés à voter pour

choisir vos syndics. Cinq fois, en 1887, en 1889, en 1893,

en 1895, vous avez choisi les mêmes hommes auxquels

vous avez donné la même mission :

« Soutenir et appliquer la législation tutélaire, grâce

à laquelle notre vignoble est encore sain et sauf, malgré

que le phylloxéra ait été découvert en Algérie depuis

bientôt douze ans,

« En douze ans, (luel est le pays, non protégé par une

législation rigoureuse, qui n'ait vu la ruine totale de son

vignoble ?

<.< Il a fallu moins que cela au phyMoxéra pour dé-

truire toutes les vignes des plus riches départemen«ts de

France.

^' Le vignoble algérien, au contraire, au lieu de di&pa-
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raître, n'a lait que grandir et nous sommes certains que,

pendant longtemps encore, nous pourrons le voir pros-

pérer, à la condition de veiller sans relâche et de ne

pas faire abandon de nos moyens de défense.

« L'expérience est là pour nous donner raison. La

treizième campagne annuelle contre le pliylluxi'ra, de-

puis sa découverte en Algérie, va commencer et, malgré

des fautes, des défaillances que nous n'avons pas ;i dé-

terminer, aucune ruine n'est encore à déplorer dans les

centres où le phylloxéra a été découvert. Pliillipeville a

succombé, parce (lu'il l'a bien \oulu, entraînant .lem-

mapes dans sa ruine.

« La loi de 1883 et la loi de 1886 que vous nous avez

successivement donné mission d'obtenir, de défendre et

d'appliquer, ont donc sauvé l'Algérie, pendant douze

ans.

« Voilà le lait indéniable.

« Tant qu'il sera soutenu i)ar \os suffrages, votre

Syndicat protestera énergiqueraent contre toute atteinte

à cette législation préservatrice. U continuera à protes-

ter co7itre la brèche qui a été faite à cette législntion

par la dangereuse autorisation qui a été accordée d'i)i-

Iroduire librement en Algérie les vêf/étau.r riva/its , i[

poursuivra, avec rigueur, comme 11 l'a fait dans ces der-

niers temps, toutes les infractions qui pourraient être

commises contre les prescriptions tiitélaires des lois et

règlements pliylloxériqut"?.

« Il exercera une surveillance d'autant plus sévère

c|Uo le danger devient plus grand par la multiplication

des foyers dans les départements voisins et surtout par

la menace grandissante qui nous vient du département
de Constantine, se débattant sous les désastreuses con-

séquences de la faute commise à PhilijipeviUe.

« Aujourd'hui les syndics sortants se pré.sentent à

nouveau, à vous, avec le même programme que les an-

nées précédentes.

« Conservation des lois actuelles et défense énergique
de nos 50,1100 hectares de vignes françaises, par tous les

moyens de surxeillance et de préservation que les lois

mettent à notre disposition.

« Si vous approuvez ces idées, vous accorderez vos

suffrages à la liste que vous trouverez ci-.jointe. >•

(.1 suivre). II. MARTINET.

OUVRAGES REÇUS

Les erreurs et les préjugés dans lancienne hor-
ticulture, par M. G. Gibault. — Brocliure de 24 pages,
extraite du journal de la Société nationale d'horticul-

ture de France.

Rapport annuel de la National Chrysanthemum
Society. —

Rapport sur les congrès pomologiques de Rouen
en 1896 et sur les concours temporaires d'horticul-
ture à l'Exposition nationale et coloniale de Rouen
par MM. A. Héron et L. Lontreul. — Urochuis de
bi pages.

les Cultures spéciales de Dresde

LES AZALÉES (Stiite i»)

.l'ai eu l'occasion de voir des cultures où l'on ne pra-

tique, pendant l'été, aucun pincementsurlesplantesagées

de plus d'un an. C'est une erreur profonde car, à l'au-

tomne, les pousses, quelque peu longues, sont déjà durcies,

et, lorsqu'on rentre les plantes, on leur fait subir une
taille qui peut être appelée radicale, car, lorsqu'on a

coupé les branches et obtenu une forme à peu près par-

faite, il ne l'esté aux plantes que de vieilles feuilles

dépourvues de sève qui vont tomber par l'effet de la

transpla^ntation. D'après ceci, il faudrait donc que ces

plantes poussent aussitôt pour reformer quelques parties

vertes et vivifiantes ; mais la plantation que l'on vient

de leur faire subir, n'est pas bien faite pour cela. De

plus, surtout pendant les hivers pluvieux, l'atmosphère

renfermée et humide des serres fera bientôt noircir les

plantes les plus privées de feuilles et leur perte s'en sui-

vra bientôt. Nos plantes passeront donc l'été dans les

conditions indiquées. A l'approche de l'hiver, pour les

empêcher de souffrir du Froid, les serres qui les abritent

seront entièrement recouvertes d'une couche de sciure

de bois de 10 à 15 centimètres, (celle qui a servi de

couche à nos jeunes bouture.?). Mais, comme un peu de

lumière est indispensable, on place, du côté du soleil,

tous les 4 ou 5 mètres un châssis que l'on recouvre de

planches pendant les fortes gelées. Quant à la tem-

pérature de ces serres, on la laisse descendre jus-

qu'à 1° et même au-dessous sans s'en inquiéter: on ne

chauffe que lorque le thermomètre menace d'atteindre

0° et, pour cela, il faut que la température extérieure

soit au moins de 4 à 5° au-dessous de glace, et encore

ne chauffera-t-on que jusqu'à 3 ou 4°
; à partir de

ce degré, on laisse retomber le thermomètre, pour ne

recommencer à chauffer que lorsqu'il sera de nouveau

au-dessous de 1".

La température du dehors atteint-elle deux ou trois

degrés, vite on enlève les châssis et on donne le plus d'air

possible. En atteint-elle quatre ou cinq, on enlève par

place la couverture de sciure dont est recouvert le côté

nord ainsi que quelques planches de manière à ce que

l'air de la serre se renouvelle entièrement. Avec ce trai-

tement, qui parait quelque peu froid, les plantes se

portent, on peut le dire, mieux qu'à merveille.

Vers la Hn du mois de janvier, on procédera au pince-

ment qui avait été omis à l'approche de l'hiver, et, plus

tard, vers le mois de mai, ou plutôt quand la tempéra-

ture le permettra, on leur fera subir une transplantation

par laquelle on leur acccordera la place nécessaire à l'ex-

tension qu'elles doivent prendre dans cette nouvelle

période végétative. Cette fois, une partie des plantes doit

sortir des serres car elles demandent trop de place pour

pouvoir y rester toutes. Celles-ci seront plantées dans

des coffres recouverts de planches à l:i manière des serre.-

et traitées de la même façon que l'année précédente. A
l'approche de l'hiver, elles seront de nouveau replantées

dans une serrre quelconque où l'hivernage sera le même
que celui décrit ci-dessus.

(2) Le Jardin, année 1897, page VU.
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Au printemps de la 3' année, elles seront de nouveau,

toutes cette l'ois, plantéesdans les coftVesoù ne s'en trou-

vait qu'une partie l'année précédente, et, elles seront

toujours traitées de la même façon. Au mois de

septembre de cette troisième année, on les empotera-

mais dans des vases assez grands, car elles doivent y

rester jusqu'à la lloraison.

L'hivernage suivant sera l'ait dans une ser re hollan-

daise à deux tablettes seulement, construite de l'est à

l'ouest; le côté nord est aussi couvert de sciure de

bois, mais le coté du sud est

entièrement fermé par des

châssis; le soleil ne montant

jamais bien haut en hiver

les plantes placées sur la

tablette nord reçoivent suffi
-

samment de lumière, on a le

soin, du reste, d'y placer le*

moins fragiles. Aux mois de

janvier et février, on proc ède

au pincement, on aère au-

tant que possible afin d'em-

pêcher l'étiolement des jeu"

nés pousses. Quand les gelées

ne sont plus à craindre, on

met en plein air; les plantes

sont disposées en planches

et les pots enterrés dans le

sable jusqu'aux bords,en lais-

sant assez de place pour

qu'elles puissent atteindre

librement et régulièrement

leur développement. (Le ter-

rain sur lequel est construit

l'établissement T.-.J. Seidel

est essentiellement composé

de sable, ce qui est une con-

dition très favorable pour les

cultures qui nous|occupcnt).

Ici, aussi, de légères lattes,

portées par une sorte de

charpente en bois, permet-

tent de pouvoir ombrer, ou

couvrir en cas d'orage. Aussi

souvent que les planches

sont inutiles sur les plantes,

elles sont enlevées et pla-

cées dans les sentiers de ma-

nière à laisser aux plantes

air et lumière à volonté. Pen-

dant les chaudes journées

d'été, on ombre et bassine aussitôt que le soleil devient

quelque peu brûlant, vers deux heures de l'après-midi

on bassine encore s'il est nécessaire et, le soir, aussitôt

que le désombrage est possible, on procède à l'arrosage,

en ayant bien soin de ne pas mouiller les plantes don^

la terre est encore humide, car, tenues trop mouillées

elles jaunissent à l'automne et perdent leurs feuilles en

même temps que leurs qualités marchandes.

Ainsi traitées, les plantes poussent vigoureusement

d'abord, mais, lorsque leurs racines ont rempli le pot, et

quela sève qu'elles y puisent n'est plus suffisante pour pro-

duire du bois, elle est immédiatement utilisée au prolit

des nombreux boutons à Heurs qui au mois d'octobre

auront atteint, dans beaucoup de variétés, leur grosseur

mirmale et ne demandent plus alors que quinze ou vingt

jours d'une température humide et un peu élevée pour

s'i'panouir en ravi.^sants bouquets. K. TKEILLAUD.

LE (illËFFUlE DES ARMIEsIlEIIBURS

L-i plupai t des arbres à rameaux retombants, qu'on
s'est plu à nommer arbres
pleureurs , nécessitent le

greffage en tète sur des
sujets appartenant à des

espèces vigoureuses. Mais on
a l'iiabitude de grelfer la

majorité de ces arbres assez

bas et, lorsqu'ils sont adultes,

ils produisent, isolés sur

une pelouse, un effet pres-

que choquant. Les espèces

très vigoureuses, comme le

Fraxinus excelsior var.

pendilla, ont leurs rameaux
qui ont vite fait d'atteindre

le sol, rameaux que l'on est

obligé de rogner tous les

ans. De ce fait, ils forment
des boules et ressemblent
parfois à s'y méprendre, aux
arbres taillés des anciens

jardins symétriques.
Ces arbres qui sont cou-

ramment greffés dans les

pépinières, à une hauteur
lie deux mètres à deux raèti-es

vingt centimètres, conviens
nenttrès bien pour la forma-
tion des tonnelles et de-

petits berceaux, et c'est une
hauteurqu'ilest, dans ce cas,

bon de conserver.
Mais lorsqu'on veut les

isoler sur une pelouse, cette

taille n'est plus suffisante,

si l'on vent obtenir l'effet

décoratif e;. .Miiguliérement

pittoresque ([U'on est en
droit d'en attendre ; c'est-à-

dire non plus l'aspect d'un

parapluie végétal aux ra-
me-iux tail'és à une longueur
égale, mais celui d'un arbre

curieux aux rameaux gra-
cieusement et irrégulière-

ment retombants.
Dernièrement, en visitant

les pépinières de M. Moser,

nous avons admiré de ces

arbres greffés sur tige à une
hauteur de quatre mètres à

quatre mètres cinquante, qui sont de cette façon déco-

ratifs au plus haut point, ainsi qu'on peut s'en rendre

compte par la tig. 52, dessinée d'après une photographie.

11 est facile de s'imaginer l'aspect de cet arbre sur une

pelouse et les avantages qu'il a sur ceux grellés plus

bas. . i
Nous ne saurions trop engager les pépiniéristes a

greffer de nombreux individus à une hauteur de quatre

a cinq mètres, certains qu'ils en trouveront l'écoule-

ment. Ils n'ont, pour cela, qu'à préparer des sujets vi-

goureux suffisamment forts en les contreplantant au be-

,<oin, avant ou après le greffage ou, tout au moins, en les

cernant, afin que la reprise et labonne végétation, apresla

mise en place, soient assurés. Les propriétaires qui pos-

Fig. 5' . — Frt'ne pleureur sur lige élevée
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Lèdent des arbres de cette liauteur pourront avaiitageu-

ement les greffer de cette façon et se trouveront ainsi,

au bout de quelques années, en possession do l>oaux

spécimens d'arbres pleureurs.

Rappelons pour mémoipo que pa"mi les arbre? à

rameaux pendants, les suivants, soit par leur robusti-

oité. soit par leur caractère, se prêtent très bien à ce

traitement. Le Frêne (Fraxiniix e-rcelsior var. ]ieiiili/la)

que l'on greffe en écusson, en fente, ou de côté, en uti-

lisant, dans ces deux derniers cas, les extrémités des

rameaux. L"Orme pleureur se greffe aussi en écusson,

mais plutôt en fente de préférence. Le Sophorn se greffe

en écusson, en fente et en couronne, sur le S. Japonica

naire. Les Saules pleureurs en dehors des Saules do
B;ibylone et de Salomon qui s'élèvent facilement sur
tige, peuvent être greffés en fente et en écusson, sur le

Snilo Marsault pour la plupart. Le Tilleul so greffe prin-

cipalement en écusson.
Bien d'autres espèces pourraient être citées ('gaiement,

mais ce sont les précédentes qui sont les plus couram-
ment utilisées.

H. MARTINET.

ORCHIDÉES
Les Dendrobium

Legenre Dendro/jimn est certainement l'un do ecu\ qui

contient les végétaux les plus remarquables et les plus

merveilleux de la flore des tropiques. Qui a vu les splen-

dides grappes du U. dcnsiflofuin ou du D. thi/rsi/lorum

qui a remarqué le savant groupement, en cycle régulier,

dos (leurs du D. Wai-dianum, autour d'un pseudo-bulbe

qui paraissait privé de vie depuis plusieurs mois, qui a

admiré le délicat coloris des inllorescences du D. Fhid-

leyanum, ne peut être qu'émerveillé en admirant ces

floraisons qui attirent et fascinent toujours ceux que le

beau séduit et auxquels il cause une indicible émotion

tout extatique.

Toute médaille a son revers, dit-on, et, pour les Den-

drobium, cet axiome est fondé. On leur roproclio, ou pour

être plus p-écis, on reproche à certaines espèces d'être

d'un aspect disgracieux et peu agréable à l'u'il penilant

leur période de repos. Ce grief a certainement sa raison

d'être pendant un temps, mais, lorsque, dès les premières

journées ensoleillées de l'année, alors que dehors lien

ne bouge encore, ces « bâtons » — comme on les appelle

dédaigneusement — se couvrent de fleurs, combien on
est récompensé de son attente et comme on oublie vite

la mauvaise humeur des jours précédents.

Leur habitai. — Envisagés au point de vue do leur

habitat, on pourrait diviser les Demlro'iium en trois

catégories. La première se composant des espèces

qui croissent dans le continent asiatique même; ce

seraient, dans la presqu'île de Malacca : les U. viUosum,

D. serra, D. Tei/smani\ puis, en remontant vers le Siam,

arrivant ainsi en plein continent : les D. loriile, 1) for-

rnosurn, D. secundum , I). Findlei/anum, et d'autres

espèces moins connues et peu cultivées.

Remontant toujours vers le nord, tout le long de la

cote baignée par le golfe de Bengale, c'est-à-dire dans
la Birmanie anglaise, on rencontre un grand nombre d'es-

pèces, dont nous ne citerons que les principales. A la

partie sud, <iu golfe de Martaban, se trouve le D. War-
dianum, le D. formosum, dont nous avons déjà signalé

la présence au Siara, plus au sud, et le D. carinalum.

Poursuivant nos investigations en remontant toujours

vers le nord, nous rencontrons les espèces suivantes :

D. albo-sangiMieum, D. chrjixntn.mm, D. cri/slaUi7ium,

D. suavisxijniim, I). GriffiUiiayiuni, 1). loriile, D. Pie-

rardii, D. Fanneri, D.rrassinode, I). cariniferum, D.no-

bile rœrulesceiis, 1). formosi/m. D. fimbrialum octila-

tum, D. Devonianian, T). densiflorum, D. aureiem tit

enfin, dans les environs de Cilcutta, le /). Falconeri et

le D. Pierardii

.

Encore on Birmanie, mais dans l'intérieur et au Nor l :

les D fimbrialum, D. Bri/mcrianum, D. chr.i/sanlhum,

D.7iobile ;T^\\isa.n Su 1. lesD. thi/rsiflorum, D. Bensoiiiii;,

D. Parts/iti et, dans le Moulmein, losD. Aphrodile, D.

Boxallii, D. chrysoloxum, D. ciliatum, D. cuipidatum,

D. Dahlousianum, D. Devotiianum, D. Drncoais, I).

Fanneri aureuni, D. fimbrialum oculalum, D. Findleya-

num, D. incurvum. D. i?ifundibulum, D luieolum, D
Ihi/rsifiorum, et bien d'autres espèces encore qu'il serait

trop long de citer, et qui, d'ailleurs ne sont que peu con-

nues dans les cultures.

Le long de la cote chinoise, dans la partie qui est bai-

gnée par le golfe du Tonkin, so trouvent le I). nobile et

le D. aggregalum. Au Nôpaul, partie basse des monts

Himalaya, on rencontre, en albmt de l'Est à l'Ouest, le^

D. Jenhinsii, D. Wardianum, D. chrysanlhum, D. Falco-

neri, D. clavatum, D. Pierardii, D. nobile, D. fimbria-

lum, D. primulinum, T). Hookerianiim. D. densifio)'um

et, à l'extrémté Ouest, près d'Ambola le D. amœnum.
Si, maintenant, nous nous t.-'ansportons, par la pensée,

jusqu'à la presqu'île indienne et que nous longions la

côte depuis Bombay jusqu'au cap Cormorin nous y ren-

contrerons las D. barbalulum, D. chloropa, D. raiiwiissi-

inu)n, D. Loivianum, D. hercoglossum et D. Uye-

nsanum.
Quittant le continent, nous arrivons à la seconde caté-

gorie: les espèces qui croissent dans les lies. Du cap

Cormorin, où nous nous sommes arrêtés, enjambcons

jusqu'à l'ile de Coylan d'où sont originaires les D. Mae-

rœi, D. sanguinolenlum, D. aureuni pallidum, U. Mac-

Carlhiœ; aux îles Andamm, les D. formosum et D.

anceps
;
puis, plus au Sud,auxiles Nicob.ir, encore le D.

anceps.

Dans l'arcliipel asiatique, nous trouvons que c'est de

l'ile de Sumatra ([ue sont importés le D. secundum et le

D. crumejiitum; de l'ile de Java, les D. mutaOile, D.

macrophyUum,D.acuminalumetD. aurorosum; de l'ile

Timor, les D. affine, D. HuUonii et D. Phalœnopsis ; de

l'ile Célèbes, le D. furcalum; de l'ile de Bornéo, dans la

partienor I, les/;, crumenaluin, D. Lob'i et D. calcara-

lum et, à Sambas, ouest de l'ile, le D. Loioi.

Remontons jusqu'aux îles Philippines, et la nous

trouverons les I). taurinum, D. anielhysloglossum. D.

aureum philippinense, D. Dearei et D. superbuin.

Passons maintenant à la troisième catégorie : les

espèces qui cioissent en Austialie. Ce sont, tout le long

de la côte, depuis le cap Vork, extiémité Nord-Est de

l'ile, jusqu'à Melbourne : les U. bigibbum, D. Summeri,

l). Johannis, D. canaliculaium, D. tmdiilalum, 1). spe-

fiositin et D. Kingianum, et, arrivant dans la Nouvelle

(ialles du Sud, les D. ietragonum, D. linguiforme, I).

speciosum et le 1). slriolatum que nous retrouvons dans

l'ile de la Tasmanie.
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Dans la Nou\olle-(iuinée, pointe Est de l'île, croissent

les D. Macfai lanei, I). l'Iiahcnopsis, D. albifhinan, D.

Fio'Oesi et, dans la partie Ouest, les U. macrophijUum,

1). airoparpureuin et D. insigne.

En se repérant sur une mappemonde, on peut con-

clure de ce quipiécè le, que la majorité des Deiidrobium

végètsnt près des rivages dans la p.irtic basse des con-

tinents, par conséquent laplus chaude et la plus humide.

Pour donner au lecteur une juste idée de l'état

iilinosplisrique et de la température dans lesquels

vi\oni, à l'état naturel, ces remarquables plantes, nous

extrairons quelques passages du C(Mébro « Manual of

(JrciiidacPdUS plants » de MM. Veitcii, pour le prochain

nninéro.
L. GUILLOCIION,

lll'STIIliCTION DU LA TOILl']

CSuile ij

11 ressort cl'iircment de ce qui précède :

!" Que le procédé de M. Rjzain-Boucharlat signalé à

di\ erses reiirises dans Le Jardin, est excellent poui'

combattre la Toile
;

•," Que la biologie du Cryptogame vulgairement appelé
Tulle n'est pas encore parlaitemeut connue;

:; Que le proenlé employé par M. Opoix, procédé dont
il ne pictend pas être l'inventeur mais que, dans un but
1res louable, il cherche à vulgariser, donne également de
lions résultats, dont il resie seulement à déterminer
S--ientifi(|uenienl les causes.

\nus espérons que le savant professeur lyonnais et

M. Opoix \oiiJront bien, cliacun de leur côté, poursuivre
leurs études et, leurs exiiérienees, au courant desquelles

iiiiiis Icui- seront reconnaissants de tenir les lecteurs de
ce journal.

Nous devons souliaiter toutefois que, dans les discus-

sions de cette nature entre les horticulteurs de divers

pays, le .-ouci de proclamer une priorité ou une pater-

Miiéne fasse jamais perdre de vue l'objectif principal : le

piogrèsde l'horticuUuie à la fois par la science et par la

jti-alique, c'est-à-dire par l'observation des faits.

N. D.L. K.

d'insérer mi réponse.
Veuillez, etc.

A Monsieur (U-rard. Professeur à la Facullé des Sciences,
Direcleur du Jardin el des collections de la ville de Lyon.

Monsieur i.e Directeuii,

Je viens de lire votre article sur la destruction de la Toile.
Sans vouloir rien enlever au mérite des dili'érenls procédés

déclarés infaillibles et sans sonrlout prétendre à l'infaillibi-

lité, je ine suis contenté, en faisant une communication à la

S .N. II. F., le 11 mars 1897, de signaler à mes collègues le

résultat d'expériences concluantes fuites dans nos cultures
depuis six ans.
La Revue llorlicole en a parlé, sous la signature de

M. Dauthenay, et M. Martinet, directeur du Jardin, m'a fait

l'hoimeur de me demander le résumé de mes observations
;

je l'ai fait dans le seul but d'être utile.

Loin de moi la préienlion de vanter un procédé, à l'exclu-
sion de tous autres. Je suis trop heureux d'essayer et encore
plus heureux de proclamer le succès de mes confrères; mais,
j'ai cru bon de montrer a mes collègues en horticulture et

surtout aux praticiens, comment, sans le secours des sels
de cuivre et de l'ammoniaque, pas toujours reconnus abso-
lument et d'une façon générale inoffensifs, on neut, en pre-
|iarant sa terre d'une façon spécicile. éviter la Toile.
Vous admettez que la coutaminallon par l'appareil végé-

tatif esl difficile à cause des obstacles m.ilérieis et des vides
laisses entre les terrines et vous ajoutez que par les spores,
l'envahissement de la maladie peut résulter d'un simple cou-
rant d'air.

La préparation de ma terre, facile, non coûteuse, jamais
nuisible, au contraire, semblent favoriser judicieusement le

concours de circonstances heurcu-es. car je réussis depuis
six ans de suite, sans rien devoir, je pense, an hasard.
Avec nos soins de propreté pour la conservation de la terre

stérilisée, elle n'est pas. eu fait, favorable à la contamination
el à la germination des spores. L'expérience répétée le

prouve surabondamment.
Vous proposez de suspendre au-dessus de mes terrines

une fleur ou un rameau couvert de moisissure grise formée
par l'appareil fructifère de la Toile.
Mais j'ai pris la peine de signaler la culture indemne du

liégonia en terre préparée, dans un milieu que la présence
deSélaginelles contaminées rendait plus particulièrement re-
belle ;i l'extinction delà Toile.
Je me borne à affirmer, de la façon la plus formelle, que

nou seulement je n'ai pas de Toile, mais encore que la végé-
t.ation est plus belle et cela, sans aucune interruption, depuis
six ans.
Antérieurement à cette époque, nos semis étaient ravagés

par ce terrible cryptogame. Je suis très heureux que le ha-
sard nous ait favorisés, je souhaite qu'il continue; néanmoins,
j'engage les horticulteurs à essayer ce procédé si simple.

J'espère que vous voudrez bien, avec votre impartialité, à
cause de la grande notoriété de votre journal {1} et de l'im-
portance que j'attache à la considération de mes confrères
lyonnais, dont je reconnais la haute valeur, ne pas refuser

i;OI!i\EMENTi\TION riilXTANIIÎIÎI']

DtS JARDINS PUBLICS ÛE PARIS EN 1897

O. OPOIX.

I, — I>e l»arf lionceau
Dès les premiers beaux jours, les jardins publics de Pans

perdent leur monotonie des jours pluvieux d'hiver. Le»gazon
reverdit et les premières feuilles sortent de leurs enveloppes
ecailleuses en même temps que les fleurs printanières ouvrent

leurs corolles: tout se dtveloppe et lleurit, aidé par une sève

nouvelle. Dès ce mouient, les promeneurs avides d'air pur
afUuent dans les jardins et se réjouissent d'y trouver les

Ik'iirs du renouveau.
On est loin d'attacher autant d'importance à l'ornementa-

tion vernale qu'on en attache à l'oruementalion estivale ; il

est vrai que les garnitures printanières sont bien plus ephé-

lucres. Cependant ces garnitures, peut-être un peu moins
brillantes que celles quileur succèdent, sont très appréciées

et l'on tend, depuis quelques années, à leur donner une plus

large place.

Les jardins publics de Pans sont un vaste champ d études

el nulle école d'ornementation florale appliquée, ouverte à

qui veut étutlier, observer et comparer, n'est mieux orga-

nisée à ce point de vue. Des essais sont constamment tentés

el, s'ils ne sont point toujours couronnés de succès, ils ont

au moins le mérite de suggérer des idées et d'inspirer des

dispos. lions ingénieuses au décorateur qui les observe, les

scrute et les étudie attentivement.

Les personnes éloignées de la capitale ne peuvent profiter

Je cet enseignement fécond ; ce sont celles-là que je voudrais

convier à cette promenade dans les jardins parisiens en leur

soumettant les observalions critiques qui peuvent être

adressées à certaines compositions.

(juel effet produisaient telles ou telles associations ;

Ouelles dispositions avantageuses étaient adoptées cette

année"? Et enfin quelles sont les compositions qui nous ont

semblé les meilleures'? 'Telles sont, en résumé, les choses que

ie me propose d'énumcrer dans celte étude, espérant que

nos lecteurs reproduiront jiourle printemps 1898, les exemples

qui leur auront semblé les meilleurs.

Je commencerai mon excursion par le parc Monceau, cette

luxueuse et élégante promenade urbaine qui réunit, avec le

Luxembourg, le Pré-Gaielan et les Champs-Elysées, le

summun des recherches de belles décorations florales.

En premier lieu, voici une très jolie association de coloris

frais et variés : rouge, jaune, cuivré, orangé, etc.. qui se

dégagent d'une corbeille aux feuilles naissantes dA:alea
mollis et A. pontica: l'ensemble était délicieux, je vous

a.ssure, et je ne saurais trop vous engager, l'an prochain, a

acheter quelques dizaines de ces espèces d'Azalées, si vous

n'en possédez pas. pour en composer une corbeille. Mais,

l'entends d'ici une réponse : « on nous donne une recoinman-

(1) Le Jardin, aimée 18117, pagc-saSet IIS.

(2) Journal de la Sociétc pratique cVllorticullure du It/iûue.

lation que je ne tiens pas, oh ! mais pas du tout à suivre a

a lettre ; d'abord, jiour ces Azalées il me faut de la terre de

bruyère pour en former la corbeille, ensuite il me faut

immobiliser celte corbeille, qui est bien en vue toute I aniree.
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pour mie floraison passagère, car le feuillage n a rien de bien

remarquable, au lieu de jouir d'une brillante floraison esti-

vale». Ceci est bien vrai, jusqu'à un certain point. Mais il

n'est pas du tout question de planter les Azalées à demeure,

il n'y a qu'à opérer comme il est fait dans les cultures muni-

cipales, à Paris. Dans un coin du jardin, à mi-ombre, on

ménage une planche, dont on remplace le sol naturel, sur

une épaisseur de m. 25 à m. 30 environ par de la terre de

bruyère qui repose sur un drainage suffisant. Dès que les

Azalées ont terminé leur floraison, on les enlève avec leur

motte, ce qui est très facile à faire, et on les transplante dans

cette planche. Là, elles végètent normalement et forment

leurs boutons. De bonne heure, au printemps suivant, on les

déplante pour en garnir une corbeille, et ainsi chaque

année. Ces Azalées ne souIVreiit aucunement de ces i-onti-

nuels remaniements, les mottes adhérant parfaitement aux

nombreuses racines fibreuses, et elles fleurissent normale-

ment chaque année. On hiverne bien des plantes en serre en

vue de l'ornementation estivale, pourquoi n'en soignerait-on

pas, pendant la saison d'été, en vue de l'ornemention vernale'.'

Bien d'autres petits arbustes de terre de bruyère ou autres,

que l'on peut transplanter en mottes ou cultiver en pots, peu-

vent être ainsi utilisés, au plus grand profit de l'orneinen-

tation, dans les garnitures temporaires vornales. Notre

ancien professeur, M. Ghargueraud, dans ses cours si in-

téressants, ne se lassait pas de nous recommander, pour cet

usage, nombre de jolis arbustes à floraison précoce.

Tout près, une corbeille de Mhnulus hybrides variés, aux

fleurs si bizarres, aux tons cuivrés, si singulièrement mou-
chetés, pointillésetstriésde plus foncé, attire les regarnis des

promeneurs. Voici quelque chose à imiter. Il est nécessaire

de semer les Mimulus — car le semis est préférable

—

dès le mois de septembre en terre légère et de les hiverner

sous châssis pour les mettre en place en mars, ce qui n'est

pas la mer à boire. Il est vrai, aussi, qu'ils ne s'épanouis-

sent guère que dès la mi-,avril, au plus tôt, mais, par contre,

la floraison dure jusqu'en juillet, ce qui permet d'employer,

pour la décoration estivale de la corbeille, des plantes

annuelles ou autres à floraison un peu tardive.

.le ne recommanderai certainement pas les MamiUta pour

former des corbeilles à grand eft'et qui doivent être vues de

loin, les coloris ne sont pas assez vifs pour cela. Mais je^ne

saurai trop engager à les utiliser toutes les fois qu'on

voudra garnir une corbeille placée près de la vue, fut-elle à

l'ombre ou à mi-ombre, car les MimiihiS ne recherclient

pas le soleil.

Comme il en faut pour tous les goûts, les amateurs du
voyant et de choses à grand effet adopteront plutôt les cor-

beilles d'Anémones de Gaen,à fleurs simples et celles d'Ané-

mones des fleuristes, dont j'ai bien admiré une corlieille,

mélange harmonieux de coloris les plus chatoyants qui

se fondaient ensemble. Les tons d'un éclat si vif et si

brillant de cet ensemble multicolore faisaient que cette cor-

beille, même vue d'assez loin, formait une masse colorée

très voyante qui contrastait très bien avec le vert p.de des

feuilles naissantes et du gazon, ce qu'on ne peut toujours

obtenir lorsqu'on associe, dans une corbeille éloignée de la

vue, des couleurs atténuées qui ne forment de loin qu'une

masse terne sans aucune valeur décorative. Vues de près,

ces nuances si variées des Anémones (dont les dominants
étaient surtout ; le rouge carminé, le rouge vermillon, le

rouge éclatant, les teintes mauves ou violet fonce, le blanc

rosé ou rouge vif. passant par toutes les gammes intermé-

diaires, le blanc pur, etc.), ne formaient pas de ces contrastes

heurtés que l'on craint parfois dans ces mélanges de cou-
leurs intenses et éclatantes au plus haut degré. Il est vrai

que, de près, les couleurs pâles telles que le blanc et le blanc

teinté de rose et de mauve atténuaient celles par trop

tapageuses et que, de loin, elles les faisaient se détacher

les unes des autres et ressortir du fond vert au point qu'on
percevait assez distinctement, à une centaine de mètres,

les taches formées par les divers coloris.

Voici là une bonne application de la théorie des couleurs

qui découle des lois fondamentales de l'association harmo-
nieuse ou des contrastes à obtenir dans les groupements de
plantes et que savent aussi bien reconnaître ceux qui lisent

« les livres qui se répètent », que ceux qui écrivent ces

livres, mais auxquels il n'est pas toujours loisible, dans un
exposé général, de développer en détail ce dont on peut
tirer de l'emploi de nuances intermédiaires associées ou non
aux couleurs dont elles dérivent. Ce n'est que lorsque l'oc-

casion s'en présente de le faire, comme aujourd'hui, que l'on

peut le constater sur le vif, ce qui vaut certainement beau-
coup mieux.
Nous nous trouvons près d'une classique corbeille de Pen-

sées. Là. les coloris sont moins brillants, maisle loutestiiêan-

moinsjoli. Le centre est occupé par des Pensées aux tons vio-

let foncéqui sont serties par deux rangs de Pcnséesjaune pur.

Mais voici là-bas une autre composition; lecteurs inspirez-
vous en; c'est encore une corbeille à grand efl'et, un mé-
lange de rouge, de blanc et de bleu. Ij? rouge est fourni par
des 'Tulipes var. rpx-rubrnrum.\e blancpardes Tulipesvar.
La candeur et le bleu par des Myosotis, le tout entremêlé
en un mélange tricolore; je suis cependant convaincu qu'on a

pas voulu représenter les couleurs du drapeau franrais. De loin,

le rouge et le blanc, formant autant de gros points rouges et

blancsse détachaient d'un fond vert grisâtre ; le bleu ne se
voyait pas; ce n'est qu'en se rapprochant qu'on le percevait.
On avaitdonc, de loin, une association binaire et, de près, un
mélange ternaire du rouge vif, du blancetdu bleupàle; je ne
compte pas la couleur du feuillage, bien entendu, ne la consi-
dérant que comme complémentaire. Une fois les Tulipes dé-
fleuries, les Myosotis ont pris seuls la place et, à la corbeille

multicolore, a succédé une autre unicolore. Les personnes
qui n'aiment pas à contempler toujours la même chose s'en

trouveront certainement bien.

A coté, celle de .lacinthes variées avec fond de Myosotis,
faisait également bon efl'et. Une autre corbeille plantée de
Silènes roses et rouges et bordée de deux rangs de Silènes
compactes roses, est également recommandable. Placée à mi-
ombre, une corbeille de Juliennes de Mahons rose bordée de
.luliennes de Malion blanches, n'était pas moins jolie.

Les quatre garnitures suivantes ne sont pas à dédaigner ;

P Giroflées quarantaines en mélange; '2' Renoncules variées;
.3- Tulipes simples variées ;

4' Corbeille de Crocus.
A cette époque, les groupes et les plantes isolées se dé-

veloppent vigoureusement et beaucoup s'apprêtent à fleurir.

.Je ne saurais trop recommander de grouper ainsi dans le

gazon ((uantité de plantes vivaces et autres.

Les F'ruuus Pissardi et les Noisetiers pourpres .avec leur

frondaison colorée constituent aussi, au départ de la végé-
tation, une ornementation qui n'est pas négligeable.

ALBERT MAUMK\K.

LES BRUCHES
LEUR DESTRUCTION

.\ l'heure actuelle, où les semis de Pois sont en pleine

activité, je crois utile d'attirer l'attention des lecteurs

du Jardin, sur les déyats causés par un petit Coléoptère

que les jardiniers connaissent sous le nom de Bruches

Le i?r«c/iî(sjj(.si ou Brucliedu Pois aune longueur de5"/'"..

.«on corps est couvert d'une pubescence grise sur fond

noir ; l'extrémité de l'abdomen, que les élytres laissent i\

découvert, est revêtue d'une épaisse fourrure de poils

blanchâtres.

La lemelle pond surtout de mai à juin au moment oi'i

les gousses commencent à se former.

La larve, blanche, à tête jaunâtre, pénètre dans un

Pois, en ronge l'intérieur et a acquis sa croissance à

l'époque de la maturité. Elle reste ainsi prisonnière

pendant l'automne et l'hiver, se chrysalide au printemps

et donne naissance à l'adulte en mai.

Avant de se transformer, la larve adulte se prépare

une issue en mangeant le parenchyme sur un point de

la circonférence du grain, ne laissant qu'une iiellicule

assez mince.

La demi transparence de cette pellicule décèle, au

premier coup d'ieil, la présence de l'insecte.

Lorsque le germe n'est pas mangé, ce qui arrive le

jilus souvent, les Pois attaqués par les Bruches lèvent

bien, mais sans toutefois donner d'aussi bons résultats

que ceux qui sont indemnes.

Le moyen le plus pratique de se débarrasser des Bru-

ches est de détruire la larve ou l'insecte parfait dans le

grain.

Dans nos cultures, nous donnons la préférence à la

submersion comme étant le procédé le plus simide.

Avant le semis, les Pois sont placés dans un seau, qu'on

emplit d'eau, et, trois heures aiirès, l'asphyxie est com-
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plôte : on peut alors semer sans crainte de voir l'in-

secte apparaiti'e.

La submersion a, lie plus, l'avantage de l'aire gonder

les grains et de hâter la germination de quelques jours,

surtout si le terrain est sec.

Datilia Cactus Vice-Président David

Les Dahlias-Cactus deviennent de plus en plus appréciés

aussi est-il hon de signaler les nouveautés intéressantes qui

Fi g. Dahlia Cartux Vice-Pnisidenl David

Le Bruchus rufimanus ou Bruche de la Fève se com-
porte, à l'égard de cette dernière, comme le i)récédent

à l'égard au Pois. Il est de moitié plus petit et, quelque-

fois, on en rencontre doux dans la même fève ce qui

n'arrive jamais pour les jiois.

Sa destruction est aussi facile. .J. M.VHuT.

viennent s'ajouter aux variétés plus anciennes et surpassent

même la plupart par certaines améliorations.

La variété Vice Président David, (fig. 5:î) dont M. d.

iJruant annonce la mise au commerce cette année est de

.llos-là.

La panachure de ses fleurs énormes, rouge ponceau bril-

lant, avec de larges pointes blanc pur, est constante et pro-



144 LE JAR-DIN

diiit un grand effet, en i-aison de la vive opposition des deux-

couleurs.

Cette variété ferait un effet très décoratif en groupe dans

les grands jardins et les parcs.

P. li:pa(!E.

A LA SOCIETE FRANÇAISE DE YITICULTIRE

La Société française de rilicullure et d'ampélographie

a tenu son assemblc^o générale annuelle, comme nous

l'avons annoncé, le vendredi 9 avril, dans l'Iiûtol de la

SociiHé d'encouragement pour l'industrie nationale.

Plus d'une centaine de membres assistaient à cette

importante réunion que pri^sidait M. de Verninac, séna-

teur. Reconnu dans l'assistance: MM. M. Ccu-nu, Etienne

Salomon, Prospor (iervais, vice-présidents; Couanon.

se(-rétaire général; Hetbmont; Maldant; Roy-Chevrier ;

Vermorel ; Coudorc : Félix Sahut ; J. Nanot ; Degrully;

Hattanchon ; Franc ; (i. Rivière ; Vezin ; Ch.Talla.vignes;

Ch. Delonele, secrétaire général adjoint; G. Marsais,

Harba, Rousseau, secrétaires; .T. Durand; -l.-M. Guillon;

do Martel, trésorier ; R. Danguy; Coutagiie ; Mouillofert:

L, Faasse ; Ch. Poirson ; Rabaud ; Raynaud, etc., etc.

Après un discours de M. le président qui a, on excel-

lents termes, exposé le but à la l'ois scientifique et pra-

tique de la Société française de viticulture et d'ampélo-

grapliie, M. Couanon, secrétaire général, a donné un

compte-rendu des travaux de la Société en 18'JO et rap-

pelé en particulier le succès inoubliable du premier

Congrès et de la première Exposition de la Société tenus

en septembre dernier à Châlon sur-Saône, grâce à l'ini-

tiative de la Société d'agriculture de cet arrondissement

et de son distingué président, M. Roy-Chevrier.

L'assemblée s'est ensuite occupée du Congrès ampélo-

grapliique qui doit avoir lieu en 1897 et, après avoir pris

connaissance des ouvertures qui lui ont été faites dans

le Sud-Ouest, elle a décidé que ce Congrès aurait lieu à

Toulouse, dans les conditions et à la date qui seront ul-

térieurement fixées.

La réunion a ensuite examiné les moyens à employer

pour donner le plus rapidement possible à la Société un

développement en rapport avec ses aspirations et le

rôle qu'elle doit avoir. Elle a définitivement décidé la

publication d'un bulletin trimestriel.

D'autre part, l'assemblée a émis divers vœux dont

l'im tendant à ce que le gouvernement accepte que la

Société s'intitule « Société nationale de viticulture et

d'ampélographie ».

Enfin, après avoir décidé que le bureau comprenilrait,

à ^avenir, quatre vice présidents au lieu de trois, la

Société a procédé au renouvellement de son bureau.

Tous les membres sortants ont été réélus sans o]iposi-

tion, et M. Bethmont a été choisi comme quatrième vice-

président.

Le bureau est donc ainsi composé pour 18'J7-l!s9S :

Président: M. de \erninac, sénateur ; vice-présidents:

MM. M. Cornu, Prosper Gervais, Salomon et Bethmont;

secrétaire général : (ieorges Conanon ; secrétaire géné-

ral adjoint : M. (Charles Delonele; secrétaires :

MM. Marsais. Barba et Rousseau; trésorier: M. de

Martel.
J. P.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séance du »» avi-il t SOT
CourrÉ DE FLOniCULTURE.

De nombreux apports aujourd'hui. D'abord, i|uelqnes

plantes de serres : un superbe exemplaire do Mcilinella
)na(i)ulira présenté par M. SarJanac, jardinier chez M. Doin.
dont la tige llorale n'est pas accompagnée par moins de
8 bractées très amples: des semis d'Antliurium >iclier:e-

rianum, apportés par M. Hector Lozet, jardinier-chef, chez
M"" la comtesse de I^ourtalès, à Saint-Arnoult (Seine-et-
Oise) : l'un à large spathe blanche pohitillée de rouge, à

revers rouge foncé, de consistance épaisse; l'autre, rouge
pointillé de blanc.

Les antres lots, à divers points de vue tous intéressants,

étaient les suivants; à M. Urbain, de Glamart, une dizaine

de pieds d'un Bégonia mnltillore, tuhéreux, double, demi-
nain, à (leurs jaune crème, auquel lobtenteur a donné
le nom de « .Sourciu'r de Itu>isie '>; à M. IJernardon, de Bou-
logne, des touffes do Réséda pyramidal ,'i très gros épi et à

granile fleur, avec des feuilles cloquées; à M. Huré, iO. rue

Franklin, un fort pied de Bégonia rex « VAUji/ssin ». à feuil-

lage gris de fer reflété métallique sans panachures. Le spé-
cimen ne présentait pas moins Je 70 à 80 feuilles. Du même
des Aiilliufium Sctief:evianum très Ih.rifèios.

Dans le lot .le MM. Gayeux et Leclerc, à signaler une fort

belle variété à fleurs blanches. Ici Fiancée, de l'.lnemoiip

falyens, présentée en comparaison avec le type au coloris

fulgurant; le lianunridus ar.onitifolius. trop peu cultivé,

car sa large inflorescence blanche est des plus ornemen-
tales ; le Titlipa /i((/ie/iana, jaune maculé d'un peu de rouge,

une des perles de la flore française, dédié au cardinal Billiet,

de Chainbéry; l'Iris su:iana. ou Iris deuil, en très belles

fleurs épanouies à point; il est p5u de plantes aussi remar-
quables par l'originalité de leurs coloris.

Ce sont des Iris nains que présente M. Georges Bou-
cher. Pourquoi ces plantes ne se rencontrent-elles pas plus

souvent dans les jardins? Avec leur taille peu élevée, leurs

nuances des plus variées, elles conviennent pourtant admi-
rablement à la confection de liordures d'un gracieux effet.

Enfin, la maison Vilmorin soumettait au Comité, des collec-

tions d'Auric)(/es liégeoises, de Cinéraires liybrides naines
simples et doubles dont une variété fort intéressante, à

grande fleur blanche avec le cœur noir. Comme d'habitude,

ces Cinéraires sont de toute beauté. Des mêmes présenta-

teurs un Primu/aoliconicaàgranUe fleur rosevif.qnia été très

remarqué, et un lot des plus variés de plantes alpines :

Mecoiiopsis inlegrifolia, Saxifraga atropurpurea et autres

nombreuses espèces du même genre, etc., etc.

Comité u'Ariîoriculture ornementale

A M. G. Boucher, des spécimens du Lilas Souvenir de

Louis .Spa//i.

Comité d'Ardoriculture fruitière

Les F'ramboises forcées ne fontquedebien rares apparitions

il nos séances, aussi, n'est-ce pas sans intérêt que nous avons

à les signaler. M. Gongy, chef des cultures potagères au

domaine de Ferrières, présentait deux pots du Framboisier

Falstaff. Le forçage a commencé vers le 10 janvier. Les
fruits obtenus après un peu plus de 3 mois sont beaux et

colorés.
Comité des Orchidées

Des plantes en grand nombre etqu'il serait impossible d'é-

numérer. Nous nous contenterons de signaler, dans les lots

de M. Driger, à Ville-d'Avray ; Ca//(ci/a lobala. à. .fleurs

lie de vin fonce qui ne se développent que difficilement; Oilon-

toglossum cirrtwsian;Odoidoglosxuni /itt>/U à longue hampe
etc.; de M. Bleu, de beaux Cattleija Mossiœ. Schroderw
Mendeli Illunti; de M. Peeters : Masdevallia Veilclii

grandiflora. de toute beauté ; Miltonia rexillaria giganlea

avec fleurs (le 5 centimètres de diamètre; Z;igopetiiluin i'i'r-

reiioifdi, hybride des Z. inlermediuni et Uaulhieri : Od(ni-

toglossuin crispiun en belles formes.

A signaler encore de très beaux Ciipripedium Lawrnn-
ceanuni, de dimensions peu ordinaire, exposés par M. L.

Duval. P. llAIiKJT.
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CHRONIQUE
L'horrible catastroplie du Bazar de la Charité, qui a

provo(|ué des élans de pitié auxquels la direction et la

rédaction du Jardin s'associent de tout cœur, n'a pas
été sans avoir quelque influence sur le prix des llenrs.

C'est ainsi que ces dernières ont sid)i une hausse extra-
ordinaire ces jours passés. La botte de Lilas se payait
dimanche dernier jusqu'à cinq francs, et samedi on ne
pouvait en obtenir à moins de six l'ranes. Un paquet de
Pensées atteignait un l'ranc vingt-cinq, tandis qu'en
temps habituel il se vend de vingt à vingt-cinq cen-
times. Quant aux roses rouges, qui n'entrent pas dans la

composition des bouquets, leur cote était demeurée à
peu près stationnaire.

La lumière électrique n'aura bientôt plus pour but
unique de nous éclairer. Les Américains, qui vont tou-
jours de l'avant, à l'inverse de tant de nations du vieux
monde, ont eu l'idée de la faire servir au forçage des pri-
meurs. Le résultat a été satisfaisant ou défavorable sui-
vant les plantes misesen expérience et les conditions. Les
lampes à arc et à incandescence favorisent, par exemple,
le développement de la Laitue et accélèrent la floraison

de différentes fleurs. Par contre, la lumière électrique
est inutile ou nuisible aux Radis, aux Pois, aux Carottes,
aux Epinards. aux Betteraves et aux Choux-fleurs. Ls
forçage de la Laitue gagne, à ce traitement, environ une
semaine et quelquefois même deux semaines par récolte.

Il faut avoir soin de munir les lampes à arc, d'un globe
de verre transparent, et de les placer à environ 30 mètres
des plantes en expérimentation, sans quoi les végétaux
ont une tendance à monter à graines.

Le Cochylis de la Vigne cause, en certaines années, des
désastres considérables qui diminuent d'une notable
façon la récolte du raisin. M. J. Dufour signale, dans un
recueil agricole du canton de Vaud, un traitement qui,

d'après lui, parait être fort efficace contre le ver de la

Vigne. On dissout 3 kilogrammes de savon noir dans
une petite quantité d'eau cliaude, on complète à cent
litres d'eau en y ajoutant '2 litres d'essence de téré-
benthine. Dans ces conditions, la mixture est efllcace.

Avec moins de i 0,o d'essence, on n'a pas d'action sufli-

sante ; avec une plus grande teneur, on risque fort d'en-
dommager les grappes. Ou fait l'application en badi-
geonnant le cep au moment de la floraison, en vue de
détruire les vers de première génération. On avait pré-
conisé un mélange de savon noir et de pyréthre qui
agit bien mais qui a l'inconvénient de revenir à un prix
assez élevé, tandis que la recette indiquée plus haut ne
coûte guère que 3 fr. .50.

Doit-on laver les fraises avant de les manger? La
raison dit non, la prudence dit oui. Souvent ces fruits
— qui sont pourtant du domaine de la culture ma-
raîchère — sont couverts de sable, surtout les variétés
à gros fruits. Aussi n'hésite-t-on pas généralement à
leur faire subir un bain de propreté qui ne peut qu'être
préjudiciable au parfum délicieux qu'ils perdent en
grande partie. Cet inconvénient peut être évité de la

manière suivante : on met les fraises dans une mous-
seline mouillée et on les fait sauter légèrement à plu-
sieurs reprises; de cette façon, le sable et les autres
impuretés restent attachés à la mousseline, tandis que
le fruit garde tout son parfum et ses qualités.

Les insectes — on le reconnaît maintenant — jouent un
rùle considérable dans la fécondation des végétaux.

Mais qu'elles sont les causes qui attirent les insectes
sur les fleurs ? Pourquoi ces petits êtres choisissent-ils
telle ou telle fleur, de préférence à telle ou telle autre?
Un savant belge, M. Plateau, qui, depuis longtemps,
s'occupe de la question, a remarqué que la coloration
plus ou moins brillante n'a pas toute l'influence qu'on
lui a longtemps attribuée; les insectes sont en efl'et

guidés par l'odorat plus que par la vue. L'enlèvement
des parties les plus voyantes a peu d'importance tant
qu'il reste du nectar. Des fleurs sans odeur attirent de
nombreux insectes si l'on dépose à leur surliice une
petite quantité de miel. Les fleurs de différentes cou-
leurs appartenant aux diverses variétés d'une espèce
sont visitées indifféremment.

Linné, suivi de nos jours par la plupart des bota-
nistes, ne faisait du Pommier qu'une variété du genre
Poirier. Pour lui, comme pour ses successeurs, c'était le
Pirus Malus. Il est difficile, bien certainement, de con-
fondre une pomme avec une poire ; d'un autre côté, la
greffe, à peu près impossible de ces deux arbres entre
eux, semblait indiquer des al'finités quelque peu loin-
taines. .\ côté de cela, il est vrai, les caractères bota-
niques sont tellement peu différentiels qu'il n'est guère
possilile de séparer, systématiquement, un Pommier
d'un Poirier. Voici que l'examen au point de vue chi-
mique, pratiqué avec soin, nous révèle des diffé-
rences plus profondes. On sait que les amandes amères
renl'erment un corps particulier qu'on appelle l'acide
cyanhydrique et ([ui se di'veloppe dans des conditions de
réaction spéciales ; on connaissait également cet acide,
poison des plus violents, dans les feuilles du Laurier
amande. Or, on vient d'en signaler la présence dans les
graines du Pommier, tandis qu'il manque dans celles des
Poiiier=. On lo trouve dans le Cognassier et les .Sor-

biers, tandis qu'on ne le rencontre pas dans le Néflier et
les Cralœgus. C'est là une nouvelle et remarquable
application de la chimie à la classification.

Sans aller jusqu'à dire avec RamoUot « il faut flatter
l'Algérie », on ne peut cependant qu'agir avec sagesse
en encourageant les cultures de ce pays, surtout quand
une innovation émane de l'initiative des indigènes. Der-
nièrement. M. Trabut, le distingué botaniste d'Alger,
signalait à la Société nationale d'horticulture de France
les essais, suivis de bons résultats, tentés par un indi-
gène dans la culture du Dattier. Une variété précoce de
ce Palmier, désignée sous le nom de ï'ot/o/f?, plantée dans
la plaine du Chéliff, a donné d'excellents fruits au bout de
quatre années. C'est là un résultat qui a son éloquence
et que la première des sociétés horticole.? n'hésitera pas
— nous en sommes persuadés — à récompenser.

Une flore nouvelle s'est développée en plein Paris !

celle de la Cour des Comptes, qui peut aller de pair —
tout en étant relativement plus riclie — avec celle du
pavé de Paris que M. Vallot nous a fait connaître. En
18>^4, si j'ai bonne mémoire, le Mtiséum dirigea une her-
borisation dans les ruines delà Courdes Comptes où déjà
se rencontraient 153 espèces acclimatées depuis 1872,
dans l'espace de douze années. Les arbres y sont repré-
sentés par l'Eralde plane, le Sycomore, l'Allante, le Peu-
plier suisse et le Tremble, des Saules, le Bouleau, le Pla-
tane dont les graines ont été apportées par le vent ainsi
que celles de la Clématite sauvage. Les oiseaux ont été
sûrement les introducteurs du Sureau, du Figuier, du
Micocoulier, de la Vigne vierge, de l'Kglantier, du Gro-
seillier, du Cerisier et du Lierre. D'autres espèces, qui se
rencontrent également au Palais du quai d'Orsay, ne
sont pas d'introduction aussi l'acile et il n'est pas aisé
de dire comment elles so trouvent là. Il en est ainsi des
Lilas, de l'Hibiscus, du Fusain du Japon et du Buis.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole. — A Toccasion de la distriinition

des récompenses du Concours régional agricole de Va-

lence, la décoration d'officier du Mérite agricole a été

conférée à :

M. Reboul (Cliarles-Josepli), liortioulteur-pépiniériste

à Montélimar (Drôme).

Médailles d'honneur à l'horticulture. — A l'occa-

sion de la distribution des récompenses du Concours ré-

gional agricole de Valence, des médailles d'iionncur ont

été décernées h :

MM.

MoNOT (Antoine), jardinier chez M. de Hernoti, à Saint-

Sorlin (Drùrae).

Palisse (François-Joseph), jardinier cliezM. Méandre, à

Ablon (Drome).

Les gelées tardives. — Dans la nuit du 1 1 au 1-' cou-

rant, une forte gelée, à laquelle on ne s'attendait pas à

cette époque avancée do la saison printanière, a causé

des dégâts importants dans les cultures.

Ce sont les Vignes qui ont été les plus atteintes Sur de

nombreux points de la France, les viticulteurs se lamen-

tent devant leurs Vignes ravagées par un froiil de 3, 4

et même 5 degrés au-dessous de zéro. C'est la perte à

peu prés complète de la récolte pour cette année et on

ne peut guère songer qu'à préparer par une taille en

vert appropriée la pousse du bois pour l'année pro-

chaine.

Dans les jardins, les ravages ont été grands égale-

ment. Indépendamment des Vignes en espalier qui, dans

beaucoup de cas, ont été atteintes, moins cependant

qu'en plein champ, les Pommes de terre hâtives, le^ To-

mates, les Haricots, les Pois et les Fraisiers ont particu-

lièrement souffert; néanmoins le mal n'est pas irrépa-

ral^leetil consistera surtout dans une diminution delà

récolte pour ces légumes de primeurs. Ainsi, pour les

Fraisiers dont les premières fleurs étaient déjà nouées

et qui, cachées par les feuilles, n'ont pa» été endomma-

gées, les (leurs épa.nouies ont été gelées, ce qui diminuera

la récolte d'un tiers environ.

Nous apprenons également que, dans certaines régions

où les petites cerises avaient à peu près la grosseur d'un

petit pois, cesfruits ont été noircis par la gelée, de sorte

que la récolte sera perdue.

Danis certaines pépinières, les jeunes pousses de quel-

ques arbres et arbustes ont bien été grillées "p^v la gelée,

mais il n'en résultera guère qu'un retard dans la végé-

tation.

Somme toute, les horticulteurs ont été moins éprou-

vés que les viticulteurs, mais il va sans dire qu'ils se

seraient volontiers jiassés de cette nouv.^lle épreuve.

Exposition d'horticulture deParis.— Conférences-

promenades. — On sait que, chaque année, des con-

férences-promenades sont organisées par la Société na-

tionale d'horticulture de France pendant la durée de son

exposition printanière. Elles ont lieu dans l'enceinte

même de l'exposition, ce qui en fait de véritable** leçons

de choses.

Cette année, quatre conférences seront faites le matin

à 10 heures, aux dates suivantes :

•Jeudi 3 juin. — Les Orchidées : M. Léon Duval, horti-

culteur à Versailles.

Vendredi 4 juin. — Les plantes vivaces ornementales

de pleine terre: M. H. Lévêque de Vilmorin, {'''•vice-

président de la Société nationale d'horticulture.

Samedi 5 juin. — Décorations des parcs et jardins :

M. H. Martinet, professeur à l'Ecole nationale d'horticul-

ture.

Dimanche G juin. — Les végétaux ligneux d'ornement

de plein air: M. Chargueraud, professeur d'arboricul-

ture de la ville de Paris.

Concours de bouquets à la main et concours spé-

ciaux de gerbes fleuries. — On se rappelle l'heureuse

innovation (lui eut lieu l'an dernier le jour de l'exposi-

tion d'horticulture de Paris et qui consistait en un con-

cours de bouquets. Ce concours est organisé à nouveau

cette année et augmenté d'un concours de bouquets à la

main composés dans un délai de ÎO minutes sous les

yeux d'un jury, constitué jiar les dames patronesses. Ce

dernier concours sera dans le genre de celui qui a eu

lieu à Cannes dernièrement et dont nous avons parlé

dans notre dernier numéro.

On peut, dès à présent, se procurer le programme in-

diquant les conditions de participation à ces concours en

s'adressant à la Sociétéd'horticulture de France, 84, rue

de Grenelle.

Congrès horticole de 1897. — Liste des récom-
penses. — La Commission du Congrès, après examen
approfondi des mémoires préliminaires présentés pour le

congrès horticole de 18'J7, a attribué les récompenses

suivantes :

l'*' Question. — Du choix des espèces et meilleures

variétés fruitières à planter sur les routes. Premiers

essais faits en France et résultats obtenus :

Petite médaille d'argent. — M. -J. Pnir.HERT, à Paris.

2' Question. — Culture des fleurs par les enfants et

par les ouvriers :

Grande médaille d'argent. — M. Ch. de Bosschere, à

Anve"s (Belgique).

Petites médailles d'argent (ex-œquo). — MM. Albert

Maumené, rédacteur au journal Le Jardin etE. Deliégb,

instituteur â Bétheny (Marne).

5'- Question. — De la dégénérescence de certaines es-

pèces d'Oi'chidées :

Médadle d'or. — MM. G. Truffaut et Alex. Hébert,

à Versailles.

6" Question. — Étude comparative des différents sujets

propres au greffage des Rosiers :

Médaille d'or. — M. Cii. B.\ltet, à Troyes.

y Question. - Étude des ma>urs du ver des pommes
(Carpocapsa) et des moyens de le détruire :

Grande Médaille d'argent. — M. Cn. Decaux, 5 Neuilly-

sur-Seine,

W Question. — Étude des maladies parasitaires qui

attaquent les Composées horticoles et des moyens de les

combattre :

Médaille de vermeil. — M. Cn. .Julien, répétiteur à

l'Ecole nationale d'Agriculture de Grignon.

La Commission a fait en outre remarquer que le
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nombre des mémoires présentés tenJait à augmenter

tous les ans et qu'ils devenaient de plus en plus inté-

ressants.

Nous somni3S particulièrement heureux d'adresser

nos félicitations à notre excellent collaborateur,

M. Maumené, pour le sufcès qu'il vient de remporter

dans ce concours.

Exposition d'horticulture de Hambourg.— Ont été

désignés par M. le Président du Conseil, ministre de

l'Ag-riculture, comme délégués o;"flcicls français à l'Ex-

position internationale d'iiorliculture de Hambourg:
MM.

Vige.", ancien ministre de l'Agiàculture;

Trull'aut (Albert), horticulteur à Versailles ;

Nanot, directeur de l'Ecolo nationale d'horticulture de
Versailles;

Cliàtenay, secrétaire général de la S. N. D. F. ;

H. Martinet, architecte-paysagiste, directeur-rédacteur
en clieldu Jardin.

Notre prochain numéro contiendra une description

de cette Exposition, ainsi que des compte-rendus des

Expo.'sitions de Berlin et de Bruxelles.

Exposition internationale de Bruxelles. — Le
directeur général des duuanes a autorisé les douanes de

sortie à délivrer, pour les produits animaux et végétaux

devant figurer aux concours temporaires organisés au
parc de Tervueren pendant la durée de l'Exposition

de Bruxelles, des passavants descriplifs, au vu desquels

les marchandises revenant des cuncours dont il s'agit

seront, après vérification, réadmises en Irancliise.

La première exposition d'horticulture vient d'avoir

lieu au pare Tervueren. Elle comprenait des plantes de

serre, des Palmiers et des Orchidées.

Une médaille d'or d'une valeur de 100 fr. a été décernée

à M. Paillet, de Cliàtenay (Seine), pour sa belle collec-

tion de 150 variétés de Pivoines en fleurs coupées qui a

fait l'admiration datons les horticulteurs belges.

Le prix des Primeurs aux Halles. — Peu de per-

sonnes se figurent quels prix élevés peuvent atteindre

les premiers fruits forcés qui arrivent aux Halles. Pour
leur en donner une idée, voici quelques renseignements

qui nous ont été communiqués au sujet d'une vente de

ces fruits, qui a eu lieu à la fin du mois d(;rnier. Un
panier de raisin Forslcr's Seedling, de 3 kilos, a atteint

le prix de 72 fr.; quatre pèches ont été vendues 45 fr.;

deux brugnons, 31 fr., etc. !!! Ces prix se passent de

commentaires !

11 est intéressant de comparer ces prix avec ceux

atteints par les primeurs à New-York à peu prés à la

même époque et qui sont les suivants : les pèches forcées

de Newport se sont vendues 5 francs pièce et les raisins

forcés de même provenance 20 francs la livre.

BIBLIOGRAPHIE
Maladies cl«'s plantes agt'icoh-s «'t des arbres
fruilU'rs «'t forestiers eaiisé«>s par «les para-
sites vétfétau.x, par l'M. Pnlleiix. — Tomn II. — Ua
vol. de .'iGS paires, avec iSJ lig. — Firiiiin Uidot et C",
éditeurs. — Prix, fi francs, Ijroché. — En vente à la Li-
brairie horticole du Jardin, 167, boulevard St-Germani,
Paris.

Le second voknne de cet intéressant ouvra;;e. dont nous
avions annonce l'apparition du premier tome l'an dernier,

vient de paraître, il contient des renseignements très docu-
mentés, notamment sur VOidium, le Blanc et la Muite des
Melons, la Fiunagine, le Chancre des arbres fruitiers, le

Ulanc des Rosiers, la Cuscute, VErgot, la Gomme, les Oro-
Ijanclies, le Gui, la maladie {Cladosporium) des Tomates,
VAnlhracnose et le Blach-rot de la Vigne, etc.

C'est un livre des plus utiles, des plus documentés et des
plus explicites qui, avec le premier volume, forme un ouvrage
que tous les amateurs, jardiniers et horticulteurs soucieux
de la santé des plantes qu'ils cultivent devraient posséder.

IVonvoau moyen de destriietion fin ver blane et
du hanneton par l<'s inierohes on parasites,
par S. Henry. — Prix : 30 cent. — En vente chez M. H.
Salmon, chimiste agronome, à Amiens (Somme).

Cette brochure retrace la découverte de la destruction

des Hannetons et de leurs larves, les vers blancs, par le

champignon parasite nomraé Bolrytis par les uns et Isaria

par les autres, et indique le mode d'emploi de ce parasite

pour la destruction de la larve et de l'insecte parfait.

EXPOSITION ANNONCÉE

Melun. — 3 au 7 septembre IS07. — Exposition géné-

n.vi.E d'horticulture, organisée par la Société horticole et

botanique de l'arrondissement de Melun. Adresser les de-

mandes à M. Deiss, secrétaire-général, 19, pré Ghamblain,

à Melun, avant le 15 août.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Du 20 au 30 mai.— Concours régional agricole et Exposi-

tion nationale d'horticulture de Bordeaux.

Du Qi au 25 mai. — Exposition d'horticulture de Ver-

sailles.

Le 23 mai. — Fermeture du concours régional agricole et

de l'Exposition d'horticulture de Bourges.

Le 23 mai. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

d'iîorticulture de Blois (5 au S juin).

Le 25 (liai.— Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

d'horticulture de Troyes (5 au 13 juin).

Du 26 au 30 mai. — Exposition d'horticulture à Lyon.

Du 28 mai au 1" juin. — Première exposition spéciale ;

Pelargonium, Bouquets, Arbres fruitiers en pots et fruits.

(Exposition universelle d'horticulture de Hambourg).

Le 29 mai.— Ouverture du Concours régional agricole de

Rennes (29 mai au C juin).

Le 30 mai. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

de Roses (du 1' au 14 juin) de l'Exposition internationale de

Bruxelles.

Le 30 mai. —Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

d'horticulture de Neuilly-en-Thelle (12 au 14 juin).

Le 30 mai. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposi-

tion d'horticulture de Nîmes (16 au 22 juin).

Le I" juin. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposi-

tion spéciale de plantes grimpantes et rampantes à Epernay

(26 au 30 juin>.

Le 2 juin. — Ouverture de l'Exposition d'horticulture de

I^aris (2 au 7 juin).

Le 2 juin. — Ouverture de l'Exposition d'horticulture à

Bennes (2 au 7 juin).

Le 5 juin. — Ouverture de l'Exposition d'horticulture de

Blois (5 au 8 juin).

Le 5 juin. — Ouverture de l'Exposition d'horticulture de

Troyes (5 au 13 juin).

Le .'} juin. ~ Ouverture de l'Exposition d'horticulture de

fours [j au 14 juin).
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CHRONIQU E SCIE NTIFIQUE

Recherclies sur l'influence de la greffe.

M. Daniel a présenté dernièrement (1) à l'Académie

des Sciences une note fort intéressante sur les suites

que peut avoir la greffe à la fois pour le sujet et pour le

greffon. II s'est adressé dans ses recherches à deux es-

pèces d'un même genre, Vlleliaii/hus aniiuits et l'H.

lœtiflorus, qui diffèrent sensiblement entre elles au dou-

ble point de vue de la forme extérieure et du mode de

développement. L'H. annuus (Grand-Soleil ou Tournesol)

offre, on le sait, des feuilles cordilbrmes et est annuel.

h'H. la'tifloriis, au contraire, possède des feuilles lan-

céolées et produit des rhizomes vivaces, dans lesquels il

accumule, en vue du développement ultérieur, une ré-

serve d'inuline, matière ternaire de même composition

que l'amidon.

M. Daniel a observé que VH. annuus éprouve, lors-

qu'on le greffe sur VH. lœliflorus, une modification dans

sa floraison et dans la forme de ses feuilles ; celles-ci,

cordiformes au niveau de la greffe, deviennent de plus

en plus lancéolées à mesure qu'elles se rapprochent de

l'inflorescence. Quant au sujet, il se dessèche comme le

grefl'on après la production normale des graines, de sorte

que la grell'e ainsi pratiquée a pour résultat de le rendre

annuel. Cette conséquence est due à ce que le greffon,

incapable de fabriquer de l'inuline, ne peut fournir au

sujet la matière ternaire qu'il emmagasine et ne lui

permet pas de développer ses rhizomes de remplace-

ment. Malgré la difl'érence de taille entre le sujet et le

greffon, il ne s'est point formé de bourrelet au niveau

de la greffe.

VH. lœtiflorus greffé sur l'if, annuus a crû plus vi-

goureusement, a produit des feuilles plus épaisses et

d'un vert plus foncé que le témoin. En même temps, le

sujet a été notablement modifié dans la nature et la

durée de son développement : il s'est beaucoup plus for-

tement lignifié et a vécu plus lon^iteraps qu'à l'état nor-

mal. M. Daniel estime que la « lignification est sûre-

ment, comme la prolongation de vie du sujet, un phé-
nomène d'influence directe du greffon sur le sujet ».

Des conclusions qui terminent son travail, nous ne re-

tiendrons que celle-ci : « L'influence directe du sujet et

du greffon est réciproque dans les HcHan/hus. L'action

du sujet est prédominante sur la forme de l'appareil assi-

milateur du greffon et se manifeste aussi sur la florai-

son ; l'action du greffon s'e.xcrce surtout sur le mode et

la durée du développement du sujet. »

Une expérience séculaire a appris aux horticulteurs

que le Poirier grelfé sur Cognassier — lorsque la variété

s'y prête, bien entendu — produit plus tôt et fournit,

en général, des fruits plus volumineux, plus sucrés et

plus savoureux que lorsqu'il est grelfé sur franc.

MM. G. Rivière et Bailhache (2) se sont proposé de
vérifier ces données de la pratique horticole, par l'exa-

men chimique de fruits mûrs récoltés sur deux sujets

appartenant à la variété Triomphe de Jodoiyne, dont

(1) Comptes rendus, 20 avril 18U7.

(2) Note présentée à l'Académie des Sciences, 1" mars ISO'

l'un est greffé sur franc et l'autre sur Cognassier. Ces

Poiriers sont tous deux âgés de 15 ans et cultivés dans

les mêmes conditions de sol et d'exposition.

MM. Rivière et Railhache ont constaté que les fruits

produits par le Poirier grelfé sur Cognassier se distin-

guaient, en moyenne, par un poids supérieur, une pro-

portion d'acide libre plus grande et une quantité desucre

notablement plus élevée.

II est regrettable que cette vérification n'ait pas été

tentée dans des conditions variées et nettement définies

et surtout qu'elle ne soit pas accompagnée d'un com-
mentaire propre à une généralisation rationnelle des

faits observés; Les auteurs avancent seulement ceci :

« La fonction chlorophyllienne est donc manifestement

moins active dans le premier cas que dans le second. »

Cette conclusion, qu'aucune preuve directe ne justifie,

ne nous semble pas heureuse. Elle élimine d'ailleurs

l'influence d'autres circonstances qui jouent précisé-

ment dans le cas actuel un rôle décisif. La richesse en

sucre des fruits est, en effet, une résultante complexe,

et il est indispensable de tenir compte de tous les fac-

teurs dont elle dépend pour arriver, dans chaque situa-

tion, à la solution des questions qui s'y rapportent.

A. PETIT.

ARBUSTES ALPINS

Comme toutes les plantes des hautes régions, les ar-

bustes participent à cette nanificalion (pardon du

néologisme), à ce rabougrissement de la végétation qui

est la caractéristique delà végétation alpine.

Les genres qui, dans nos plaines, sont représentés par

de grands arbrisseaux ou même par des arbres (Bou-

leaux, Saules, Nerpruns, Azalées, etc.), ne nous offrent

plus, au-dessus de '2,000 mètres d'altitude, que des espè-

ces rampant sur le sol ou s'élevant à peine à un demi-

mètre. Ces arbustes sont curieusement conformés; leurs

rameaux sont couchés sur la terre dont ils semblent re-»

chercher la protection. L'Azalée alpine, par exemple,

(Aicdea ou Loiseleuria procimibe/is) est bien le plus ra-

tatiné d'entre les arbustes. Ses longs rameaux, enche-

vêtrés les uns dans les autres, sont aplatis et couchés

sur le sol. Ils sont garnis de petites feuilles épaisses,

coriaces, luisantes, d'un vert clair ou rougeâtre, et se

recouvrent, en été, de myriades de petites fleurs d'un

rose très vif. Le tout ne s'élève pas à plus de 5 centi-

mètres du sol ; mais les rameaux sont aplatis sur la

terre ou le rocher et s'étalent parfois sur un espace de

plus d'un mètre carré.

C'est une bien jolie plante que cette Azalée des Alpes

et, quand on atteint les régions élevées (2,300 à 2,8C0

mètres) que la plante habite et où elle constitue de

vraies landes, on est saisi d'admiration en face de ces

plages de fleurs roses. Sa culture n'est point facile; il

lui faut un sol siliceux (la chaux la tue) et le plein so-

leil. Au jardin alpin, nous la cultivons dans le spha-

gnum.
Les Saules, dans nos régions élevées, sont également

des plantes basses et rampant sur le sol. C'est à peine si

nos Salix relusa, S. reliculala, S.serpyUifolia et S. her-

bacea s'élèvent à plus de 8 centimètres au-dessus du sol.
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Leurs rameaux rampent souvent sur de grands espaces;

ils portent leurs jolis ciiàtons rosâtres, gris ou jaunes,

enjuin-juillot, m;HS leur Ceuillage est leurprincipalornc-

ment.Il est singulièrement travaillé chez le S.rfticiilal'i,

dont les larges et grandes feuilles ovales-arrondies sont

comme incrustées de délicates rainures. Les longs ra-

meaux sont, comme chez l'Azalée, appliqués sur le sol

qu'ils recouvrent parfois sur de très grandes dis-

tances.

Dans nos rochers, ces Saules minuscules donnent do

l'élégance et de la fraîcheur ; on les place à l'ombre et

au nord ; ils ne craignent pas la fraîcheur, mais s'acco-

raodent également du soleil.

Les Nerpruns {Rhamnus) font peu nombreux dans les

hautes régions. Le R. pumila qui est le plus curieux do

tous. C'est la plante saxatile par excellence, car on la

Fig. 54. Betula nana

voit toujours dans le rocher que ses tiges fendent et

font bâiller départ en part. Elle recherche le grand soleil

et les racines s'enfoncent dans les interstices des roclies

d'où il est très difficile de l'arracher. Les rameaux ram-
pent à la surface des rochers, s'y aggrippant, et son

bois est tordu, sinué, gonflé et noueux. Les feuilles

affectent deux formes très différentes: tantôt elles sont

petites, de forme ovale-allongée, tantôt elles sont gran-

des, elliptiques et largement crénelées. 11 lui faut une
fissure de rocher on plein soleil.

Le Bouleau nain (Betulanana) (ftg. 51) est plus élevé,

mais ses rameaux frêles et gracieux portent des feuilles

délicieusement crénelées et très jolies. L'ensemble forme
un arbuste dont l'aspect est charmant et très élégant

dans une rocaille^ Et puis, un sentiment de tristesse

s'attache à lui, car, abondant autrefois dans nos para-

ges, il n'est plus chez nous qu'à l'état de plante rare.

Avec la civilisation qui envahit tout, le petit Bouleau
des âges celtiques s'en va. 11 recule devant le dessèche-

ment des marais et la culture des Pommes de terre.

Xdus en avons encore, dans les Sphaignes du Jura,

(|uelques pieds épars que l'Association pour la protection

des plantes prend à canir de conserver. Heureusement

que la plante abonde dans les régions Scandinaves et

que là bas, tout au moins, on ne pourra In détruire.

Dans nos rochers, sa place est à mi-ombre ; ils font admi-

rablement :

Du blanc Bouleau, tu n'as pas la prestance,
Du fier Rosier tu n'as pas les couleurs.
Et le passant, avec indifférence.

Foule un rameau que n'ornent pas des Heurs.

Enfant du Nord, perdu dans nos parages.
Tu luttes seul contre l'adversité;

Nul n'a songé, dans les sombres orages,

A protéger ta fragile beauté.

L'homme a fauché l'herbe qui te vit naître.

11 a coupé la forêt qui t'ombrait;
Jl a creusé le sol dont il est maître
Et que, jadis, ton manteau recouvrait.

Petit Bouleau, cliez nous tu fus à l'aise.

Au temps où l'iiomme était hospitalier
;

Mais, aujourd'hui, tu n'as rien qui lui plaise.

Il faut l'utile à ce siècle d'acier.

Le flot humain, passe sans te comprendre,
Il ne voit pas ton léger rameau vert,

Et nul ne songe, hélas, à faire entendre
Un chant pour toi sous ce grand ciel ouvert.

Et tu t'enfuis avec la Fée antique.
Avec le sylphe, avec le gai lutin:

Car le poète entend seul ton cantique.
Seule, la Nymphe arrose ton jardin.

Eh bien! je veux au moins te rendre un culte.

Je veux aller sur nos monts te chercher.
Je veux bàlir, dans le marais inculte.

Un abri sur où je veux te cacher.

Ne quitte pas le sol de nos montagnes.
Il est sur terre un cn^ur qui t'a compris;
Il est des lieux dans nos vertes campagnes,
Pour abriter tes rameaux amnigris.

H. CORREVON.

L'ART DU FLEURISTE *^^

Aborder la question de l'emploi des fleurs en général

dans les diverses compositions auxquelles elles peuvent

s appliquer, la question de l'art du fleuriste en un mot,

alors qu'aucun volume n'a encore été écrit spécialement

et que peu de notes même ont été publiées sur ce sujet,

c'était une tâche difficile qu'entreprenait notre ami

,

M. Albert Maumené, lorsqu'il eut l'idée d'écrire cet

ouvrage. Disons de suite qu'il s'en est tiré à son honneur,

nous donnant, sous un petit volume, une foule de conseils

sobrement exposés et bien coordonnés sur l'art de disposer,

de grouper et d'utiliser les fleurs dans toutes les circons-

tances.

Pour donner une idée générale et résumée du nombre et

de la variété des renseignements pratiques que contient ce

véritable guide de l'emploi des fleurs, nous ne pouvons

mieux faire que de citer les principaux des vingt-quatre

chapitres :

« Les fleurs chez les peuples a travers les âges », (el est

le titre du premier chapitre qui nous trace un aperçu du

chemin parcouru dans l'emploi des fleurs depuis nos an-

(1) VArt dîj /îeurtiJe, par Albei't Maumené.— tJn vol, de 240 pages»
illustré de Si figures. — Pri.x : 2 fr. 50, — Bibliothèque du Jardin-
— En vente à la Librairie horticole du Jardin.
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cêtres, les Égyptiens, les Grecs, les Romains, etc., jusqu'à
.

nos jours.

Puis ce sont deux chapitres complémentaires l'un de

l'autre : « D'où viennent les fleurs '! » et « Où vont les

fleurs '! » qui nous promènent à travers les arrivages des

fleurs aux Halles, et nous font assister à leur mise en

œuvre chez les tleuristes et à leurs pérégrinations dans Paris.

Le parti que l'on peut tirer des Heurs et des plantes dans

les garnitures des vestibules, salons et boudoirs et dans

celles des salles à manger, fait l'objet de quatre cliapitres

renfermant nombre d'exemples choisis et du me Heur goût.

Puis ce sont les fleurs pour cadeaux, les Heurs dans les

bals et soirées, aux fiançailles et aux mariages, dans les

lieux publics, dans les cérémonies roligieuscs, dans les

convois funèbres, etc..

Ainsi munis d'un bagage complet d'idées justes et pleines

de goût, nous entrons dans la partie manuelle avec les

chapitres traitant des accessoires pour les compositions

florales, du montage des fleurs, de la confection des bou-

quets et corbeilles et de la confection des couronnes, cha-

pitres remplis de renseignements des plus utiles et des plus

intéressants sur ces importantes parties de l'art du fleuriste.

Les garnitures florales, les bouquets et corbeilles en

maison bourgeoise forment ensuite deux chapitres que liront

avec fruit et la maîtresse de maison et son jardinier. Les

garnitures florales perpétuelles font également l'objet d'un

chapitre spécial.

Puis ce sont deux listes fort utiles à consulter : en pre-

mier lieu, les plantes pour garnitures d'appartement; en se-

cond lieu, les fleurs et feuillages pour bouquets.

Enfin, jusqu'au dernier chapitre, consacré à unaperru gé-

néral sur les fleurs à l'étranger, tout a son importance, tout

a son intérêt.

En résumé, VAt-l dit fleurhle, dont nous ne pouvons

malheureusement donner ici, dans ce trop court compte-

reniu, qu'un aperçu sommaire, est un guide que liront avec

intérêt et non sans profit et la maîtresse de maison, et l'ama-

teur, et le jardinier, et le fleuriste, tous eiî un mot, car tous

y trouveront de quoi contenter leur curiosité, et cela sous

une forme simple et claire qui fait, do l'ensemble, un ouvrage

d'une lecture facile et profitable.

Si l'on ajoute à cela que S5 figures, des plus soignées et

pour la plus grande partie inédites, représentant les meil-

leures compositions à employer dans les divers cas, viennent

illustrer agréablement et corroborer les explications de

l'auteur, on ne peut douter que cet ouvrage trou' e un
accueil favorable auprès de tous ceux qui aiment les fleurs.

J. FOSSEV.

HYBRIDES ET FORMES DOUBLES
nu

légèrement rosé. L'influence du 5. Josikœa — qui est,

comme on sait, violet fonoé,— aeupour résultat de don-

ner des fleurs dans lesquelles le violet et le pourpre

tiennent une large place; certains de ces coloris sont

inédits dans la gammo pourtant si riche des Lilas. Nous

pouvons espérer que ce n'est pas tout, car le Muséum
possède environ deu.'c cents pieds da ces croisements,

opérés en 1890, et dont une dizaine seulement ont

fleuri.

Inutile, pensons-nous, d'insister sur l'intérêt de ces

obtentions : par leur bonne tenue, leur beau feuillage,

leur abondante et riche fioraison, par la tardiveté de

calle-ci, qui prolonge de 15.jours à 3 semaines la siison

des Lilas, le L. de Bretschneider est une acquisition des

plus heureuses.

En faisant varier le coloris de cette belle espèce, jus-

que là presque uniforme, M. Henry a été, croyons-nous,

bien inspiré Le Comité d'Arboriculture d'Ornement

de la Société nationale d'horticulture ne paraît pas en

avoir jugé ainsi, car son appréciation a été plutôt...

disons tiède pour rester courtois. C'est en effet, par des

remerciements que cette présentation a été accueillie.

C'est aussi par des remerciements qu'en 1886, à la toute

première présentation faite dans le monde horticole,

avait été accueilli, par le même Comité, le Lilas de

Bretschneider, tout nouvellement importé de Chine, et

qui nous est ensuite revenu de l'étranger couvert d'é-

loges et de certificats de mérite. On pourrait, du reste,

en dire autant du IJeutsia purpm-ascens, du. Poli/gonuin

baldschuanicuin et de maintes autres belles plantes

aujourd'hui si vantées.

Dans la même présentation de jeu li dernier figu-

rait aussi une inflorescence semi-double de ce beau

Lilas de Bretschneider. Nous savons qu'au Muséum plu-

sieurs exemplaires sont en observation qui présentent

cette intéressante particularité, déjà signalée d'ailleurs

d.ms le JarJin dès 180:î (page 22). Ceitainement le der-

nier mot n'est pas dit sur cette espèce.

M. Henry a encore appelé l'attention de la Société sur

la manière dont se produisent les inflorescences dans les

Lilas de la série des Emodi : elles sont toujours soli-

taires, rigoureusement terminales et ^s'épanouissent] à

l'extrémité de pousses de l'année courante, portant de 6

à 10 ou 12 feuilles. Dans tous les autres Lilas (y compris

les Litjuiirina), les inflorescences s'épanouissent, au

contraire, directement surlo bois de l'année précédente;

de plus, d.ins \e% Si/ringa oblala, vulgaris et les Ligus-

trina, elles sontaccoupléeset jumelles. L'indication con-

cernant les Emodi est nouvelle, et il nous a paru utile

de la signaler, en attendant un article plus complet de

notre collaborateur. A. GOURLOT.

LILAS DE BRETSCHNE.TDER PLANTEE NOOVELLES, R.IRES 00 PEO CONNUES

A la dernière séance delà Société nationale d'Horti-

culture (13 mai), notre collaborateur, M. Henry, présen-
tait au nom de M. le professeur Max. Cornu des Lilas

obtenus de croisements du L. de Bretschneider par
S. Josikœa et inversement. Ces croisements étaient l)ien

nets et bien distincts des deux parents.

Jusqu'à présent, le L. de Bretschneider n'avait donné,
par le semis, que des exemplaires rose carné ou blanc

(Ircriles on ligiiri'es,

(luis 1rs publicalioiis élraiigèrcs pemlaiil le premier Iriuieslre 1897.

.\slî»<>!>«'mj> «>l>l<>ii;;ifoliiiiii Schott. var. Curtisii
N. K. Br. — (The Gard. Cliron., 1S97, part. /, p. 70).—
Aroidées. — Variété ornementale, différant de l'A. obtongi-
fotiuin en ce que les principales nervures latérales sont
bordées de blanc et en ce que la panachure est plus accen-
tuée et plus élégante que dans l'espèce type.

J.FOSSEY.
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L'HORTICULTURE
SUR LE LITTORAL MÉDITERRANÉEN

LES CAMPHRIERS
L'actualité m'nblige, avant de décrire les jardins et les

établissements que j'ai eu l'occasion do visiter sur le

littoral méditerranéen, à traiter une question qui a été

agitée au sein de la Société nalioaale d'agriculture

à la séance du 9 mars.

M. Aimé (Mrard, dans cette séance, après avoir com-
muniqué une note de M. Cliarles Rivière, directeur du

jardin d'essai du Hammaà Alger, sur la culture du Cam-

phrier, a donné les explications suivantes sur les résul-

tats de ses analyses du bois de Camphrier élevé en Al-

gérie :

Le bois a été réduit en copeaux minces : une partie a

été traitée par l'alcool, et la solution alcoolique a été

évaporée. On a ainsi obtenu une petite quantité do ma-
tière à l'aspect résineux, mais point de camphre. Une
autre partie a été soumise, pendant plusieurs heures, à

Thcrnior:3iie

Fig. 55. — Coupe schémalique de l'appareil employé par M. H. Menier

pour obtenir du camphre

l'action de l'eau bouillante: c'est le procédé des indi-

gènes dans l'ExtrêmeOrient. Or, on aobservé, à l'intérieur

du tube réfrigérant, un mince fîlctde camphre cristallisé,

mais si ténu qu'il était impossible de songer à le recueil-

lir. A la surface de l'eau de condensation, on voyait

nager quelques gouttelettes laiteuses d'iiuile de camphre
constituant un rendement infinitésimal.

Et, ajoutait M. Aimé Girard, il ne saurait y avoir doute

sur l'identité de l'espèce qui a servi à ces expérimenta-

tions : la plante est bien le Lauriis Camphora L. ou

Cinnamomum Camphora Nées., si répandu en Provence,

en Espagne, en Italie et en Algérie.

D'autre part, M. Xaudin, disait que ce Camphrier,

qu'il ne saurait rapporter à une autre espèce, n'avait,

dans nos régions méditerranéennes, qu'un rôle purement
décoratif, par conséquent sans utilité industrielle.

Cependant, M. Max. Cornu émettait l'avis que, tout

en appartenant à la môme espèce botanique, les Cam-
phriers répandus sur les bords de la Méditerranée

pouvaient bien différer du type cultivé en Extrême-
Orient. Il insistait, en outre, sur les caractères parti-

culiers des diverses variétés que l'on rapporte à la

même espèce.

Ayant observé, au cours de mon récent voyage dans

le midi, des différences assez sensibles dans le faciès des

Laurus Camphora plantés dans divers parcs publics et

privés, remarque qui semblait confirmer la thèse

soutenue par M. Max-Cornu, j'ai cru utile de faire à co

sujet une petite enquête.

le me suis adressé d'abord à M. Riffaud, le très habile

jardinier-chef de M. Menier, à Cannes. C'est en effet

daus le superbe jardin de la villa Menier que j'avais

remarqué les premiers Camphriers ne présentant pas les

mêmes caractères que certains sujets que j'avais déjà

ailmirés dans la même localité. M. Riffaud m'avait,

en outre, déclaré que M. Henri Menier avait obtenu

du camphre en distillant les feuilles des arbres plantés

dans son parc. 11 me paraissait donc intéressant

d'avoir la conftimation de ce fait.

Ainsi qu'on peut en juger par la très intéressante

note suivante, rédigée par M. H. Menier et dont je suis

heureux de pouvoir offrir la primeur aux lecteurs du

Jardin, M. Riffaud ne s'était pas trop avancé en disant

que les arbres confiés à ses soins pouvaient produire

du camphre.

« J'ai obtenu du camphre en grande quantité en distillant

à la vapeur surchauffée à 150- des feuilles de Camphrier re-

cueillies à la villa de Cannes. Ayant été occupé à d'autres

expériences, je n'ai pas fait le

tant pour cent obtenu, mais il

m'a paru élevé.

I L'ensemble de l'appareil,

dont ci-contre une coupe sché-

matique (lig. 65), consistait en :

« ] Une chaudière A,

chauffée au gaz ;
î- un serpen-

tin B, également chauffé au

gaz, pour surchauffer la vapeur

d'eau; 3' un récipient C, con-

tenant environ G kilos de

feuilles sèches, placé dans une

caisse en bois et entouré de

son, pour conserver la cha-

'eur ;
4' un ballon de verre, à plusieurs tubulures, placé à

extrémité du récipient G, et dans lequel le camphre se

déposait.

« Les tubulures E et F étaient fermées par des bouchons

qui ont dû, plusieurs fois au cours des expériences, per-

mettre de déboucher l'appareil, dont l'orifice était obstrué

par le camphre.
« Les feuilles sur lesquelles j'ai opéré étaient des feuilles

mortes, tombées et ramassées sous les arbres, .le ne doute

pas qu'avec des feuilles fraîches la production du camphre

n'ait été double.

n Je tenterai de nouveau les expériences avec des feuilles

fraîches. »

« H. MENIER.»

De son côté, M. Riffaud nous écrit ce qui suit :

Les variétés cultivées ici sont au nombre de deux : l'une,

celle que vous avez vue à la villa Menier, l'autre qui existe

encore dans quelques jardins ici, à Cannes. Cette dernière a

les feuilles plus grandes, mais elles sont constamment mar-

ginées d'une brûlure qui est désagréable à l'œil, c'est même
pourquoi nous ne la possédons plus.

Il semble donc parfaitement démontré que tous les

Camphriers cultives dans la région méditerranéenne

n'appartiennent pas à une seule et même variété et que

certains d'entre eux, sinon tous, peuvent produire du

camphre.
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Cette production est-elle assez abondante pour per-

mettre une exploitation industrielle rémunératrice ?

C'est ce que les nouvelles expériences que M. H. Mcnier

se propose d'entreprendre démontreront sous peu.

M. Max. Cornu abien voulu l'aire connaître ces ftiits à la

Société nationale d'Agriculture, en les commentant avec

sa compétence bien connue pour tout ce qui touche aux

plantes économiques des régions chaudes.

H. MARTINET.

M. Ilippolyte Dellor, ITieureu.'î possesseur de cet Er\j-

thea le fera pliotograpliier quand, prochainement,
toutes les inflorescences seront développées. Un exem-
plaire de cette pliotographie nous est d'avance gracieu-

sement promis à l'intention du Jardin. Les lecteurs

ne pourront qu'être lieureux de mieux connaître, par

cette figure, une superbe plante qu'il faut répandre au

nord, dans les serres et les appartements, et, au sud,

dans les jardins du climat de l'Oranger.

NARDY PÈRE.

ENCORE L'ERYTHEA EDULIS DEUX ROSES NOUVELLES

UNE DEUXIEME FLORAISON

Nous avons, en des lignes spéciales, décrit dans le

Jardin (1) un superbe sujet de ce Palmier— le plus beau

et le plus fort qui soit à cette heui'e en Europe pro-

bablement — sujet existant dans le jardin exotique si

riciie de M. Hippolyte Dellor, à Hyères.

Nous disions, en ces lignes, que notre Erylhea edulis

montrait, au moment où nous relevions sa description,

une première infloi'escence longue de 60-70 centimè-

tres. Celle-ci ouvrait déjà quelques ffeurs et, de leur

attentif examen, nous avions cru pouvoir induire l'es-

poir que, bissexuées, elles seraient fertiles et suivies

d'une fructification ; notre espoir n'a point été déçu,

l'inflorescence, un régime au développement moyen
tel celui d'un Chamcerops excelsa, porte une centaine de
fruits. Verts encore, mais ne semblant plus grossir, ces

fruits ont une mince enveloppe comme ceux d'un Sabal

rimbraculifera ou Blakburniana, et leur développe-

ment est celui ordinaire des fruits de ce Sabal. Assuré-

ment, les fruits dont nous parlons atteindront une
complète maturité et ils pourront reproduire la plante.

Cette plante développe, à cette heure 120 avril), l'en-

semble, énorme et bien curieux à voir, de douze inflo-

rescences ou nouveaux régimes. Mais ceux de ces ré-

gimes déjà développés sur leur longueur sont bien plus

grands que celui de l'an dernier ; ils atteignent, sur leur

longueur, au moins un mètre et jusqu'à ImSii. Le pédi-

celle du régime estrelativement long, 0"'no en moyenne,
entre son départ du tronc, ou stipe du Palmier, et les

premières branches de l'inflorescence. Celles-ci sont
peu nombreuses, très espacées et paraissent devoir
rester courtes : 0"lô environ. Les premières fleurs ne
s'épanouiront guère que sous 1.5-20 jours. A cette

époque, la fécondation se fera certainement bien. Nous
croyons pouvoir, avec certitude, augurer que, de l'extra-

ordinaire abondance de régimes que donne VErythea
edulis dont nous reparlons, vont naître un bon nombre
de millions d'excellentes semences de ce Palmier su-
perbe, archi-rustique, et que, pour ses grands mérites,
nous recommandons vivement à nouveau en toute con-
fiance.

En 1895. dans le compte-rendu de l'Exposition inter-

nationale d'Horticulture de Paris, M. Martinet signa-

lait deux roses nouvelles vraiment méritantes qui

furent récompensées d'une médaille d'argent (I), Le

mois suivant, un lot des mêmes plantes, composé de

vingt sujets, obtint un diplôme d'honneur à l'Exposi-

tion internationale de Bordeaux. Enfin, en juillet der-

nier, une commission composée des membres du Bureau

de la Société horticole et viticole de la Gironde se ren-

dit chez l'obtenteur, M. Duprat, l'horticulteur de Bor-

deaux bien connu, afin déjuger, sur place, la valeur de

ces plantes. A cette époque, mentionne le rapport, les

Rosiers étaient encore couverts de fleurs.

Les deux nouvelles variétés de roses que représente

notre planche en couleurs proviennent d'un dimorphisme

qui s'est produit sur la variété Madame Georges Desse,

issue elle-même de la variété PaulNeyron, dans les cul-

tures de M. Duprat. Les rameaux présentant ces carac-

tères furent sélectionnés et greffés annuellement pen-

dant dix années consécutives, dans le but de les fixer, C3

à quoi M. Duprat est parvenu.

Ces deux Rosiers ressemblent, par le port, le feuillage

et la grandeur des fleurs, à la variété Paul Neyron ;

mais l'arbuste est plus vigoureux, plus florifère, les fleurs

sont moins pleines et odorantes.

Voici les particularités des fleurs de chacune de ces

deux variétés :

Panachre de Bordeaux. — Boutons gros et aplatis ; fleur

rose vif, ombrée de rouge velouté, à pétales fortement et

irrégulièrement maculés et striés de blanc. Ces fleurs, de

forme irrégulière, présentent, lorsque la rose est grosse, les

caractères de certaines fleurs de Pivoines et, lorsqu'elle est

petite, ceux des OEillets flamands.

Coquette bordelaise.— Boutons gros et aplatis; fleurs rose

vif, large macule centrale blanche sur chaque pétale, ce qui,

avec la forme de la rose, lui donne l'aspect d'une fleur de

Camellia.

Ainsi qu'on peut le voir, ces deux variétés dift'èrent

sensiblement des autres roses panachées. Toutes deux se

prêtent très bien à la culture forcée et leur panacliure,

dans ce cas, reste aussi brillante que celle de la floraison

normale.

A. GOURLOT.

(1) Le Jardin, année ISyr, page 22. (I) Le Jardin, année ISûj, page 128,
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LES PENSEES
Peu de plantes sont d'un emploi aussi général que les

Pensées : par leur floraison printanière, leur rusticité à
toute épreuve, l'extraordinaire abondance de leurs fleurs

Fig. 56. Pensée Cassiev

aux coloris si variés ; elles sont indispensaliles dans
n'importe quel jardin.
Ellesseules quelquefois associéesaux Pâquerette?, Silè-

nes, Myosotis, Giroflées, elles peuvent convenir à l'orne-
ment de nos massifs, corbeilles, plates-bandes pendant la

période de premier printemps, dans cette périude où les
froids et intempéries nous interdisent toute culture en
plein air de plantes molles et où cependant souvent de
belles journées chnudes et ensoleillées font désirer voir
le jardin fleuri comme en jilein été.

La Pensée [leut fleurir la i)remière année, mais elle est
toujours cultivée comme plante bisannuelle; cette cul-
ture seule permet à ses fleurs de donner tout leur effet.

Le semis se fait alors de juillet en septembre en terre
saine et substantielle; on re]iique une première l'ois en
pépinière pour mettre en ji'.ace à l'automne ou au prin-
temps, selon la force du plant,

La culture a fixé de nombreuses variétés de Pensées,
qui peuvent, d'une façon générale, se diviser en
deux sections bien tranchées — les Pensées masquées ou
7nac)/lées, ordinairement cultivées en mélange, et les

Pensées unicolores

.

Les Pensées à fleurs maculées se divisent en deux
groupes distincts de port et de tenue.

Les Pensées parisie?ines issues du type Trimardeaii.
Les Pensées anglaises ou pensées à grandes macules.
La Pens/''e parisienne Trimapcleau (fig. .57) est une sé-

lection de l'horticulteur habile qui lui a donné son nom:
la plante vigoureuse, compacte, produit de larges fleurs

portées s-ur des pédoncules courts et rigides Les fleurs,

dans le type, ont les deux pétales supérieurs unicolores,
ordinairement de teinte bleu foncé et les trois inférieurs
largement maculés.
Par une élimination savante, on est parvenu à créer,

dans cette race, un choix d'élite absolument merveil-
leux, connue sous le nom dépensée Trimardeau amé-
liorée Jacqueau. Dans cette sélection, les deux pétales
supérieurs, d'unicolores qu'ils étaient, sont, peu à peu,
devenus maculés comme les inférieurs; les coloris les

plus riches ont surgi; les fonds vieil or, acajou foncé,
cuivrés se sont ajoutés aux fonds blancs pur, jaune pâle,

bleu pâle du type, et l'on peut dire que cette variété
est, à l'heure actuelle, une des plus belles dans le genre.
Deux Pensées unicolores à pétales masqués ont pu

également être striées dans ce type, ce sont ; la Pensée
parisienne à grande fleur jaune et la Pensée pari-
sienne à grande fleur /jlanche, toutes deux ayant leurs
trois pétales inférieurs maculés de violet foncé. Les Pen-
sées anglaises ou â macules ont des fleurs qui se présen-
tent moins bien de face et se trouvent portées sur des
pédoncules très allongés mais, par contre, les cinq péta-
les également maculés de ces dernières, leur donnent
une grande richesse de coloris.

Dilférentes nuances ont également pu être fixées dans
ce type (fixation toujours difficile à obtenir, eu égardàla
grande variabilité du genre Pensée). Ce sont les Pensées
à grandes macules à fond rouge, les Pensées à grandes
macules à fond blanc, ou Président Carnot, et enfin les

Pensées à grandes macules à fond jaune, coloris mis au
commerce cette année.
Dans cette série, comme dans la. Pensée pai'isienne, un

choix d'élite a été obtenu. 11 porte le nom de Pensée
du Cassier (fig. 56) (nom de son obtenteur). Les fleurs,
de très grandes dimensions, ont bien, comme dans le

tyjie, des pé'ales régulièrement maculés, mais ces ma-
cules, au lieu de s'arrêter en laissant la couleur de fond
former une bordure régulière, se fondent graduellement
sur cette liordure. Les bords de pétales légèrement
ondulés et dentis ajoutent encore à l'élégance des fleurs.

Comme mérite, on peut classer cette variété côte à côte
avec la Pensée Trimardeau améliorée Jacqueau.

11 ne nous reste plus qu'à parler des Pensées unicolores
aux fleurs en général bien moins parfaites de forme,
mais très utiles pour créer des contrastes dans les mas-
sifs.

Les principales variétés sont : Pensée à grande fleur
blanc pur, Pensée n grande fleur jaune pur, Pensée
Indigo, Pensée bleu ciel owperpcluelle.

Fig. 57. — Pensée Trvmardeau

La charmante Pensée Coquette de Poissy â fleur de
Callleija (obtention de M. Pelletier), est distincte de
la Pensée bleu ciel par une fleur jdus grande et un
<vil violet foncé qui se dégrade sur le reste de la fleur;

l'effet en est très original.

Enfin la Pensée panachée et striée aux fleurs de
moyenne grandeur, mais d'un bizarre effet avec leurs

ciioris clairs sablés et striés transversalement de violet

et de rouge
[ Nous arrêtons là cette énuraôration espérant que. faite

en'prévi.'^ion des semis de cette si intéressante plante,

elle rendra service aux amateurs ou horticulteurs hési-

tant dans leur choix. V. ROUGE.
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L'entrée des plantes vivantes en Algérie^''

(suite)

Oa a vu, tlans le précédent numéro, avec quelle éner-

gie les viticulteurs de la province d'Alger se préparent à

soutenir la lutte qu'ils ont entamée contre lepbyUoxéra,

lutte qui leur a donné jusqu'ici des résultats très appré-

ciables.

Ils ont parfaitement raison et nous ne saurions trop

les engager à s'entourer de toutes les précautions utiles

pour se défendre contre l'invasion du fléau; mais nous

leur demandons de renoncer aux précautions inutiles,

qui si elles ne sont pas nuisibles pour les vignerons,

le sont terriblement pour les autres cultivateurs.

Or, si quelques personnes doutent encore de la parfaite

inutilité du lavage des racines, en même temps que de

ses inconvénient;, elles seront édiflôes par la lecture de

la lettre suivante de M. Bertrand, que nous insérons

sous sa responsabilité :

Al[iei\ le 1-2 mai IH'Jl.

Monsieur le Rédacteur en chef.

C'est avec un très vif intérêt que je suis dans le Jardin la

campagne que vous avez entreprise de faire rapporter la

décision du tiouverneur, au sujet de l'entrée libre des

plantes en Algérie
En effet, comment se fait-il qu'il y ait deux poids et deux

mesures? Ainsi à Alger, le gros marcltand de fleurs, j'ai

dil marchand et non horiiciilteur (car je dois vous dire

qu'en Algérie l'iiorticulture est méconnue), reçoit en parfait

état toutes les plantes qu'il commande, c'est comme cela que
l'on voit à Alger des Camélias, des Rhododendrons et des

Azalées épanouir franchement leurs fleurs, tandis que les

humbles plantes du petit jardinier de l'mtérieur subissent

le triste lavage a l'eau de mer de leurs racines.

Si toutefois, pour certains clients de la douane le lavage
n'est pas fictif, il se fait du moins avec beaucoup de parci-

monie et à l'eau douce, une petite douche salutaire pour
ranimer les feuilles et les tiges. Ah! mais, pour le pauvre
jardinier de l'intérieur qui ne sait point réclamer, ou est plus

expéditif; les fontaines d'eau du quai sont taries subi-

tement; les colis sont un peu défonces puis submerges dans
l'eau du port, un ressuyage au soleil et le lendemaui ou le

surlendemain ils sont remis à une non moins cruelle admi-
nistration 'P.-L.-.VI. Algérien) qui les dirigera via Blidah.
Le jardinier blidéen, plus ou moins Iden avisé, ' descend

joyeusement à la gare chercher les colis tant désirés; ô

surprise amère, cruelle déception, on lui délivre un colis

défoncé rempli de débris de planiez et de terre; c'est ;dors

qu'il s'emporte, maudil les horticulteurs de France.se promet
de changer de maison, mais le plus souvent renonce aux
nouveautés, et le commerce en souffre.

Croyez-vous qu'il n'y ait point de terre dans le colis? Les
racines sont prises dans une boue vaseuse, un lond de
saumure, car le douanier se tient ce raisonnement, si raison
il y a: le phylloxéra, dit-il, peut ou ne peut p:is se trouver
dans cette terre; en noyant les plantes, il se trouvera noyé
lui-même, et c'est alors qu'il éventre le colis et le douche
d'importance d'une pluie d'eau de mer.

Veuillez agréer, etc.
Marie-Emile Bertrand,

De son côté, M. le docteur Trabut, qui cependant

n'a\aitélé mis qu'indirectement en cause, a cru devoir

fournir quelques explications :

Alcjer-Mustaplia, le 11 mai 1K97.

Monsieur le Directeur du Jardin,

Au sujet de l'enquête que vous poursuivez sur la question de
l'entrée des vlantes vivantes en AUjérie, vous avez eu l'oc-

casion de me citer plusieurs fois parmi les adversaires de la

libre circulation et vous vous étonnez même de me tiouver à

la tête des horticulteurs algériens satisfaits du régime ac-
tuel, horticulteurs que vous regardez comme des retarda-

(1) Voir Le Jardin, 1896, ji. 2G8 et 2S2 ; et )Sy7, p. y, 110, Ul'ct 137.

taires voulant bénéficier d'une protection irréguliêre pour
écouler des produits démodés.
Dans ces conditions, je tiens à vous donner quelques ren-

seignements pour éclairer votre enquête.
Les horticulteurs algériens sont restés absolument étran-

gers aux mesures restrictives apportées au décret de mars
ISOi, ils n'ont jamais demandé le lavage des racines.
Ce sont les viticulteurs qui ont protesté contre l'entrée

des plantes en Algérie ; les viticulteurs ne croient pas à la

valeur des certificats d'origine, non seulement ils redoutent
le Phylloxéra, mais aussi le Black rot.

La Société d'horticulture, consultée par le Gouvernemeut
général, a cru devoir accepter les conditions du lavage des
raciiies pour ne pas porter atteinte aux intérêts des viticul-
teurs ; les sentiments de basse jalousie que vous signalez
n'existent pas. Beaucoup d'amateurs et d'horticulteurs qui
acceptent le réeime actuel préféreraient recevoir librement
les plantes de France, les uns pour orner leurs jardins, les
autres pour les revendre avec bénéfice.
Je proteste donc contre votre interprétation et je vous

affi''me qu'à la Société d'horticulture nous acceptons le ré-
gime du lavage des racines, mais nous ne l'avons aucune-
ment réclamé ; d-un autre côté, nous ne voulons pas prendre
la responsabilité d'un changement qui pourrait nuire aux
inlcrcts de la viticulture incomparablement supérieurs à ceux
de l'horticulture d'agrément seule en cause.

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, l'assu-
rance de mes meilleurs sentiments.

D' TRABUT.

,1e remercie M. lo D"' Trabut de son intéressante com-

munication. On apprendra avec plaisir que ce ne sont

pas les horticulteurs algériens qui ont eu l'idée pre-

mière do la petite lessive à l'eau douce ou à l'eau de mer
peu importe; mais ces horticulteurs ne se sont-ils pas em-
pressés de profiter de cette mesure, dont ils ne parais-

sent guère disposés à demander le retrait ? Do leur bon

gré, ils sont donc devenus complices.

Il ne s'agit pis non plus simplement, comme semble

le croire M. le D'' Trabut, d'introduire quelques plantes

d'agrément dans les jardins de l'Algérie. Nous voyons

les choses de plus haut et nous pensons qu'il serait

temps d'introduire en Algérie une nouvelle industrie

qui pourrait, comme c'est le cas sur lo littoral de la Pro-

vence, rapporter au piiys un nombre respectable de mil-

lions de francs.

11 est bon de rappeler également, en ce qui concerne

les certificats d'origine, que la plupart des horticulteurs

français, au moins tous ceux (lui exportent, se sont sou-

mis aux prescriptions de la convention internationale

phyll-ixérique de Berne et, en vertu du décret du 25 jan-

vier 18J0, sont légalement dispensés de la production du

certificat d'origine pour leurs expéditions dans tous

les pays ayant adhéré à la convention.

Je ne voudrais pas éterniser inutilement ce débat,

mais, avant de conclure définitivement, je prierai M. le

D'' Trabut de vouloir bien me donner son avis sur les

points suivants :

1" Le phylloxéra vit-il sur d'autres plantes que sur la

Vigne (

2° En admettant même que le phyllo-téra se trouve

sur des plantes d'ornement — fait qui, d'après M. Max.

Cornu, n'ajamais été observé jusqu'ici, — le lavage des

racines à l'eau douce ou à l'eau de mer suffirait-il pour

dési/ifccter les plantes et écirtertout danger de propa-

gation du phylloxéra?

3- Si lî phylloxéra ne vit que sur la Vigne, en quoi la

prohibition des autres plantes peut-elle être une sécurité

pour le vignoble ?

4° Le lavage des racines appliqué dans toute sa
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rifTiieur n'est-il pas nuisible aux plantes qui sont sou-

mises à ce traitement et même presque toujours mortel

dans la plupart des cas^

5° Ne serait-il pas possible d'introduire en Algérie

les cultures liorticoles qui l'ont la richesse du littoral de

la Provence ?

Je forai remarquer à ce sujet que le midi de la

Fi'ance ne peut, à beaucoup prés, liiire laeo aux deman-

des de plantes ornementales et autres produits horticoles

pour l'Europe centrale et soptentrionale, et qu'en main-

tenant le statu quo en Algérie, on fait le jeu des horti-

culteurs italiens et allemands établis le long de la côte

italienne, de Vinlimillo à Gênes.

6° Le lavage des racines des plantes vivantes consti-

tue-t-il une mesure favorable au développement de

l'horticulture en Algérie?

7° Enlin, l'avenir du vignoble algérien sera-t-il com-

promis si les plantes autres que la Vigne sont admises à

l'entrée en Algérie sous les conditions prévues par le

décret du 10 mars 1894?

J'espère que M. le docteur Trabut, homme de science

en même temps que bon algérien, voudra bien, en

répondant à ces questions, contribuer à faire aboutir à

un résultat pratique cette enquête lojale, désintéressée

et indépendante, qui n'a d'autre but que de favoriser le

développement de l'horticulture dans notre pays —
dont je ne sépare pas l'Algérie.

H. MARTINET.

ORCHIDÉES

Les Dendrobium

[Suite) (0

Pour donner au lecteur une juste idée de l'état

atmosphérique et de la température dans lesquels

vivent, à l'état naturel, ces remarquables plantes, nous

extrayons du célèbre « Manual of Orchidaceous plants »

de MM. Veitch, les quelques passages qui suivent :

« Le climat de la région des Dendrobium est caraoté-

« risé par une moyenne élevée de température, accom-
« pagnée d'une humidité abondante pendant la plus

< grande partie de l'année; la région australienne fait

« exception à cette règle. Dans les régions basses de la

« zone himalayenne, la température varie de 27- à 33-

« centigrades et même s'élève plus haut dans les

« vallées encaissées, quand le soleil est près du solstice

< d'été; mais, pendant la saison opposée, la moyenne
« s'abaisse de 6- à 9' centigrales. L'humidité de l'at-

« mosphère, pendant la plus grande partie de l'année,

« s'approche du point de saturation, à cause de l'im-

« mense masse de vapeurs qui s'élève de la baie du
« Bengale et qui est poussée vers les montagnes où elle

« se condense au contact des zones plus élevées et plus

« froides et se précipite en pluie dans les vallées plus

(I) Le Jardin, 1S97, page UO.

« basses. La quantité de pluie s'accroît en avançant à

« l'est, vers les montagnes de Kahsia ; on a enregistré

« ;.">0 pouces de pluie en une année, et cette énorme
« quantité d'eau est tombée en un seul mois, celui

« d'août.

" Dans le Moulmein, aussi bien dans les plaines que
« dans les montagnes, l'influence de la mousson sud-

« ouest est plus décidée, quoique sa force soit brisée par
« les monts Arracan.Dans les plaines, la température est

« d'environ 27°; en s'élevant sur les montagnes, il va
t une diminution graduée de température. Ainsi, dans les

« monts Arracan, à 500 mètres environ d'altitude, dans

« les localités où croissent les D. crassinode. D. chryso

« toxum, D. Farmeriaureum et quelques autres, le colo-

« nel Benson a estimé la moyenne à environ 24° centi-

« grades, quoique, pendant les nuits claires, elle se

« soit abaissée, par suite du rayonnement, au-dessous

« de 10- centigrades avant le lever du soleil. Pendant

•i la saison sèche, qui s'étend de décembre au milieu

« de mars, époque de repos pour les Orchidées, les arbres

« perdent leurs feuilles, l'herbe des jungles est brûlée et,

ju-qu'àune altitude de 800 à 1000 mètres environ, la

« contrée entière paraît désolée. La température s'élève

« alors à 49" centigrades.

« En dedans de la zone équatoriale. à 12° au-dessus et

« au-dessous de l'Equateur, espace qui comprend la ré

« gion malaise toute entière, le caractère principal du
« climat est rc^ctraurdinaire uniformité de sa tempéra-

« ture pendant le jour comme pendant la nuit et d'un

< bout de l'année à l'autre. La chaleur, pendant le jour,

« n'excède pis 32 à 33°, tandis qu'elle tomoe rarement,

« pendant la nuit, au-dessous de 23 degrés.

« Quoique le nord de l'Australie soit situé dans les

« limites do la région tro))icale, la chute des pluies y
« est plus restreinte et le total diminue quand on avance

vers le sud. Sur les collines deQueensland, les pluies

« sont très abondantes; aussi est-ce là que les Orcliidées

« australiennes épiphytes atteignent le plus grand dôve-

« loppement.

« Quant aux iles Philippines, lapins grande partieétant

« située dans la zone éiiuatoriale. elles sont sujettes, ou
« à peu près, aux mêmes conditions cliniatériques que
« les iles de l'archipel malais. L'île de Ceylan possède

« des régions distinctes au point de vue du climat. La
« partie nord-ouest, plus petite, séparée de la partie plus

« grande nord-ouest par une chaîne de montagnes, dont

« le pic d'Adam est un des sommets les plus élevés, a un
« climat qui ressemble, en partie, à celui de la zone

« équatoriale. C'est là que se collectent la plus grande

« partie des Orchidées. ».

L'un des preniier.s Dendrobium introduits dans les

cultures européennes fut le D. Pierardi, envoyé par le

Docteur Roxburg vers 18t)0, et qui fleurit, pour la pre-

mière fois, en 1821, à LiverpooL au jardin botanique de

cette ville. Bien que vieille, cette espèce est toujours

remarquable par ses fleurs aux sépales et aux pétales

rose clair, alors que le labolle est jaune primevère. Fleu-

rissant en février, c'est une plante à recommander à

tout amateur désirant avoir des fleurs pendant la sai-

son ingrate.

Le D. fimbrialuni. cette remarquable et vigoureuse

espèce aux fleurs à sépales et pétales jaunes et à labelle
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jaune iiliis Ibiu é, a été découvert on 18:.'0 par Wallicli

qui l'envoya au jardin botanique de Liveriiool, où il

fleurit deux ans après. La. \a,riét6 D. f. oculaliim. cpii

difl'ère de l'espèce type par ses fleurs plus petites et par

le labelle qui porte une large macule marron, a été

envoyée par Gison au duc de Devonshire à Chatsworth,

en 1837.

L'un des plus jolis De/!rf/'o6iî<m connus dans los cul-

tures, est le D. bigiObumdoniïesûeuTs sontd'un beau rose;

le labelle seul portant une tache blanclie et la dispo-

sition gracieuse des fleurs sur la tige qui les porte sont

d'un remarquable effet. Cette espèce, dont on connaît

mal la date de l'introduction, était cultivée dans les

serres de Kew dès \8-il.

Comme l'indique son nom spécifique, venant du grec

et se traduisant par « fleur d'or », le D. chrysanthum,

qui fleurit à l'automne, a les fleurs jaune orange y com-

pris le labelle qui est relevé de deux macules marron.

Cette plante a été introduite, pour la première l'ois, en

1829, dans les cultures de la Société royale d'horticul-

ture de Londres à Ch'swiclv.
ovales.

(à suivre). L. (lUILLOCHON.

les Fleurs aux funérailles du duc d'Aumale

Les obsèques du regretté duc d'Aumale ont été célé-

brées lundi dernier, 17 mai, à l'église de la Madeleine^

au milieu d'un véritable parterre do fleurs.

De nombreuses couronnes, offertes pour la plupart par

le.-i princes et princesses de la famille d'Orléans, leurs

alliés et leurs amis personnels, avaient été rapportées

d'Italie avec le cercueil ou déposées le jour même de son

arrivée à Paris; mais ces couronnes étaient déjà enle-

vées le jour des obsèques et les rubans seuls en avaient

été conservés et exposés.

Le jour de la cérémonie, de nouvelles fleurs, pieux

hommages d'aJmiration ou de reconnaissance, furent

déposées sur le cercueil et nous fimies admis, par faveur

spéciale, comme rédacteur du Jardin, à en prendre la

description.

Nous mentionnerons simplement les plus belles.

La couronne du M" léger était, dans le bas, tout en
roses et Lilas blancs, parmi lesquels étaient disséminées

des palmes de Kenlia et le haut était composé en roses :

La France, Paul Neijron, Caplain Christy avec un
faisceau de palmes de Kenlia. Dans le bas, était tendue
une bande de crêpa noir et un large ruban violet avec
cette inscrijition : « Le 17" léger, 92' d'Infanterie, à son
ancien Colonel. »

Cette autre couronne, personnifiait liien la valeur mili-

taire ilu duc d'Aumale ; elle était formée, d'un cùté, de
rameaux de Laurier d'.\pollon et de l'autre de feuillage de
Chêne; au bas, un faisceau de palmes de Kenlia émer-
geaient d'un gros nœud de rubans ainsi constitué : d'un

côté, un ruban aux couleurs françaises avec cette ins-

cription : B Au ducd'Aumale » de l'autre, un ruban aux
couleurs bulgares (blanc, vert, rouge), il était écrit :

« VArmée bulgare »; du nœud de rubans partaient de tous

côtés des torsades blanches, bleues, vertes et rouges.

La couronne nouée d'un gros nœud de rubans blancs

sur lesquels étaient gravés « Princesse Lise Trouhclzkoi

à Son Altesse Royale le duc d'Aumale !> en disaitlong par

sa composition qui était tricolore : un côté en Œillets

mignardises et l'autre en Bleuets, le fronton était en

roses Comte d'Eu (rouge) et le piquet du bas en Lis des

Bermudes.

La couronne entièrement en Peiisées violet foncé avait

un caractère particulier : du nœud de rubans violets

partait une gerbe de rameaux de Laurier d'Apollon qui

couvrait une partie du milieu de la couronne et la dépas-

sait en haut; sur un ruban était écrit* La Sabretache ».

M. le docteur Vidal avait envoyé une gerbe d'Iris vio-

lets et de (ilaieuls de Colville.

La couronne du Lycée Condorcet, en roses, Œillets,

Muguets, avec le fronton en Lœlia, Caltlei,a, Odonto-

glossum. Lis des Bermudes, Pensées montées en grappes,

portait, sur un large ruban violet tendu sur le milieu

et en avant, cette inscription: « Au duc d'Aumale et au
duc de Guise, les élèves du Lycée Condorcet ».

La baronne Nathaniel de Rothschild avait envoyé une
splendide couronne de Pensées à grandes macules

bordées de Lilas blanc, comme fond, duquel se déta-

chaient trois piquets-gerbes en roses, Lilas, Odontoglos-

su))i, Cattleya. A<:perge tenue et Adiante ; elle était sim-

plement nouée d'un meud de crêpe.

Une couronne tout en Œillets blancs, bordée d'Œillets

roses, avec la gerbe du haut et le piquet-gerbe du bas

en Œillets blancs, rameaux d'Asperges et feuilles de

Fougères, avait été confectionnée par le fleuriste du duc

de Gènes à Turin ; un large ruban noir était tendu en

diagonale, avec, aux deux bouts, un nonid semblable

frangé d'argent; il portait cette inscription gravée en

argent :
" Lœtitia di Savoia

''

La couronne portant sur un ruban mauve cette ins-

cription: "L'Association amicale des anciens élèves du
lycée Henri IV " était en Pensées violettes bordées

d'Œillets mignardise et était surmontée d'une grande

gerbe en : roses thé, roses La France, Pivoines, Iris

A'(j)/H'on, avec le piquet du bas en Pivoines blanches et en

Bégonia rose et deux nœuds derubansmauveetde crêpe.

La Société de chasse de la forêt de Nouvion en Thie-

rache avait envoyé une couronne en Rododendrons

violets et Lilas blanc, avec une gerbe allongée de roses

La France et Captai7i Cristy terminée par des roses

rouges. Une bande de crêpe et un ruban violet étaient

tendus dans le bas.

Bien jolie aussi la couronne du duc et de la duchesse

de Teck; le bas était en feuilles de Laurier amande avec

Palmes de Phœni.v et une grande gerbe de roses La
France tenait les deux tiers de la couronne.

Très typique, cette autre couronne, qui, il me semble,

devait venir d'Allemagne ; elle était furmée de feuilles

de Laurier montées par trois et plaquées les unes sur

les autres ; au bas étaient piquées des fleurs de Lis des

Bermudes et des grappes de Muguet de mai.

Beaucoup de couronnes seraient encore à décrire si la

place ne m'était comptée; parmi celles-là, un grand
nomlire était en fleurs artificielles. Enfin, de celles

venues de Palerme ou déposées à Paris pendant les pre-

miers jours, on n'avait conservé que les rubans (parmi

celles-ci étaient les couronnes de la famille), je n'ai donc
pu les voir et, par conséquent, je ne peux en parler.

ALBERT MAUMENÉ.
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LES FETUNIAS

Les belles variétés nommées de Pétunias doubles ou

simples ne sont pas assez cultivées ; ce font pourtant, à

mon avis, des plantes de grande valeur donnant, à

Kémilly, des résultats meilleurs que les Q-^illetg.

Il faut les placer en serre assez fraîche, bien aérée et

pas mal ombrée en été. En faisant des bouturages suc-

cessifs et en donnant des pincements bien entendus, on

obtient une magnifique floraison d'avril en octobre. Y
a-t-il beaucoup de plantes qui puissent donner un

pareil résultat et avec si peu de mal? Le point faible

de leur culture est le bouturage d'automne, car on ne

réussit que très peu de boutures et les pieds-mères

passent difficilement l'hiver; c'est là, je l'avoue, un

défaut sérieux, mais une fois ce mauvais moment

passé, le Pétunia ne nous donne plus que des satisfac-

tions.

Le bouturage de printemps réussit beaucoup mieux

^̂

voire même les jaunes dans les variétés simples, exis-

tent, les pétales sont déchiquetés, l'risôs, ondulés et les

contrastes de coloris les plus inattendus se produisent.

Le Pétunia double, en outre, se prête merveilleuse-

ment à la décoration des vases et corbeilles; les fleurs

coupées se conservent dans l'eau indéfiniment, les bou-

Fig. 58. — Pelunia double

et les plantes, qui se contentent de petits pots de 15

ou 16 cent., ne demandent que très peu de soin. Ma
collection, qui comprend toujours une centaine de

variétés, est très vigoureuse quoique fort négligée, j'ai

soin d'acheter, tous les ans, des nouveautés chez nos

deux principaux semeurs; de cette manière, je comble

les vides causés par le mauvais résultat du bouturage

d'automne. Un de ces semeurs conseille sui'tout le

semis et le bouturage d'été ; les graines, qui doivent

donner 30 0/0 de belles fleurs doubles, seront semées

sur couches puis repiquées assez serré en pleine terre;

on aura soin d'arracher, dès le commencement de la

floraison, les variétés simples et on pincera les doubles

qui tassent rapidement. On peut bouturer, en été, les

plus belles variétés et ces jeunes sujets passent bien

l'hiver en serre.

Le Pétunia double a souvent une odeur agréable et

ses fleurs aux brillants coloris sont de toute beauté, il y
en a de toutes couleurs; les teintes vertes et bleues.

Fig. 5'J. — Pétunias simples hybrides variés.

tons y fleurissent même très bien, c'est certainement,

sous ce rapport, avec les Glaïeuls, une des meilleures

plantes que je connaisse. Pourquoi donc cette lieur

ravissante est-elle si peu cultivée?

.le le répète, à part le délicat bouturage d'automne, le

Pétunia ne m'a jamais donné que des satisfactions et

son prix, des plus modiques, le met à la portée de toutes

les bourses.

Les variétés simples, par noms, sont aussi très belles,

pourtant elles n'ont pas toutes les qualités des doubles;

les fleurs conservent moins longtemps leur fraîcheur

et, comme fleurs coupées, elles ne les valent pas, à beau-

coup près; il y en a pourtant de ravissantes avec leurâ

Fig. 60. — Pelunia double frangé

bords déchiquetés et leurs larges gorges aux couleurs si

variées.

•Je ne puis dresser de liste, car il serait souvent im-

possible à l'amateur de se procurer les variétés que je

pourrais conseiller, tous les ans des nouveautés parais-

sent et l'on doit faire son choix dans ces nouveautés ou

dans celles de l'année précédente.

R. ^tARRY DESLOGES.
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En descendant cette grandiose avenue des Champs-Ely-
sées, avant d'entrer dans les jardins, on se trouve d'abord

au Rond-point où convergent quatre avenues et que traverse

a précédente. Cette partie est entourée de douze corbeilles,

une de chaque coté de chacu'ïie des avenues. Les deux cor-

beilles qui se font face en bordure des avenues sont com-
posées d'une même façon et sont toujours l'objet de recher-

ches particulières.

Les deux corbeilles de Tulipes var. rex-ruhrorina et

La Candeur faisaient très bien et contrastaient avec la teinte

plus sombre de deux autres en Pensées foncées, bordées de

Pensées jaunes. Celles plantées de Girodées Quarantaine,

rouges, roses, mauves, saumonées, blanches, etc., étaient

vraiment ravissantes.

Je n'ai que le plus grand bien à dire de celles en A:alea
mollis et A. ponlica, composition sur laquelle je me suis

déjà étendu. Les doux corbeilles de Tulipes simples variées,

un peu plus hâtives que les Tulipes doubles des deux cor-

beilles citées plus haut, ne leur cédaient en rien. Cette flo-

raison vigoureuse et brillante amoindrissait celle des deux
corbeilles de Myosotis qui m'ont semblé un peu maigres.

Je me trouve ensuite près d'une corbeille de Kenoncules
qui commence à peine à fleurir, mais qui promet beaucoup,

et, plus loin, près d'une autre de Myosotis blancs et bleus,

bordées de Myosotis nains sur deux rangs.

Au point de vue de l'elTet, une corbeille d'Anémones va-

riées, conçue dans le même ordre d'idées que celle dont il a

été précédemment question, n'était pas surpassée.

Tout près, une corbeille do Jacinthes charmait à la fois

l'œil et l'odorat, et plus loin une autre de Myosotis, Silènes

rose et d'Alysses corbeille d'or en mélange, bordée de deux
rangs de Silène rose, formait un agréable mélange de coloris.

Une autre de Pensées jaunes et blanches, bordée de Pen-
sées blancpur, quoique jolie, produisait moins bon eft'et.

Pénétrons maintenant dans le parc des Buttes-Ghaumont
;

là, il ne faut pas s'attendre à trouver beaucoup de corbeilles

car elles sont sobrement distribuées en raison du caractère

essentiellement pittoresque du parc. Une vaste corbeille de
Renoncules domine le talus qui descend vers le chemin de
fer ; vue de loin, elle fait très bon effet. Je retrouve une cor-

beille A'Azalca. mollis et A. ponlica en pleine floraison, une-

bien belle corbeille de Tulipes ; une de Silènes roses et enfin

une bien éblouissante d'Anomones variées.

Si les corbeilles sont peu nombreuses, par contre les grou-

pements des plantes vivaces et autres, près des massifs d'ar-

bustes, dans les parties agrestes et rocailleuses et sur les

talus, sont répétés très souvent, au plus grand prolit de
l'aspect de ces scènes qu'on ne croirait pas créées dans
le centre de Paris. Des quantités de plantes à floraison prin-

tanière sont employées : Pivoines, Doronics, Lyclniis, Iris,

Lis, etc., qui apportent leur contigent de fraîcheur et con-
tribuent à l'ornementation générale.

De là, passons au Jardin des Plantes. La décoration était

(Ij Le Jardin, 1.S97, page 141.

un peu différente de celle des autres jardins dont j'ai déjà
parlé. Elle était fort bien comprise, autant par la diversité

des plantes à floraison vernale employées que par l'associa-

tion et la distribution de ces plantes.

J'ai remarqué, de chaque côié d'une allée, deux corbeilles

d'Iberis sempervirens
; deux d'Alijssum saxatile ; deux de

Myosotis des Alpes compact nain ; deux de Pensées
jaune pur; deux de Giroflées jaunes à fleurs brunes très

jolies.

Cette succession do corbeilles, aux tonalités différentes,

sur un même plan, était des plus satisfaisante ; les cor-

beilles étaient, pour la plupart, unicolores, l'ensemble har-

monieux des couleurs résidait dans l'ensemble de toutes, que
l'ccil embrassait en même temps.
Une plate-bande curviligne était ornée de Jacinthes en

collection, bordées d'un coté de Crocus aureus Grand jaune
et, de l'autre, de Crocus variés.

On ne saurait trop recommander les Silène pendula rubnr-
rima qui formaient deux corbeilles. Les corbeilles de Pen-
sées blanc pur, celles de Tulipes et celles de Giroflées brunes
étaient bien appréciées.

J'ai particulièremsnt remarqué, dans le square Saint-

Jacques, uni corbeille de Giroflées Quarantaine rouges,

bordée de deux rangs de Giroflées Quarantaine blanches
;

une corboille de Silène pendula ruberrima bordée de Myo-
sotis blanc et bleu alternés, qui faisait très bien, et une cor-

beille de Julienne de Mahon variée.

Trois corbeilles sont à signaler dans le square de la Tri-

nité : une d'Aïa/ea mollis et ponlica, une de Pensées variées

et une autre de Pâquerettes variées bordées de deux rangs de

Pâquerettes rouges.

J'ai trouvé, à l'entrée du square des Batignolles, une cor-

beille d'Anémones do Caen aux tons fr.iis et variés formant

un ensemble délicieux. Plus loin, une corbeille de Tulipes

var. rex-rubrorum et La Candeur était ravissante à voir, à

distance comme de près ; les Tulipes rex-rubrorum consti-

tuaient la note dominante ; le fond de cette corbeille était

formé par des Silènes roses dont la floraison succéda à

celle des Tulipes.

Une corbeille de Primevères des jardins ne produisait pas

beaucoup d'effet, quoique l'ensemble fût intéressant et les

Primevères bien variées et très jolies ; aussi gagnait-elle

à êlre vue de près. Ceci nous prouve une fois de plus que

la connaissance de la théorie des couleurs n'est pas super-

flue, quoiqu'on en ait dit, et qu'on doit préférer, pour l'orne-

mentation, les plantes aux tons vifs, quel qu'en soit le

coloris.

En face, une corbeille de Myosotis blancs et bleus bordés

de Myosotis blancs, ne contrastait guère avec le vert du

gazon.

Il me semble que l'on abuse un peu trop de l'associa-

tion des Myosotis blancs et bleus
;

j'en ai r.:marqué beau-

coup d'exemples dans les jardins urbains. L'opposition de

ces deux couleurs, bleu pâle et blanc, n'est pas suffisamment

marquée, observée de près, et, vus à une cinquantaine de

mètres à peine, ces deux coloris se fondent entre eux et

forment une masse unicolore et terne. L'association des Si-

lènes roses ou rouges aux Myosotis blancs ou bleus est de

tous points préférable, qu'on les emploie les uns ou les autres

selon la variéié, soit en bordure, soit dans la comj-osition

même de la corbeille.

Le Jardin de l'école rauiiicipale d'arboriculture de l'aris

présente, chaque saison, des compositions florales savamment
conçues. J'y ai noté, il y a quelijues jours : deux corbeilles de

Tulipes variées ravissantes ; deux corbeilles de Giroflées
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brunes; une en Pensées noires bordée d'un rang de Pensées

jaunes, celte dernière association de coloris l':in très vif et

l'autre absolument sombre, ne laissait rien à désirer ; et

enfin une corbeille de Juliennes de Mahon, mauves et blan-

ches (les mauves dominant), bordées de doux rangs de

Juliennes de Mahon blanches.

On ne doit pas, lorsqu'on vise une ornementation quel-

conque, vernale ou estivale aussi bien qu'hivernale, se tenir

strictement aux seules corbeilles et bordures florales. Les

divers éléments végétaux qui entrent dans la composition

d'un jardin ne doivent pas être rejetés, et, lorsqu'on les fait

entrer intelligemment en scène, ils peuvent tous apporter

leur contingent décoratif. Si, à certains arbustes qui forment

les massifs et les groupes et constituent une garniture per-

manente, on sait adjoindre quelques plantes à fleurs et à

feuillage, dans le but de faire ressortir simultanément la

note décorative qui les' caractérise, on obtient ainsi et à peu

de frais une composition originale. En voici un exemple

entre mille : à l'Ecole d'arboriculture, on a réuni certains

arbustes à feuillage coloré, en petits massifs, l'un d'eux est

planté, au centre, de Prunus Pissardi au feuillage pourpre

et est bordé d'un rang de Spirœa opulifolia var. aurea, au

feuillage franchement jaune. Au printemps, ces divers ar-

bustes présentent le maximum d'intensité dans la coloration

des feuilles et forment un ensemble charmant ; on ne s'est

pas contenté d'une seule opposition de couleurs ; entre les

Spirées, on a planté de fortes touffes de Scilles dont les

grappes de fleurs bleu-violacé s'élancent du fouillis de

feuillage jaune des Spirées, ce qui les fait admirablement

ressortir.

Dans un autre ordre d'idées, voici un groupement perma-

nent de plantes de terre de bruyère très bien conçu et qui'

au printemps, apporte son contingent de fleurs : d'abord, de

forts Rododendrons, parmi lesquels sont disséminés des

Lilium candidum et autres, des Andromeda, Kalinia, Fou-

gères, et, en tapis, diverses plantes affectionnant la lumière

diffuse : Muguet de mai, Sceau de Salomon, etc., puis un

rang d'Aucuba constellés de fruits rouges, le tout bordé de

Fusains rampants à feuilles panachées.

A côté, un autre groupement, non moins typique : Magno-
lia, Azalea amœna, A. pontica, Fougères, Lis, Acer pal-

maium purpureum. dont le feuillage coloré jette une note

agréable ; de place en place est une touffe de Muguet et le

tout est entouré d'un rang de Mimulus.
Voici, brièvement examinées, les compositions les plus

saillantes et les plus recommandables que j'ai remarquées

et notées au cours d'une promenade printanière dans

quelques-uns des jardins publics de Paris.

ALBERT MAUMENÉ.

CULTURE POTAGÈRE

LE CRAMBE

Dans le numéro du Jardin du 23 l'ôvrier 1895, page 44,

nous annoncions à nos lecteurs que nous leurs soumet-

trions la culture de pleine terre du Crambé.cet excellent

légume qui tient le milieu entre T.Vsperge blanche et

le Chou-lleur.

La mise en place des boutures ou des semis (1) so fait

ordinairement, en planches fortement fumées avec des

engrais, dont une bonne moitié à décomposition lente,

(U Pour la inultiplicatioa (Je ce léguni -, nous prions le lecteur de

SB reporter aux pages ci-dessus indiquées.

car le légume reste plusieurs années sur place ; ces

planches doivent être bien ameublies par un profond

labour et avoir de 1"'25 à 1"'30 de largeur avec des sen-

tiers de OinSO. Dans chaque planche, on trace quatre

rangs, distants entre eux de 0'"30 à 0"°33, et profonds

d'environ O'^IO ; dans le fond de ceux-ci, on effectue la

plantation définitive du Crambô, qui peut être, comme
nous le disions ci-dessus, soit du plant provenant de

semis, soit dî fortes boutures de racines, soit encore du

plant provenant de pépinière (petites boutures de racines

qui ont passé une année en pépinière d'attente) ; cette

plantation est faite à 0"i30 sur le rang.

On devra, sitôt celle-ci terminée, tenir la main aux ar-

rosages dans les premiers temps, surtout si l'on a comme
plant des boutures de racines, afin d'en aider la reprise

et da faciliter l'émission des bourgeons. Les soins d'en-

tretien et de propreté ne seront pas négligés, les rayons

seront comblés par des binages et la terre maintenue

fraîche par des arrosages.

Les plantes étant ainsi traitées, le feuillage épais

croit avec une rapidité prodigieuse et recouvre bien

vite tout le sol ; il supprime, de ce fait, les désherbages

et les arrosages, car, d'une part, les mauvaises herbes

qui voudraient croître sous son ombrage sont étouffées,

et, d'autre part, il empêche le soleil de dessécher le sol,

ce qui permet de laisser les Crambés tels quels pendant

le reste de l'été et l'automne.

Pendant l'hiver, il est bon de retirer les feuilles, de

nettoyer un peu la planche, et surtout de bien niveler

celle-ci, afin de pouvoir mieu.x asseoir sur son terrain

les cloches spéciales ou les pots spécialement aménagés,

pour obtenir un étiolement parfait lorsque le moment

sera venu de procéder à cette opération.

La cloche spéciale à Crambé n'est autre chose qu'un

vulgaire pot dont le fond est arrondi et surmonté d'une

anse qui facilite le maniement journalier, et qui per-

met de se rendre compte de ce qu'est le produit qu'elle

renferme. Un pot de Om25 à Om'oO de diamètre remplit

les mêmes conditions, pourvu que le ou les trous du

fond soient bien bouchés avec quelque chose d'opaque

(mastic, plâtre, liège, etc.);; il n'y a donc que pour la

visite journalière que le travail est un peu plus gênant

mais, au lieu de le faire d'une seule main, on se sert des

deux, et voilà tout !

Étiolage. — Pour obtenir les rosettes de Crambé, il

suffit, en fin de février ou première quinzaine de mars

(suivant le lieu, le temps et la clémence de la saison),

de déposer, sur l'emplacement des pieds de Crambé, soit

des cloches spéciales, soit des pots préparés ad hoc. Les

feuilles ne tirdent pas à pousser et à former, sur chaque

pied (selon le nombre de bourgeons que possédait le pied

pendant l'été), une, deux ou trois rosettes que l'on coupe

au-dessous du collet dès que les pétioles ont de 0"'r2 à

u^lS de longueur.

On peut encore obtenir un regain, si on a le soin de

bisser les pots ou les cloches sur place; ce regain est

fourni par les bourgeons adventifs qui naissent immé-

diatement au-dessous du collet. Les rosettes sont, il est

vrai, bien plus petites que les premières cueillies

mais, quelquefois., leur rendement équivaut presque à

celui de la première récolte.

La récolte terminée, on enlève les pots ou les cloches,
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on donne une façon à la planche ainsi que les soins d'été

que nous connaissons(binages, sarclages, arrosages, etc.),

après quoi on laisse les Crambés ainsi pendant toute la

saison, jusqu'au printemps suivant, époque à laquelle

on peut recommencer l'ôtiolage.

Quand les pieds sont trop vieux et qu'ils ne donnent

plus que d'insuffisants et maigres produits, on doit

prendre le soin de les multiplier de suite après la ré-

colte, afin d'en reconstituer au plus vite un nouveau

carré que l'on soumet n l'étiolage au printemps sui-

vant, sans aucune perte de temps.

C. POTIJ.VT.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séaiicf «lu i:C mai I St)7

Co.MITÉ DE F[.OniOULTUnE.

La maison Vilmorin fait un certain nombre d'apports,

plantes alpines, collection d'Ancolies, etc. Comme dans les

lots précédemment exposés, la culture des plantes alpines

et leur choix sont irréprochables. Signalons parmi les plus

jolies et les plus intéressantes : Runouculus Tliora, des

Alpes de France; Gtjpsophila cerasloidis; Erysimum
callicarpuni; Perezia soncliifolia, composée de l'Amérique

du Sud : Phytolacca aciiiosa. ; Erigeron aurantiacus

Dianthus cruentus ; Satyrium rn-ide, curieuse Orchidée

des environs de Paris plus intéressante pour le botaniste

que pour le jardinier; Andi'osacc iac/ea ; Trollius caurasi-

cus, plus nain et de coloris plus foncé que l'espèce fran-

çaise ; Aster alpinus; Jasione humilis; Ramondia: Ar-
nica monlana, trop souvent rebelle à la culture, etc.

Le groupe des A(/ui(eg!a est absolument remarciuable. 11

montre bien à quel point ces jolies plantes sont variables et

de port et de nuances. A citer l'Ancolie jaune d'or du prin-

temps et une variété à sépales bleu pâle, très larges, qui

rappellent à première vue une Clématite à grandes fleurs.

Encore dos mêmes présentateurs, le Primula ahconica à

fleurs doubles et des Pavots d'Orient vivaces variés.

M. Page, de Bougival. présentait le Bégonia A)iHe

Basset, voi.sin du JS. lucida au groupe duquel il appartient.

C'est une bonne plante fort ornementale, à fleurs rose-car-

min, hors ligne pour les bordures et les massifs de jardin.

Tout le monde connaît les Pensées de M. Falaise, mais il

semble que l'habile semeur se soit surpassé. Impossible en
effet d'imaginer de plus belles fleurs que celles qui étaient

présentées. Certaines d'entre elles mesuraient 10 centimètres

de diamètre.

Comité hes Orchidées

Apports nombreux et variés. Dans le lot de M. Doin, nous

avons à signaler : Caltleya Mossix aurea grandiflora, .su-

perbe variété à labelle très coloré ; Odontorjlossumpolyxan-
llium également très beau ; Od. crispum i-o.seuiii, Pesca-

torei, Cervantesii Morada, Ilallii xa]itlioglossum ; Trirlio-

pilia suavis alba; Epidendrum Stamfordianum ; Sacco^
laliiiim curcifolium; Catlleya Lawrcnceana.
Encore de belles plantes dans les lots de MM. L. Duval et

Gautier qui avaient apporté, le premier, des Catlleya Mos-
six variés, Pachystoma Tkompsoniana ; le second, un fort

beau Catlleya Mendeli.

Dans l'apport de M. Dallé, à signaler : Vanda Voilclii,

Coclilioda Xœzliana, plusieurs Odonloglossum et Catlleya

Mossia: à coloris foncé.

M. Piret est tonjours un spécialiste en Caltleya. Son Cat-

lleya alba variabilis est vraiment beau, aussi bien que le

Catlleya Mossix Wagneri.
Un nouveau gain de M. Mantin vient augmenter le

nombre des Lxlio-Cattleya, avec le L. MargariUe, produit

du croisement du Lxlia grandis avec le Caltleya Mossix.
La fécondation a eu lieu au mois de mai 1892, le semis en

mars 1S93 et la floraison en mai 1S97. Le nouvel hybride est

exactement intermédiaire entre les deux parents.

A citer encore comme présentateurs : M. Bcrt, avec un
Odonloglossum du même groupe que VOd. Itucherianum;
M. Libreck, qui avait apporté : des Oncidium, le Nanodes
Manliiii et le Saccolabium ampullaceum.
Les Orchidées à feuillage ne font que rarement leur appa-

rition à la Société Nationale. Aussi doit-on savoir gré à

M. Lavanchy de nous avoir présenté deux belles potées des

Anivctochilus discolor et Rivieri.

Comité n'AnnoRrcuLTURE onNËMENT.\t,Ë

Do la maison Simon, Louis, de Plantières, des rameaux
de Ribes petrxum et lacustre ; Nuttalia cerasiformis à

fleurs hermaphrodites; Maximowiczia chinensis ; Sparlo-

cytisus albus, le joli Genêt à fleurs blanches ; Cylisus

purpureus variété blanche et elongatus rersicolor, variété

peu cultivée et rare
;
Querçus macranthera à longues inflo-

rescences ; Caragana pygmxa auranliaca erecla; Acer
plalanoides, variété à feuilles marginées de blanc; Acer
pseudo- Plalanus lulescens et Woorlei dont le feuillage

jaune bien marr[ué est fort ornemental.

M. Desfossé-Thuilier, d'Orléans, présente les fleurs d'une

fort belle Pivoine eu arbre, Comtesse de Tuder. et des

rameaux fleuris de Viburnum j^licatitm lomenlosum,
Boule de neige du blanc le plus pur.

A M. Georges Boucher, la Rose panachée de Bordeaux.
issue de la Rose Madame Georges Dcsse, jolie obtention qui

constitue une des rares plantes de ce genre à fleurs pana-

chées.

Enfin, le Muséum soumettait à l'appréciation des amateurs
un lot de Lilas : Syringa Emodi rosea, introduit par l'éta-

blissement, il y a quelques années ; S. Josiliœa, le Lilas de

Hongrie ; S. persica laciniata avec une forme à fleurs

blanches tardive. D'intéressantes explications données par

M.Henry, chef des cultures de pleine terre, ont trait aux

caractères difTérentiels de ces diverses espèces de Lilas qui

fleurissent les unes comm? le Syringa persica sur le vieux

bois, tandis que les autres comme les S. Emodi et Josikxa

donnent des inflorescences terminales sur le bois de l'année.

Dans ce lot se trouvaient également deux produits de

croisement des S. Emodi rosea et Josihxa. Dans l'un

d'eux, l'inflorescence n'est plus aussi maigre que dans la

seconde de ces espèces et tend à se rapprocher de celle de

VEniodi tout en conservant la coloration du S. Josihxa.

M. Henri fait remarquer encore que le S. Emodi rosea.

a été croisé avec le S. vulgaris dans les pépinières du

Muséum, mais l'hybride obtenu n'a pas encore fleuri. Les

ks'. vulgaris et persica laciniata croisés ensemble ont

donné le Syringa dubia.

Comité D'AnnoRicuLTURE fruitière

Deux Pêchers Précoce de Haie avec fruits apportes par

M. Congy, du domaine de Ferrières.

Comité de Culture potagère

Une remarquable collection de vingt quatre variétés de

Radis présentée par la maison Vilmorin qui avait égale-

ment à ce Comité, des Fraisiers Saint Joseph. C'est une

variété nettement remontante, à fruits de moyenne grosseur.

A signaler encore deux Melons arrivés à point après "S

jours de culture et présentés par un maraîcher de Croissy.

P. HARIOT.
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Si le culte des morts n'était pas une îles traditions les

plus soliilement implantées cliez nous, il sul'tirait, pour
s'en convaincre, de calculer la consommation de Heurs à

laquelle il donne lieu. C'est ainsi qu'une tombe du cime-
tière du Père-Laeliaise n'utilise pas moins de 3O,()0l) l'r.

de fleurs par an. Ce chifi're est éloiiuent, mais il est bien

faible en comparaison du suivant : un fleuriste avait été

chargé de renouveler cliaque jour des fleurs naturelles

sur le cercueil du flls d'un milliardaire américain. Dans
le caveau de l'église Saint-Augustin, où le corps avait

été déposé avant son départ pour l'Amérique, il n'entra

pas moins de 35,000 l'rancs de fleurs par mois. Mais tout

cela n'est rien, relativement à la masse de fleurs que
dépensait, dans un but moins funèbre, la reine Cléopâtre.

L'histoire ou la légende— comme vous le voudrez—
accuse 2,500 l'rancs de fleurs de roses dans un seul

souper !

On a constaté quelquefois ([ue les engrais, au lieu de

produire un effet utile, étaient au contraire éminemment
nuisibles. A ce fait, qui est des plus exact, il y avait cer-

tainement une cause. C'est l'arsenic qui est ici le grand
coupable. La préparation des superphosphates e.\ige, on

le sait, l'emploi de l'acide sulfurique. Et cet acide ren-

ferme fréquemment jusqu'à 7 pour 1,000 d'arsenic.

On conçoit que, dans ces conditions, les engrais soient,

pour les végétaux qui les reçoivent, un danger plutôt

qu'une assistance. C'est surtoutsurla chlorophylle et par

suite sur les plantes vertes que s'exerce l'action nocive

de l'arsenic.

S'il est un oiseau saciiflé, c'est, paraît-il, la gentille

alouette! La Commission internationale chargée d'éta-

blir les bases d'une entente commune pour la protection

des oiseaux n'a pas compris l'alouette dans sa liste.

M.Xavier Raspail n'a pas hésité à prendre sa défense.

De ses observations, il semble résulter que c'est dans cet

oiseau que nos cultures trouvent leur plus précieux
au-xiliaire pour leur défense contre les insectes. L'a-

louette détruit de nombreuses espèces d'insectes pour
nourrir et élever ses petits. Le blé, entre autre, est litté-

ralement sauvé par ce gracieux petit oiseau, que con-
naissent surtout les amateurs do piités et qui a contri-

bué à faire la renommée de Piihiviers.

Sait-on ce qu'est devenu le fiimeux char des Chrysan-
thèmes qui figura, avec honneur du reste, dans le cor-

tège du Mardi-gras? Un journal du matin nous apprend
qu'il vient de s'échouer à Niort, où il va servir aux
amusements de la société poitevine. Plus tard, probable-

ment, nous le rencontrerons — grandeur et décadence !

— à Carpentras, à Brivc-la-Gaillarde ou à la Ferlé-sous-

Jouarre.

De temps à autre, la presse horticole signale à la curio-

sité publique les vétérans du régne végôlal. C'est à leur

tiie que nous citerons leCyprès chauve ou Taxodium qui
existe encore actuellement dans le cimetière de Tule,

près d'Oaxaca. A un mètre cinquante centimètres du sol,

ce colosse présente cinquante quatre mètres de circon-

férence, son plus grand diamètre n'est pas moindre de
douze mètres et le plus petit de six. Sa hauteur égale

cinquante mètres. Tout fait supposer que ce géant peut
êireàgé de deux mille années. Malheureusement Oaxaca
e^t un peu plus loi n qu'Asnières et il n'est pas à la portée
lie tous d'y aller.

l'ne des causes qui font rechercher les fleurs — et ce

n'est pas la moindre — réside dans le parfum que
répandent certaines d'entre elles. .lusqu'ici on enlevait
r; pa''fum, pour l'isoler, soit au moyen de l'alcool, soit

par l'intermédiaire d'un corps gras. De nouvelles et judi-

cieuses recherches ont montré qu'une nouvelle voie sem-
blait s'ouvrir à l'expérimentation, du moins pour quel-

ques végétaux dont le parfum n'avait pu jusqu'ici être

retiré. 11 en est ainsi, par exemple, du Muguetsi étrange-

ment capiteux. L'intermédiaire nouveau que l'on utili-

serait n'est pas autre chose que l'eau, qui permet de res-

pecter la vie de la plante, tout en olfrant la facilité de
recueillir le parfum à mesure qu'il se forme. On immerge
les fleurs et on remplace par de nouvelle eau celle qui

s'est chargée de la matière aromatique. On peut pro-

longer la vie des végétaux expérimentés en se servant

d'une solution saline. On traite dc'linitivement l'eau aro-

matisée par l'éiher qui dissout le parfum et le laisse

absolument pur.

Veut-on obtenir des pommes de terre précoces avec

une variété quelconque ! Le moyen est, assure-t-on, des

plus faciles. Il suffit de retirer de la cave les tubercules

qu'on veut utiliser, de les poser, de telle façon que les

germes soient en l'air, sur une claie ou dans une caisse

que l'on place dans une chambre qui peut être facilement

chauirée. Les tubercules se ratatinent d'abord, puis

(mettent de longues pousses, puissantes et vigoureuses, et

(111 les plante avec soin par un t^mps doux. Avec ce mode
d'opérer, qui est très usité en Autriche, on obtient des

[lommes do terre de très bonne heure, ce qui n'est pas

sans importance au point de vue de la vente des pri-

meurs.

Quand sera-t-an d'accord sur la période à laquelle

commence la lune ?'ou.sse ? Tous ceux qui ont l'occasion

(l'en traiter sont loin d'être du même avis. D'après la

Revue scienlifiquc, la lune rousse commençait, cette

année, le 2 avril et se terminait le premier mai. Peu
importe la date exacte ; ce que nous devons retenir,c'est

que les faits ont encore une fois de plus démontré com-
bien sont fausses les propriétés nuisibles qu'on lui prête.

En effet, en 18'.)7, la lune rousse n'a pas fait le moindre

ravage, et pourtant les Vignes et les arbres fruitiers sont

gelés un peu partout. .Vu premier mai, on pouvait bénir

la lune rousse ou tout au moins ne pas la maudire,

mais on avait compté sans les terribles nuits qui ont

semé partout la désolation, du 5 au 7 mai et du \1 au

14 du même mois. Mais, encore une fois, constatons-le,

ce n'est pas la faute à la Innermissc.

P. HAKIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Distinctions à l'horticulture. — A l'occasion de l'Ex-

position d'horticulture de Pari^. la décoration d'officier

d'acndémie a été conlerêo àM. CiiARC.rERAUn. professeur

d'arboriculturo de la Ville de Paris ; celle d'ofticier du

Mérite agricole à M. Lévèque, le rosiériste bien connu

d'Ivry-surSeine, et celle de chevalier du Mérite agri-

cole, à MM. GuioN, constructeur de chauITages de la

maison Paul Loba-uf et (Hiion, et L.\MnEUT, l'iiabile jar-

dinier chef de l'hospice de Bicètre.

Nous adressons aux nouveaux élus nos bien sincères

félicitations.

Primes à l'horticulture et à l'arboriculture. — A
la suite du concours ré;^ional de Valence, des primes

d'honneur ont été accordées à M. Joseph Decrozant, de

Valence, pour l'hoi'ticuUure, et à M. Rémi Grenier, de

Romans, pour Tarboriculture.

\ la suite du concours régional de Bourges, des primes

d"honneur ont été accordées à M. Silvain Roy-Protat, de

Bourges, pour l'horticulture, et à M. Théodore-Edmond

Ouillemin, d'Ilenrichemont, pour l'arboriculture.

Chronique florale parisienne.— Tel est le titre sous

lequel notre collaborateur, M. Albert Maumené, passera

en revue, mensuellement ou bi-mensuellement, selon les

circonstances, le travail des fleuristes parisiens, dans le

but de renseigner surtout nos abonnés de province. 11

sera question, dans cette Chronique florale, des fleurs à

Paris, des plantes et fleurs qui figurent chez les fleuris-

tes aux diverses époques de l'année, ainsi que de leur

utilisation dans les diverses garnitures. 11 y sera égale-

ment fait mention des compobitions florales intéressan-

tes innovées par les fleuristes parisiens. Notre collabora-

teur se propose aussi de suivre de prés et assidûment les

arrivages de fleurs sur le marché des Halles, et de nous

communiquer, le cas échéant, ses observations à ce

sujet.

Nomination d'un jardinier-chef de la station

agronomique de Tananarive. — Nous venons d'ap-

prendre la nomination de M. Fauchère, ancien élève do

l'Ecole nationale d'horticulture, de la promotion 1893,

au poste de jardinier-chef de la station agronomique de

Tananarive, à Madagascar.

Notre jeune camarade, en attendant son départ, se

familiarise avec les plantes des régions chaudes dans la

magnifique collection qu'a réunie M. le professeur Max.
Cornu, au Muséum d'Hi-toire naturelle.

Un autre ancien élève de Versailles, M. Teissonnier,

nommé dernièrement directeur du Jardin d'essai de

ivouakry (Guinée française), estdéjà rendu à destination

et s'occupe activement de mener à bien la mission qui

lui a été confiée.

Anémone double var. La Fiancée. — Nous venons
de recevoir de M.\I. E.-H. Krelage et fils des fleurs d'une

nouvelle variété d'Anémone à fleurs doubles, qu'ils ont
nommé AmhnoneLa Fiancée à fleurs pleines. Cette nou-
veauté à fleurs blanc pur est issue de YAnémone La
Fiancée à fleurs simples, appartenant au groupe des

Anémones des fleuristes; c'est une très bonne acquisi-

tion, si l'on considère que le blanc pur manquait dans

les variétés de ce groupe.

Les gelées tardives et les vignobles. — M. Viger,

ancien ministre de l'.Agriculture, président de la Société

d'horticulture de France, a déposé ces jours derniers,

sur le bureau de la Chambre, une proposition de loi

tendant à ouvrir un crédit de 5 millions pour les vic-

times des gelées.

Les colis agricoles. — Les travaux de la commission

extra-parlementaire des colis agricoles sont terminés.

La commission demande que, par suite d'une entente

entre l'administration des travaux publies et les compa-

gnies de chemin de fer, le tarif général actuel des den-

rées en grande vitesse soit diminué au moyen de la

réduction du timbre de 35 centimes, que le droit d'enre-

gistrement soit supprimé et que des tarifs par zones

à bon marché, comportant des coupures de à 50 kilos,

des emballages spéciaux et s'appliquant à certains pro-

duits du jardin et de la ferme soient établis.

Les droits de douane aux États-Unis. — Nous avons

déjà parlé (I) des droits de douanes réclamés par un
groupe de pépiniéristes-importateurs-américains pour
les produits de pépinières de provenance étrangère, à

leur entrée en Amérique. 11 parait qu'à l'heure actuelle

la Cominission des Finances du Sénat a déposé son rap-

port sur le nouveau tarif. Et, nous dit le Bulletin d'Ar-

boriculture de Gand, les prévisions sont pour l'admis-

sion de celui-ci, qui ne serait rais en vigueur que le

1'"' juillet et n'aurait pas d'ettet rétroactif.

Comme nous l'avons déjà dit, ces droits, qui, croyons

-

nous, n'ont été réclamés que par quelques gros pépinié-

ristes américains, pourraient bien, par leur élévation

exagérée, avoir une répercussion sérieuse sur le com-

merce international horticole européen.

Association des anciens élèves de l'Ecole natio-

nale d'horticulture deVersailles.— Nous avons reçu ces

jours derniers le Bulletin de cette Association et avons

constaté, par l'état financier clairement exposé par le

dévoué secrétaire-trésorier, M. Lafosse, que l'Associa-

tion est toujours en bonne voie de prospérité.

L'Association compte actuellement 2'.).5 membres habi-

tant tant en France qu'aux colonies et dans les divers

pays étrangers.

Dans le bulletin que nous avons sous les yeux paraît

la première partie d'une étude très intéressante et très

documentée sur le potager du roi et l'Ecole nationale

d'horticulture, par M. Nanot, directeur de l'Ecole, et

M. Ch. Di'loncle, secrétaire de la rédaction de l'Agricul-

ture nouvelle.

Union commerciale des Horticulteurs et mar-
chands-grainiers de France.— Cette Société a tenu sa

réunion annuelle le 3 juin dans l'hôtel de la S. N. D. F.,

81, rue de Grenelle, sous la présidence de M. .A.

Trufl'aut.

Diverses questions Intéressant le commerce horticole

ont été traitées au cours de cette réunion, qui avait

également jiour objet de procéder à l'élection du Bu-

reau.

(I) Li .lardin, li'J7, page 67.
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Le Bureau se trouve ainsi constitué pour les années

1897 et 189S :

MM. Truffaut (Albert), Président; Coulombier (père) et

Paii,let (père), Vice-Présidents; Chatenay (Abel),

Secrétaire général; Ciiouvet (Emile), Secrétaire
adjoint; Tiiiéisaut (aîné), Trésorier.

Exposition d'horticulture de Versailles. — L'expo-

sition d'iiorticulture de Versailles, qui a eu lieu ilu 2i

au 25 mai dernier, a été, comme les années précédiuites,

très réussie.

Comme d'habitude, les principaux horticulteurs et

jardiniers de la région parisienne y ont pris part et,

comme tous les ans, nous en avons admiré les beaux

produits, peut-être cependant un peu moins nombreux

à cause du rapproclieraent de la date d'ouverture de

l'Exposition de Paris.

Les principaux exposants étaient MM. TrulTaut, Duval,

Moser, Vilmorin-Andrieux et C'", Pigier, Scruilder. Page,

jardinier-clief cliez M. Lebaudy, I)riejj:er, jardinier-chef

chez M""= Halphen, etc

Exposition d'Horticulture de Florence, — L'Expo-

sition d'horticulture qui a eu lieu à Florence le mois

dernier a été très réussie.

L'exposition était nationale dans certaines parties et

internationale dans d'autres. Les Œillets de M. Perrin,

de Nice, seul exposant français, y ont été très admirés.

Prix et médailles d'honneur accordés à la suite

de l'Exposition d'horticulture de Paris :

GRAND PRIX l/nONNEUR

Objet d'art donné par M. le Président de la Répu-
blique- — M.\L Croux et fils, pour arbustes à feuillage

persistant.

PRIX d'honneur

Objet d'art donné par M. le Ministre de VInstruction

publique et des Beaux-Arts. — M. Fatzer, pour Fruits

forcés.

Médaille d'or de M. le Minisire de l'Agricullure. —
MM. Lévêque et flls, pour Rosiers.

Médaille d'or de M. le Ministre de l'Agriculture. —
M. Bert (Etienne), pour Orchidées.

Prix du département de la Seine. — MM. Vilmorin-

Andrieux et C'-, pour Légumes.
Prix de la Yitle de Paris. — Société de secours mu-

tuels des Jardiniers de la Seine, pour Légumes.

MÉDAILLES d'honneur

Prix des Dames Patronnesses. — M. G. Debrie (mai-

son Lachaumej, pour Bouquets et Garnitures.

Prix de MM. de Vilmorin. — M. Lebaudy (Robert),

pour Plantes de serre (amateurs).

Prix de M. Lecocij-Dumes7iil. — MM. Vilmorin-An-

drieux et C'% pour disposition de massifs de Plantes

annuelles.

Prix du maréchal Vaillant. — MM. Bergerot, Schwartz

et Meurer, pour Serres et Grilles.

Prix du docteur Andry. — M. Simon (Charles), pour
Phyllocactus.

Prix Jou'oert de V Hiberderie.— MM. Billiard et Barré,

pour Cannas.

L'objet d'art ofl'ert par le Comité de l'art des jardins a

été attribué à M. Philippon (Louis), pour constructions

rustiques.

Le jury a adressé ses i)lus vives félicitations à M.

Opoix, jardinier en chef du Luxembourg, pour son ma-
gnifique lot de Plantes deserre variées.

OUVRAGES REÇUS
X<iti«'«' siii- la Tuiiisit' à l'usage «les Kiui<>i>aii(s.
— IJrochure de 40 pages éditée par la Direction de l'Agri-
culture et du Commerce de la Hégence de Tunis.

On ne peut que féliciter notre ami et collaborateur,

M. J. Dybowski, directeur de l'Agriculture et du Com-
nii'ice de la Régence de Tunis, d'avoir fait éditer cette

utile petite brochure, qui contient une foule de précieux

renseignements pratiques à l'usage des émigrants qui

voudraient s'établir en Tunisie.

La première partie comprend les renseignemcnLs

généraux sur la situation et le climat du pays et sa dis-

position géographique, son historique, son administra-

tion, ses communications avec la France ; les meilleures

conditions pour s'établir, la vente des terres, etc.

La seconde se rapporte à l'agriculture et traite des

principales cultures et des principaux élevages pouvant

être entrepris.

La troisième a trait aux forêts et à leur exploitation.

Le régime de la propriété fait l'objet de la quatrième

partie.

Et enflii le commerce et l'industrie terminent celte

intéressante brochure, qui est envoyée gratuitement à

tous ceux qui la demandent à la Direction de l'Agricul-

ture et du Commerce, 22, rue d'Angleterre, à Tunis, ou

à l'Union coloniale, 56, rue de Provence, à Paris.

EXPOSITION ANNONCÉE

ISeaiiiic. — Les l'2 cl 13 juin 1897, exposition spéci.m.e

DE roses en fleurs GOURÉES, orf;anisée par l'Association

horticole del'arrondisseraent de Beaune. Adresser lesdeman-
des àM. A. Loiseau, secrétaire général, à Beaune (Côte-d'Or).

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Du 5 au 8 juin. — Exposition d'horticulture de Blois,

Du 5 au lo juin. — Exposition d'horticulture de Troyes.

Du i au Pi juin. — Exposition d'horticulture de Tours.

Le Ij juin. — Fermeture du Concours régional agricole de
Rennes.

Du 8 au 8 juin. — Exposition d'horticulture de Nantes.

Le 7 juin. — Fermeture de l'Exposition d'horticulture de
Paris.

Le 7 juin.— Fermeture de l'Exposition d'horticulture do
Rennes.

Du 11 au 13 juin. — Exposition de culture maraîchère et

de pomologie à l'Exposition internationale de Bruxelles.

Du 12 au li juin. — Exposition de roses à l'Exposition
internationale de Bruxelles.

Du l'i au l'i juin. — Exposition d'horticulture de Neuilly-
eii-Thelle,

Du 13 au '20 juin. — Exposition d'horticulture de Chatou.

Le 15 juin. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition
de plantes d'ornement à l'exposition de iinixelles (îl au
'.'5 juillet).

Du 17 au i'2 juin. — Exposition horticole du cercle horti-
cole de Genève.

Le 18 juin. — Dernier délai d'inscription pour la 2' expo-
sition spéciale (2 au 6 juillet) à l'exposition universelle d'hor-
ticulture de Hambourg.
Le 10 juin.— Dernier délai d'inscription pour l'exposition

de Dieppe (3 au 6 juillet).
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TREVESIA SUmAIGA'

SA FLORAISON AU MUSEUM

Cette Araliacée arborescente et à tronc aiguillonné,

ordinairement simple, originaire de la Malaisie, est bien

curieuse par la forme toute spéciale de ses feuilles,

Ibrme qui n"a pas beaucoup d'analogue, et qu'il (^st diffi-

cile de caractériser par un ou plusieurs termes d'orga-

nograpliie, comme on le fait pour la majorité des

plantes.

C'est de plus, une espèce très rare dans les collections,

et dont la floraison, à ma connaissance du moins, n'a

pas été souvent signalée en Europe ; peut-être celle qui

s'est produite ce printemps (mai 1897) au Muséum est-

elle la première ?

Lorsqu'on 1S64, Regel décrivit et figura, dans le Gar-

tenflora, sous le nom de Trevesia sundaica Miq., la

plante qui fait l'objet de cette note, il n'en connaissait

ni la fleur, ni les fruits ; et il lui donna comme syno.

nyme le BrassavipaJmala Dcne., autre Araliacée à tronc

épineux, que nous possédons aussi au Muséum, mais qui

en est bien différent par la forme de ses feuilles.

Quelques années plus tard. Bentliam et Ilookor firent

remarquer, dans leur Gênera Plantarum, vol. 1, page

942, que la plante figurée par Regel sous le nom de Tre-

vesia sundaica n'était pas celle que Miquel avait anté-

rieurement décrite sous ce nom , et ils émirent l'avis

que la plante de Regel devait être une espèce dis-

tincte,

C'est aussi l'opinion de M. Brerlage, l'auteur d'un mé-

moire publié dans les Annales du Jardin botanique de

Buitenzorg, intitulé « Révision de quelques genres des

Araliacées de l'Archipel indien ». D'après ce travail, le

T. sundaica Regel (non Miquel) devient le T. Burckii

Bœrlage, conformément aux règles de la nomenclature

botanique, règles qui stipulent que doux espèces dis-

tinctes ne peuvent à la fois porter le même nom, et que

c'est à la plante la plus anciennement décrite que la

dénomination primitive doit être conservée ; le nom cor-

rect de notre plante doit donc être Burcliii Bierlage,

(avec le synonyme de T. sundaica Regel, non Miquel).

Le vrai T. sundaica Miquel, d'après le travail de

M. Bœrlage, tst d'ailleurs très voisin du T. Burckii

(sutidaica Regel) ; il se distingue surtout de ce dernier

parce que les lobes de la feuille ne sont pas tout à fait

atténués à leur base, et ne laissent pas la nervure mé-

diane à nu sur une certaine longueur, comme c'est le

cas pour le T. Burckii ; il y a aussi d'autres différences

tirées des inflorescences. Les deu.x espèces sont repré-

sentées dans les serres du Jardin des Plantes.

Le but de cette note est de signaler la floraison, au

Mus('um, d'un pied de T. Burckii, pied qui e.^t cultivé

dans la grande serre depuis isiio.

Ce n'est pas que ces fleurs soient jolies par elles-

mêmes; mais parce qu'il est toujours intéressant de re-

(I) Trevesia sundaica R«gel (uoii Mii|uel), in Gartenflorit. I.S6i,

p. 1G3. pi. ^'Ai<. T. Burckii Btei-lugu \u Ann. au Jard. bo*.. de Uuiten-
torçi (Java) -sol. (18S7). p. 1IJ7. pi. XII.

trouver, dans une publication horticole, des documents
relatifs à l'iiistoire des plantes rares ou peu connues,

surtout en ce qui concerne les dates d'introduction, de

floraison ou de fructification.

Le Jardin des Plantespossède cette très rare Araliacée

de serre depuis 1886, et c'est à M. le docteur Heckel,

directeur du Jardin botanique de Marseille qu'il en est

redevable.

La façon dont cela s'est fait est assez curieuse pour

être indiquée; la voici d'après une note de M. Max.

Cornu, professeur de Culture au Muséum.

« La plante nous vient du D'' Heckel, de Marseille. Il

(I a consenti à me la prêter, en 1886, pour en bouturer

« la tète. Nous lui avons rendu, après six mois, une
« plante toute pareille à la sienne, et nous avons gardé

« la base qui a donné quelques pieds ».

C'est cette base qui est en fleurs maintenant.

On avait tout d'abord cultivé le Trevesia en serre

chaude humide ; en 1890, M. Max. Cornu fit placer la

plante mère dans le grand jardin d'hiver, dont la tem-

pérature oscille entre 12 et 15 degrés centigrades; la

floraison qui se produit actuellement démontre que

c'est bien la température qui convient à cette plante.

Espérons que nous pourrons plus tard en annoncer la

fructification. Pour terminer ce long article, essayons de

donner une idée de la forme toute particulière de feuil-

les de ce Trevesia, et d'en faire ressortir l'élégance et

l'originalité.

Supposons une feuille de Falsia japonica (Aralia),

c'est-à-dire une feuille simple palmatiftde, ayant 7 à9
segments ou plus, de forme ovale lancéolée ; nous re-

marquons que ces segments ont à leur base une largeur

moyenne d'environ moitié de ce qu'elle est vers le mi-

lieu .

Si, au lieu de cela, nous imaginons une feuille 3 ou 4

fois plus grande, et dans laquelle les segments ont la

forme d'une feuille simple, courtementpétiolée (1 cent.),

il en résulte que l'ensemble figure une feuille palmée

dont les 7 ou II nervures se continuent, en dehors du

limbe, sans porter de parenchyme, et cela sur une lon-

gueur de 10 ou 15 millimètres, puis constituent ensuite

cliacune la nervure médiane d'un segment quia l'appa-

rence d'une feuille simple et paraissant distincte.

En résumé, c'est la forme d'une feuille à'Aialia japo-

7iica, avec cette différence, qu'à la naissance des seg-

ments, sur une certaine longueur, il n'y a plus de limbe

à droite et à gauche de leur nervure médiane.

Le règne végétal renferme bien des plantes curieuses

par la forme de leurs feuilles; celle qui motive cette

note est parmi les plus remarquables; c'est pourquoi j'ai

tenu à en indiciuer l'originalité, en même temps que j'en

signalais lalluraison actuelle au Muséum.

J. GÉROME.

P. S. — Pour compléter l'histoire botanique de ce Tre-

vesia, ajoutons qu'il est décrit dans l'ouvrage de Hooker

(Flore des Indes anglaises, vol. 2, page 732), sous le nom
de Trevesia palmata Vis., var. cheiianlha Clarke, et que

c'est sous cp nom qu'il est représenté à l'Iierbier général

du Muséum.
J.
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Exposition Horticole de Hambourg

I,a grande cité do Hambourg dont la richesse est en

proportion avec l'imiiiirtance de son commerce et la ma-

gnifique situation qu'elle occupe sur l'Elbe, comi)te

parmi ses habitants beaucoup d'amateurs de plantes et

de fleurs, propriétaires des jardins et parcs bien entre-

tenus situés autour du bassin formé par l'Alster et dans

les environs de la \il!e. L'industrie horticole y est, par

riches, il n'est presque pas de rues où l'on ne rencuntro

de marchands de fleurs en boutiques.

11 existe à Hambourg une Société d'Horticulture dont

la l'ondation remonte à 1837. C'est pour en célébrer le

soixantième anniversaire qu'il a été projeté, il y a deux

ans, d'organiser une grande Exposition internationale en

ls'.)7. Afin de donnera cette manilestation une grande

importance, un Comité d'exécution a été formé et a éla-

boié un projet dont il est intéressant de dire quelques

mots pour que nos lecteurs puissent se rendre compte

Fig. 61. — Yue intérieure de la grande salle de l'Exposition iniernationale de Hambourg.

suite, exercée par de nombreux horticulteurs qui, non

seulement cultivent les plantes employées dans la loca-

lité, mais produisent des milliers il'A:alea, Palmiers.

Fougères, Aroïdées, Pandanées, ConraUaria, etc., etc.,

qui vont approvisionner les pays du Nord, la Suède, la

Norvège, la Russie et qui font aussi l'objet d'un com-
merce très important avec l'Amérique du Nord, par

suite des communications rapides et faciles entre Ham-
bourg et New-York

.

Les fleuristes en boutiques sont au nombre de plu-

sieurs centaines et leurs alîaires sont, paraît-il, très

florissantes
; peu de magasins offrent naturellement de

points de comparaison avec ceux des grands fleuristes

de Paris. Les objets présentés sont moins luxueux, mais
on s'aperçoit facilement, par une promenade dans le^

rues, que les fleurs sont aimées de toutes les classes de
la population, car, même dans les quartiers les moins

des efforts qui ont été faits, de l'appui qu'ont trouvé les

organisateurs et des résultats obtenus.

Le Comité s'est assuré d'abord d'un emplacement situé

sur les anciens remparts et a décidé la création d'un

jardin de dix hectares environ, dans lequel d'anciennes

plantations et les inégalités naturelles du sol ont permis

à l'architecte paysagiste de trouver de très heureux

efTets. Çà et là devaient être élevés des kiosques desti-

nés à recevoir les musiques qui, au nombre de trois ou

quatre, joueront tous les jours pendant la saison d'été.

On contruisit un immense bâtiment de 8,000 mètres

superficiels, de style vieil allemand, consistant en une

large nef centrale supportée par de massives ci donnes et

entourée de larges galeries en élévation. Tout autour

des clôtures, on établit des bâtiments de toutes dimen-

sions construits dans le même style, les uns chauffés et

formant serre chaude et tempérée, les autres des tentes,
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le tout permettant de présenter, sur une surface de plu-

sieurs milliers de mètres carrés, des végétaux de tous

genres.

De plus, on éleva des constructions diverses pour re-

cevoir les plans de jardins, les produits de l'industrie

horticole, un panorama montrant la flore des différentes

parties du monde, une immense salle dos fêtes et enfin,

ce qui ne manque jamais en Allemagne, de nombreux

restaurants et brasseries dans lesquels chaque jour des

milliers de visiteurs viennent prendre leur repas en fa-

mille. Enfin, un éclairage électrique complet fut prévu,

aussi bien pour le Parc que pour chacun des bâti-

ments.

Tout cela a été réalisé et au-delà, comme nous avons

pu nous en rendre compte, et da la façon sui-

vante :

L'évaluation des dépenses pour la saison entière com-

prenant : l'installation des expositions temporaires du
!" mai, 30 mai, 2 juillet, 30 juillet et 27 août, en plus

des concours permanent?, les frais de création do jar-

dins, de constructions diverses, les récompenses offertes

(60,000 francs en primes et en espèces, 300 médailles d'or,

plus de 2,0C0 médailles d'argent, etc. etc.), a été arrêté

en prévision à la somme de î millions de marks, soit

2,D()ti,000 francs. Cette lourde ch^irge n'a pas arrêté les

organisateurs, car elle a été réunie et au-delà par des

subventions de la ville de Hambourg, par des souscrip-

tions à un fonds de garantie et par de nombreux dons

particuliers de 5,000, 3,000, 2,0(10 et 1,000 marks offerts

par de généreux protecteurs de l'Horticulture.

A l'heure actuelle, l'Exposition a olitonu un tel succès

dans la société hambourgeoise que la liste des abonnés
à l'Exposition permanente compte plus de 45,000 noms,
chiffre éloquent garantissant des recettes qui permet-
tront probablement de ne faire aucun appel aux fopds

de garantie.

Nous avons pensé intéressant de donner ces quelques
détails sur l'organisation matérielle de cette grandiose

fête horticole si bien préparée, spécialement par M. le

Docteur Hertz et le professeur de botanique M. le Doc-
teur Zacharias à qui les plus sincères compliments pou-
vent être adressés, et auprès desquels les délégués du
Gouvernement français ont trouvé l'accueil le plus bien-

veillant.

Ceci dit, il nous reste à parler de l'Exposilion tempo-
raire quia eu lieu du Kr au 7 mai. Disons tout d'abord

qu'à cette époque, sous le climat du Nord, les arbres

étaient à peine garnis de leurs feuilles, de sorte que le

parc, dans la partie réservée aux collections de végétaux

de plein air, n'offrait qu'un intérêt relatif. Les massifs de

Tulipes étaient seulement en boutons, les Rhododen-
drons, les A^alea rustiques, pas encore en fleur et les

milliers de Rosiers, plantés de tous côtés, donnaient à

p:'ine signe de végétation.

L'attraction principile se concentrait dans le bâti-

ment de 8,000 mètres (fig 61), dont nous avons parlé plus

haut et dans lequel on avait réuni les grands lots de
plant;s à feuillage telles que les Palmiers, Fougères,

Croton, Dracoma et ceux de plantes fleuries A:alca in-

dica et A. mollis. Rhododendrons, Lilas, Prunus. L'en-

semble, considéré de la galerie supérieure, était à la fois

gracieux et imposant par le nombre de.s plantes réunies.

C'est ainsi que l'enlrée était garnie par un massif de 100

Azalées de l'Inde, plantes de l™àl™50de diamètre, tan-

dis qu'à l'autre extrémité se trouvaient de véritables

masses de Clivia, d'Azalea blancs, roses et saumonés,

de Rhododendrons, d'Azalea mollis, de Lilas, toutes

plantes présentées par centaines et par couleurs nette-

ment séparées. Les principaux exposants étaient MM.
Neubert, Reichers, Stueben, de Hambaurg, etPetrick, de

Gand. De chaque côté de la salle, des groupes de 150 à

200 plantes de tous genres comprenant une variété de

Palmiers, de Fougères, de Crotons, d'Anthuriums, de

Pandanus, de Caladiums, de Dracœnas entremêlés

d'Azalées en fleurs, de Rhododendrons, de Lilas, d'Ama-
ryllis, voire même d'Orchidées, dont le mé'ange produi

sait le meilleur effet et qui attiraient beaucoup l'atten-

tion du public. Il est incontestable que le plus grand

succès est réservé à des groupes de ce genre dans les-

quels l'horticulteur peut présenter des spécimens remar-

quables de tous genres, au lieu de chercher à réunir des

quantités de variétés de plantes pour lesquelles les ama-

teurs font de plus en plus défaut.

Dans le centre du bâtiment, une partie de gazon sur

lequel étaient disposés en groupes des Pandanus Veil-

chii ei Dracœna Lindeni, des Imantophi/Uuni, Bromé-

liacées, Anthuriums et Carvallaria ; de place en place

quelques beaux spécimens de Palmiers faisaient mieux
ressortir les petites plantes.

Nous avons beaucoup remarqué, non par la rareté des

plantes, mais par leur belle floraison et le bon goût avec

lequel elles étaient disposées, l'exposition de M. Siedel-

mayer qui comprenait des centaines de Lilas de diffé-

rentes variétés, de Prunus Iriloba, de Staphylea, de

Boules de neige, d'Hoteia formant un ensemble déli-

cieux.

Les Orchidées, pour lesquelles des prix de l.COO marks
étaient offerts, n'étaient pas aussi nombreuses qu'on

aurait pu le supposer. M. le baron Schrœder, l'amateur

anglais bien connu avait envoyé une collection intéres-

sante comprenant quelques belles variétés d'Odonlo-

glossimi Wi/ckeannm, 0. Ruclteriinum et le rarissime

Cypripediuni bcllalitlum album, le Luddemania Lch-

manii, dont la grappe retombante de 50 centimètres de

diamètre était très remarquée, les Lœlia Lalonia, Cat-

tleija Parthœnia, etc., etc. Cette belle présentation était

faite hors concours.

MM. Sander, de Saint-Albans, s'étaient contente d'en-

voyer une vingtaine de Cattle//a Schrœderœ. Pour le

concours de 100 Orchidées (une médaille d'or et

1.000 marks), le docteur Nane, de Hambourg, était pre-

mier avec une collection de plantes bien cultivées, mais

généralement petites et de variétés ordinaires ; il ne

reste à signaler que les collections de MM. Stoldt et

Runde.

Les Anthuriums étaient nombreux, MM. Thalaker, de

Leipzig; de Smet-Duvivier, de Gand; et Du val, de Ver-

sailles, avaient envoyé des collections de variâtes à

larges spathes rouges ou pointillées de blanc, compre-

nant ce qu'il y a de plus beau dans le genre. Les variétés

nouvelles de Broméliacées de M. Duval formaient un
lot intéressant.

Les Amaryllis et les (l>:illets de M. Thalaker étaient

remarquables; nous n'avons jamais vu de plus belles



LE JARDIN Kw

variétés de ces plantes distinctes par leur l'orme par-

faite et leur brillant coloris. Les Cinéraires doubles

étaient aussi très belles.

Dans une tente spéciale. M. ^Vinter, horticulteur à

Bordighera, avait réuni une collection très nombreuse

de Cycas et de Palmiers, tels que Phœni.r, Chntnœrojjs,

qui croissent nvec tant de facilité sur les bords de la

Méditerranée et dont la production, surtout à Hyêres, à

Cannes et à Nice, est

appelée, comme nous

avons pu le constater

en Hollande, à llam-

bourgr et à Berlin, à

approvisionner toute

l'horticulture du nord

do l'Europe.

Les plantes nou-

velles étaient rares

dans cette exposition

qui réunissait des m 1-

licrs de végétaux
;

nous n'avons trouvé <à

noter qu'une superbe

forme rose de VŒillel

Souvenir de la Mal-

maison, une variété

à'Azalea à fleurs bien

doubles, aux pétales

rose saumoné bordés

de blanc, présentée

par M. Reicheis, sous

le nom à.'Ainalia Rei-

chers, et enfin, danslo

groupe de M. Sander,

le Draco'iia Godsef-

fiana, k tiges fines et

nombreuses, à feuilles

coriaces panachées de

jaune, le Caladium
albanensc et une va-

riété de Canna à fleurs

panachées de blanc

(it de rose, nommée
Canna Sanderw.

Une mention spé-

ciale doit être faite

pour les garn itures flo-

rales de toutes sortes

dans l'exécution des-

quelles les fleuristes de Hambourg se sont révélés à nous,

en certains cas, comme de véritables artistes. Une salle

spéciale de 30 mètres de longueur, tendue sur un côté

do draperies vert olive, permet de recevoir sur une
plate-forme de 1 mètre de hauteur, recouverte de tapis et

ornée de groupes de plantes vertes, tous les objets de

décoration en fleurs ou en feuillages naturels que l'ima-

gination peut supposer: bouquets, gerbes, lyres, harpes,

parasols, etc. La manière de disposer les fleurs est dilfé-

rente de celle des habiles fleuristes parisiens ; certaines

pièces étaient lourdes, t''op garnies, mais beaucoup
étaient très réussies et n'auraient pas déparé les plus

belles vitrines de Paris.

Fig. 62. - Entrée de l'k

d'Horticulture

La place nous manque pour parler des nombreuses

collections de Primevères, de Narcisses, de Rosiers for-

cés, de Caladiums, etc., dont beaucoup étaient remar-

quables.

Fort peu de lots de légumes; à noter seulement quel-

ques belles bottes de tiges de Rhubarbe et des collections

de Pommes de terre : mais ce qui attirait particulière

ment l'attention des visiteurs dans cette section, c'était

la vitrine de fruits

forcés de M. J. Parent,

de Rueil: pêches d'un

beau coloris et d'une

grosseur remarqua -

ble, cerises anglaises

et corbeilles de fram-

boises, le tout présenté

do charmante façon,

et les fruits aus'i frais

que s'ils avaient été

cueillis le matin do

l'ouverture de l'Expo-

sition.

Cette présentation,

qui faisait grand hon-

neur à l'exposant, lui

a valu une médaille

d'or avec prime de

30O maries.

Tels étaient les

grands traits de cette

exposiùon temporaire

conçue sur une très

large échelle et qui,

disons-le de suite, a

obtenu un grand suc-

cès, non pas que

nous ayons eu à nous

arrêter souvent de-

vant des spécimens

d'une grande rareté

ou d'une culture extra-

ordinaire, mais bien

parce que les expo-

sants étaient excessi-

vement nombreux et

les milliers déplantes

présentées avec un

goiit parfait au point

de vue décoratif.

Après avoir ainsi rendu hommage, ainsi que nous le

devions aux exposants et aux organisateurs, il nous reste

à étiblir, chose intéressante, une comparaison entre les

expositions parisiennes et celle dont nous venons de

parler.

L'aspect général de celle de Hambourg était plaisant

à l'œil, surtout dans la partie accidentée et plantée de-

puis longtemps, mais les bâtiments, construits dans un

style ornemental très lourd, ne nous ont pas tous semblé

répondre par le manque de lumière, aux exigences des expo-

sants. De plus, leur construction en bois et en toile peinte

a dû coûter fort cher, nous leur préférons de beaucoup

nos tentes en toiles claires qui donnent de si belles

',.!•position internaiionale

de Hambourg
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teintes an lleurs et aux plante.'^, et dmit le groupement

permet d'obtenir un ell'et d'ensemble, qui, de prime abord,

flatte l'œil des visiteurs, ce qui n'était pas obtenu à

Hambourg avec les divers locaux disséminés dans le

Parc.

Au point de vue des plantes elles mêmes, on peut

regretter que la distance et les Irais qu'occasionnent un

tel déplacement aient empêché beaucoup de nos horti-

culteurs d'envoj'er leurs produits ; car nos spécialistes

dans les cultures de Rosiers, Rhododendrons, Clématites,

Cannas, Géraniums, plantes annuelles, plantes deserre

chaude, de même que les exposants de fruits et de

légumes auraient brillé au premier rang; nous n'avons

que bien peu de choses à apprendre sous ce rapport en

Allemagne.

Nous avons constaté avec plaisir que l'Horiicullure y
était très en faveur et que l'industrie horticole y prenait

une grande importance. Aussi engageons-nous vivement

nos lecteurs, amateurs d'horticulture à aller, cet été,

visiter l'exposition de Hambourg, persuadé que, comme
nous, iU nviendront satisfaits d'un intéressant

voyage.

A. TRUFFAUT.

mnmm inioiiTictLTiJRE de paris

Coup d'œil général. — Le concours et l'exposition

de bouquets. — L'artiste-fleuriste japonaise

L'exposition annuelle d'horticulture de Pati? a été
inaugurée mercredi dernier par le Président, de la

Répuldique, accompagné de M""^ et de M"'' Lucie
Faurc. Cette exposition a lieu, comme les années pré-
cédentes, au Jardin des Tuileries.

Les massifs de la grande tente sont très jolis et admi-
rablement fleuris. Le tracé symétrique qui a été adopté
se prête très bien, du reste, à la disposition des divers
lo's.

Dès l'entrée, le visiteur se trouve en présence de trois

beaux massifs réguliers, dont les deux grands, de chaque
côté, sont garnis de plantes annuelles, bisannuelles et

vivaces. L'un des deux autres c-it éblouissant; il est

entièrement composé de Pelavgoniinn zonale, disposés
en dessins réguliers; l'autre est occupé, en grande par-
tie, par des Calcéolaires hybrides. Plus loin est encore
un massif de plantes annuelles et vivaces qui, malheu-
reusement, par sa hauteur, masque un peu toutes les

autres corbeilles et plates-bandes du fond.

En pénétrant plus avant, on se trouve au milieu de
floraisons amoncelées, massifs de Bégonia, Pelnrgo-
niitm, GUtxinia. Crotons, plantes de serres variées, etc.

Ici, encore une remarque. Il est très regrettable que les

deux massifs de Crotons et autres plantes de serre se
trouvent bout à bout, au lieu de se faire pendant. Enfin,
le massif de grandes plantes cache un peu trop le salon,
si délicieusement joli, réservé à quelques plantes de
serre, aux Orchidées et à des compositions flor.iles. Mais
cel i n'empêche pas que l'ensemble soit très réussi.

Les plates-bandes du tour de la tente sont garnies de
plantes de serre et de plein air. Le massif de Rhodo-
dendrons du fond, adossé au mur de la terrasse, est très
bien compris. L'escalier qui mène à. la terrasse est garni
d'une rampe de Caetéas. Là, on arrive à l'exposition des
bouquets, puis aux deux tentes réservées aux Rosiers,
qui eux soiitprécédès de massit'sde Pivoines etd'Hydran-
gea. C'est vraiment le paradis des roses, où aViluent
quantité de visiteurs, heureux de contempler dans ses
diver.;es formes et sous des aspects différents cette reine
des fleurs qu'est la rose. Les lots de légumes, les arbres

et arbustos sont disposés sous d'autres tentes, en dehors,
au bas de la terrasse, ainsi (lu'à l'entrée de l'exposition.

Voilà pour l'ensemble.
Dans le prochain numéro, quelques-uns des rédac-

teurs et collaborateurs du Jardin et moi examinerons
plus en détail chacune des branches de l'horticulture
représentées à cette exposition. Je no parlerai aujour-
d'hui que de l'exposition et du concours de bouquets.

L'exposition a été ouverte par le concours de bouquets
que le Jardin avait annoncé. C'était une innovation pour
Paris, mais une innovation très charmante et très inté-
ressante qui a eu un plein succès. Ce concours a eu lieu,

sur la terrasse, au buffet glacier, cadre malheureuse-
ment peti approprié, ce me semble, à la circonstance.
Onze concurrentes et un concurrent ont redoublé d'a-

dresseet d'agilité dans la confection de leurs bouquets,
qu'ils devaient composer en 20 minutes, devant le jury
des dames patronnesses que dirigeait M. Hoizard. C'était

vraiment un spectacle agréable de voir ces dames grou-
per leurs fleurs avec la façon si spéciale à chacune d'elles,

de les voir rivaliser de goût et d'habileté, prendre et dis-

poser, qui une rose, qui une feuille de Capillaire, avec
cette grâce qui est l'apanage incontesté des françaises
dans cet art. Mais je vous assure qu'elles n'avaient guère
l3 temps de regarder les bouquets de leurs voisines, car
il s'agissait d'avoir terminé chacun le sien dans le plus
Ijref délai.

C'est à M"'' Alberline Oriess, fleuriste, qui, en 15 mi-
1 utes, a composé un magnifique, léger et frêle bouquet
rond de roses et d'Orchidées, qu'a été attribué le pre-
mier prix, une médaille d'or. M""' Hardouin a eu le se-
cond prix, une grande médaille de vermeil, pour son
délicieux bouquet rond de roses, Lilas lilanc, (Eillets et

Orchidées, exécuté en K! minutes. M""' Cliénier est
une bien habile fleuriste qui nous a fait, en un tour de
main, un bouquet de demoiselle d'honneur idéalement
joli, bouquet composé de roses blanches, Tubéreuses,
Otlonioglossiim avec feuillage irAdia/ilhum et boutons
de Tubéreuses s'inclinant sur la dentelle piquée de Ixiuf-

fées de faveurs roses.

M Bérard est du nombre des bons fleuristes; le bou-
quet de roses, Libas:, reUcts et feuillage de Croton, qu'il

a façonné en 16 minutes, en est une bonne preuve.
Viennent ensuite : M"' Maria L^ille, fleuriste, avec un

bouquet de Roses ; M""' Horel, avec un bouquet bien joli

en roses et en Holeia, et enfin M"" Fréling.
Trois dames amateurs se sont rencontrées dans la joute.

Leurs bouquets avaient un cachet différent de celui des
fleuristes. Voilà pourquoi : les fleuristes montent ou sou-
tiennent leurs fleurs à l'aide d'un fll de fer, tandis que
les dames amateurs n'usent pas de ces artifices. A cet

effet, il serait préférable que la Société fournisse les

fleurs. De cette façon, certaines personnes n'en appor-
teraientpas de toutesmontées etie travail serait plus ré-

gulier. C'est M"' de Mlmorin qui obtint le premier prix
avec le magnifique bouquet de roses confectionné par
elle en 20 minutes. Viennent ensuite, sur le même rang,
M"' Marie-Louise de Bertrand, avec une jolie gerbe de
roses et de Gypsopliile, et M"'' Marie-Thérèse d'Agnard,
avec un vaporeux bouquet d'iEillets et de Gypsophiles.

J'examinerai succinctement l'exposition de bouquets
confectionnés à l'avance par les dames et les fleuristes.

J'ai constaté un progrès réel sur l'année dernière. L'idée

est donc excellente, puisqu'elle a fait son chemin, de
convier ainsi les dames à montrer publiquement leur
talent dans cet art bien en rapport avec leurs apti-

tudes.
M"" J.-C. Tissot avait confectionné une élégante co-

lonne fleurie de roses La F>'a?ice; et M"" Marie-Louise
de Bertrand, une gerbe délicieuse. Mn"; et M"""* Villard,

de bien belles gerbes, une composition en Hortensia
bleu. Pivoine et Genêt dans une potiche japonaise, et

une gerbe en Iris Xiphion et /. Germanica pas banale
du tout; M'"' Edmond Dolfus avait fait preuve de
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beaucoup de goût et de tict dans la composition, très

curieuse, d'une yorbe irré^uliore de Pivoines, Campanu-
les, Iris, Glaïeuls, qui s'alliait très bien avec le vaso ja-
ponais qui la contenait, et d'un l)ouquet en roses
La France et Hortensia bleu.

M"" Anita Kineu avait créé une serbe très originale
en Œillets, Laçiurus et autres (iraminées et frondes de
Capillaires. M"" Marie- Thérèse d'Asnard s'était égale-
ment distinguée, car la gerbe d'Orchidées et de roses, de
sa composition, était ravissante. M"°LydiaEustis trouve
ses éléments dans les Heurs des champs, témoin ce bou-
quet champêtre en , Coquelicot, Marguerite des prés
Spirœ Arttucus et Kpi de blé, ,qui était très gracieux.
Mui° la baronne de Bourgoing exposait une gerbe
très élancée et très légère en fleurs variée; ; M"' Alice
Villenier, une très gracieuse gerbe do Pivoines et d'Iris

mauves; M"" Geneviève, Marguerite et Marie Molinos

on roses et Capillaire; et M"' Maria Laïlle une gerbe de
roses et d'(I<;illets.

Beaucoup de choses seraient encore à ajouter. Je dois
m'arrêter ici. Mais qu'il me soit permis, en terminant,
d'adresser à tous, concurrents et concurrentes : fleuristes

amateurs et prol'essionnels, mes plus sincères compli-
ments.

• •

La maison Laohaume enleva la médaille d'honneur
des dames patronnesses, pour l'ensemble des magnifi-
ques créations de garnitures florales et particulièrement
pour les deu.K corbeilles en Orchidées, ce qui me dis-

pense de tout commentaire.
M™o Morimoto, une artiste fleuriste japonaise, obtint

un vrai succès pour sou enseignement tout particulier
de l'utilisation des fleurs au Japon et pour la façon ori-
i;innlo de composer ses bouquets. Je l'ai oliservée lon-

Fig. C3. — Scène paysagère dans le jardin de l'Expo-Hlon internationate d'IiorlicuUure de Hambourg

des gerbes do Pivoines. d'cEilIets, de Ro-'eset de(.;iaîeuls

bien jolies; M"' J. -P. Roirigues, une élégante gerbe de
Pivoines et A'Iris Xiphion, et M"'° DéroulèJe. une bien
belle gerbe de Lis des Bermudes. (Uaieuls et fleurs des
champs, qui lui valurent une médaille de vermeil.

Enfin, nos félicitations à un amateur, M. P'richeainé,

à qui on a attriliué une médaille d'or pour ses trois

grandes et belles gerbes, une en Lilas blanc, les deux
autres en Pivoines, toutes admirées par les visiteurs.

Les fleuristes nous ont montré des choses très élé-

gantes également, mais que je suis forcé d'examiner suc-
cintement. Le clou était certainement le bouquet de
M™eciiénier, en Pensées montées par grappe et en Orchi-
dées, qui retombaient élégamment, le tout agrémenté
de Fougères et d'Asparagtes; bouquet qui lui valut une
médaille d'or. A M""" Albertine Griess, fut attribué une
grande médaille de vermeil pour une très jolie et vaste
gerbe non guindée, en Pied d'alouette, Iris Xiphion,
Pivoines, etc. M. Bérard vient ensuite avec une gerbe
très légère et d'un ton frais délicieux, en roses. Iris

Xiphion, Lilas blanc, Qiillet, Hoteia, feuilles de Kenlia
et deux autres en Anthnrium, Orchidées, Pieds d'a-
louette, etc. M'"^' Horel avait aussi un gentil panier de
roses, où sur l'anse une jetée de roses — et une gerbe

iruement, pendant qu'elle dispo.^ait ses fleurs et j'en par-
lerai prochainement dans ma chronique llorale.

ALBERT MAUMENÉ.

PROPOSITION DE CLASSIFICATION
DES DAHLIAS DOUBLES

Depuis quelques années, les Dahlias doubles ont fait

des progrès énormes. Le progrès a même marché si vite

que la nomenclature laisse fort à désirer ; les anciennes
dénominations de Dahlias à grandes /leurs et Dahlias
LiUipuls ou à petites fleurs étant devenues insuffisantes,

on a eu re.'ours à de nouveaux noms pour désigner les

nouvelles variétés.

En France, les expressions de Dahlias à fleurs de CacAus
et D. di'coratifs sont employées, mais ces expressions
sont tout à fait insuffisantes pour dénommer les formes
(tranges des Dahlias nouvellement obtenus, d'autant
plus que le nom de décoratif n'est guère employé en
Fiance que depuis cette année et seulement par un petit

nombre d'horticulteurs, .\vant, on ne se servait que do
la dénomination, ù fleurs de Cactus, pour indiquer des
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vatiétéi ne se ressemblant nullement entre elle?, car,

entre le Grand duc Aie-vis, mis souvent dans lesK. Cac-
tus, et il/'* Pearl. il y a tout un monde.
Pour bien se reconnaître dansées nouvelles formes

étranges, il faut absolument les ranger dans de nom-
breuses classes portant des noms différents. On l'a bien
fait pour les Cdirysanthèmes; je no vois pas pourquoi on
ne le ferait pas pour les Dahlias. On pourrait d'ailleurs

facilement donner des noms à ces divers genres de
fleurs ; il me paraîtrait tout naturel d'appeler Dahlias à
fleurs de Clirysanthi'mes japonais, ou, par abréviation
et pour simplilier, Dahlias-Chri/sanllièmes, les variétés
comme iiy' Pearl, Malchleis, etc., dont les (leurs à lon-
gues ligules ébouriffées, tordues et pointues ressem-
blent, à s'y méprendre, aux plus japonais de tous les

Chrysanthèmes. On conserverait le qualificatif de D. à
fleurs de Caclus aux Dahlias du type Juaresii, plante
d'où sont sorties toutes les nouvelles variétés. L'ex-
pression de D. décoratifs existerait toujours et indi-

querait les espèces dont l'aspect se rapproche de celui du
Colosse et de J/"« Marguerite Desblanc. 11 faudrait aussi
donner un nom aux variétés à ligules roulées et tuyau-
tées, comme Grand duc Alexis et Le Siani.
Le nom de Dahlia à ligules tuyautées pourrait être

choisi. Enfin, on créerait une classe de Dahlias bizarres,
dans laquelle on mettrait les plantes comme rediqili-

cala et Germania nova, qu'il serait difficile de ranger
dans une des catégories ci-dessus indiquée-".

On aurait donc les Dahlias <'t grandes fleurs doubles.
les D. Lilliputs, les DalUias-Chrijsanthcnics, lei Dahlias
Caclus, les Dahlias décoratifs, les D. tugautés et les

D. bi2arres. De cette manière, ou pourrait s'y re-

connaître. Tandis qu'actuellement, c'est un méli-mélo
épiuvantable dans les catalogues, car, comme il n'y a
pas de classirtcation exacte, tous les horticulteurs ran-
gent les plantes selon leur fantaisie dans une categ.iric
ou dans une autre ; on n'est même plus d'accord sur la

forme que doit posséder un vrai Dahlia Cactus\ A Lyon,
on place le Grand Duc Alexis dans les grandes fleurs ou
dans les D. Cactus. A Paris, beaucoup le mettent dins
les D. décoralifs. Il en est de même du Colosse. En An-
gleterre, on le range ordinairement dans les D. à gran-
des fleurs ; à Paris, dans les D. décoralifs ; à Lyon, dans
les D. Cactus, etc.

Une classification bien nette a une grande imporl^mce,
caries variétés à fleuis de Cliiysanthèmcs japonais, et

même les vrais D. Caclus sont des plantes de grande
valeur pdur fleurs coupées ; il n'en est pas de même des
D. décoratifs ni des D. tuyautes dont les fleurs sont smi-
vent trop massives pour entrer dans la confection des
bouquets de taille moyenne.
On peut reprocher à tous les Dahlias de formes nou-

velles d'être un peu tardifs, certaines variétés le sont
même tellement qu'elles n'ont pu ouvrir leurs fleurs,
dans les Ardennes, avant les gelées ; heureusement, c'est
la grande exception. Quelques vai-iétés sont même assez
hâtives, comme M" Peart, Le Colosse, etc. Bien d'au-
tres ne sont pas trop tardives, comme Grand duc
Alexis, Malchless, M'^'- Marguerite Desblanc, Robert
Cayinell, etc. Les amateurs seraient heureux d'avoir des
indications sur la précocité et la forme exacte des Dah-
lias, car cela leur permettrait de choisir leurs plantes
en toute connaissance de cause, suivant le but qu'ils sa
proposent.

Les variétés de D. à grandes fleurs ont une valeur
bien connue, certains D. décoratifs précoces, et les D.
tuyautés peuvent leur être associés dans les groupes et
les corbeilles. Les variétés de D. à fleurs de Chrysan-
thétnes japonais et les D. Caclus pauvcnt aussi, en ayant
soin de choisir des variétés ayant une bonne tenue et
pas trop tardive, être employées avec avantage en mas-
sifs, mais il ne faut pas, à mon avis, les mélanger aux
autres espèces. Il est encore bien difficile de citer, dans
les Dalhias à fleurs de Chrysanthèmes japonais, des
variétés parfaites comme abondance défloraison, pré o-
cité, duplicature et tenue : il/" Pearl est précoce, très
florifère et bien double, mais sa tenue est mauvaise.

c'est une plante très précieuse pour fleurs coupées ;

lioberl Cannell est moins précoce, moins double, mais
c'est pourtant une bonne plante ; Malchless est une belle
variété, de coloris noirâtre, bien double, assez précoce
et de tenue parfaite.

Je suis aussi fort gêné pour recommander tel ou tel

Dahlia Cac/îfs ; beaucoup ont de belles fleurs, mais ils

pèchent presque tous sous le rapport de la précocité ou
de la floribondité. En résumé, ce sont les variétés de
D. à fleurs de Chrysanthèmes japonais qui sont les plus
remarquables de tous les nouveaux Dahlias. Les Anglais
sont en train de nous donner des plantes de ce genre do
plus en plus parfaites et, dans un avenir prochain, s'il

n'existe déjà, un type réunissant toutes les qualités pos-
sibles de précocité, floribondité, tenue et duplicature
sera créé.
Ce jour-là, les Dahlias à grandes fleurs disparaîtront

rapidement devant ces nouvelles formes qui joindront à
la valeur décmative l'énorme avantage de produire des
fleurs en grande quantité pour la décoration des appar-
tements.

R. JARRY-DESLOGES.

CHRONIQUE FLORALE

Au Marché floral des Halles. — Ornementation des
voitures nuptiales.— Quelques compositions flo-

rales de la saison.

Los fleurs du Midi vont bientôt faire place à celles des
cultures suburbaines, sur le carreau des Halles. Les roses
de plein air ont apparu depuis quelques jours déjà. Les
premiers envois de roses appartenant aux groupes des
hybrides remontants et des Thés, que les roses pompons
avaient devancés, se sont succédé depuis le 22 mai. Mais,
depuis cette date, les marchands n'offrent encore que des
roses de second choix et à courtes tiges, appartenant aux
variétés: Jules Margotlin, Géant des Batailles, Général
Jacquetninol, Gloire de Dijoti. Madame Bérard, La
France, Baromie de Rothschill, Captain Chrisly. Quant
aux roses pompons, elles se vendent beaucoup par ra-
meaux couverts de boutons et de roses épanouies.
Par contre; les cultures sous verre produisent des

roses de toute beauté qui se vendent un assez bon prix;
celles qui arrivent en plus grande quantité sont les roses:
Captain Chrisly, Paul I\'eyro7t, L'ii-ich Binintier, Lt
France, Général Jacqusminot, Magna charla. Baronne
de Rothschild. Maréchal Niel, Reine Blajiche (mous-
seuse), cristiita (mousseuse). Monsieur Boncenne ; cette

dernière, au superbe coloris pourpre noirâtre velouté,

est très goûtée ce printemps.
Tandis que le 1.5 mai, les roses du Midi abondaient et

que la variété Comte d'Eu s'y voyait par monceaux tic

bottes, depuis le 22 mai elles sont en minorité. Cepen-
dant, les envois de roses Maréchal Niel sont encore
assez nombreux, mais celles-ci ne sont pas de tout

premier choix.
Les gros (Eillefs sont toujours nombreux à cette épo-

que; ils sont en général très jolis. Les tiges sont longues
et rigides, ce qui permet de les faire entrer dans de
nombreuses compositions. Les coloris blanc rosé, chair,

ardoisé et les (Eillfts striés sont des plus frais et des plus

charmants. Une grande partiede ces O^^illets proviennent
d'Italie, où ils sont cultivés sur une grande échelle.

Les autres fleurs de plein air, provenant des cultures

suburbaines, que l'on remarque en ce moment, sont

principalement les: (Eillet de poète. (K. Flon, (E. Mi-
gnardise (blaiicet rose), Pyrèthrc, Pivoine, Pavotd'Orient,
Gypsophile. Iberis, Ancolie, Hcmèrocalle, Lupin, (iiro-

flée. Pensée, Seringat, Clièvrcfeuille, Aubépine, Weige-
lia. Boule de neige, Campanule, etc.

Parmi les plantes de plein air, intéressantes au point

de vue de la ileur coupée, la Campanule à fleurs agglo-
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mérées {Cainpaniila plomefala), est cerlainement une
des plus recoin mandables. Les Heurs S(jnt réunies en pe-
tits bouquets au sommet d'une tige longue et résistante.

Cette année surtout, on en voit des quantités do bottes
aux Halles. Les grands fleuristes ne dédaignent pas ces
fleurs et en composent, pour leur étalage, de très jolies

gerbes, en les associant aux roses.

Ces corymbes de Meurs sont éminemment propres pour
confectionner le fond des couronnes et ressemblent
ainsi assez aux bouquets do violettes; je ne saurais trop
les recommander à cet effet.

Les somptueuses Orchidées et les rutilants Anihurium
ont également élu domicile aux Halles, côtoyant ainsi

les modestes Heurs des champs. Les Catlleya se vendent
de fr. 50 à fr. 60 la fleur, les Odontoglossuin fr. -^^o

la fleur et les Anthuriuin fr 20 à fr. Î.5 la spatlie. Il

en est de même du Myrsiphylhim asparagoides : mais
c'est un feuillage qui manque d'acheteurs. Parmi les

autres fleurs écloses sous verre qui apparaissent régu-
lièrement, je citerai les Gardénia, Lis des H^rmucles,
Tubéreuses, Lilas blanc et mauve, Oranger de Paris.

On se préoccupe toujours, et à juste titre, de l'orne-
mentation correcte des voitures nuptiales, .l'en ai vu
deux, ces jours derniers, qui étaient admirablement
fleuries. L'une d'elles, un landau, avait la glace du
devant absolument dissimulée par une garniture en
ri'ieau de rameaux constellés de Boules de neige des-
quels, émergeaient des grappes de Lilas blanc, des
roses moussues blanches et des Pivoines blanches.

L'autre voiture, un coupé, était décorée d'une toute
autre façon et plus discrètement. A la base de la glace
du devant était ménagée une petite jardinière toute en
mousse, large de cinq centimètres et de la longueur de
la glace. Dans la mousse, étaient piquées des thyrses de
Lilas blanc, dos grappes de Glaïeul, des roses Lamarque,
Niphelos et mousseuses blanches, quelques cornets de
Calla œthiopica et des (Eillets blancs; parmi le tout,
étaient disséminées des feuilles iVAdianlicm et de Plei-is,

et des grappes à'Odontoglossuin s'élançaient onduleuse-
ment çà et là L'ensemble de cette masse de fleurs for-
mait une vaste gerbe plate d'une grâce exquise.
Autour de la glace, serpentaient des rameaux à' Aspa-

ragus Sp)i'e/ige7n. C'était joli, cet encadrement naturel,
mais je l'eus préféré constitué en rameaux A'As2Mragus
p)luniosi<s et en A. tenuissimus, plus élégants que ceux
de l'A Sprengeri. ou à défaut de guirlandes de Myrsi-
23l)i/Uiim asparagoides, piqués çà et là d'une grapps
(i'Odonloglossum ou de Lilas blanc et de quelques roses
moussues.

nés que les roses fleurissent en abondance, ce sont
généralement elles qui font, en partie, les Irais des cor-
beilles de table et des autres garnitures florales. En voici

trois exemples notés chez un fleuriste :

En premier lieu, un panier argenté, contourné par un
ruban rose, noué en avant et sur l'anse avec l'intérieur

tout en roses Pompon de Bourgogne. Puis, un panier
en rotin, garni de roses Gloire de Dijon et de roses
moussues; du tout, s'échappaient de légères Graminées
naturelles, qui faisaient de la corbeille un ensemble
délicieusement joli. Et enfin, une brouette en bambou,
toute remplie de roses La France et de roses Monsieur
Boncenne, dont les coloris rose argenté et pourpre noi-
râtre contrastaient admirablement bien.

Mais les roses ne sont pas les seules fleurs en hon-
neur qui, en cette saison, entrent dans les compositions
florales. Les ii^îca, par exemple, sont très goiités. Leur
utilisation varie avec les goûts. Ainsi, toute une cor-
beille ovale, dissimulée par un large ruban rose, noué à
chaque bout, était remplie de leurs gentilles clochettes
qui s'alliaient bien avec Sélaginelles, Pteris et Adian-
tutn au fond. Un autre petit panier était d'un côté tout
en Réséda, et de l'autre, en Erica rose, avec, aux deux

anses, un nn;ud do rubms vert d'eau et rouge groseille^

Les exemples do ce genre sont variés et inépuisables,
aussi m'ariétai-je là.

ALBERT MAUMENÉ.

L'entrée des plantes vivantes en Alpple

(Suite)

Les articles parus dans le Jardin sur cotte importante

question continuent à occuper l'opinion du monde horti-

cole non seulement en France, mais aussi et surtout en

Algérie.

La presse politique algérienne s'est emparée du sujet,

mais plutôt pour soulever des questions de personnes,

ce qui est toujours regrettable, que pour chercher

réellemenc une solution pratique, ce qui serait infini-

ment plus utile.

M. Ch. Rivière, directeur du .Jardin du Hamraa, à

Alger, m'adresse, à ce sujet, la communication sui-

vante :

Monsieur Martinet,

Rédacteur en chef du Jardin.

Quand j'ai eu l'honneur de vous rencontrer au Concours
agricole de Paris, nous avons causé des questions horticoles

et de leur avenir en Algérie. Les entraves apportées à l'hor-

ticulture par l'interprétât! )n du décret du 10 mars 1894 vous
préoccupaient. Vous m'avez demandé mon opinion sur cette

question, et je vous avais promis de la compléter par écrit,

mais mes occupations m'ont empêché de vous adresser des
notes détaillées.

En attendant, vous avez crû devoir résumer le résultat de
celte conversation; mais sa publication dans le Jardin si

donné lieu à de fausses interprétations. Nous aurions mené
une campagne nuisible aux intérêts viticoles de l'Algérie.

Voici la réponse que j'ai cru devoir faire à divers journaux,
ne pouvant l'adressera l'auteur des articles, qui a jugé pru-
dent de garder l'anonyme.

LES PLANTES VIVANTES EN ALGÉRIE

« MOiN'SlEUR LE RÉDACTEUR EN CHEF

{Journaux algériens).

« Sous la signature de Fellah, votre correspondant me
fait i[itervenir dans une enquête relative à l'entrée des plan-

tes vivantes en Algérie, en soulignant même les termes que
j'aurais employés dans cette déposition. Vous reproduisez
également une note de la Société d'Agriculture sur ce

sujet.
« Je ne connais pas cette enquête et, par conséquent, je

n'ai eu aucune déposition à faire.

« Le décret de mars 1cS9i autorisant l'entrée des végétaux
en Algérie a été réclamé, à tort ou à raison, par plusieurs

Sociétés horticoles, et notamment par la Société d'Horticul-
ture d'Alger

;
je n'ai pas sollicité ce décret, je n'ai pas été

consulté et suis resté constamment en dehors de cette

affaire.

« L'Académie des sciences, la Commission supérieure du
phylloxéra et le ministère, par un décret du Président de la

République, ont reconnu que les plantes autres que la Vigne
ne pouvaient transmettre le phylloxéra. Au point de vue
technique, je no saurais combattre ces hautes appréciations,

quoique ayant toujours été opposé à toutes mesures qui por-

teraient atteinte à la protection du vignoble algérien actuel-

lement bien compromis à l'Est et à l'Ouest.
« (Jue les plantes vivantes entrent avec ou sans terre, c'est

une question d'interprétation du décret entre le ministère et

le gouvernemeni local. Quant au lavage de ces végétaux h
l'eau de mer, cette opération leur est nuisible, et le lavage
à l'eau douce ne leur est guère plus favorable; cependant,
si une désinfection s'impose, il n'y a pas d'autres systèmes
à employer, quoique ces restrictions ne soient pas de nature

(i) Voir Le Jardin, 1806, p. 268 et 282 ; et 1897, p. 0, 110, lit) et 137

etlô4.
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à favoriser le commerce horticole. Ce commerce est. d'ail-

leurs fort peu développé en Algérie, et si nul à coté des in-

térêts viticoles, ([u'il ne saurait y avoir la moindre hésitation-

à sacrifier l'un, s'il devait constituer la moindre menace pour •

les antres.
Mais les corps constitués ne l'ont pas pensé ainsi. Le

Ministère de l'Agriculture, en plus de la consultation de

l'Académie des Sciences, a basé son décret sur les avis mo-
tivés de plusieurs Sociétés horticoles, et notamment de la

Société d'HorticuUure d'Alger, de la Commission supé-

rieure du phylloxéra, du gouvernement général de l'Algé-

rie et sur les dispositions de la convention de Berne.
« Je ne critique pas, je constate, que M. le Docteur Tra-

but. Président de la Société d'Horticulture d'Alger, a fait vo-

ter avec raison ou non, une adresse de renierciements à

M. le Gouverneur lors de la promulgation du décret auto-

risant l'entrée et la libre circulation des plantes vivantes en

Algérie.
« Je ne comprends donc pas que pour essayer de déplacer

des responsabilités, s'il y en a. l'on vienne ici me demander,
exiger môme mon opinion sur l'opportunité du décret de

1894 quand tant d'autorités se sont prononcées. Si je suis

partisan de toutes mesures de prudence, que je n'ai m à bl.i-

mer, ni à louer, ni à indiquer, je veux pourtant bien établir

que théoriquement, avec tous les corps scientifiques, je ne

crois pas à la transmissibilité du phylloxéra par d'autres vé-

gétaux que la Vigne si les articles dû décret sont bien appli-

qués. Dans le cas contraire, toutes mesures de protection

sont à prescrire avec énergie.
<i Je vous remercie de l'hospitalité que vous voudrez bien

donner à ces quelques ligi'os et je vous prie, Monsieur le

Rédacteur en chef, d'agréer l'assurance de mes meilleurs

sentiments.
« Cil. RIVIKRE »

De son coté, M. le docteur Trabtit a bien voulu

répondre à quelques-unes de mes questions:

Monsieur le Directeur du Jardin,

Je m'empresse de répondre aux questions que vous me
posez, au sujet de l'entrée des plantes vivantes en Algérie,
dans votre numéro du 20 mai. Jl est inutile que je vous dise
que je ne crois pas que le phylloxéra vivo sur d'autres

plantes que sur la Vigne; mais je crois que les viticulteurs

d'Alger, encore indemnes du phylloxéra, ont quelques raisons
pour se défendre des apports .-ibsolument libres de plantes
vivantes. H faut que vous sachiez que, malgré le danger bien
connu (les introductions de Vignes et sarments, nous avons
ici quelques viticulteurs im|irudents ou des horticulteurs
ayant laissé péricliter leur collection de Vignes. Les uns et

lès autres aspirent à introduire de nouveaux plants, les uns
veulent des américains ou des plants extraordinaires vantés
par des prospectus, les autres des précoces, par exemple.
L'entrée libre facilite singulièrement cette contrebande et

ces jours-ci le Syndicat des viticulteurs a découvert une
introduction frauduleuse de plants américains enracinés
expédiés cet hiver dans une toutfe de Groseilliers; d'autres
introductions ont été signalées, il s'en fait même par la poste.
Les gros végétaux en motte pris dans le voisinage immé-

diat d'uneVigne phylloxérée ne sont pas absolument inoffen-

sifs. quelques racines phylloxérees pouvant très bien sup-
porter le voyage au milieu de la motte. Ce sera un cas rare,
mais il peut se présenter.
Je ne considère pas le lavage des racines comme une opé-

ration horticole recommandable: le lavage équivaut presque
à une prohibition pour toute une série de plantes.
Quant aux dommages importants qui peuvent en résulter,

je ne les vois pas très bien. Les horticulteurs importateurs
réunis ne perdent pas deux mille francs par an. Les ama-
teurs d'Azalées, Bruyères, Camellias sont r.ares ici, ces
plantes se comportent du reste très mal sous notre climat.

Enfin, vous me demandez s'il ne serait pas possilile d'in-
troduire en Algérie les cultures horticoles qui font la
richesse du littoral de la Provence. Je suis, comme vous,
convaincu que ces cultures industrielles donneraient les plus
beaux résultats à la condition d'être bien dirigées.
Mais pour cela il n'est pas nécessaire d'entrer des plantes,

puisqu'il s'agit d'en exporter. Si les établissement auxquels
vous faites allusion avaient à importer des collections de
plantes-mères ou de jeunes sujets en godets, je crois que
.'autorisation en serait accordée facilement.
Recevez. Monsieur le Directeur, l'assurance de mes meil-

leurs sentiments.
D' TRABllT.

Malheureusement cette réponse est incomplète. J'au-

rais cependant été heureux d'avoir l'opinion catégorique

de M. le docteur Trabut sur ma deuxième et ma
septième question.

Quoiqu'il en soit, prolonger maintenant cette discus-

sion serait inutile: il faut en conclure, et c'est ce que je

ferai dans le prochain numéro, la place me manquant
pour le l'aire aujourd'hui.

IL MARTINET.

NOTES D'ANGLETERRE
Dans ces dernières années, de grandes quantités de bulbes

ont été plantées à Kew et sont en passe de se naturaliser
;

il en résulte que, dans les différentes clairières des bois, de

grandes étendues de gazons sont, en ce moment (Avril),

abondamment garnies de fleurs de Narcisses, égayées çà et là

parunepetite quantité de Tulipes et de Jacinthes. Le résul-

tat est des plus agréables et, quoique les plates-bandes ordi-

naires plantées en bulbes soient, cette année, très belles, elles

n'attirent cependant pas autant les visiteurs que les plantes

bulbeuses ainsi dispersées, sans uniformité, presque comme
dans leurs stations naturelles. Il y a, en effet, toute une série

de fleurs ainsi plantées, car, peu après que les différentes

formes de Crocus, Scille et Cliionodoxa. ont montré
toute leur beauté, la Jacinthe bleue (Sci//a nt^ïans) épanouit

ses fleurs. Cette plante est indigène à Kew et elle croit à

profusion dans maints endroits du parc. Elle fournit, chaque
printemps, aux visiteurs, l'occasion d'une promenade fort

agréable, bien avant que le jardin agreste ne soit honoré de

pareille promenade. Ces Jacinthes bleues se trouvent sous

les Hêtres et dans les clairières des environs et, lorsqu'elles

sont en pleine fleur, il est particulièrement intéressant

d'observer, au soleil, les nombreuses nuances variées de ces

masses de fleurs. Les divers jeux de lumière font en effet

que les couleurs semblent tout à fait distinctes les unes des

autres, alors que, si on les examine toutes dans les mêmes
conditions, on voit, au premier coup d'œil, qu'elles sont toutes

exactement de même teinte. Dans le gazon, un grand nombre
des bulbes les moins communs sont intéressants à voir, en

même temps que la rocaille commence à prendre un aspect

très gai.

Parmi les arbres et arbrisseaux de plein air, les différents

Magnolias sont très beaux, les froids du printemps n'ayant

pas été très rigoureux. Le Yulan [Magnolia conspicua) ne

forme qu'une masse de fleurs blanc pur. 11 en existe un

beau spécimen dans le « Jardin aux Azalées », et, auprès

de lui. est un exemplaire plus petit, mais également florifère,

de l'hybride M. Houlangeana, fleurissant quelques jours

plus tard que le Yulan. Les massives fleurs richement

colorées du M. obovata Lenneilui donnent droit à une place

parmi les meilleurs de tous les Magmlias à floraison pré-

coce. Le petit M. stellata ouM.Ha//ea))a étaittrès beau: un

massit planté de gentils buissons de m. 90 à 1 m. 20 de haut

de ce Magnolia était particulièrement attrayant. Comme cet

arbuste fleurit avant le développement de ses feuilles, la sur-

face du sol doit être tapissée de quelque chose pour en cacher

la nudité.

Un massif qui attira mon attention (ce n'était pas à Kew),

consistait en ((uelques bui-ssons de ce Magnolia s'élancanl

d'une niasse dense de Scilla sibirica ; l'effet en était tout à

fait charmant. Parmi les Spirées arbustives, le S. Thun-

bergi vient d'achever sa floraison, tandis que le joli S. pru-

nifolia flurc-pleno est en pleine fleur. Outre sa beauté,

cette .Spirée est aussi intéressante en ce qu'elle est une des

deux seules Spirées à fleurs doubles que nous possédions.

Une Spirée extrêmement attrayante et qui est des moins

communes en Angleterre, est le S. arguta, dont il y a à Kew
un groupe réellement charmant. Ces plantes, hautes de
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m. GO à 1 m. 'M, ont les tiges principales dressées, et les

rameaux, produits régulièrement et symétriquement, arqués

et semi-pendants, ce qui donne à la plante un aspect extrê-

mement gracieux.

Les lleurs étant produites sur les parties extérieures des

extrémités, il en résulte qu'une plante, vue d'en haut, ne

forme qu'une masse blanche.

Le G roseillierâfleurslRi6essaiiyiuneum)et ses nombreuses
variétés font bon effet. La variété à fleurs doubles est parti-

culièrement remarquable, car sa floraison est plus tardive

que celle des autres et dure plus longtemps. Le (îroseiUer à

fleurs jaunes (R. aureum), représenté par plusieurs formes,

est un si joli arbrisseau qu'il est surprenant de ne pas le

voir plus souvent planté en Angleterre ; l'hybride entre ces

deux espèces, connu sous le nom de lîibcs Gordonianum,
est fleuri à profusion.

Les Rhododendrons précoces développent rapidement leurs

lleurs en plein air, pendant que, dans la serre tempérée,

quelques espèces de l'Himalaya forment le plus bel ensemble.

Dignes d'être notés sont le? R. fulijens avec leurs bouquets

compacts de brillantes fleurs cramoisies, R.Auchla.ndi, dont

les énormes fleurs peu profondes, de teinte blanchâtre, sont

en bouquets plus lâches, R. kewense, hybride entre

R. Aucklandi et R. Fortunei, finement odorant, fort beau

gain, très florifère ; le/î. formosum, précieux par sa paternité

de si nombreux hybrides, s'y trouve également et bien d'au-

tres encore.

La serre n° 4 a, comme d'habitude, un aspect gai dû à

diverses plantes à fleurs généralement employées pour les

décorations à cette époque de l'année. L'Agapctis buxifolia,

assez semblable aux Vaccinium, à fleurs rouge brillant,

mérite bien une mention en passant, de même qu'un grand

groupe de diverses variétés horticoles d'IIippeastrum ou

Amaryllis. Beaucoup de ceux-ci, actuellement en fleurs, pro-

viennent de croisements opérés au printemps de 189i, donc

ils n'ont pas mis longtemps pour atteindre leur période de

floraison.

Ces jeunes semis d'Hippeastriaii sont plantés sur couches

préparées dans de petites serres et ce mode de culture leur

convient bien. Les fleurs, remarquablement larges, de ces

Hippeastrum se conservent plus longtemps fraîches dans

une serre froide ombrée que dans une serre plus chaude.

Une plante au sujet de laquelle on a déjà beaucoup écrit

à diverses époques est actuellement en fleurs à Kew, c'est

VAmherstia nobilis, dont un arbre, d'environ 6 mètres de

haut, placé dans uno grande serre chaude, porte de nom-
breuses grappes de ses remarquables fleurs. Cet arbre

forme une large tête, couverte de feuilles pennées, avec de

grandes fleurs de forme particulière, vermillon brillant,

tachetées de jaune d'or et réunies en grand nombre en

racèmes pendants. Quoique le spécimen de ICew soit de

petite taille, il donne cependant une idée de ce qu'est

la plante dans son pays d'origine, quelle est sa beauté

et combien elle mérite les éloges que les voyageurs en ont

fait. Le premier exemplaire de cet Amherstia fut apporté

en Angleterre par le duc de Devonshire en 1837 et fleurit

dans la serre chaude de Chatsworth quelques années plus

tard. Cependant la première plante qui fleurit en Angleterre

fut un spécimen des jardins de M. Lawrence, d'Ealing Park,

jardins qui, à cette époque, renfermaient une collection

choisie de plantes rares. Malgré sa grande beauté, l'Am-

herstia ne convient que pour les très grandes serres et,

comme il réclanie une température élevée, il y a peu d'en-

droits qui puissent le recevoir.

L'Acisfo/oc/na Goldieana est une autre plante remar-

quable actuellement en fleurs à Kew.
Elle est originaire des régions riveraines de la rivière

d'Old c&labar et fut introduite en ISfiT. Cette plante déve-

loppe un système radiculaire très serré et fleurit alors

qu'elle atteint à peine 0"'G0. La fleur est très fortement

courbée, le tube, de couleur crème, se terminant en bosse

tandisquele limbe, en forme de large entonnoir, atteint 0,30 ou
à peu près de large et est d'un ton cramoisi foncé, fouetté de

jaune. Le centre de la lleur est marron rougeàtre, tandis que
la gorge est plus claire.

Une telle fleur, sur une plante comparativement naine,

forme un ensemble peu commun, tout â fait distinct de celui

de toutes les autres espèces du même genre, telles que l'A.

gigas.

Je pourrais allonger indéfiniment cette note sur les plantes

fleuries à Kew, mais j'ai atteint la limite de la place qui

m'est réservée et je m'arrête.
P.

LIS BONNES VIEILLES PLANTES

FRITILLARIA IMPERIALIS

Si, dans une importation d'Orchidées ou de Bromélia-
cées, on décou 'rait une splendeur comparable aux ad-

Fig. 64. — FvUillaria imperinlis

mirables tleur.s delà Couronne impériale, tous les jour-
naux la célébreraient à l'envi, toutes les locutions lau-

datives lui seraient prodiguées, à prix d'or, on s'en arra-
cherait des divisions! 11 n'en est pas de même de l'anti-

que Fritillaire, la plus majestueuse des fleurs du prin-
temps. En ce moment (avril), en mon jardin, j'admire, en
lleurs, une certaine quantité de vif^oureux sujets du
Fritillaria imperialis : mes yeux captivés ne peuvent
s'en détacher.

Le.s six divisions du périanthe, sont d'un bel

orange veiné de rouge, les corolles retombent gracieu-
sement formant couronne et le tout est surmonté d'un
bouquet de feuilles, comma la pousse qui surmonte l'A-

nanas. — Mais voilà ! Cette plante est ancienne; après
avoir été commune, on la délaisse ; on ne la soigne plus

et, dans les plates-bandes dujardin de l'amateur, la bêche
du praticien aura réduit bientôt l'oignon, pendant l'hi-

ver, comme on fait de la chair à pâté ! Ah ! que nos pères
avaient raison quand ils s'occupaient sérieusement des
plantes à oignon.s. Rien, à cette époque du renouvelle-

ment de l'année florale, au printemps, rien n'est plus

beau que la Couronne impériale, au milieu de fleurs

plus modestes : les Scilles de .Sibérie, les Muscaris et les

Jacinthes, en attendant les fières Tulipes.
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Le périantlip du FritiUaria imperialis présente un fait

bien curieux, merveilleux même : ce sont les six grosses

gouttes de nectar placées à la base des six divisions, les-

quelles gouttes de nectar restent là suspendues, dans
l'attente des abeilles, qui ne viennent pas. Les frileuses

ne quittent pas encore volontiers, leur ruclie et les P'ri-

tillaires ne portent jamais de graines. Ce nectar adhère
à une jolie tache blanche comme l'ivoire; il est trans-

parent et laisse voir, dans un tremblottement. un fond
blanc, sur une base marron oii sont attachées les éta-

mines, l'ovaire et le pistil de cette Heur hermaphrodite,
mais stérile sous notre climat. En examinant cette Heur
superbe, on voit que les étamines et le pistil semblent
rC'unis pour faciliter Tauto-fécondation, ce qui serait en
opposition avec les idéas émises par les travaux des sa-'

vants, comme Darwin et autres. Un sérieux examen vous
fait remarquer que, lorsque le pollen apparaît, les trois

lobes du pistil ne sont pas prêts. Alors, les étamines s'é-

cartent du pistil en penchant les anthères de façon à
gêner l'auto-fécondation. Le pistil se lubrifie, il est prêt,

et les mouches n'ont plus qu'à se présenter. En passant
pour butiner le nectar, elles secouent le pollen qui s'at-

tache au nectar; elles s'emplissent gouluement de ce
nectar chargé de pollen et, en l'réquentmt d'autres Heurs,
leur tête, leurs mandibules, leurs antennes apportent l'é-

lément fécondateur aux stigmates lubrihées! Quelle pro-
fondeur de vues dans r(.ouvre du Créateur ! La plante
qui se féconderait elle-même, par ses propres organes,
dégénérerait et disparaîtrait bientôt.

Malheureusement pour la P'ritillaire, elle fleurit trop'

tôt.

Cette digression m'entraîne trop loin. J'ai pris à tâche

de prier, d'inviter les amateurs à donner une place à

ces admirables Couronnes impériales, quand ce ne se-

rait qu'au potager, où, aujourd'hui, il est de mode do
placer les plantes vivaces. (Jar ces plantes, qui ne de-

mandent pas desoins particuliers, sont reléguées à côté

de l'Oseille, de l'Echalote, de l'Ail (cette immonde pa-
nacée universelle), des Cardons, des Artichauts, etc.,

etc., sous l'ombre désastreuse des Poiriers en pyra-
mides et derrière les cordons de Pommiers !

La culture des Couronnes impériales est des plus fa-i

elles ; sol ferme et drainé, sans humidité, pendant l'hi-

ver; laisser les plantes en place et ne les changer d'en-

droit que tous les 4 ou 5 ans, pour les diviser et les

replanter de suite et cela en juillet-août, époque du re-

pos des Fritillaires.

Ad. VAN DEN HEEDE,
Vwc'-pi-eiident de la Sociùlc réyionalc iVHûrticuUare

du Nord de la Franoi.

P. S. -Je faisais voir, ces jours derniers, un groupe de
FritiUaria i)7iperialis, à un collègue en jardinage. Sa-

vez-vous ce qu'il m'a répondu : « C'est superbe, mais ça
ne se vend plus. — Morbleu! lui dis-je, fais-toi boulan-
ger ou charbonnier, si tu ne veux avoir chez toi que des
choses qui se vendent journellement ! »

Et voilà l'Horticulture à notre époque fin de siècle !

A. V.

LE CUIVRE
mm. LES RAVENELLES Eï LES SENES

Il n'est pas de cultivateur qui ne connaisse ces deux

plantes, dont la levée considérable dans certaines cul-

tures qui ne peuvent être binée?, cause parfois de grands

dommages.
L'une appartient au genre Raphanisiruiu, l'autre au

genre Sinapis, toutes les deux forment l'espèce arvensis

de leur genre; elles produisent des quantités considé-

rables de graines dont la durée germinative est exces-

sivement longue, de sorte que, lorsqu'un champ est

envahi de leurs semences, on en voit lever chaque
année des quantités prodigieuses, à mesure que la char-

rue les met dans des conditions favorables à leur végé-

tation.

Do toutes les céréales, les Avoines semblent être les

plus atteintes de ce fléau ; l'époque du semis de ces

plantes correspond justement au moment de l'année où

les facultés germinatives des graines de Séné sont les

plus favorisées par la température et, si le laboureur

n'a pas assez de tact pour combiner le moment de

détruire, par un travail du sol, le gros de ces herbes

avant l'ensemencement, les cultures sont fatalement

envahies, et la récolte peut être gravement compromise,
sinon détruite.

Depuis quelques années, j'avais remarqué l'effet des

sels de cuivre sur ces plantes. En sulfatant les Vignes,

si, par hasard, une Ravenelle ou un Séné, croissant près

des ceps, recevait une goutte de solution, à l'endroit

de cette goutte se desséchait, le parenchyme de la

feuille était détruit en moins de 24 heures et la vie de

la plante était gravement compromise si le nombre
de gouttelettes déposées sur ses organes était assez

grand; j'avais remarqué aussi que des grains d'avoine

développés çà et là n'étaient pas atteints par cette solu-

tion.

Cette année, ayant un champ d'.Vvoinedop.èsd'un hec-

tare complètement envahi par ces plantes, je désespérai

d'en tirer un parti quelconque lorsqu'un matin, déplo-

rant l'invasion dominante de ces Crucifères, je résolus

de tenter de les détruire à l'aide de solutions cupriques;

je commençai d'abord par des solutions acides à 2 "/„ et à

environ 1,000 litres à l'hectare. A cette dose, 21 heures

après, les feuilles du Sinapis arvenais (Séné jaune)

étaient presque détruites, mais les tiges et les inflores-

cences semblaient vouloir résister en partie. Les Rave-

nelles blanches {Rap>hanislnim arvensis) étaient à peine

atteintes dans leurs feuilles les plus tendres. Deux jours

plus tard, je recommençai deux essais en employant tou-

jours la même quantité de liquide à l'hectare et une solu-

tion d'abord à 4 °/o, puis, à côté, à 6 7o; 48 heures après

leur application, toutes les feuilles des deux sortes de

plantes étaient complètement détruites, les tiges du

Séné étaient noires, l'ensemble do la plante était bien

mort, tandis queles Ravenelles avaient encore leurs tiges

vertes; cependant, partout où les gouttes de liquides s'é-

taient desséchées, on remarquait une petite tache noire

entourée d'une auréole brune, c'était le début d'une dGS-

truction organique qui devait se confirmer quelques

jours plus tard par un dessèchement complot de la

plante. L'Avoine, par contre, n'était pas atteinte.

Dès le lendemain, je lis alors l'application de cette so-

lution à 6 °/o sur toute la surface et, au bout do 3 jours,

mon Avoine, débarrassée de l'ivraie, se développa rapi-

dement, ce qui me permit de faire une récolte satisfai-

sante.

Devant ce résultat probant, n'y a-t-il pas lieu de se

demander si le cultivateur n'aurait pas à tirer un bon

parti des solutions cupriques 'i" L'épo(|ue tardive de mon
application, les quantités employées, le degré de satura-

tion du li(iuide ne peuvent servir de base aux personnes

qui tenteraient des essais de ce genre, mais elles seront

pour elles un guide.
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Tout permet en effet d'espc^-ror que, si l'application Je

ces solutions était laite lorsque les plantes ont deux

feuilles, au lieu d'attendre qu'elles soient en fleurs, la

quantit(^ de liquide à employer à l'hectare serait beaucoup

moindre, une dose de saturation moins l'orte serait suf-

fisante et le travail rendu plus facile, 11 s'agirait, en effet,

d'attaquer les plantes naissantes excessivement tendres,

dont les tiges seraient plus facilement détruites. Cetta

expérience ouvre les portes d'un champ d'essai !i tous

les chercheurs, il serait en elfet intéressant de connaître

d'autres culturesdans lesquelles les sels de cuivre trouve-

raient leur application sans nuire à la plante cultivée;

éperons que l'année 1897 nous permettra d'enregistrer

d'autres essais concluants, faisant ainsi du sulfaie de

cuivre un véritable auxiliaire du cultivateur.

Les essais que j'ai repris celte annéeconfirment bien,

en tous points, le résumé des notes ci-dessus; tou-

tefois, il m'est possible de préciser d'avantage quelques

points qui pouvaient, dans l'article ci-dessus, laisser le

cultivateur indécis, savoir :

1° Les solutions cupriques à 4 "/<, sont suffisantes pour

détruire à la fois Sénés et Ravenelles; il est inutile de les

employer à plus haute dose.

2° La quantité de l.OiiO litres à l'iioctare de cette solu-

tion, employée à l'aide d'un pulvérisateur à dos d'homme
ou à grand travail, suffit pour assurer la destruction de

toutes les plantes de ces deux espèces se trouvant sur la

surface arrosée.

3° 11 est bon de noter qu'en opérant à des températures

basses et variables comme celles ([ue nous avons à cette

époque, la désorganisation complète de la plante n'a pas

lien aussitôt que je l'ai signalé dans mes notes ci-dessus,

prises l'an dernier, mais, dès le lendemain de l'opération,

elle change d'asi)ect, sa végétation s'arrête, son dessè-

chement est très marqué dès le 3"= au 4" jour, et au bout

de 8 à 10 jours, il ne reste plus qu'une tige sèche.

L. BONNET.

ORCHIDÉES

Les Dendrobium

{Suile) (f)

Le D. nobile est certainement l'une des espèces les plus

commerciales; on la vit en fleurs pour la première
fois, en 1837, chez MM. Loddiges de Hackney. Une dos
premières plantes introduites fut collectée en Cliine par
M. Jolin Russel. Depuis, cette même espèce a été im-
portée de divers points de l'Asie; de ceci, nous conclu-

rons que son aire de végétation est très étendue.

Les fleurs, portées par bouquets de deux ou trois, le

long des pseudo-bulbes le plus souvent dégarnis de
feuilles, ont les sépales et pétales blancs, les extrémités

violacées; le labelle, ovale, resserré, enveloppant la co-

lonne, est blnnc avec une macule améthyste à la pointe

et le disque marron.

'La variété D. n. Coohsoni diffère de l'espèce type en ce

que les sépales et les pétales portent une macule violet

pourpre foncé à leur hase. Nous citerons encore la va-

riété D. n. albi/lofum dont les fleurs, généralement

petites, sont blanc verJàtre, les segments, ainsi que le

labelle, ayant à leur extrémité une macule violet foncé.

Enfin, pour terminer, citons la variété D. n. nobilius

dont les sépales et les pétales sont plus grands que dans

l'espèce type et les macules violet pourpre, plus éten-

dues et plus vives.

C'est encore cette même année 1837, que Gibson en-

voya des monts Kahsia, à Chatsworth, un des plus beaux

Dendrobium à fleurs blanches. Nous avons nommé le

D. forjnosuni, qui fleurit, pour la première fois, en 183s,

Les fleurs, qui se produisent par bouquets de quatre ou

cinq à l'extrémité des pseudo-bulbes, sont d'une gran-

deur remarquable et entièrement blanches, sauf pour-

tant le labelle dont la partie médiane est marquée d'une

une bande jaune vif.

Le D. chrijsdlo.rutn a été importé, en 1847, des monts
ArracanparM. llenderson : plus tard, en 1874, MM. Low,

de Clapton, en recevaient une plus grande quantité en-

voyée par leur collecteur, Boxall. Cette remarquable es-

pèce, qui pourrait rivaliser avec le O. densifloruin, aies

sépales et les pétales jaune d'or, ces derniers beaucoup

plus larges; le labello porte une large macule orangée

et est traversé par des stries brunes.

Comme port de plante et disposition de fleurs, ressem-

blant au D. cln-jjfiolo.ruin, m;j,is avec les fleurs d'un déli-

cat coloris pâle légèrement teinté de violet au lieu d'être

jaune, et le labello pubeseent avec une tache jaune sur

le disque, tel est \e,l). Fainieri qui fut introduit, en 1814,

par le D"' Mac Clelland, lequel l'envoya du jardin bota-

nique de Calcutta à M. J Farmer, de Nonsuch Park, au-

quel il fut dédié.

Le D. tortile, qui se rattache, par son port et sa flo-

raison, aux espèces D. lyrimulinum et D. Pierardi, a été

introduit par MM. Veitch, qui le reçurent de leur col-

lecteur Thomas Lobb en 1847. Les sépales et les pétales

sont rose lilacé pâle; le labelle jaune verdâtre pâle a

une macule pourpre à la base. Bien que de peu de cou-

leur, c'est néanmoins une espèce à floraison agréable en

mai et juin.

Un buisson de tiges grêles, renflées aux joints espa-

cés de quelques centimètres se ramifiant et donnant

nais;ance, à l'extrémité, à des racines filiformes, la

plante entière présentant l'apparence d'une masse con-

fuse de tiges, branches, racines et feuilles, tel est le

D. Falconeri, dédié àM. Falconer, directeur général, pen-

dant de longues années, du jardin botanique de Cal-

cutta.

Cette plante fut envoyée en Europe en 18>7, par le

collecteur Simons, avec d'autres Orchidées. Ses fleurs,

qui prennent naissance aux nodosités des pseudo-bulbes

ont les sépales et les pétales blancs avec la pointe amé-

thyste pourpie, le labelle est blanc avec le disque mar-

ron poupre portant deux macules orange sur les côtés,

la pointe est violet poupre.

(1) Le Jardin, iS97, pages l4U et 15; {à suivre). L GUILLOCHON.
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QUELQUES OBSERVATIONS PRATIQUES

Sur la culture des Pois et la façon de les ramer

L'amateur, tout comme le spécialiste, cherchent, tous

deux, avec la même iJée, le moyen de faire produire

beaucoup aus cultures auxquelles ils se sont adonnes.

Voici le moment de l'aire produire en abondance les

semis et d'appliquer à ceux-ci de judicieux soins de cul-

ture.

Nos petits conseils pratiques porteront, pour aujour-

d'hui, sur le Pois. Nous ne prétendons pas donner ici des

leçons aux vieux praticiens qui sont journellement à

l'affût des bons procédés, ils auraient peut être autant

à nous en donner qu'à en prendre. Nous nous contente-

rons simplement de guider les débutants et de donner

des conseils aux amateurs qui, souvent inexperts en la

matière, cherchent toujours cependant à tirer le plus

possibleparti du jardinet qu'ils cultivent à leui-s moments

de loisirs.

Le Pois, pour produire abondamment, demande beau-

coup d'air : plus il est aéré, plus il produit, surtout dans

la culture bourgeoise où on ne le soumet généralement

pas à la pratique de l'écimage.

Nous avons même remarqué que quatre rangs de Pois

rames, placés les uns à côté des autres, ne produisent

pas plus que trois, et que trois, rames dans les mêmes
conditions, ne rapportent pas beaucoup plus que deux;

d'où il découle que, pour récolter abondamment, il ne

faut ramer les Pois que deux rangs par deux rangs.

Voici d'ailleurs, comment nous effectuons tous nos se-

mis qui sont rangés en deu"x catégories bien distinctes :

1° les Pois nains et demi-nains (tous ceux qui n'at-

teignent pas plus de 0"'80 de hauteur); 2° les Poii à rames

(tous ceux qui atteignent plus de 0™cO). Le semis des uns

comme celui des autres, a lieu dans les mêmes condi-

tions; seulement la distance à observer entre les rangs

est un peu grande pour les seconds, car, en raison de

leur grandeur, ils demandent un peu plus d'écartement

à leur base. Les premiei's sont semés en planches de 0'"60

de largeur, séparées par des sentiers de 0°'30 et dont les

rangs sont placés à 0'"10 des bords, ce qui donne, entre

les rangs, un écartement de 0"'40. Pour les seconds, nous

donnons à la planche 10 centimètres de plus seulement,

ce qui ijorte la distance à 0'"50 de l'un à l'autre rang.

Celui qui fait la culture du Pois sur une grandeéchelle,

ne prend souvent même pas la peine de tracer ses plan-

clies, il se contente, tout simplement, de marquer l'em-

placement des rayons à celui qui les ouvre, de la façon

suivante :

Pourlespremiers(Pois?!ai;!4etP. (te»ij-?iams), les deux

premiers rangs qui commencent le carré, à O'MÛ de dis-

tance, le troisième, à 0™;() du second, le quatrième, à
0"'40 du troisième, le cinquième, à 0"'50 du quatrième et

ainsi de suite jusqu'à la fin du carré, en mettant une
fois 0"'4() entre les rangs, et une fois, 0"'50.

L'emplacement le plus lar^je, 0'".50, est destiné au sen-

tier, ce sera à cet emplacement là que l'on pas-

sera pour tout le service (binages, désherbages, pose des

rames et cueillette des cosses).

Si ces semis sont faits dès les premiers beaux jours

(semis printaniers), on prend la précaution de recouvrir

les lignes semées, de n'abattre simplement que le bord

du rayon situé du côté du midi en laissant celui du côté

nord qui vient former mur et abri à la ligne du semis.

Cette pratique permet aux Pois de lever bien plus vite,

parce qu'ils se trouvent, de cette façon, plus fortement

chauffés par les l'ayons solaires que ceux des semis faits

à plat : ce bord de rayon qui reste est supprimé lors des

premiers binages. Pour les seconds (Pois à rames), la

difficulté du mesurage n'existe plus : il n'y a qu'à semer

tous les 50 centimètres et ramer les. rangs, deux par

deux.

Ce procédé est très employé par les maraîchers de

Nancy, de Toul, de Troyes, etc.; ils y voient non seule-

ment l'avantage de récolter abondamment, mais aussi

celui d'abréger de beaucoup la main-d'œuvre nécessitée

pour la cueillette, parce qu'on supprime ainsi le retard

que nécessite la fouille à l'intérieur de la planche quand

la culture est faite par trois ou quatre rangs ensemble.

Les grands cultivateurs des environs de Paris (Saint-

Denis, Epônes, etc.) s'y prennent tout autrement: ils

sèment à plein champ, par rangs distants de 0"'4O, et

faits au moyen de rayonneurs spéciaux, qui font jusqu'à

deux ou trois rayonsdu même coup. Us laissent traîner

les tiges sur terre et remplacent les rames par l'écimage

qui empêche l'élongatîon, étant donné qu'ils le prati-

quent sur la S»^ ou lO"^ inflorescence. La cueillette se fait

généralement en deux fois; on passe rangs par rangs,

et c'est en les déversant l'un sur l'autre qu'on fait la

première récolte; la seconde est faite à l'arrachage défi-

nitif des plantes : on arrache d'abord et on récolte une

fois les plantes arrachées. Tous ces travaux, écimage et

récolte, sont faits par des femmes ou des enfants; il en

est de même du triage des cosses pour la vente. Les

cosses sont classées en pois gros (celles qui doivent four-

nir, à l'écossage, des pois de bonne grosseur), en pois

moyens et en pois fins ou fleur des pois.

C. POT RAT.

PLANTES NOOVELLES , MUES 00 PEU CONilES,

(Ifcriles ou Dgurées

dans les piiblicalioiis t'irangi'res peridanl le promier Iriiiieslre 1897.

Astor junccu<!i Ait. — [Gard, and For., 1891, p. 6i,

/?fj. 9). — Composées. — Tiges lisses ou peu pubescentes,
très minces, de 0,45 à 0,80 de haut. Feuilles linéaires sessiles

à bords récurvés et ciliés-scabres. Capitules variant du blanc

au bleu violet foncé en passant par le rose et le cramoisi,

solitaires ou peu nombreux au sommet des rameaux fins

assez nombreux composant ruillorescence. Ressemble assez

à l'A. longifolius. maison diffère par sa taille plus réduite,

son pori plus gracile, ses feuilles plus courtement imbri-
quées snns bractées foliacées élargies.— Amérique du Nord,

.Azalea iiulii-a "M" François Vervaene [R. H. B.

iS97, p.. 37, pi. color). — Griindes fleurs bien doubles,
blanc argenté, parsemées de petites stries rouge carmin, à

forte h.acule vermillon. Issu de YAzalea. Vervaeneana.

C'.aU-oolaria alba Ruiz. et Pay. - (T^ie Gard. 1897,
p;u-l. 1, p. liO.. pi. color. 11(K>). — Scrophularinces. —
Plante subfrulescente, d'environ Om. (iO; fleurs globu-
leuses blanrhes. en fausses grappes à l'extrémité des liges.
— Introduite pour la première foison ISii; réintroduite à

nouveau, il y a un ou deux ans. — Chili.

J. FOSSEY.
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gères ; cuits, ils sont de beaucoup plus nourrissants que
crus, ils sont facilement acceptt^'s par les bovidés,
mais, par contre, ne sont reçus qu'avec répugnance
parles porcs. La question de l'emploi des marrons d'Inde
semble donc actuellement résolue, mais il faudra encore
lutter avec les préjugés populaires et la routine.

Depuis quelque temps, il est devenu à peu près impos-

sible de se promener sur les quais. On y est exposé à

être littéralement recouvert de llocons laineux dont le

contact — si léger qu'il soit — n'a cependant rien de

particulièrement agréable. A certains moments, on se

croirait au milieu d'une rafale de neige. Ces nuages, dus

à la multitude des tieurs femelles des Peupliers — qui

se détachent au moindre souffle, - ne laissent pas que

d'être gênants. Le service des plantations devrait bien

faire son possible pour remédier à cet état de choses

dont tout le monde se plaint. Ne pourrait-on pas plan-

ter exclusivement des Peupliers mâles? — X'a-t-on pas

déjà supprimé, autant que la chose a pu se faire, les

Allantes femelles que les fruits persistants pendant l'hi-

ver rendaient disgracieux, pour les remplacer par des

arbres mâles dont l'odeur — surtout le soir — est sou-

verainement désagréable '!

Y a-t-il des arbres que la foudre frappe plus, fré-

quemment que d'autres? On a cité le Chêne et le Peu-

plier. Mais sur quoi repose cette croyance? Quelle est

la cause de l'immunité de certains arbres? On a pré-

tendu que ceux, dont les racines très développées plon-

geaient dans un sol humide, étaient affectionnés par la

foudre. Mais de preuves, point. MM. Hellmann etJonesco

se sont occupés de cette intéressante question et sont

arrivés à des résultats qui méritent d'être rapportés.

Les arbres sont d'autant plus fréquemment frappés, que

leur bois est bon conducteur, ainsi qu'il a été démontré
expérimentalement. A ce point de vue, le Chêne et le

Peuplier viennent en tète, puis le Hêtre, le Bouleau, le

Sapin, le Pin et le Tilleul. Le Peuplier qui est un conduc-

teur excellent a été recommandé par M. Colladon comme
pouvant être utilisé en guise de paratonnerre — à con-

dition de ne point se placer dessous.

Le Pontederia ou Eichornia crassipes, est une des plus

belles plantes qui ornent les aquariums de nos serres.

Dans les pays chauds, il se propage avec une merveil-

leuse rapidité. C'est ainsi que, dans la Floride, où il a été

introduit vers 1893, il s'est répandu dans la rivière Saint-

John avec une telle profusion, qu'il menace de faire

obstacle à la navigation dans tout le cours supérieur de

ce cours d'eau. Le Pontederia s'accumule contre les

ponts du chemin de fer et encombre littéralement le

lit de la rivière. Le législateur cherche un moyen do

se débarrasser de ce nouveau fléau qui rend, en outre, la

pêche impossible et risque d'affamer (|uelques centaines

de familles qui se livraient à cette occupation.

Les marrons d'Inde ont-ils un pouvoir nourrissant

capable de les faire utiliser dans l'alimentation des ani-

maux? La chose a été discutée depuis longtemps et n'a

jamais été nettement résolue. D'expériences de M. Paul
(iay, de Grignon, il semblerait résulter que : les marrons
d'Inde possèdent une valeur alimentaire égalant au
moins trois fois celle des plus riches betteraves fourra-

Si la prévoyance était bannie du reste de la terre, on la

retrouverait certainement cliez les insectes. L'exemple
suivant en est la preuve évidente. Une phalène de l'Amé-
rique du Nord, le Pronuùa yuccasella, a pour mission de
léconder les fleurs de Yucca. On peut se demander dans
quel but. En agissant ainsi, le Pronuba assure la nour-
liture de sa progéniture. La femelle pond un n'utàla
basedu pistil, après avoir fait une boule de pollonqu'elle

dépose à l'extrémité de cet organe, dans le but de fécon-

der la fleur. Si la fécondation n'avait pas lieu, les jeunes
insectes ne trouveraient pas de nourriture à leur portée,

car ils se nourrissent des jeunes fiuits des Yucca. Voilà

donc un insecte qui agit en féconditeur intelligent.

VAraucaria imbricata croît facilement en Angleterre

et en Bretagne, où il trouve le climat littoral qui lui con-

vient. Mais il est plus rare de le voir arriver à de belles

dimensions dans le centre de la France où il est exposé

à subir des hivers très rigoureux. A Clermont-Ferrand,
on en a récemment signalé un exemplaire, âgé de 3.5 ans,

de forme très régulière, présentant 90 centimètres de
circonférence â la base et 8.5 centiméti'cs à 1 m. 10 du
sol. Le brancliage mesure 5 métrés de diamètre. L'arbre

est très vigoureux, et pourtant il a eu à subir des froids

de — 23° alternant avec des périodes de chaleur de

r 38°, soit des différences de 01° dans les deux sens

extrêmes.

La mode des balcons fleuris prendra-t-elle un jour chez

nous? Les Belges y sont passés maîtres depuis longtemps.

En 189Ô, un concours ouvert dans ce sens n'a pas réuni

moins de SnO concurrents dans la bourgeoisie (commer-
çants et industriels). En général, tous avaient lait preuve

de bon goût et de talent artistique. Le choix des plantes

était forcément limité par les conditions d'emplacement

et d'orientation. Les Cobéas, les Capucines dominaient,

ainsi que les Haricots d'Espagne, le Houblon, la Vigne-

vierge, le liéraniura à feuilles de Lierre, les Dahlias

simples, les Cannas, les Helianlhus et les Palmiers,

les Dracfi'ita, les Aralia, les Hi/drangea, les Pétunia

qui apportent leur note gaie. Les fenêtres des quartiers

ouvriers étaient plus modestement, mais encore élé-

gamment fleuries de Thym, de Basilic, de Balsamines, de

Ciroflées, d'Œillets, de Fèves, de Volubilis, etc.

Pourquoi n'aurions nous pas en France quelques sociétés

dans le genre de la Flornlia d'Amsterdam ? Depuis vingt-

quatre ans qu'elle existe, elle s'efforce do maintenir et

d'encourager le goût des fleurs et des plantes dans le

peuple. Chaque année, elle distribue, à un prix très mo-
dique, des boutures, elle attribue également des livrets

de caisse d'épargne et des prix d'économie ménagère.

Cette année, hi Floralia a distribué 1,300 plantes déplus

que l'an dernier, et elle fait un appel qui sera certaine-

ment entendu de nombreux amateurs.

P. HARIOT.
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Médailles d'honneur agricoles.— A l'occasion de la

réunion du Comice agricole de» arrondissements de

Melun, Provins et Fontainebleau, des médailles d'hon-

neur agricoles ont été accordées à M. Moreau, Auguste,

jardinier chez M. Dupont, à Gurcy-le-Chàtel (!^eine-et-

Marne) et à M'"'^ Robert (Aimée-Rosalie), jardinière chez

M. Dupont, à Gurcy-le-Châtcl (Seine-et-Marne).

A l'occasion du voyage du Président de la République

à Saint-Quentin, une médaille d'honneur a été accordée

à M. Sarrazin (Joseph-Louis), jardinier attîché à l'ex-

ploitation de la Société de la sucrerie de Courcelles-

Fonsomme (Aisne).

Exposition d'horticulture de Marseille.— Le 3 juin

dernier a eu lieu l'inauguration de l'Exposition de la So-

ciété d'horticulture et de botanique de Marseille.

Les principales récompenses obtenues à la suite de

cette Exposition, qui a été très brillante, sont les sui-

vantes: Prix d'honneur du président de la République,

M. Charles Maron ;
prix d'honneur, objet d'art, M. Louis

Feuillat; prix delaCharabrede commerce, M. F.Nicolas;

prix du Conseil général, MM. Thabot frères; prix île la

Société d'horticulture et de botanique,M.J.-B. Ricard.

Les lots les plus remarqués ont été: les Orchidées de

M. Fournier, exposées par M. Charles Maron; les plantes

deserre chaude, du même, exposées par M. L. Feuillat ;

les Hortensia, de M. Nicolas, etc., etc. Somme toute,

exposition très réussie.

Le Jubilé de la reine d'Angleterre. — Toute l'An-

gleterre se prépare à célébrer dignement le Jubilé de la

reine Victoria. A ce propos, nombre de journaux horti-

coles anglais se proposent de publier, qui dans des nu-

méros spéciaux, qui dans les colonnes de leurs numéros

habituels, des articles sur les magnifiques parcs de Wind-

sor, de Frogmore, de Cumberland, d'Ilampton-Court,

d'Osborn, de Balmoral, etc.

Il avait été primitivement question d'organiser, à cette

occasion, une grande Exposition d'horticulture, mais ce

projet a été abandonné.

The Kew Guild. — Nous venons de recevoir le bul-

letin de cette jeune association des Kewistes (jardiniers

ayant travaillé dans les jardins royaux de Kew ou y tra-

vaillant encore actuellement)

Ce bulletin, en outre du 4<' rapport annuel de la So-

ciété et d'intéressantes notes sur M. J.-G. Baker, le bo-

taniste bien connu, et sur nombre de Kewistes occu-

pant d'importants postes, contient des renseignements

intéressants sur Kew, ainsi que la liste des membres de

la Société. Ces membres, au nombre de 654, sont actuel-

lement répandus dans tous les pays du monde où ils

mettent à profit les excellentes notions puisées dans les

cultures de ces magnifiques jardins de Kew.

Les fraises de Plougastel en Angleterre.— On sait

que la colline qui sépare les deux bras de la rade de

Brest est couverte, sur son versant méridional et princi-

palement sur le territoire de la commune de Plougastel,

de champs de Fraisiers qui, grâce à la douceur du cli-

mat, donnent une récolte abondante et hâtive.

Une partie de ces fruits est exportée en Angleterre,

mais, au lieu d'expédier leurs produits par la voie de

Saint-Malo comme ils l'avaient fait jusqu'alors, les habi-

tants de Plougastel ont eu l'heureuse idée de s'associer

pour pouvoir faire leurs envois directement par mer.

A cet effet, ils frétèrent un petit steamer anglais d'allure

rapide pour transporter leurs produits, directement de

Plougastel à Plymouth.

Douze voyages furent accomplis par ce steamer et un

par un steamer français durant cette saison.

Le temps nécessaire pour la traversée et les trans-

liordements fut de la sorte très abrégé et, par suite, les

fruits arrivèrent en meilleur état de fraîcheur et attei-

gnirent naturellement des prix plus élevés.

Ainsi furent débarquées à Plymouth et de là expé-

diées à Londres, Bristol, Birmingham et Manchester,

5.640 quintaux de fraises et de pois verts et quelques

envois de petits oignons et de pommes de terre, d'une

valeur totale, pour les fraises, de 74.050 francs et, pour

les légumes, de 4.025 francs. Selon les agents de Ply-

mouth, le résultat a été très satisfaisant pour les expé-

diteurs, et un service plus développé a été organisé pour

la prochaine saison.

Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands-grainiers de France. — Cette Société a tenu

sa réunion annuelle, le 3 juin 1897, rue de Grenelle, dans

une des salles de la S. N. D. F.

Après avoir entendu le rapport des travaux de l'année

écoulée et approuvé les comptes du trésorier, les

membres présents ont examiné et discuté diverses ques-

tions intéressant le commerce horticole français.

C'est ainsi que M. Bruant a fait connaître le résultat

des démarches qu'il n'a cessé de poursuivre, au nom de

la Société, dans le but d'obtenir un abaissement des

tarifs appliqués actuellement pour l'affranchissement

des catalogues. Il est permis d'espérer que dans un ave-

nir prochain la situation actuelle sera sensiblement

améliorée.

Les vœux émis l'an dernier relativement à la vente

des plantes et à l'entreprise des garnitures florales par

l'établissement municipal de la Muette et le Jardin d'ac-

climatation ont été renouvelés.

La question du service militaire des jeunes horticul-

teurs, dont l'Union commerciale s'était occupée l'an

dernier, sur la proposition de M. H. Martinet, reste tou-

jours à l'étude et il a été décidé que de nouvelles dé-

marches seraient faites dès que le moment paraîtrait

opportun.

Sollicitée par le Syndicat des horticulteurs de la

région du Nord de donner son adhésion à une demande

d'augmentation des droits de douane frappant à l'entrée

en France certains végétaux d'origine étrangère, la So-

ciété a réservé son avis et a nommé une Commission

chargée d'étudier la question au point de vue de l'inté-

rêt général de l'horticulture française.

Au nombre des résultats dus à l'initiative de la So-

ciété, il faut citer l'application, par la Compagnie d'Or-

léans, du tarif des 1 ,0U0 kilos pour les plantes, et l'heu-

reuse solution d'un procès soutenu contre l'administra-

tion, qui prétendait faire payer patente à un horticul-

teur : question de principe qu'il était important de tran-

cher.
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Enfin, des vœux relatifs aux culis postaux de 10 kilos,

à l'entrée des plantes vivantes en Algérie, et au transport

des végétaux au tarif des denrées, ont été votés par la

Société, qui s'est en outre oecupOe de l'apiilication pro-

bable et prochaine de droits de douane prohibitifs sur

les plantes, aux Etats-Unis.

Le Congrès horticole de 1897. — Le Congrès hor-

ticole, qui a eu lieu en même temps que l'Exposition

d'horticulture de Paris, a été ouvert le .3 juin, par un

discours très applaudi de M.Vjger.

M. Viger a principalement insisté sur l'importance so-

ciale de l'une des questions du programme, celle qui a

trait à la culture des (leurs par les enfants et les ou-

vriers.

Cette question avait réuni sept concurrents, dont

trois, parmi lesquels noire collaborateur M. Albert Mau-

mené, ont été récompensés ainsi que nous l'avons dit

dans notre précédent numéro.

Pendant la séance du congrès, deux questions ont véri-

tablement donné lieu à des discussions approfondies :

l'une, ayant trait à la dégénérescence de certaines espè-

ces d'Orchidées, a eu lieu entre M. Georges Trull'.iut et

M. Touret-Grignon ; l'autre, relative à l'étude des dilïé-

rents sujets propres au greffage du Rosier, entre MM.
Sirodot et Vigneron.

Pour résoudre la première, il a été décidé que le

comité des Orchidées s'ocwjpfirait d'arrêter les termes

de questions à poser pour Xf' ic, -erendum à adresser aux

membres de la Société. °'' ''

né

Exposition d'horticulttire de Bruxelles. — Con-
cours de pomologie. — L'unii|ue premier prix affecté

au tmibiénie concours (fruits frais provenant de la ré-

colte de ISif'J) lors du concours de pomologie do l'Expo-

sition d'horticulture de Bruxelles, a été remporté par un

exposant français, M. H. Defresne fils, dont l'apport se

composait de GO variétés de pommes à couteau et 8 va-

riétés de poires à couteau.

Primes à l'horticulture et à l'arboriculture dans
la Gironde — A la suite du Concours régional de Bor-

deaux, des primes d'honneur ont été accordées à

MM. Castagnet, du Bouscat, pour l'horticulture, et Gaffet,

d'Arcachon, pour l'arboriculture.

Le Concours général agricole en 1898 et 1899. —
Contrairement à l'avis émis par la Commission nommée
en vue de l'étude d'un projet pour l'installation des deux
salons de peinture et des Concours agricole et hippique

au Jardin des Tuileries pendant les deux années qui

nous séparent de l'Exposition, il a été décidé, dans le

Conseil des Ministres tenu le 6 courant que, pendant

ces deux années 1898 et 1899, ces diverses Expositions

seraient logées dans la galerie des Machines.

A cet effet, la galerie des Machines ne sera pas trans-

formée, parait-il, comme elle devait l'être pour recevoir

une salle des fêtes. Il y a lieu de se réjouir de la solu-

tion adoptée qui, en ce qui concerne le Concours agri-

cole plus spécialement, donne entière satisfaction.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 20 juin. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposition
lioi'ticole de Dieppe (3 au 6 juillet).

Le 20 juin. — Fermeture de l'Exposition horticole de
Chatou.

Le 22 juin- — Fermeture de l'Exposition horticole de
Nimes.

Le 22 juin. — Fermetui-e de l'Exposition du Cercle hor-
ticole de Genève.

Du 26 au 20 juin. — Exposition spéciale de plantes grim-
pantes et rampâmes d'Epernay.

Le l" juillet. — Dernier délai d'inscription pour l'Exposi-

r.iou de culture maraichore à l'Exposition d'horticulture de
Bruxelles (2 au 4 août).

Le 2 juillet. — Ouverture de la deuxième Exposition tem-
poraire à l'Exposition d'horticulture de Hamljourg.
Le 3 juillet. — Ouverture de l'Exposition liorlicole de

Dieppe.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Mcaiix. - Du i'.'j au 21 septembre IS'.H. — Exposition
ii'iiùUTicL'LTL'iiE Organisée par la Société d'horticulture de
l'arrondissement de Weaux (Seine-et-Marne). — Adresser les

demandes à M. A. Droz, président de la Société, avant le

17 septembre.

Saiiit-Gei*niaiii-cn-I..aye. — Du IL au LJ .septembre

IS'.n. — XXXI" Exposition D'iionTicuLTunE organisée par la

Société d'horticulture de Saint-Gerniain-en-Laye (Seine-et-

Oise). — Adresser les demandes à M. G. Thinard, secré-

taire général, 151, rue de. Pologne, à St-Germain-en-Laye,

avant le 28 août.

Vinceiiiics. — Du 22 au 30 septembi-e 1897. — Expo-
sition d'horticulture et d'aghigulture org.inisée par la

Société régionale d'horticulture de Vincennes (Seine). —
Adresser les demandes à M. Chapuis, secrétaire général,

101, rue de Fontenay, à Vincennes, avant le 16 août.

Paris. — Du 10 au li novembre 1897. — Exposition

GÉNÉRALE DE Chrvsanthkmer et fruits, arbres fruitiers,

plantes fleuries et légumes de saison organisée p&r la Société

nationale d'horticulture de France dans le jardin des Tuile-

ries. — Adresser les demandes à M. le Président de la So-

ciété, 85, rue de Grenelle, avant le 31 octobre.

ÎVancy. — Du 2 au i octobre 1897. — Exposition d'hor-

ticulture organisée par la Société centrale d'horticulture de

Nancy. — Adresser les demandes à M. le Président de la

Société, 29, rue de la Ravinelle, à Nancy, avant le 26 sep-

tembre.

BIBLIOGRAPH lE

l>e Paris à Drostic par Coui^tantinoplo, par Er-
nest Bergman. — Brochure in-12, de 100 pages.

Sous une forme humoristique, notre collaborateur M. E.

Bergman retrace, dans cette intéressante brochure, ses im-

pressions de voyage à travers la Serbie, la Bulgarie, la Tur-

quie, la Roumanie, l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne.

C'est, comme on le voit, le chemin des écoliers pour aller

de Paris à Dresde; mais, conduits par la verve alerte et en-

gageante de l'auteur, ceux qui ont visité ces divers pays re-

feront avec plaisir ce voyage par la pensée, et ceux qui ne

les connaissent que par ouï dire puiseront peut-être, dans la

lecture de cette relation, le vif désir d'y aller faire un tour et

ce au plus grand avantage de tous.
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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE

Sur une maladie des Orchidées (1).

M. Mangin a étudié une maladie des OrcliidL^es de serre

appartenant aux genres Cattleya et Lœlia qui a déjà

causé, paraît-il, des pertes considérables chez divers lior-

ticulteurs.

Elle est due à l'action d"un parasite, le Glœosporium
macropus Sacc. Elle intéresse presque exclusivement

les tiges; elle « apparaît ordinairement à la base des

pousses et s'étend progressivement de bas en haut: elle

est caractérisée par une décoloration des tissus, qui

deviennent jaunâtres, puis fauves ; en même temps, la

tige devient molle, elle cède sous le doigt, et, si l'on dé-

cliire l'épiderme très résistant qui la protège, elle laisse

exsuder un liquide incolore. A cet état, les feuilles por-

tées par les tiges malades jaunissent et tombent »

Les filaments du mycélium, qui est incolore et cloi-

sonné, circulent dans les espaces intercellulaires et les

fructifications, qui se manifestent par de petits points

noirs, n'apparaissent que lorsque le végétal hospitalier

est mort.
I

M. Mangin est parvenu à reproduire raltéction avec
tousses caractères par Inoculation sur des tiges de Call-

leija et il a observé qu'il était nécessaire, pour y arri-

ver, d'introduire les spores à travers une déchirure de
l'épiderme. Les tiges de Cattlei/a ne présentent pas de

stomates, en effet, et possèdent un épiderme à cuticule

très épaisse. Ce ne doit donc être que i)ar les l)lessures

que le parasite peut s'y introduire.

M. Mangin conseille, pour cni-ayer cette affection,

d'enlever soigneusement et de brûler aussitôt toutes les

parties malades ou mortes, de badigeonner les sections

avec de la bouillie bordelaise et de répandre cette mi'rae

C(imp<isition sur les plantes au moyen d'un pulvérisa-

teur. 11 recommande en outre d'asperger l'intérieur des

serres avec de l'eau tenant en suspension du naphtol 3

en poudre, à la dose de 4 grammes par litre.

Enfin il ccmviendrait, d'une manière générale, de con-
server quelque temps dans une serre ou une portion de

serre réservée à cet effet toutes les Orchidées venant du
dehors, et de ne les admettre dans la serre commune
que lorsqu'elles auraient été reconnues indemnes de
toute alfection parasitaire.

Sur le Pseudocommis Vitis (2).

Ce Myxomycète a été considéré comme la cause pre-
mière de la maladie de la Brunissure de la Vigne par
MM. Viala et Sauvageau.
M. Roze aconstaté sa présence sur un grand nombre de

plantes horticoles, dont il brunit et desscclie les feuill^p,

et admet même que « tout ce que les jardiniers appellent

brûlures et coups de soleil trouve son explication dans
les effets que produit l'action de ce parasite ».

C'est à ce chamjiignon qu'il faudrait attribuer le dépé-

rissement des Cerisiers, des Abricotiers et des Pèeliers

de plein vent, la rouille des Asperges, les taches noires

(1) Comptes rendus, ïo mai 18!)7.

(2) Cijinptes rendus. 17 mai i,S97.

des feuilles, de l'involucre et du réce]itacle des Arti-

chauts, le brunissement de la marge des feuilles des

Salades et les taches brunâtres qu'offrent quelquefois les

grains de Haricots.

Rôle des tannins dans les plantes et plus

particulièrement dans les fruits

On a remarqué depuis longtemps que les fruits char-

nus sucrés perdent peu à peu, au cours de leur matu-
ration, les tannins qu'ils renferment ; c'est ainsi que les

sorbes et les nèfles, qui se distinguent par une très

grande apreté lorsqu'elles sont vertes, deviennent

douces et sucrées par le blettissement.

Buignet croyait que le tannin se transforme en sucre

dans ces fruits. Mais, suivant M. Chatin, cette trans-

formation n'aurait pas lieu et les matières tannoïdes

disparaîtraient par oxydation complète pendant le blet-

tissement.

M. Gerber (1) a cru devoir reprendre l'étude de cette

question et est arrivé à confirmer l'opinion de M. Chatin.

En opérant sur des kakis, qui conviennent tout parti-

culièrement à ce genre de recherches, il a trouvé que

la disparition des tannins n'est pas accompagnée de

variations sensibles dans la proportion des matières

sucrées et qu'elle doit résulter de leur destruction par

oxydation.

Dés que le tannin n'existe plus dans les fruits, il s'y

forme une substance gélatjineuse connue sous le nom
de pectine, dont le gonfl;-,iT nt fait disparaître les méats

intercellulaires et dirain\ i>ar suite, la quantité d'oxy-

gène qui peut parvenir au cellules. Si on expose alors

les fruits à une température élevée, de telle sorte que

l'énergie dégagée par les combustions produites par

l'oxygène libre ne réponde plus aux exigences de l'acti-

vité des cellules, celles-ci y pourvoient en provoquant

la fermentation alcoolique des matières sucrées dont

elles disposent, à la manière de la levure de bière.

Ces intéressantes observations ont amené M. Gerber

à penser « qu'une des principales fonctions des tannins

est d'empêcher les transformations pectiquos de se pro-

duire dans les fruits et de s'opposer à la fermentation

de leur matières sucrées ».

A. PETIT.

ARBORICULTURI'l FRUITIÈRE

QUELQUES OPÉRATIONS DE LA TAILLE D'ETE (2)

iMM. .J. Hailliôre et fils, éditeurs à Paris, nous ont

communiqué les bonnes pages d'un traité d'arboriculture

fruitière de M. Pierre Passy, maître de conférence à

l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Nous croyons être agréables à nos lecteurs en repro-

duisant quelques passages de cet intéressant ouvrage,

relatifs aux opérations d'été. C'est un sujet d'actualité

par excellence et nous ne saurions trop attirer l'atten-

(I) Comptes irendus, 17 mai lsy7.

[i) Extrait du Traiti- d'arboriculture rniitii're. pai- V. l'assy, un
voi. ia-lS, ûi; (iûO liages avec aûO ligures (jui va pai'aitre à la Li-

brairie J ,-B. Baillière'et fils, rue d'Hautefeuilfe ; en vente également
à la Librairie horticole du Jardin. U7. bouievard St-Germain.
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Fig. 65.— Coupe

des feuilles

tion des arboriculteurs et amateurs sur cette question

qui offre une très grande importance : les opérations

d'été bien laites réduisant à peu de chose en réalité la

taille d'iiiver.

H. M.

Coupe des feuilles. — Pincement des feuilles. — Cette

opération consiste à trancher vers la base du limbe toutes

les feuilles rapprochées du bourgeon naissant, qui, ainsi,

s'allongera avec des feuilles mutilées ne présentant par con-

séquent qu'une faible surface (fig. 65). Cette opération, d'une

simplicité extrême, et qui est l'opération la plus bénigne que

l'on puisse pratiquer sur un bourgeon,

puisqu'on ne touche pas à l'axe de celui-

ci, est cependant d'une grande efficacité.

Les feuilles en effet assimilent, puisent

dans l'air le carbone (charbon) formant

la plus grande partie des tissus vég(>-

taux ; ce sont des « bouches aériennes u.

En même temps, elles assurent la res-

piration.

Le bourgeon s'allonge presque sans

feuilles, c'est-à-dire sans « poumons et

sans bouches », il ne peut être que faible

et d'un développement bien moins grand

que si ces organes avaient été laissés

intacts. L'avantage que présente ce trai-

tement est de prendre le bourgeon au début de sou dévelop-

pement, à sa naissance, et d'éviter ainsi que l'empâtement

de celui-ci ne se fortifie. Le pincement, que j'examinerai tout

à l'heure, ne présente déjà plus cet avantage d'une fa<;on

aussi marquée. A lui seul, le pincement des feuilles ainsi

pratiqué suffit pour transformer en brindilles minces et sou-

vent fertiles la première année des bourgeons qui, non

traités, auraient certainement donné de gros rameaux.

La coupe des feuilles peut se pratiquer : A. — Sur le

bourgeon terminal d'une branche charpentière pour en mo-
dérer l'accroissement. C'est même un excellent moyen de

maintenir l'équilibre entre les branches, lors de la formation

des arbres. Il présente sur le pincement l'avantage de n'en-

traîner aucune déviation du bourgeon, ce qui, au contraire,

arrive toujours avec le pincement.

Cette opération peut se pratiquer tant que dure l'allonge-

ment d'un bourgeon, mais il est facile de concevoir que plus

elle sera tardive, moins elle sera efficace.

B. — Sur les bourgeons latéraux.

C. — Sur les bourgeons issus de branche fruitière.

A cause même de la manière d'agir, il ne faut pas abuser

de cette opération ; il n'est pas prudent de l'appliquer aux

bourgeons issus de branches fruitières, car, sur ces der-

nières, les feuilles sont très nécessaires pour assurer le dé-

veloppement du fruit. Le pincement est ici toujours préfé-

rable.

Pincement (fig. 66). — C'est une opération un peu plus

radicale qui consiste à trancher, à l'aide de l'ongle du pouce,

l'extrémité encore herbacée du bourgeon (1). Cette opéra-

tion, très employée en floriculture, est une des plus impor-

tantes de la taille d'été. Combinée à la précédente, elle per-

met de donner à toutes les parties d'un arbre la force que
l'on veut. Le tout est de savoir l'itppliquer à propos et d'en

avoir le loisir. Le pincement bien conduit simplifie de

(1) M. J. Courtois, di^jh cité, n'admet ni cette dénomination, ni
cette manière d'opérer ; il substituait au mot « nincement n cas-
sement herbacé » et veut qu'on le pratique en repliant, à l'aide de
l'index, l'extrémité du bourgeon vers le bas. jusqu'il ce qu'il casse
Il net comme verre ». Les raisons qu'il donne à ce .sujet sont tout
au moins spécieuses, je ne crois pas que cette manière d'opérer
présente grand avantage sur la manière généralement suivie. Ce
qne je sais, c'est qu'elle serait pU/s longue, ce qui est bien un
inconvénient, je crois, et qu'elle n'est que peu ou pas employée.

beaucoup la taille d'hiver et rend les mutilations moins

nombreuses.

Le premier résultat du pincement est d'arrêter, pendant

un temps plus ou moins long, l'allongement du bourgeon sur

lequel il est pratiqué, et par suite de diminuer son dévelop-

pement par rapport aux bourgeons laissés intacts. C'est

souvent dans ce but qu'il est pratiqué.

Il peut encore être pratiqué dans le but de faire bifurquer

une branche (fioriculture, formation de charpente), ou pour

faire gonfler les yeux situés au-dessous de la partie pincée,

les disposer à la fructification ou empêcher qu'ils ne se dé-

truisent. Il faut se rappeler que, dans tous les cas, il dimi-

nuera la vigueur du bourgeon traité.

On le pratique : A. — Sur la tige encore herbacée d'un

arbre en formation pour obtenir un ou même plusieurs

étages de branches charpentières en vert. Cette pratique a

été préconisée ; mais, à de rares exceptions près, il suffit de

gagner un étage par an à la taille d'hiver et le temps qu'on

croit gagner ainsi sur la formation de l'arbre est souvent

perdu d'un autre côté. On le pratique encore sur la tige

pour obtenir deux yeux opposés pour la constitution des

palnieltes.

B. — Sur les bourgeons de prolongement vigoureux pour

maintenir l'équilibre de la charpente.

C. — Sur les bourgeons latéraux :
1° pour les empêcher

de se développer trop vigoureusement et de nuire au bour-

geon de prolongement ;
ï' pour faire gonfler les yeux de la

base, les empêcher d'avorter et les mettre à fruit (fig. 66).

D. —Sur les bourgeons issus de branches fruitières, pour

as-urer le développement du bourgeon de remplacement

(Pêcher), de bouton à fruits (Poirier), et favoriser l'accrois-

sement des fruits.

E. - Sur les bourgeons nés sur les inflorescences de Poi-

rier et de Pommier pour qu'ils ne nuisent pas au dévelop-

pement du fruit.

Il est impos-

sible d'indiquer

ici ni l'époque à

laquelle le pince-

ment doit être

fait, ni la lon-

gueur de rameau

à conserver. J'y

reviendrai en

traitant de la

taille des diver-

ses espèces. On
peut cependant

poser ce prin-

cipe : que, toutes

les fois que le

pincement doit

être un peu éner-

gique, il devra

être pratiqué en

plusieurs^ fois ,

afin de ne pas

amener do brus-

ques modifica -

lions d.ans le cours de la sève. On le commencera par les

parties les plus fortes et que Ion veut affaiblir davantage.

Très souvent, le premier pincement est insuffisant, et il

repart de IVeil de pincement un prompt bourgeon qu'il est

souvent nécessaire de pincer à son tour. Ce deuxième pin-

cement peut se faire court, toutes les feuilles du bourgeon

anticipé ayant des yeux aptes à se développer. Quelquefois,

un troisième pincement est nécessaire (fig. 66).

PIERRE PASSY.
Maître de Conférences à l'Ecole d'Agriculture de Qrignon.

Fig. 06. — Bourgeon de Poirier ayant

subi un deuxihne pincement eti T.
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L'entrée des plantes vivantes en Algérie

{Suite et fin)

Je serai très bref dans mes conclusions; d'abord parce

que jo suis certain que mes lecteurs les ont depuis long-

temps déjà pressenties, et parce que le sujet a été traité

dans ces colonnes avec des développements suffisants

pour que de nouveaux commentaires soient super-

flus.

D'ailleurs, tout le monde me paraît être d'accord sur

le fond du sujet ; les questions de détail seules restent à

régler.

Les viticulteurs algériens demandent que leur vigno-

ble soit protégé ! Nous sommes trop bons patriotes pour

les désapprouver et jamais, à aucun moment, nous n'a-

vons demandé qu'on sacrifiât la •viticulture à l'horticul-

ture.

Nous disons simplement: le lavage des racines est une

mesure parfaitement imitile, car, en admettant même
que les plantes autres que la Vigne puissent nourrir le

phylloxéra, ce qui n'est pas, le lavage n'est pas un pro-

cédé de désinfection suffisant pour détruire l'insecte et

en débarrasser les plantes au point d'écarter tout dan-

ger. Alors, à quoi bon user d'un moyen qui est absolu-

ment INUTILE et qui, de plus, présente, au point de vue

horticole, de si graves inconvénients'^

Les viticulteurs algériens disent encore : l'admission

des végétaux autres que la Vigne favorise la fraude et

permet l'introduction en cachette de plants de Vigne.

Ce n'est pas un argument, et, pour le prouver, il n'y a

qu'à citer des faits.

Tous les pays qui avaient le plus radicalement interdit

l'entrée des plantes vivantes sur leur territoire se sont;

vus, petit à petit, malgré toutes les précautions officiel-

les, envahir par le phylloxéra : tous ont renoncé à un
système qui était si peu efficace et qui olTrait tint de

désavantages. Il serait, à cet égard, intéressant de rap-

peler ce qui s'est passé par exemple en Espagne, en Ita-

lie et dans bien d'autres pays. Un seul exemple suffit :

la Tunisie qui, malgré une rigoureuse proliibition, est

aujourd'liui envahie à son tour. La constatation olttcielle.

du fait est trop récente pour qu'on l'ait déjà oublié.

11 est donc malheureusement certain que toutes les

lois n'ont pu arrêter ju;qu'ici l'extension des ravages du
terrible insecte. Pourquoi? Ah ! pour bien des l'aisons,

mais princip;ilement parce que, nialgré tout, il est im-
possible d'éviter complètement la fraude. Vous aurez

beau décréter que l'entrée de tous les végétaux vivant*

est rigoureusement interdite, vous n'empêcherez pis-

celui qui, pour un motif ou pour autre, veut se procurer

un cépage qu'il n'a pas, de l'introduire, à la barbe d»s

douaniers.

Les moyens ne manquent pas : que ce soit dans des

W Vuii- Le Jardin, 1896, p. 268 ot 282 : et 18ii7, p. 9, 110, 11!.', 137,
154 et 171. X-- •••-. :- - *J.

ballots de marchandises, dans un paquet postal ou dans

le fond de la poche d'un voyageur arrivant de l'étranger,

plants, boutures ou greffes pourronttoujours être impor-

tés par ceux qui sont décidés à enfreindre les règle-

ments.

Quelles que soient les mesures prises, elles ne peuvent

donc avoir pour effet d'empêcher le mal d'une fafon abso-

lue, mais simplement àeVenraijer, ce qui est déjà un-

résultat, je m'empresse de le reconnaître.

Or, les viticulteurs algériens ont pour eux le décret du

10 mars 1894, qui interdit l'importation de la Vigne et de

tous les autres végétaux provenant de terrains où ils

ont pu être en contact avec des Vignes.

Ne sont-ils donc pas suffisamment protégés? Qu'ont-ils

besoin de plus?

On me dit qu'ils pétitionnent en ce moment pour

obtenir le retour à l'ancien état de choses, c'est-à-dire

au régime de la proliibition totale pour tous les végétaux.

.Je ne veux pas croire à un pareil aveuglement.

Mais, si, par passion ou par ignorance, les viticulteurs

algériens demandaient une chose aussi monstrueuse, il

est impossible que les hommes éclairés qui les guident,

que les patriotes sensés qui veulent le bien de l'Algérie

et se rendent compte des services immenses que peut

rendre l'iiorticulture dans ce pays, n'aient pas le courage

de leur dire : Nous dépassez la mesure, sans profit pour

vous et au détriment des autres ; portez tous vos efforts

sur la répression de la fraude, mais ne persistez pas à

réclamer l'application d'une mesure nuisible et inutile,

telle que le lavage des racines.

En résumé, il est certain que le décret du 10 mars 1894

est parfaitement suffisant pour protéger, autant qu'il est

liumainement possible de le faire, le vignoble algérien,

contre l'invasion du phylloxéra. Il a, de plus, l'avantage

de donner satisfaction à l'horticulture.

Qu'il soit donc appliqué strictement et tout le monde'

aura lieu d'être satisfait.

.Je n'ai pas à examiner, au point de vue administratif,'

tout ce que peut avoir de surprenant l'application d'une

mesure qui dénature complètement l'esprit d'un décret

présidentiel, mais j'ai le ferme espoir que, la cause

entendue, comme on dit au Palais, M. le Gouverneur

général de l'Algérie voudra bien rapporter sa décision

du 12 mars 18 tà prescrivant le lavage des racines des

végétaux vivants.

H. MARTINET.

PETITES NOUVELLES

3Î>° Conjji'i's poiuolog-ique de Franco. — Rap-
pelons que le prochain Congrès pomologique se tiendra à'

Rennes et ouvrira le 16 septembre.

Aristakes Azarian Effendi. — Nous avons le regret

d'apprendre la mort d'un grand amateur d horticulture, S. E.

Aristakes Azarian EH'eiidi, dont les jardins de RouyouU-
Dérô (Turquie) renfermaient nombre de plantes rares et fort

intéressantes.
'
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SOLANDRA GRANDIFLORA

SA FLORAISON AU MUSEUM

Le Jardin a donné, en 1891, page 175, une planche

noire représentant le Solandra grandiflora etqu'accom-

pagnait une notice rédigée par M. D. Bois, assistant au

Muséum.
Cela m'évite d'entrer dans de longs ilétails botaniques

sur cette espèce, introduite du Mexique depuis 1781, mais

dont la floraison est toujours dilfloile à obtenir en

serre.

C'est ce que faisait du reste remarquer M. Bois, qui

ajoutait : « Le Solandra grandiflora est une plante de

« serre tempérée. Abandonné à lui-même, il croît avec

« vigueur, mais ne donne jamais que des rameaux et des

« feuilles. Pour le faire fleurir, il est nécessaire de le

« cultiver à une exposition bien éclairée et de lui faire

" subir une période de repos très accentuée, en dimi-

« nuant considérablement les arrosages pendant l'hiver.

« Il exige beaucoup d'eau quand il est en pleine végéta-

« tion. Il est cultivé avec succès en plein air dans quel-

« ques jardins des Alpes-Maritimes où il fleurit abon-

« damraent. »

C'est d'ailleurs un échantillon provenant des Alpes-

Maritimes qui a servi à M"" D. Bois à faire le dessin re-

produit par le Jardin.

Les conditions nécessaires pour amener le Solandra à

montrer ses fleurs ont été réalisées dans la grande serre

du Jardin des Plantes où un i)ied, planté sur les bas-

côtés de la serre, tenu tout contre le vitrage, en

couvre une superficie de près de 20 mètres carrés ; pen-

dant longtemps, cette plante n'a donné qu'une végéta-

tion vigoureuse, exubérante et à peu près continue.

L'année dernière, on l'a amenée à prendre un repos com-
plet en diminuant d'abord et en cessant même tout à fait

les arrosages: toutes ses feuilles sont tombées et, de

septembre 1896 à février 1897, il a été en arrêt de végé-

tation ; il s'est remis de lui-même à pousser en février,

les arrosages ont été repris, et actuellement, ?5 mai, la

plante montre ses trois premièrps fleurs.

La grandeur des fleurs, qui atteignent jusqu'à 20 cen-

timètres de long et 12 à 15 de largeur au sommet, leur

teinte jaune pâle, leur parfum agréable et la vigueur

e.^ceptionnelle de la plante font du Solandra grandi-

flora une espèce tout à fait remarquable ; c'est pourquoi

j'ai tenu à signaler sa floraison au Muséum, d'autant

plus qu'elle n'est pas souvent constatée dans les serres.

Pendant l'été, on porte à l'école de botanique du
Muséum un pot de Solandra grandiflora à la place qui

lui est assignée par l'étiquette; pendant les années où

j'ai pu l'examiner dans cette situation, il passait régu-

lièrement l'été à l'état de repos, sans aucune feuille;

cela a choqué plus d'un visiteur tout indigné de voir

qu'une « plante sèche ou morte » soit placée dans bî

Jardin botanique. Il végétait pendant l'hiver en serre,

mais soit par manque de lumière, soit par manque de
chaleur, soit à cause du peu de développement que la

plante pouvait prendre étant cultivée en pot, la florai-

son ne s'est pas montrée dans ces conditions.

Le pied actuellement fleuri dans la grande serre est

planté en pleine terre depuis que cette serre est garnie

(1889), et c'est la première floraison qui ait été cons-

tatée depuis la plantation.

La date d'introduction, indiquée plus haut, montre
qu'il ne s'agit pas ici d'une nouveauté ; ce n'est pas non

plus d'une première floraison, mais seulement d'une

floraison rare en serre.

Le Solandra grandiflora est figuré, dès l'année 1797,

dans plusieurs ouvrages de botanique, notamment dans

la belle publication consacrée par Jacquin aux plantes

rares du Jardin de Schœnbrunn (vol. I, pi. 4.5) et dans le

volume de 1817 à\\ Bolanical Magasine, planche 1874.

J. GÉROME.

CDITOIIE ET E.\IPLI)I DES BORONIAS

Le genre Boroyiia Smith, est composé d'espèces toutes

originaires de la Nouvelle-Hollande, très lloribondes,

toutes très jolies et qui, bien que très variées, rap-

pellent un peu certains 0(o«;«a; elles appartiennent,

d'ailleurs, à la même famille, celle des Diosmées.

Les Boronia sont de très petits arbustes, très élé-

gants, ornement des serres froides où on les cultive

comme les autres plantes ligneuses. Avec un peu de cha-

leur au printemps, au moment du départ de la végéta-

tion, on rend celle-ci plus vigoureuse. Les fleurs élé-

gantes, blanches ou carminées, sont odorantes. Presque

toutes les espèces de ce genre ont l'avantage de fleurir

pendant l'hiver, et sont, pour cette raison, employées

avec avantTge dans la garniture des appartements.

Parmi les nombreuses espèces que ce beau genre ren-

ferme, nous ne citerons que les suivantes :

Boronia denliculata. — Fleurs roses en inflorescenses

corymbiformes. — Fleurit en mars août.

B. Drunimondii. — Fleurs roses, abondantes au prin-

temps eten été. 11 en existe une variété à fleurs blanches.

B. elatior. — Fleurs très odorantes, pédonculées.axil-

laires, solitaires, étroites. Corolle à pétales rapprochés,

se recouvrant sur les bords et semblant constituer des

grelots d'un très beau rose vineux à. reflets violacés. —
Fleurit en avril-mai.

B. heterophtjlla brevipss. — Fleurs rouge écarlate

vif, réunies par quatre à six à l'aisselle des feuilles, sub-

globuleuscs, pendantes, de 8 à 12'""' de diamètre, à pétales

largement ovales, concaves, sub-aigus. — Fleurit en

mars-avril

B. megasligma. — Fleurs nombreuses, axillaire?,

odorantes, pendantes, de 12°"" de diamètre, sub-globu-

leuses, campanulées ;
pétales presque orbiculaires, con-

caves, pourpre marron à l'extérieur et jaunes à l'inté-

rieur. — Floraison en février-mars.

B. pinnata. — Feuilles à odeur de Myrte. — Fleurs

latérales, souvent géminées, moyennes, roses, à quatre

pétales ovales, à odeur d'Aubépine. — Fleurit de février

en mai.

B. x>olygakvfolia. — Fleurs nombreuses, disposées en

ombelles larges, sur pédoncules assez longs, dressés,

très fermes, unis. Calice à quatre divisions ovales, appli-

quées, fortement élargies à la base. Corolle horizontale'
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ment étalée, d'un rose cendré, légèrement vineux. Eta-

mines dressées, disposées en cercle au milieu de la

fleur, où elles forment une sorte de couronne. Les fleurs,

qui sont étalées, régulièrement aplaties, ont environ

12 millimètres de diamètre. Elles se succèdent d'avril

à mai.

B. tetrandra. — Fleurs pourpre pâle; pédicelles courts,

uniflores. Floraison d'avril en mai.

Les Boronia sont de très petits arbustes m rameaux
dressés, s'allongeant assez vite, de sorte que les plantes

ont une grande tendance à se dénuder. 11 faut donc
les rabattre de temps à autre, ce qu'on doit faire

lorsque la floraison est terminée. On les cultive en serre

tempérée, où on les place sur des tablettes, le plus rap-
prochées possible du vitrage. On les place en plein
air de juin à septembre, de préférence sous des châssis

ou dans des bâches qui permettent de les couvrir lors-

qu'il survient des pluies ou des orages. Pendant la pre-
mière semaine de leur mise en bâches, il faut les tenir

couverts avec les châssis que l'on ouvre graduelle-

ment pour les endurcir, on peut ensuite enlever com-
plètement ces châssis. On rempote une fois par an,

lorsque la végétation est terminée ; le compost qui
convient le mieux se compose de terre de bruyère plutôt

légère et fibreuse que compacte, à laquelle on ajoute un
peu de sable.

Ces plantes craignant l'humidité, il convient de bien

drainer et de tasser convenablement la terre dans les

pots. 11 est également bon de pincer les principales

branches afin d'obtenir de beaux sujets compacts.

La multiplication se fait par boutures et par greffes.

Pour les boutures, on prend, de préférence, du bois à

demi-aoûté, non à fleurs, que l'on plante dans des pots

parfaitement drainés, remplis déterre sableuse et recou-

verte d'une couche de sable pur de 2 à 3 centimètres
d'épaisseur. On les place dans la serre à multiplication,

sous cloches qu'il faut enlever et essuyer fréquemment,
et, tant qu'elles ne sont pas reprises, il faut arroser

modérément en ayant soin de verser l'eau autour des
bords du pot. La température doit être maintenue à
environ 12 degrés et il est u'ile d'ombrer pendant les

heures les plus chaudes de la journée.

Dans ces conditions, les boutures s'enracinent rapi-

dement ; une fois bien reprises, on les empote sépa-
rément dans des godets que l'on doit avoir soin

d'enterrer dans la tannée ou le sable des bâches,
ce qui permet de n'arroser que très peu. En pinçant les

jeunes plantes à plusieurs reprises et en aérant toutes
les fois qu'il est possible de le faire, on obtient ainsi des

plantes trapues et vigoureuses.

Certaines espèces, qui ne reprennent pas très bien de
boutures, doivent être greffées. On se sert, comme
sujets, des espèces vigoureuses du genre qui reprennent
bien de boutures. On peut aussi greffer sur Con-ea, sur
Zieria et même sur Choistja ternata. Une fois greffées,

les plantes sont traitées comme les jeunes boutures.
Dans le greffage, une simple ligature avec du coton ou
de raphia suffit.

HENRI TIIEULIER Fils.

MOSAICULTURE APPLIQUER

Lors de l'étude d'une corbeille en mosaïculture ou de

toute autre, il est toujours excellent de colorier le plan

du projet, avec des teintes semblables à celles des plan-

tes utilisées : c'est la meilleure manière de se rendre

compte, à l'avance, des effets produits et de juger si l'as-

sociation des coloris est bonne. Je ne m'étendrai pas

sur la façon de peindre les projets de corbeilles, ayant

consacré un paragraphe au lavis des plans de corbeilles,

dans iff Mosaïculture pt'aliqrte il).

La planche coloriée de ce numéro est destinée à don-

ner une idée de cette opération en même temps qu'elle

contient des combinaisons nouvelles.

Les dessins n"" 1,2 et 3, sont destinés à être découpés

dans le gazon : ils gagneront toujours à être exécutés

sur un terrain un peu en pente. Le n° 4 est une bordure

que l'on peut exécuter telle quelle ou simplement avec

les lignes C, en supprimant les pointes D E. Enfin,

le n" 5 est une corbeille elliptique dont les parties

C D E F G peuvent être exécutées en relief.

Les combinaisons suivantes sont prévues pour la plan-

tation estivale :

MOTIF 1 :

A Bégonia sempefflorens elegans;
B Ageratmn jnevicanum namtm;
C Pyrelliritm Parthenium aureutn;
D Pelai-f/onhim sonate var. Guillon Mangelli;
E Gnaphatiuni lanatum;
F Bego?iia t^ersalliensis.

MOTIF 2 :

A Echeveria secunda glauca;
B Allernanfhera 2}aronychioides -,

C Allernanlhera amœna;
D Seduni japonicuin aurewn;
E Lobelia Erinus.

MOTIF 3 :

A Cenlaurea candidissima;
B Petargonium sonate var. Victor Millot;

C AgeralMtn mexica7iii»i var. muttiflore blanc;
D Petargonium sonate var. Souvenir de Mirande

;

E Ire^iiie Waltisii;
F Petargonium zonale var. Jean Paquot;
G Atteriiantliei'a jiaroni/chioides minor aurea ;

H Lobelia Erinus var. Cryslal Palace
;

a Dracœna indivisa.

Motif 4.

A Alternanthera paronychioides
;

B Sagina subulala ;

C Atternanihera amœna ;

D Gnaphnlium lanntum microphyllum
;

F Alter7iantherachronatella
;

a Echeveria gibbi/tora
;

b Lobelia Erinus compacta alba.

Motif 5.

A Coleus Verschajfellii ;

B Coleus Marie Bocher ;

B Iresine Lindeni ;

D Ageratum Wendlandii
;

E Coleus Golden Gem
;

F Cineraria maritima;
G Amarantus sanguineus nanus ;

a Phœnix tenais;
b Plumbago cœrulea (touffes basses).

A. M.

(1) Prix : 1 fr. à la Librairie horticole du Jardin, 167, boule-
vard Saiat-Germain, Paris.
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CULTURE POTAGÈRE

QUELQUES NOTES PRATIQUES

sur la culture et la taille de la Tomate dans le nord

de la France.

Le semis des Tomates destinées à la culture de plein

air dans la partie nord de la France est toujours fait sous

châssis, aux environs du premier avril, pour être repiqué

à la fin du même mois.

La majeure partie du temps, on utilise, pour les semis,

les saisons courantes de légumes que Ton a sous châssis,

c'est-à-dire qu'il est effectué comme culture intercalaire

parmi les Melons, les Aubergines, etc., en un mot, par-

tout où on peut le faire. Pour le repiquage, c'est autre

chose, il peut être fait, lui aussi, comme culture inter-

calaire, mais alors en très petit nombre et seulement

dans les places où l'on jugera la présence des Tomates

non nuisible. Cependant, le mieux est encore de le

faire à plein coffre, sur de vieilles couclies ayant déjà

servi aux première et deuxième saisons de Laitues,

Carottes, etc.

Pourquoi prendre le châssis pour toutes ces opérations

(semis et repiquage) au lieu do les faire en plein air et

sans abri i Parce que la Tomate est originaire du Pérou

et, étant très sensible au froid, elle ne pourrait, sous

le climat parisien , résister aux intempéries printa-

nières, acquérir son complet développement et mûrir

ses fruits, si on ne l'abritait par des châssis dans son

jeune âge.

En fin mai ou au commencement de juin, soit environ

un mois après le repiquage, le plant doit être suffisam-

ment fort pour être définitivement mis en place.

Quoique la Tomate se prête â la culture en plein

champ, nous devons lui donner au jardin, toujours pour

le même motif — « en activer le développement et en

hâter la maturité «, — une bonne cosiiére ou un carré

bien exposé ou bien encore un mur contre lequel nous

la palisserons tout comme un arbre en espalier.

Ce dernier mode doit être surtout préféré pour les der-

nières saisons et les cultures retardées (I) car il permet
de coucher des châssis, en oblique, afin de prolonger

la récolte très avant dans l'automne sans aucune crainte

des gelées. A la suite de cette opération, les pieds de

Tomate se trouvent, si on a soin de calfeutrer un tant

soit peu les extrémités de cet abri et de couvrir la nuit

avec des paillassons, comme dans une serre adossée por-

tative. On peut aussi prolonger la récolte de plantes qui

se trouvent sur une costière ou en plein carré, si on a le

soin, à l'automne et avant les premières gelées, de les

coucher légèrement et de les recouvrir de coffres assez

hauts garnis de leurs châssis ; la main-d'œuvre est, il

est vrai, un peu plus grande, mais le résultat est le

même.

(f; Nous avons souvent employé ce .système pour les cultures
retardées d'automne eu plein carré avec châssis et mur artificiel
préparé ad hoc aliu d'avoir de la tomate fraîche jusqu'à la lin de
novembre et dans les premiers jours de décembre. Ainsi, eu 18s)5,

sous ces sortes de châssis improvisés en serre adossée, nous en
récoltions encore à Noël. Le lecteur comprendra aisémeut que ceci
varie un peu suivant la clémence de là température extérieure.

Les variétés sont nombreuses, mais, après bien des

essais, les meilleures, au point de vue du rapport pour

les cultures de plein air, sont : Reine des hâtives. Chemin

rouçie hâtive, Perfection Champion et Mikado écarlale

comme étant les plus productives, les plus rustiques et

les moins sujettes aux maladies. La Tomate Chemiîi

roiiye hâtive est encore, par dessus toutes, la Tomate

par excellence pour toutes les saisons.

La plantation, si elle a lieu sur plusieurs rangs, se fait

en lignes distantes de <)"'80 et à 0'"50 sur le rang. Si la

mise en place a lieu le long d'un mur (I), on donnera,

entre les pieds, la même distance que celle observée sur

les rangs des plantations en lignes, c'est-à-dire 0™50.

Cependant, parfois, ceci suivant la richesse du sol et pour

les variétés vigoureuses et fortes en bois, il est bon

d'augmenter la distance sur le rang et de la porter jus-

qu'à ù'H\0 et même 0"'70.

Notons bien en passant que la Tomate demande un sol

riche et profond, qu'il faut lui ménager une petite

cuvette au pied pour retenir l'eau des arrosages et qu'il

est bon de pailler ces cuvettes au besoin dans les

sols desséchants et arides et, lors de la plantation, d'en-

foncer en terre le pied de Tomate, jusques et y compris

les premières feuilles, afin de lui faire émettre le plus de

racines adventives possible.

Le palis.«age des branches se fait soit sur des échalas,

soit sur des fils do fer ou des ficelles tendus sur des

piquets préparés et disposés à cet effet.

Taille. — Il est démontré que la Tomate, abandon-

née â elle-même, produit une quantité de ramifications

donnant beaucoup d'infiorescences qui coulent toutes

dans leur jeune âge. Ce n'est guère que sur la fin de la

saison que celles des extrémités et encore seules les

mieux aérées parviennent à être fécondées. Mais alors,

le fruit, â cette époque, n'a plus assez de soleil pour

mûrir avant les gelées.

On a donc été obligé, pour tirer tout le parti possible

et désirable de ce légume, de remédier à cet état de cho-

ses en soumettant la Tomate non seulement à une taille

régulière, mais encore à des pincements répétés.

La principale méthode de taille , la plus suivie

des cultivateurs, est encore celle que notre regretlé

directeur et maître, M.Hardy, nous enseignait à l'Ecole

nationale d'Horticulture de Versailles. Elle consiste

en ceci : Ecimer la tige principale sur la première

grappe de fleurs, élever deux bras de la base que l'on

palisse et que l'on taille sur la troisième grappe: total,

sept grappes florale? par pied ; puis supprimer sans re-

lâche, au fur et à mesure qu'ils se développent, tous

les bourgeons latéraux.

On peut encore pratiquer la taille suivante que nous

recommandons tout spécialement aux amateurs pour

obtenir des produits à intervalles échelonnés et une ré-

colte plus prolongée : Ecimer la tige principale sur la

première grappe de fleurs, tirer deux bourgeons que l'on

palisse sur deux tuteurs, fil de fer ou Scelle préparés

ad hoc, les arrêter tous deux sur les premières grappes

de fleurs qui apparaîtront, reprendre, au-dessous de c?s

(t) Sans prendre la totalité du mur, on peut employer sagement,
pour cette plantation, les vides laissés sur ceux-ci par les arbres
fruitiers.
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deuxg''appes, deux bourfî'cons.un sur chaque brus, elles

arrêter encore une fois sur la ijpemiorc j^rappe do Iteurs

comme on l'a déjà lait pour les deux premières : puis

reprendre encore une troisième fois deux bourfjeous sur
chacun de ceux précités et les arrêter définitivement sur

la première grappe de fleurs qui apparaît. Il faut,

après cette dernière taille, enlever, par des pincements
répétés, tout bourgeon qui voudrait naître sur n'importe
quelle partie du pied, tout comme on l'a fait pour l'autre

taille, car ceux-ci accaparent la sève au détriment des
fruits, en facilitent la coulure et en retardent d'autant
la maturité. C. POTb'AT.

L'EXPOSITION' D'IlOItTICULTORH DE PARIS

Les plantes nouvelles. — Les Rosiers. — La flori-

culture de plein air.

Les plantes nouvelles étaient en grand nombre cette
année à l'e-xposilion

; mais beaucoup n'étaient pas encore
dénommées, et, de celles-là, il n'est pas utile d'en parler ici.

Dans les Cannas, M. Charles Charron présentait de nom-
breuses nouveautés; il avait eu soin d'indiquer, sur les éti-

quettes, ceux qui étaient d'obtention étrangère. 'Voici le nom
de ces Cannas : Secrétaire Chabanne, M" Léon Le Clerc,
Stangarlner (Allemagne), Comte de Turin (Italie), Parte-
iiope (Italie), Damoclés, Député Navarin, Louis Voraz,
L Abondance, Auguste Van-den-ileede, M. Férard (nain),

Georges Lachaud, MM. F. Echstoin (Allemagne). M. Bou-
tard présentait un Canna nain à fleurs jaune M"" ISoutard,
M. Letellier, le bien curieux C'aîîna John Wliite à feudles
panachées, et M. Dupanloup les variétés Sénateur Aubry
et Source d'or.

Dans les Bégonias, nousavions, de M. Buisson, le B.sem-
perflorens, var. M"' Julie Buisson, variété naine, à fleurs

rose-brique carminé; de M. Urbain, les Bégonias bulbeux M'"
Lucii Faure et Souvenir de Russie ; de M Ca|ipe, des Bé-
gonia Rex décora (semis tS96;, et do M. Sallier, le Bégonia
lîex Danemarcb et le Salvia Ch. Le Coulteux.
M. Tabar nous montre un Calcéolaire hybride pourpre ve-

louté très foncé, qui est bien joli. Parmi les Caladiuui de M.
Bleu, j'ai noté les variétés Baronne Albert de Ifollischild et

Souvenir d'Antoine Chantin. De M. Le Coultoux, le Pelar-
gonium:M"'M(';!)ia Le Coulteux et quelques autres variétés.

MM. Chantrier exposaient aussi quelques plantes nouvelles
dans leur magnifique lot de plantes de serre. C'étaient : les

Alocasia Gigas et L'hinki et les Crotons .1/-° Berlhe Four'
nier, Baron Alphonse de liothschild.

De jolies choses aussi parmi les Rosiers. Les Rosiers de
MM. Lévoque et fils occupaient deux massifs et deux plates-
bandes et avaient été disposés avec un goût parlait, ce qui
faisait valoir leur beauté. C'étaient des Hosiers nainsettiges
dans les thés,

_ hybrides de tliés, remontants, Injbruies
remontants, Noisettes, polyantha, etc.

M. Rothberg avait également un reniari|uablc apport de
Rosiers nains et tiges dans les groupes précités ; il s'était

surpassé avec ses Rosiers sarmenteux, dirigés en boules ron-
dosetovoïdes, idéalement jolis, produits dont il s'est l'aitune

spécialité, et qui étaient liienadmirés des nombreux visiteurs.
M. Jupeau exposait des Rosiers nains et tiges, bien cul-

tivés
; M. Chantin, des Rosiers tiges et sarmenteux; M.

Klaus, des Rosiers greffés de cet hiver, et M. Levavasseurle
Rosier grimpant Wilh-pet.

• «

Nous voici à la floriculture de plein air, toujours très bien

représentée aux expositions de Paris et annuellement très

appréciée des visiteurs étrangers.

MM. Billiard et Barré s'étaient surpassés avec leur

magnilique collection de Cannas florifères contenant quel-

ques nouveautés; on ne peut pas imaginer de culture

plus parfaite et de plantes aussi régulièrement fleuries qu'é-

taient les leurs. Des mêmes, des Dahlias simples hybrides.

M. Dupanloup avait également un lot de Cannas, mais bien

inférieur au lot précité: le feuillage très beau, mais de fleurs

presque pas.

Un bon point à M. Poirier, pour ses Pelargonium zonale
en belles et bonnes variétés et pour le goût qu'il a montré
dans la di'^posilion, en dessin régulier, des plantes du mas-
sif situé sous la tente, ainsi que pour son massif à l'entrée

de l'exposition.

Ceux de M. Auguste Nonin étaient également bien jolis et

leur disposition par bandes en diagonales mérite dos félici-

tations. Du même exposant des Salvia splendens var. Al-
fred [iagueneau, des Bégonia gigantea, des Pelargonium
peltatum, etc., en belles et nombreuses variétés, des Cal-

céidaires Simon Durand et une collection d'UEtllets. De M.
Itègiiier.une très jolie collection d'ŒliUets, et, do M Hoohard,
des OKiUets des fleuristes.

Comme tous les ans, MM. 'Vilmorin nous montraient de

beaux massifs en plantas vivaces, bisannuelles et annuelles,

dans toute la beauté de leur floraison; d-es Calcéolaires hy-

brides, des Goleus, des Reines-Marguerites hfttives, une
collection de Cannas pour la pleine terre, et des Pétunias
hybrides pour massifs.

M. 'Vacherot exposait de jolis Bégonias doubles pour

massifs, et le B. Abondance de Boissy, excellent pour bor-

dures; M. Urbain, des Bégonias bulbeux nains, entre

autre cette variété très intéressante nommée Lafayelte. De
M. Gabriel Flet et de M. 'Vallerand des Bégonias bulbeux

hybrides à grandes fleurs.

MM. Cayeux et Le Clerc exposaient une magnifique col-,

lection de Pyrèthres du Caucase, des Calcéolaires rugueux

var. Triomphe de Versailles, des Mimulus hybrides et un
lot de plantes annuelles, bisannuelles et vivaces.

H. ïabar avait do beaux Calcéolaires hybrides, M. Gil-

lard des Chrysanthemu)n frutescens var. Étoile d'or et

M. Sallier des Fuschias pleureurs.

La collection de plantes vivaces et annuelles de M. Férard

était bien intéressante, ainsi que les collections de plantes

vivaces, saxatiles et aquatiques de plein air de M. Dingeon.

M. Tliiébault-Legendre avait de bien belles choses dans sa

collection de plantes vivaces et saxatiles et dans ses fleurs

coupées d'Iris, de Pivoines et déplantes bulbeuses.

Parmi les exposants de fleurs coupées, nous notons MM.
Dessert, Lecointe, Millet, Paillet, Jean Iloibian, Dugourd,

etc.; M. Clarion pour ses fleurs d'CKillets cultivés sur le

littoral méditerranéen et M. Vigneron, pour ses roses, oii

nous avons surtout admiré la jolie nouveauté ^]'ith-pet.

MM. Crùux et fils et M. Paillet exposaient deux très beaux

massifs de Pivoines herbacées à fleurs odorantes, les meil-

leures pour la fleur coupée.

M. Lemaire s'était surpassé avec ses Chrysanthèmes en

pleine fleur; c'est un résultat remarquable pour la saison.

Je retrouve aussi M. Dugourd avec des Seduni japonicum.

aureuni et des Orchidées- rustiques.

Les Fougères de plein air étaient représentées par deux

très beaux apports . l'un de M. Moser, remarquable par sa

culture, et l'autre de M.Marcoz. Ce dernier lot était surtout

intéressant par le nombre des espèces dont quelques-unes

rares, curieuses ou difficiles à cultiver; je citerai, parmi
celles-ci, les : Woodsia obtusa, Cyslopieris bulbifera, Al-

losorus crispus, Polypodiumvulgare elegantissimum, As-
plenium septentrionale, A.viride,A. germanicum, et une

variété nouvelle ('.') de VAspidium Lonchilis.
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Pour ne pas empiéter sur la place réservée à mes col-

lègues, je dois arrêter ici cette trop rapide énumération, en

m'excusant des omissions bien involontaires qui pourraient

y être relevées.
ALBERT MAUMENK.

LES ORCHIDEES
On a beaucoup disserté, depuis quelques années, sur la

façon de disposer les Orchidées dans les expositions, de

manière à permettre au public de les admirer tout à son

aise et aux connaisseurs de trouver facilement les plantes

d'élite dans chacun des lots.

Les uns sont d'avis que ces plantes bizarres doivent être

exposées d'une façon originale, c'est-à-dire suspendues à des

branchages apportés là pour la circonstance ou placées dans

les anfractuosités d'une roche artificielle; d'autres préfèrent

qu'elles soient disposées avec goût parmi des plantes de

serre, à feuillage coloré, relevant ainsi l'éclat de ces der-

nières par le coloris toujours remarquable da leurs neur.s;

certains préconisent les gradins à hauteur de l'ieil ; enfin la

disposition des Orchidées sur des meubles de styles divers,

dans des locaux spéciaux — ainsi qu'il avait été fait à Gand,

lors de l'exposition quinquennale, en 1893. — a beaucoup de

partisans.

Cette année, la Commission d'organisation de l'exposition

semblait avoir voulu mettre tout le monde d'accord; cer-

tains lots étaient disposés sur des gradins, d'autres pirmi

des plantes de serre à feuillage bigarré; d'autres encore,

groupés en massifs, trop bas à mon avis, ot enfin dans un

lot, celui de M. Ghantin, les piaules étaientsuspendues à des

branchages rustiques, ce qui était d'un assez bizarre effet.

Mais nous n'avons pas à disserter sur ce sujet, notre rôle

étant de signaler aux lecteurs du Jardin, qui n'ont pu se

rendre à cette floralie printanière, les plantes remarquables,

soit par leur rareté, soit par leur beauté, qui se trouvaient

dans chacun des lots soumis à l'appréciation du Jury

En conséquence, nous commençons par l'exposition de

M. Robert Lebaudy. amateur, dont M. Page est le jardi-

nier-chef. Là, artistement disposées, avec des Grotons, des

Caladium, des Palmiers, sont les Orchidées parmi lesquelles

nous avons distingué une bonne variété de Cattleya AcUtan-

dix, quelques charmants Lxlia majalis, plantes que l'on

voit assez rarement on Heurs, et un groupement de queli[ues

Millonia. vexillaria, placées entre les pétioles des feuilles

d'un fort spécimen de Latania borbonica, ce qui était du

plus remarquable effet.

l'Insuite, nous arrivons au lot de M. Gapp». Quelques

bonnes plantes dans cet apport; d'abord, une perle, un Ca((-

leija Mossix licinechiana, au labelle strié de lignes violet

pourpre vif; un bon Masdevallia Veilchi ; un Odonloglos-
sum Alexandrx, très bon, mais malheureusement un peu
av.'xncé ; un Anguloa Rttckcri ; un bel Oncidiuin macran-
thum, bien (leuri ; un Tliunia Marshalliana. plante que l'on

n'a pas souvent l'occasion de voir dans les expositions et

enfin, pour terminer, une autre perle, le Cypripcdium in-

signe vesinetense, dont le coloris de la fleur, très atténué,

est devenu blanc verdùtre.

M. Trulïaut avait disposé, de place en place, dans un lot

de plantes de serres en collection, des Orchidées, parmi les-

quelles nous avons noté un bon Caltleya Mossix oirginalis,

ainsi qu'un Cwlogyne p:i}idurnla, plante devenue rare dans

les cultures, et un bel Epidendrnin Randi.

Gomme c'est son habitude, chaque année, M. Ghantin avait,

au centre de sou exposition de Palmiers en collection, érigé

une petite chapelle dans laquelle étaient exposées ses Orchi-

dées; nous avons remarque-, puriui d'autres plantes intéres-

santes, un Miltonia Pkalœnopsis, de bonne variété et bien

fleuri, mais malheureusement mal placé sur la caisse d'un

Palmier près du stipo de ce dernier. Il fallait être quelque

peu fureteur pour le dénicher là.

M. Opoix, directeur des serres et des jardins du Luxem-
bourg, exposait, hors concours, toute une série de Cypripe-

dium hybrides résultant de fécondations artificielles et

quelques plantes d'autres genres, parmi lesquelles nous avons

nnté une bonne variété de Lxlia elegans Schilleriana.

M. Bleu avait pris part à l'exposition en apportant quel-

ques-unes de ses remarquables obtentions d'Orchidées hy-

brides, dont plusieurs spécimens do Lxlio-C.iltlcyA fastuosa,

issu des L.purpurata X C.Mossiai; un Cypripcdittm augus->

liim, remarquable par l'ampleur de sa fleur, rappelant en

])his grand le C". lo, et un Lxlia grandis, de coloris foncé,'

le plus beau, je crois, de tous ceux qui se trouvaient à l'expo-

sition, et il y en avait beaucoup.

Avant d'aller plus loin, nous devons faire remarquer que les

apports cités plus haut étaient, placés dans l'enceinte même de

l'exposition auprès de lots de Pélargonium, de Cloxinia, de

Grotons, etc., etc. Nous allons passer maintenant à la partie

spécialement réservée aux Orrhidées. Pour y arriver, nous

devons gravir un escalier — tout ce qu'il y a de moins rus-

tique — qui nous fait arriver à une plate-forme attenant à

la terrasse des Tuileries. C'est là qu'étaient disposées, sur'

des gradins, les plantes d'un certain nombre d'orchido-'

philes.

Prenant à notre gauche, nous sommes en présence d'un

très remarquable lot de M. Bert composé en partie de Calt-

U'ija Mossix et de C- Warneri, en bonnes variétés, de très

bons Odotonglossum Alexandrx, dont un tout particuliè-

rement remarquable, un bon Dendrobium Brymerianum,
un Sobralia macrantha bien fleuri, un beau Siccolalnum

curcifoliuin et un fort spécimen de Lxlia harpophylla,

de remarquable culture.

Vient ensuite le lot de MM. Duval et fils, peu de plantes,

mais, selon leur habitude, une sélection de très bonnes varié-

tés. En première ligne, un très bon CaitleyaWarneri, qui à-

trouvé acheteur, car, sur l'étiquette, nous lisons la mention

(I \'endu ». ce qui ne nous étonne pas, un Cypripudiuin sh-

pcrbiens, syi\. 0'. l'e((e/u, bien fleuri et bien cultivé, un Se-,

li'iiipediuni caudatum, un bon Lxlia purptirata. à sépales

el :\ pétales violacés et à labelle pourpre foncé, un bel Odon-
lo(llossum Alexandrx, hors de pair, et le toujours rare Epi-

dendruni Frederici Guiliclmi, qu'à notre avis on cultive

trop souvent dans une serre trop chaude.

M. Bertin avait apporté un lot de Caltleya Mossise, dont

quatre plantes de la variété blanche, nommée C. M. Rei-

)icohiana.

M. Dallé avait disséminé, parmi uu groupe de Palmiers,

quelques Orchidées ; nous avons noté un CoclLlioda Nœtzlia-

na liien fleuri, un Doidrobium suavissimum el un remar-

quable spécimen de Lxlia cinnabarina.

Cette année, M. Régnier exposait, sous une cloche, un

Cypripcdium hybride, résultat d'un croisement opéré entre

le C. callosum et le C. Godefroyx:, qu'il a nommé C. Madame
Régnier. Dans le même lot, un bel exemplaire à'Aerides

Godefroyanum et le charmant joyau qu'est toujours le Sac-

rolabium miniatum citratum.

Do M. Béranek, des importations non établies, des Catt-

loyii Mossix ot un Dcndrobium crepidatum aurcum bien

fleuri.

Notre habile collègue, M. Maron, jardinier-chef chez

M. Fournier, amaleuràMarseiUe, avait envoyé trois belles

plantes hybrides : la première, résultat de cruisement opéré

entre le LaAia purpnrata et le Caltleya Mos-nx, la seconde

ayant pour parents leL. purpurala var. Schrrederiiel le C.

Mossisn, la troisième, issue des L. purpurala var. Sctirœ--

di-rii et C. Mossix var. aurea. Quelle était la plus belle de

ces trois plantes '? Voilà où l'auteur était embarrassé; mais..,

des goûts et des couleurs, etc., etc.
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Exposant hors concours, M. Mantin avait fait apporter de

ses cultures d'Olivet une série de ses hylsrides de Cypripe-

diwni; nous citerons : C. Heloisiœ (C. gemmiferum X C.

Boxalli); C. Vigerianinn (C. barbatum purpureuni X C.

villosum); C. Riisselianum (C. Swanianum X (^- Spice-

rianum magnipcum) ; La'Iio-Caltleya olivetensis (L. an-

ceps inorada X C. Bowringiana) et Cattleya Gibbousix

(C. Loddigesi X C. Mendeli).

Dans le lot de M. Garden, nous avons noté, un bel Odon-

toglassum Alexandrie, le curieux et remarquable Acineta

Humboldlii et le Lycaste xilriophoba. dont les fleurs font

peu d'effet. C'est une de ces Orchidées auxquelles on accorde

volontiers la mention « Orchidée botanique ».

Et nous terminerons ce compte-rendu, par l'apport de

M. Piret, exposé hors-concours et comprenant quelques

spécimens de ses remarquables Cattleya Mossiœ alba, C. M.
Wagneri, C. M. Reinechiana, C. M. delicata,elc.

Somme toute, exposition intéressante et instructive au

point de vue Orchidées, beaucoup d'apports et beaucoup de

choses véritablement belles et remarquables que, la place

nous étant comptée, nous n'avons pu citer toutes. Sou-

haitons qu'il en soit encore longtemps ainsi pour le succès

de cette exposition printanière qu'organise à grands frais

chaque année, la Société nationale d'Horticulture de France.

L. GUILLOCHON.

LISTE DES PRINCIPALES RÉCOMPENSES

A l'Exposition d'horticulture de Paris (suite) (1)

MÉDAILLES d'or

MM. Bellanger, pour Clématites; Bert, pour Orchi-

dées; Billard et Barré, pour Cannas; Bianquier,

pour Chauffages; Boucher, pour Clématites ; Houtreux,

pour Pélargoniums à grandes fleurs; Bruneau, pour

arbres fruitiers; Cappe et fils, pour Orchidées; Aug.
Chantin, pour Bégonias Rea- ;

Me 'V<' Chantin et ses

enfants, pour plantes de serre cliaude : MM. Chantriér
frères, pour plantes de serre eliaude; Charon, pour
Dracœnas ; Cnoux et fils, pour plantes à feuillage orne-

mental, pour diverses plantes de pleine terre lleuries,

pour arbres et arbustes à feuillage persistant, pour
Rhododendrons, pour Pivoines herbacées; Debrie, pour

bouquets et gerbes variées, pour garnitures d'apparte-

ments, pour garnitures en fleurs d'Orchidées ; Defresne
ET fils, pour Conifères; Dingeox, pour plantes vivaces;

DouLTON ET C'e, pouT socles, vascs, etc. ; Dubois, pour
kiosque (rappel de médaille); Dcbos et C'", pour sta-

tues, vases, etc. (rappel de médaille) : Durev-Sohy,
pour pompes ; Fatzer, pour fruits forcés; Férard, pour
plantes annuelles et bisannuelles: Jupeau, pour lîo-

siers ; R, Lebaudy, pour plantes de serres ; LK\'ÈyuE et

fils, pour Rosiers haute tige, pour Rosiers basse tige,

pour Rosiers Thé haute tige, pour Rosiers Thé basse

tige; Maron, pour Orchidées ; Michaux, pour faîtage de

serre ; Millet, pour Fraisiers on pots ; Moser, pour

Rhododendrons; Perrier fils, pour serres, pour chauf-

fage ; Plançon, pour kiosque- et pont (rappel de mé-
daille); Poirier et fils, pour Pélargoniums pour mas-
sifs ; PniscH aîné, pour bouquets et gerbes; Rothberg,

pour Rosiers grimpants ; Simon, pour Phylloeactus ;

Société des maraîchers de la Seine, pour légumes

forcés et de saison ; Torcy-Vannier, pour Caladlum
;

Truffaut, pour plantes de serre chaude; Vallerand,
pour Gloxinia ; Vilmorin-Andrieux et C'^', pour Cal-

céolaires herbacées, pour légumes et salades forcés et

de saison, pour Pommes de terre à châssis ; 'Vouette,

pour plantes de seire.

grandes médailles de vermeil

MM. Anceaux, pour pompes; Beaufils, pour serres;

Beau.me fils, pour vases et jardinières; Besnard père et

(ils, pour pulvérisateurs: Bleu, pour Orchidées, pour

Sonerila et Bertnlonia: Boutbeux, pour Pélargoniums

à grandes fleurs ; Bruneau, pour arbres fruitiers en pots ;

Cayeux et Leclerc, pour plantes annuelles et bisan-

nuelles, \ionr Mimulxs; Chapal, pour clôtures; Cheva-
lier, pour Asperges; Croux et fils, pour plantes mar-
chandes fleuries; Dallé, pour plantes de serre chaude

i

Defresne (H.), pour Iris; Derudder, pour arbres et ar-

bustes à feuillage persistant; Durand-Vaillant, pour

chauffage ; Duval et fils, pour Broméliacées ; Falaise,

pour Pensées; Garden, pour Orchidées; Hervé, pour

plantes de serres : Jupeau, pour Rosiers; Lambert, pour

légumes et salades forcés et de saison ; Leduc, pour

serres; Lemaire, pour Chrysanthèmes; Levêque et fils,

pour Rosiers haute-tige, pour Rosiers variés, pour Rosa

poU/antha; Mansion, pour paniers à Orchidées; Mèry,
pour bacs; Millet, pour Fraisiers ; Moser, pour Cléma-

tites nouvelles, pour A salea 2Mn tira et A. mollis, pour

Rododendrons; NoNLN, pour Pélargoniums pour massifs;

Paillet fils, pour Conifères, pour Pivoines en fleurs

coupées ; Plançon, pour couverture démontable ; Plet,

pour Bégonias tubéreux; Pradines, pour inciseur à Vi-

gne : Réunieb, pour (Eillets : Rigault, pour serres;

Rothberg, pour Rosiers grimpants; Société du Val
d'Osxe, pour vases, statues, etc.; Sohier, pour grille mo-

numentale: Thévenin, pour fruits et légumes imités;

Thiébault-Legendre, pour plantes bulbeuses ; Urbain.

pour Bégonia; Vaciierot, pour Bégonias tubéreux à

fleurs doubles, pour Bégonias tubéreux à fleurs simples
;

Vir>AL-BEAUME, pour pompes; Viliiorin-Andrieux et 0'%

pour plantes vivaces, pour plantes annuelles et bisan-

nuelles, pour Capucines, pour disposition d'un massifde

plantes annuelles et de plantes vivaces.

(A suivre).

(1) Voir J,e Jardin, 1897, page 163.

QUELQUI'S OUTILS HORTICOLES

Nous venons signaler ici quelques outils de conception

assez ingénieuse que nous avons remarqués au Concours

général agricole. Pour arriver tardivement, ces quel-

ques lignes peuvent peut-être n'être jms tout à fait inu-

tiles.

Nous présenterons d'abord le râteau dit caoutchouc

(fig. 67 et 68), ainsi nommé parce qu'il ne contient pas une

molécule de cette substance. 11 est formé d'une série de

losanges articulés suivant les diagonales verticales des-

quels sont montées les dents. Le système est fixé en son

milieu à l'extrémité du manche ; ses deux extrémités
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sont reliées, par deux tringles, à une bague coulissant

sur ce manche, qu'on peut fixer en un point quelconque

(lésa course, ce qui permet de donner au râteau toute

largeur comprise entre ses dimensions extrêmes.

Toute la partie métallique est en acier, aussi bien les

dents que les lames lormantlosanges. L'ensemble est donc

très léger, très maniable, et, par suite du grand nombre

d'articulations, également très souple ; d'où sa dénomi-

Fig. 67. Râteau caoutchouc fenné

nation. En raison de sa construction même, ce râteau

ne saurait supporter de violents ell'orts; mais, pour des

travaux légers, il convient parlaitement. Dernier avan-

tage : une fois le râteau hors de service, on peut fixer

aux extrémités des losanges des soldats en bois; on a

ainsi un jouet charmant pour les enl'ants.

La binette poussette à main (fig. 69) rend de bons ser-

vices dans les petites cultures en lignes. Bien que de pe-

tites dimensions et de prix assez peu élevé, cet appareil

Fig. 08. Haleau-caoulchouc ouvert

est construit avec un certain soin; les rasettes dont il

est muni sont montées aux extrémités de deux tiges mo-

biles, dont on peut régler l'écartement.

Pour le sarclage des allées, on peut lui adapter la lame

rei)résentée dans la figure et dont la largeur peut varier

de 20 à 30 centimètres. Cette binette étant construite

aussi légère que possible, pour que l'emploi n'en soit pas

fatigant, il ne faut pas lui demander un travail trop dur,

pour lequel elle n'est pas établie, ni s'appuyer sur les

poignées avec trop d'abandon, si l'on tient à ne pas avoir

de déformations permanentes; mais elle ré.^iste parfaite-

ment, quand on se borne à lui demander le travail ordi-

naire auquel elle est destinée.

P. LECLER.
I agénieur des Art:^ et Manufactures.

A propos du Lobelia Gerardi

Le Jardin a publié, dans ses « Notes d'Angleterre (1) »,

un article disant qu'un bon nombre d'hybrides de Lobe-

lia cardinalis queen Victoria et de L. si/philitica ont été

obtenus, vers l,S8:i,par M. Backouse, de Yoi'k, hybrides

qui sont délaissés aujourd'hui, mais qui ont eu un grand

succès à l'époque.

Bien avant 1882, des hybridations semblables avaient

été faites, et l'on peut en trouver la mention dans la

description du L. Oerardi, faite par M. Sauvageau, de

la Faculté de Lyon.

Mais la dilTérence qu'il y a entre les hybridations si-

gnalées et celles faites par M. Chabinne, réside surtout

dans la différence existant entre les parents. Ce n'est

pas le L. syphilitica, ni le L. cardinalis queen Vic-

toria ordinaires qui ont servi au croisement, rnais bien

le L. syphilica robusta, variété nouvelle, de création

Fig. li'.i. Bi/ielte-potissette à main

Italienne, qui n'existait pas en 188i, et un type d'élitedc

L. cardinalis Queen Victoria que nous croyons beaucoup

plus beau que celui cultivé ordinairement. Ce type, qui

avait été remarqué pour la grandeur de ses fleurs et

l'intensité de leur coloris, avait été rapporté d'un jar-

din, à 600 mètres d'altitude, sur la montagne de Beller

done, près Grenoble, par M. Gérard, directeur du Jar-

din botanique de Lyon.

C'est sans doute à ces changements dans les parent^

que. le L. Gerardi doit sa rusticité et sa grande vi-

gueur. C'est aussi pour cela que, au lieu de disparaître,

comme l'ont fait les hybrides, de M. Backousp, le L.

Gerardi et ses descendants(L. lugdunensis, L. corallina,

L. splendens, etc.) se répandront partout, nous en avons

la conviction.

Quant au L. liiroirei, obtenu en dernier lieu, nous

pansons que l'on se trouve en présence d'une race nou-

velle, à large feuillage et à fleurs d'une grandeur etd'un

coiçris qui le distinguent d'une farun indiscutable de

tous les hybrides connus.

..Autant qu'on peut en juger à l'apparence des feuilles

et à la vigueur des plants, le semis semble devoir repro,-

duire parfaitement cette variété : nous ne tarderons

d'ailleurs pas à être fixés d'une façon complète sur ce

point.

Comme les plantes vivaces fleurissant tout l'été et de

(I) Le Jardin, 1S97, page 134
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culture facile ne sont pas nombreuses, et que ces hybri-

des remplissent parfaitement ces conditions, on ne voit

guère pourquoi ils disparaitraient, et on peut Otre au

contraire convaincu que leur succès sera, comme ils"an-

nonce, rapide et complet.

RlVOIREpère et fils.

ORCHIDÉES
Les Dendrobium

(Suile) (1)

Sans avoir la crainte d'être démenti, nous pouvons

affirmer qu'un des plus jolis Dendrobium, autant par le

coloris de ses inflorescences que par la disposition en

grappe de ses fleurs, est le/J. densiflonmi, dont les fleurs

sont entièrement du plus beau jaune ; c'est véritable-

ment un des plus remarquables végétaux que la nature ait

créés. Découverte par Wallich dès le commencement
de ce siècle, cette espèce ne fut introduite qu'en 18';!8 et

fleurit pour la première fois en Angleterre en 1830.

C'est en 1836 que fut découvert, par Cunning, le

D. siiperbîim, envoyé par ce collecteur à MM. Loddiges

de Hackney (Angleterre), dans les cultures desquels il

fleurit trois ans après. Cette espèce, à fleurs d'un beau

rouge, a été nommée par Lindley D. macrophyllum.

nom qui n'a pas été conservé d'ailleurs, celui de 1). su-

perbum, donné par Reiclienbach, ayant prévalu.

Le D. Dahlousieamim, le géant du genre, a été donné

au Jardin botanique de Calcutta par la comtesse de

Dablousie à laquelle il fut dédié; de là, il passa, en 1837,

par les soins du collecteur Gibson, dans les serres du duc

de Devonshire, à Cliatsworth. Au sujet de cette plante,

le D'' Lindley dit ceci : « Nulle espèce n'égale en beauté

le D. Dahlousieanum ; à l'ampleur florale, au noble as-

pect, s'ajoute ici, sur les deux côtés du labelle, l'elTet de

deux riches macules sanguines ou violacées et de deux

franges de cils rappelant une moustaclie juvénile fraî-

chement frisée », et le célèbre Planchon ajoute: « Ainsi

donc, mouches et frisure, voilà la nature prise, encore

une fois, en flagrant délit de coquetterie. »

Les racèmes, qui sont pendantes, paraissent sur les

nœuds les plus élevés des pseudo-bulbes ; les fleurs sont

jaune nankin p;'ile, veiné et teinté de rose, avec une

grande tache pourpre marron de chaque côté du labelle

vers sa base, les sépales sont lancéolés et les pétales

ovales.

C'est encore à Gibson, ce jardinier devenu collecteur

(grâce aux subsides du plus généreux des Mécènes de

l'Horticulture, le duc de Devonshire, qui l'avat engagé
d'aller chercher des Orchidées dans les provinces nord-

est de l'Inde, et notamment dans le district monta-

gneux de Hashya), que nous devons de posséder dans les

cultures le D. Deionianum, qui fut envoyé parce voya-

geur aux cultures de Chatsworth, en 1837.

Les fleurs, portées par des pédicoUes grêles, se pro-

duisent isolées ou par paire sur la moitié supérieure

des tiges. Les sépales sont blancs, teintés de pourpre,

améthyste p:Vle vers les pointes; les pétales ciliés

deux fois plus grands que les sépales ; le labelle large-

ment cordé, frangé sur la marge, blanc avec des taches

jaunes, est pourpré vers la pointe. C'est tout ce que

l'imagination peut rêver de plus délicat pour la texture,

de plus suave pour le coloris.

Lors de la première importation du D. Vt/ardianum,

en 1(856, cette espèce fut figurée dans le « Botanical

Magazine » comme étant une variété de l'espèce précé-

dente. L'erreur a été reconnue depuis. Nous ne nous

arrêterons que peu à cette jolie espèce car nous lui

avonsconsacré l'année dernière dans ce mêmejournal (I)

un article spécial; disons cependant que c'est une très

jolie plante lorsqu'elle est en fleurs, et que, de plus, elle a

l'avantage de les produire en février et mars, à cette

époque de l'année où on en est généralement privé.

Le D. infundibulum ressemlde au D. formosum, pré-

cédemment décrit, mais, comme il croît à une altitude

plus élevée sur les montagnes du Moulmein, on doit,

pour obtenir quelque succès dans sa culture, le séparer

de son congénère et le mettre en serre froide à atmos-

phère humide pendant la saison de végétation. C'est,

pensons nous, pour n'avoir pas observé cette particu-

larité que se sont produits les échecs que l'on a essuyés

dans l'acclimatation de cette espèce.

Il fut découvert par Thomas Lobb, vers 1858, mais ne

fut introduit qu'en 1862, envoyé à MM. Low par le révé-

rend Parish.

.Sa variété D. i. Jamesianum, dédiée par Reichenbach

à feu .James Veitch, fut envoyée en Europe, en 1869, par

le colonel Benson. Les fleurs sont plus petites que celles

du D. formosum, blanches également et le labelle n,

dans le tube formé par les lobes latéraux, une macule

jaune vif orangé ; de plus, la fleur se termine par un
éperon, ce qui lui donne un aspect tout particulier.

En 1866, le colonel Benson envoya de la Birmanie à

MM. Veitch une espèce Aq Dendrobium qu'il avait trouvé

sur les montagnes près de Tougou à l'ouest de Prome.

Sur sa demande, on dédia cette plante à sa femme et

c'est ainsi que prit place, dans les cultures, le

D. Bensoniœ, qui est bien l'un des plus jolis du genrf

.

Cette plante donne, en mai et juin, des fleurs

produites par deux ou trois à chaque nœud, le long des

pseudo-bulbes ayant perdu leurs feuilles ; les sépales et

,

les pétales sont blanc de lait avec un disque jauno

orange sur le labelle à la base duquel se trouvent deux

taclies marron qui souvent se réunissent.

C'est encore au colonel Benson que nous devons de

posséder le D. crislallinuni, qu'il découvrit, en 1M67,

croissant sur les petits arbres, dans les endroits décou-

verts, souvent en compagnie du D. Benso)iiœ. Il fleurit

pour la première fois en 1868 à l'établissement Veitch, de

Chelsea. — Fleurs aux sépales et aux pétales blancs

maculés de violet aux pointes ; le labelle est jaune bordé

de blanc, maculé, comme les autres parties de la fleur,

de rose violacé à la pointe. Les papilles cristallines qui

recouvrent l'opercule de l'anthère justifient son nom
spécifique.

(A suivre) L. GUILLOCHON.

(1) Le Jardin. 1S<J7, pagus 140, 155 et 175.. (1) Lu Jardin, isylj, page 53.
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E\P0SIT10.\ D'IIORTICULTORE DE TOURS

L'Horticulture Tourangelle! est en fête, car sous le Mail aux

antiques ombrages, sur ce beau boulevard dédié au vieux et

toujours aimé cbanteur d'autrefois... « Déranger», une ex-

position vient d'ouvrir ses portes : c'est la fête des (leurs du

Jardin de la France.

M. Rupert, entrepreneur à Tours, mérite des félicitations

pour sa création du .Jardin de l'Exposition, de tracé symé-

trique.

Dès l'entrée, le superbe massif de M. Queneau-Poirier,

horticulteur à Saint-Cyr, captive tous les regards par la gra-

cieuse disposition des ses superbes Bruyères en 8 variétés

d'une part, et leur culture irréprochable d'autre part; ses

spécimens d'Ericaventricosa porrcllana et û'Erica Caven-

dishii méritent, à eux seuls, une mention spéciale.

La Maison Delahaye frères et Dallière s'est surpassée par

ses nombreux et beaux apporis. Je cite, au courant de la

plume, leur belle collection de Palmiers, leurs Gycadées,

dont quelques exemplaires fort rares dans les cultures ; un

lot très intéressant de Broméliacées, de beaux Dracœnas au

feuillage coloré, des Bégonia Rex de belle venue, des Azalea

indica, des Caladiums variés, un charmant massif de Bou-
gainvilLea glabra Sanderiana, du plus gracieux effet, et en-

fin une ravissante vitrine garnie de plantes rares ou peu

répandues, fouillis d'Orchidées, de Broméliacées, d'Aroïdées,

qu'encadrent et qu'enlacent capricieusement de rares Filici-

nées. Je citerai encore quelques jolis exemplaires de jVe-

pentltes aux curieuses urnes qui, suspendus près du vitrage,

complètent avantageusement cette charmante petite scène

exotique.

Les Pélargoniums à grandes lleurs sont cultivés d'une

farjon irréprochable sur le bord de la Loire, témoins les beaux

lots de MM. Maille et Buret-Reverdy, tous deux horticul-

teurs à Tours.

Il est intéressant de noter que bon nombre des meilleures

variétés de ces plantes, cultivées en Touraine, ont été obte-

nues de semis par M. Reverdy; ce semeur infatigable expose

également de beaux Pelargonium xonale produits par ses

hybridations.

Le lot de Slreptocarpus Kevensis de M. Buret-Reverdy

est de tous points absolument supérieur, car je n'ai jamais

rencontrés au cours de mes voyages, même chez des spécia-

listes, des Slreptocarpus d'aussi belle venue.

MM. Aubert-Gauthier et Allery-Aubert sont les heureux

possesseurs d'un très remarquable massif de Bégonias bul-

beux doubles de semis, aux coloris les plus variés; par leur

vigueur, par la disposition et le port du feuillage, la gros-

seur et la bonne tenue des fleurs, j'ai la certitude que ces

heureux gains sont autant de jalons échelonnés vers l'idéal

du semeur de cette belle plante... le Bégonia bulbeux double

du type o'ec/a. Des mêmes exposants, une fort belle col-

lection de Bégonia Rex, des Pélargoniums à feuilles de

Lierre, des Araucaria excelsa, ainsi que des Pétunias va-

riés.

Des Fuchsias, d'une culture et d'une floribondité rare,

font grand honneur au cultivateur de mérite qui les a pré-

sentés, M. Aubert-Vignas.

Très réussi et très remarqué, le lot de plantes de marché

de MM. Dupin et Gauthier. Je crois qu'il serait difficile de

présenter plus beau ; des mêmes horticulteurs un lot, très

intéressant de Pétunias.

Le jardinier-chef de la Préfecture, M.Ragueneau, mérite,

pour son superbe Safuia obtenu par lui de semis, les plus

vives félicitations; nous ne pouvons qu'encourager ce

semeur infatigable dans la voie i[u'il s'est tracée, car j'ai la

certitude qu'il ne s'arrêtera pas là, sur le chemin si vaste

des améliorations horticoles par l'hybridation artificielle.

D'entre les belles plantes exposées par Mme veuve Tra-

vouillon et fils, citons un bel exemplaire de Medinilla ma-
gnifica, des Coleus variés, de beaux Cannas variés et d'in-

téressants Bégonias bulbeux à fleurs simples.

M. Houdayer présente un joli lot de plantes vertes;

M. Duprat, de Bordeaux, deux nouvelles roses panachées :

Panachée de Bordeaux et Coquette bordelaise; M. Ray-

mond, des Bégonias Rex; M. Bouchaud, de beaux Pétunias

dorte-graines; M. Lcboucher. des Coleus; M. Fouquereau,

des Pelargonium zonaic, et M. Rupert, des Pélargoniums à

feuilles de Lierre.

Passons rapidement en revue les apports de fleurs cou-

pées.

M. Chàtenay, pépiniériste à Tours, se place au premier

rang par sa superbe collection de roses : ^leux autres lots

intéressants do roses sont exposés par MM. Bruzeau et

Leboucher.

Que dire de la belle collection de Pivoines de M. Dessert,

de Chenonceaux, si ce n'est qu'elle est inimitable.'

Bonne note aux Pensés variées de M. Durand, et félicita-

tions à M. Bouchaud pour ses Iris, Renoncules et Anémones

variés.

M. Fournier-Travouillon, l'artiste fleuriste de la rue Natio-

nale, s'est distingué (cela ne surprendra personne) par sa

grocieuse décoration d'un énorme vase ornemental placé à

l'entrée de l'exposition.

M. Termeau, horticulteur à Saint-Cyr, mérite aussi une

bonne mention pour ses diverses décorations florales.

La culture maraîchère n'est représentée que par un petit

nombre d'exposants, mais s'il n'y a pas la quantité, la qua-

lité fait compensation.

MM. Dupont, maraîcher, et Bouchaud, marchand-grainier,

MM.Ronflard et Beaugé ont tous rivalisé dans leurs brillants

apports des produits du jardin potager.

M. Loiseau expose des fraises et quelques Pêchers et

Cerisiers nains forcés garnis de fruits; très belles également

les fraises de M. Griveau et la nouvelle variété de ce fruit

exposée par M. Pinguet.

Les principales récompenses accordées ont été les sui-

vantes :

Des diplômes d'honneur à MM. Pinguet-Guindon, Buret-

Reverdy et Reverdy, et des remerciements à MM. Lemoine,

jardinier-chef du Jardin botanique, Delage, Fournier-Tra-

vouillon, Griveau, Héron et Desmé, qui, tous, exposaient

hors concours.

Des médailles d'or, à MM. Queneau-Poirier, Delahaye et

Dallière, Maille et Dupont.

Des diplômes de médaille d'or, à M. H. Martinet (une pour

plans de parcs et jardins et une pour le journal Le Jardin),

et à MM. Lamé-Chevalier, Guéroult, M-' Ghicau, MM. Pou-

cet, Dubois frères, Fouquet, Montigault, Contault et Emile

Auger.

Le manque de pLice me force à limiter cette éuuméraliou

aux médailles d'or.

En terminant, nous ne pouvons que féliciter M. Pinguet-

Guindon, l'habile et dévoué secrétaire général de la Société

pour sa superbe collection de Conifères, exposée hors con-

cours.

C'est à lui également et au concours dévoué de M. Bou-

chaud, le sympathique trésorier, que Tours doit le succès

de cette intéressante joute horticole.

L. DEGORGES Fils.

Tours, le 10 juin 1897.
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PLANTES NOUVELLES, RARES OU PEO CONNUES

décrites on flgurées

(laos les publications étrangères, pendant le premier trimestre 1897.

Chironia floi-ibiinda Part. — {R. II. B. IS'Jl. p. 3. pi.

color.). — Gentianées. — Plante formant une jolie touH'e ra-

mifiée de 0,50 de haut fleurissant de juin à octobre ; fleurs

roses portées sur des pédoncules solitaires-uniflores. — Gap

de Bonne-Espérance. — 1843.

Cleisostoina Z<>IIing:eriaiiiiiii Krzl. — (The Gard.

Chron., 1S97, part. I, p. 10). — Oi-chUiées. — Ressemble

comme aspect aux Vandà, mais à épis beaucoup plus courts

composés souvent d'une seule fleur. Fleurs d'environ 2 à 5

cent, de diamètre, ressemblant, comme couleur, aux fleurs de

Saccolabium betlatulum, mais en plus petit ; leur couleur

est jaune très brillant avec deux ou trois larges bandes

mauve pourpre ; l'éperon et la colonne sont très courts.

Coiiandron raïuoudioides S. et Z. — (The Gard.,

1S97, part. I, p. 6, pi. color. 1099). — Gesnériacées. —
Plante herbacée vivace, à jolies fleurs régulières à cinq di-

visions blanches ou rose violacé, réunies en cymes corym-

biformes d'une grande élégance. Introduite du Japon depuis

1879, rare encore cependant. Ressemblant, comme aspect

général, aux Ramondia, k certains Streptovarpus ou en-

core à certains llaberlea.

Cornu«« asperifolia. — (Gard, and For. 1897, pi. lOi,

fig. 13). — Cornées. — Arbuste rustique atteignant parfois

4-50, à tiges rouge brunâtre, à feuilles ovales, oblongues,

pubescentes-soyeuses en dessous, à fleurs blanches en

amples cymes plates, à fruits blancs portés par des pédi-

celles rouge-brillant. — Caroline du Sud. Floride, Texas,

etc.

nipladenia Saiideri Hemsley. — [Tlic Gard. 1897.

part. I. p. 'J'Jlj, pi. color. 1111). — Apocijnées. — Diffère du
jD. illuslris glabra par ses feuilles plus étroites et par ses

grandes fleurs rose-chair sans tache circulaire brun-rouge

à la gorge et à tube jaune à l'intérieur.

Fritillaria Sielieana Hastknecht. — [The Gard.

Chron , 1897, part. I, p. 16). — Liliacées. — Nouvelle espèce

haute de m. 45, à larges fleurs. Fleurs vert brillant rayées

de pourpre rougeâtre extérieurement, jaunâtres marquées de

pourpre intérieurement. — Asie mineure. — Introduite par

W. Siehe. de Mersina.

Gastrolobiiiiii villosuni. — (Jour. of. Hort.. 1897,

pari. I, p. ù9. fiij. 17). — Légumineuses. — Fleurs a éten-

dard orange foncé, à carène et ailes plus claires ; feuilles vert

foncé, épineuses au sommet, poilues comme la tige. Plante

de serre très florifère au printemps et au commencement de
l'été.

J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du lO juin 1S97

Comité de Floriculture.

La maison Vilmorin continue ses apports de plantes

alpines avec ; Dracocephaluni Ruijschiana, une des meil-

leures espèces de la flore française , Aconilum Aiithura et

Lunaria rediviva, qui se rencontrent fréquemment dans les

régions montagneuses, (Enolhera puinila, charmante et

minuscule onagrariée, DiaiUht/s c;esius, //ieracàim auran-
tiacum, Campanula barbala. Saxifragu Cotylédon, /.ma-

ria alpina, Astrantia major, Silène rupestris, Setnpervi-

vum arachnoideumet b. teclor}im atropurpureum, Saxi-

fraga Aizoon arrernen.sis, toutes plantes d'origine fran(;aise.

Ajoutez à cela Menlha Requienii, de Corse, formant de petits

gazons étalés d'une délicatesse extrême, Allium. viviparuin

à fleurs bleues , Asperula nilida, charmant avec ses petites

fleurs roses, Penlstemon pubescens, ornemental comme
toutes les espèces du genre, Campanula garganica et allia-

riii'folia, ce dernier à fleurs blanches ; Bruckenlhalia spi-

culifera. curieuse Ericinée de l'Europe centrale et orientale,

peut-être trop voisine desKrica, etc.

Des mêmes présentateu:s, une .Va(ricai7'e,?iai)i(" double à

fleurs jaunes, qui sera d'un bon emploi pour les bordures
;

des Clirysanlhémes à caréné hybrides doubles variés fort

jolis comme teinte, et de superbes Salpiglossis hybrides

variés aux coloris jaune d'or, jaune borJé de blanc, violet

velouté, violet à gorge lignée et flammée jaune, etc.

M. Maurice de Vilmorin présente un Bégonia provenant

de graines récoltées en Chine par le père Farges. Cette

plante, remarquable par ses feuilles découpées à l'instar de

certaines Vignes ou bien encore d'Abutilons, est le Bégonia

laciniala Roxb., v. nepalensis. Les fleurs hermaphrodites

sont odorantes, la racine est formée d'un gros rhizome

charnu.

Comité des Orchidées

Le nombre des Lxlio-Catlleya s'accroit chaque jour ; M.
Bleu, présentait un L. hybride de Lrelia purpurata et de

Cattleya Mossiu; Riezlii. Les divisions sont lilas pâle avec

le labelle pourpre velouté foncé ligné de jaune dans le

fond.

M. Gautier, jardinier chez M. le D' Fournier à Neuilly,

avait apporté un Lxlia grandis lenebrosa à labelle très co-

loré.

Un lot de M. Belin, d'Argenteuil, avec: Lœlia grandis le-

nebrosa, Cypripedium Curtisii à labelle et à pavillon de

très larges dimensions, Cattleya Mossias Wagneri var. B^-
lini absolument merveilleux, avec ses larges divisions d'un

blanc pur et son labelle à gorge flammée de jaune à la partie

supéi\^'ure. Dans ce lot, il y avait également quelques belles

formes de Cattleya Mossix telles que : aurea, à périanthe

très large, lilas pâle, à labelle presque entièrement jaune

avec mélange de violet pourpré et une autre variété non

moins remarquable par son labelle violet bordé de blanc.

Comité d'Abdoriculture fruitière

M. Norablot, de Bourg-la-Keine, présentait une collection

de cerises: Guigne de Mai, d'Annonay, belle d'Orléans et

Oliio's Beauly.

De beaux Bigarreaux Reuerchon, à M. Espaulard, de

Noisy-le-Sec ; à M. Savart, de Bagnolet, des groseilles pro-

venant d'un Groseillier épineux de semis. Ces fruits, qui sont

rouges, rappellent la Grosse rouge de Belleville.

Comité de culture mabaîchére

M. Lefort est toujours un émérite fragariculteur. Il pré-

sentait un pied de la fraise remontante Jeanne d'Arc qui a

donné, pour la première fois, le 20 juin 1890, et a produit,

jusqu'à ce jour, 330 coulants dont certains arrivent jusqu'à

1 111. 50. Ajoutez à cela que le fruit est d'excellente qualité.

De beaux Artichaut vert de Laon, venant d'œilletons de

1806, apportés par M. Gauthier, de Vitry.

Enfin, M. Congy, du domaine de Ferrières, soumettait à

l'appréciation du Comité, de très beaux Chou-fteur demi
dur de Paris et de l'hambourcy amélioré ainsi que des

Concombres appartenant à la variété AU Ihe year round
(des 4 saisons).

P. HARIOT.
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CHRONIQUE
La commission spéciale ciiargée de statuer sur les

travaux présentés au concours pour le prix Jouljert de
rilyberderie a rendu sa décision. Le prix lui-même n'a

pas été décerné en entier, mais des fra«'ments s'élevant

à 3,000 francs ont été attribués à M. Cliargueraud pour
son livre sur les plantations d'alignement; à M. G.

Truffaut, qui présentait un ouvrage consacré aux sols

et aux engrais ; et à M. L. Duval, qui se recommandait de
divers traités ayant trait à la culture des Broméliacées,
des Orchidées, des Azalées. D'après le testament du do-
nateur, le prix en entier ne i)eut être attribué qu'à un
ouvrage embrassant toutes les branches de l'iiorticul-

ture; mais, si le cas ne se présente pas, il peut êt^e dé-

cerné, par portions, à des ouvrages méritants. La com-
mission a sagement agi en décidant qu'on ne pouvait
admettre, au concours, des conférences ou des extraits

de journaux.

La châtaigne et le marron ne sont, pour beaucoup, que
des produits de fantaisie. On aime à manger quelques
marrons grillés, bien cliauds, accompagnés de vin blanc,

mais on ne se figure pas généralement qu'elle est la va-
leur alimentaire de ce fruit. M. Balland.piiarmacien mi-
litaire, qui se livre depuis longtemps à des recherches
de ce genre, s'est attaché à l'étude du marron au point
de vue nutritif. En 1S04, on en a consommé en France
environ 2,963,845 quintaux; les importations ne dépas-
sent pas beaucoup les exportations. La plus grande
quantité provient de l'Ardèclie, de la Dordogne et de la

Corrèze; les plus gros, des Pyrénéeset de Xaples. Quel-
ques-uns contiennent presque autant d'azote que le

meilleur Blé et plus de matières grasses, mais une
moindre teneur en phosphate. Les plus azotés provien-
nent de Tarbes, de l'Ardèche et de Limoges. On peut ré-
sumer ces travaux intéressants en disant qu'un kilo de
marrons renferme autant de matière azotée qu'une livre

de pain. C'est donc là un aliment de premier ordre qu'on
ne saurait trop utiliser et qui doit être recommandé tout
particulièrement, dans la partie de la France où il est

commun, comme devant apporter un complément utile

et agréable à l'alimentation du soldat.

Dans une récente visite au Luxembourg, nous avons
remarqué quelques plantes qu'on n'est guère habitué
à rencontrer dans les cultures, entre autres le Liiiula
maœhna ou L. si/lvatica, Joncée indigène, à feuillage tou-

jours vert que le sympathique clief des cultures,
M. Opoix, emploie avec succès dans les garnitures
d'hiver ; le Sibthorpia europœa varieynla, curieuse va-
riété d'une petite plante indigène dans l'ouest de la

France, qu'on ne s'attendait pas à voir figurer dans
l'ornementation, où elle est du meilleur effet. Enfin, et
ce n'est pas le moins intéressant, nous avons retrouvé
un beau sujet de Eosa cannabina. cette variété probable
du Rosa alba. à longues feuilles creusées en nacelle, et

qui est à peu près complètement disparue. M. Crépin, le

savant rhodologue de Bruxelles, qui s'est dernièrement
occupé de cette plante, pense qu'elle a une origine hy-
bride sur laquelle il ne parait pas encore fixé.

Il n'est pas sans intérêt de cultiver tardivement des
Pommes de terre de première saison. Poiteau s'en occu-
pait dès 1845 et conseillait, dans ce but, de planter les

tubercules au mois d'août. On pouvait faire l'arrachage
dès novembre et conserver les produits jusqu'en mars

avec toutes les qualités et l'apparence des primeurs
olitenus avec le secours des cliàssis. De nouvelles oliser-

vations ont donné raison à Poiteau et, avec quelques mo-
difications, on peut opérer comme suit : on laisse aoùter
des pommes de terre liàtives plantées vers le 10 avril,
jusqu'à ce que la pellicule ne s'enlève plus au frotte-
ment du pouce: on arraclie les tubercules et on les laisse
à l'air libre en les arrosant une fois par jour. Vers le
I.") août, on établit la plantation dans une planche bien
fumée, en arrosant fortement s'il y a excès de séche-
resse. Vers le 15 octobre, les tubercules sont arrivés à
leur grosseur définitive et on peut faire l'arrachage de
novembre à lévrier-mars. La Pomme de terre Victor se
pnHe tout particulièrement à ce traitement.

La ville de Colmar est entrée dans une voie nouvelle
et qui ne manque pas d'originalité au point de vue de
la protection des Vignes. Elle n'agit pas comme nombre
do villes françaises, en subventionnant des comices
agricoles, et en donnant à profusion des médailles et
des récompenses de toutes sortes. Elle fait mieux, elle
intervient directement et immédiatement vis à vis des
cultivateurs. Elle a pris d'abord à sa charge l'entreprise
du sulfatage contre le mildew, en opérant à très bon
compte, ne tendant qu'à rentrer dans ses débours. De
plus, elle a établi un véritable service contre la gelée.
Les thermomètres avertisseurs font connaître la tempé-
rature et quand le minimum dangereux est atteint, un
jiersonnel stylé et bien discipliné est mis en campagne.
Des voitures transportent des tonneaux de fonte rem-
plis de goudron que l'on déverse dans de petits réci-
pients disséminés sur les divers points du vignoble. L'al-
lumage se fait en même temps de façon à établir un
vaste manteau protecteur qui garantit les Vignes de la
gelée.

Nous avons fait connaître récemment les résultats
d'une enquête sur le moineau, faite dans le département
de la Seine, enquête à peu près et de tous points défa-
vorable à cet oiseau. Aux Etats-Unis, le moineau est
également un être dangereux, mais d'une autre façon.
M. Howard, le successeur de Riley au département de
l'entomologie, a constaté qu'un insecte l'Orgi/ia euras-
liijma, ennemi acharné du feuillage des arbres fruitiers,
prospérait grâce au moineau qui a détruit nombre
d'autres insectes qui s'attaquaient également aux feuilles
et a laissé le champ libre à ce dernier. Le moineau en
effet ne peut rien contre la chenille de VOrgyia qui
est velue et non comestible. M. Howard ne voit, contre
ce mal, qu'un seul remède : multiplier, par tous les

moyens possibles, les 21 parasites et les 14 hyperpara-
sites qui recherchent cet insecte. Le moineau, cela
résulte de la nouvelle observation, est donc bien réelle-
ment nuisible.

La peste et les graines de plantes ! Ce titre est de cir-

constance au moment où l'extrême Asie succombe sous
une de ces épidémies qui rappellent les épouvantables
calamités dont l'Europe eut à souffrir au Moyen âge. <Jn a
accusé le microbe de la peste de se laisser transporter et

introduire avec les graines et particulièrement avec le blé.

11 paraîtrait ne pas en être tout à fait ainsi. Le microbe
ne vit ni dms le grain emmagasiné, ni dans les insectes
pai'asites qui vivent sur le grain. Le grain ])eut être
injecté par une culture de bacille et injecter à son tour
aux animaux, mais l'extrait du grain injecté n'est plus
mortel au bout de 15 jours. Il résulte de tout cela qu'il

ne faut pas s'ellrayer outre mesure, surtout si l'on a
présente à l'esprit l'observation de M. Hawkins, qui a
constaté que les micrubes qui auraient pu pénétrer dans
le grain chargé dans les navires cessent d'être offensifs

au bout de quatre à six jours.

P. HAlilOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole.— A l'occasion de la distribution îles

récompenses du concours régional de Rennes, la déco-

ration d'officier du Mérite agricole a été conférée à M.

GoLLETAis iPierre-Matliurin). en religion frère Henri,

chef de culture à Tinstitution Saint-Vincent, à Rennes;

vice-président de la Société d'iiorticulture d"Ille-et-Vi-

laine.

A l'occasion du voyage du Ministre des Travaux pu-

blics en Seine-at-Marne, la décoration de chevalier du

Mérite agricole a été remise à M. Clotaire Duvai,, le

distingué secrétaire général de la Société d'horticulture

de Melun et Fontainebleau.

Médailles d'honneur agricoles. — A l'occasion du

voyage du Ministre de l'instruction publique à Nogent-

le-Rotrou, des médailles d'honneur ont été décernées à

MM. Poirier (Pierre-Etienne), jardinier chez Mme de

Vaux, à Nogent le-Rotrou, et Mallet (Jean-Baptiste-Ber-

nard), jardinier-chef chez M, de la Rochefoucauld, àSt-

Symphorien.

A l'occasion du voyage du Ministre des Travaux pu-
blics, une médaille d'honneur agricole a été décernée à

M. Jamet (Lucien),jardinier chez MmeGérault d'Avrain-

ville, à Champagne (Seine-et-Marne).

A l'occasion de la distribution des récompenses delà
Société d'encouragement au bien, une médaille d'hon-

neur agricole a été décernée à M. Marcireau (Joseph),

jardinier chez Mme la comtesse de Lastie SaintJal, à

Vouillé (Vienne).

Une trombe dans la région parisienne. — Un phé-

nomène météorologique qui, heureusement, se produit

assez rarement dans nos régions, est venu désoler, le

18 juin dernier, la banlieue ouest de Paris. Une trombe,

et non un cyclone, comme beaucoup l'ont annoncé à

tort, s'est abattue avec une violence inouïe, un peu après

quatre heures, dans la plaine de La (iarenne-Colombes.

Avec une vitesse vertigineuse, elle se dirigea ensuite

vers |:ois-Co!ombes, Asniéres, Saint-Ouen et Saint-Denis,

dévastant tout sur son passage. On a eu à déplorer six

morts et de nombreuses personnes ont été blessées.

Quant aux dégâts matériels,ils sont inimenseset, comme
bien on pense, ce sont les cultivateurs et les horticul-

teurs qui ont été le plus éprouvés. C'est du reste sou-

vent leur tour, et on ne peut vraiment s'empôcherd'ad-

mirer le courage et la persévérance de ces braves gens
qui, si souvent frappés, ne se laissent jamais abattre et

acquièrent ainsi tant do droits à notre s.\mpatliie.

Les élèves de l'Ecole nationale d'Horticulture de
Versailles en Belgique.— Pour la première fois depuis

la fondation de l'Keole de Versailles, les élèves ont en-

trepris cette année une excursion en corps à l'étranger,

sous la direction de M. Nanot, directeur de l'école, et de
MM. UafosseetH. Martinet, jirofesseur.

Les élé\es de troisième année seulement, au nombre
do o7, ont été admis à prendre part à l'excursion. Il eût

été, en ellet, difficile sinon impossible de faire entre-

prendre avec profit aux 110 élèves actuellement à l'Ecole

un voyage aussi long; d'ailleurs, les travaux de l'E oie

qui, on le sait, sont tous exécutés par les élèves, exigent
toujours la présence d'un fort contingent.

Le but de l'excursion, dont la durée était fixée à cinq

jours, était la Belgique.

Partis de Paris le samedi 10 juin, les voyageurs, arri-

vés de bonne heure à Bruxelles le dimanclie matin, ont

d'abord visité, dans cette ville, le jardin botanique, si

bien dirigé par M.Lubbers, les établissements Linden et

Peeterset enfia l'Exposition universelle.

Le lendemain, par permission spéciale de S. M. le roi

Léopoll, ils étaient admis à visiter en détail, sous la

conduite de M. Van Obbergen, l'habile chef des cultures,

les merveillousos serres et le parc de Laeken. L'après-

midi du même jour fut employée à étudier la culture de

la Vigne sous verre dans le fameux village d'Hieylaert,

près de Bruxelles.

La journée du mardi fut consacrée à la visite des éta-

blissements gantois : Van Houtte, de Sinot frères, Dal-

lière, Pynaert Van Gîort, Knilede Coek et Société gan-

toise, ausplendide jardin d'hiver de M. le comte Oswald

de Kerchove, situé d*ns la même ville, enfin, à l'Ecole

d'Horticulture et d'Agriculture de l'Etat, où les élèves

des deux Ecoles ne tardèrent pas à fraterniser.

Après avoir vu (iand, les excursionnistes se dirigèrent

ensuite vers Bruges (étiblissîments Sander et Vincke-

Dujardin), puis Ostende, et rentrèrent on France par

Tourcoing, Roubaix et Lille.

Partout, en Belgique, le meilleur accueil leur fut ré-

servé, et toute; les portes leur furent grandes ouvertes;

pourquoi faut-il regretter qu'il n'en ait pas toujours été

de même dans notre propre pays?

En somme, cette première tentative a admirablement

réussi. Il est inutile de chercher à en faire ressortir

tous les avantages au point de vue de l'enseignement, si

ce n'est pour souhaiter qu'un voyage semblable soit en-

trepris à nouveau chaque année, soit encore en Belgi-

que, soit dans d'autres pays, tels que l'Angletet'rc, l'Al-

lemagne, la Hollande, etc.

Ecole d'arboriculture de la ville de Paris. — Les

examens de (in d'année des élèves de l'Kcolo d'arboricul-

ture de la ville de Paris ont eu lieu les 2i et 23 juin der-

nier.

Trente-cin(i élèves ont obtenu le certificat d'aptitude.

11 est à remarquer que sur le nombre des jeunes gens

diplômés, six sont actuellement employés comme jardi-

niersau Muséum d'Histoire naturelle, entre autres ceux

qui ont olitenu les numéros 1, 3, S et 10 au classement

général. Ce fait est à noter, car il montre bien que nous

voilà loin du temps où les jardiniers du Muséumétaient
recrutés dans tous les corps de métiers, sauf l'horticul-

ture.

A la Société nationale d'horticulture de France. —
La distribution des récompenses aux personnes dont les

travaux ont été l'objet de rapports faits à. la Société, aux

exposants dont les produits ont été appréciés par le jury,

de l'exposition tenue en juin dernier et aux lauréats des

concours ti iniestriels d'Orchidées, aura lieu le jeudis

courant, à deux heures très précises, sous la présidence

de M. le Ministre de l'.Vgriculture, dans l'Hôtel de la

Société nationale d'horticulture do France, 8'i, rue de

Grenelle.

A l'exposition d'horticulture de Hambourg. — Les

membres du Reichstag et les délégués de l'empire alle-

mand ont douué une précieuse p'euvo de l'intérètqu'ils
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portent à l'horticulture en venant, au nombre de 500, le

2'J mai dernier, par train spécial de Berlin, pour visiter

l'Exposition d'iiorticultiire de Hambourg.
Nouvelle pêche américaine très précoce. — Le

professeur Massey, de la station expiT'rimentale de Ra-
leigh (Caroline du Nord), écrit au Garden and Forestqne,

le 5 juin, il a cueilli dès pèches Snead complètoraent
mûres à point, alors qu'aucune pêche précoce n'était

encore colorée. La pêche Snead est plus grosse que la

plupart des variétés exlra-liàtives et est un fruit do bel

aspect ([uoique manquant un peu de coloris. Elle a les

défauts des variétés de son groupe : elle est molle à l'ex-

térieur, tandis qu'elle est croquante à l'intérieur et

adliérent3 au noyau.

Ce qui est à remarquer, c'estque cette variété paraît

être encore plus précoce que les variétés Amsden,
Alcxander, etc.

Les colis agricoles. — Le Journal officiel du 21 juin

dernier a publié le rapport de la Commission extra-par-
lementiire des colis agricoles. Ce rapport comprend
trois parties: la première est relative au système belge
de la gratuité, la seconde au système anglais et enfin la

troisième expose les moyens de réaliser en France ce

progrès tant réclamé.

Les principaux points intéres.sants de ce rapport sont
les suivants : 1° Ktablissement d'une liste limitative des
denrées agricoles en faveur desquelles l'État, d'une part,

consentirait à réduire à fr. 10 le timbre actuel de
fp. 35, et les Compagnies, d'autre part, abandonne-

raient le droit do fr. 10 d'enregistrement; 2° Essai fait

par les Compagnies, soit isolément, soit par groupes, de
tarifs spéciaux réduits, dits tarifs des colis agricoles,

établis d'après le système des zones, de 100 kilomètres
environ, et applicables aux colis d'un poids maximum
de 50 kilog. par coupures de 10 kilog. environ.

M. Turrel, ministre îles Travaux publics, qui a reçu la

Commission le Iti juin, après avoir pris connaissance du
rapport, a annoncé qu'il allait engager, avec les Compa-
gnies do Chemins de fer, des négociations en ce sens.

Congrès de la Société française de viticulture et
d'ampélographie. — La Société française de viticul-

ture et d'ampélographie tiendra son Congrès et son
concours annuels à Toulouse, du 8 au 12 septembre pro-
chain.

En outre, cette Société organise, pour 1808, un grand
congrès viticole qui aura lieu à Paris, pendant la durée
du Concours général agricole, et où ne manqueront pas
d'être discutées nombre de questions du plus liant inté-
rêt.

Notes d'Algérie. — Nous extrayons du rapport de
M. le docteur Trabut, directeur du service botanique du
gouvernement de l'Algérie, les renseignements suivants
pouvant intéresser nombre de nos lecteurs :

« Parmi les Légumineuses étudiées à la Station, cette an-
née, je dois citer le genre ,S'o/a, qui est, depuis quelques
années deja. l'objet d'essais que je crois intéressants pour
notre contrée. Depuis 1S9-2, je me suis efforcé de me procu-
rer des spécimens de nombreuses races de Soja utilisées en
Orient. Ces Sq/a peuvent croître les uns en terre sèche les
autres à l'irrigation, et fournissent en abondance une graine
alimentaire pour l'homme et pour les animaux. Enfin, tous
peuvent être utilisés comme l'ourrage vert, sec on ensilé
Les variétés qui me paraissent surtout intéressantes sont les
bq/a tardifs a fjros grains et à grand développement.

.1 La Canaigre, dont j'ai entrepris la culture en 18'Jô, est
bien venue

;
la première récolte de graines m'a permis

d obtenir, cette année, de nombreux tubercules qui sont déjà
en végéiation à la Station on chez différents correspondants,
l-a récolte de 1837 permettra de faire dans une tannerie
I essai du produit qui parait jouir d'une grande faveur en
Amérique, ainsi qu'en témoigne un rapport de M. le Consul
de France à (Talvestone,

« Depuis deux ans, je cultive, avec succès, en pleine terre
b:- -laborandi {Pilocarpwi penn^tifnlius), arbuste qui parait
ICI très vigoureux et ré.sistant. Le Jaborandi fournit à la
m.itiére médicale une feuille qui est vendue à un prix très
élevé

; on en retire la pilocarpine, alcaloïde qui a pris une
pUce importante dans la thérapeutique, mais qui atteint le
prix de 15 francs le gramme. La culture du .laborandi ne me
parait, pas sur notre littoral, plus difficile que colle de fOran-
ger ».

Création d'un Jardin alpin au Petit-Saint Bernard.
— Le premier août prochain, aura lieu, au Petit Saint-
r.ci'nard, l'inauguration d'un jardin alpin qui portera le

nom de « La Chanousia », en l'honneur de l'abbé Cha-
noux, directeur de l'hospice et grand amateur et pro-
tecteur de la flore alpine. La disposition de ce jardin,
d'une superficie de 1,000 mètres carrés, situé à 2,100 m.
d'altitu le et à 50 mètres de la frontière française, a été
indiquée par M. H. Correvon.
Notre éminent et infatigable collaborateur a en outre

envoyé environ cinq cents plantes originaires des prin-
cipales régions montagneuses du globe, et provenant de
ses renommées cultures de (ienève, pour former le pro-
mior noyau de ce nouveau jardin alpin.

L'huile d'olive tunisienne. — Le bruit a couru ré-
cemment que des mélanges d'huile de coton et d'huile
d'olive étaient pratiqués en Tunisie.

Ces fraudes étant de nature à causer un grave préju-
dice au commerce d'exportation en jetant le discrédit
sufl'huilo tunisienne, le gouvernement du Protectorat
a prescrit aux contrôleurs civilsde prélever deux échan-
tillons sur cliacune des expéditions d'huile pour laquelle

un certificat d'origine est demandé, on sait que ces cer-
tificats sont exigés par la loi du 10 juillet 1830 pour tout
envoi d'huile. L'un de ces échantillons est analysé par le

laboratoire de chimie de la direction de l'agriculture et
du commerce à Tunis, et l'autre parle Laboratoire d'es-
sais techniques du ministère de l'agricultureà Marseille.
Le certificat d'origine serait refusé à toute liuile dont la

pureté ne serait pas absolue.

Cent quarante-sept échantillons ont été prélevés jus-
qu'ici sur un nombre égal d'expéditions; aucun n'a été
reconnu falsifié.

Les résultats concordants de ces an ilyses contradic-
toires sont la meilleure réponse à faire aux détracteurs
do l'industrie oléicole de la Régence.

Le cinquantenaire de l'Ecole d'horticulture de
Gand. — Le 30 avril 1899, il y aura exactement cin-
quante ans qu'a été fondée l'Ecole d'horticulture de
Gand. Pour célébrer cette fête jubilaire, les propositions
suivantes sont dès a présent soumises aux délibérations
d'une commission composée d'anciens élèves de cette
Ecole:

I" Organisation d'un Congrès: i" Festivités et excur-
sions: visite de l'Ecole de Cand, du .Jardin botanique,
établissement Van Houtte, serres du i-oi, .Jardin bota-
nique de Bruxelles et établissement Linden ;

3° Banquet
fraternel à (Jand : i- Fondation d'une Association d'an-
ciens élèves de l'Ecole, avec le but de venir en aide à
ceux qui seraient à la recherche d'un emploi ou d'une
situation ou qui seraient dignes d'obtenir un secours

;

5' l'ublication d'un compte-rendu des festivités du cin-
qiuLntenairo de l'Ecole.
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TIIEOPIIIÎASIA DENSIFLORA

C'est le nom donné par Decaisne (1), en 1876, à une

espèce connue jusqu'alors dans les jardins sous diffé-

rents noms qui ne lui appartiennent pas, et notamment

sous celui de T. Jussiwi, sous leciuel elle est figurée

dans le Bolanical Magazine de l'année 1846 (pi. 4:239).

C'est qu'en effet le T. Jussiœi Lindl., décrit en 1821

par Lindley, dans son ouvrage Collecleana botanica,

planche 20, est tout différent du T. deiisiflora Dcne.

Celui-ci était en fleurs ces temps derniers à l'Ecole

nationale d'iiorticulture de Vei'sailles. M. Pavard, chef

des serres, ra'ayant demandé de l'étu lier, j'ai pu faci-

lement en retrouver le nom exact avec les travaux de

feu Decaisne (1).

Le T.densiflora Dcne. est surtout caractéristique par

son inflorescence corymbii'orme terminale, par ses

feuilles criblées de ponctuations ordinairement arron-

dies, presque translucides, et par son tronc épineux.

Le T. Jussiœi hindi, ne peut pas être confondu avec

lui : le tronc n'est pas épineux, les feuilles ne sont pas

ponctuées, les inflorescences sont en grappes axillaires,

lâches et pauciflores. Il y a bien d'autres caractères

différentiels, mais ceux-ci sont les plus visibles.

Ajoutons encore que, sous le nom faux de T. Jussiœi,

on trouve quelquefois en horticulture une plante

différente des deux que nous venons d'indiquer, plante

que feu Decaisne eut aussi l'occasion d'étudier, et qu'il

nomme T. fusca.

Ces trois plantes, T. Jussiœi Lindl., T. densiflova

Dcne., T. fusca Dcne. ont été décrites comparativement

par Decaisne, en 1S76; on pourra se reporter à ce travail

pour des détails plus complets.

Cette note n'a d'autre but que d'appeler l'attention

sur le T. densiflora, et de faire ressortir les caractères

qui le distinguent du T. Jussiœi, avec lequel il est le

plus souvent confondu dans les serres.

J. GÉROME.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE

QUELQUES OPÉRATIONS DE LA TAILLE D'ETE (2)

Palissage en vert (fig. 70). — Consiste à mettre en place

les bourgeons latéraux ou les rameaux fruitiers qui n'au-

raient pas été palissés en hiver. Il ne ditïère donc pas, en

réalité, du palissage d'hiver. Les bourgeons sont maintenus

à l'aide de paille ou de loques. (Le palissage en vert à la

loque est difficile et long à bien exécuter.)

Le but du palissage est de placer les fruits dans le voi-

sinage immédiat du mur (ce qui leur assure un plus beau

développement) et de soutenir les petites branches trop

faibles pour supporter sans rompre les fruits qu'elles por-

tent; il concourt aussi puissamment à régler l'accroissement

des bourgeons. En palissant en premier et sévèrement ceux

(1) Annales des sciences naturelles, 1876, page 142.

(2) Extrait du Traité d'arboriculture fruitière, par P. Passy, un
vol. in-lS, de 650 pages avec aoo figures qui va paraître à la Li-

brairie J.-B. Baillière et fils, rue d'Hautefeuille; en vente également
h la Liltrairie horlicole du Jardin, 167, boulevard St-Oermain.

qui se développent trop vigouieusement, on ralentit leur

accroissement. Les liens ne doivent pas couvrir et serrer les

feuilles, ce qui les ferait jaunir et tomber. On ne devra pas,

non plus, fixer plusieurs bourgeons par un même lien.

Le dressage et le palissage des bourgeons sont souvent
réunis sous la dénomination de o palissage en vert •).

Cassement d'été. — Il se pratique en plaçant la lame de

la serpette à plat sur le rameau, le tranchint à l'endroit où

le bourgeon doit être brisé. Le pouce serre le bourgeon contre

la lame, puis, par un mouvement d'abatage, la rupture est

obtenue. Le cassement se pratique sur les bourgeons qui

commencent à se lignifier, depuis juin jusqu'en août. Son
but est d'arrêter le développement du bourgeon, et surtout

de faire gonfler les yeux de la base pour les faire fructifier;

il équivaut à un pincement très tardif. Oa ne doit le prati-

quer que sur les bourgeons latéraux des arbres à fruits à

pépins, et je renvoie au Poirier son étude plus complète.

Taille en vert. — La taille en vert est une opération

comparable à la coupe du rameau ou de la branche fruitière.

Elle en diffère parce qu'elle porte sur des arbres en végéta-

tion. On la pratique au sécateur, le plus souvent. Son but

est de supprimer : 1" les parties jugées utiles à la taille

d'hiver et reconnues depuis inutiles ;
ï° de supprimer des

pousses de l'année. C'est surtout sur le Pêcher que cette

opération est pratiquée (T. fig. 71).

A. — On la pratique sur une brunche fruitière dont les

fruits sont tombés, dont le bourgeon de remplacement ne

se développe pas suffisamment (Pêcher) ou dont les yeux

inférieurs restent latents (Poirier). B. — Sur des branches

ou rameaux qui tendent à se développer trop fortement.

C. — Sur un bourgeon qui, à la suite du pincement, a donné

Fig. 70. — Palissage en vert à la toque

plusieurs bourgeons anticipés (fig. 71), ou sur un bourgeon

pincé deux fois au-dessous du deuxième pincement (fig. 71).

D. — Sur le bourgeon latéral, dans le même Ijut que le cas-

sement. E. — Sur les vieilles branches fruitières, lorsqu'un

bourgeon qui pourra les remplacer apparaît à leur base, ou

quelquefois pour faire développer sur une de ses branches

des yeux latents (Poirier).

Enfin l'on pratique quelquefois, pendant l'été, une taille sur
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une branche de charpente, pour faire disparaître une partie

blessée par exemple. C'est alors un véritable ravalement

d'été que l'on opère.

EcLAiRHissAGE DES FRUITS. — Cousiste à enlever sur les

arbres une partie des fruits afin que ceux que l'on conserve

atteignent un plus fort volume, et que l'arbre, moins fatigué,

soit apte à une nouvelle fructification. Il n'est guère pratiqué

que sur les arbres à gros fruits et sur la Vigne. (Gisel-

AU PIED DES MONTS

Vig. 71. — Taille en vert : en haut, sur une branche ;

en bas, sur un faux bourgeon

ement). Cette opération est le complément de la suppression

partielle des boutons et concourt puissamment au but que

l'on se propose par cette première opération : « la régularisa-

tion de la production ».

Il est souvent peu pratiqué ; beaucoup de personnes n'ont

pas le courage de supprimer les fruits trop nombreux et

n'obtiennent alors que des fruits de petite dimension et de

peu de valeur. On devra au contraire y recourir toutes les

fois que les fruits sont très abondants sur un arbre, certain

que le sacrifice sera largement payé dans l'avenir.

L'éclaircissage devra être pratiqué en plusieurs fois, car

il peut arriver que les fruits, pour diverses causes, s'éclair-

cissent d'eux-mêmes. On enlève d'abord quelques fruits sur

les parties les plus garnies, les bouquets, pour n'achever

l'opération que lorsqu'il n'y aura plus de crainte de les voir

tomber spontanément. 11 va sans dire qu'on enlèvera de pré-

férence les fruits présentant des défauts.

Effeuillage. — Consiste à enlever sur un arbre une plus

ou moins grande partie de ses feuilles dans le but d'exposer

les fruits à l'action des rayons solaires. C'est pour exalter

leur coloris que cette opération se pratique.

On doit toujours pratiquer l'effeuillage tardivement: 1" parce

que les fruits grossissent mieux lorsqu'ils ne sont pas direc-

tement frappés par le soleil; 2° parce que les feuilles concou-

rent à l'accroissement du fruit, surtout celles qui l'avoi-

sinent, et que les supprimer trop tôt serait arrêter son

développement. On devra aussi, pour éviter que le fruit ne

soit frappé brusquement par le soleil, ce qui durcirait les

enveloppes ou occasionnerait des coups de soleil, procéder

progressivement et de préférence par un temps sombre; le

fruit s'habitue ainsi à l'air et à la lumière.

L'effeuillage se pratique en tranchant le pétiole des feuilles

au-dessous du limbe, jamais en les arrachant. Le pétiole

protège les yeux du rameau.

PIERRE PASSY.
Maître de Conférences à l'Ecole cCAgriculture de Grignon.

Il est impossible d'imaginer un coup d'oui plus fée-

rique que celui qu'offre, en ce mois de mai, la contrée

qui domine Montreiix et ^eve}•, sur les bords heureux de

ce bleu Léman qu'on aime toujours à parcourir. Tandis

que, sur le ciel clair et pur, se profilent les cimes har-

dies desplus gracieuses d'entre nos Alpes, les pâturages

(les zones inférieures, à mi côte, resplendissent d'une

lloiaison tellement riche et abondante qu'on les dirait

recouverts de neige. C'est que, sous l'irrésistible poussée

du printemps, les milliers de Narcisses que contient ce

sol fécond, s'épanouissent, tiniides d'abord et isolés vers

la fin d'avril, par myriades à la fois dans le courant de

mai et de juin , car la floraison se poursuit d'étage en

étage sur ces pentes heureuses, et les dernières fleurs

du blanc et suave Narcisse ne s'épanouissent qu'à la fia

de juillet sur le col de Jaman, à 1,500 mètres d'altitude

supra marine.

Il s'agit ici du vrai Narcisse, le N. poelieus L., dont

la fleur est l'une des créations les plus gracieuses du
Créateur, qui nous a, cependant, donné tant de belles

choses. La mythologie nous enseigne que Narcisse était

un jeune homme d'une grande beauté, fils du fleuve

Céphise et de la Nymphe Liriope. Quand il vint au

monde, les devins annoncèrent à sa mère qu'il attein-

drait une vieillesse avancée s'il ne connaissait jamais

sa figure. Mais un jour qu'il parcourait la campagne, il

aperçut son image dans une source limpide et devint si

amoureux de sa propre figure qu'on ne put l'arracher de

cette extase et qu'il se consuma de mélancolie et

d'amour.

Les nymphes le virent qui venait d'expirer et ne pu-

rent retenir leurs gémis.'ements. Couronnées de Cyprès,

elles se rassemblèrent autour de la source fatale et voici

qu'à la place de ce beau corps tant admiré s'éleva une

Heur nouvelle, une fleur délicate et odorante qu'elles

baptisèrent Narcisse et qui fut consy.crée aux dieux.

Cette fleur divine hante plus particulièrement les bords

de la Méditerranée; en Suisse, elle habite les coteaux

qui dominent plusieurs de nos lacs et on la trouve

plus spécialement dans la région chaude et abritée de

Montreux. Dans certains lieux qu'affectionne ce Nar-

cisse, c'est une vraie explosion de rosaces et de sen-

teurs, c'est une profusion de ces blanches corolles au

co^ur d'or, au léger liseré rouge. On en vient cueillir

de tous les coins du pays, on en fait des razzias et, mal-

gré cela, l'espèce se propage, s'avance et envahit. Déli-

cieux envahissement que celui-là I

Mais ce grand épanchement de la montagne n'a qu'un

temps ; il faut savoir en profiter. Que tous ceux qui

aiment les fleurs viennent admirer ce spectacle unique

d'un coteau dont les pieds trempent dans le plus beau

des lacs, dont les flancs sont fleuris et embaumés à tel

point qu'on ne voit rien autre que des fleurs de Nar-

cisses et dont le front se dresse avec orgueil jusqu'au

ciel, mirant ses cimes altiôres dans les flots purs qui le

baignent.

11 faut avoir vu cela pour s'imaginer ce que vaut le

spectacle; on ne peut, sans cela, se représenter la cohue

des Narcisses qu'il y a sur les pentes de Montreux, au-
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tour de Caiix, de Blonay, des Avants, au-dessus i\q (Uyon

par exemple. Lorsqu'on les voit de loin, il semble que

la nei^'e fraîche recouvre toutes les prairies. Mais le par-

fum pénétrant qui s'échappe de ces myriades de corolles

et qui, parfois, devient insupportable, vous rappelle

bientôt à la r6alit(? et vous dit que e'e^t le printemps et

non l'hiver qui est descendu sur les prés.

Cette fleur est bien digne d'être consacrée aux dieux et

elle n'a rien gardé du sot orgueil de son mythologique

auteur. H y a de la grâce et de la mo Jestie dans sa fleur

penchée et comme un rayonnement divin qui s'échappe

de la couronne d'or et de feu qu'entoure sa blanche co-

rolle.

Du train qui, à toute vapeur, flle le long des rives du
Léman, et d'où je vous trace ces lignes un peu trop à la

hâte, j'admire les vieilles murailles fleuries de ce pays

du soleil. Ces murs vivants, vrais tableaux aux teintes

les plus vives, m'ont toujours attiré et, depuis ma tendre

enfance, j'aime ti les visiter chaque printemps. Mon voi-

sin de compartiment me demandait, àl'instant, si l'on

n'avait pas eu beaucoup de peine à planter tou.s ces vé-

gétaux aux fleurs si variées, dans les fentes de ces mu-
railles !!1 11 a beaucoup de peine à comprendre que nul

n'a rien planté sinon la bonne vieille Nature, que nos

vignerons cherchent, au contraire, à nettoyer leurs mu-
railles de ce qu'ils nomment de mauvaises herbes et que,

si ce spectacle si beau nous est oflfert, c'est envers et

contre l'homme.

Chacun connaît ces fameux vignobles de La\ aux qui,

de Lausanne, vont jusqu'à Villeneuve, étages tout le

long du lac et adossés au plus riche des coteaux. Des
murs de soutènement soutiennent chaque « pai-chet » de

vignoble et quelques uns d'entre eux sont de haute an-
tiquité car les Romains cultivaient déjà la Vigneà CuUy
etàLutry. Les murs abondent donc danslepays et, tout

le long de la voie ferrée en particulier, il y a de grandes
et belles murailles fort animées par une floraison aussi

éclatiinte que variée. Maintenues dans un constant état

de fraîcheur par l'humidité du sol qu'elles supportent,

ces murailles sont les plus pratiques des roeailles, les

plus pratiques des réceptacles pour les plantes saxa-

tiles. Et le spectacle dont nous jouissons, en ce moment,
de ces sombres wagons de chemins de fer où je vous
écris, est des plus merveilleux.

On aperçoit, sur le fond gris d'un tableau qu'encadre
la verdure dos sarments, jeunes encore, toute une
gamme de tons depuis le blanc pur ju-qu'au pourpre
sombre, en passant par le jaune et le bleu ; et cela,

jeté artistiquement et dans le plus beau des pêle-mêle,

sur la crête des murailles, dans leurs fentes les plus

imperceptibles, retombant en festons et en guirlandes,

s'arrêtant à toutes les aspérités des pierres, jaillissant

du sein du mur on ne sait comment, s'étalant contre

lui, s'aplatissant, retombant puis remontant on ne
sait pourquoi, s'accrochant à une autre, luttant pour
sa domination sur les espèces plus faibles, etc. Ici ce

sont de gigantesques touffes de la jolie Saponaire rose

vif {S. ocymoides L.) qui s'étalent en grosses masses
carmin et forment, par place, le fond de la végétation.

Nous venons d'en passer une qui mesure, pour le moins,

un mètre de diamètre; c'est absolument incroyable, et

cependant, je vous l'affirme sérieusement. A leur côté,

brillent des fleurs d'un jaune très vif, c'est VErysimum
ochroleucum, ou le^ dernières fleurs de l'Alysse corbeille

d'or qui s'est naturalisé' un peu partout dans la région.

L'Erinus alpinus, L., une plante montagnarde cepen-

dant, est abondant près de Rivaz et Lutry. Il étale

partout ses jolies touffes d'un rose lilacé et les marie

avec le bleu intense des Véroniques et le jaune sombre
des VioUiers {Cheiranlliua Cheiri) qui abondent partout,

s'étint autrefois échappés des jardins de nos antiques

châteaux. Puis, c'est la Ruine de Rome qui hante les

lieux ombreux, les murs tournés au nord, les Fougères

et VArabis albida, aux innombrables fleurs blanc

éclatant, qui envahit tout et forme d'aussi grandes

touDfos que la Saponaire. Le Muflier, de toutes les

couleurs, s'est répandu partout, échappé aussi des

jardins. L'Iris germanira préfère le sommet des murs,

il domine les autres plantes et sa fleur d'azur et

d'or, — la fleur des rois, dont on a fait le Lys du

blason de France, — semble vouloir les mépriser toutes.

11 abonde d\ns toute la région et, à ses pieds, rien n'est

plus beau que de voir les milliers de Corydales d'or

(C. liitea D C.) qui envahissent tous les murs et s'étalent

au grand soleil. C'est une plante délicieuse que ce

Corydale jaune vif et on devrait l'introduire dans toutes

les murailles. Sa feuille est élégante et sa fleur vive et

gaie ; en outre, elle fleurit presque toujours.

Plusieurs Œillets ont élu domicile dans nos vieux

murs et, ici et là, la Mignardise des jardins est des-

cendue du villigî jusque sur les bords de la voie

ferrée. Les Fougères saxitiles (Polypodium, Asplenium,
Ci/slopteri.'i] encadrent les fleurs des Hievacium et des

Arabis et donnent de la fi'aioheur à tout le tableau.

Mais ce qui brille lo plus dans tout ce déi^or et ne

qui y forme les plus merveilleuses valeurs, c'est la cou-

leur vermillon du Centranlhus ritOer, que nos vigne-

rons nommjnt la Birbe de Jupiter. C'est un feu per-

pétuel qui se joue dms ces branches penlaut leur

longue floraison et c'est un coup d'œil superbe que
celui de ces masses rouge vif qui recouvrent des kilo-

mètres de murailles, du bis en haut du vignoble de

Lavaux. De gracieuses Campanules, plusieurs Centau-

rées, la Digitale jaune, qui descend das montignes, les

Hélianthèmes d'un jaune vif, l'Hyssope, dont les fleurs

bleu intense apparaissent plus tard, le jaune Isatis, les

ditîérents Tliyms et Teiicrium, plusieurs Saxifrages et

surtout de multiples Sedum, entremêlent leurs rameaux
et leurs fleurs à ces merveilleuses floraisons et varient

les teintes du tableau.

J'ai toujours aimé les vieilles murailles; il s'échappe

de leurs lianes comme un parfum de poésie mélanco-

lique, comme les accents d'une vie mystique qui plaît

intiniment à l'esprit. Mais je les aime davantage quand
je les vois ainsi animées de tint de belles choses qui

vivent dans leur sein et de leur vie et leur donnent, en

échange de leur protection, la couleur et comme l'âme

qui manque à leurs sombres pierres.

H. CORREVON.
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AU SUJET DU KICKXIA AFRICANA Benth.

Tout récemment, j'ai eu l'honneur de faire part à M. le

Commissaire général de la découverte qui venait d'être

faite d'un nouveau Caoutclioutier dans les environs de

Libreville. La présence de cet arbre, appelé Kichrin

africana Benth., nous a été signalée par M. leD'' Pierre.

Ce botaniste l'a reconnu parmi les échantillons d'her-

bier que lui avait envoyés le R. P. Klaine, mission-

naire, qui a déjà tant contribué à l'aire connaître la

flore du Gabon, par les nombreux documents botaniques

qu'il a collectés pendant de longues années et qu'il

continue à recueillir encore tous les jours.

Le Kickxia africa/ia est connu des Anglais depuis

plusieurs années; on l'a rencontré dans les environs

d'Accra (1883), ensuite à Lagos et à Fernando-Po, puis,

tout dernièrement, dans la colonie allemande du Came-
roun, mais on ignorait qu'il existait également au Congo

français.

A la suite de la découverte du Kickvia à Lagos, le

commerce du Caoutchouc a pris, dans cette colonie an-

glaise, un développement extrêmement rapide.

D'après M. H. Lecomte (1), les exportations de caout-

chouc des colonies anglaises de la Côte occidentale

d'Afrique n'étaient, pour l'année 1890, que de 1.7 16.900 ki-

los. Sur cette exportation, la part de Lagos comptait pour

13.000 à 18.000 kilos. Or, dans l'année 1895, par suite de

l'exploitation nouvelle qui a été faite du Caoutchouc de

Kickxia, les exportations de Lagos ont atteint le chiffre

total de 2.300.000 en nombre rond. Ce caoutchouc vaut,

à Lagos, 2 fr. 75 le kilogramme ; cette valeur sur place

indique qu'il constitue une bonne qualité.

Par ces chiffres, on peut juger de l'importance de l'ex-

ploitation du Kickxia dans la production du Caoutchouc;

aussi les Anglais en ont-ils créé de grandes plantations

à Lagos. De cette façon,rindustrie du caoutchouc ne sera

jamais tarie à la source même, ce qui arriverait fatale-

ment si on se contentait de n'exploiter que les arbres

des forêts.
.

11 importait donc, une fois la présence du Kickxia

signalée au Gabon, de faire des recherches pour se

rendre compte de la densité de cette essence.

Désireux d'être fixé au plus tôt sur ce point, je suis

allé, à plusieurs reprises, dans les bois qui environnent le

Mont-Bout't dans le but de rechercher les arbres de

Kickxia. Ainsi que je le prévoyais, je n'en ai rencontié

que de rares exemplaires dont le dénombrement pour-

rait être évalué à 10 par hectare au maximum. Je me
hâte de dire que ce chiffre n'est qu'une approximation

car il est très difficile, étant donné le sous-bois inextri-

cable, de pouvoir parcourir la brousse en tous sens et de

donner la densité exacte de l'arbre de Kickxia.

Les spécimens que j'ai rencontrés, pour la plupart

adultes, ont 1 mètre de circonférence à 1 m. U) du sol,

et 12 à 15 mètres de hauteur. Le sol où ils croissent est

de nature sablo-argileuse. Le Kickxia paraît ne pas venir

dans les bas-fonds humides ou marécageux ; c"est sur

(0 Revue coloniale du 7 janvier 1897.

des pentes en effet que se trouvent les exemplaires que
j'ai rencontrés.

Par les Gabonais, peu observateurs de la nature d'ail-

leurs, je n'ai pu obtenir de renseignements sur cet

arbre. Ils le connaissent pourtant mais n'en extraient

pas de caoutchouc. Le nom qu'ils lui donnent en M'Pon-
guô est N'Goué-yo-naye, sans doute à cause de l'ana-

liigie de ses fruits avec ceux des Slrophanlus.

Pas plus que les Gabonais, les Pahouîns n'exploitent le

Kickxia pour en tirer du caoutchouc ; ils utilisent seu-
lement son bois pour fabriquer des pagaies. Le nom du
Kickvia, dans la langue de Fam, est N'Gomabam ; il y
en aurait, parait-il, de nombreux représentants dans la

région de Como, où je l'ai rencontré d'ailleurs, mais sans

savoir que cet arbre était un producteur de caoutchouc,
à la fin de l'année 189.5.

Le Kickxia africana existe vraisemblablement sur

tout le littoral de la colonie, peut être même à une cer-

taine distance dans l'intérieur des terres. U serait donc
profitable, à tous égards, de faire effectuer des recherches
par les agents de l'Administration, qui ensuite indique-
raient l'arbre aux indigènes, lesquels, voyant une nou-
velle source de caoutchouc et, partant, de bien-être, ne
demanderaient certainement pas mieux que de l'ex-

ploiter.

Dans ce but, je crois utile de donner une description

sommaire des principaux caractères de l'arbre qui nous
occupe; elle sera suffisante, je pense, pour le faire

reconnaître parmi les autres essences du pays.

L'arbre atteint 15 à 20 mètres de hauteur ; les

feuilles sont entières, opposées, ovales, acuminées,

longues de 18 centimètres sur 7 centimètres de largeur,

à nervures saillantes sur la face inférieure ; les fleurs,

très petites, se trouvent à l'aisselle des feuilles, réunies

par groupes de dix à douze, et portées par un pédoncule

commun. Le fruit qui leur suecède ressemble aux fruits

des Slrophanlus, il est formé de deux follicules réunis

par le bout et a de 50 à 60 centimètres de longueur sur

G à 7 centimètres de grosseur dans sa partie la plus

renflée; son point, d'attache est au milieu. A la matu-
rité, le fruit s'ouvre et les graines très légères sont

emportées par le vent ; elles sont allongées, portent un
sillon sur une des faces et sont terminées pir une
longue pointe portant de longs poils inclinés vers la

graine. L'époque de la floraison est janvier-février au

Gabon. En ce moment (9 avril), les arbres sont couverts

de fruits.

D'ailleurs, à la moindre incision, il s'échappe du tronc

de cet arbre un latex abondant. Le Kickxia n'ayant

jamais été cultivé, il est impossible d'avoir des données

sur son développement plus ou moins rapide, mais des

semis importants que je suis en train d'efl'ectuer au

Jardin d'Essai, nous Axeront sur ce point. Je me propose

également de faire récolter une certaine quantité de

son latex, de le coaguler par un des moyens couramment
employés, et d'envoyer le produit obtenu à une manu-
facture de caoutchouc pour être fixé sur sa valeur.

Tels sont les résultats des premières recherches. 11 y
aurait, à mon sens, intérêt à les faire continuer sur dif-

férents points de la Colonie; nul doute qu'elles ne four-

nissent d'utiles indications.

C. CHALOT.
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Album fur Teppidig-ai'tiiei't'i und Gruppen-
Ix-pHauzung-, par Karl Gotze, 2" édition.— Un vol. petit

in-lolio de 252 pages, contenant ;<GG figures.— Prix : 10 fr.,

relié. — Ludwjg Moller, éditeur, à Erfiirt.

C'est une excellente idée qu'a eu notre confrère M.

Ludwig Moller, directeur du Moller's deuslche Gartner-

zeiliing de publier une seconde édition du splendide

album de M. Karl Golze.

eetouvrage,dont

le titre signifie ;

« Album de mosaï-

culture et de plan-

tationdes massifs»,

-contient 287 pro-

jets de corbeilles,

massifs, etc .., ac-

compagnés de &i7

listes de planta-

tion.

Parmi ces cor-

beilles et motifs,

certes plusieurs ne

conviennent pas à

notre goût français

ou sont par trop

fantaisistes, mais,

en revanche, com-
bien ne seraient

pas déplacés dans

les jardins français

où la mosaïque est

encore en honneur.

Le choix de ces

motifs, corbeilles,

bordures, etc., pour

la plupart inédits

estvariéetleslistes

de plantations sont

soigneusement éta-

blies. Les noms des

plantes sont donnés exclusivement en latin, ce qui

permet aux jardiniers de toutes nationalités de profiter

des renseignements.

Les deux figures 72 et 73, extraites de ce luxueux
ouvrage, donnent une idée du soin apporté dans l'exécu-

tion des gravures. Elles représentent le plan et l'élé-

vation, vue en perspective, d'une corbeille faisant pai tie

d'un parterre français dans le jardin public de Stutt-

gart, corbeille pour laquelle sont indiquées les deux

compositions suivantes :

1°

A. Phœnix

;

R. Pelargonhmi M" Thibaut
;

C. Gnaphalium minimum ;

D. Evonymus pulchellus ;

E. Alternaiilhera paronychioides major aurea
;

F. — amœna
;

G. — — rosea ;

H. Chamœpeuee Casabnnœ ;

J. AUenianlhera paro7iijchioides ;

K. Anlennaria lomeiitosa ;

L. Allei-nanthera paronychioides nana aurea;

M. — versicolor ;

N. — ainabilis ;

0. Echeveria secunda glauca ;

A. Musa Ensete
;

R. Beg07iia semperflorens Erfordia ;

C. Lobelia Erinus

Klara Pfil -

zer
;

D. Iresi7ie Wallisi;

E. Mesembrianthc-

inwm cordifo-

lium,foliis va-

riega lis
;

F. AUertiatilhera

versicolor
grandis ;

G. AUernanthera
versicolor

;

H. Echeveria aga-
voides ;

.J. AUenianlhera
spath ulala ;

K. Sedum glau -

cutn
;

L. Sempervivum
californi -

cutn
;

M. AUernanthera
amcena

;

N. Alternanihera

paronychioi-

des;

0. Echeveria rosa-

cea.

Fig. 73. — Plan d'une corbeille en mosaiculture

du jardin public de Stuttgart
Les principaux

motifs reproduits à

la fin de l'ouvrage

sont tirés des célèbres jardins de Wilhelmshohe, Ma-

yence, Lubeck, Stuttgart, La Flora à Cologne, Cassel,

Prague, Fribourg, Francfort, Quedlimbourg, Budapest,

etc.

I.,es Plantes oéréales (Seigle, Orge, Avoine. Sarrazin,
Millet, Panis et Mais), Tome II, par Gustave Heuzé. —
Prix : 3 fr. 50 à la Librairie agricole de la Maison rus-
tique, 26, rue Jacob.

Après son étude si complète sur le Blé, qui a paru l'an-

née dernière, M. Heuzé nous donne aujourd'hui, avec la com-

pétence qui caractérise ses ouvrages, un traité complet de

la culture du seigle et des autres plantes céréales : espèces

et variétés agricoles, terrains et engrais, semences et se-

mailles, opérations culturales et récoltes, tout y est exposé

avec clarté et méthode, jusqu'aux questions économiques de

rendement, de prix de revient et d'emploi de produit.
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Ktude oonipai'ative «les ilitïéreiits sujets pro-
pres au fïreffafje des Kosiers, par Charles Ballet,

— Mémoire présenté au Congrès horticole de 1897. —
Prix, fr. 60. — En vente à la Librairie horticole du
Jardin, 167, boulevard Saint-Germain.

Dans cette intéressante brochure, M. Charles Baltet, étudie,

avec une incontestable compélence, les divers sujets em-
ployés ou à employer pour greffer le Rosier : les Rosa
canina (Églantier), lî. indica major, R. Manelli, R- mulli-

[lora, R. polyantha, R. ruyosa, R. Wichuraiana, et indique,

CHRONIQUE FLORALE
Marché floral des Halles et marché floral du quai.
— La Fête des fleurs. — Les fleurs dans le cor-
tège de la Muse. — Les fleurs au jubilé de la
reine d'Angleterre. — Quelques compositions
florales.

(I et ô JiiinJ.—LQs roses du Midi e.\halent leur dernier

soupir. Elles ne reparaîtront que dans quelques mois
sur le carreau des Halles, alors que les roses des cultures

Fig. 73. — Vue perspective d'une corbeille en mosaîcullure du jardin public de Stuttgart

pour chacun d'eux, les cas où il est avantageux de les em-
ployer.

C'est une étude dont la lecture est à recommander à tous

les amateurs d'horticulture.

I/Hortîeiilture au ooueours ajjrieole de Paris
eu IH9'>',par Ernest Bergman. — Compte-rendu extrait

du journal de la Société d'horticulture de France.

suburbaines déclineront à leur tour. Les Œillets du
littoral, eux-mêmes, ne sont plus aussi jolis et aussi

frais qu'il y a trois semaines; parmi ceux-là on en

choisit encore quelques beaux; mais ceux-là sont le

chant du cygne.

Par contre, les cultures suburbaines de plein air sont

dans toute leur splendeur, et leurs produits floraux sont

amoncelés partout. Les roses sont très nombreuses ;

ce sont toujours, à peu prés, les mêmes variétés déjà

citées et auxquelles on peut ajouter les roses Botzaris et
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Caroline Testoul. Les Pivoines odorantes vont bientôt

disparaître: mais elles étaient bien nombreuses la veille

et le jour de la Fête des fleurs. En oe moment, l'on volt

beaucoup de Dauphinelles, Campanules, Gypsophiles,

Œillets de poète, Hoteias, Nigelles, Mufliers, Pyrèthres et

combien d'autres encore ! Les fleurs produites sous verre

sont toujours les mêmes.

Les cours n'ont guère changé au moment de la Fête

des fleurs, ainsi qu'on pouvait le prévoir. Mais les fleurs

sont arrivées en plus grande quantité pour t'ournir aux

demandes.

(23 juin). — En raison delà Saint-Jean, le marché est

fort animé ; lieaucoup do belles fleurs sont exposées :•

mais les cours ne sont pas très élevés — ron"re dépassant

la demande.

C'est le triomphe des fleurs suburbaines : elles sup-

plantent, pendant quelques mois, les fleurs du littoral,

et, de ce changement, le marché n'a plus le même as-

pect. Toutes ces fleurs, des environs de Paris, semblent

plus belles, car leurs coloris sont plus frais. 11 ar-

rive des quantités d'Œillets des fleuristes, simples et

doubles, aux tons vifs et chatoyants, moins gros que ceux

du Midi et de couleurs moins douces. Beaucoup de tiges

florales de Lilium lancifolium également. Les Glaïeuls

abondent aussi, ils sont bien jolis: « ce n'est plus (^i< Midi,

dit une marchande, c'est du Paris. »

Beaucoup de va-et-vient, au quai des fleurs, pendant

la soirée du 22 et la matinée du 2.3. Le commerce des

plantes en pots se trouve accentué : aussi les horticul-

teurs en ont-ils apporté des quantités. Ce sont surtout

les plantes fleuries qui abondent : Fuchsia, Rosiers,

Bégonia, Pervenche, Eortemia et des quantités d'autres.

Le grand prix est couru ; les fêtes où les fleurs sont

utilisées par milliers sont terminées à Paris pour cette

saison, car on quitte la capitale pour les villes d'eau, les

bains de mer et la campagne. Les garnitures florales

n'étant plus aussi nombreuses, les prix des fleurs s'en

ressentiront un peu, quoique les commissionnaires ex-

pédient, dès à présent, chaque jour, des paniers de fleurs,

et que certains fleuristes, quittant Paris, aillent l'aire,

dans les centres mondains leur saison d'été. Les exquises

parisiennes qui partent pour leurs campagnes vont y
trouver, à foison, des roses, des œillets et une multitude

de fleurs de plein air que le jardinier a cultivés à cet

effet.

Le gai et radieux soleil de juin a favorisé, d'une faron

toute spéciale, les 5 et 6 juin, la quatorzième Fête an-

nuelle des fleurs. Il illuminait de ses rayons les amoncel-

lements de fleurs sous lesquels disparaissaient les victo-

rias, landaux, mails, breaks et toute la série des équi-

pages luxueux.

Les fleuristes parisiens ont encore étalé la preuve in-

contestable de leur talent artistique en enguirlandantde

fleurs les plus fraîches les roues, les timons et le dessus

des capotes des voitures. De tout ce fouillis de végéta-

tions délicieuses, émergeaient des femmes élégantes,

parées d'estivales toilettes toutes fleuries.

Parmi les plus jolies voitures, il faut signaler les

suivantes : un boggy absolument dissimulé sous des

roses; une Victoria enguirlandée de pivoines, de roses

et d'iris, noués de larges nœuds mauves et une autre

fleurie entièrementde roses thés jaunes; une autre encore

dont une partie des coussins et la capote étaient abso-

lument recouverts de Caltleya. Une charrette attelée

d'un àne n'était qu'une gerbe de marguerites. Une voi-

ture était surmontée d'un dôme formé d'arceaux con-

tournés de tulle blanc que piquait d'un ton vif des roses

Général Jacqueminot. Et pour terminer une Victoria

dont les garde-crottes, les lanternes et l'avant n'étaient

qu'une floraison de pyrèthres blancs. On évalue à deux

mille les voitures qui pénétrèrent dans l'enceinte.

11 va .-tans dire que les bicyclettes ne pouvaient man-
quer d'assister à cette fête de fln de printemps ; nom-
breuses furent celles qui, toutes fleuries, prirent part

au défllé dans l'allée de Longchamps pavoisée d'ori-

flammes, de drapeaux et de guirlandes de fleurs.

La deuxième journée, le dimanche, fut plus populaire.

Les voitures fleuries ne firent pas davantage défaut ;

cependant, d'après les journaux quotidiens, on consta-

tait une ditTérence avec la veille.

Dès quatre heures, le samedi, ce fut une avalanche

de projectiles fleuris qu'échangeaient voitures et pié-

tons, un spectacle charmant et de bon ton et non pas

une barbarie pour les fleurs comme le disent parfois

certaines personnes.

La recette des deux jours s'est élevée à 59.67i) francs,

somme destinée à la caisse des victimes du Devoir. Tel

est le résultat de cette fête mondaine et charitable qui

eut un plein succès.

On sait que, dans le cortège organisé par les artistes

montmartois, le char de la Muse représentait un pitto-

resque toit de tuile, comme il y en a encore beaucoup

dans les anciens quartiers de Paris. Sur ce toit étaient

trois grandes fenêtres-lucarnes, toutes garnies de

fleurs comme on le voit, dans notre grande ville, à

toutes les fenêtres des ouvriers laborieux, et que soigne

avec sollicitude Jenny l'ouvrière. M"Stumpp, qui per-

sonnifiait le travail, apparaissait au milieu des fleurs à

la fenêtre supérieure. Les artistes montmartois ont su

montrer que les fleurs étiient aimées des classes labo-

rieuses — et qu'elles étaient parfois les seules compagnes

de l'ouvrière, dans l'accomplissement de son labeur quo-

tidien.

Par une délicate attention , on avait oftert à la

Muse de bien jolies gerbes. L'une d'elles, en lis, roses

glaïeuls et œillets blancs, était surmontée de deux ra-

meaux fleuris' de Troène, qui supportaient un large

ruban de soie blanche portant une inscription en lettres

dorée'. Les autres gerbes et bouquets étaient également

blancs Ce dut être, pour M"" Stumpp, une bien grande

joie, de recevoir en hommage d'aussi jolies fleurs.

Il y en a une véritable débauche de fleurs pour le ju-

bilé de diamant de la reine d'Angleterre. Les Orchidées,

principalement, ont triomphé et des horticulteurs belges

en ont expédié des quantités l'avant-veille et la veille

des fêtes de Londres.

Les journaux horticoles anglais rapportent que la

reine d'Angleterre commanda, à MM. Sander, pour la

décoration de la salle à manger de Buekinghara-palace,

une corbeille d'Orchidées qui fut le summum de l'art

autant par la richesse des fleurs que par leur gracieux
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arrangement. Les plus belles Heurs des hybrides et des

variétés d'Orchidées, obtenus depuis l'avènement de la

reine Victoria sur le trône, lurent placées en évidence

et parmi ceux-ci figurèrent des hybrides de Cypriixdiuni

d'obtention frani,^aise.

La corbeille elle-même était en osier finement doré

avec le fond en acajou. Trois branches partant du dia-

mètre formaient un dùme que surmontaient ces trois

lettres V. A. K. de 0™30 de long, composées au-dessous

avec des fleurs d'Odonloylossum citrosmum, tandis que

le àQ\a.ni éi^\i en Û^MVi A'Epidendrum vitellinum. Ces

branches étaientgarnies de fleurs d'Orchidées, avec leurs

feuilles et parfois avec leurs bulbes.

La corbeille avait une liauteur de 2iii50 et un diamètre

de l"'90.

En 1887, lors du cinquantenaire, les fleurs composant

la corbeille offerte à la reine étaient de 50,000 ; cette

année, elles étaient bien supérieures comme nombre,

comme beauté et comme rareté.

Cette splendide corlieille, une fois le diner royal ter-

miné, fut portée dans le boudoir de la reine où on put la

contempler.

Parmi les plus charmantes créations que j'ai pu admi-

rer chez les fleuristes parisiens, il me faut citer celles

composées de Calcéolaires hybrides si curieuses et si bizar-

res. Ces plantes sont généralement utilisées dans des cor-

beilles basses ; très souvent les coloris semblables sont

associés ensemble, sans aucune autre fleur, mais seule-

ment avec des Fougères. Ces corbeilles de Calcéolaires

sont délicieuses et ont un cachet particulier, surtout si

on les place dans le clair-obscur d'un angle du salon ou

du boudoir.

Les rosessont très goûtées pour les corbeilles de table;

on doit ne leur laisser, à cet effet, que de quinze à vingt

centimètres de tige, pour ne pas que la corbeille soit

trop volumineuse. Aux roses foncées, on associera, avec

succès, quelques fleurs d'Anthemis jaunes qui s'élance-

ront au-dessus. Aux roses thés aux coloris soufrés, on

joindra quelques bleuets qui seront de bon ton.

ALBERT MALMENÉ.

Tl{AITEMIîi\T DE LA MALADIE DES TOMATES

A la faveur des orages violents qui se sont abattus, ces
temps derniers, sur un grand nombre de points de la

France, et de la température élevée qui a succédé aux
gelées de mai, les maladies cryptogamiques ont pris une
extension telle que les arbres fruitiers, la Vigne, et

même quelques plantes potagèi'es sont fortement éprou-
vés et que la récolte sera médiocre ou nulle.

On signale, sur les Pommiers et les Poiriers, le déve-
loppement du champignon occasionnant la tavelure, le

Fusicladium dendrtticttm et le Fusicladiuni pyrinum :

sur la Vigne, c'est le mildiou et Toidium que l'on doit

combattre énergiquement. On nous a soumis également,
de divers côtés, des feuilles de Groseilliers atteintes du
Gleosporium rubis, maladie d'une certaine gravité, en
ce sens qu'elle a pour conséquence la chute totale des
feuilles et, partant, la perte des fruits.

Nous aurons l'occasion de revenir sur cette maladie
dont le traitement n'est d'ailleurs pas encore connu. On
pourrait, néanmoins, tenter un traitement à la bouillie

bordelaise préparée comme pour le traitement du mil-
diou de la Vigne.
Une des maladies qui semble avoir pris, cette année.

un développement inquiétant pour les maraîchers, c'est

celle qui attaque la Tomate et qui n'est autre que le

Phylophlora infestans ou Peronospora infeslans de la

Pomme de terre.

Nous croyons utile de nous occuper plus spécia'ement
de cotte maladie et de son traitement, afin de donner
aux maraichers, surtout à ceux de la région méridionale,
([ui se font une spécialité de la culture de la Tomate,
les indications pratiques pouvant leur permettre de
lutter contre ce fléau.

On remarque, sur les feuilles des Tomates, des taches
noirâtres caractéristiques, qui s'étendent jusque sur les

rameaux et les fruits, f^ous l'influence de la chaleur et

de l'humidité, elles s'agrandissent, les organes de la

plante se dessèchent et les fruits pourrissent ; la récolte

est gravement compromise.
Les traitements relatifs à cette maladie peuvent être

appliqués jusqu'à la fin de l'été. C'est même une bonne
précaution que de prolonger ces traitements, car on
évite ainsi de nouvelles invpsions.

Le traitement le plus efficace et le plus énergique
consiste en l'emploi de la bouillie bordelaise préparée
dans la proportion de i à 3 kilos de sulfate de cuivre et

2 kilos do chaux dans 100 litres d'eau.

Il importe de ne pas dépasser ces doses, afin que la

bouillie cuprique ne laisse pas de traces susceptibles de
nuire à la vente des tomates. Nous ferons remarquer
que ce traitement ne présente aucun danger pour la

consommation : toutefois, comme les acheteurs peuvent
n'être point convaincus de cette innocuité, il est néces-

saire de se conformer aux indications données ci-dessus.

D'après quelques expériences que nous avons faites à

l'Ecole normale de Blois, on peut aussi faire usage de
l'eau céleste, préparée à raison de 1 kilogramme de

sulfate de cuivre et un litre et demi d'ammoniaque dans

2 hectolitres d'eau. Cette formule est la même que celle

préconisée par M. Audoynaud, pour le traitement du
mildiou de la Vigne.
M. Zacharewiez. professeur d'agriculture de Vaucluse,

a constaté que la bouillie au carbonate de soude donne
également de bons résultats. On la prépare à raison de

2 kilos de sulfate de cuivre et 2 kilos de carbonate de

soude dans IO<i litres d'eau.

La sulfostéatite, poudre cuprique, est à conseiller ; elle

peut compléter les heureux elTets des traitements, sur-

tout lorsque ces traitements sont curalifs. On doit la

répandre, de préférence, le matin, au moyen d'un souf-

flet, et à la dose de 300 à 400 grammes par are cultivé eu
Tomates.
Les liquides (bouillies, eau céleste) sont répandus à

l'aide d'un pulvérisateur ou d'une seringue de jardin,

parlois même, il suffit d'asperger les pieds de Tomates à

l'aitle d'un petit balai trempé dans la solution cuprique.

Mais si, pour le mildiou de la Vigne, on ne répand le

liquide ([u'à la surface des feuilles, il ne faut pas oublier

que, pour le Phytopktorn infeslans des Tomates, il est

de rigueur d'asperger les feuilles sur les deux faces ;

l'opération est facilitée par le tuteurage des tiges des

Tomates.
Avec deux traitements alternatifs, les plantes sont

complètement recouvertes de la substance cuprique et,

malgré les pluies qui peuvent entraîner la sulfostéatite,

les liquides adhèrent bien aux feuilles.

Enfin, la maladie existant dans l'intérieur des organes
de la plante, on ne saurait trop recommander de traiter,

autant que possible, prc'ycn(i('e>«en<. Les jardiniers qui

ont eu l'heureuse idée de se prémunir contre la maladie

des Tomates, ont dû appliquer un premier traitement

avant le repiquage de la plante. On doit continuer les

traitements tous les vingt ou vingt-cinq jours, en ayant

soin d'employer la sulfostéatite entre chaque traitement

liquide, surtout si le temps est humide, car alors on peut

craindre une recrudescence de la maladie. Par l'obser-

vation rigoureuse de ces prescriptions, on mettra les

plantations de Tomates à l'abri de toute nouvelle inva-

sion.

M. GIRARD.
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LE FUCHSIA

Le Fuchsia est une plante d'amateur, il ne force pas

tout le monde àTadmirer comme le fait, par exemple, le

Bégonia ou le Pelargonium sonate en serre, le Glaieul

ou le Chrysanthème.

Si peu amateur de fleurs que l'on soit, on ne peut voir

la floraison de ces plantes sans l'admirer, mais il n'en

est pas de même du Fuchsia, il faut l'aimer pour com-
prendre le charme discret de sa lioraison ; il ne pourra
d'ailleurs jamais rivaliser en éclat, ni même en beauté,

avec les espèces que j'ai citées plus haut.

Sa multiplication est très facile et les maladies crypto-

gamiques qui l'atteignent sont assez rares. Il supporte
très bien l'hivernage dans des endroits quelconques
comme un caveau ou une chambre où il ne gêle pas ; il

est donc précieux pour certains amateurs qui n'ont pas
de serre à leur disposition.

On peut lui reprocher, avec raison, d'être un peu ca-
pricieux. En effet, à part certaines variétés simples qui
fleurissent toujours bien, la floraison manque de régu-
larité, surtout en te qui concerne les variétés à grandes
fleurs doubles dont les plus belles, d'ailleurs, donnent
ordinairement peu de fleurs.

Le Fuchsia fleurit de juillet aux gelées
; quelques varié

tés, rentrées en serre tempérée, continuent à fleurir pen.
dant quelque temps encore.

On doit cultiver le Fuchsia en buissons, demi-tiges etti-

ges; de cette manière, on peut, en le plaçant contre un
mur, en faire trois rangs, et, comme il réussit très bien à
l'ombre, il peut servir, avec les Ik^gonias, à la décora-
tion des endroits très ombragés. Son effet est nul de
loin, on doit donc le placerde manière à ce qu'on puisse
l'approcher de tout près; sa place est indiquée aux alen-
tours des habitations et au pied des murs exposés au
nord; on doit alors le cultiver en pots.

La plupart des variétés poussent vigoureusement et le

procédé inventé (?i par un horticulteur des environs de
l'aris, le greffage des variétés doubles sur Fuchsia à
fleurs simples de végétation rapide (Ri/lard) n'est guère
à conseiller aux amateurs. Avec le procédé ordinaire,

on arrive très bien, au bout de 2 ou 3 ans de culture,

à avoir des plantes hautes-tiges de l^iSayant unepetite
tête ronde déjà bien formée. Avec l'autre système, k la

rigueur, on pourrait gagner une année, mais aussi on
se donne beaucoup de mal pour obtenir des résultats

douteux. Le greffage n'est reeommandable que dans le

cas où l'un veut obtenir en hautes-t'ges des variétés
naines ou très peu vigoureuses.

La culture du Fuchsia est des plus faciles : au prin-
temps, il faut le rempoter et le tailler si on ne l'a pas
fait à l'automne ; en été, il demande d'assez copieux ar-
rosages, quelque peu d'engrais chimiques et c'est tout. Il

est bien fâcheux qu'il ne fleurisse pas plus généreuse-
ment, car certaines variétés doubles ont des fleurs très

remarquables; les simples sont moins intéressantes.

Voici les noms de quelques bonnes variétés doubles :

Christophe Colomb (extra), Mashington (extra), i>i"'=

Bruant (extra), While phénoménal \e\tvà), Phénoménal
(extra), Marcel Prévost, Céline Montala^id, Ville de Lyon,
Harnj Hallis, M""= Carnot, Beauty of Exeler, Georges

Feydeau, Sancy, Louis Faucon, Ed. Carvatho Liipi,

Rose phénoménal; cette dernière plante a beaucoup
d'analogie avec M"" Bruant. Il me serait facile d'allon-

ger indéfiniment cette nomenclature, mais il me semble
que l'amateur, possédant cette petite collection, aura
déjà une grande partie des plus belles variétés

doubles. Parmi les simples, je ne citerai que quel-
ques plantes intéressantes par leur forme ou leur colo-

ris : Champion, très grande Heur; Riflard, très vigou-
reux et florifère, mais fleurs médiocres; Cow^^ess ofAber-
dcen, curieuses petites fleurs blanchâtres, plante naine,

Striata pierfecta, Erecta compacta, fleurs véritablement
érigées. Docteur Topinard, larges pétales très étalés.

R. .JARRY-DESLOGES.

LES PLANTES DE SERRES

A l'Exposition d'Horticulture de Paris

Les apports de plantes de serres, à l'exposition d'horti-
culture de Paris, n étaient pas extrêmement nombreux, mais
plusieurs d'entre eux se signalaient soit par leur ensem-
ble, soit par les beaux spécimens qu'ils ronlermaient.

Si les Cactées et, en particulier, les Phylloractus ne re-
prennent pas la vogue qu'ils eurent il y a quelques années,
ce n'est certes pas la faute de M. Simon qui, s'élant spécia-
lisé dans leur culture, arrive à leur faire donner le summum
d'elïet qu'on en peut obtenir et nous faisait voir, cette an-
née, des merveilles de coloris : Triomphe de Liège, ver-
millon ; Nanltin, orange pâle; Sylphide, roso; Triomphe des
Anthieu.x, magenta; Albus cmdidissimus et Colline de la
pai.v, blanc pur, etc.. Qne\ dommage que d'aussi brillantes
fleurs ne soient pas accompagnées d'un feuillage ornemental
et qu'une fois passées, U ne reste plus que des « plantes en
zinc! 1)

Les plantes de serres dites « plantes vertes » : Palmiers,
Pandanées, Aralia, Cycadées, Anthiirium à feuillage orne-
mental, A:îa?'an(a, Die/'fenbachia, etc., étaient fort bien repré-
sentées. Les principaux exposants de ces plantes étaient :

M"° \° Ghantin, qui avait aussi de gros exemplaires de Fou-
gères arborescentes. M. Dallé, dans le lot duquel se remar-
quait un bel Aralia pulrlira, MM. Ghantrier frères, qui
avaient apporté également de beaux Grotons, et de M. "Truf-
faut qui nous montrait, en outre, un Bougaiiirillea glabra
Sandertana, de beile végétation. Les lots de ces derniers
exposants étaient particulièrement bien disposés et les
plantes, suffisamment espacées pour pouvoir être jugées
chacune en particulier.
Peu d'An(/iurium a spathes ornementales, mais l'inté-

ressant petit lot de MM. Duval et fils suffisait, à lui seul,
pour rappeler la valeur de ces plantes lorsque les spathes
sont développées et colorées comme c'était le cas pour celles-
là ; du même exposant, de jolis exemplaires d'Asparagus
Sprengeri et de ces Broméliacées remarquables parmi
lesquelles les brillants Vriesea Poelmani et V. splendens
major.
Won loin de là, un bel apport de M. Vouette comprenait

diverses plantes pour l'approvisionnement des marchés, Dra-
cojiia. Araucaria, Palmiers, etc., qui dénotent des cultures
bien entendues.
Toujours curieux et intéressants sont les i?er(o(o?ua et les

Sonerila de M. Bleu dont les tons bigarrés, si variés et si

inattendus, ne manquent jamais d'attirer nombre de visiteurs
autour du petit châssis qui les renferme.
D'autre pari, des Epiphyllum Gaerlneri bien fleuris, ex-

posés par M. Berlin, ont été très remarqués ainsi que,
de M. Queneau-Poirier, d'élégantes variétés de l'Erica
ventricosa.
Deux massifs attiraient et retenaient l'attention des visi-

teurs, comme chaque année d'ailleurs, par le coloris frais et
varié des plantes les composant, c'étaient, d'une part,
les Gloxinia de M. Vallerand et, d'autre part, les Pelargo-
nium a grandes fleurs, simples, doubles ou de fantaisie de
M. Boutreux, fort beaux lots rivalisant de fraîcheur et de
beauté.
Outre les nombreuses plantes exposées hors concours et

sortant des serres du Jardin du Luxembourg, dirigées par
M. 0. Opoix, quatre lots de plantes à feuillage coloré méri-
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talent vraiinenl d'être signalées : nne superbe collection du
Dracd-'na de M. Cliaron. des Caladium du Brésil, en nom-
breuses variétés très distinctes et de coloris bien francs, de

M. Torcy-Vannier, puis toute une collection de Bégonias à

feuillage, B. Rox et autres, de M. A. Cbantin et enfin, de
MM. Cappe et tils. des Grotons de coloris très brillants et

bien tranchés, bien ramilles dès la base et formant de fort

belles plantes, nûtanini?nt M' Emile Cappc et M" Ernesl
Bergman.
Quelques amateurs, trop peu nombreux malheureusement,

iwaienl aussi concouru et les plantes qu'il nous montraient
faisaient le plus grand honneur à leurs cultures. On remar-
quait surtout , dans les apports de M. H. Lebaudy, des

Gloxinia, dont la culture est si bien entendue par son jar-

dinier chef. M, Page, quelques Stveiitocarpus bien tleuris,

de vigoureux Grotons, des Caladium, des A)Uhurium, etc.,

en outre d'Orchidées, dont il a été question dans le compte-
rendu spécial à ces plantes.

De son côté, M. Hervé, jardinier chez M* H. Cartier, expo-

sait nombre de plantes de serres, Drar(pna, Pandanus,
Dieffenbachia, Asparagus:, Palmiers, Grotons, d'une culture
irréprochable.

Enfin, quand nous aurons cité le lot de Fougères herbacées
de serres de M. Le Gouteulx etcelui de Saintpaulia ionanlha
de M. Gadot, nous aurons passé en revue, rapidement peut-

être, mais cependant suffisamment pour en donner une idée

générale, les principaux lots de plantes de serres qui ont
concouru, pour leur pari, à rehausser l'éclat de l'Exposition.

J. FOSSE\'.

L'ARBORICULTURE
A L'EXPOSITION D'HORTICULTURE DE PARIS

Gomme l'année dernière, l'emplacement réservé aux arbres
d'ornement et aux arbres fruitiers était un peu restreint.

Ainsi, bon nombre de Gonifères, quelques arbustes à feuilles

persistantes et quelques formes d'arbres fruitiers auraient

été davantage appréciés du public, si le réel mérite de ces

spécimens avait pu, par une présentation moins entassée,

être mis plus en relief.

Nous revoyons toujours les mêmes présentateurs, la plu-

part apportent les mêmes plantes, un peu plus belles puis-

qu'elles sont plus fortes.

C'est d'abord le lauréat du prix d'honneur, M. Groux avec
ses magnifiques plantes à feuilles persistantes, de dimen-
sions respectables, de forme irréprochable : Troènes, Fusains
diversement panachés. Buis, Houx, etc. Ces plantes or-

naient l'entrée principale de l'exposition et leur vue invitait à

pénétrer sous la grande tente pour en admirer d'autres du
même exposant. Rhododendrons, Azalées, /ia/i/iia, etc. Rien
de plus beau que ces monumentales boules de Rhododen-
drons, toutes garnies de fleurs. Les variétés, toutes très

jolies, ont certainement fait beaucoup d'envieux. Les Aza-
lées, plus modestes, aux frais coloris, le plus souvent très

vifs, ont également été très admirées; il en est de môme des
Kalinia, en nombre moins grand, mais aux gracieuses co-

rolles de tons si frais.

Nous retrouvons de superbes Conifères de M. Groux dans
la partie spécialement réservée à l'arporiculture. Comme les

plantes que nous venons de signaler, ces spécimens étaient
irréprochables de forme et de vigueur.

Comme pendant aux plante^ de terre de bruyère de M.
Groux, nous ferons remarquer le magnifiiiue lot de Rhodo-
dendrons de M. Moser, qui garnissait, dans la largeur, tout

le fond de la grande tente : plantes d'une magnifique venue,
toutes couvertes de fieurs, disposition agréable des coloris.

Le meilleur éloge que l'on puisse faire de ce magnifique lot,

c'est qu'il a trouvé acquéreur, une étiquette bien placée nous
indique que les plantes ont été vendues.

Dans les plates-bandes qui bordent les côtés de la grande
tente, nous retrouvons, du même exposant, de belles Azalées et

de mignons Kalmia qui rivalisent avec les plantes de même
nature de l'exposant précédemment cité.

Si les arbustes fleurissant au printemps sont précieux, ceux
à feuillage coloré n'en sont pas moins recherchés pour égayer
nos jardins dès les premiers beaux jours, et surtout pour
jeter une note tantôt gaie, tantôt sombre, pendant tout l'été,

dans les massifs où ils figurent. M. Paillet s'est fait une spé-
cialité de ces plantes, aussi les espèces et variétés qu'il avait
exposées étaient nombreuses et remarquables. Nous signa-

lerons plusieurs espèces et variétés d'Acer, caractérisés soit
par un feuillage dans lequel le blanc domine; dans d'autres
enfin, ce culoris est orangé. Certaines espèces sont appré-
ciées par la finesse de di'coupure du feuillage qui présente
toujours, sur un fond vert ou jaune, un coloris rouge ou
orangé.

N'oublions pas de mentionner, du même exposant, le Pru-
nus Pissafdi, le Fagus sylcatica purpurea et sa variété à
rameaux retombants, le Cornus Mas variegata, etc.

M. Paillet avait garni une plate-bande d'une fa(;on assez
originale avec ces plantes à feuillage coloré. Le centre était
occupé par des exemplaires élevés en fuseau, distribués de
manière que les coloris propres à chaque plante ressortent
avantageusement ; comme bordure, un cordon horizontal,
formé de Prunus Pissardi, alternés avec des Acer Negundo
foliis aureis

Dans les lots de Gonifères et d'arbustes à feuilles persis-
tantes, nous remarquons, du même exposant, quelques su-
perbes spécimens.

Nous admirons également, dans un autre endroit, des ma-
gnifiques Hydrangea paniculala, plantes qui deviennent fort

appréciées, car elles sont d'un réel mérite au point de vue
ornemental.

L'emplacement réservé à M, Defresne était fort bien garni
par un apport de magnifiques Conifères, parmi lesquels il

convient de signaler le lV'e//nu;/oaia giganlea pendula, le

Biola japonica /iliformis. le Torreya nucifera, le Taxus
baccata aurea, le Cupressus Lawsoniana lutescens, etc.

Remarqué également le beau lot de M. Letellier, composé
de jeunes.mais promettants .Sciadopi(;/s corticillata.

M. Léon Carnet avait exposé un lot intéressant de Goni-
fères.

M. Monnier père avait une belle présentation de Fu-
sains.

N'oublions pas de signaler, parmi les arbustes remarqua-
bles, les magnifiques Clématites de M. Boucher, lot com-
posé de variétés de tout premier mérite; du même exposant,
H. paniculata.

Gomme pendant à cette présentation, M. Bellanger avait
apporté de superbes plantes de cette espèce.

Nous ne pouvons signaler ici les noms des variétés qui
nous ont le plus frappé, car il faudrait les citer toutes. Bor-
nons-nous à rappeler les deux belles colonnes de trois mè-
tres de haut de M. Moser, formées des variétés G. Magne et

?\'elly Moser.

L'arboriculture fruitière était représentée par deux lots très
intéressants, composés d'arbres fruitiers, élevés soit en es-
paliers ou en haute-tige : celui de M. Bruneau et celui de
M. Groux,

M. Bruneau, qui s'est fait une spécialité des arbres formés,
nous en a montré auxquels on ne peut rien reprocher. Des
contre-espaliers de Poiriers avaient été installés garnis d'ar-
bres dirigés en palmettes horizontales. Les arbres élevés et
cultivés en pots. Cerisiers, Pruniers, Pommiers, Pêchers,
Vignes, tous garnis de fruits, ont attiré et retenu beaucoup
d'amateurs. N'oublions pas de signaler les Groseilliers à
grappes et les Groseilliers épineux, du même exposant,
qu'on ne voit pas assez, dans les jardins, alternés avec les

Rosiers.

Les arbres fruitiers de M. Groux étaient bien équilibrés, en
plus de ses formes parfaitement établies, nous avons parti-
culièrement remarqué les hautes-tiges formées et élevées en
vase.

Nous avons réservé les plus beaux apports que l'on puisse
rêver pour la fin de ce compte-rendu : la vitrine garnie de
Pêches Précoce de Haie, de Brugnons Précoce Rirers, de
Raisins Gros Cohnan, Frankenthal, Muscat d'Alexandrie,
Chasselas de Fontainebleau, de la Société des forceries de
l'Aisne. Les qualificatifs les plus flatteurs ne sauraient être
suffisants pour féliciter l'exposant, M. Fatzer, des résultats
qu'il a obtenus. Tous les visiteurs ont remar(]ué cette vitrine
devant laquelle ils sont restés en contemplation.

Les fruits exposés étaient plus que magnifiques ; d'après

un dégustateur, ils étaient au moins aussi succulents que
beaux, ce qui n'est pas peu dire.

M. Parent avait apporté un magnifique lot de Pêches, Bru-
gnons, etc. — d'une venue irréprochable — et qui font hon-
neur à l'exposant, digne et rare représentant en cette spécia-

lité des horticulteurs de la banlieue parisienne.
.

N'oublions pas M. Millet avec ses beaux arbres forcés, et

les produits de la spécialité, dans laquelle il est passé maître,

les fraises.
A. GOURLOÏ.
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ORCHIDÉES

Les Dendrobium

{Suite el fin) (0

Le D. Findlayanum, que l'on voit souvent étiiiuetê

Findleiiamim par erreur est une des plus belles espèces

connues; ses fleurs au coloris d{^licat lilas pâle, son

libelle d'un beau jaune d'ocre à Tintcrieur se changeant

en blanc vers le bord, sa floribonJité remarquable, l'ap-

pellent au premier rang parmi les espèces qui composent

00 genre Dendrobium, où la nature semble avoir mis

tout ce dont elle est capable pour l'élégance des formes,

la délicatesse des coloris, la finesse de la texture. C'est

là le prototype des Orchidées asiatiques, la grâce olle-

raème personnifiée dans les fleurs.

Cette espèce fut découverte, en 1867, par M. James
Findlay, auquel elle fut dédiée, et qui en rapporta une

plante au Révérend Parish, lequel l'envoya aux j.irJins

royaux de Kew. Elle fleurit, pour la première fois, dans

la collection de sir Trewor Lawrence, en 1877.

Congénère du D. densiflorum, le D. thyrsifloruin, aux

inflorescences en grappes composées de fleurs aux sépales

et aux pétales blanc pur, le laballe étant jaune d'or, est

natif des forêts de Moulmein d'où il fut introduit, en 1854,

par MM. Low. Il fut considéré, par \ci cultivateurs de

l'époque, lors de sa première floraison, comme une des

plus merveilleuses plantes du genre.

Le D. crassinode, cette charmante petite espèce aux
fleurs <à sépales et , à pétales l)lanc crème, surmontés
d'unetacheviolette à leur extrémité,àlabelleciliésur les

bords et porteur, sur le disque, d'une macule jaune vif,

a été découvert,en 1868, par le colonel B>nson et envoyé
par lui aux jardins royaux de Kew et à l'établissement

Veitch, de Chelsea.

S'il est une plante bizarre par sa flor.iison, ayant le

don d'attirer l'attention de tou?, profanes et connais-

seurs, c'est bien le D. Dri/nurianum, à Libelle aux

franges papilleuses excédant en longueur celles de toutes

les espèces connues. Il semblerait que la prévoyante
Nature, trouvant que le coloris jaune d'or de la fleur ne
suffisait pas pour attirer l'insecte fécondateur, ait créé

cette barbe artlliciolle à l'aide de laquelle l'aninral

s'agrippe pour atteindre la colonne elles organes sexuels

propres à la fécondation. Introduite, en 1874, par
MM. Low, cette remarquable espèce a été dédiée à

M. Bryraer, d'Hillington-llouse, chez qui elle fleurit,

pour la première fois, peu de temps après son introduc-

tion.

Le D. Plialii'iiopsis, ainsi nommé à cause de la l'orme

lie ses fleurs qui rappelle celle des fleurs de Pha/iniop-
sis, est une des espèces les plus jolies lorsqu'elle est en
fleurs ; ces dernières, aux segment? blancs lavés de rose

plus ou moins vif, au labelle pourpre pâle veiné de colo-

ris plus foncé, sont portées par une tige grêle s'arquant

gracieusement. C'est une des plus remarquables addi-

tions faites au genre Dendrobium
Culture. — C'est à partir du mois de février que les

(1) Le JarcUn. 1307. pages Un. i;."., i:.". et l'.iu.

Dendrobium commencent àcntrer en végétation, les uns

en laissant paraître leurs boutons aux nodosités des

pseudo-bulbes, les autres, leurs pousses au bas de ces

derniers.

C'est à ce moment qu'il sera bon de procéder à un net-

toyage général des plantes, de les liver en enlevant, à

l'aide d'un petit bois taillé en biseau, les cochenilles qui

envahiraient bientôt les boutons et les pousses, de les

tuteurer et de reprendra les arrosages qui auront dû être

suspendus pendant tout l'hiver. De plus, on leur prodi-

guera la lumière, agent indispensable pour une bonne et

franche floraison.

La floraison se poursuit, selon les espèces, jusqu'en

mai et juin. Lorsque les fleurs sont passées, c'est le mo-
ment de procéder à un surfa(;age ou à un rempotage si

la plante est bien enracinée, en ayant soin de la mettre

dans un récipient plus grand seulement de quelques

centimètres, car les Dendrobium sont dos plantes épi-

phytesqui végètentd'autant mieux que leurs racines sont

hors du pitou de la terri ne, puisant ainsi, dans l'atmos-

phère de la serre, les gaz nécessaires à leur végétation.

Pour les espèces cultivées sur blocs, telles que D. Kin-

ffia7imn, D. linguiforme, D. ciliolare, on se contentera

de glisser soigneusement du sphagnum vivant entre les

racines, ce qui favorisera la végétition en entretenant

autour de la plante une humidité bienfaisante.

En été, les arrosages seront abondants pour arrivera

l'automne, époque à laquelle la végétation se termine,

à les diminuer insensiblement d'abord et aies supprimer

tout à fait lorsque les pseudo-bulbes sont terminés et

recouverts de l'enveloppe blancliâtre qui caractérise

certaines espèces. C'est aussi à cette époque que l'on

devra leur prodiguer la lumière qui favorisera la matu-

rité des pseudo-bulbes.

Par une boUejournée, comme il en fait quelquefois en

hiver, un bon arrosage et un bassinage pratiqués dans

le milieu de la journée ne pourront qu'être favorables à

ces jolis végétaux, qui ont certainement le droit d'être

classés parmi les plus beaux et les plus remarquables

qui aient été importés pour le plaisir et la satisfaction

de; personnes quelque peu fortunées.

•l'avais pensé terminer cet article en disant quelques

mots des hybrides artificiels de Dendrobium, mais je

m'aporrois que j'ai dépassé les limites habituelles d'un

article de journal. — Donc, ce sera pour une autre

fois.

L. (iUlLLOCHON.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le () juillcl. — FeniiGlui-e do la 2' exposition spéciale à
l'exposition d'Iiiu-liciiUiire de Hamlioiirg.

Le juiltct — Fermotnre do l'exposition d'Iiorticultnro de

Dieppe.

Du II au i:i juillet. — Exposition d'horlicuUiire de
Douai.

Le lu juillcl. — Dernier délai d'inscription pour Ia3° expo-
sition spéciale à l'expositiou d'horticulture de Hambourg.
Le :'l juillet. — Ouverture de la 2* exposition de plantes

d'oruemenl à l'Exposition d'horticulture de Hruxellet;.
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CONCOURS IJÉGIONAL DE lîORDEAOX

EXPOSITION D'HORTICULTURE

A Toccasion du concours régional qui s'est tenu à

Bordeaux du 20 au 30 mai, la municipalité, de concert

avec la Société d'iiorticulture de la (iironde et la Société

viticole, avait organisé une exposition nationale d'horti-

culture.

Parmi les exposants ayant présenté les plus beaux

lots, nous citerons, M. Duprat, fils aîné, qui avait un lot

considérable de plantes de serres, en exemplaires de

toute beauté, on a beaucoup remarqué deux roses nou-

velles, Coqtu'Ale Bordelaise et Panachée de Bordeau.r,

dontlejournal ie /acrfm, du 20 mai, a donné une longue

description. M. Duprat a obtenu le prix d'honneur,

grande médaille d'or offerte par la ville, et une certaine

somme en espèces du Gouvernement.

M. Pagerie exposait de très belles Orchidées en fleurs,

dans les genres Cattleua, Dendrobium, Cypripedium,
etc., etc. Médaille d'or.

M. Marenge, amateur à Caudéran, de beaux Gloxi-

nias et Bégonias tubéreux. Médaille de vermeil.

M. R. Couralet, des Calcéolairos hybrides très naines

en plantes admirablement Inen cultivées ; mais mal pré-

sentées, trop serrées, ces plantes ne produisaient aucun

effet gracieux. Médaille d'argent.

M. Fau, collection d'arbustes et arbres fruitiers.

MM. Laurent et C'", collection générale de Conifères

et arbustes, Rhododendrons, etc. Médaille d'or.

MM. Blanchard, très joli ensemble de jeunes plants de

pépinières.

M. Védalin, collection de Pelat-gonium zonale. Mé-
daille de vermeil.

M. Laville, jardinier de M. Phillipini, à Blanquefort,

lot de Bégonias des variétés : Vernon, Bruanli, Gloire

de Versailles, etc., assez beaux ; l'exposant a eu une
singulière idée en les plaçant en colonnes étagées, sous

forme de massifs, l'effet, sans être absolument disgra-

cieux, n'était pas riclie. Médaille de vermeil.

Les exposants de la section maraichére n'étaient pas

nombreux, deux ou trois lots, un seul, celui de M.Ossard
fils aîné, qui n'avait pas moins de quarante cinq mètres

de longueur, comprenait tous les genres de légumes
étiquetés avec soin. Grande médaille d'or du Gouver-
nement et de la ville.

M. Gaffet, qui a obtenu la prime d'Iionneur de l'iiorti-

culture, pour ses forceries, culture de primeurs. Raisins,

Tomates, Melons, etc., avait exposé quelques grappes de

beaux Chasselas.

Parmi les rosiéristes, M. Chaudy avait plusieurs cor-

beilles composées des meilleures variétés anciennes et

nouvelles.

M. Gaufreteau, collection nombreuse de fleurs coupées.

Médaille de vermeil.

En résumé, cette exposition d'horticulture n'a pas

donné les résultats qu'on était en droit d'en attendre, la

nouvelle municipalité qui voulait bien faire les choses

n'a pas été secondée, et cela a été très regrettable, car,

à Bordeaux, il y aurait des éléments pour mieux faire,

mais, hélas ! il n'y a pas de pire sourds que ceux qui ne

veulent pas entendre. E. BERGER.

ODTIIXIGE HOifïlGOLE

Plantoir au poquet (flg. 74 et 7.5). — Le plantoir

au poquet est l'ormé de deux pelles demi-cylindri-

ques, montées aux extrémités d'une sorte de pince à

longs bras munis de poignées. Pour fairj un trou, on

appuie le pied sur l'ergot que l'oavoit à droite dans la

tig. 74, au-dessus de la pelle ; cet ergot limite renfon-

cement. Puis, on soulève le plantoir, laissant ainsi un

Fig. 74. — Plantoir

au poquet (fermé)

Fig. 75. — Pl-antoir au poquet

{oHve-rt)

trou très cylindrique. Une fois la plantation effectuée, on

érixrte les poignées, et la terre retombe dans le trou
;

l'écartement est limité par une petite tige, fixée sur

l'un des bras, et portant une saillie formant arrêt pour

l'autre bras. En changeant les pelles, on peut faire des

trous de diamètre variant de 0,0(3 à 0,12 et de profon-

deur comprise entre 0,12 et 0,20.

P. LECLER.
Inyiinieur des Arts et Manufactures

PLANTES NOyVELLES, liAllES OU PEU CONNUES

décriles on ligiirécs

ilifiilioiis t'irangèiTs, penilaiil le premier trimestre 1897.dans les

Gilia Braiids'oi A Gray. — [Jonni. of Hort., 1S97,

imrt. I, i>.
?/.;, //(/. '//). — Polimoniacées. — Plante vivace

à feuilles pennées, composées de nombreuses petites folioles,

ù fleiu-s nombreuses tuhuleuses, jaune d'or, réunies en co-

ivinbes; lleurit en été et automne. — Colorado.
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Iloodia Gordoiii SweLt. —{Gard, and For., 1897. p.

16, firj. 10). — Asclépiadées. — Tiges nombreuses rappelant

assez, par leur disposition et leur forme, celles de certains

Cactus. Fleurs rotacées, presque plates, d'environ 0,10 de

diamètre, d'un brun jaunâtre éclairé de rose, à centre cra-

moisi entouré de rose, réunies par deux ou trois au sommet
des tiges. — 1874.

J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du S4 juin 1 SOT

Comité de Florigulture.

Un beau lot de la Maison Vilmorin, ou plutôt, un ensemble

de lots tous intéressants : Quarantaines Kiris et à grandss

fleurs doubles des plus variées comme coloris et remarqua-

bles par leur culture parfaite, leur port compact et touffu
;

Pieds d'alouettes variés à Heurs bien doubles et de toute

beauté; Pois de senteur nain Cupidon à fleurs blancl.es et

roses; Œillets de Chine et d'Heddewig variés.

M. Sander.de Saint-Albans, présentait un nouveau Pétunia

M" Sander, à fleurs roses très doubles et crispées.

D'admirables 7i'i.s Ka'mpferi avaient été apportés par

M. Lemaire, de Montroupe. Nous avions déjà vu, du inéme

présentateur, des spécimens d'Iris qui nous avaient paru

surprenants, mais qui n'étaient rien auprès de ceux d'au-

jourd'hui. Les fleurs sont d'une largeur rare, d'une forme

idéale et de coloris des plus variés. M. Lemaire pourrait en

montrer environ 110 variétés différentes.

Du même présentateur, une belle série de Godetia,

bien cultivés et deux variétés de Chrysanthèmes représen-

tées par de nombreux échantillons : Madame Liger Ligncau
à fleurs jaunes, qui a fait déjà sensation lors de son appari-

tion et M. Gustave Grûnerwald. Le problème du Chrysan-

thème perpétuel est aux trois quarts résolu.

M. Dugourd, de Fontainebleau, présentait, sous le nom de

Sediim proliferum liiteum, que nous ne connaissons pas,

une plante qui nous a semblé ne pas être autre chose que

le Sedum kairitcliaticinn, depuis longtemps dans les cul-

tures et des Dianthus barbatiis semi doubles.

Enfin, à M. L. Duval, une très intéressante nouveauté, le

Vriesea Esperanza, issu des V. KittelianaelV.fulgida.Le

V. Kilteliana est lui-même le produit des V. Barilleti et

Encholirion Sandersii. La plante obtenue par Kittel était

intermédiaire entre les deux parents avec le feuillage plus

souple que dans \'E. Sandersii. Malgré l'amélioration que

réalisait ce nouveau type, il fallait s'attendre à mieux, re-

chercher des types ou bractées à épis lâches et colorées de

rouge. On obtint alors le V. miraliilis, pas suffisamment

distinct, quoique supérieur au V. Kilteliana. Les féconda-

tions opérées depuis un an, et la présentation d'aujourd'hui

en est un exemple, ont tout lieu de faire espérer qu'on arri-

vera au résultat cherché.

Dans le V. Esperanza, le port du \'
. Kilteliana est mo-

difié et réduit de moitié au moins; les bractées sont réunies

en épi serré, très élégant, d'uncoloris rouge éclatant. C'est le

premier Vriesea obtenu avec cette forme d'inflorescence et

ce coloris brillant. On ne reprochera donc plus à l'avenir, à

ces plantes, leur conformité d'aspect.

Comité des Orchidées

C'était concours et, par suite, il y avait des Orchidées à

profusion.

Les serres du Luxembourg présentaient, par l'intermédiaire

de M. Opoix, un lot varié, riche surtout en Cypripediuni

hybrides. obtenus dans l'établissement: Cypripediuni Daya-
num y. Veitcl)i,C. superciliare x Dayanum,C.Lawrencea^
n um x.tonsum, C. Veitclii x Lawrenceanum, C. nitens x tiar-

baiuin superbiini, C. Dayanum X barbatum superbum,
M. Coffinet, Paul Descombes, etc., pour ne citer que les

plus remarquables.

Le lot de M. Mantin ne renferme que des plantes hybrides

obtenues par lui: CypripediumVigerianuni, croisement des

C.barbalum purpureum el superciliare grandiflorum; C.

Heloisiv qui a pour parents C. gemmiferiim déjà hybride et

C.Boxalli nigrescens; Selenipediun' Dîti'aHissu desS. /oii-

gifolium el S. Lindleyanum; S. conclnfloruniv.bellaerense

provenant de .S. conchiftorum fécondé par lui-même; i'att-

leya Russelliana à périanthe vineux, provenant de C. la-

biata Warnerietde C.SchillerianaReynelliana;Lxlio-Catt-

leya delicata à labelle pourpre foncé velouté au sommet avec

parenté de Lœlia pumila et Cattleya Eldorado virginalis ;

L. bellaei-ensis à la production duquel ont participé Lœlia
autiimnalis atrorubens et Cattleya Bowringiana flori-

bunda colornla: Stanhopea bellaerensis.

Dans lelot de M. Bert, à signaler : Saccolabium relusum;
Cochlioda Nœtzliana; Lxlia grandis tenebrosa très coloré

et très beau ; Lmlia Maialis, Cattleya Mendeli en bel

exemplaire.

Dans l'apport de M. Garden : Cypripedium gandavense,

Exul, Druryi et Coolisoni ; Cattleya labiala Warneri de

toute beauté, très large et très coloré ; Brassia verrucosa
;

de beaux spécimens d'OdonloglossumSchillerianum. Iiasti-

labium et luteo purpureum.
M. E. Belin, avait apporté de très beaux exemplaires de

Cattleya labiata Wagneri, Reineclieana et variabilis.

Enfin dans le lot de M. Peeters, de Bruxelles, un superbe

Miltonia vexillaria virgitialis, blanc pur et très large.

Comité d'Arboriculture d'ornement

Un bel apport de M. Groux, oii nous avons remarqué :

Cytisus elongatus, Genista tinctoria flore pleno, excel-

lente plante des plus ornementales ; Elxagnus longipes

chargé de fruits, Hedysarum mullijugum, très élégant et

une série de Spirées : Spirœa Blumei , S. Bumalda
ruberrima; S. Antliony Waterer et une plante de semis

à coloris encore plus rouge et plus foncé.

M. G. Boucher présentait : Deutzia corymbosa dont

nous avons déjà eu l'occasion de parler; Genista linctoria

/tore pleno; Ilcdysarum multijugum; Spirœa Bumalda
ruberrima et Arittiony Waterer; Cytisus scliipliaensis.

Cytise à fleurs blanches, originaire de la célèbre Passe de

Schipka dans les Balkans. A signaler encore deux touffes

d'Evonymus japonicus compactus viridis et argentea

à bords des feuilles argentés.

Comité d'Arboriculture fruitière

De très beaux brugnons Lord Napier présentés par

M. Fatzer, des forceries de Tergnier et de belles pêches

M'aterloo récoltées par M. G. Boucher sur des arbres

plantés en serre, le l" avril dernier.

Comité de Culture pot.4Gère

La maison 'Vilmorin présentait une collection de dix varié-

tés de Chicorées frisées et deux variétés de Scaroles. Comme
toujours, ces produits sont d'une culture et dune pureté

irréprochables. A ajouter : Cliou cwur de bœuf, Ch. Milan
à tête longue, Ch. très hàtif de Paris, Ch. Milan de la

Saint-Jean, Ch. cœur de bœuf petit, Ch. Jouannet hàtif.

M. Gauthier présente de nouveau sa fraise Louis Gau-
thier, belle, bonne, mais pas marchande eu égard à son

coloris pâle.

P. HARIOT.
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CHRONIQ UE
Qui PC doutait qu'Alphonse Allais, le joyeux et désopi-

lant écrivain, lut un coUectionneurd'un genre tout spé-

cial! Et c'est le Colleclionneurde Timbres Poste, l'organe

de Maury. le célèbre philathéliste du boulevard Mont-
martre qui nous l'apprend. Voici en effet ce qu'on lit dans

le dernier numéro de cette publication spéciale : « Ayons
l'indiscrétion de raconter qu'après avoir été à Hontieur

un philathéliste passionné. M. Allais a vendu sa collection

un bon prix et qu'il no eollectionne plusaujourd'liui que

les haricots dont 11 possède des séries inouïes : indépen-

damment de la taille et de la forme, il en existe de

toutes les couleurs, des panachés, des striés, des poin-

tillés, etc. .Ces amis, dont nous sommes, et les admira-
teurs de son talent ne lui font jamais plus de phiisir

que lorsqu'ils lui envoient des haricots bizarres où par-

fois, trop rarement, il découvre une variété qui lui

manque». Collectionner les haricots, ce n'est pas banal!

il y a là de quoi rendre jaloux Armand Sllvestre, qui,

lui, les a chantés sur tous les tons.

11 fait bon parfois lire les journaux de province. C'est

ainsi qu'un journal de Dieppe, sur lequel je jetais les

yeux, il y a quelques jours, en revenant de ce charmant
pays m'apprend que la flore parisienne vient de s'enri-

chir d'une nouvelle espèce : l'Asperge de l'Obélisque, on
a découvert en effet, une superbe Asperge qui grandit

et prospère, au milieu du dallage qui est au pied du
monolithe de la place de la Concorde, à l'Intérieur de la

grille qui l'entoure. On ne nous dit pas à quelle variété

elle apparlient. Celui qui l'a mangée — ce ne peut être

que le légendaire Concierge de VObclisque — pourra se

vanter d'avoir goûté à un légume peu commun.

La production du caoutchouc est tout à fait à l'orJre

du jour. 11 n'est pas de semaine oii les périodiques

scientifiques ne publient quelque aiticle qui s'y rap-

porte.On sait, depuis longtemps déjà, que les Landolphia,

plantes de la famille des Apocynées, originaires de la

côte occidentale d'Afrique , lournissent une grande
quantité de cette matière industrielle. Mais tous n'ont

pas la même valeur : certains caoutchoucs sont ex-

cellents, d'autres sont inutilisables. Mais nos con-
naissances au sujet des espèces recommandables sont

encore dans l'enfance et nous ne savons pas encore

quelles sont celles qu'il y aurait intérêt à cultiver, celles

qu'il serait préférable de rejeter. M. .Jumelle, de la

Faculté des sciences de Marseille, a contribué, par ses

recherches récentes, à éclaicir quelque peu cette ques-

tion embrouillée en décrivant minutieiisenientquelques-

unes de ces lianes, entr'autres le N'djemho ou liane a

caotitchouc de Fernan-Vaz

.

Le black-rot fait des siennes dans le Sud-Ouest de la

France ; il semble aspirer à la triste célébrité du mildew.
Aussi a-t-il eu,-l'an dernier, les honneurs d'uncongrèsà
lui spécialement consacré. M. (; Lavergne, un des v.ti-

culteursles plus distingués du Lot-et-Garonne, région où
sévit tout spécialement le black-rot, s'est occupé de
cherche!' un remède efficace pour sa destruction. Ce re-

mède serait, parait-il, découvert, avec cette particula-

rité qu'il donne, en même temps, d'excellents résultats

contre le mildew, en ])rotègeaiit admirablement les

feuilles et les autres organes verts de la X'igne dans les

milieux lesjjlus infectés. La formule de ce remède nou-
veau, communiqué à l'Académie dés sciences, est la sui-

\.inte : sulfate de cuivre, .5'i0 grammes; savon vert ou
noir, 1 kilo ; eau, 100 litres. Le prix de revient est très

peu coi'iteux — ce qui ne gâte jamais rien — car il ne
dépasse pas GO centimes par hectolitre.

Natural Science rend compte de très intéressantes
observations relatives aux relations qui existent entre
la météorologie et la vie végétale. Ces expériences,, des
jilus simples, montrent les effets de l'éclairage et de
l'ombre surla vie des plantes. Douze plants de Haricots,
appartenant à la même variété, aussi semblables entre
eux que possible, sont plantés côte à côte, de telle ma-
nière que six d'entre eux sont éclairés par le soleil,

tandis que les six autres sont protégés contre l'éclai-

rage direct. Arrachés en octobre, on en a pesé séparé-
ment les graines : le poids des graines fraiclies a été

respectivement de 99 pour les plantes soumises direc-

tement au soleil, tandis qu'il n'était que de 29 pour
les autres. Les grains secs pesaient trois Cois plus

dans le premier cas que dans le second. A cela rien de
bien inattendu. Mais où les fa,lts prennent de. l'intérêt

c'est avec le semis. Les graines ont été semées l'année

suivante, toutes en pleine lumière. Celle; qui prove-
naient des plantations à l'oinbre ont fourni une récolte

de moitié inférieure aux autres. A la quatrième année
de semis successifs, l'affaiblissement vital allait s'accen-

tuant, la .1orai?on avait bien encore lieu, mais il n'y

avait plus de fructification. La race s'était éteinte.

.\ucune expérience — et celle-ci est des plus simples —
ne montre mieux quelle peut être rinfluence du milieu
sur la vigueur et la vitalité.

En France, on aime le Chrysanthème, mais pas encore
autant qu'en Angleterre et les sociétés qui se sont fon-

dées chez nous ne rivaliseront pas de sitôt avec celles qui
existent de l'autre côté du détroit et surtout avec la prin-

cipale d'entre elles. Les chill'res suivants ont leur élo-

quence et en font foi. Les recettes de cette société ont
été, pendant l'année 1890, de 40,599 fr. 25 centimes.

C'est encore en Angleterre — le pays du merveilleux
etdut'antastique à certains points de vue— que la culture
de la Tomate sous verre est sur le point d'atteindre son
apogée. Jusqu'ici les culturesde M M. Ladds.Roch for J, etc.,

fournissaient à peu près l'énorme quantité qui se con-

somme surlemarché de Londres, l'n cultivateur vient de
l'aire construire dix serres ayant chacune 200 et quelques
mètres de longueur sur 14 mètres de largeur. Ce nouvel
établissement, situé à Redlees Isleworth, présente cette

particularité, unique jusqu'à ce jour, que le sol a été

labouré et hersé comme un champ ordinaire.

La Société d'accllmation est entrée dernièrement dans
une voie nouvelle. Elleainstitu('', sous Linspiration de son
sympathique secrétaire général, M. .1. de Guerne, des

promenades pratiques. Sans aucun doute, une visite au
jardin est amusante, mais elle ne constitue pas un ensei-

gnement, elle n'apprend rien. D'ailleurs, si l'on voulait

faire du jardin d'acclimation un lieu d'enseignement, il

est probable que les actionnaires se plaindraient à juste

titre. Pour montrer comment on élève des animaux ou
des plantes, comment on réussit à les acclimater, la seule

chose à faire consiste à visiter des établissements spé-

cl;<ux. Ces leçons de choses excellentes sont dirigées par
des spécialistes. C'est ainsi que les ruchers du Luxem-
bourg et (le Montsouris, l'établissement de pisciculture

de la vallée de Chevreuse, la faisanderie du Mériel, ont

déjà été le but de promenades du plus haut intérêt.

P. HARIOÏ.
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NOUVELL ES HOR TICOLES

Mérite agricole. — A l'occasion de l'inauguration de

la statue de Perronnetqui a eu lieu à Neuilly-sur-Seine

et par arrête en date du 4 juillet, la décoration de

clievalier du mérite agricole a été conférée à M. Bran-

CHARD, (Jules-Gustave-Alexandre) ,
jardinier-chef à

Neuilly-sur-Seine.

A l'occasion du voyage à Reims du Président du

Conseil, ministre de l'Agriculture, notre collaborateur

et ami, M. Louis Bonnet, directeur des vignobles de la

maison çharbonneau, à Murigny-Reims, vient d'être

nommé chevalier dans l'ordre du Mérite agricole.

Il n'est pas inutile de rappeler ici que c'est à

M. Bonnet, ancien élève de l'Ecole Nationale d'horti-

culture de Versailles, que l'on doit la découverte de la

destruction des Ravenelles par le sulfate de cuivre,

découverte qui a eu un retentissement mérité et a fait

l'objet de nombreuses études et expériences.

— A l'occasion d'un voyage du Président de la Répu-

blique, la décoration de chevalier du Mérite agricole

a été conférée, il y a quelque temps, aux personnes sui-

vantes :

MM.
Benon (François), chef ouvrier jardinier de l'hôpital

maritime de Rochefort (Charente-Inférieure) ;

GuiciiARD (Henri), horticulteur à Nantes (Loire-Infé-

rieure), président de la Société des Horticulteurs de

Nantes ;

GuicHARD (François-Pierre), horticulteur à Savenay

(Loire-Inférieure) ;

Pommier (Hippolyte), pépiniériste à Niort (Deux-Sèvres).

A l'occasion de l'inauguration du port de Sfax (Tuni-

sie), la décoration de chevalier du Mérite agricole a été

conférée, par décret en date du IG avril 1897, à:

M. Jannin (Léon-Alphonse), ingénieur des ponts-et-

chaussées à Tunis : chargé de l'assainissement de la

ville de Tunis et de la création des parcs et jardins pu-

blics.

Le succès de nos collaborateurs. — Nous sommes

particulièrement heureux d'apprendre à nos lecteurs

que trois de nos collaborateurs viennent d'être récom-

pensés par laSociété nationale d'horticulture de France,

pour trois ouvrages édités ii la Librairie horticole du

Jardin.

M. L. Henry, s'est vu attribuer une médaille d'argent

pour la seconde édition de son Agenda horlirole, dont

le succès a été si vif et qui constitue vraiment le vade-

mecum indispensableà tous les jardiniers.

M. L. Guillochon a été également récompensé d'une

médaille d'argent pour son livre : Les travaux mensuels

concernant les Orchidées, si utile à tous ceux, nombreux

aujourd'hui, qui s'occupent de la culture des Orchidées.

Enfin, à M. Albert Maumené, une médaille d'argent

également a été décernée pour son livre : La Mosaïcul-

iure pratique, qui a trouvé un si large accueil auprès de

tous les jardiniers et amateurs.

Exposition d'horticulture de Bruxelles. — Deux

exposants français ont été récompensés dans le concours

de pomologie et de culture maraîchère des 11 et 13 juin

de l'exposition d'horticullure de Bruxelles : M. Millet,

de Bourgla-Reine (Seine), qui a obtenu une médaille

d'or pour une collection de 74 variétés de fraises et

M. -lacquart, de Bain-de-Bretagne (lUe-et-Vilaine), auquel

a été aussi décernée une médaille d'or pour un magni-

fique lot de légumes.

Les principales récompenses au concours agricole

de Meulan. — Les objets d'arts affectés comme primes

d'honneur à la suite des visites d'exploitation agricoles

et horticoles, à l'occasion du concours agricole de Meu-
lan ont été attribuées à MM. Amédée Lecointe, de Lou-

veciennes: Brillon, de Montainville; Deseine, de Bou-

gival (rappel d'objet d'art) ; Crespières. De nombreuses

médailles d'or, de vermeil, d'argent et de bronze ont été

en outre accordées à nombre d'autres concurrents.

Enfin, un objet d'art a été décerné comme prix d'hon-

neur à M. Amédée Lecointe, pépiniériste à Louvecien-

nes, pour l'ensemble de son exposition.

La sortie des élèves de 3= année de l'Ecole natio-

nale d'Horticulture de Versailles. — La sortie des

élèves de 3'' année de l'Ecole nationale d'Horticulture

de Versailles vient d'avoir lieu. Trente élèves sur trente-

six, faisant partie de cette promotion, ont obtenu le di-

plôme. Nous publierons leurs noms dans notre prochain

numéro.

L'Eugenia Guabiju.— Le service des cultures du Mu-

séum d'Histoire naturelle nous communique la notesui-

vante :

« On sait (lue le genre Eugenia renferme une multi-

tude d'espèces (près de huit cents) et qu'il est facile de

confondre plusieurs de ces espèces entre elles. C'est ce

qui a dû se faire plus d'une fois et ce qui vient encore de

se produire pour une plante décrite comme espèce nou-

velle dans la Revue horticole à\i 1«"' juillet, sous le nom
à'Eugenia Guabiju.

« Ce nom a déjà été donné, il y a 40 ans (en 1857) par

Otto Berg, de Berlin, à une plante originaire de Monte-

video, décrite dans le Flora ôrasj^ieMsw, vol. XIV, pars. I,

page 251 (1857), représentée à l'Herbier du Muséum de

Paris par un échantillon communiqué par l'Herbier du

Musée de Berlin, échantillon sur lequel a été établi l'es-

pèce, par M. Berg.

« Si on compare YE. Guabiju Berg, de l'Herbier de

Berlin, et la plante figurée par la Revue horticole,on est

obligé de convenir que ce ne sont pas les mêmes plan-

tes , la plante décrite par M. Otto Berg a les feuilles ob-

tuses non mucronées et les rameaux arrondis; l'autre a

les feuilles ovales acuminées et avec un mucron noir,

et les rameaux anguleux.

« Ainsi cette dernière plante ne paraît pas être le vrai

E. Guabiju Berg. C'est aussi le cas d'une autre espèce,

reçue depuis longtemps au Muséum, sous ce même
nom, et venue très probablement de graines envoyées

vers 1864 par M. Lasseaux, qui, on le sait, alla en Uru-

guay à cette date, et d'où il envoya au Muséum de

nombreuses espèces de bonnes plantes.

« Dans l'exemplaire du Muséum, cultivé en pleine terre

dans la grande serre, exemplaire qui atteints m. 50

de hauteur, avec 15 centimètres de circonférence à la

base de la tige, les feuilles sont finement ciliées sur les
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bords, et sont terminées par un raucron blanc long de

2 à 3 millimètres, tandis que ce mucron est noir et plus

court dans la plante nouvellement décrite.

« La détermination de ces deux espèces resie donc à

faire; en tout cas, il était utile de citer le bel exem-

plaire cultivé depuis longtemps au Muséum, et signalé

d'ailleurs dans la Semaine horticole du 1? avril 1897,

page 1:i5.

« En dehors de la plante à laquelle le nom de E. Gua-

biju a été donné par Berg, il y a donc dans les jardins,

sous le même nom, au moins deux autres espèces; cela

n'étonnera pas ceux qui ont pu se rendre compte de la

didiculté qu'il y a d'identifier les espèces affines d'un

genre aussi vaste que le genre Eur/e7iia, surtout quand

le même nom vulgaire est appliqué par les indigènes à

plusieurs formes distinctes, n'ayant surtout de commun
que l'usage qui est fait de leurs fruits. »

Association des anciens élèves de l'Ecole natio-

nale d'Horticulture de Versailles. — L'assemblée

générale annuelle des anciens élèves de l'Ecole natio-

nale d'Horticulture de Versailles a eu lieu le jeudi

15 juillet dernier, sous la présidence de M. H. Martinet,

vice-président de l'Associadon, remplaçant M. L. Henry,

président, absent.

Deux membres honoraires nouveaux ont été élus:

MM. Ch. Deloncle, secrétaire de la rédaction à VAgri

iure nouvelle, et Pynaert, professeur à l'Ecole d'Horti-

culture de Gand.

Des vœux ont été émis concernant l'érection dunionu-

ment Hardy qui aura lieu, dit-on, cet automne, et le

changement du nom de rue du Potiger en rue Hardy.

Ce dernier vœu avait été émis l'an dernier et appuyé

par la Société d'Horticulture de Seine-et-Oise et le Con-

grès pomologique.

De plus, il a été décidé de célébrer, en 1900, le vingt

cinquième anniversaire de la fondation de l'Ecole.

Un banquet où la plus cordiale gaîté n'a cessé de

régner a, comme de coutume, réuni les membres de

l'Association, à l'issue de la séance.

A la Société nationale d'agriculture de France. —
A la distribution des récompenses de la Société nationale

d'agriculture de France, le 30 juin dernier, une médaille

d'argent a été décernée à M. D. Bois, assistant à la

chaire de Culture au Muséum d'histoire naturelle, pour

son Atla^ des pla?ites dejardins et d'appartements.

Distribution des récompenses à la Société natio-

nale d'Horticulture de France. — La distribution des

récompenses de la Société nationale d'Horticulture aux

personnes dont les travaux ont été l'objet de rapports

faits à la Société et aux exposants de la dernière exposi-

tion et des concours d'Orchidées a eu lieu le jeudi

8 courant.

Cette séance extraordinaire a été ouverte par une allo-

cution, très applaudie, de M. Vassillière, le distingué

directeur de l'Agriculture bien connu et très apprécié

dans l'horticulture, qui remplaçait M. le Ministre de

l'Agriculture. M. Viger a ensui'e pris la parole et, dans

un spirituel et substantiel discours, a fait le bilan de

la dernière exposition d'Horticulture en donnant à

chaque chose limportonre qu'elle méritait. Puis il a

terminé en parlant du dernier Congrès et principale-

ment d'une des questions traitées : « La culture des

fleurs par les enfants et par les ouvriers, au point de
vue moralisateur, » question qui obtint un si h'gilime

succès.

Les récompenses suivantes ont été décernées par la

Société en plus de celles accordées à la suite de l'expo-

.sition de juin et dont nous avons déjà donné une liste :

1° Pour bons et loyaux services. — Médaille d'or :

M. Ruelle, employé ;ehez M. Baltet (depuis 41 ans). —
Mrdaille de vermeil : M. Pélican, Joseph, employé au
Muséum d'histoire naturelle (-7 années de service).

Z" Pour publications. — Médaille d'or : M. Power. —
Médailles de vermeil : MM. Cochet-Cochet et S. Mottet.
— Grayide médaille d'argent : M. Danthenay. — Mé-
dailles d'argent : MM. L. Guillochon, L. Henry, Albert
Maumené et .1. Rudolph.

3° A la suite des rapports éiuanant des comités. —
Médailles d'or : MM. Calvat, Compoint, Duval et fils et
A. Trulfaut. — Grande médaille de vermeil : M. de Rey-
dellet' — Médailles de vermeil : MM Plançon, Touret et
VayaBen Hassem.— Grandes médailles d'argent : Géry,
Leiarge, Redont.

A l'Exposition d'horticulture de Hambourg. — On
nous prie d'annoncer (|ue le dernier délai d'inscription

pour la troisième exposition temporaire, qui doit avoir

lieu du 30 juillet au 3 août à l'exposition universelle

d'horticulture de Hambourg, est fixé au 24 courant

et les envois seront acceptés, pour toutes les plantes,

jusqu'au 28 à midi, et pour les fleurs coupées, les

fruits et les légumes jusqu'au 30 courant, à 8 heures du
matin.

Cette exposition comprendra : 14 concours pour les

Bégonias, 8 concours pour les Œillets, 11 concours pour

le3 Pelargoniitm zonale, 8 concours pour les fleurs cou-

pées, 9 concours pour les arbres fruitiers en pots et 18

concours pour les fruits.

A propos des Sterculia. — « On sait que, malgré

tous nos efforts, nous dit M. Ch. Rivière, directeur du
jardin d'essai d'Alger, dans le Bulletin de la Société

d'acclimatation, le Sterculia acuminata n'a jamais

résisté aux hivers du Hamma ; c'est dire qu'il ne vivra

jamais dans aucune partie de l'Algérie.

« D'autre part, la rusticité du Sterculia nobilis est

assez grande sur le littoral algérien pour lui permettre

de le quitter et de s'avancer dans la plaine, à exposi-

tion convenable, sa fructification serait abondante.

« Cette considération et surtout les propriétés stimu-

lantes et excitantes qu'on a cru remarquer après l'in-

gestion de l'amande du fruit de ce Sterculia nobilis

espèce voisine du Sterculia acumi?iala, nous font re-

eliercher si ce fruit aurait des qualités analogues à celles

de la noix de Kola. »

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Orsay. — Du 11 au 13 septembre 1897. —, Exposition
d'hiirticulture organisée par la Société d'horticulture des
cantons de Palaiseau, Chevreuse et Limours.
Adresser les demandes, avant le Ij août, à M. Gaudot,

secrétaire, 10, rue Archange, à Oi-say /S.-et-O.).

Orléans. — Du 5 au 13 septembre 1897.— xv Exposi-
tion d'hobticultoue organisée par la Société horticole du
Loiret.
Adresser les demandes, avant le 1" septembre, à M. Bar-

bier, secrétaire général, 10, route d'Olivet, à Orléans (Loi-

ret).
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LE BUDDLEIA VARIABILIS

Le Biiddleia variabilis Hemsl. (1) a éttMntroJuit de

graines envoyées en avril 18,13, aux Herbiers du

Muséum, par le R. P. Soulié, missionnaire apostolique.

Quelques-unes de ces graines furent remises, le U3 avril

1893, à M. le professeur de Culture Maxime Cornu, qui

les fit semer, le même jour, dans les pépinières du Mu-
séum.

Le sachet qui les contenait portait l'indication

suivante : « Lilas, graines récoltées par le R. P. Soulié

dans le Thibet oriental, principauté de Kia-La (Tatuen-

Lou.) »

La première floraison se produisit au Muséum dès

l'année suivante; elle fut l'objet d'une présentation

à la Société Nationale d'Horticulture, le 13 septembre

1894. (2)

Une deuxième présentation eut lieu dans la séance

du 11 juillet 1895 (3).

Ce Buddleia nouveau fut mis en distribution par le

même établissement, aux jardins botaniques correspon-

dants : à l'état de graines dès le mois de décembre 1895

et à l'état plantes vivantes à la mi-juillet 1896.

C'est une espèce très intéressante au point de vue

ornemental, et qui parait appelée à un certain avenir.

En voici la description, d'après les premiers exemplaires

cultivés au Jardin de Plantes ;

Sous-arbrisseau atteignant facilement de '2 ra. de hauteur.

Végélatiou buissonnante, touffue; rameaux déjetés, arqués
à leur extrémité. — Tiges ligni/lées gris brunâtre, a écorce
crevassée et s'exfoliant. — Jeunes pousses vert blanchâtre,
souvent bronzées d'un coté, couvertes d'unduvet cotonneux,
devenant grisâtres ou brunâtres en vieillissant. — Bourgeons
blanchâtres, très tomenteux. Parmi les pousses, les unes (les

plus faibles) sont arrondies ; d'autres, plus vigoureuses, sont
plus ou moms anguleuses ; les plus fortes sont comprimées
latéralement et tétragones, avec arêtes saillantes aux angles
et cannelures sur les faces aplaties.

Feuilles, opposées, simples, très courteraent pétiolées
souvent ondulées, fortement nervées sur la face intérieure

;

pétiole canaliculé, pourvu à. sa base de deux stipules folia-
cées, généralement connées avec celles du pétiole opposé,
formant ainsi, de chaque côté, une expansion très courte, et
quelquefois même réduite à l'état de simple bourrelet sur
les pousses vigoureuses et florifères, plus grande et subcu-
néiforme ou en oreillette sur les ramifications plus faibles et
stériles. Les feuilles les plus anciennes sont ovales-lancéolées;
un peu cloquées, grandes (jusqu'à m. 1b de longueur sur
m. 09 à m. 10 de largeur), longuement atténuées aux

deux bouts, surtout à l'extrémité libre qui se termine eu
pointe fine, souvent contournée ; irrégulièrement et grossiè-
rement dentelées-mucronées ; vert foncé lustré et presque
glabres en dessus, argentées et fortement tomenteuses sur
la face inférieure ;

— les jeunes sont lancéolées, finement et
assez régulièrement dentelées, vert gai et plus ou moins
tomenteuses en dessus, blanchâtres et très tomenteuses en
dessous ;

— les florales sont entières, â bords souvent un
peu sinués, quelquefois légèrement et lâchement dentés ;

étroites, à très longue pointe un peu contournée.

Inflorescences terminales en grappes composées, spici-
formes, très allongées (mesurant jusqu à ra. i5 de lon-
gueur), interrompues à leur partie inférieure graduellement
rétrécies en pointe: élégantes, gracieusement arquées: pour-
vues, à leur base, de deux autres grappes latérales plus
petites et s'épanouissant beaucoup plus tardivement: formées
de petites cynies dichotomes qui apparaissent à faisselle de
bractées foliacées et étroites dans le bas de la grappe, de

U) Journal de la Société Linnéenne de Londres (1894).

(2) Journal âe la Société nationale d'Horticulture, T. .\VI (18941
p. h'23.

(i) Journal delà Société nationale d'Horticulture, T. XVII,
H)i), p 5)3.

plus en plus petites à mesure qu'elles se rapprochent du
sommet et finissent par être desimpies filaments blanchâtres.
A la base de l'inflorescence, les cymes sont disposées par
paires à droite et à gauche du pédoncule commun, tout en
s e rappiothsnl .^ur la fsce tuféiieine de celui-ci, de soile
que la face inférieure est presque nue et aplatie: les
verticilles en sont assez distants et quelquefois espacés de
m. 03 â m. 04 et bien distinctement étages

;
plus haut,

les cymes, vont en décroissant et en se resserrant progres-
sivement et finissent par entourer l'axe. — Pédoncule
grisâtre, fortement tomenteux — Boutons d'abord gris,
puis blanchâtres, puis bleuâtres.

F/ei(ï-.spédicellées. — Caiîce vert rougeâtre, tubuleux, long
d'environ m. 002 à m. 003, surmonté de 4 dents filiformes— Corolle hypocratériforme

; tube long d'environ m. 01,
grêle, subcylindrique; limbe large de m. 0115 à m. 006,
à 4 divisions (accidentellement5), étalées, ondulées, plissées,
à bords entiers ou légèrement denticulés, séparées par des
sinus arrondis. — Couleur : limbe lilacé, ou lilas bleuâtre
ou mauve, quelquefois nuancé de gris de lin ou de pur-
purin, marqué de blanc à la base des divisions, tube
lilacé rougeâtre ou orangé extérieurement, orangé vif et
velu intérieurement; le coloris de la gorge, qui est d'un
beau jaune orangé tranche heureusement sur celui du
limbe. (Jdeur fine et agréable, rappelant assez celle du miel.

Elamines profondément insérées, à filet très court.

Fruit: capsule bivalve contenant un très grand nombre de
graines très fines. Fructification abondante.

La floraison du B. variabilis est particulièrement

élégante. Elle conîmence vers la mi-juin et se prolonge

une bonne partie de l'été.

Par l'abondance, la beauté, le coloris et l'odeur

agréable de ses fleurs, par son feuillage ample, vert

intense, par sa tenue particulière et satisf-iisante, cette

remarquable Loganiacée parait devoir occuper uneplace

avantageuse dans les cultures d'ornement, soit qu'on

l'admette dans les massifs, soit qu'on la plante en pieds

isolés.

Nous ne sommes pas encore fixés sur sa rusticité sous

le climat parisien : les premières plantes obtenues ont

été abritées par précaution ; elles sont en pleine terre,

et l'on s'est conteaté de les recouvrir simplement d'un

coffre surmonté d'un châssis, sans paillassons ni

réchauds. Un exemplaire a été, l'hiver dernier, laissé en

plein air, dans une plate-bande, à proximité d'un mur
d'exposition ouest : il s'y est parfaitement comporté;

mais il ne faut pas oublier que l'hiver 1896-97 a été

particulièrement doux. Autant que nous ayons pu en

juger, la rusticité du B. variabilis serait très compara-
ble à celle des B. curviflora et B. Lindleyana et du
Caryoptcris Mastacanlhus, peut-être seulement égale

à celle du B. globosa. Si, comme il est possible, elle

n'était pas suffisante pour permettre de conserver la

plante en pleine terre pendant l'hiver, ce ne serait pas

un obstacle à son utilisation dans les jardins : il suf-

firait de la traiter comme plante d'orangerie ou de

châssis, en faisant des boutures à l'automne : on pour-

rait la mettre en place dès le mois de mai, la floraison

serait alors probablement un peu retardée.

Le B. variabilis est des plus accommodants sur la

nature du sol, il se comporte à merveille dans les

terrains arides et imprégnés de plâtras des Pépinières

du Muséum.
Il se multiplie avec la plus grande facilité : de semis

après l'hiver ou même dès la tin de l'automne; de

boutures demi-herbacées en juillet-août, de boutures

ligneuses après l'hiver, ou encore de marcottes.

L. HENRY.
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LES BONNES VIEILLES PLANTES

LI

LES RENONCULES

Dans nos articulets sur nos bonnes vieilles plantes,

nous ne nous sommes pas seulement occupés des plantes

de la Nouvelle-Hol-

lande et du Cap. Nous
avons, de temps à

autre, parlé des plan-

tes vivaces de la pleine

terre, de celles qui

ne sont pas assez cul-

tivées. — Les Renon-

cules sont de celles-là !

Les garnitures prin-

tanières des corbeilles

dans les jardins sont

abondamment four -

nies de Pensées, de

Myosotis, de Silènes,

de Giroflées jaunes,

d'Alysses, de Tulipes,

de Jacinthes, de Nar-

cisses, d'Anémones, de

Crocus, etc,, etc. Pour-

quoi ne voit-on pas de

corbeilles de Renon-

cules , des espèces

dites de Turquie, ou

de Perse, ou de France!

— Ces belles et gran-

des fleurs, si doubles,

au coloris doux ou in-

tense, sontdélicieuses,

en ce moment (fin

mai). Les nuances va-

rient du rouge le plus

intense au plus pur
blanc, en passant par

des roses variés et

des jaunes de ton

charmant. Les Mer-

veilleuses , dites de

Turquie — bien qu'elles soient d'origine africaine —
{Rammculus africanus) montrent leurs très grandes

fleurs unicolores, bien érigées au-dessus d'un joli feuil-

lage. Plantées rapprochées, elles produisent un efl'et

immense! Les Renoncules de Perse (Rammculus persica)

sont plus mignonnes ; elles sont d'une symétrie parfaite.

Elles varient énormément et leurs pétales sont sou-

vent diaprés de différentes nuances so fondant sans se

heurter. Les Renoncules de France (Ranunculus asia-

ticus superbissimus) ont les fleurs grandes et belles, de

couleurs exquises, mais elles sont moins pleines et elles

montrent un cœur noir et vert, dit bouton par les

anciens amateurs.

Ces plantes ont eu, jadis, leurs adorateurs, tout comme
les Tulipes. On les cultivait avec passion et des noms

Fig. 76. — Buddleia variabilis {9hinie nouvelle)

les désignaient. Les semis succédaient aux semis, et la

sélection amenait des merveilles! Hélas! Hélas! ce

beau temps ne reviendra plus et j'ai l'air de rabâcher,

lorsque je veux parler des collectionneurs de Renon-
cules. ombre de Desmazières (1), tu dois tressaillir

d'aise lorsque l'on vante les belles fleurs que tu soignais

si bien !

Au point de vue ornemental et surtout au point de

vue de la variété désirée dans les jardins paysagers, les

Renoncules pour-
raient rendre beau-

coup de services. Aus-

si, je m'étonne
beaucoup de ne pas

les voir employer
dans les squares
dans les jardins d'a-

mateurs et même chez

les horticulteurs, les-

quels pourraient
cueillir les fleurs

,

tout en montrant à

leurs clients le parti

que l'on peut tirer de

ces merveilleuses
fleurs.

La culture en est

très facile ; voici com-

ment on opère dans

nos jardins : au mois

de septembre ou d'oc-

tobre, on plante les

griffes à une distance

de 5 centimètres sur

profondeur égale ; à

l'approche de l'hiver,

on couvre le sol de

dix centimètres de fu-

mier court à moitié

consommé. Au mois

de mars-avril, on dé-

couvre et, si le temps
devient sec, on arrose

et on donne, tous les

huit jours, -un bassi-

nage à l'engrais de

vache jusqu'à la mise
en boutons.

La terre franche additionnée de sable et de te"reau,

convient à ces plantes. Il est bon de bomber le massif,

afin de faciliter l'écoulement des eaux de pluie et de

neige, pendant l'hiver.

Une corbeille de Renoncules bien variées, soit d'une

espèce, soit d'une autre, serait toujours remarquée. Un
large cordon A'Arenaria cœspjitosa, aux myriades de

petites fleurs blanches — attrayantes comme les étoiles

du firmament — rehausserait parfaitement ce bouquet

charmant.

Il y a d'autres espèces de Renoncules qu'on pourrait uti-

liser en corbeille printanière, par exemple le Ranuncu-

(1) Célèbre amateur des enviroas de Lille, mort en 1S)2.



214 LE JARDIN

lus aconilifolius flore pleno, appelée vulgairement bou-

ton d'argent et le bouton d'or, Ranunculus acris flore

pleno. Ces deux belles espèces, mariées ensemble ou

plantées séparément, produisent fj-rand effet.

Pour terminer, disons que les Renoncules se vendent

à très bas prix, aussi boa marché que tout3s ces jolies

plantes annuelles; elles ont, sur celles-ci, l'avantage

d'être vivaces.

Les Renoncules à griffes {R. africmius, R. persica et

R. superbissimns)s& déplantent après dessèchement des

feuilles et se conservent, en sacs de papier, jusqu'à la

replantation.

AD. VAN DEN HEEDE,
Vice-Préilde.nl de la Société régionale d'hor-

ticuUiire du nord de la France.

Culture des Adiantum pour la vente

Le meilleur moyen de multiplier les Adiantum, c'est

de procéder par le semis. Lorsque les frondes sur les-

quelles on veut obtenirles spores sont presques mûres,

on doit les examiner souvent et les couper aussitôt que
les sporanges ont pris une couleur bruns. On les place

alors sur des feuilles de papier, de manière qu'elles

mûrissent complètement et on les tient dans un endroit

sec.

On sème les spores presque aussitôt qu'elles ont été

recueillies, mais le printemps est la meilleure époque
pour cette opération. Les semis se font en pots ou en

pleine terre. On établit un bon drainage et on emplit

les pots presquejusqu'aux bords avec de la bonne terre de

de bruyère, qu'on égalise avec soin. On doit d'aoord bien

mouiller la terre, avant de répandre les spores qui ne

doivent pas être recouverts et veiller à ce qu'aucune herbe

nesetrouvemélangéeà la terre. Les pots sont ensuite re-

couverts d'une feuille de verre et placés dans une serre

chaude sous la bâche près des sentiers, dans un endroit

où il ne fasse pas trop sombre; il ne faut jamais les

laisser exposés au soleil. On d)it veiller, avee la plus

grande attention, à ce que les semis ne soient jamais secs

et aient toujours à pîu près la même humidité. Pour
avoir l'humidité nécessaire, on place les pots dans des

soucoupes, de façon que le fond trempe dans l'eau, mais,

dans aucun cas, ils ne doivent y séjourner. Autant que

possible, on doit employer l'eau d'un ba?sin au travers

duquel passe un tuyau de chauffage, l'eau froide étant

très miuvaisepour ces semis. Si on sème en pleine terre,

il faut casser grossièrement la terre de bruyère et en

placer dans un châssis de la serre à multiplication un
lit peu épais, quatre ou cinq centimètres, que l'on re-

couvre d'une feuille de verre. Mais, comme dans ce cas

on ne peut mouiller qu'avec la seringue, il arrive sou-

vent que l'eiu entraînant les spores, celles-ci se trouvent

réunies par tas et, par .'^uite, la germination est moins

régulière.

Lorsque les spores ont germé, au bout de six ou sept

semaines ordinairement, on les divise avec beaucoup de

précaution et on les repique dans la même terre que celle

employée pour le semis. Pour les diviser, on les place

sur une feuille de verre, et on se sert d'un petit bâton

pointu. 11 est préférable de repiquer dans des terrines

où mieux encore dans de petites bo'ites rectangulaires

en laissant un centimètre d'intervalle en tous sens

et en donnant un bon drainage. Les boites sont

ensuite placées dans une serre chaude où elles

puissent avoir le plus de lumière possible. On ne doit

pas mouiller la surface tant que les plantes n'ont pas

produit de jeunes frondes. A ce moment seulement, les

arrosages peuvent être faits légèrement à la seringue en

ayant toujours soin de ne pas se servir d'eau tropfroide.

Tant qu'on ne voit pas de frondes, on se contente d'ob-

tenir l'humidité, en tenant le fond des terrines ou des

boîtes dans l'eau. Quelques jours après le repiquage des

plantes, il est bon de les tenir à l'étouffée sous verre,

en ayant bien soin que le soleil ne les frappe jamais;

puis, on les habitue ensuite progre^sivemont à l'air de

la serre.

Lorsque les plantes ont développé cinq ou six frondes,

on les rempote à raison de deux ou trois par petits

godets de cinq ou six centimètres. Après ce rempotage,

les jeunes plantes sont tenues enserre de 12 à 1.5"; on a

toujours bien soin de les préserver du soleil, on

apporte la plus grande attention aux arrosages et on

les habitue graduellement à l'air.

Pour les rempotages suivant', on attend que les pots

soient bien garnis de racines, car on n'obtient de belles

et grandes frondes qu'à cette condition.

On se sert, pour ces rempotages, de bonne terre de

bruyère à laquelle on peut ajoutera peu près 1/5 de terre

de gazon. Quelque temps après le deuxième rempotage,

on commence à mouiller à l'engrais au moins une

fois par semaine. On doit veiller à l'arrosage deux

fois par jour et répandre de l'eau dans tous les coins de

la serre, mais on ne doit jamais bassiner les plantes.

Les serres doivent être ombrées à la chaux et, au mo-

ment où le soleil donne dans toute sa force, on doit

dérouler les claies ou les paillassons qu'il faut avoir soin

de remonter dès que le soleil commence à baisser.

En hiver, les Adiantum doivent être tenus en serre

tempérée de 13 à 15°. Lorsque la température extérieure

augmente, on donne grand air sans s'inquiéter dos

courants d'air: mais il faut avoir soin que, grands ou

petits, les Adiantum ne soient jamais secs, car, une

fois les frondes fanées, il est difficile de les faire revenir.

Les pots doivent être placés sur des escarbilles.

Au mois de mai, lorsque les gelées ne sont plus à

craindre, on peut, avec avantage, planter les Adiantum
en pleine terre sous châssis. Voici comment on procède :

Dans le fond des bâches, on place une petite couche de

débris de terre de bruyère que l'on recouvre de 15 à 20

centimètres de terre de bruyère grossièrement tamisée

suivant la l'orje des plantes, puis on mouille bien et on

plante ensuite en espaçant les plantes de manière à ce

que l'air puisse circuler autour d'elles et qu'elles ne

s'étouffent pas une fois développées. Les châssis sont

ombrés à la chaux et, de plus, on déroule dessus des

toiles ou des claies lorsque le soleil donne par trop

fort. On arrose aussi à l'engrais au moins une fois par

semaine, comme pour les plantes cultivées en pots, et on

doit toujours éviter la sécheresse.
, , ,



LE JARDIN 215

Vers le mois de septembre, suivant la température
qu'il fait, on lève les plantes et on les rempote en se

servant de pots aussi petits que possible
;

puis on les

tient un peu étouffées, bien ombrées, pour faciliter la

reprise et on les rentre ensuite en serre.

Les meilleures variétés pour cette culture pour la

vente sont : l'Adiantum lenerum, VA. cunealumet l'A.

Pacottii.

DÉSIRÉ GAUTHJER.

après la cueillette, et, enfin, de se crevasser sur l'arbre et de

tomber ensuite. Cependant, ces défauts peuvent être enrayés

SI on a mis les fruits sur des tablettes absolument sèches

et sans odeur ou sur du sable. En plantant l'arbre en espa-

lier, au levant ou au couchant, on préservera les fruits des

crevasses et on les empêchera de prendre le goût de cire.

L'arbre est vigoureux et se développe rapidement ; il

est également d'une fertilité convenable si l'on a soin de le

planter en espalier. Il est à remarquer que dans les pays de

montagnes, tels que le Tyrol, la Suisse, etc., ses fruits sont

généralement encore plus fins qu'ailleurs.

Fig. 77. — Poire Virgouleuse

POIRE VIRGOULEUSE

La Poire Virgouleuse n'est pas une nouveauté puisque La

Quintynie cultiva cette variété dans le verger de Louis XIV,
à Versailles, et en parla dans son ouvrage intitulé : Instruc-

tions pour les jardins fruitiers et potagers. Il dit même
que cette variété devait plutôt porter le nom de Virgoulée,

qui est le nom du village où elle fut obtenue, selon toute

probabilité.

Cette variété est moins estimée de nos jours qu'elle le fut

autrefois. Il est vrai que l'on a, actuellement, des obtentions

plus récentes qui, tout en ayant ses qualités, n'ont point

ses défauts. Car on lui reproche d'avoir parfois le goût de

cire ou de prendre celui de l'objet sur lequel on l'a posée

dans le fruitier, de noircir intérieurement et extérieurement

Le fruit est d'une forme régulièrement ovoïde et sa gros-

seur est au-dessus de la moyenne ; il est mamelonné au

sommet et parfois un peu contourné. Le pédoncule est de

de longueur moyenne, mince au milieu, renflé à son extré-

mité et inséré à fleur de peau ou dans un léger évasement.

L'œil est moyen ou petit, ouvert ou mis-clos et souvent en-

touré de plis, placé au centre d'un bassin très large et de

profondeur variable. La peau est à fond jaune blafard

nuancé de vert pré, ponctuée, marbrée et tachetée de

jaune-verdàtre, particulièrement dans le voisinage de l'œil

et du pédoncule, et teintée, plus ou moins, de rougeâtre sur

le côté de l'insolation. La chair est d'un blanc jaunâtre

fine ou mi-fine, fondante, aqueuse, ayant quelques pierres

au-dessus des loges. L'eau est abondante, parfumée, sucrée

et (icidulée. C'est un fruit de première qualité dont la matu-

riti' a lieu de la fin de novembre à j,anvier.

P. LEPAGË
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LA PIVOINE JAUNE

Le genre Pivoine, riche en représentants herbacés, ne
comptait, jusqu'à ces dernières années, dans les cultures

et même dans les herbiers, qu'une seule espèce ligneuse,

belle entre toutes il est vrai, la P. Moutan [Pa'onia

Moulan Siras.), plus connue sous la dénomination évi-

demment fort exagérée de P. en arbre. Il y a dix ans,

une deuxième espèce ligneuse fut introduite par le Mu-
séum d'Histoire naturelle de Paris : cet établissement la

reçut de graines envoyées par M. l'abbé Dela\ay, mis-
sionnaire au Yunnan, bien connu pour avoir doté l'hor-

ticulture française d'un bon nombre de belles plantes.

Le sachet portait comme indication ; « Plante alpine,

graines récoltées sur le Ché-Tè-Hotzé, au-dessus de Ta-
pintzé, le 15 octobre 1^86 ». Il contenait 26 graines de
médiocre apparence qui, semées aussitôt leur ariivée,

au commencement de 1887, donnèrent trois germina-
tions, enregistrées le 28 mai 1888.

La première floraison eut lieu en 1891, au commence-
ment de juin. Inutile de dire qu'elle nous intéressa vi-

vement. L'année suivante, nouvelle floraison ; cette fois.

la plante fut présentée par M. le Professeur Max. Cornu,
à la Société nationale d'Horticulture, dans la séance du
9 juin (Journal de la Société, 3'' Série, T. XIV, p. 321).

La présentation fut renouvelée le 25 mai 1893 (l. c.

T. XV, p. 274).

Depuis cette époque, les plantes donnèrent quelques
fleurs, mais la floraison resta limitée et fort peu abon-

dante jusqu'à cette année, où un pied greffé et cultivé

en pot fournit onze fleurs à la fois.

L'exemplaire était véritablement fort beau ; l'abon-

dance de sa floraison nous paraît résulter du grefl'age,

car les pieds francs, bien que vigoureux et de belle ap-
parence, n'ont donné, chacun, cette année, qu'un ou deux
boutons, qui avortèrent au lieu de s'épanouir.

Voici la description que nous avons pu faire d'après

ce pied fleuri :

Plante glabre, bien ramifiée, touffue, haute de 40 à 50 cen-
limèi.res, et ne paraissant pas devoir dépasser cette dernière
lailie; les pieds de semis, très drageounants en pleine terre.

7'i(yes ligneuses, à écorce grisâtre; sur les pieds francs,
ces liges be dessèchent souvent pendant l'hiver dans pres-
que toute leur longueur, et quelquefois même jusqu'au
niveau du sol ; sur les pieds greffes, elles ne perdeul que
leur e.xlremilé. Jeunes pousses rougeâtres ou rosées; jeunes
feuilles vert gai à reflet bronzé; jeunes tiges violacées, prui-
neuses.

Feuilles ayant une longueur totale de m. 30 à m. 40 ;

composées de trois folioles à insertion digitée ;
— Pétiole

commun long de m. 10 à m. 20, subcylindrique ou obtu-
sément trigoue, aplati et élargi à son insertion, amplexi-
caule

;
— pétioles secondaires renflés à leur insertion ; le

médian plus long (0 m. 07 à m. 09) et portant, en dessus,
une gouttière bordée par deux appendices foliacés parallèles,
prolongements du parenchyme, d autant plus développés .|u'ils

se rapprochent davantage du limbe ;- les latéraux plus
courts (0 m. 05à0 m. 00), présentant, en dessus, une gouttière
semblable, mais beaucoup plus petite, ou même simplement
un appendice unique, sous forme de nervure nettement
saillante

;
— Folioles longues de Û m. 12 à m. 15 (non com-

pris le pétiole), pennatiséquées à leur base, pennatilobees en

• (1^ Pieonia lutea Franchet, Plant:)- Dctarayanii'. Cette l'ivoine
nouvelle, lit,'ueu.-,e, ne doit pas être confoudué avec la P. de Wilt-
manu {P. Witlmaimiana Bot. Reg.), espèi'e originaire du Cau-
case, qui est aussi à Heurs jaunes (jaune pale), mais nui est her-
bacée.

leur milieu, et pennatipartites à leur sommet; les segments
principaux, généralementaunombre decinq, sont eux-mêmes
plus ou moins profondément lobés, et plus ou moins dentés
à leur extrémité ; chacune des divisions, lobes ou dents, se
termine par une pointe mucronée rougeàtre ou bronzée ; les
deux segments inférieurs sont très distants (3 à 4 cm.) du
reste du limbe, mais réunis à celui-ci par une expansion fo-
liacée, d'abord très étroite et qui va s'elargissant vers le
haut; —Limbe épais, gaufré, fortement réticulé, veiné; vert
intense en dessus, blanchâtre et glauque en dessous, bordé
rougeàtre sur une partie de son contour.

Fleurs larges de m. 05 à m. 06 : solitaires, générale-
ment au nombre de 3 sur un même rameau : une terminale
et deux axillaires ; la plus basse ou la médiane s'épanouis-
sant généralement la première. — Pédoncule de m. 10 à
m. 15. quelquefois un peu sinueux, d'abord horizontal, puis

relevé à sou extrémité, pruineux. nu ou pourvu, à sa partie
moyenne ou supérieure, d'une bractée foliacée étroite et lan-
céolée ou ovale-lancéolée. — Boulons elobuleux, lavés rou-
geàtre lilacé sur fond vert pâle, réticulés plus foncé. — Calice
accompagné soit d'une, soit bien plus souvent de deux ou
trois grandes bractées vertes, ce qui forme, avec les sépales,
un ensemble spirale de 7 ou 8 ou plus rarement 6 pièces
calicinales dont l'aspect se modiiie de l'extérieur, où elles
sont persistantes et en languettes étroites, à l'intérieur,
oii elles sont marcescenies, cymbit'ormes et brusquement
acuininées, en passant des unes aux autres et en deve-
nant plus courtes et plus arrondies à mesure qu'elles se
rapprochent de la corolle (i). Après l'épanouissement, les
bractées se replient en dessous et s'entrecroisent en se rap-
prochant du pédoncule; les sépales sont d'abord étalés, puis
rééchis. — Corolle à 5 pétales, souvent davantage, jaune
d'or un peu lustré extérieurement, rappelant la couleur du
Caliha palustris, de coloris uniforme, ou, sur certains pieds,
tachés de rouge carmin à leur extrême base ; épais, nervés
longitudinalement, de forme ovale-elliptique ou ovale-ar-
ronilie, iiionguiculés, tronqués et arqués à leur base, d'abord
incurvés, puis étalés. — Etaniines caduques, très nom-
breuses. Les intérieures stériles, aplaties, élargies et sou-
dées à leur base en une collerette persistante, irrégulière-
ment fimbriée, entourant la base des carpelles ; les
autres formant un ensemble compact ; filets contournés,
longs de m. (05 à m. 01, jaune très pâle; anthères
longues de Om. 0'J3 a m. 004, cylindriques, puis contournées
en spirale après la déhiscence, de coloris jaune d'or plus
intense que la corolle et ressortant bien sur celle-ci. — Car-
pelles, normalement 5, plus souvent 3 ou 4 ; follicules polys-
pennes ou monospermes par avonement, subtrigones, renflés
à leur base, allongés, divergents, à pointe souvent ondulée
et rougeàtre, surnjontée d'un stigmate marcescent, comprimé
latéralement, arqué en crête et finement papilleux ; ils pren-
nent, en vieillissant, une belle teinte purpurine sur leur
face supérieure. — Graines snbglobuleuses, brun noirâtre
mat. — La fleur exhale une odeur douce et agréable, assez
faible; elle secrète en abondance un liquide sucré. — La
floraison ne parait pas se prolonger plus d'une quinzaine de
jours.

Les caractères bien saillants qui, à première vue, dif-

férencient nettement les P. lutea et P. Moutan sont, en

outre de la eoiileur jaune si caractéristique des fleurs de

la première : une taille sensiblement moins élevée ; les

feuilles vert gai au lieu d'être vert foncé, plus grandes,

à lobes plus nombreux et bien plus pointus, à pétioles

secondaires ailés, au lieu d'être canaliculés; la floraison

plus tardive de dix à quinze jours et arrivant à la même
époque que celle de la P. de Chine (P. albiflora).

Le pied que nous avons observé cette année a montré

sa première fleur le 28 mai ; il était dans toute sa beauté

le premier juin et défleuri le 12 juin.

Nous ne sommes pas encore assez fixés sur le tempé-

(!) \,vi pièces extérieures sont lancéolées rubanées, souvent si-

nu<'es, lon^^ues de ni. 03 àO m. 035. un peu retiécies au-dessus de
leur Hisirtioii, larges en leur milieu de m. 003 à m. OO.i, s'élar-

giïsaut brusquement a leur base, tenniuees en peinte allongée, vert
lu>tré en de^^iis. glauques en dessous, rougeâtres à la pointe et sou-
vent à la base; les médianes plus courtes, très larges et senii-orbi-

culaires à leur insertion, brusquement atténuées eu une languette
étroite (0 in. 003 à m. 003 de largeur) longue de m. 01 à m. 02
et généralement contournée, vertes en dessus, rougeâtres en des-
sous ; les iulérieurfs (sépales) arrondies, cuculiées, pourvues à leur
extrémité libre d'un mucron llliforine rougeàtre, long de m. OOi ù
m. 004, blanchâtres et soarieuses sur les bords, vert pâle large-

ment lavé rougeàtre, réticulé et veiné plus foncé sur le milieu.
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rament de cette plante pour affirmer si elle est rustique

ou non sous le climat de Paris. Jusqu'à présent, à cause

du petit nombre d'exemplaires que nous en possédons

et du doute dans lequel nous sommes touchant sa rus-

ticité, nous n'avons pas osé l'aventurer en plein air

pendant l'hiver. Un pied a été mis en pleine terre l'an

dernier, mais, par précaution, nous l'avons abrité d'une

cloche durant la mauvaise saison; il s'est d'ailleurs par-

faitement comporté ainsi, et il a produit plusieurs dra-

geons.

Aussi bien, cette question de rusticité nous parait-

elle assez secondaire : si intéressante, si belle môme
que soit la plante typique, c'est surtout - comme l'a

fait remarquer M. le Professeur Max Cornu, lors des

présentations à la Société nationale d'Horticulture —
c'est surtout par les croisements auxquels elle pourra

donner lieu, que la P. jaune se recommande. A causedu

retard de sa floraison par rapport à celle delà P.Moutan,

il faudra, pour avoir du pollen en temps convenable, en

hâter l'épanouissement d'une quinzaine de jours : mais

ce n'est là qu'un jeu d'enfant pour nos habiles obten-

teurs.

Les rares pousses dont nous avons pu disposer jus-

qu'à présent ont réussi au grelTage sur P. corallina

Retz.; il ne semble pas douteux que l'on obtienne le

même succès en prenant les sujets qui servent couram-
ment à la multiplication des Pivoines. Nous avons

pu nous convaincre que les exemplaires de cette plante

obtenus par greffes sont beaucoup plus florifères que

ceux provenant directement de semis.

La plante parait se plaire surtout en terrain siliceux.

L. HENRY.

CULTURES COLONIALES

AU SUJET DU KICKXIA AFRICANA Benth. (1

Ainsi que nous le présumions, le Kichxia africana

existe sur tout le littoral du Congo français et proba-

blement aussi assez loin dans la forêt du Mayombe.
C'est du moins ce que l'on peut supposer à l'heure ac-

tuelle, car sa présence à Kakanunka, sur le fleuve

Kouilou, a été signalée dernièrement à l'une des réu-

nions des naturalistes du Muséum par M. H. Le-

comte (2). Ce distingué professeur, qui a déjà publié

d'importants travaux sur les Caoutchoucs, vient d'an-

noncer en effet qu'il avait trouvé le Kickxia au cours du

voyage d'études qu'il avait effectué en 1893-1894 dans

le Sud de la Colonie. Mais, pas plus dans la région

du Kouilou qu'au Gabon, les indigènes n'exploitent le

Kickxia.

De cette nouvelle découverte, on peut déduire que,

très prochainement, après les recherches préliminaires,

l'exploitation régulière et raisonnée de ce Caoutchoutier

sera chose courante et contribuera ainsi à augmenter

pour une large part, les produits naturels du Congo.

Aussi croyons-nous à propos d'indiquer, dès à présent,

(1) Le Jardin, 1897, page 199.

(2) Le Jarrfin, 1897, paj):e97.

la meilleure façon de procéder pour récolter et coaguler

le lait de Kichxia

Comme pour tous les Caoutchoucs, le moment de

l'année le plus favorable pour la récolte est la saison

sèche (1) (mai. juin, juillet, août) sur toute la zone cô-

tiére, car, pendant cette période, le latex est moins riche

en eau, et, d'autre part, la circulation des forêtsest beau-

coup moins pénible pour les indigènes.

Une fois en présence d'un arbre de Kickxia que l'on

voudra saigner, il faudra, tout d'abord, commencer par

enlever, au moyen d'un couteau ou d'un racloir quel-

conque, les mousses et saletés de toute sorte qui peuvent

se trouver à la surface de l'écoroe pour que le latex soit,

autant que possible, exempt d'impuretés.

Cette toilette terminée, on incise le tronc en commen-
çant par la base de façon à former un long canal verti-

cal peu profond, auquel viendront aboutir d'autres

canaux obliques distants les uns des autres de 20 à 30

centimètres. Le latex qui coulera aussitôt sera recueilli

dans un récipient en fer-blanc, placé sur le sol au pied

de l'arbre et au dessous du canal principal, légèrement
entré dans l'éoorce au moyen d'une petite entaille pour

que le lait ne coule pas à t-îrre.

A Lagos il y a deux moyens de coaguler le latex. Le

premier consiste à en verser une certaine quantité dans

une auge en bois (tronc d'arbre creu>é), de couvrir de

feuilles de Bananier et d'abandonner le tout pendant
une quinzaine de jours. Ce laps de temps peut même
aller jusqu'à deux mois suivant la saison ; ce n'est pas,

selon moi, un procédé pratique. Le second, celui que je

préfère de beaucoup, consiste à faire bouillir le lait dans

un vase en terre en ayant soin de remuer constamment
pour ne pas brûler le produit. La coagulation commence
avec la cuisson ; c'est ce moyen que j'ai employé pour

coaguler les échantillons destinés à l'analyse.

Les agents ordinaires de coagulation, l'eau salée, le

jus de citron, même à très haute dose, n'ont pas d'ac-

tion sur le latex de Kickxia; ils se mélangent à lui sans

le coaguler. L'alcool à 90" coagule presque instantané-

ment dans les proportions de 5'°"' d'alcool pour io<:mc do

latex ; ceci tout simplement à titre d'indication, car ce

serait un moyen trop coûteux pour pouvoir être utilisé.

La gomme obtenue ainsi est très élastique et a une

teinte moins foncée que celle de la méthode chaude. Le

produit de la coagulation du latex de Kickxia par le feu

est très extensible et possède une bonne élasticité ; la

gomme est de couleur grisâtre. Elle atendanco à s'amol-

lir et à adhérer aux objets sur lesquels on la pose, même
au verre, à la température ordinaire de la journée (29°

à 32°), mais, plongée dans l'eau, elle redevient solide et

n'adhère plus. Sa densité est un peu inférieure à celle

de l'eau.

Le rendement en caoutchouc pour les Landolphia,

Manihoi-CAaziowii, etc., est, en général, de33 à 34 p. 100

du poids de latex, tandis que, d'après mes expériences, le

rendement en caoutchouc du latex de Kickxia est de 40

à 45 p. 100. Un arbre adulte pourrait fournir, annuelle-

(1) Dans l'Améi-ique du Sud, les Cai-aïbes croient que le latex est

i.lus abundant pendant les premiers quartiers de la lune et à la

lileine lune que peudant les derniers temps. En ce qui me cou-

curne, je ne serais pas éloigné de croire que les Caraïbi-s pensent

juste et que leur ' royance est basée sur Texpérience. Quoi qu'il eu
soit, il serait intéressant de faire des observations à ce sujet.
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ment et sans en souffrir, un demi kilogramme de caout-
chouc. Ce rendement, qui ne peut être taxé d'exagéra-
tion, indique quel avantage il y aurait à faire exploiter

le Kiehxia partout où il existe en assez grande quan-
tité.

C. CHALOT.

L'art des décorations florales japonaises

Les Japonais et principalement les Japonaises ont un
talent particulier dans l'art de grouper les fleurs. Cette
récréation est fort en honneur dans toute société japo-
naise, et les jeunes filles de ce pays ont des professeurs
d'ikéfiana qui leur enseignent les arrangements floraux.

Ces professeurs écrivent même sur cette question des
traités très précis et bien illustrésdans lesquels les lois de
l'esthétique florale sont, paraît-il, admirablement con-
çues et très bien développées. Cet art, si gracieux et si

élevé, passionne même les personnes qui, par leurs oc-
cupations, lui sont absolument étrangères. Ainsi, Tan
dernier, un professeur à la Faculté de droit de Tolvio
M. Michel Revon, soutint, en Sorbonne, sa thèse de doc-
torat ès-lettres, sous ce titre: i'ar< défaire les bou-
quets. Dans cette thèse, il comparait le travail des
fleuristes japonais avec celui des fleuristes parisiens, et
il sut démontrer à. la docte assemblée par quoi cette
occupation était particulièrement récréative.

Plus près de nous, une artiste fleuriste japonaise, dont
j'ai déjà parlé, nous a donné, à l'Exposition d'Horticul-
ture de Paris, une idée générale de l'art floral japonais.
Je l'ai attentivement regardée disposer ses fleurs et je
vais faire part ici de mes impressions à ce sujet.

Le caractère général des ornementations florales japo-
naises est que, dans ces compositions, les Japonais ob-
servent une certaine symétrie, sans que celle-ci toute-
fois soit géométrique, tout en tenant parfois compte de
la disposition naturelle des rameauxfleuris sur les plantes
qui les ont émis. Le bouquet une fois composé semble
être un modèle de calligraphie japonaise. Cliacune des
branches est parfois placée dans le vase à peu près telle

qu'elle a été cueillie; mais, d'autres fois, on incurve les

rameaux et les feuilles de façon à obtenir un ensemble
harmonieux des lignes (fig. 78 et 80). Les feuilles et
les rameaux feuillus sont ajoutés aux fleurs, ils jouent
le même rôle qu'elles.

Toujours un coté d'une composition florale l'emporte
sur l'autre par le nombre de fleurs ou de feuilles, et il y
a des élancés de fleurs qui, à mon avis, sont très

jolis.

On remarque aussi que les Japonais impriment aux
rameaux des formes bizarres, les replient, leur donnent
une direction voulue, selon les règles de leur art, et
avec une attention minutieuse, tout en tâchant de faire
croire que les fleurs ont été disposées négligemment.
Ou bien encore, dans un vase relativement petit et en

élevé, (flg. 79), ils placent des fleurs volumineuses ou un
bouquet assez gros, ou encore une plante entière à la-

quelle ils retirent toute la terre des racines. C'est, je
crois, pour piquer la curiosité et surtout pour faire
croire qu'on ne tient aucun compte de la fragilité et de

la stabilité du vase. Dans un grand vase, au contraire,

ils placent très peu de rieurs, de sorte que celles-ci serai

blent perdues au milieu.

L'exposition de M""'" Morimoto était curieusement

conrue. On avait, sur le côté d'une des tentes, ménagé
comme un petit salon spécial qui était occupé, au fond,

par un gradin recouvert entièrement d'étoffe blanche ;

sur le devant, était une natte, et, en haut, on avait laissé

dépasser une grande branche de feuillage.

Les vases étaient placés très loin l'un de l'autre : ainsi

isolée, chacune des compositions conservait son carac-

tère particulier. Cette disposition singulière fut très

goûtée, car, pendant la durée de l'Exposition, un grand

nombre de visiteurs se sont portés de ce côté.

La composition qui m'a semblé la plus typique fut

ce bouquet formé de rameaux de Genêt placés sur un
des côtés d'un vase assez grand. Les rameaux avaient été

bizarrement dirigés : certains avaient été repliés et

s'inclinaient vers le bas, comme si un choc eut con-

trarié leur direction naturelle, tandis que d'autres

avaient été maintenus verticaux.

Dans un autre vase, cinq fleurs de Pivoine formaient

une gerbe à elles seules et une gerbe très élancée ; dans

le hiut, étaient trois Pivoines rouges et, dans le bas,

deux grosses Pivoines blanches. Un vase au col étroit et

allongé contenait un Rosier et un rameau de Kalmia..

M"" Morimoto avait eu soin de suspendre deux vases :

l'un, en forme de croissant, contenait un Li/godium

scandens dont quelques rameaux serpentaient autour

de la chaîne, tandis que d'autres retombaient ; dans

l'autre, on avait mis quelques feuilles d'Adiantum et

deuxspathes d'Anthuriumcai-neutnetd'A. Andreanum;
pour maintenir ces deux fleurs fraîches, la base du pé-

doncule avait été enveloppée d'un tampon de linge

humide. J'ai remarqué que, dans bien des ca', on em-
ployait beaucoup de morceaux d'étoffe humide pour en-

velopper les tiges florales.

La fleuriste japonaise paraissait attacher beaucoup

d'importance au placement de chacune des fleurs qu'elle

inclinait, retournait et déplaçait maintes fois. La dis-

position des feuilles selon leur nature propre était aussi

l'objet de beaucoup de soin; elle en ajoutait ou en sup-

primait à certains endroits, de sorte que, parfois il y
avait une masse de feuillage, et que dans d'autres cas

il n'y en avait presque pas.

Pour l'opération pratique du groupement des fleurs

dans les vases, voici comment M""" Morimoto opérait :

Les vases étaient généralement bas, mais avaient une em-
ouverture relativement grande. Sur le diamètre étaient

fixées deux, troisouquatrelamellesdebois,séparéesentre

elles par un petit tampon de bois et liées avec du fil de

laiton.C'estdansles vides ainsi formés, larges de0"û05 à

C'OIS qu'étaient placées les tiges des fleurs. Acet effet, les

extrémités des tiges étaient aplaties, puis on les faisait

pénétrer entre les lamelles en les maintenant stables

par de petits bouts de tiges également amincis. La base

des pédoncules ainsi fixée trempait dans l'eau, car on

avait soin de placer ce petit ustensile un peu plus bas

que le niveau de l'eau.

Voilà pour la garniture des vases. Pour les bouquets

proprement dits, la fleuriste japonaise les confection-

nait ainsi : elle prenait d'abord un rameau portant
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quelques fleurs, une branche do Rosier par exemple ;

puis, elle ajoutait quelques fleurs, les liait avec du fll

de laiton, et entourait la base du bouquet de papier de

soie formant collerette et qu'elle nouait d'une grosse li-

gature de soie verte; c'est à tort, en effet, que l'on croit

que les japonais ne ligaturent jamais les fleurs.

Ces bouquets n'étaient pas volumineux, mais étaient

Fig. 78. — Potiche Japonaise garnie de fleurs.

élégants cependant, car les fleurs, n'étant pas réunies en

masse, conservaient chacune leur caractère propre. Ces

bouquets étaient composés dans le même ordre d'idées

que les autres décorations.

L'ornementation fiorale japonaise constitue, à mon
avis, un style particulier, style qui, dans certains cas,

parait laisser aux fleurs leur liberté et est une imitation

des éléments que l'on trouve dans la nature, mais de

laquelle il s'écarte parfois, car, tout en laissant à la

fleur son ampleur et sa grâce, les Japonais tâchent de

lui imprimer un caractère spécial qui est souvent peu

naturel. On retrouve, dans la disposition des fleurs,

les mêmes traits qui caractérisent les potiches, la calli-

graphie et les dessins japonais.

Mais tout cela n'est pas absolument beau, et, en com-

parant les travaux des fleuristes parisiens avec ceux de

l'artiste fleuriste japonaise, je dirai des compositions

des fleuristes parisiens que c'est à la fois beau, gracieux,

élégant et artistique
; par contre, je dirai des composi-

tions japonaises que c'est bizarre, original, peu banal,

et parfois artistique, mais artistique d'une façon toute

particulière et dans l'interprétation vraie de l'art japo-

nais ou de l'art oriental.

Les fleuristes parisiens, qui sont aussi des artistes dans

leur genre, n'ont point, ce me semble, à chercher des

inspirations dans l'art floral japonais. Us ont un talent

tout spécial pour grouper les fleurs et n'ont aucunement

besoin de le changer. Les bouquets et corbeilles qu'ils

composent sont, la plupart du temps, admirables, et, de

plus, le goiit occidental, en ce qui concerne les arrange-

ments floraux, se combinerait difficilement, je crois, avec

oriental.
*

* *

Mon article était rédigé lorsque je lus, dans le Pelit

Parisien du 7 juin, un article intéressant sur la même
question. Si je suis de l'avis de l'auteur lorsqu'il fait

remarquer judicieusement que la mode du Chrysan-

thème et d'autres fleurs vient du .lapon, je n'en suis

plus lorsqu'il dit, parlant de l'artiste fleuriste japonaise

de l'Exposition : « L'incident aura cela de bon qu'il

stimulera l'ardeur de nos fleuristes à provoquer par des

arrangements inédits l'admiration des amateurs de

fleurs. Les Japonais ont su créer des modes. Que nos

liouquetières fassent comme eux. »

Je ferai rmarquer que nos fleuristes n'adopteront

vraisemblablement pas la façon japonaise de grouper

les fleurs qui, peut-être, ne plairait pas. Mais il peut se

faire que certaines personnes soient cependant tentées

de l'essayer. Je dirai aussi que, si les Japonais savent

créer des modes, les fleuristes parisiens ne restent pas

en arrière, car ils font, ciiaque jour, des innovations

qui laissent loin en arrière les bouquets ronds d'antan.

Quoi qu'il en soit, fleuristes japonais et fleuristes pa-

Fig. 79. — Vase plat garni d'un Rosier

risiens sont tous des artistes; mais des artistes qui

interprètent leur art chacun d'une façon toute spé-

ciale en rapport avec les exigences et les goûts des

milieux où ils évoluent.

ALBERT MAUMENÉ.

P. -S. — M°° Moriraoto m'a communiqué quelques dessins

originaux de compositions florales japonaises dont je suis

heureux d'otïrir la primeur aux lecteurs du « Jardin. « Ainsi

qu'on pourra en juger, ces dessins corroborent mes appré-

ciations sur l'art floral japonais. A. M.
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PROGRES DE L'HORTICULTURE
DANS LES PAYS ÉTRANGERS

Dans le numéro du Journal de la Société nationale
d'horticulture de France paru en mai, nous lisons,

page '.22 :

« En Amérique, on voit des serres consacrées à la cul-
ture

, des Rosiers ayant 3,(i00 pieds ou 1 000 mètres de
longueur. » Plus loin, à la page 427. il est dit :

« Qu'un liorticulteuranglais vient de faire élever, d'un
seul coup, dix vastes constructions vitrées de deux cents
et quelques mètres de longueur chacune sur près de
14 mètres de largeur, soit un total de 2,800 mètres carrés
de superficie (ou de près de 3 hectares) pour la culture
de la Tomate. »

On pourrait aussi citer les établissements de M. Roch-
ford à Broxburn, près de Londres, qui couvrent 37 hec-
tares et dont un seul se compose de '280 serres de cent
mètres de longueur sur dix de largeur, soit 28 hectares
couverts et chauffés, d'un seul tenant.
On pourrait encore signaler les immenses établisse-

ments élevés, tout récemment, dans les environs de
Dresde, pour la culture des Az.ilées, et dont M. Léon
Duval a fait la description dans plusieurs conférences
dés plus intéressantes.

L'an dernier, d3ns les environs de Gand et de Bruges,
il a été construit un nombie considérable de jerres
qu'on évalue à cinq cents.

Aux Etats-Unis é^'alement, près de Philadelphie, il s'est

aussi créé des établissements tellement grands, qu'on
peut à peine s'en faire une idée dans ce pays-ci ; plu-
sieurs Belges qui les ont visités ont été épouvantés de
leur immensité.
Evidemment, ceci dénote une grande prospérité hor-

ticole dans les pays précités.
Mais la France participe-t-elle à ce beau mouvement ?

Hélas ! non !

Nous devons constater, en toute sincérité, qu'aucun
établissement ne s'élève en France, et que ceux qui
existent tendent plutôt ;i disparaître qu'à augmenter.

11 ne faudrait pas faire un grand effort pour en trouver
une demi-douzaine et des plus importants à vendre ou
à louer dans les environs de Paris.

Ceci est une simple réflexion que nous faisons et que
nous croyons juste.

Il serait peut-être sage, tout en const'itant les progrès
horticoles des autres nations voisines et d'outre-mer, de
rechercher les causes de notre décadence.
Nous croyons que celles-ci résident dans les condi-

tions trop défavorables dans lesquelles les horticulteurs
français se trouvent vis-à-vis de leurs confrères étran-
gers, car nous aimons à croire que nos compatriotes ne
sont inférieurs à personne sous le rapport des capacités
et de l'activité.

Il appartient à la presse horticole de rechercher les
causes de notre infériorité et d'en trouver le remède.

Aug. DELMASL'RE.

iXPOSITIOI D'flOKTIClJLTlllE DE PARIS

LEGUMES
Un lot très varié et très important dont plusieurs espèces

étaient en variétés, tels que Pois, Haricots, Navets et une
collection de pins de 5u variétés de Laitues étaient exposés
par la maison Vilmorin.
Dans le massif carré, M. Millet nous présentait sa superbe

collection de Fraisiers, parmi lesquels nous avons remar-
qué un lot de semis à gros fruits, portant des fraiscs de
difTérentes formes et de diverses époques de maturité. Ces
fraises paraissaietn avoir été obtenues par suite d'une bonne
sélection et sont des variétés d'avenir qui n'attendent donc
que leur mise au commerce.

Citons cependant, dans les variétés à gros fruits nouvelles
ou récentes et. de plus, méritantes : Belle de Cours, Colonel
Dodds, Le C:ar, Austria. The .4;()erf, etc., et la Belle de
Paris, nouveauté de la race des quatre saisons, ayant un
beau fruit gros et allongé ; c'est une des plus belles obte-
nues dans ce genre jusqu'à ce jour.
L'Hospice de Bicêtre et la Société des Maraîchers de la

Seine avaient de superbes légumes bien variés , ces der-
niers surtout exposaient des Choux-Fleurs de toute beauté.
Une nouveauté méritante de Choux Cœur de bœuf frisé,

une réelle amélioration, était présentée par la maison Cayeux
et Le Clerc.
MM. Chevalier, Girardin, Lhérault avaient des Asperges

monstrueuses.
Les couches à Champignons et le blanc stérilisé de l'Ins-

titut Pasteur ont été également remarqués.

ARTS ET INDUSTRIES HORTIGOLES

Toujours du nouveau, toujours des innovations dans tous
les genres, c'est ce dont nous avons pu juger dans cette
section dont l'importance augmente d'année en année.
Aussi nous bornerons-nous à un compte-rendu très res-

treint pour ne pas trop empiéter sur l'espace réservé aux
autres articles en voulant tout citer en détail.

Nous remarquons, dans la superbe exposition de MM. Ber-
gerot, Scbwartz et Meurer. des serres d'une construction
parfaite et d'un aménagement sans précédent; une grille en
fer forgé était également très élégante.
M. Cochu présentait divers types de serres dont une à

Orchidées, à double vitrage mobile, construiteen boisde fer;
ce bois qui vient des colonies françaises est d'une très

longue durée et d'un aspect fort joli.

Excellent également le système de chaperon mobile, du
même exposant, se levant sur toute la longueur de la serre
par un mécanisme ingénieux et pratique.
Nous remarquons aussi du même exposant une serre de

travail pour Vignes et arbres fruitiers avec tous les châssis
mobiles, et un nouveau système de coffres " Les Rapides "

se montant et se déinoiùanl sans boulons ni clavettes.

Dans limportante exposition de la maison Brochard, nous
pouvons citer, entre autres choses : les contre-espaliers
doubles pour arbres fruitiers, qui nous ont paru très pra-
tiques et très solides, et des types nouveaux de serres à

Vignes et à Chrysanthèmes, complètement démontables et

s'installant sans maçonnerie, donc bien pratiques.

La maison Mathian présentait divers modèles de serres,

une véranda-jardin d'hiver en fer forgé, une serre hollan-

daise très pratique, ainsi que deux superbes grilles en fer

forgé.
Les châssis et les serres en fer et bois de MM. Rouard et

Vaiidendriessche étaient d'une très bonne construction.
Les serres de luxe et les grilles monumentales de la mai-

son Sohier étaient remarquables relies feront l'ornementation
des beaux jardins.
De beaux apports également venant des maisons Perrier

fils, Leduc, Carpentier, Moutier, etc.

La maison Mathian nous montrait un nouveau poêle à
eau chaude pouvant aussi bien servir pour les serres que
pour les appartements.
Ce Poêle Mathian se compose d'un foyer circulaire à

double paroi formant chaudière et contenant l'eau ne pouvant
jamais s'élever à plus de 100 degrés. L'eau chauffée dans
ce foyer part des tuyaux dans plusieurs éléments en fonte,

ce qiii constitue un poêle qui. tout en étant fort, est éga-
lement très gracieux.
La nouvelle chaudière à grande surface de chauffe,

est supérieure aux Sans Rivales et à toutes les an-
ciennes chaudières ; elle se compose d'un foyer inférieur

et d'un plateau supérieur reliés entre eux par 72 tubes ver-
ticaux.
Toujours très bien compris, les différents systèmes de

chauffage en cuivre de M. Blanquier
Non moins bons étaient les appareils de M. Lebrouf et

Guion.
Les batteries arroseuses, les seringues à pulvérisation

système Raveneau, ainsi que les différents modèles d'arro-
soirs de la maison Floucaud, nous ont paru avoir un très

bon fonctionnement.
Les pompes élévaloires, plus connues sous le nom de

moulins à vent, de M. Vidal-Beaume, deviennent de plus
en plus à la mode, ces appareils économisant beaucoup de
bras.
Les batteries montées sur chariots, avec orifices pulvéri-

sateurs semblent être indispensables pour avoir de belles

pelouses, c'est ce que nous présentait M. Brochard, ainsi
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que son nouveau modèle de seringue " La Française P. R.
"

d'une fabrication soignée et permettant l'emploi de n'importe
quel genre de liquide.

La maison J -G. Tissot exposait une nouvelle se-

ringue anglaise, avec tube sans soudure et clef de serrement
pour le piston qui est en caoutchouc et dont la lige a envi-

ron '2 centimètres de diamètre. Cette seringue a 3 grilles de
rechange, dont une est pourvue d'un jet pulvérisateur.

Les pulvérisateurs Besnard, de dilTérents modèles, dont
un surtout est très avantageux pour les serres et les petits

jardins, sont de construction irréprochable.
M. Aubry exposait le pulvérisateur Montserviez, recom-

mandé par sa simplicité.

L'ensemble de l'exposition de M. Plançon comprenait :

un parasol, un pont, différents kiosques eu bois sulfate com-
plètement démontables, des paillassons et des claies, le tout

de première fabrication.

M. Abondance avait divers modèles de paillassons et de
claies.

M. Philippon avait apporté un superbe kiosque, parasol
dans lequel on pénétrait par uu escalier très original.

Nous signalons égalementles paillassons de MM. Dorléans
et Anfroy.
La maison Aubry présentait son sécateur Le Robuste, avec

perfectionnements dans la vis, et son nouveau guêpier, indis-
pensable dans chaque jardin.
M. Pradines exposait son neuveau sécateur pour le

greffage delà Vigne, sécateur s'employantà la main et pou-
vant s'adapter également sur une table; c'est un outil très
expéditif et ne broyant pas les écorces ; en outre, il avait un
nouvel inciseur pour la Vigne et pour le bouturage des
Rosiers ainsi que sa coutellerie borlicole.
Les bottes de polypode et de sphagnum, des paniers à

Orchidées, des insecticides de la maison J-C. Tissot, sont
réellement recommandables, ainsi que leurs divers articles

pour la confection des couronnes et bouquets naturels.
Les nouvelles tondeuses à gazon ayant les lames au devant

des roues, tondant avant que l'herbe ait été foulée parcelles-
ci, sont une innovation qui sera surtout appréciée pour les

pelouses horizontales.
N'oublions pas les excellents mastics à greffer de MM.

Goussard et Lliomme-Lefort.

V. ROUGE.

LE DATTIER
MURISSANT SES FRUITS EN PROVENCE

PLANTES NOUVELLES, RARES OU PEU CONNUES

(léciiles on lignrées

dans les publications étrangères^ pendant le premier trimestre 1897.

Ipoino'a Bfigg'sii. —(Gard. and. For.. 1897. p. 6i).— ConvoU-ulacées. — Introduite il y a environ un an ou
deux; plante de serre, grimpante recommandable par sa
floraison hivernale. Ressemble à 1'/. Ilorsfalluv mais a (leurs
cependant plus étroites, d'un riche cramoisi magenla durant
quelques jours, contrairement à ce qui se passe en général
pour les autres espèces d'ipomées.

Iris Hartweg-ii Baker. —{Gaj-d. :nul. For., 1897. p, 95).— Iridées. — Croit en Californie, entre 390 et 1,350 mètres.
à l'ombre des Pinus Lanibertiayia où ses touffes de
l"60 de diamètre couvrent des pentes entières exposées au
nord; ses fleurs, d'un beau jaune indien, se fanent rapide-
ment au soleil; ses liges atteignent de Û-15 à 0'"45 selon l'al-

titude à laquelle les plantes croissent.

I^selio-Cattleya lîosaliiid (Ca<?iei/a Trianiex LaHio-
Cattlet/a Dominiana). — {The Gard. Ch'ron., 1897, part. !..

p. 2 fi'g. noire).— Orchidées.— Bel hybride obtenu parMM.
Veitch and sons, de Chelsea. — Sépales blancs, larges pé-
tales blanc argenté, teintés, sauf au bord, d'une délicate
nuance rose; labelle jaune à la base, veiné de blanc pur,
portant, au sommet, une belle tache pourpre foncé ; lobes
latéraux rose pourpre, veinés de blanc rosé.

M«'Hi>ilus ifranditlora. —(Gard. and. For. 1897, p. 3:j,

fig. ((). — Rosacées. — Petit arbre de croissance rapide à
feuilles ovales oblongues, crénelées ou obscurément lobées,
vert foncé, pubescentes en dessous, à grandes fleurs blanches
solitaires ou peu nombreuses et à fruits dressés, ponctués,
lustrés, brun-roux, légèrement éclairés de rouge.

J. FOSSEY.

En l'empruntant probablement au /oio'wai de /a Société

nationale d'agriculture de France, les Annales de la

Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hé-

rault, numéro de janvier-février de cette année, rela-

tent la présentation, par M. Naudin, à la Société natio-

nale d'agriculture de France, dans sa .séance du l^rjuil-

let 1896, de dattes bien mûries sous le ciel de la Pro-

vence.

Ces dattes provenaient, a dit M. Naudin, d'un Phœnix
dactylifera développé à Nice sur la terrasse de la villa

deCessole et y donnant, depuis plusieurs années, parfai-

tement mûres en avril, des dattes comestibles.

Cette production de dattes mûres et comestibles sur le

littoral de la Provence, au climat de l'Oranger, n'est

point un fait unique.

Sur plusieurs points de ce littoral et particulièrement

il Hyéres, ont été maintes lois remarqués d'autres Phœnix
dactylifera que celui que M. Naudin signale à Nice. Avec
des variations multiples dans la forme, la grosseur, la

couleur et l'époque de la maturation dés fruits et le

goût de leur pulpe, ils donnent aussi des dattes bien

comestibles.

Depuis de nombreuses année.s, appuyés sur laconsta-

t ition de ces productions et sur l'étude attentive que
nous avons pu faire du Phœnix dactylifera, dé sa cul-

ture et de ses productions fruitières dans les oasis du
Sahara algérien et aussi dans un coin même de l'Es-

pagne, combien peu connu desbotanistesetdé l'horti-^ul-

tureet que nous avonseu l'avantage de voir il y a dix ans,

près de la petite ville de Elclie entre Alicante et Mùrcie,

nous avons plusieurs fois affirmé et répété que, sous le

bénéfice de la réunion, facile à faire, de certaines con-

ditions, la culture du Phœnix dactylifera, pour la pro-

duction de dattes propres à la consommation, pourrait,

avec pleine certitude de succès, être essayée d'abcrJ;

puis faite sur bien des points du littoral de la Provence,

au climat de l'Oranger.

Mais, dison.s-le aussitôt, contrairement à des pensers

et dires erronés, les créations de cette culture ne sau-

raient être demandées à la propagation par le semis des

dattes cueillies sur les quelques Phœnix donnant des

fruits mûrs sous nos cieux. Le Phœnix dactylifera, en

tint qu'arbre fruitier, ne reproduit pas identiquement

ou même approximativement, et cela pas plus que le

Cerisier, le Poirier ou le Pommier, par le semis des

graines, les qualités spéciales de l'arbre et du fruit qui

ont donné ces graines.

Les .\rabes de l'Afrique comme les cultivateurs de

l'Oasis espagnole de Dattiers de Elche lo savent bien et

ils ne propagent jamais le Dattier par le semis. Ils font

uniquement cette propagati(m par la séparation et là

plantation des bourgeons que les Dattiers développent

autour de la base de leur tronc ou stipe. Les séparation

et plantation se font quand les bourgonsoiit atteint un
certain développement, plus d'un mètre ordinairement.

Lors de la première visite que nous faisions, en jan-

vier 1879, aux cultures arabes du Dattier dans la grande
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et luxuriante oasis de Bislvra, en Algérie, oasis qui pos-

sède plus de 100,0?0 tiges de Dattiers, les Arabes nous

montraient, dans cette seule oasis, cinquante variétés

au moins de Phœni.v daclylifera, aux fruits parfaite-

ment distincts entre eux. Ces distinctions existent dans

la forme, la gi-osseur et la couleur des dattes, le goût et

leis qualités de leur pulpe et beaucoup aussi dans les

époques do maturité de ces dattes.

Les Arabes cultivateurs du Dattier pour la production

de ses fruits clioisissent parmi les variétés celles dont

cette production leur semble préférable, et ils les pro-

pagent ainsi que nous avons dit plus haut, et non par

le semis des noyaux de dattes, semis qu'ils savent bien,

nous le répétons, ne pas donner de reproduction iden-j;

tique. ^
Disons en passant que, de même, le semis de Dattiers^

cultivés ne reproduit pas et ne saurait repro luire iden- •

•tiqueraent, chez d'autres parties de l'arbre que les fruits,

des formes ou des qualités, l'abondante fécondité par

exemple, formes ou qualités que le cultivateur aurait

choisies dans le porte-graines et qu'il aurait intérêt à

propager.

Au reste, à côté de cette nécessité absolue pour le

Dattier cultivé, de la multiplication par les bourgeons

pour obtenir la reproduction identique des variétés, une

autre rai.son, non moins péramptoire, oblige de même à

ce mode de multiplication.

Dans les cultures du Phœnir daclylifera aux oasis du

Sahara algérien, cultures admirablement faites par les

Arabes, les sujets mâles de cet arbre ne sont gardés

qu'en nombre nécessaire pour fournir aux inflorescences

ou régime des Dattiers femelles, le pollen fécondant. Ce

nombre est ordinairement de un sujet mâle pour 20 à

;5 femelles. En temps utile, la main de l'iiomme détache

des brins de l'inflorescence mâle et les porte dans la

spathe des inflorescences femelles; damo nature fait le

reste.

Seule la multiplication par les bourgeons peut établir,

dans les plantations fruitières du Dattier, cette utile

proportion entre le nombre des sujets mâles. 11 serait

inutile d'avoir de ceux-ci, non productifs de fruits, un

nombre au-dessus de celui nécessaire aux fécondations

des inflorescences femelles. La multiplication par le

semis du Phœnix daclylifera donne, comme celle des

autres Palmiers monoïques connus dans les cultures

horticoles du midi, des sujets mâles et femelles en

nombre à peu près égal.

Donc, à tous les points de vue, si nous voulons — et

nous devons le vouloir — faire, sur le littoral, des essais

de culture de Dattiers produisant des IVuits comestibles,

nous ne pouvons les faire avec chance de succès qu'en

tentant ces essais avec des sujets enracinés après leur

détacliement en bourgeons, de stipes de Dattiers fructi-

fiant. Peut-être même devrions-nous aviser aussi que

la provenance de ces bourgeons fût, de préférence, de

Dattiers aux fruits de maturité précoce? Peut-être

encore serait-ce bien penser que de prendre les sujets

d'introduction plutôt à Elche, en Espagne, que dans les

oasis africaines?

La température hivernale de Elclie n'est que de très

peu supérieure à celle du littoral méditerranéen français,

on général; maints points particulièrement abrités de

cette côte ont, assurément, une température hivernale

égale à celle de Elche. Les Dattiers importés des oasis du
Sahara algérien ou tunisien éprouveraient, en tous cas,

une surprise de transition, dont seraient exempts ou à

peu près les Dattiers de Elche.

Nous devons quelques lignes à la plantation des Dat-

tiers fructifères de Elche. Elle compte 7 à 8,000 tiges.

Sa création plusieurs fois séculaire, doit remonter, pro-

bablement, à la domination mauresque; sadistributionet

l'organisation do son arrosage l'indiquent. La produc-

tion de dattes b:en mûres, très bonnes et livrées à la

consommât on et au commerce y est régulière, nous l'a-

vons constaté. Et, après cette constatation, nous n'avons

pu douter que même réussite pût être obtenue

dans les essais de pareille culture sur les points abri-

tés du littoral, au climat de l'Oranger.

Nous avons maintes fois, depuis dix ans, et croyant

répondre à un devoir, répété l'indication de l'existence

de l'oasis de Dattiers de Elche, existence répondant vic-

torieusement à l'erreur, tant de fois répétée par des

plumes pourtant savantes, que le Phœnix dafAylifera

ne mûrit pas ses fruits en Europe. Nous le répétons

encore. Nous avons voulu aussi redire, une nouvelle fois,

ce que trop de personnes semblent ignorer, que la mul-
tiplication du Dattier, par le semis, ne saurait être em-
ployée avec succès pour la reproduction identique des

variétés à fruits comestibles et qu'il faut absolument,

pour obtenir cette reproduction, avoir recours à la mul-

tiplication par bourgeons.

11 appartient aux favoris de la fortune, amis du litto-

ral oii fleurit l'Oranger et justement désireux de l'enri-

chir d'acclimatations végétales. Je réaliser, sur ce litto-

ral, l'introduction, de succès absolument certain , des

Dattiers producteurs de fruits comestibles.

Faite, avec certitude de bonne reprise sur le littoral,

de sujets bien pourvus de racines et transportés en

mottes qui seraient pris soit au Sahara, soit à Elche.

cette introduction n'exigerait pas du reste de bien

lourdes dépenses.

NARDY père.

LES SOPimOiNlïIS LiM)L

SOPHRO-CATTLEYA
KPIPHHOXITIS. — SOPHItO-I..»:i.l.4

Si la nature, dans sa merveilleuse conception, a donné à

certaines plantes un port majestueux, un feuillage incompa-

rable, des teintes plus ou moins brillantes, elle a donné à

d'autres des dimensions plus modestes et a favorisé leurs

charmes sous d'autres rapports.

Les Sophronilis ne sont'ils pas de ce nombre, modestes

en .ipparence, mais d'une incomparable beauté ? C'est en con-

sidération de leur petitesse ainsi que de leur curieuse façon

de végéter, qu'a été suggéré le nom de Sophronilis, dérivé

du mot grec : Sophron, signifiant petit et sans pareil.

L'aire géograpliique de ces plantes est localisée au Urésil;

ce genre fut créé par le D' Lindiey, sur le S. cernua, intro-

duit de Rio-de-Janeiro, en 182G.

Les iiophronitis sont, comme les Cattleija, rattachés aux

Epidendrées et les croisements obtenus entre ces différents

genres appuient cette classification, car les Sophro)ntis

ont été souvent croisés par les Calllcyci, Epidendrum et
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Lxlia., ce qui a créé des sous-genres connus sous les noms de

Sophro-Cattleya, Epiphronilis, Sophro-Lœlia, d'où il faut

conclure que l'analogie est grande entre ces genres.

Nous ne comptons pas, en culture, plus de trois espèces

proprement dites ; ces espèces ont donné naissance à des

variétés qui sont toutes synonymes des premières.

Ces plantes sont toutes d'un port très compact, les pseudo-

bulbes sont fixés sur un rhizome et ne portent, généralement,

qu'une seule feuille ; bien cultivées, ces plantes fleurissent

à profusion. Le pédoncule floril naît delà base des pseudo-

bulbes et ne portent, ordinairement, qu'une seule fleur. Les

deux sépales sont réunis à

la base et le labelle est

érigé et trilobé, la colonne

est courte et très épaisse,

les masses polliniques sont

au nombre de huit en deux

loges. Ce genre est donc

on ne peut plus près des

Catlleya.

La richesse de coloris

des fleurs est exception-

nelle, nous ne pouvons i[ue

la comparer, comme beauté,

à celle du riche Masdeval-

lia Veitchii ou du curieux

Lxlia cinnabarina , dont

bien peu de peintres peu-

vent reproduire fidèlement

les tonalités.

En serre froide, leur cul-

ture est d'une grande

simplicité : on les cul-

tive avec succès en pe-

tites terrines, dans un com-
post ad hoc, ou encore en

les fixant sur une pièce de

bois préalablement recou-

verte du compost précité,

afin de donner aux racines

la chance de s'agrafer, et,

par ce fait, de rendre l'ari-

dité moins grande.

Ces plantes ne nécessi-

tent pas un repos très ac-

centué, spécialement lors-

qu'elles sont cultivées dans

un milieu à leur conve-

nance; dans ce cas, la

végétation se ralentit sans

s'arrêter positivement ; on

espacera les arrosages jusqu'au retour de la végétation,

moment auquel les arrosages pourront être prodigués sans

aucune crainte.

. La floraison de ces véritables joyaux s'effectue pendant

nos mois d'hiver, c'est-à-dire de novembre à mars : nous

donnons, ci-dessous, la liste des espèces et variétés et de

leurs synonymes.

Sophronitis cernua lisdl. — Cette espèce est très com-
pacte, les pseudo-bulbes ne mesurent guère plus de 0m015 et

ne portent qu'une simple feuille ovale d'un vert foncé d'une

longueur de Om02 à 0m03 ; le pédoncule floral est relative-

ment court et les fleurs, plus petites que celles du S.

grandiflora, sont d'un riche carmin brillant avec un la-

belle jaune. Celte espèce fleurit au milieu de l'hiver et

ses fleurs sont d'une longue durée. Introduite de Rio-de-

Janeiro en 1826 {Bol. Magaz. t. 3677).

Sophronitis grandiflora lindl. — Cette espèce est incon-

moîâ

Fig. 80. — Xase garni de Chrysanthèmes

testablement la plus fine; elle produit des fleurs sans égales
et de dimensions extraordinaires, les pseudo-bulbes sont
ovales de Om02 à OmO:î de longueur, les feuilles sont oblon-
gues et mesurent de 0m05 à OmOG. Le pédoncule floral naît à
la base du pseudo-bulbe, les fleurs, d'une brillante couleur
écarlate ou vermillon, mesurent jusqu'à 0m08 de largeur, le

labelle est d'un jaune orange et réticulé.

Cette espèce a été introduite des montagnes des Orgues
(Brésil) oii elle croit à des altitudes très élevées, où les mati-
nées sont parfois glaciales. Syn : Sophronitis militaris
[Bot. Magaz. t. 3709).

Sophronitis grandiflora
var. purpurea. - Variété à
fleurs d'un carmin pourpre.

Sophronitis coccinea
Rien. F. — D'après le D'
Lindley, cette plante n'est

qu'une forme du S. gran-
diflora.

Sophronitis violacea
LINDL. — Une des plus
charmantes Orchidées con-
nues et incontestablement
unique en son genre ; les

pseudo-bulbes atteignent
de Om03 à 0m04 et sont
serrés aux deu.x extré-
mités, renflés au milieu

;

les feuilles sont longues,
d'un vert légèrement glau-
que, et mesurent de 0m04
à OmOG de longueur, le pé-
doncule floral ne porte

généralement qu'une fleur,

celle-ci variant d'une lar-

geur de Om02 à 0m03, d'un

violet magenta , floraison

hivernale.

Cette espèce croit côte à

côte avec le Sophronitis
grandiflora, mais elle ne
fut introduite que quelques

années plus tard, en 1840.

[Bot. Magaz., t. 6880).

Les Sophronitis Hoff-

mannsegii et S. nulans
sont synonymes du S. cer-

nua.

Nous ne pouvons termi-

ner sans parler des croi.

sements obtenus dans ce genre et qui n'ont qu'embrouillé

un peu plus notre nomenclature botanique :

Sophro-Cattleya Rolfe. — Ce nouveau sous-genre

fut récemment établi par M. Rolfe, pour la réception des

hybrides provenant des Caltleya x Sophronitis et vice-

versa ; il comprend :

S.-C. X Batemaniana Rolfe, premier hybride obtenu

en croisant le S. grandiflora x Catlleya intermedia.

D'après le professeur Reichenbach, cet hybride fut nommé
Lxlia Batemaniana et placé dans les Lxlia.

S.-C. X C'a/ypso Seden. hybride provenant du croisement

du S. grandiflora x Catlleya Loddigesii.

S.-C. xeximia Heden, hybride résultant du croisement

du Catlleya Bowringiana x S. grandiflora (1S90).

.S.-C. XKei(c/iiana Seden, le plus remarquable peut-être

il provient du croisement des 8. yrandiflora et Lxlio.
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Cattleya-xSchilleriana. Gomme nous le voyons, trois genres

sont en parenté.

Sophro-LaîUaXi^éB'a provient du croisement du S.

grandiflora\ Lselia pumila var. Dayana, et est le premier

hybride obtenu entre Sophronitis et Lselia.

EpiphroiiitisxFeî(c/ii! Sedf.n, premier hybride entre

Epidendrum et Sophronitis, obtenu en 1S90, résultant

du croisement du S- grandiflora et de Epidendrum radi-

cans
Comme vous le voyez, amis lecteurs, d'ici quelques années

nous aurons à nous familiariser avec une seconde nomencla-

ture botanique, corn prenant spécialement l'étude des hybrides.

Où en sera le point final ?...

Nous sommes heureux d'avoir pu nous entretenir de ces

plantes dignes d'un si grand intérêt et qui ont déjà offert à

la science horticole un si beau champ d'expériences et un

point d'études sérieux pour notre botanique moderne.

ALBERT GRIESSEN,
Sub-foreman aux Jardins royaux de Keir-

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Du 21 au 25 juillet. — Deuxième exposition de plantes

d'ornement à l'Exposition universelle d'horticulture de Bru-

xelles.

Du 30 juillet au 3 août. — Troisième exposition tempo-

raire à l'Exposition universelle d'horticulture de Hambourg.
Du 2 au 4 août. — Troisième exposition de culture ma-

raîchère a l'Exposition universelle d'horticulture de Bru-
xelles.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séance du «^juillet 1897

Comité de Floriculture.

La maison Vilmorin fait deux apports des plus intéressants.

L'un consiste en : Pétunias hybrides de la race superinssima

à grandes fleurs et à larges gorges, qui sont remarquables

par la grandeur de leurs corolles et la richesse de leurs

coloris ; Pétunias hybrides à grandes fleurs doubles égale-

lement de toute beauté. A signaler particulièrement parmi

ces derniers des variétés à fleurs rose et blanc pur.

L'autre apport est constitué par un lot de Lathyrus odo-

ratus Cupidon à fleurs roses. Le Pois de senteur Cupidon
est remarquable par l'exiguité de sa taille qui reste naine,

même quand il est cultivé dans les circonstances les plus

favorables pour lui faire atteindre son développement com-
plet. Les vrilles, entre autres, .sont aussi abondantes que sur

le type à tiges élevées et grimpantes. C'est bien certaine-

ment là une remarquable obtention.

Des mêmes présentateurs, un curieux Begpyiiaerectacam-

panulata qui semble garder ses caractères distinctifs. avec

celte particularité que, seules, les fleurs mâles sont campa-
nulées.

Le lot de M. Couturier, de Chatou, ne manque pas d'inté-

rêt. 1\ comprend : quatre pots d'un Coleus provenant d'un

semis de 1S9C. de (aille naine, se ramifiant de lui-même

sans être pincé et par suite des plus convenable pour la

composition des bordures; sept pieds d'un Bégonia tubéreux

à fleurs simples dont quelques-unes sont marbrées. Cette

marbrure parait très constante et a été déjà obtenue sur des

fleurs diversement colorées.

M. Le Coulteux, d'Igny, présente toute une série de

plantes : Muflier demi-nain, à fleurs doubles, d'un beau

coloris et se reproduisant bien par semis, d'origine allemande

ainsi que la Afaf?'ican-e Boule d'O)' qui sera d'une bonne

application pour produire des eff'ets de contraste en mosaï-

culture ; Phlox decussaïa, panaché de jaune, se reproduisant

bien et qui fera pendant à la variété Comtesse de Jarnac,

Bégonia hybride des S. versalliensis et Vernon, à feuillage

plus foncé, à port plus compact, à coloris sang, supportant

le plein soleil qui le fait bronzer davantage. C'est une obten-

tion de 1S95 qui a déjà donné, depuis deux années, de bons

résultats.

A signaler quelques Gloxinia à M. Huré et un lot d'une

cinquantaine de Glaïeuls à grandes macules, de semis, dont

quelques-uns paraissent ne pas être sans mérite.

M. Sadarnac, jardinier chef chez M. Doin, avait apporté

un pied d'Afaccia cristata, cette curieuse plante plus sin-

gulière que belle, dont la fleur intrigue toujours. Nous
ferons remarquer à ce sujet que le véritable nom générique

de cette plante est Tacca et non Ataccia qui est moins an-

cien.

Enfin à signaler un Opuntia Rafînesquiana très élevé et

à rameaux dressés, ce qui fait que nous doutons fort de sa

bonne détermination.

Comité des Orchidées

M. Opoix, du Luxembourg, présente : Thunia M!!.rshal-

liana, hybride dos T. alba et Bensonix, et trois touffes du
Cyprlpedium Monsieur Scellier de Gisors, qui provient du

croisement des C. Lawrenceanum superbum et Dauthieri.

A M. Dallé un lot composé de: Stauropsis lissochiloides,

plus connu sous le nom de Vanda Balemanni, découvert

dès 1820, par Gaudichaud, retrouvé par Blume.à Bail, et in-

troduit e;i 1846; Vanda cxrulea; Aerides 5-vulnerum;
Cypripedium Curtisi superbum et superciliare , Cattleya

Mossiœ eximia et Schtlleriana.

M. Poirier, jardinier chez M. Cardoso, avait apporté : Cat-

tleya gigas Sanderiana; Miltonia candida; Oncidium
Joncsianum et Cattleya Schoffieldiana.

Enfin un apport des plus intéressants, de M. Mantin, com-

posé d'hybrides provenant de ses semis : Cattleya olireten-

sis, obtenu en fécondant le Cattleya Loddigesi superba par

le C. maxima peruviensis et qui a fleuri pour la première

fois au mois de juillet 1896; Cattleya Russeliana produit

des C. labiata Warneri et Schilleriana Regnelli, fleuri en

juin 1897; Epiladia bellaerensis, production bigénérique à

la formation de laquelle ont contribué les Lxlia autumnalis

et Epidendrum ciliare et qui a donné sa première floraison

en juin 1897; Cypripedium aurelianense produit par C.

c.allosum et javanico superbiens; Slanhopea bellaerensis,

qui tient le milieu entre les .S. insignis et Soculata, fleuri

pour la première fois en septembre 1894.

Comité des roses

Un lot composé d'une soixantaine de variétés, en fort bon

état, choisies parmi les plus méritantes et les plus connues.

Nous ne connaissons pas le présentateur.

Comité d'Arboriculture fruitière

L'n superbe apport de M. Fatzer, des forceries de Tergnier,

comprenant des Brugnons Lord Napier qui atteignent jus-

qu'à 1b centimètres de circonférence, des Raisins Franhen-

thaï et Chasselas.

Comité de Gultlde M,ui\iciii:nE

La maison Vilmorin présente le Fraisier Saint-Joneph,

dont nous avons déjà parlé, variété robuste, à longs filet?,

remontante, à fruits moyens et de bonne qualité.

P. HARIOT.
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CHRONIQUE
Le (langer des Platanes! On a, à diverses reprises dCjâ,

signalé les inconvénients qui résultent de la plantation
des Platanes sur les voies publiques. Au moment où les

jeunes feuilles se développent, elles sont recouvertes, à
leur faceinférieuie, d'un duvet qui se détache facilement
et provoque, quand on l'absorbe, des accidents des voies
respiratoires. Ce n'estpas de celaqu'il s'agitaujourJ'hui.
Un lecteur du Jardin nous communique un entrefilet

que nous serions fâché de garder pour nous seul et de
no pas faire connaître. Oyez plutôt : A l'automne dernier,
une jeune fille de sept ans, habitant le département de
l'Aisne, se fourrait (sic) dans l'oreille des graines de Pla-

tane. Ces temps derniers, elle ressentit de violentes dou-
leur s dans la tète et dut gaider la chambre. Une graine
avait germé dans l'oreille de la jeune tille. « Les parents
ne furent pas peu surpris de voir une végétation qui,

pour n'être pas luxuriante, n'en était pas moins extraor-
dinaire à cet endroit. Le père, avec beaucoup de pré-
cautions, retira la jeune pousse et, aujourd'hui, l'enfant
ne ressent plus rien. » Tout est bien qui finit bien, mais
il est permis d'être surpris quand on voit l'oreille d'une
jeune fille tr;m-formée en jardin! Je pourrais ajouter
quelques réllexions, miiis il me semble plus convenable
de les garder pour moi.

Le système protecteur a la prétention de favoriser la

production indigène et de lui assurer des bénéfices cer-
tains. C'est en vertu de ce principe qu'un américain
a essayé d'introduire, dans le sud des Etats-Unis, la

culture de l'arbre à thé. -Jusqu'ici, le Théier n'a guère, en
dehors de son centre japonais, chinois et indien, réussi
qù'àCeylan. En France, dansle Maine-et-Loire, on l'a es-

sayé, mais on a dû y renoncer de Ijonne heure, en raison
des frais de main-d'œuvre trop élevés. Des essais prati-

qués aux Etats-Unis, il résulte que les qualités ortlinai-

resde thés devront toujours être demandées à l'Extiôme-
Orient ; on devra se contenter de produire les qualités
supérieures et d'un i)rix élevé. En 1804, un cultivateur
en a vendu 150 livres anglaises à 2."> francs la livre, et,

depuis, ce cliiH're s'est élevé. La consommation a montré
que le thé améiicain valait le meilleur thé asiatique.
Les variétés qu'il \a.\ii mieux cultiver sont des hybrides
obtenus entre le thé indien et le thé chinois. Quant à la

multiplication, elle se fait de boutures, les graines expor-
tées de Chine et de l'Inde ne germant que dans la pro-
portion de 25 pour li)i). Malgré le succès obtenu, qui
permet de récolter environ 590 livres de thé sur 1,.5Û0

pieds, l'Extrême-Orient n'a pas à craindre de sitôt la

concurrence et fournira, longtemps encore, la meil-
leure pari le des 86 raillions de kilogrammes nécessaires
aux besoins des citoyens de la grande République.

• •

Une lettre, que je reçois aujourd'hui même, me de-
mande ce qu'il faut penser des pluies de soufre, si réél-
it ment il en tombe. Les pluies de soufre n'ont jamais
existé que comme le produit de l'imagination ou de la

superstition. A Bordeaux, dans lo courant des mois do
murs et d'avril, quand il tomlte des pluies fines et que
souille le vent d'ouest, il n'est pas rare d'être assailli par
une nuée de poussière jaune qui, au premier aspect, rap-
pelle la fleur de soufre. L'explication en est facile a
donner, si l'on songe qu'à l'ouest et au sud, Bordeaux est
entouré de grandes forêts do Pins. Le pollen do ces arbres
est emporté jusque dans les nuages d'oi'i il tombe en-
traîné par la pluie. Cette production est formée d'un grain
central entouré de deux protubérances sombres et rem-
plies d'air qui favorisent le transport. Cette pluie de
pollen est encore intéressante en ce sens que son exis-

tence démontre celle des courants ascendants dont la vé-
rité a été souvent mise en doute.

11 n'y a pas que des bactéries nuisibles
, il en est au

contraire qui peuvent être utilisées dans la culture.
C'est ce qui arrive pour le tabac où les feuilles arrosées
avec un liquide contenant une culture pure de certaines
bactériacécs, donnent un produit supérieur pour la con-
summation.

Quel est exactement le rôle des fruits dans l'alimen-
liiiinn ? le professeur EUiot s'est appliqué à ledéfinir et
a l'expliquer. 11 n'hésite pas à faire desl'ruits une panacée
universelle nécessaire à l'entretien de la vie. Les fruits,
on effet, varient la nourriture, apaisent la soif, intro-
duisent de l'eau dans le système digestif, éveillent l'ap-
pétit, facilitent la digestion, etc., etc. Ils doivent être
mangés crus, bien miirs, au commencement des repas.
Catte dernière prescription choque légèrement les
usages reçus et ne sera probablement pas admise par le
plus grand nombre des consommateurs.

Veut-on savoir ce qu'a coûté à l'administration du
Muséum la trombe du 27 juillet 1890;' Notre grand éta-
blissement a été ravagé en cinq minutes et des effets
surprenants se sont produits. Des arbres de 1 mètre de
diamètre ont été déracinés. Il a l'allu replanter, en tout,
•i'M) arbres, sans compter les dégâts causés à l'Ecole de
Botanique, car la plupart des arbres anciens ont été
brisés ou déracinés. Malgré les faibles ressources du Mu-
séum on a du apporter l.'iOO mètres cubes de bonne terre
pouropérer lareplantatfon de Marronniers, de Platanes.
ir(Jrmes pleureurs, de Catalpa .fi)ecîos« Plusieurs arbres
datant de l'époque de Bulfon et de Thouin ont dû être
remplacés. En somme, la journée du '27 juillet a été dé-
sastreuse au premier chef pour le Muséum et ne lui a
pas coûté moins de 3.'5,O0u Irancs.

La Normandie ne sera bientôt plus seule â fournir du
cidre et, par contre-coup, la brasserie en souffre en
-Ulemagne. C'est que, dans ce pays, la fabrication du
cidre a pris, depuis moins de dix années, une grande
extension. Les pommes qui sont utilisées viennent de
Normandie, de la vallée du Mein, du Taunus, de l'Oden-
wald ou bien encore de la vallée du Neckar ; le cidre
est fabriqué sur place et exporté. En 1890, l'exportation
n'a compté que 60 tonnes; en 1893, elle se chiffrait par
-00 et, en 1895, par 350. Le cidre allemand est de qua-
lité variable suivant sa provenance. Celui qui vient de
Francfort-sur-le-Mein et qui est entièrement fait avec
des pommes allemandes, se conserve très bien; celui du
\\'urtemberg, au contraire, dans lequel entrenten grande
partie des fruits importés, ne présente plus les mêmes
qualités. L'exportation du cidre allemand se fait surtout
dans l'Afrique orientale et sur la ci'ite occidentale. Nous
ferons bien, en attendant, d'ouvrir l'œil!

La fleur d'Oranger se meurt... au Luxembourg et aux
Tuileries. 11 paraît que la récolte de fleurs d'Oranger a
éié, cette année, des plus mauvaises dans ces deux jar-
ilins publics. Les Orangers qui donnaient, chaque année
haliituellement, chacun un kilo de fleurs, n'en fourni-
ront pas le quart en 18:i7. Il est probablequc l'adjudica-
tion n'en aura pas lieu. Le Gaulois ajoute aux détails
précédents : « Cette nouvelle va jeter dians la consterna-
tion beaucoup de pharmaciens qui se disputaient tous
les ans, avec enthousiasme, ces fleurs dont le prix attei-
gnait jusqu'à trois francs le kilo ». Je me permettrai de
dire qu'il y a là quelque exagération, car « noun-i dans
le sérail, j'en connais les détoujs ». Ce sera cependant
quelques sous de moins au budget (|ui en a diantrement
besoin !

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES sujet sur lequel Le Jardin avait

tion.

déjà appelé l'atten-

Distinctions à l'horticulture. — Légion cVhonneur.
— Parmi les nominations au grade de chevalier dans la

Légion d'honneur, nous relevons avec un véritable plai-

sir celles de M. Abel Châtenay et M. Henri Crosjean, no-

minations qui seront bien accueillies dans le monde
horticole et agricole.

Notre collaborateur et ami, M. Abel Châtenay, exerce

depuis plusieurs années avec beaucoup de dévouement
les délicates fonctions de secrétaire général de la Société

nationale d'horticulture de Frmce.
Délégué du gouvernement français à diverses exposi-

tions internationales, il a su représenter dignement
notre pays.

M. Henri Grosjean, inspecteur général de l'enseigne-

ment agricole, a publié de nombreux travaux sur l'en-

seignement agricole en France et à l'étranger, et a été

cliargé d'importantes raissionsagricolesen Europe et aux

Etats-Unis ; il est également bien connu et apprécié

dans le monde liorticole.

Instruction publique .— M. Maxime Cornu, l'excellent

professeur de Culture du Muséum d'histoire naturelle,

vient (l'être nommé oîtieier de l'instruction publique.

Ce cera certes une surprise pour nos lecteurs, comme
cela en a été une pour nous, d'apprendre que le savant

professeur n'était pas encore titulaire de cette décora-

tion, qu'auraient dii lui valoir depuis longtemps ses

nombreux et importants travaux scientifiques.

Nomination d'un directeur de l'agriculture au
Tonkin. — Nous apprenons la nomination de M. Ch.

Lemarié, directeur du jardin botanique et d'acclimata-

tion d'Hanoi, au poste de directeur de l'agriculture du
Tonkin.

Questions économiques et commerciales. — C'est

sous cette rubrique que paraîtront désormais les articles

qui, comme ceux de M. Delmazure, dans notre dernier

numéro et de M. Fatzer, dans celui-ci, toucheront à ce

sujet si important : l'économie horticole.

Le Jardin, journal absolument indépendant, publiera

toutes les études sérieuses qui lui seront adressées à la

condition qu'elles soient signées de leurs auteurs : que
ceux-ci professent des théories libre-échangistes ou ap-

partiennent au monde protectionniste. Nous laisserons

à nos lecteurs le soin do tirer les conclusions qui s'im-

poseront.

L'avenir de riiorticulture française est liée si intime-

ment à la prospérité de nos producteurs que nos lecteurs

amateurs eux-mêmes ne sauraient se désintéresser de

ces sujets d'une si grande actualité. Aussi, croyons-nous

être agréables à tous et être utiles à notre pays en recher-

chant loyalement la solution des problêmes qui inté-

ressent à un si haut degré une des liranehes les plus

importantes de la production nationale.

Les nouveaux droits d'entrée sur les plantes aux
Etats-Unis. Nous appr^^nons que le Sénat américain a,

dans sa séance du 18juin dernier, voté des droits élevés,

prohibitifs même, sur les plantes d'introduction étran-

gère. Nous reviendrons en détail sur cet important

Exposition internationale de Bruxelles -Tervue-
ren. — Nos lecteurs trouveront dans ce numéro un
compîe-rendu détaillé de l'Exposition générale d'horti-

culture qui vient d'avoir lieu dans le merveilleux parc

de Tervueren. Us pourront constater que plusieurs fran-

çais y ont obtenu des succès importants.

Le Jury, présidé par M. le comte Oswald de Kerkove,

était divisé en plusieurs sections, dont trois étaient pré-

sidées par de nos compatriotes : MM. Viger, ancien mi-

nistre der.Agriculture, notre confrère M. Sagnier, direc-

teur du Journal de l'Agriculture, et notre directeur,

M. H. Martinet.

L'exposition de culture maraichêre du 4 août ayant

été supprimée, celle du 25 septembre n'en aura qu'une

importance d'autant plus grande. Nous ne saurions donc

trop engager nos compatriotes à y prendre une large

part.

Voici quelles ont été, à cette occasion. les récompenses

accordées aux horticulteurs français :

Collection de li variétés nouvelles de plantes de serre à
feuillage ornemental. — 1" prix: médaille d or de 100 fr.,

M. Dallée, de Paris.

Colleclion de 100 Glaïeuls. — 1" prix : médaille d'or de
100 fr. (au lieu d'une médaille de vermeil, grand module,
prévue au programme primitif), M. de Vilmona.
Médailles décernées hors concours :

Médaille d'or de 200 fr., M. Crousse, de Nancy, pour des
fleurs coupées de Bégonias.

Médaille d'argent, M. Taillandier, de Nancy, pour des
semis de Bégonias.

Le Diplopappus chrysophyllus. — Dans le but d'é-

claircir un point de nomenclature botanique, nous

prions ceux de nos lecteurs qui possèdent et cultivent le

Diplopappus Chi ysophyllus de vouloir bien nous en-

voyer quelques rameaux de cette espèce.

Sùus ce nom de Diplopappus sont souvent cultivées et

\ endues d'autres plantes n'appartenant pas à ce genre.

11 serait donc intéressant de savoir exactement à quoi

s'en tenir sur ce point.

École municipale et départementale d'arboricul-

ture. — Un concours pour l'admission de six apprentis-

élèves aura lieu à l'École municipale et départementale

d'arboriculture, d'alignement et d'ornement, 1 bis, ave-

nue Daumesnil.à Saint-Mandé, le 30 septembre prochan,

à 8 heures du matin.

Les candidats devront être Français et habiter Paris

ou le département de la Seine ; ils devront être âgés de

14 ans accomplis, a la date du 30 septembre 1897, pré-

senter les conditions d'aptitude physique aux travaux

horticoles constatés par une visite médicale, et avoir

olitenu le certificat d'études primaires.

Les candidats devront se faire inscrire au Secrétariat

de l'École, 74, route de Saint-Mandé, à Saint-Maurice

(Seine), de 10 heures ii 5 heures, où ils trmn eront tous

les renseignements nécessaires.

Visite à l'établissement Croux. — Le samedi 24

juillet, M. et M'"" Croux réunissaient en un déjeuner

d'amis, des Membres du bureau de la Société nationale

d'Hiirticulture de France, entre autres son distingué pré-

sident, M. Viger, des horticulteurs et des représentants
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de la P'-esse horticole. Le Jardin était représenté à

cette réunion par MM. Hariot et Albert Maumené.
La réunion avait pour but principal la visite des cul-

tures. Cette visite l'ut faite sous la direction de M. Croux,

le distingué liorticulteur, et de son excellent clief de

culture, M. Marcliais, qui donnèrent des explications

très intéressantes sur les végétaux que les visiteurs

avaient sous les yeux. Eu parcourant ainsi l'école frui-

tière, les abris à multiplication, les collections d'arbres,

arbustes et Conifères d'ornement, la fougeraie, le roek-

garden, etc., nos collaborateurs recueillirent do nom-
breuses notes intéressantes, qu'ils se proposent de

publier ultérieurement.

Ajoutons que les invités revinrent émerveillés de

toutes les belles clioses qu'ils avaient vues et charmés
de l'aimable accueil qui leur avait été réservé.

XI'V'= Exposition internationale d'horticulture de
Gand. — Nous avons reçu ces temps derniers le pro-

gramme delà 14° Exposition quinquennale de (land qui

aura lieu, en 1898, du 16 au 24 avril.

Les concours, au nombre de 71G, sont répartis en 28

groupes: plantes nouvelles; Orchidées fleuries; plantes

de serre cliaude; Aroidées; Palmiers ; Cycadées et Panda-

nées ; Fougères ; plantes de serre, fleuries ou non ; con-

cours spéciaux de culture et de floraison pour plantes

de serre chaude ; plantes fleuries de serre ; arbustes de

pleine terre en floraison forcée
;
plantes vivaces fleu-

ries ; plantes molles et herbacées fleuries
;
plantes bul-

beuses et tubéreuses de serre fleuries; plantes bulbeu-

ses et tubéreuses de pleine terre fleuries; Asalea indica

fleuris; Camellias fleuris; Azalées de pleine terre fleu-

ries ; Rhododendrons rustiques fleuris ; Rhododendrons
de serre fleuris : plantes d'ornement de serre froide

;

plantes ornementales do pleine terre; ^ (/ace, Yucca,

Aloe et plantes succulentes; Conifères; fruits
;
prépara-

tions pouvant servir à l'enseignement de la botanique ;

bouquets et autres ornements floraux; art et industries

horticoles.

Les demandes doivent être adressées à M. Fierons,

secrétaire de la Société royale d'agriculture et de bota-

nique de Gand, avant le 19 mars 1898.

Société française des Rosiéristes. — Le premier

congrès de la Société française des Rosiéristes se tiendra,

à l'occasion de l'Exposition de la Société liorticole du
Loiret, à Orléans, le 10 septembre prochain, à 9 heures

du matin.

Los questions mises à l'étude par la Société sont les

suivantes :

1° De la classification des roses;

'2" Des dilféronts porto-grelTes et de leur valeur;

3° Des maladies des Rosiers et des reméies à y ap-

porter;

4° De la synonymie chez les roses.

Les manuscrits des concurrents doivent être adressés

à M. Octave Meyran, secrétaire général, 59. Grande-
Rue de la Croix-Rousse, à Lyon, avant le 15 courant.

Catalogue des plantes vivantes offertes en échange
aux jardins botaniques par le Muséum d'histoire

naturelle de Paris — Nous venons de recevoir ce ca-

talogue qui comprend les plantes de serre et d'orangerie.

les plantes de plein air et des plantes nouvelles, non
nommées.
Les demandes seront reçues jusqu'au 5 août, et les ex-

péditions seront faites par les voies les plus rapides^ en
port dû.

Catalogue des plantes cultivées au jardin d'essai
de Libreville (Congo français). — Reçu également ce
catalogue qui comprend la liste des plantes indigènes
cultivées au Congo, celles s'y trouvant à l'état sub-
spontané, et enfin celles introduites.

Primes à l'horticulture et à l'arboriculture dans
l'Ille-et-"Vilaine. — A la suite du Concours régional de
Rennes, des primes d'honneur ont été accordées à

M. Thébault (Pierre-Mario), aux Quatre-Chênes, pour
l'horticulture, etàM'"= veuve Lansezeur et fils, à Rennes,
pour l'arboriculture.

Remède contre le blanc du Rosier.— Voici, d'après
Se»ipervii-e/is, un remède qui permet de guérir radica-
lement le blanc du Rosier : Faire bouillir dans un pot de
ler.durant dix minutes, six litresd'eau; ajouter250 gram-
mes de fleur de soufre et 250 grammes de chaux fraîche-

ment éteinte ; filtrer le mélange. On peut conserver ce
mélange plusieurs années en bouteilles. Pour en faire

usage, on étend ua litre du mélange dans cent litres

d'eau et on en seringue et arrose les Rosiers, de préfé-
l'cnce le soir.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le i'3 août.

d'automne (27,

ture de Hamb
Le L'i août.

d'horticulture

Le 15 août.

de pomologie

à l'Exposition

Le 15 août.

d'horticulture

Le 10 août.

d'horticulture

— Dernier délai d'inscription pour l'exposition

août au 5 septembre) à l'Exposition d'horticul-

ourg.

- Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

d'Orsay ( 11 au 13 septeinbre).

— Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

et de culture maraîchère (27 et 28 septembre)

d'Horticulture de Bruxelles.

— Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

de Melun (3 au 7 septembre).
— Dernier délai d'inscription pour l'Exposition

de 'Vincennes (22 au 30 août).

EXPOSITION ANNONCÉE

Saiii(-.^Iaiii--le!!«-Fus>>i-><>. — Du 5 ait 12 septem-
live IS'.n. — Exposition d'horticulture et des art.s et indus-

tries qui s'y r.ittachent, organisée par la Société l'Union

liorticole du canton de Saint-Maur-les- Fossés (Seine). —
Adresser les demandes au seirétaire général, M. Bouchet,
•'iS, avenue du Bois-Guinier, à Saint-Maur-les Fossés

(Seine).

EKI4.\TA. — Dans l'article L'Art des décorations llo-

r.t/es Jcipoîiaises, se sont glissées, lors des corrections à l'im-

primerie, quelques fautes que nos lecteurs aurontreclifiées.

Nous signalerons cependant les deux coquilles suivantes ;

Page 218, 1'° colonne, 4G° ligne, lire <. dans un vase relati-

vement petit et peu élevé, » au lieu de « dans un vase rela-

tivement petit et en élevé.

Page 219, 4' ligne, lire « se combinerait difficilement, je

crois, avec le goût oriental. »
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l.v l'oirifi-, pur A. Gûurlot. — 1 vol. de 1 iO^ pages

avec '.'4 fi^'ures intercalées dans le texte. — Prix, 'J fr. —
Bihliotheque du Jardin. — Edité par la Librairie liorli-

cole du Jardin, 167, boulevard Saint-Clerinain, Paris.

Le Poirier, l'arbre fruitier le plus répandu dans nos jar-

dins, étant susceptible, lorsqu'il est bien guidé, de dédom-

mager amplement, par la récolte de fruits sains et mûrs à

point, ceux qui se livrent à sa culture des soins minutieux

et attentifs qu'il réclame, l'apparition d'un guide pratique

sur sa culture ne peut manquer de rendre de réels services.

Dans cet ouvrage essenùellement pratique, M. A. Gourlol

.s'est appliqué à traiter, dune façon explicite, chaque ques-

tion, aussi a-t-il réussi, en exposant clairement chacune

des opérations, à les rendre facilement exécutables une fois

que l'on s'est rendu compte de leur nécessité et donne-t-il

ainsi à chacun la possibilité de constater, par !a suite, toute

leur efficacité.

Après un rapide chapitre sur des considérations géné-

rales concernant le Poirier et avant d'entrer dans le vif de

la pratique du grelf.age, l'auteur étudie, en détail, les divers

sujets servant au !,'refîage, leur multiplication, leur rôle dans

le développement des variétés et leur éducation.

Dans un long et substantiel chapitre, qui suit immédia-

tement ces premières notions, il rend très attrayante et très

claire, par de nombreuses figures accompagnant et complé-

tant ses explications, cette importante partie de la culture

du Poirier : les divers modes de grelïage et leur application-

pratique.

La distribution du Poirier dans le jardin fruitier fait le

sujet d'un chapitre spécial oùil estquestionduchoixduterraiui

de son exposition, de la préparation du sol, d^ la déplantalion

et de la plantation, etc., le tout accompagné d'utiles con-

seils.
-

Puis, ai.rès avoir, en quelques mots rapides et précis, étu-Ç

dié et expliqué les diverses productions qui se rencontrent

sur les Poiriers, atin de bien faire saisir les détails donnés

dans le chapitre suivant, où sont décrites chacune des formes

auxquelles peuvent être soumis les Poiriers selon le cas et

selon les variétés employées, il donne les règles pour l'éta-

blissement de chacune de ces formes.

Enfin, bien qu'il soit assez difficile d'expliquer par écrit

des opérations variant suivant les cas multiples qui peuvent'

se présenter et ne pouvant vraiment s'apprendre que par la

pratique, le chapitre s))écial aux opérations d'été et à celles

d'hiver expose avec clarté les principes auxquels sont sou-

mi.ses ces opérations et donne ainsi à chacun la possibilité

de les exécuter avec fruit, avec un peu d'observation et de

réflexion.

Il n'est pas jusqu'au Verger qui n'ait sa place dans l'ou-

vrage et qui ne fasse l'objet d'une élude spéciale compre-

nant le choix du terrain, la préparation du sol, le choix des

sujets, la plantation, les soins d'entretien, l'établissement de

la charpente, etc.

Puis viennent compléter et terminer l'ouvrage, les cha-

pitres relatifs à la récolte et à la conservation des poires,

au choix des meilleures variétés et enfin aux moyens de

remédier aux dégâts causés par les maladies et les insectes

qui attaquent le Poirier en si grand nombre et contre les-

qutls il est indispensable de lutter avec persévérance si on

veut arriver à obtenir un résultat appréciable.

Tenninons en souhaitant que la lecture de cet ouvrage

profite, qu'elle détermine à sortir de la routine, quelques-

uns de ceux, encore si nombreux hélas, qui se contentent

de regarder pousser les arbres sans leur donner les soins

qu'ils réclament, et qu'ainsi soit diminue, un tant soit peu,

le nombre des Poiriers rachitiques, couverts de mousses et

autres parasites, peu productifs et taillés à coups de serpe,

comme on en voit tant encore à l'heure actuelle dans les

campagnes.

Cultuff «les tleiifs i»!»r les enfants et pai- les
ouvriers, par Albert Maumené. — Mémoire présenté

au Congrès horticole de IS'.lT et récompensé d'une médaille

d'argent par la S. N. H. D. F. — Prix ; fr. GO. - En
vente n. la Librairie horticole du Jardin, 107, boulevard
Saint-Germain, à Paris.

Cette question, toute d'actualité, a reçu un accueil enthou-

siaste au Congrès horticole de cette année puisque sept con-

currents se sont disputés les récompenses.

M. Albert Maumené a fort bien traité ce sujet dans son

mémoire bien clairement exposé et divisé en deux parties :

1" la culture des fleurs par les enfants ;
2» la culture des

fleurs par les ouvj'iers. Dans chacune de ces parties, il exa-

mine ce qui a été fait (c'est-à-dire bien peu) et ce qu'il y au-

rait à faire (c'est-à-dire beaucoup).

Cette question est plus que jamais à l'étude en ce moment

et nous ne doutons pas que les résultats obtenus en incul-

quant aux enfants, dès l'école primaire, l'amour de la culture

des fleurs, ne soient des plus satisfaisants et n'intéressent

tous ou presque tous.

Ues résiillnis obtenus piiv l'iiybriciation dans
les Oi-ehidées, par L. CiuiUochon. — Mémoire présenté
au Congrès horticole de 1897.

Dans cette étude, notre collaborateur s'estattachéà recher-

cher l'origine des principaux hybrides oljtenus dans les Orchi-

dées et nous donne les résultats obtenus par les habiles fé-

condateurs.

Félicitons M. L. Guillochon de ses intelligentes et labo-

rieuses recherches, qui l'ont amené à réunir, dans les quel-

ques pages de cette brochure, une foule de précieux rensei-

gnements sur l'histoire des hybrides chez les Orchidées.

I\'ouveaux làlas hybrides, par L. Henry. — Mémoire
. extrait du Journal de laSuciété nationale d'horticulture
' de France.

Notre collaborateur, M. L. Henry, qui s'est attaché particu-

lièremen; à l'étude du genre Sijringa. (1\. fait avec une grande

compétence, dans ce mémoire, l'historique de ces nouveaux

hybrides de Lilas de Bretschneider et de Lilas de Hongrie

dont il a été question dans Le Jardin (2) lors de leur présen-

tation à la Soci'ité par le service de Culture du Muséum et

rappelle l'intérêt qu'il y a dans l'obtention de ces nouveaux

gains.

Kappoi-t sur le i>i-ix a}?roiioniicnie déeei-né en
ISO?, aux jfrapperies du Xord, par D. Vitry.

Ce rapport présenté par M. D. Vitry, au nom de la Com-
mission formée au soin de la 5" section de la Société des

Agriculteurs de France, pour l'attribution d'un prix agro-

nomique, donne le compte-rendu détaillé de la visite de la

Commission dans l'établissement des grapperies du Nord.

Nul n'était mieux qualifié que M. D. Vitry, l'habile arbori-

culteur de Montreuil, pour décrire et apprécier les vastes

cultures fruitières dirigées par M. Anatole Cordonnier.

Les conclusions du rapport sont des plus flatteuses pour

M. Cordonnier à qui a été décerné le prix agronomique.

Un«lenia. — Nous venons de recevoir la 11' livraison du
2° volume de la 2" série de ce magnifique ouvrage. Les Or-

cliidées remarquables figurées dans les planches en couleurs

de ce fascicule sont les suivantes : Odonloglossuni/'cirrho-

Ilalli, Callleija Trianœ eminens, Cypripedium< Pauli ei

Cymbidium Lowianum flaveolum.

(1; Le Jardin iSy.'i, p.ige» Sr. 102. 161, 17-i, 2J0, 2:4, 2il et 2iS ; 1S95,

Jiuges '21, 31, ôlj. Ci et 7j.

{ij Le Jardin, lSt/7, paye IJO.
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LES RHUBARBES lllf\i:.\li;NTAEES

Les Rliubarbes ne sont généralement cultivées que

pour leur feuillage. Dans un certain nombre, dans la

plupart même des espèces, ce dernier est plus volumi-

neux qu'élégant. On ne saurait en effet donner ce der-

nier nom à celui des Rheum Rhapotiticimi,Hndiilalum,

compaclum, rugosum, etc., qui peut, tout au plus, être

qualifié de lourd et ne brille que par le large emplace-

ment qu'il occupe sur le

sol.

Les Rheum palmaluni

et R. hybridum, assez

profondément découpés,

sont plus gracieux et

cette qualité s'accentue

dans le Rheum officinal.

et le Rheum Collhiianum

qui semble n'en être

qu'une forme. D'ailleurs,

ces quatre plantes sont

fort rapprochées entre

elles et se ressemblent

par plus d'un point d'or-

ganisation.

Quand Bâillon décrivit

le Rheum officinale, en

1871, ce fut presque une

révélation pour les bota-

nistes et les pharmaciens.

Une substance médici-

nale employée depuis de

longs siècles et dont l'ori-

gine certaine n'était pas

connue ! Le célèbre bota-

niste insistait sur les affi-

nités de cette plante avec

le Rheum pialmrtlum qui

a également des pétioles

subcylindriques et le

limbe de la feuille subor-

biculaire, cordé, palma-
tilobé mais entaillé d'é-

chancrures plus profon-

des avec un revêtement

blanc et rugueux qui on

occupe toute la surface. D'un autre côté, le Rheum
hybridum s'en éloigne par son pétiole canaliculé en des-

sus et ses feuilles ovales à lobe terminal saillant, mani-

festement plus longues que larges.

En 11S7S, Bâillon signalait le Rheum hybridum, ya.v.

CoUiniamtm qui ne se distinguait du type que par des

feuilles plus allongées, plus aiguës au sommet, plus iné-

galement incisées, des fleurs plus petites. Mais ce qu'il

est intéressant de savoir, c'est que, dans toutes ces

plantes, à l'exception du Rheum Collinianum, les (leurs

sont blanchâtres ou d'un vert pâle, tandis que, dans celte

dernière espèce, elles sont d'un rouge un peu sombre.

Les inflorescences, quoique nombreuses et fournies, ne

peuvent être qualifiées d'ornementales : le feuillng"

Fig. 81. — Rhubarbe Professeur Bâillon

seul mérite la faveur dont iljouit. D'ailleurs, fin semble

ne s'être jusqu'ici à peu près occupé que du feuillage,

puisque, tout récemment encore, nous trouvions indiqué

d'empêcher de fleurir les Rhubarbes « en supprimant la

tige florale dès sa naissance » pour que le feuillage

puisse conserver plus longtemps toute sa fraîcheur et

acquérir tout son développement. C'est d'ailleurs ce à

quoi on c-t r.rrivé dans la culture potagère des Rhu-
barbes, en faisant donner aux plantes une abondante

production de feuilles.

En 1883, Bâillon consa-

crait un article des plus

intéressants à de nou-

velles Rhubarbes hybri-

des qui s'étaient dévelop-

pées naturellement dans

le jardin de la Faculté

de médecine de Paris. Un
pied de Rheum Collinia-

num avait fleuri en même
temps que le Rheum offi-

cinale. Les insectes, qui

abDndent pendant la flo-

raison, sur les inflores-

cences, se chargèrent de

la fécondation. Les nom-
breux fruits qui en prove-

naient germèrent natu-

rellement au pied des

plantes mères et donnè-

rent naissance à plu-

sieurs centaines do jeu-

nes Rhubarbes remar-

quables par la variation

de leurs caractères: feuil-

lage plus ou moins rigide

et découpé, pétiole vert

ou rougeâtre, racine à

teinte rouge ou jaune.

11 en fut de même en

ce qui concerne les

fleurs qui variaient de-

puis le blanc rosé tendre

jusqu'au rouge carminé

très vif. Cette coloration

indiquait nettement l'ac-

tion du Rheum Collinia-

num dans le croisement pui>que ce dernier, contraire-

ment à ce que Bâillon avait cru tout d'abord, possède

des fleurs rouge sombre.

Parmi toutes ces formes, dont chacune eut pu être

décrite séparément et qui présentaient cette intéres-

sante particularité d'être extrêmement fertiles, trois

seulement furent l'objet d'une description.

Quelque temps avant sa mort, survenue en 1895, Bâil-

lon donna à M. Boucher, l'horticulteur bien connu de

l'avenue d'Italie, quelques graines qui ont produit des

pieds dont quelques-uns ont fleuri au mois de juin der-

nier.

Parmi eux, se trouvait la plante que Bâillon a appelée

Rhubarbe hybride Florentin, parfaitement caractérisée.
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très ornementale à cause de la coloration des inflores-

cences m;iis à feuillage manquant un peu de rigidité.

Les feuilles ressemblent à celles du Rheuin officinale,

tout en étant plus longues relativement à la largeur et

ont des divisions plus inéga'es; le pétiole est tantôt vert

uni comme dans le Iiheumoflicinale,iA\\XCAsiv\û do pour-

pre foncé et rappelle alors celui du Rheum Collinin>niin.

Les figes florifères atteignent jusqu'à 2 m. 5n environ de

hauteur; elles sont feuillées jusque vers le milieu et

portent des fleurs d'un beau rouge foncé dont l'ensemble

n'est pas sans analogie avec l'inflorescence d'un Celosia.

La forme de l'inflorescence est celle d'un Rheum offici-

7iale avec les axes florifères retombantsetgracieusement

inclinés. La Rhubarbe Florentin est d'ailleurs figurée,

avec beaucoup d'exactitude, dans la Revue horticole

(1883, p. 4-iO).

Deux autres produits hybrides étaient également dé-

crits dans la même publication sous les noms de Rhu-

barbe Faguet et R. Carrière. Bâillon avait soin de faire

suivre leur description de l'observation suivante « il y a

cependant des formes plus belles encore et de plus

grande taille quant aux feuilles ». C'est certainement

une de ces formes que nous avons sous les yeux (fig. 81)

et que nous appelerons Rhubarbe Professeur Bâillon,

en souvenir de celui qui a, le premier, appelé l'atten-

tion sur elles.

Le nouvelle variété, que nous signalons, se rapproche

des deux dernières, les Rhubarbe Faguet etR. Carrière

qui ont. en commun, ce caractère de présenter de nom-
breux axes florifères dressés en forme de pyramide. Pans

la Rhubarbi Professeur Bâillon, les axes sont assez

allongés, dressés et fortement appliqués contre la tige

principale. Les feuilles profondément découpées en

lobes aigus, le terminal très allon;j;é, sont légèrement

cordiformes à la base, à sinus de la base ouverts, mar-
qués de fortes nervures, peu saillantes en dessus, d'un

vert pâle et légèrement pubescentes Les pétioles sont

cylindriques et tachés de rouge. Quant aux fleurs, qui

sont rose chair ou rose clair dans les Rhubarbe Faguel

et R. Carrière, ici elles sont beaucoup plus foncées sans

l'être cependant autant que dans la Rhubarbe hijbride

Florent 171.

Le feuillage produit un superbe effet et atteint de très

grandes dimensions
;
quant à la tige florale, nous en avons

mesuré qui avaient plus de deux mètres et dépas-

saient, à la base, la grosseur du poignet. Rien n'égale

la beauté des inflorescences qui permettent de faire de

cette plante une espèce ormentale au premier chef.

Nous rappelons, en terminant, que les feuilles des-

séchées répandent une odeur de Rhubarbe tout à

fdit marquée.
P. HARIOT.

L'Exposition d'Horticulture de Tervueren

Le concours de juillet a été suffisamment brillant et

attrayant pour dédommager un peu le visiteur, carc'est

fort loin Tervueren, et il faut aimer les plantes et s'en

occuper sérieusement — à moins d'être forcé de s'y

rendre,— ce qui était lecaspour beaucoup le jourde l'ou-

verture, pour consentir à faire un trnjpt de 12 ou 14

kilomètres pour voir une exposition horticole campée
(sic) dans un bâtiment impropre à un tel usage ou sous

des tentes dont l'élégance laissait beaucoup à désirer:

est-ce donc là le temple de Flore dans un pays qui est à

la tête de l'horticulture européenne? Ce sont les ré-

flexions qui nous venaient en tète lorsque nous eûmes
parcouru les diverses parties de l'exposition par un

temps abominable, dont l'eau qui tombait abondamment
était un des moindres inconvénients ; mais, un coup de

soleil vient subitement faire changer ce tableau qui se

transforme immédiatement à nos yeux et qui nous sur-

prend par sa splendeur. En effet, nous avons là devant

nous une partie de la forêt de Soigne composée de

grands Hêtres dont certains ont des troncs mesurant
1™50 et plus de diamètre à la base, et dont les premières

branches s'étalent à plus de 25 mètres du sol; ces

grandes colonnes naturelles ont une majesté incompa-

rable, lorsqu'elles sont éclairées par un beau soleil, et

c'était le cas. De vastes pièces d'eau bordées de grands

massifs d'arbres séculaires, donnaient au paysage un

aspect grandiose, rendu plus intéressant encore par

l'installation des tribus congolaises, dont les huttes, dis-

séminées coquettement dans la verdure, nous donnaient

l'illusion d'un petit coin des pays mystérieux, dont tous

nous sommes charmés de contempler un essai habile

d'imitation.

Ceci fait oublier cela, et c'est ainsi que nous ne pen-

sions plus à la déplorable installation de l'exposition

devant ce cadre admirable qui nous aurait pu retenir de

longues heures en contemplation admirative si les fonc-

tions de juré qu'avait bien voulu nous confier M. le

Ministre de l'Agriculture ne nous avait rappelés au de-

voir qui nous incombait.

D'ailleurs, nous les exerçâmes en excellente compa-

gnie, jugez-en : M. Yiger, ancien ministre de l'Agricul-

ture et député ; M. Moser, l'habile pépiniériste; M. Mar-

tinet, professeur à l'Ecole d'horticulture, et M. Sagnier,

du Journal de l'Agriculture avaient été désignés de

même par M. le Ministre pour faire partie du Jury in-

ternational composé en majeure partie d'ailleurs de

Belges, de Français et de Luxembourgeois.

Les opérations du jury, très bien préparées et bien

conduites par l'honorable M. Lubbers, l'habile jardinier

en chef du .Jardin botanique de Bruxelles, n'ont

donné lieu qu'à des discussions portant sur la grande

valeur de certains lots exposés et tout s'est parfaitement

passé au gré des exposants.

Au nombre des plus intéressants apports, nous cite-

rons les Orchidées présentées par divers cultivateurs et

amateurs dont les noms sont bien connus. M. Peeters

avait dans sa collection des choses excellentes, entre

autres: Cattleya Phœbe, Catllega Parthenia alba, Odon-

toglossum vexillarium superbum, un Cattleya Gaske-

liana alba, un très beau Cypnpedium Comte de Bousie

et de beaux Odontoglossum dont le lot était d'une cul-

ture irréprochable du reste. M. .Jules Hye, de Garni,

l'amateur bien connu, avait des choses superbes, bons

Cattleya variés, un autre très beau Cattleya oximea,

Odontoglossum Argus, une perle de quelques milliers

de francs, sans dout^ ?... Olonloglossuin Schrœderœ, un

splendide Cattleya Gasheliana alta (vrai), Oncidiuni

ornithorhyncum albU7n, Sobralia xantholeuca, toujours
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sain et beau. Toutes les plantes exposées par M. Iules

Hye étaient du reste merveilleuses do santé et d'un

clioix unique. De M. Wuylsteke, de très jolis Odo/ito-

glossum et de très beaux Callleya Gigas, un joli Cypri-

pedium nommé Bellone, issu du superbiens y(_hirsu-

tissimum, un beau Pescalorei et un Odontoglossuni

vexillariuiii 7iobilis h\en remarquable. De M. Vinck, de

jolis Odontoglossujn. De M. Moens, un beau lot de

CypHpedium en collection.

Nous n'énumérerons pas les massifs de plantes vertes :

Palmiers, Dracœna, Caladium, Fougères, etc., pas plus

que les Anthuriuin dont certains cependant étalent assez

jolis, notamment ceux de M. de Smet et Vervaene. Les

roses coupées de MM. Soupert et Notting, de Luxem-
bourg, étaient de toute beauté comme aussi les Glaïeuls

de MM. de Vilmorin et les splendides Bégonias doubles,

présentés en Heurs coupées par notre collègue et ami

Crousse, qui ont stupéfié tous les visiteurs par leurs di-

mensions énormes, leurs couleurs et leurs formes :

aller plus loin dans la perfection de ces gains nous pa-

raît impossible.

Un très joli lot de Crotons nouveaux exposé par notre

compatriote, M. Dallé, a été très admiré aussi. De même
les Bégonias à fleurs doubles de M. Taillandier, de Nancy,

et ceux de M. Vermeire, de Gand, et beaucoup d'autres

belles et bonnes choses que nous ne citerons pas, mais

dont on pourra trouver la liste dans le palmarès, lequel

est abondamment rempli de médailles d'or de toutes

tailles. Après les opérations du jury, un banquet préparé

sous la tente du restaurant de l'exposition, réunissait

les nombreux membres du Jury, sous la présidence de

M. le comte de Kerkove, et avec l'aimable assistance de

M. le comte de Monceau, de M. Middeler et de M. -I.

Cartuyvels, inspecteur général de l'Agriculture et de

M. Menier, l'honorable commissaire du Gouvernement
français, sans compter beaucoup d'autres très notables

et très aimables personnages, dont les noms ici sont

considérés 'comme synonymes de grande intelligence

et d'aimable confraternité vis-à-vis des horticul-

teurs.

Dansunede ces improvisations charmantes empreintes

d'un esprit et d'un sel ravissants, M. le comte de

Kerkove nous tint sous le charme pendant quelques

minutes, bien trop courtes à notre avis. Puis vinrent

les discours de M. Middeler et de M. le délégué du

ministère de l'Agriculture de Belgique, lesquels furent

empreints d'un excellent esprit et furent très goûtés de

l'assistance. Sitôt après, M. Viger, dans une de ces

chaudes improvisations dont il a le secret, trouva le

moyen de répondre aux différents discours prononcés

et parvint sans peine à soulever l'enthousiasme général

dans une superbe péroraison qui nous remua tous jus-

qu'au plus profond du cœur. Tous, sans exception,

Belges, Luxembourgeois et autres, nous étions charmés,

il ne s'agissait plus là pour personne de M. Viger,

ancien ministre de l'Agriculture, député, président de

la Société nationale d'Horticulture de France, mais d'un

homme d'un grand savoir et d'un grand cœur, d'un

français doué d'une faconde remarquable, d'un don d'assi-

milation des choses horticoles et d'un esprit d'à propos

si spirituel et en même temps si éloquent que l'assis-

tance tout entière s'est sentie transportée et a salué la

péroraison du discours de l'honorable président de notre

Société d'Horticulture d'une triple salve de bravos I !

Plusieurs autres discours furent encore prononcés,

entre autre un très applaudi par M. Sagnier.

Une chose se dégage en somme de ces fêtes aimables

de l'horticulture, c'est qu'on en revient de plus en plus

pénétré de l'importance sans cesse croissante de notre

beau métier et de l'influence heureuse qu'il exerce

autour de lui, par les idées de progrès qu'il déve-

loppe sans cesse et par l'esprit de concorde et de bonne

camaraderie que tous ceux qui, comme nous, ont l'hon-

neur de faire partie de ces réunions ont pu constater

à maintes reprises. Terminons donc, sur ces excellentes

impressions, ce rapport trop court, mais qui, espérons-

le, sera lu avec intérêt par tous ceux qui s'intéressent

aux plantes
LÉON DUVAL.

LES BONNES VIEILLES PLANTES

LU

BEGONIA 'WORTHIANA
Nous avons recommandé, dans notre dernierarticle, les

Renoncules charmantes comme plantes pour massifs
printaniers. Je crois que tous ceux qui, ce printemps.

Fig. 82. — Bégonia Worthiana

ont vu la belle floraison de ces Renoncules seront de
mon avis.

Mais, après ces fleurs abondantes et de longue durée,
il y en a d'autres : il en faut pour la floraison estivale.
Les Pelargonium zonale, les Bégonias tubéreux, les

Pétunias, les Verveines, les Calcéolaires, les Ageratum,
les Bégonia Vernon, B. versalliensis et a,\itres,eto., etc.,

lendent beaucoup de services, mais il y a des oubliées,
des délaissées et, parmi ces dernières plantes, citons le

florifère Bégonia WorUiia7ia(fLg. 82).

Je me trouvais, dernièrement, dans une des plus belles

propriétés des environs de Lille, cliez M. Alfred Des-
camps, à Wattignies. C'est l'ancien parc de la famille
Du Maisurel, le château, existant encore et réparé par
le nouveau propriétaire, date de 1640. Ce château, jadis,

était entouré d'eau: aujourd'hui, ce sont des massifs de
fleurs, des boulingrins, des charmilles soigneusement
taillées qui garnissent les bas-fonds et les pentes du
fossé. A fleur de terre, de grandes corbeilles en demi-
cintre entourent le château et le jardinier plante là

y à 10,000 plantes.
C'est là que j'ai revu, avec plaisir, en juin dernier,
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l'ancion Berionia M'orthiana unp perfection d'un des
premiers B(?n;onias tubéreux, le B. boliviensis. ijui se
souvient oncore de ce dernier Bégonia qui fit tant de
bruit lorsqu'on rintrodnisit, c'est-à-dire en I.S(17 :' C'est
au botaniste Péarce que l'on doit cetts admiralsle
plante ; ce sont MM. Veitcli, de Londres, qui la mirent
au cimmerceen 18G8. C'est en semant des graines de
Bégonia boliviensis que M. Barré, jardinier cliez M.
Wortli, à Puteaux, obtint le Bégonia Wof!hiana. Ce
doit être en 18G9, car M. Carrière le décrivit en 1870.
C'est ce savant qui lui donna le nom de B. Worthiana.
11.V eut, en même temps, le B. Vesuvius, de Veitch, et
le B. boliviensis superba, aujourd'hui disparus.

Le B. boliviensis avait un défaut: il s'élançait trop et,

pour les corbeilles d'été, il ne convenait pas, car, par
snitedc sa haute tailleet de sa contexture, il se brisaitau
moindre vent. Le B. Sedeni fut une amélioration, soies

ce rapiiorl : il était plus trapu. Mais il était loin de pro-
duire de l'effet comme le B. Worlhic.na. Celui-ci pousse
vigoureusement et se ramifie bien ; il se couvre de
Heurs d'un beau rouge corail qui sont plus abonilantes
que les fouilles.

Dans ces deux demi- lunes, autour de l'ancienne rési-
dence dos Comtes de Maisurel, .500 sujets de ce Bégonia
produisaient grand effet.

Certes, les Bégonias tubéreux à grandes (leurs de notre
époque ont une grande valeur et leur lloribondité est
extraordinaire, mais, comme tenue régulière, comme
ensemble pour un massif qu'on veut à grand effet, le

Bégonia Worthiana vaut cprtainement mieux. Sestleuis
sont plus petites, elles sont allongées et leur nuance
est délicieuse : c'est du rouge corail et de l'orange. Cette
décoration de terre-plein do ce chàte.iu m'a beaucoup
plu : je l'ai trouvée heureuse. Aussi, j'engage fortement
les amateurs à rechercher ce Bégonia et à ie faire nuil-
tiplier: ils en seront satisfaits.

Ce château, entouré de fleurs, do motifs d'ornement, de
vases, etc., est encadi'é par un parc de 22 hectares, où
beaucoup d'arbres, deux fois séculaires, sont admirables.
Planté par Le Notre ('013-1700), ce parc fut dessiné par
ce célèbre architecte-jardinier. On y reste en extase en
face d'un superbe Tilleul argenté, dont la circonfé-
rence du tronc atteint 4 mètres do tour; il est droit
comme un I et ses branches cliarpentières sont grosses
comme des arbres centenaires ! A quelques mètres, on
a dû cercler de fer le corps et les branches.
Un Pin noir d'Autriche, aussi deux fois séculaire,

semble envoyer sa cime, partagée en deux, dans les

nuages.

Un Hêtre à feuille.^ laciniées me paraît-être un des
premiers plantés en France : un Tulipier magnifique,
des Hêtres pourpres, au tronc de :î mètres 5^ de circon-
férence sont splendides ; des Ormes de -,'.5 mètres de hau-
teur semblent être arrivés à la fin de leur longue carrière.
L'ouragan de mars 1870 abattit, dans cette propriété,
pour 38,000 francs d'arbres! Aussi le plan de Le Notre
a dû être changé. Ce jardin, construit dans le style fran-
çais, est devenu un jardin anglais, sauf le manque de
vallonnement, ce qui ('tait la caractéristique des jardins
de cette époque.
Le nouveau propriétaire songea rétablir l'ancien plan.

11 rencontrera des difficultés énormes! Kt que d'héca-
tombes malheureuses, il devra s'ensuivre !

Le Bégonia Wor/hiana se cultive comme les Bégonias
tubéreux connus. On le multiplie facilement de boutures,
de semis, et par la section des tubercules qui possèdent
plusieurs yeux ; il faut le cultiver sur couche au prin-
temps et le mettre en place fin mai, après les Renoncules.

Ad. VAN DEN HEEDE
Vicc-pTêxideiit

(le la Société réyioiiale d'HorticuUui e

du Noril de la France.

CHRONIQUE FLORALE

Marché floral des Halles et marché floral du Quai.

Voitures fleuries.

Les arrivages de fleurs de plein air sont toujours nom-
breux Les rosiéristes do la Brie apportent des mon-
ceaux de roses provenant de leurs cultures en plein
champs; ils se tiennent tous dans la même galerie. C'est
vraiment ravissant ces amoncellements de fleurs fraî-

chement écloses, répandant, le matin, dans l'atmosphère
aux senteurs acres des Halles, leurs suaves et doux par-
fums.

Mais il arrive trop de Heurs, et celles-ci ne sont pas
toutes vendues journellement quoi qu'on les laisse la

plupart du temps à très bas pris. Les fleurs les plus
nombreuses sont : les Glaïeuls de Gand et de ColviUe.
les Phlox variés, les Reines-Marguerites, les Coreopsis,
les Mauves, les Matricaires, les Echinovs, les Monlbre-
tia. les Ga\Ua.rAes, \eR De/phiniujn, les Verges d'Or, les

(Eillets, les Leucnntheiuuiii lacustre, etc. Par moment,
on remarque des quantités de Leucantheinui'), mais, vu
le nombre de bottes de fleurs, on les vend bien bon mar-
ché, tandis que, les premières années où cette plante
apparut, on vendait une botte de vingt llours jusqu'à
trois et quatre francs.

Lo marché aux fleurs du quai est toujours très animé;
les marchandes, ont actuellement substitué les plantes
en pots à celles en bourriches. Les plantes fleuries de la

saison font fureur : Anlheniis, Boiicardia. Hydrangea
paniculaia.H. Hortensia, Crassitla, Rosiers, LaurierRose,
Lilium, etc. A propos de Lilium, j'ai eu, ces jours der-
niers, avec une marchande une courte conversation, qui
prouve combien le nom exact des plantes est indifférent
a certains commerçants, et combien il est dillieile d'ache-
ter, sur les marchés, des plantes sous leur véritabl'3

nom.

Je voulais acheter une potée de Lis. Avisant une mar-
chande, je lui demandai le prix d'un superbe Lis des
Bermudes qui me plaisait beaucoup. Mais je réfléchis

immédiatement que ce Lis, devant être rais dans un ap-
partement, dégageait une odeur trop pénétrante, et jo
fis cette observation à la marchande en ajoutant que je
préférais une autre espèce, le Lilium tatiei/blium,- dont
j'apercevais quelques sujets. « S'il n'y a que çà pour vous
arranger, dit-elle, çà va tout seul: au lieu d'acheter ce
Lis, prenez plutôt ce magnifique Liliinn qui est là-bas.»
— Et moi de lui demander immédiatement la différence
qu'il y avait entre un Lis et un Lilium. Le plus naturel-
lement du monde elle mei'épondit: « Le Lis est une va-
riété difl'érente du Lilium, car, tandis que le Lis sent
fort, le Lilium ne sent rien du tout. -- N'il y a-t-il pas
encore d'autres dilférences. ajoutai-je. — Certaine-
ment, me répondit cette peu botaniste marchande,
mais ces caractères nous les connaissons seuls, c'est un
secret. » Quel est ce secret? — Mystère!... Sur ce, je fis

l'acquisition de mon Lilium et partis rêveur, cherchant
à trouver les caractères distinctifs des Lis et des Lilium.'
— Et je cherclie encore ....

Les bouquetières des rues colportent, en ce moment,
dans leurs petits paniers, cette jolie Bruyère rose,

VErica cinerea(\m. le soir, sur les coteaux sablonneux de
la forêt de Fontainebleau, parait se teinter do pourpre.
Elles en font de petits bouquets do deux sous i|u'elles en-
tourent de feuilles do Châtaignier cueillies dans les

bois, car on ne conçoit pas un bouquet de Bruyère sans
le feuillage du Châtaignier.
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Le 15 août est une date dans le commerce parisien

des fleurs. Les Halles vont regorger de fleurs blanchf-s.et
les marchés du Quai, de la Madeleine, du Cliâteau-d'Eau,
etc., vont présenter, dès le la août, une animation ina-

coutumée. C'est, avec le mois de mai, l'époque où il se

vend le plus de plantes à fleurs blanches.

Partout, dans les villes d'eau et sur les plages à la

mode, on se prépare aux fêtes des fleurs, qu'on accepte
chaque année avec empressement, car elles oflrent un
caractère d'attraction mondaine. La mode, d'ailleurs,

s'en empare avec empressement pour y étaler les somp-
tueu.ses toilettes de villégiature.

Mais une fête des fleurs ne s'improvise pas ; on s'y

que l'on noue de deux ou trois bouflfées de tulle blanc,
rose, mauve pâle ou vert d'eau avec flots de ruban assor-
tis. Le moyeu peut être dissimulé p ir un bouquet rond
et les jantes par une large guirlande que l'on maintient
par quelques attaches sur les rayons. Il est bien joli de
dissimuler le siège et une partie du dos du cocher par
(les gerbes élancées; cet automédon doit, du reste, porter
une gerbe à son habit. Les traits, les harnais, les timons
doivent également disparaître sous de discrètes et co-
quettes guirlandes avec flots de faveurs assorties, ou
avec des coquilles de m.oire sur bouffées de tulle. Il faut
également penser au fouet qu'agrémenteront quelques
Heurs avec des no?uds-papillons de large ruban.

Parfois, on place des coussins ^ur les marche-pieds,
dans ce cas, on les garnit de fleurs basses, au-de.«sus
desquelles doit s'élancer un piquet-gerbe des plus belles

fleurs avec feuillage de Fougère ou, préférablcmcnt,
d'Asperge plumeuse qui tient mieux. Certaines personnes
f)nt des initiales en fleurs sur ces coussins, c'est très

Fig. 83. — Voiture fleurie ayant figure à la fcle des fleurs de Ludion.

prépare de longue date. Certains de nos abonnés, horti-
culteurs et fleuristes des stations balnéaires, nous de-
mandent des conseils sur les garnitures des voitures de
fleurs. Nous avons déjà répondu par lettre à plusieurs ;

les autres trouveront des indications dans cette note.
La beauté d'une décoration florale, quelle qu'elle soit.

ne réside pas autant dans le nombre des fleurs employées
que dans leur judicieux arrangement. S'il ne faut pas
être avare de fleurs dans la garniture d'une voiture, il

f.iut cependant savoir se modérer et éviter d'en mettre
de trop.

Si c'est une Victoria que l'on a à garnir, rien n'est

mieux que de fixer, à l'intérieur des plis de la capote,
deux gerbes allongées en fleurs de la saison, légères et

résistantes, entremêlées de gais et vaporeux feuillages.

Mais on peut très bien remplacer ces gerbes par une
longue corbeille. Il est également bien joli de faire cou-
rir, au-dessus des bords extérieurs de la capote, de la

plate-forme où l'on pose les pieds, du siège et du devant
du siège, une gracieuse guirlande composée de Reines-
Marguerites, roses, (Eillets, etc., piquée çà et là d'un
fiisceau du nébuleux Gypsophile vivace et de quelques
feuillages.

Sur chaque rayon des roues, on attache des guirlandes
de fleurs Ou des grappes de Glaieul avec quelques feuilles.

.joli, mais cela ne se voit pas toujours assez pour la peine

que ce travail a causé. Très souvent, on fait un dôme au-

dessus de la voiture, en entourant les tiges de mousse-
line ou de tulle que l'on pique de fleurs.

La Victoria que nous reproduisons ci-contre (fig. 83),

il'après une photograpliie prise, l'an dernier, à la fête

des fleurs de Ludion, par notre directeur, M. H. Marti-
net, avait été délicieusement garnie d'Hortensias et au-
tres fleurs par M. J. 1).. député. Elle peut être donnée
enmme un modèle de jolie et discrète décoration.

Pour un landau, on place deux larges gerbes, l'une

en avant, l'autre en arrière, et on fait courir la guir-

lande de fleurs au-dessus do la portière. Quant aux
aux autres voitures, break, buggy, calèche, etc., on les

garnit dans le même ordre d'idées. Il ne faut pas ou-
blier de remplacer la lanterne par une gerbe de fleurs

choisies. Le complément de ces voitures fleuries est

fourni par ces milliers de fleurs réunies en bouquets,

i-'racieux projectiles de ces combats charmants qui s'en-

gageront avec une furia joyeuse. Les fleurs et les fem-
mes paradent dans la même lice et, malgré le pro-

verbe hindou qui ne veut pasque l'on frappe une femme,
même avec des fleurs, nos exquises mondaines sont

toutes heureuses de se voir aussi galamment battues.

ALBERT MALMENE.
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Du bouturage du Rosier à Fonitire

QUELQUES BONS MOYENS PEU CONNUS

Bouturer le Rosier n'est pas cliose difficile I

Encore faut-il savoir pratiquer cette opération I

Nombreux sont les procédés! M. Max. Cornu en a

vulgarisé un, recomraandable au plus haut point sous

tous les rapports, se pratiquant au soleil. Nous n'en

parlerons pas, notre causerie étant pour aujourd'hui

seulement réservée à ceux, peu connus, pratiqués à

l'ombre.

Pour l'amateur ou le jardinier qui peut consacrer

tout son temps à ses Rosiers, ce serait incontestable-

ment au bouturage pratiqué au soleil qu'il devrait avoir

recours. Mais, pour ceux qui ne sont pas dans ce cas,

qui ne peuvent disposer de tout leur temps et qui

n'entrent dans le rosarium que pendant les moments
de loisirs que leur laisse leur travail quotidien, ils sont

obligés d'abandonner ce système et d'avoir recours au

bouturage à l'ombre que nous allons décrire ci-dessous

à leur intention.

Je laisse de côté le procédé ordinaire pour ne parler

que de ceux moins connus parmi les plus pratiques.

Le premier repose sur une singulière façon de procéder

qui parait, à première vue, tout à fait hors du bon

sens et qui est pourtant très recommandable.
On peut opérer depuis la première quinzaine de

juillet jusqu'aux environs du 10 septembre.

Les boutures sont détachées avec ou sans talon, mais,

au lieu de les trancher immédiatement au-dessus du
troisième œil, on prend au contraire le soin di

conserver tout le mêriUiale placé au-dessns, en ne
sectiotinant qu'au dessous du quatrième œil. La partie

conservée prend le nom d'onglet.

Les boutures ainsi préparées sont repiquées sous des

cloches, de préférence aux châssis qui ici ne sont pas

très pratiques.

On choisit un terrain ombré, exposé au nord; le cas

échéant, on ombre les cloches, pendant le jour, avec

des paillassons.

Le sol doit, autant que possible, être un peu léger ;

le plus souvent, on le compose soi-même par des apports

de sable de rivière, de terre de bruyère mélangée de

terreau de couche, à peu près en parties égales, et on
recouvre le tout de 5 à 7 centimètres de sable de
rivière pur et lavé.

L'emplacement étant choisi et le sol préparé, il ne
reste plus qu'à marquer l'emplacement des cloches et

à piquer les boutures. Ce travail doit être fait tout

à l'inverse de la loi naturelle appliquée aux repiqua

ges : c'est par la tète que les boutures sont repiquées.

En effet, on enfonce les boutures dans le sol la tête

en bas, j usqu'à ce que le mérithale ou onglet consei-vé

soit complètement enterré et que le troisième œil de

ladite bouture allleurc le sol.

Lorsque l'empreinte de la cloche est remplie, on
bassine légèrement, on place les cloches et tout est dit

pour le moment.
Il reste, dans la suite, un second travail à effectuer.

A priori, on croirait ou peu s'en faut, que le bourrelet

et les racines vont se former et être émises au bout de

l'extrémité enfoncée en terre: il n'en est rien: si on suit

pas à pas la marclie progressive de reprise, on verra

petit à petit les talons et les extrémités des boutures

qui sont alors à l'air libre sous la cloche, prendre une
teinte blanchâtre annulaire et comme mucilagineuse,

entre l'éeorce et le bois. C'est le cambium, autrement
dit la zone génératrice, qui fait son apparition, s'étale

petit à petit sur toute la surface de la section et forme
le bourrelet. Cette formation a lieu dans les douze ou
quinze jours qui suivent le repiquage.

C'est alors que doit se faire le second travail consistant

à décloclier pour passer en revue les boutures. A
cet effet, on arrache les boutures une à une et on
supprime, à l'aide d'un sécateur, tous les onglets que
l'on a repiqués en terre au raz du troisième œil. Toutes

celles qui sont bien bourreletés ou qui offrent chance

de succès sont mises de côté ; les autres, ainsi que les

onglets supprimés, sont jetés. Il ne reste plus mainte-

nant qu'à remuer légèrement le sol et à replanter sous

Jes mêmes cloches, les boutures que l'on a mises de

de côté, en les repiquant cette fois le bourrelet en

terre.

Ce procédé offre, sur les autres, les avantages

suivants :

1" Les boutures sont bien moins sujettes à la pourri-

ture
;

2" La reprise est plus certaine et a lieu sur une plus

grande échelle ;

3° On n'hiverne ainsi que des boutures assurées d'une

bonne reprise, d'où économie de main-d'œuvre et de

couverture.

Au printemps, ces boutures sont transplantées dans

les planches-abris de la pépinière, comme on le fait pour

toutes les autres, faites à froid et à l'ombre.

Ajoutons, comme suite à ce procédé, l'explication d'un

petit tour demain très pratique, mais malheureusement
trop peu connu, qui avance beaucoup le bourreletage,

surtout pour le procédé ordinaire, fait à l'ombre et à

froid, dans le courant d'août et septembre.

Voici comment on procède : à la fin de mai et dans

le courant de juin, on pince les rameaux des espèces que

l'on veut multiplier; ce qui fait que les branches émet-
tent une quantité plus ou moins grande de branches se-

condaires; on incise alors par un cran toutes les bran-

ches secondaires au-dessous de la ramification. Cette in-

cision cherctiant à se cicatriser, il se forme un amas de

cambium qui, une fois le rameau détaché, produit, sur la

partie incisée, un commencement de bourrelet, ce qui

avance d'autant la reprise de la bouture.

Les boutures provenant de rameaux ainsi traités et

qui sont repiquées comme nous l'avons écrit ci-dessus,

mais en mettant de suite le bourrelet dans le sol, donnent

un tant pour cent de reprise surprenant, pouvant aller

jusqu'à 80 et même 90 O/o-

Enfin, pour clore cette petite série de procédés em-
ployés pour bouturer le Rosier à l'ombre, nous mention-

nerons encore celui qui consiste à utiliser les résidus de

la taille de propreté et de toilette hivernale laite en fin

d'octobre. Toutes ces branches sont ramassées et sec-

tionnées très nettement au-dessous d'un omI puis on les
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range par espèce, en petits bottillons que l'on repique

dans le sable humide de lacave. Au printemps, on coupe

les liens qui les retiennent et on sépare toutes celles

qui sont bonnes et aptes à donner des racines, c'est-

à-dire toutes celles qui ont émis un bourrelet ou un C(im-

mencoment de bourrelet, pour les repiquer directement

dans les planches-abris de la pépinière. Les autres (dou-

teuses ou noircies) sont jetées au pourrissoir.

On arrive quelquefois, par ce procédé, qui ne demande

pas desoins, à obtenir jusqu'à 40 et 50 0/0 de reprises

avec des branches que l'on destinait au tas d'immon-

dices.
C. POTRAT.

SEDOl PULCHELLUM liclix.

La traduction française de ce nom est Orpin élégant ;

c'est à tort qu'on a écrit Orpin délicat.

Le Sedum pulchellum (fig. 8'i) est une très belle petite

plante originaire des endroits rocheux des États-Unis,

Fig. 84. — Sedum pulchellum

depuis la Virginie jusqu'à la Géorgie, qui rappelle un

peu, par son port et ses feuilles cylindriques, notre Or-

pin blanc indigène et, par la couleur de ses fleurs,

rOrpin brillant (S. Fabarium). Ces fleurs sont rose

pourpre, très nombreuses, forment plusieurs cymes
unilatérales un peu recourbées en corne, rapprochées,

et divergeant en étoile au sommet d'une tige florifère

dressée, haute de 20 à 25 centimètres. Les rameaux sté-

riles sont très serrés, très feuillus, décombants (c'est-

à-dire retombant par leur propre poids) et flexueux,

avec des feuilles cylindriques d'un vert intense.

En fleur, cette plante est vraiment élégante, comme
l'indique d'ailleurs son nom spéciftque; elle constitue

de très jdlies bordures, surtout dans les terrains

légers et sablonneux, mais plutôt secs que frais; il

en existe deux magnifiques bordures dans les jar-

dins de l'École nationale d'Horticulture de Versailles,

qui étaient, à la fin de juin de cette année, en pleine

floraison et du plus ravissant effet.

Ce Sedum est décrit, depuis longtemps, par Michaux,

dans sa Flore de VAmérique du Aord (1803j, et il a été, à

plusieurs reprises, introduit, puis perdu, et réintroduit

ensuite dans les jardins botaniques; au Muséum, il a été

introduit en 1843. Mais ce n'est guère que depuis 1874

que la plante est entrée d'une façon plus courante dans

le domaine de la culture ornementale (Voir Gardener's

Chronicle, 1874, p. 5Î2, fig. noire).

En 1876, le Botanical Magazine lui consacra une belle

planche coloriée (n" 6223) dont les éléments lui furent

fournis par des échantillons provenant des cultures d'un

très grand et très distingué amateur de plantes rus-

tiques, le Rév. EUacombe, de Bristol.

Depuis, ce Sedum a fait, peu à peu, son chemin et se

rencontre de temps en temps, mais il n'est pas aussi

répandu qu'il pourrait l'être, par la raison qu'il n'est

pas d'une rusticité à toute épreuve, surtout dans les

situations un peu fraîches et dans les terrains un peu

humides.

Peut-être, pour quelques lecteurs, fera-t-il l'effet

d'une plante nouvelle. C'est, eu tous cas, une espèce

bien jolie et qu'il est facile de multiplier dès qu'on en

possède quelques pieds; le commerce horticole ne le

procure guère qu'à l'état de plantes vivantes, à un prix

très modique, et rarement à l'état de graines.

J. GÉROME.

QUESTIONS ÉCONOMIOIS ET COilllERCIALES

LES DROITS DE DOUANE SUR LES FRUITS FORCÉS

Au moment où l'on réclame une augmentation des

droits sur les fruits forcés, il n'est peut-être pas inutile

d'examiner si, réellement, ces nouveaux droits sont indis-

pensables. Pour ma part, je suis convaincu du contraire

et je suis loin d'être seul de cet a% is.

A ce propos, j'ai lu, dans le numéro de juin du

Journal de la S. N. H. F., un article reproduit de

VEconomiste français, du 22 mai 1897, qui publie les

statistiques sur nos importations etexportations de fruits

et fleurs pour l'année 1893. Ces statistiques sont tout

particulièrement instructives en ce qui concerne le com-

merce des fruits forcés.

La presque totalité des fruits forcés d'importation

nous vient de Belgique qui nous en expédiait, il y a deux

ou trois ans et d'après des statistiques publiées dans

« Le Jardin » même, pour plusieurs centaines de mille

francs par année. Or, les chiffres donnés par l'Econo-

miste français nous font constater une diminution ex-

traordinaire puisque la totalité des importations de

fruits forcés, en 1896, ne s'élève plus qu'à la somme
négligeable de quatre-vingl un mille six cents francs.

En présence de ces chiffres, il est permis de se deman-

der, pourquoi certains producteurs voudraient nous faire

croire que, sans une surélévation des droits actuels, la

culture des fruits forcés en France serait irrémédiable-

ment perdue. Si la misérable somme do quatre-vingt

raille francs suflisait à mettre en échec notre culture,

bien piètre serait sa situation et mieux vaudrait ne point

en parler. Mais la situation est toute autre. 11 y a trois

ans, nous recevions pour plusieurs centaines de mille

francs de fruits forcés, et, en 1896, pour quatre-vingt mille

francs seulement, est-ce à dire que la consommation de

ces produits a diminué ? Le contraire est plutôt vrai.

Alors? C'est qu'apparemment la production française a

augmenté et a arrêté, de cette façon surprenante, l'im-

portation des produits étrangers. Si notre culture a pu

obtenir pareil résultat en deux ans, on peut-être as-
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sure, qu'à bref délai, la concurrence (Hransére sera

complètement supprimée et cela sans le secours de nou-

veaux droits qui pourraient devenir très nuisibles.

Je suis de ceux qui ont été convaincus de l'utilité du

droit actuel de 1 franc 50, mais, en présence des résultats

acquis, je me demande si nous ne serons pas, sous peu,

amenés à demander, à charge de réciprocité bien en-

tendu, l'abolition de ces droits qui, actuellement, sont

presque prohibitifs. En effet, les Halles do Paris, pen-

dant la première quinzaine de juillet, vendaient le

raisin noir des forceries françaises de 3 à 4 francs le

kilo, le raisin belge, quand il revendait, n'arrivait qu'à

1 franc 50 et 2 francs 50 le kilo ; ces produits étant gre-

vés d'un droit de 1 franc £0 par kilo, il me semble que

nous sommes assez bien protégés.

Le négociant parisien, disons-le à son éloge, préfère,

à qualité égale, lo produit français. Quand celui-ci est

supérieur, emballé d'une fdcon plus attrayante, l'ache-

teur le paye beaucoup plus cher et délaisse l'étranger.

Un fait à l'appui de ce que j'avance : Au mois d'avril

dernier, les raisins belges, arrivant en petites quantités,

se vendaient à raison de l(i francs le kilo, à la première

apparition du raisin franc lis le prix descendit à 8 francs

et, à partir de cemoment, des quantités de raisins belges

restent plusieursjonrs en resserre sans trouver d'acqué-

reur, le tout à l'égout en a même absorbé pas mal, tan-

dis que le raisin français se vend presque toujours l'aci-

lement.

Le marché de Paris, le plus difficile du monde, quant

à la beauté des produits, ne pourra jamais absorber

qu'une quantité restreinte de fruits supérieurs : le

deuxième choix s'y vend difficilement, à rencontre de

ce qui se passe sur les maichés de Londres et do Bruxel-

les, où des quantités phénoménales de fruits de qualité

moyenne se vendent journellement. Un commissionnaire

du marclié de Londres me disait avoir vendu, l'an der-

nier, en une seule journée, à lui toiU seul, deux mille

cinq ci'}jls Inlos de raisins de serre. Le marché de Paris

tout entier n'en absorbe pas tant par quinzaine.

Le Français, gâté par la nature et la douceur de son

climat, préfère généralement les fruits naturels aux

fruits de serre, de telle sorte que l'offre, à un moment
donné, dépasse forcément la demande. Les marchés de

Londres et de Bruxelles, moins favorisés, absorbent d'im-

menses quantités de fruits de serre, et ceux de nos pro-

ducteurs qui ont basé leurs calculs sur la vente de ces

deux villes, pour en conclure que Paris pourrait en ab-

sorber autant, peuvent voir qu'ils se sont trompés; ils

demandent maintenant une surélévation de droits pour

remède, ce qui est inefficace et pourrait nous nuire con-

sidérablement, en ce sens que les pays étrangers pour-

raient en faire autant et nous empêcher d'exporter.

La production actuelle des fruits forcés en France est

suffisante et au-delà pour subvenir à tous les besoins du
marché. Les raisins étrangers ont été totalement délais-

sés cette année; les arrivages sur le marché de Paris

étaient de 18,235 kilos en 1896; en 1897, ils ne sont plus

que de 12,415 kilos pour les périodes de janvier au 15

juillet, soit une diminution de 5,820 kilos; répétons que
tout n'a pas été vendu.

Si le droit de 2 fr. .50 était appliqué, il est certain que

des capitalistes, alléchés par la perspective d'un bon pla-

cement, confieraient des capitaux à ceux qui en cher-

client pour agrandir leurs affaires ou monteraient eux-

mêmes des établissements. Ils ne verront pas la somme
insignifiante pour laquelle les fruits forcés figurent à

nos importations et, dans quelques années, une produc-

tion considérable affluerait sur le marché de Paris qui

ne saura qu'en faire. Si alors, en suivant notre exemple,

l'étranger a fermé ses portes, nous n'aurons plus qu'à

faire des confitures avec nos produits.

Les bénéfices, s'il y en a, seront si minimes que seules

quelques grosses affaires pourront vivoter et le petit

c\iltivateur, qui travaille toute sa vie durant et gagne ac-

tuellement péniblement sa vie, sera ruiné.

Avec le droit de 1 fr. 50, nous pouvons lutter très

avantageusement chez nous et lorsque notre production

sera trop forte, ce qui ne tardera guère, nous pourrons

exporter à l'étranger à condition de n'y envoyer que
des produits de choix et, en France, nous sommes bien

placés pour faire plus beau que pariout ailleurs. Paris

deviendrait le marché par excellence pour les produits

de luxe forcés, comme il l'est déjà et depuis longtemps

pour les fruits de table de plein air, incomparaldes pro-

duits du sol français. Ceux qui doutent de notre supé-

riorité naissante sur les fruits forcés étrangers n'ont

qu'à faire une promenade aux Halles de Paris, ils seront

fixés. Déjà les Pêches et les Brugnons des forceries fran-

çaises sont l'objet de demandes importantes de la part

des grandes maisons de Londres, au co^ir du pays dont

les cultures sous verre sont si justement renommées.
Que deviendrait ce commerce d'exportation, encore à

l'état embryonnaire, si ce malencontreux droit de 2 fr. 50

était appliqué et que l'étranger y répondit par un droit

équivalent? Et on frapperait non seulement les fruits

forcés mais surtout les fruits de tai'le de plein air et les

fleurs cnupées, qui figurent à notre tableau d'exportation

pour un nombre respectable de initiions.

Serait-il sage de risquer la perte de ces millions et la

ruine proliable de milliers do braves gens, en suppri-

mant cette entrée de quatre vingt mille francs qui ne

fait de tort à personne.

11 est assez curieux de constater que les implorations

pour les nouveaux droits viennent surtout du Nord,

cependant les produeteurs de cette région sont des pri-

vilégiés. Us peuvent brûler du charbon à 12 fr. la tonne.

La main-d'œuvre est payée par certains de 23 à 25 cen-

times de l'heure pour les hommes. Les femmes et les

jeunes garçons pour le ciselage et les travaux légers n'y

gagnent que .50 centimes à 1 fr. 50 par jour.

Dans l'Aisne, nous payons le charbon près du double,

la main-d'œuvre plus du double, et, dans la région pari-

sienne, charbon et main-d'œuvre sont encore plus

chers.

Avant de surélever lo droit actuel, il serait bon do

faire une enquête auprès de tous les intéressés, produc-

teurs et négociants, et de ne pas statuer sur les seuls rap-

ports d'une minorité dont les doléances ne sont pas jus-

tifiées.

Supprimer la concurrence étrangère pir la seule supé-

riorité de nos produits, telle doit être notre devise.

H. FATZER.
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L'Ecole d'Horticulture le Nôtre

Peu d'écoles professionnelles ont suivi, depuis leur fonda-

tion, une marche ascendante aussi florissante que celle des

Pupilles de la Seine, à Villepreux. Cette école est certaine-

ment très intéressante au point de vue horticole et a déj'i

fourni un grand nombre de bons jardiniers.

Rappelions, en quelques mots, l'origine de cet établisse-

ment. En 1882, sur la proposition de M. Thulio, le Conseil

municipal de Paris décida la création, à Villepreu.x (Seine-et-

Oise), d'une Kcole d'horticulture pour recevoir les enfants

ce moralement abandonnés. » Les fonds nécessaires aux achats

de terrains, habitations, etc., oii devait être créée cette ex-

Dans cet entre-temps, grâce à des dons, on construisit plu-

sieurs serres et l'Ecole obtint une médaille d'or à l'Exposi-

tion universelle de 1889.

1'a\ 1890, le Directeur fit, avec plusieurs élèves, un premier
voyage horticole à l'étranger. Ces voyages ont été continués
depuis, il raison de un chaque année. C'est un stimulant
p.iur les élèves, en même temps qu'un complément d'études.

Depuis,on construisit d'autres serres et des bâtiments divers.

L'Administration décida aussi, qu'à l'avenir, les plantes, ar-

bros et arbustes dont les établissements hospitaliers ont

b^'soin, seraient fournis parles cultures de Villepreux et ([ue

les élèves feraient eux-mêmes les plantations de ces végé-
taux.

En décembre 18J3, le Gonssil général votala création d'une
péiunière et d'un jardui d'agrément ; ce dernier, dans le but

Fig. 85. — Plan de l'école d'horliciillure Le yùtve,à YiUepreu.v iSeiiie-et-Oise)

ploitation, furent fournis par le Conseil général de la Seine

qui avait reçu des dons à cet effet. En quelques mois, le per-

sonnel, encore peu nombreu.x, mit en culture les terrains en

friche, sous la conduite du directeur, M. Guillaume; on cons-

truisit deux serres, on acheta un nouveau terrain plus pro-

pice aux cultures fruitières, et on fonda un musée agricole

et horticole. Puis, en 1883, on décida queles élèves sortants

passeraient un examen permettant leur classement selon les

connaissances acquises.

Maison constata bien vite que, malgré l'excellente organi-

sation de l'Ecole, tous les élèves étaient loin de donner ce

qu'on attendait d'eux. En effet, ces élèves, recrutés à Paris,

ne semblaient pas avoir un goût bien prononcé pour la vie

rurale, et préféraient certaiuemeut les travaux d'atelier.

Ce ne fut que plus tard qu'il fut décidé que les Parisiens

moralement abandonnés u seraient en petit nombre et que
les élèves seraient plutôt recrutés parmi les enfants assistés

choisis dans les agences de province, habitués aux travaux

des champs, et pouvant, par conséquent, avoir un goût plus

prononcé pour le jardinage.

d'initier les élèves aux décorations florales et à l'entretien

d'une propriété bourgeoise. L'étude du projet de ce jardin

fut confiée à M. H. Martinet.

Les années suivantes, on construisit de nouveaux bâtiments

et on perça, l'an dernier, un très grand souterrain dans le

but de découvrir une nappe d'eau qui alimente l'Ecole et le

ruisseau du jardin d'agrément.

Actuellement, la surface couverte par les 14 serres occu-

pées par les cultures fruitières et de plantes et par la galerie

abri est de 1 . 166 mètres 984. Les espaliers occupent 2.117

mètres 961. Lesbâtiments et terrains de culture couvrentune

surface totale de 05.906 mètres carrés.

Le régime de l'Ecole est l'internat. Le réveil a lieu à cinq

heures l'été et à six heures l'hiver. L'heure qui suit le lever

est employée aux corvées de propreté; le petit déjeuner, qui

se compose de lait, a lieu immédiatement après; puis on

travaille jusqu'à onze heures. Le déjeuner se compose d'un

plat de viande, de légumes et de 15 centilitres de vin. On
reprend le travail à midi et demi l'été et à midi l'hiver, eton

collationne à quatre heures; puis on travaille jusqu'à six
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heures et demie, l'heure du diuer. Celui-ci se compose d'une

soupe, d'un plat de viande, de légumes et de 15 centilitres

de vin.

Les dortoirs et vestiaires sont installésaul"etau 2'°° étage

du bâtiment principal. Ils sont munis de lavabos en fonte

émaillée.

Chaque élève a quatre costumes : une tenue de tra-

vail pour l'été, une pour l'hiver, un costume de sortie et

un costume pour les exercices militaires et la gymnastique.

La distribution du linge est ainsi répartie : une paire de

draps par mois, une serviette de toilette, une paire de chaus-

settes, une chemise en cretonne, un pantalon de coutil (en

été) et un mouchoir de poche par semaine. Le costume de

sortie est celui adopté par l'Etat pour ses Ecoles pratiques

d'Agriculture.

Le personnel de l'école se compose de : un directeur, un

employé pour les écritures, un chef de culture, un chef jar-

dinier, deux jardiniers, deux surveillants-chefs d'atelier,

une cuisinière, une lingère, une aide-lingère et une femme
de service.

L'enseignement élémentaire est professé par l'instituteur

du pays, tous les soirs de 4 heures 1/2 à 6 heures 1/2 ; ces

cours sont divisés en deux sections : la première comprend

tous les élèves qui n'ont pas obtenu leur certificat d'études

et auxquels sont enseignées toutes les matières destinées à le

leur faire obtenir; la seconde comprend tous ceux qui le pos-

sèdent — et ils sont en majorité — et à qui on enseigne l'ar-

pentage et le nivellement applicables aux travaux de parcs

et jardins, la comptabilité, la rédaction et le dessin.

Ayant eu l'occasion de feuilleter de nombreux cahiers, nous

avons été heureux de constater que ceux-ci étaient très bien

tenus en général, tant au point de vue calligraphique qu'à

celui de la rédaction.

L'instruction professionnelle horticole est donnée par le

directeur de l'école qui enseigne la botanique, la physique

et la chimie appliquée aux engrais. Les chefs de culture

enseignent, théoriquement et pratiquement, les cultures frui-

tières et maraîchères et la floriculture.

Les cours théoriques sont réservés aux élèves de '>= et 3°

année ; ils ont lieu tous les jours de midi 1/2 à 1 heure 1/2.

Malgré ces cours professionnels, les examinateurs se plai-

gnent généralement d'un manque d'instruction théorique.

Il est évident que les chefs de pratique ne peuvent faire, à

eux seuls, des cours très complets et, d'un autre coté, le but

de l'école est de former de jeunes jardiniers munis d'un ba-

gage de connaissances pratiques.

Les examinateurs, des horticulteurs et professeurs d'hor-

ticulture, déplorent, pour la plupart, ce manque d'enseigne-

ment théorique, tandis qu'au contraire la Commission du

Conseil général s'oppose, en quelque sorte, à un en-

seignement théorique, voulant, avant tout, former des jeu-

nes gens très forts en travail manuel. Il est évident que ce

doit être le principal but de l'Ecole professionnelle Le
Nôtre. Cependant, il y aurait quelques améliorations à .ap-

porter dans l'enseignement théorique, qui n'est pas tout à

fait assez complet, par rapport au but visé, sans vouloir tou-

tefois rendre cet enseignement par trop élevé. Car il

(aut songer que le jeune homme qui sort de Villepreux et

que l'on place comme garçon jardinier chez les horticulteurs

ou en maison bourgeoise ne restera pas toujours dans cette

position. L'avenir réserve à ces élèves des places de jardi-

niers-chefs en maison bourgeoise, de chefs de culture chez

les horticulteurs et pépiniéristes, dans les fermes-écoles et

écoles professionnelles et même certains peuvent s'établir

horticulteurs.

L'instruction théorique, coordonnée avec leurs besoins et

leurs aptitudes, ne peut donc être qu'excellente, dans ce cas;

mais il faut qu'elle soit en rapport avec l'instruction pra-

tique. Grâce à son aide, l'élève comdrend bien mieux les

travaux pratiques qu'on lui fait exécuter et en fait son pro-

fil; plus tard, il apprécie et juge mieux ce qu'il voit et rai-

sonne sur les opérations culturales qu'il doit exécuter.

Il ne parait pas qu'il soit nécessaire, à Villepreux, de créer

des cours absolument complets et très documentés; il ne

seraient pas à la portée des élèves, qui ne peuvent, étant

retenus parles travaux manuels, y consacrer le temps qu'ils

comporteraient. A notre avis, des conférences-causeries sur

les sujets les plus intéressants de l'horticulture viendraient

compléter utilement l'enseignement qui est actuellement

donné. Par exemple, ce qu'il conviendrait d'enseigner, ce serait:

l'arboriculture d'ornement appliquée aux plantations des

parcs et jardins, l'ornementation florale des jardins, la déco-

ration des appartements et la confection des bouquets et

corbeilles, la culture des plantes de serre et des Orchidées,

etc. Ce sont toutes questions qu'il serait très utile de faire

connaître aux élèves qui peuvent en trouver l'application

dans les travaux qu'ils font à l'école et, plus tard, dans les

milieux où ils se trouveront. Ces causeries, au nombre de

six à dix sur chaque sujet, jointes à l'enseignement qu'ils

reçoivent sur l'arboriculture fruitière, la botanique, la flori-

culture et la culture maraîchère, viendraient heureusement

compléter leur bagage de notions théoriques, sans que cela

nuise aucunement à leur instruction pratique, bien au con-

traire. Il ne fautcependant pas, comme nous l'avons déjà dit,

faire un enseignement partrop élevé, dans le but de former des

professeurs, mais dans ceUii de former des jardiniers capa-

bles, instruits et intelligents, dont on a tant besoin.

Nous souhaitons que la Commission du Conseil général,

chargée de l'Ecole Le Notre, opère ainsi pour le plus grand

bien de ses protégés.

Le travail pratique est très intelligemment fait et les

élèves passent, tour à tour, dans les diverses sections. En
dehors du travail horticole proprement dit, ils reçoivent

quelques notions de maçonnerie, de menuiserie, de serru-

rerie, de peinture, etc , toutes choses dont ils trouveront

plus tard à faire l'application. Ils apprennent aussi à soi-

gne"r les vaches et autres animaux et volailles de basse

-

cour, l'École possédant une petite ferme.

Chaque élève reçoit un salaire, dont une partie constitue

son argent de poche ou lui sert à s'acheter de nombreux ob-

jets, tandis que l'autre est placé à la Caisse d'épargne, en

son nom. par les soins de l'Administration.

La première année, chaque élève reçoit fr. .50 par di-

manche, plus une réserve de 25 francs pour achats person-

nels et 25 francs placés à la Caisse d'épargne. La seconde, il

reçoit 1 franc par dimanche, plus une réserve de Zb francs et

50 francs à la Caisse d'épargne. La troisième année, ces

sommes sont portées à 1 fr. 50 par dimanche, 50 francs pour

la réserve et 75 francs pour la Caisse d'épargne.

Lorsque l'élève a mérité d'être réprimandé, les punitions

portent sur la suppression totale ou partielle des gratifications

et sur des corvées supplémentaires. Unregiste de punition,

que l'on communique chaque semaine aux élèves, en énu-

mère les, motifs. Les amendes prélevées sur les gratifica-

tions constituent une masse qui sert, chaque année, à four-

nir quelques distractions à tous les élèves.

Les élèves sortent les dimanches et jours fériés, en groupes,

sous la londuito d'un surveillant, et les quatre élèves qui se

sont le plus signalés par leurs travaux dans le courantdela

semaine ont droit de s'absenter isolément de G h. du matin .à

7 h. du soir. En dehors de cela, les élèves peuvent s'amuser

pendant les récréations aux dili'érentsjeux qui sont installés

à l'intérieur de l'école.

Ainsi que nous l'avons déjà dit, les études sont complétées

par des voyages d'instruction à l'étranger, auxquels prennent

parties élèves les plus méritants; à l'heure où paraîtront ces

lignes, M. Guillaume et ses élèves seront en train de visiter

les principaux établissements horticoles de la Belgique.
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Nous n'avons donné que les grandes lignes de l'histoire et

du fonctionnement de cet établissement qui prospère et

s'améliore journellement, grâce au savoir et au dévouement

de son directeur, M. Guillaume, dont la modestie égale le

mérite, et à celui de ses intelligents chefs de pratique.

Les cultures de plein air, forcées et de serre, sont con-

duites avec beaucoup d'entendement et la tenue des jardins

est parfaite.

En un mot, l'école Le Nôtre est une excellente école d'hor-

ticulture pratique.

ALBERT MAUMENÉ.

P.-S. — La figure Sô de ce numéro, représente le plan

des terrains de l'école, en 1894, époque à laquelle il fut

dressé par M. Martinet. Il n'est plus tout à fait le même
actuellement car, depuis, des terrains ont été achetés et

des nouveaux bâtiments ont été construits. Voici la légende

de la fig. 85 :

A, B, C, Ha.hila.lion du Directeur, dortoirs, réfec-

toire, cuisines, communs, salle d'étude, billard, etc.; E.

F, G, H, X, Z, a, b, c, d, e, f, serres; D. gymnase; I, K,

ateliers et l'jiisanderie ; J, remise; L, rempotoire; M, cla-

pier et serresà outils; N, arbres fruitiers; O, Pêchers et

Vignes abritées;T. culture maraickére; V, jardin d'agré-

ment; V, pépinières; X, châssis; Y, hangar; h, dépôt de

charbon; i, galerie des chauffages ; j. bâches.

CASSINIA FULVIDA

Uéponse au ii" S&ÔO (Oise). — L'arbuste dont

vous avez envoyé un échantillon est une Composée du groupe

des Helichrijsuifi (Immortelles), appartenant au genre Cas-

sinia R. Br.. genre comprenant 18 espèces, dont 13 sont

d'Australie, 4 de la Nouvelle-Zélande, une de l'Afrique aus-

trale.

Votre plante est le Cassinia fulvida Hook; elle est ori-

ginaire de la Nouvelle-Zélande.

Cette espèce est très rare dans les collections : je pense

qu'elle doit bien aller dehors l'été, mais qu'il lui faut la

serre froide l'hiver et en situation bien éclairée.

J. GÉROME.

PLANTES NOUVELLES, lUKES OU PEU (K

décrites ou Ggurées

(iaos les publiealions étrangères, pendant le premier liiineslie 1897.

Miohaiixia ToliiliaU-lie«i Fish et Mey. [The Gard.
Chron. 18'Jl, part.I, p. .'ji et ISl. fig. noire).— Campanu-
lacées. — Plante bisannuelle formant, la première année une
rosette de feuilles O'GO de diamètre, d'oii sort, la seconde
année, une immense inllorescence de I"'80 à 2"I0 de haut,

rameuse à la base et portant d'innombrables fleurs assez

semblables à celles du Platgcodon Mariesii. — Taurus.
Otl<>iito^'los»4iiin crisitiiin var. I.,ind(.>iii (La Sem.

Iwrt., IS'.n, p. 5!), jlg. î':'.) — Orchidées. — Furt beau gain

trouvé parmi des importations reçues par MM. Liuden, eu
1896 et ayant fleuri, en janvier dernier, pour la première fois.

Fleurs de forme parfaite, à maculatures de teintes bien

distinctes .• celles des pétales roui^o vif, les autres couleur

havane.

Oriiitho^aluui Ilauskiieohtii [The Gard. Chron.,

1897, part, I, p. 3.>j. — Liliacées. — Nouvelle espèce naine,

assez semblable à l'O. oligophyllum. Gr&ndes fleurs blanc

pur se montrant de bonne lieure au printemps et s'élevant

peu au-dessus du sol. — Asie mineure. — Introduite par

W. Siehe, de Mersina.

O.xylobiuiii callistaohys Benth. [Journ. of Hort.,
lf<97, part. 1, p. IG',, fig. 31). — Légumineuses. — Fleurs
jaunes, à ailes pourpres, réunies en grappes denses et ter-

minales; feuilles lancéolées, mucronées d'environ 0-15 de
long, vert foncé; plante de I mètre à 1 m. 20 de haut. —
Australie. — Syn : Callistachys lanceolata Vent., C. longi-
fiilia Paxt., C. ovata Sims.. C. relusa Lodd.
Pjrus oc-eidentaliM (Gard, and For., 1897, p. 86,

fiij. 11). — Rosacées. — Arbrisseau de m. 45 à m. 70 de
haut, formant un large buisson symétrique, à feuilles variant

de û m. 05 à m. 20 de long, composées de 3 à 5 paires de
folioles dentées au sommet, vert-bleu foncé sur les deux
faces, devenant écarlate brillant à l'automne. Fleurs de
m. 006 de diamètre réunies en bouquets de m. 025 à

m. 05 de larg. Fruits sub-globuleux, de m. OOG de long,

rouge-orange brillant. —Régions montagneuses de l'Amé-
rique du Nord.

J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séance du «a juillet l»»?"
Comité de FLORrcuLTunE

Peu d'apports en raison du Concours spécial de fleurs de
saison. Malgré cela, à citer : de belles Giroflées Quaran-
taine à fleurs doubles de la maison Cayeux et Leclerc ; des

Bégonias, issus, d'après le présentateur, M. Couturier, de

Cliatou, du croisement de tubéreuxavec Beyoïua Martiana ;

mais il peut rester quelques doutes et de nouvelles observa-

tions paraissent nécessaires encore avant d'en venir à la cer-

titude.

M. Cochet-Cochet présente un semis de Tritoma SaM-
dcrsi, qui a donné des Heurs au bout de quatre ans, et aura
besoin d'être revu sur pied.

De M. Lecoulteux, d'Igny, des fleurs coupées d'Œillets

de Chine, AeCentaurea Margaritœ et de Scabieuses, culti-

vés spécialement en vue de la graine.

Enfln, M. F. Jamiu présente une superbe touffe à tiges

nombreuses de Gilia inconspicua ou Ipomopsis elegans,

plante de toute beauté qu'on ne rencontre plus assez sou-
vent. Mais pourquoi ce nom d'incoiispicua pour une plante

aussi remarquable ?

Comité des Oucuidées

Deux très belles touffes de Cattleya Re.x et Miltonia
ve.xillaria radiosa, présentées par M. Ragot, de Meaux

.

M. Lavranchy avait apporté une variété de toute beauté
du Trichopilia suacis marginata de coloris lie de vin

foncé.

Dans un lot de M. Mautin, à citer : Cattleya elalior,

hybride des C. inlermedia et S/unneri, violet pâle à labelle

purpurin ; Cattleya Russeliana type, produit du croisement
des C. labiata Warneri avec C. Schilleriana Regnelli,

accompagné des variétés sulphurea et major; Cypripedium
Charpinianum, fécondation du C. Spicerianum par C,

Morganix ; Lxlio-Cattleya Regince et var. maculata, hy-

bride des L. purpw ata bleniteimensis et Cattleya Forbesi,

lilas très pâle presque blanchâtre ; L.-C. olivetensis déjà

présenté précédemment, produit des L. pumila superba. et

C. gultata Leopoldi; L.-C. Behrensiana inversa obtenu en

croisant le Cattleya Loddigesi superba avec le Lselia ele-

gans colorata, violet pale.

Cu.MiTÉ DES Roses

M. Rothberg présentait un lot de 800 variétés de roses

eu bel état de floraison et de fraîcheur, ce qui n'est pas facile

à rencontrer étant donné les conditions climatériques ac-

tuelles. 11 est fâcheux que ce lot n'ait pu rentrer dans les

conditions du concours de ce jour car il eut fait belle
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figure. Peut-être le Bureau de la Société, appelé à en juger

en dernier ressort, se pronoiicera-t-il favorablement V C'est

à espérer.

Au même Comité, une plante très curieuse au point de

vue botanique, car elle ne parait pas ornementale, qui serait

issue des Rosa riKjosa alba. et lulea. Les feuilles de la base

rappellent celles du R. rugosa., les autres sont linéaires,

allongées et comme crispées; les aiguillons droits, très nom-

breux et rapprochés, n'ont de rapport qu'avec la rose pira-

prenelle. Quand à la Heur, qui est petite, elle ne présente

aucune trace de jaune. C'est, jusqu'à nouvel ordre, une rose

paradoxale des plus intéressantes qui a un faux air de Rosa

Waisoniana.

CuMiTii d'Ardijuiculture d'ornement

Des rameaux lleuris, présentés par M. Charles Daltet, de

Troyes, appartenant à une nouvelle variété fort jolie et à

(leur rose carmin vif A'Allhea.; le Ceanolhus gloire de Ver-

sailles, vieille plante toujours belle et bonne; le Ligusirum
Quihoui, si distinct par son inflorescence de tous les autres

Troènes.

M. Dumont, de Vanves, avait apporté un curieux Cissus

à feuilles panachées dont il désirait connaître le nom.

Cette plante, originaire du Venezuela, serait, parait-il, sous

toutes réserves, le Cissus lielerophylla variegala.

Comité d'Ahuoriculture FRuiTii:nE

Jamais peut-être le Comité n'avait eu d'aussi beaux rai-

sins. Et c'est encoreM.Fatzer, qui en est l'Iieureux présenta-

teur. Voyez donc, des grappes de Frankenlkal répondant au

joli poids de 1 kibigramme 900grammesl D'autres, plus mo-

destes en leur poids, se contentent de 1,400 à 1,500 grammes.

A côté de cela, de superbes grappes de Gradiska et de

belles pêches Lucien Fontaine, nouveauté baptisée le jour

même, provenant du semis d'uiie pêche pâle ayant donné

un produit très coloré. Ce fruit est très beau et très bon,

avec une chair juteuse, un peu vineuse et un noyau se

détachant bien.

A, M. Enfer, de Pontchartrain, de beaux raisins Lady
Downcss secdling et Muscat d'Alexa}idrie obtenus sous

abris non chaufl'és.

MM. G. Boucher et Nomblot présentent des poires de

saison : le premier, la poire Lawson très h.âtive, parfumée,

colorée; le second, le Doyenne de Juillet et la Poire

d'Epargne.

M. Ch. Ballet avait envoyé, en outre de son lot précédent,

des fruits de Ptelea trifoliata (jui peuvent remplacer le

Houblon pour la fabrication delà bière; Berberis dutcis, de

Magellan, à baies rondes, bleu foncé et sucrées; Elaïa-

gnus longipes improprement appelé E. edulis, le Goumi
des Japonais; de Prunus Pissardi d'un beau rouge; le

Prunus Simoni, curieux par leur forme, leur parfum et

leur noyau; le Munie var. Alphandi rappelant un petit

abricot. On sait que le Mume est représenté, au Japon, par

environ 3)0 variétés partout cultivées pour la beauté de leurs

fleurs et l'odeur agréable qu'elles répandent. Les fruits y
sont utilisés comme ceux de l'Abricotier, frais ou desséchés.

Comité de Culture pot.4Gère

A M. Lapierrc, des Fraisiers quatre-saisons sans ///et

améliorés, dont les fruits sont de belle taille et excellents ; à

JI. Lefort, la fraise Saint-Joseph améliorée, remontante, à

longs coulants fructifères.

Concours de fleurs de s.mson

A ce Concours sont représentés les Glaïeuls, les Cannas,

les Fuchsias, les Zinnias et les Phlox.

C'est. M. Lemoiiie, l'habile semeur de Nancy, qui tient la

corde avec ses Glaïeuls. Impossible de rien voirdeplusbeau

que ses variétés de Gladiolus Lemoinei elnanreianus! Les

coloris sont merveilleux, les fleurs larges et bien faites, les

tiges bien fournies. Enlîn les nuances bleues continuent à

se présenter de mieux en mieux et le jaune commence à se

montrer avantageusement. A signaler, au hasard, car il fau-

drait tout citer : Tombouclou à fleurs bleues ; Baron Jo-

seph Hulot, bleu violacé; Généra/ de Nansouty, bleu rou-

geàtre ; Frédéric Ke'jeljan, orangé; Madame Desbordes

Valmore, blanc passant au chair ; Princesse Altiori blanc
;

Guy'/f cuivré, à très larges fleurs; Deuil de Cariîof, velouté

ponceau très foncé; Tsarine, cendre rose; Jane Dieulafoy,

dont le contraste entre les grandes macules et le blanc des

divisions produit le plus cha.rma.nl e(ïei: Jai'ry-Deslogcs,

rouge fulgurant, etc.

Les coloris jaunes sont représentés par la variété Emile
Augicr et d'autres belles formes répondant aux numéros

52,3, 514, 558 et 456.

A signaler encore, dans ce lot absolument féerique, des

hybrides de Gladiolus dracocephalus. C'est là un commen-
cement qui peut mener à quelque chose de bon. Avec
MM. Lemoine, tout est à espérer.

Le lot de M. Gravereau se fait voir de loin avec son

Triomphe de Paris, à fleurs nombreuses tournant autour

de la tige, blanc soufré, et qui doit produire beaucoup d'effet

en massif. Les autres plantes appartiennent aux Glaïeuls

gandavensis.

Dans le concours de M. Tréfousse, quelques bons semis;

entre autres: le n» 1524, blanc à très grandes macules rouge

pourpre ; le n" 6G7 qui rappelle, de très près, le Président

Chandon. excellent pour massif. A signaler aussi, dans ce

lot, quelques Glaïeuls doubles, assez curieux, par exemple

Président Savoye.

Les Cannas sont représentés par les lots de MM. Billard

et Barré et de M. Massé, qui, tous deux, ne manquent pas de

mérite. A aig.ialer, dans le premier apport, la variété Léon
Vassilliére, rouge orangé, dressé, robuste. Ces plantes ga-

gnent à être présentées en toufîes ; les fleurs coupces ne

disent à peu près rien, à l'inverse des Glaïeuls.

Un seul lot de Fuclisial mais qui ne laisse rien à dési-

rer. C'est un de nos meilleurs cultivateurs des environs de

Paris qui le présente, M. Nonin. A remarquer de belles

variétés violettes telles que Ville de Lyon; à calice redressé

Louis Faucon, Pliénoménal, qui est de dimensions peu

communes, Général de Miribel, Gustave Nadaud, Gustave

Flaubert, etc. Parmi les autres: Mario Aubin, violet rouge

à grappes retombantes, Gloire des marcliés, P. Radaelli

violet plus ou moins panaché, Buffon, blanc rosé, genre

œillet. Madame Guignard, blanc, très gros, etc. Pouniuoi

le Fuchsia est-il actuellement aussi peu cultivé'i' M. Nonin

est un audacieux en cherchant aie faire revivre et il a mille

fois raison. Nous l'en félicitons bien sincèrement.

M. Welker est toujours un semeur consciencieux et heu-

reux de Montbretia. Les plantes qu'il présente sont belles,

très fleuries, passant du jaune pale à l'orangé et au rouge.

A voir, d'intéressants semis et des hybrides de M. impe-

rialis.

MM.Boivin.de Louveciennes, et Millet, de Bourg-la-Reine,

se disputent le plus beau lot de Phlo.x decussata. On peut

tout accorder en disant que le premier a des variétés plus

nombreuses et plus de nouveautés, tandis que celles du

second sont mieux présentées en vue de l'etïet à produire.

M. Sallier avait apporté une série de Lantana très variés,

cmaillés, de ci de là, de quelques bonnes plantes telles que :

Jusiicia velulina, Dioscorea illustrata, Cissus discolor,

Canipylobolrys refulgens, Scutellaria Mociniana, Cyrlan-

thera Liboniana et le vieux Convoloulus niauritanicus,

qui aura toujours de la valeur.

A noter encore les Zinnias de M. Gravereau, dont quel-

ques-uns assez gros pour être en passe de devenir des

Dalhias.

P. HARIOT.
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CH RONIQ UE
On ne peut qu'applaudir à la création, qui vient d'être

décidée, dejardins d'essais à Madagascar.

De cette fa(,'on, on favorisera dans la mesure du possible

l'introduction des cultures européennes dans la grande

île africaine. Mais, avec Juste raison, la Revue scienti-

fique, fait observer qu'il serait également du plus liaut

intérêt d'essayer l'amélioration des végétaux indigènes,

la création de nouvelles races. Les deux œuvres ne

s'excluraient d'ailleurs pas, quoique la seconde nous

semble de beaucoup plus digne d'encouiageraent que la

première. Des cultures de plantes indigènes ont d'ail-

leurs été faites avec plein succès par des officiers intel-

ligents.

Les journaux anglais de toutes sortes n'ont point chô-

mé, ces temps derniers, de détails relatifs au jubilé de

la reine Victoria. La presse horticole a consacré dos

articles rétrospectifs aux diverses brandies île la cul-

ture et aux progrés qui y ont été accomplis, durant ces

soixante dernières années. Il n'est pas jusqu'aux arbres

de la Reine qui n'aient été sur le tapis. On sait en elfet

— ou l'on ne sait pas — qu'à l'exemple de l'infortunée

Marie Stuart, la gracieuse souveraine aime perpétuer

les faits marquants de son règne par la plantation d'ar-

bres divers.

Le premier de ces arbres est un Chêne qui a été

planté en 18:^2 lors d'une visite de la princesse Victoria,

au château de Chatsworth ; en 18 iO, c'est un Cèdre, à

Windsor, peu après son mariage avec le prince consort;

en 1817, Osborne s'enriciiit de Pinsapos, de Ciip)\'ssns

tnacrocarpa, de Cnjptomevia Lobbi, A'Abies grandis et

plus tard,en 1873,d'un Thuiopsis dolabrata pour rappeler

la mort de l'empereur Napoléon 111. Mais c'est à Bal-

moral que les plantations royales se sont surtout mul-
tipliées. On voit,en eflFet, danses château, des Sycomores,

des Tuya gigantea, des Abies nobilis, des Cupres-

sus Laivrenceana, des Pinus Cembra et des Saules pleu-

reurs. A Edimbourg enfin, en 1886, les membres de la

famille royale ont rappelé le séjour qu'ils y firent, lors

de l'exposition internationale, en conliant à la terre

quelques arbres qui ont prospéré.

Tous ceux qui ont semé des petits pois, ne sont pas

sans avoir remarqué qu'ils sont fréquemment habités

par des larves de Bruches qui y creusent une cavité.

Malgré cela, on admet que le développement est normal,

ce qui à première vtie, semble assez paradoxal ; l'influence

de l'insecte serait bornée à une mutilation et à une dimi-

nution de réserve. L'observation, pratiquée sur environ

3,0ii() germinations de Légumineuses, semble prouverque

cet optimisme va beaucoup trop loin et que la valeur des

graines envaliies parles Bruches est passablement modi-

fiée. Il en résulterait une grande dépréciation provenant

d'une destruction d'une partie des réserves emliryon-

naires, de mutilations non suivies derégénération, d'une

déperdition de produits mutilés solubles, d'une action

biologique et mécanique du parasite qui n'est pas limitée

exclusivement à la graine, mais se répercute encore sur

la descendance. En somme, la fécondité est considéra-

blement diminuée.

M. Gibault nous apprend ce qu'était un achat de graines
(le légumes au XI Vl' siècle, à l'éiioque où .Jean le Bon
venait de perdre la bataille de Poitiers. Le mardi
2s avril 1300, maistre (iilles-les-Mareschal aclietait pour
le jardin de l'iiùtel où demeuraient à Londres les gens du
Roi, pour 11 sols ou 1.5 fr. environ de graines. Nous y
remarquons « l'oignonette », le porete (poireau, le per-
rrnil, Varrache (arroehe), la léliie, la bête, l'ysope, le

piiiirpre (pourpier), le creço)i or/enois, la Bourrache, la

/<ni(7Me (/e 6Me/'(buglosse). La buglosse et la bourrache
sont avantageusement remplacées par l'oseille et le cer-

feuil ; l'arroche et le pourpier se perdent de plus en plus.

Ou frémit à la pensée que nos ancêtres mangeaient de
la soupe aux herbes, aux feuilles de Bourrache !

La culture des plantes en cliambre par les femmes et

les enfants est en grande faveur aujourd'hui et depuis
quelque temps. La meilleure façon de l'encourager, c'est

de faire comme VAssocialion hambourgeoise, de donner
des diplômes et des récompenses pécuniaires variant de
2 a 6 marcks. .

.
, dans les prix doux en un mot. Sur 63

concurrentes, nous trouvons 15 femmes mariées et 16

jeunes filles.

Le Congrès de la Société pomologique avait fixé la date

de sa tenue au IG septembre prochain ou, du moins,

tous les gens intéressés le croyaient fermement. Mais un
changement est survenu et ledit Congrès est remis au
30 septembre. On pourrait croire qu'il y a, pour ce faire,

une raison majeure et péremptoire. La vendange pré-

coce en serait la cause. Nous nous demandons alors pour-

quoi le Congrès avait précédemment décidé qu'il ne s'oc-

cuperait plus de raisins de cuve et en quoi la précocité

de la vendange peut agir sur la réunion d'une Société

qui se rend cette année en Bretagne. Nous ne croyions

pis que la Bretagne était une région vinicole. Puis, une
date une fois fixée devrait être immuable.

Un des meilleurs Chrysanthèmes d'été est certaine-

ment M™" E. G. Bill. Au mois de juin dernier, d'après

notre confrère Le Nord Horticole, on a pu voir à Mans-

Held (États-Unis) une gerbe d'une douzaine de tieurs de

cette variété qui ne présentaient pas moins de ISàVOcen-

timètres de diamètre. Ces fleurs provenaient de pieds

qui avaient été rabattus à l'automne dernier pour faire

des boutures et s'étaient remis en végétation d'eux-

mêmes sans exiger des soins spéciaux et des traitements

particuliers.

Pour conserver un melon pondant quelques jours, il

faut s'y prendre de la raaniè)-e suivante: s'il a étécueilli

à l'état de maturité et mis dans une glacière, il pourra

rester frais pendant plus d'un mois. Si, au contraire, il

a été récolté avant sa maturité parfaite, il faudra le res-

suyer à l'air pendant 24 ou 'i8 heures, puis le placer dans

un tonneau rempli de sable ou de grès, ou bien encore

de sciure de bois et de poudre de charbon. 11 est de toute

imiiortanee que le produit soit parlaitement sec et gardé

à labri de la lumière, de l'humidité et de la chaleur. En
opérant ainsi, on peut garder un melon pendant vingt

jours environ.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole. — Par décret rendu sur la proposi-
tion du Président du Conseil, minisire de l'Agricultur/è,

et par arrêté en date du 10 août 1.S97, la décoration du
Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-a])rès

désignées :

1" Au grade d'o/fcier

MM.
Chalot (Charles-Pierre), directeur du -lardin d"essji de

Libreville (Congo français): introduction de diverses

cultures. A contribué à la fondation de njmbreu^es

plantations. Chevalier du 16 novembre 18'J2.

Crousse (François-Félix), horticulteur à Nancy (Meurthe-

et-Moselle); lauréat de nombreux concours et exposi-

tions. Plus de SO ans de pratique agricole. Chevalier

du 18 juillet 1S81.

FuLcoNis (Pierre-Louis-Edouard), horticulteur-fleuriste

à Antibes (Alpes-Maritimes) : obtentsur de variétés de

fleurs. Nombreuses récompenses. Chevalier du 30 dé-

cembre 1888.

Hen'.neguv, professeur à l'École nationale d'horticul-

ture de Versailles : ?2 ans de service. Clievalier du

10 novembre 1889.
'

2° Grade da chevalier:

MM. uoi
AujîÉPART (Joseph), horticulleur-maraiclier à Chaumopt
Haute-Marne), a professé l'arboriculture à l'École, (i>ftr-

niale d'instituteurs. Travaux de culture des champs
d'expériences et de démonstration. Nombreuses récom-

penses : 30 ans de pratique horticole.

BoCTiN (Victor), horticulteur à Saintes iCharente-lni'é-

rieure), a dirigé pendant plusieurs années la pépinière

départementale et le cours de greffage; 30 médailles,

dont 5 en or, dans divers concours régionaux agricoles.

Lauréat de la prime d'honneur d'horticuliure ISv)4;

3-5 ans de pratique liorticole.

Caillal (P'ortuné-François), jardinier en chef de la ville

de Marseille (Bouches-du-Rhône); 50 ans de pratique

horticole.

DEiiiiiE (Bernard), horticulteur à Paris (Seine)
;
plusieurs

' récompsnses dans diverses expositions internationales;

28 années de pratique horticole.

Dencausse (Dominique), horticulteur à Bagnières-'de-

Bigorre (Ilautes-Pyrénées) : services rendus à l'iior-

ticulture de la région. Plusieurs récompenses dans

différents comices agricoles.

Deneux ([.ouis Paul-Adalbort), industriel et propriétaire

horticulteur, maire de Cagny-les-.\miens (Somme) :

création d'une vaste culture horticole. Plusieurs

récompenses; 18 ans de pratique horticole.

Dupuis (.Jacques), jardinier au château de Stars, à

l'Islo-Adam (Seine-et-Oise) : lauréat de la Société

Nationale d'Horticulture de France. Nombreuses ré-

compenses et membre du Jui y dans diverses exposi-

tions régionales ; 32 ans de pratique l'orticole, '

Feriiat (Mouley-Abda-bcn-Taïeb) adjoint indigène des

Beni-Maida (.Alger) : plantations d'arbres fruitiers,

d'essences forestières et de vignes. Transformation de

l'outillage agricole; 34 ans de pratique liorticole. '

Ferret-Hegis (Gustave), propriétaire horticulteur à

Bordeaux (Gironde) ; Vice-Président de la Société

d'Horticulture de la Gironde. Plus de 30 récompenses
dans divers concours et expositions ; 30 ans de prati-

que horticole.

GÉTiAux (Charles), secrétaire de la Société d'horticul-

ture de Sedan (Ardennes) : services importants rendus

à l'enseignement agricole. Publications agricoles; 20

ans de pratique.

GuÉRAULT (Noél), ancien jardinier à Mirville (Seine-Infé-

rieure) ; travaux importants do drainage. Propagation

des meilleures espèces fruitières. Publications agri-

coles ; 45 ans de pratique agricole.

HÉRicouRT (Léon-Félix), cultivateur à Fontenay-sous-

Bois (Seine) : professeur do cours partique d'arboricul-

ture aux écoles de Fontenay-sous-Bois. Concours ex-

ceptionnel pour l'exécution do la staiistique agricole

décennale de 1892.

JussEAUD (Claude), horticulteur à Sainte-Foy-les-Lyon

(Rhône) ; organisation d'écoles de greffage. Membre
du jury dans divers concours et expositions agricoles ;

28 ans de pratique horticole.

Lequatre (Jean-Marie), maraîcher à Ivry (Seine) ; con-

cours exceptionnel pour l'exécution de la statistique

décennale de 1893 ; 33 ans de pratique agricole.

Lesor (Louis-Joseph), viticulteur sous verre à Somain

(Nord), a donné l'exemple de la culture de la Vigne

sous verre dans les arrondissements de Douai et de

Valeneiennes. Conférences et cours publics. Nombreux
premiers prix : 25 ans de pratique agricole.

Li^vADOux (Jean), horticulteur à Riom (Puy-de-Dùme) :

services rendus àl'arboi'iculture de la région par la sé-

lection d'essences fruitières. Nombreuses récompenses

dont plusieurs médxilles d'or et membre du jury dans

divers concours et expositions; 0) ans de pratique hor-

ticole.

LoRO.N' (Antoine-Claude), horticulteur -pépiniériste à

Dammartin (Seine-et-Marne) ; améliorations impor-

tantes dîs pépinières de la région; 75 médailles d'or et

d'argent dans divers concours et expositions horticoles

et agricoles ; 17 ans do pratique.

Maren'ge (Albert-François), propriétaire-horticulteur à

Gaudôran (Gironde), secrétaire de la Société d'horticul-

ture de la Gironde. Nombreuses récompenses dont

plusieurs médailles d'or dans diverses expositions hor-

ticoles ; plus de 20 ans de pratique.

Nadai, (Pierre), horticulteur à Périgueux (Dordogne) :

amélioration de la culture des plantes de serre chaude.

Plus de 10 médailles dans divers concours régionaux

et romicos agricoles ; 47 ans depr.itique horticole.

Nicolas (Victor-Marie-Henri), horticulteur à Marseille

(Bouches-du-Rhone): nombreuses récompenses dans

différentes expositions horticoles et industrielles ; 15

ans de pratique horticole.

NivET (Henri), horticulteur-paysagiste à Limoges (Hauto-

\ienne), secrétaire do la Société d'iiorticulttire de Li-

moges. Vive impulsion donnée à la culture des Heurs.

Nombreux articles sur les questions agricoles. Plu-

sieurs récompenses; 15 ans de pratique horticole.

PoTTiER (Arsène), directeur du Jardin d'acclimatation à

Hyères (Var) ; membre du jury dans de nombreuses

expositions horticoles françaises et étrangères. Impor-

tants voyages scientifiques : 48 ans de pratique.
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Saluer (Hippolyte), horticulteur à Blois (Loir-et-Cher) ;

services rendus à l'horticulture de sa région; 50 ans

de pratique horticole.

M'"" DE Savigny, floriculteur à Seillans (Var) ; impor-

tants travaux d'irrigation. Mise en valeur do terrains

incultes. Grande extension donnée à l'horticulture de

la région. Nombreuses récompenses.

M. Simon (Pierre-Jean), horticulteur à Malakolï (Seine);

plusieurs récompenses dans diverses expositions d'hor-

ticulture. A collaboré aux travaux de statistique agri-

cole décennale ; -'.I ans de pratique horticole.

École nationale d'Horticulture de 'Versailles. —
A la suite des examens de fin d'année, le Conseil des

Professeurs de l'Ecole a proposé à M. le Président du

Conseil, Ministre de l'Agriculture, pour le diplôme, les

trente élèves suivants :

1. Xomblot. — ?. Bertoux. — 3. .Sanitas. — 4. Ma-
tliiaud. — 5. Lesourd. — G. Roux. — 7. Meigne. — 8. Du-

pau. — 9. Cajon. — 10. Cavalier. — 11. Pierson. —

-

12. Despinoy. — 13. Molland. — 14. Béhagnon — 1.5. La-

laurie. — 16. Rouiliaux. — 17. Ledru. — 18. Potage. —
19. Gaschereau. — 20. Laumonnier. — 21. Monnier. —
22. Cartier. — ?3. Lemoine. —24. Ranvier. — 25. Ferré.

— 26. Gourron. — 27. Rézel. — 28. Giraud. — 29. Gui-

chard. — 30. Biéleski.

Il a été demandé, en outre, un stage d'une année pour

les élèves Nomblot et Bertoux classés les deux premiers,

une médaille d'or pour l'élève Sanitas classé troisième,

une d'argent pour l'élève Mathiaud classé quatrième, et

une en bronze pour l'élève Lesourd classé cinquième.

Excursion des Elèves de l'Ecole d'Horticulture

Le Nôtre en Belgique. — Cette année, M Guillaume,

l'excellent directeur de l'Ecole d'Horticulture des Pupilles

de la Seine, accompagné d'un chef de culture, a conduit

dix de ses élèves en Belgique.

Ils visitèrent d'abord les Forceries de l'Aisne, à Quessy,

puis l'établissement l'Horticulture internationale, l'Ex-

position de Tervueren, le Jardin botanique de Bruxelles

et Laeken: ils continuèrent par les Forceries d'Hœylaert,

le Jardin zoologique d'Anvers, les principaux établisse-

ments horticoles de Gand et de Bruges, et poussèrent

jusqu'à Ostende. Ils terminèrent leur voyage par la

visite des jardins publics de Lille.

Les Congrès pomologiques de 1897. — Rappelons

que ÏAssociatio/i, prjtnologiqtce de l'Ouest tiendra à

Nantes, cours Saint-Pierre, du 7 au 10 octobre 18".t7, son

15° Congrès pomologique et son 14'' Concours général.

Les demandes de renseignements doivent être adressées

au commissaire général, M. Andouard, à Nantes.

La Société Pomologique de France tiendra à Renne?,

du 30 septembre au 2 octobre, son Congrès pomologique,

qui coïncidera avec l'Exposition générale de fruits de

table de la saison qu'organise la Société centrale d'Hor-

ticulture d'Ille-et-VHaine.

Les demandes de renseignements doivent être adres-

sées au Secrétaire de cette dernière Société, 1, contour

de la Motte, à Rennes.

Section pomologique de la Société nationale

d'Horticulture. — Les membres de la Section pomolo-

gique de la région parisienne se réuniront le jeudi 26

courant, à tri>is heures et demie, 84, rue de Grenelle.

Cette séance aura pour but :

1° L'entente sur les questions mises à l'ordre du jour

et devant être discutées au Congrès pomologique de

Rennes, le 16 septembre prochain ;

2" De désigner, s'il y a lieu, des délégués pour y repré-

senter la section.

Les variétés de fruits suivantes sont proposées par la

Section parisienne pour la mise à l'étude :

1» Dans les poires, les variétés : Beurré AUard,
Beurré de Ghelin, Beurré de Naghin, Elisa rVHeyst,

Ellis, Henri Desportes, Madame Fayre, Triomphe de

Tournai/. Zoé;

2° Dans les pèches, les variétés : Avocat Collignon,

Bourdine
;

3° Dans les prunes, les variétés : Abricot de Guthrie,

Anna Laicson, Blecker's Yellotcs gage, Mag Langhlin,

Qiiestche de Létricoiirt, Reine des Miratjelles.

Par contre les variétés de poires suivantes, précé-

demment adoptées, sont proposées pour la radiation :

Anna Audusson, Beurré de Xivelles, Beurré Gambier,

Boutoc, Broom-park, Diirergnies, Favorite Joannon,
Madame Grégoire, Marie Parent, Professeur Horto-

lès.

Nous trouvons très sage cette mesure de supprimer

toutes les variétés qui n'ont pas donné les résultats

qu'on était en droit d'en attendre et qui encombrent les

collections.

La " 'Victoria Medal of Honour '' de la Société

royale d'horticulture d'Angleterre. — La Victoria

Medal ofHonour cvééo, à l'occasion du Jubilé de la reine

Victoria, par la Royal Horticultural Society, pour recon-

naître les services rendus à l'Horticulture dans toutes

les branches a été accordée aux soixante personnes sui-

vantes : Baker (John-Gilbert), Prof. Isaa'î Bilfour, Barr

(Peter), Barron (Arcliibald, F.), Beale (Edward-John),

Boxall (W ), Bunyard (Georgei, Bull (William), Burbidge

(Frederick-William), Crump (William), Dean (Richard),

Dikson (George), Rev. D'Ombrain, Dunn (Malcolm),

Druery (Charles), Rev. Ellacnmbe, Elwes (H.-J.), Prof.

Foster, Fraser (John.), Gordon ((ieorge), Heal (John),

Rev. Henslow, Herbst (H.), Rev. Hole, Sir J. D. Hooker,

Kev. Horner, Hudson (James), Miss Gertrude Jekyll,Kay

(Peter), .Laing (John), Maries (Charles), Mac Indoe

(Jamesj, Milner (Henry-Ernest), Molyneux (Edwin),

Monro (George), Moore (Fred.), Morris (D.), Nichohon

(George), O'Brien (James), Paul (GeorgeJ, Paul (William),

Rivers(T.), Hon.Walter Rothschild, Sander (Fredericki,

Baron Schroder, Sedon fJolin), Slierwood (N. N.), Smith

(James), Smith (Martin), Speed (W.), Sutton (Arthur),

Thomas (Owen), Thomson (David), Thompson (William),

Turner (H.), Miss EUen Willmott, Wilson (George), Rev.

Wolley-Dod, Wright (Joiiii), Wythes (George).

On pourrait s'étonner de ne pas voir dans cette liste

nnmbre de noms qui semblaient tnutdéslgnés pour rece-

voir cette récompense exceptionnelle; mais il est bon de

dire qu3 la plupart de ces personnes faisant partie du

conseil chargé de l'attribution de ces médailles s'é-

taient, avec un louable désintéressement, rais volon-

tairement hors des rangs.
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Nouvelle méthode de culture de la Tomate

Comme complément à l'article de M. Potrat, paru

dans le numéro dnJardhi du 20 juin dernier et relatif

à la culture de H Tomate dans le nord de la France, je

viens porter à la connaissance des lecteurs du journal

une nouvelle méthode de culture, que j'appelle culture

à grand rendement, convenant spécialement au midi et

partout ou la tomate mûrit sans abri.

Voici en quoi consiste le procédé :

Le semis, qui est fait en mars, sur couclie, est suivi

de deux repiquages, également sur couche, en espaçant

sullisamment les plants pour qu'ils soient bien trapus.

Les couches peuvent être remplacées par des caisses

placées à bonne exposition et recouvertes de feuilles de

verre.

La mise en place se fait fin avril, premiers jours de

mai au plus tard.

Dans un carré fortement fumé au fumier de ferme

bien décomposé, je traoe des lignes distantes de0"^80 et,

tous lesO"80 sur la ligne, je creuse des trous profonds de

0™30 environ, en observant la disposition en quinconce.

La terre extraite est mélangée à du btm terreau ou fu-

mier très décomposé et les trous sont comblés jusqu'à

0"20 : une partie de la terre reste à côté pour servir

plus tard au buttage.

La plantation est faite en ayant soin que les plants se

trouvent enfoncés à 0'" 10 au-dessous du niveau du carré.

Lorsque la reprise est assurée, les pieds de Tomate sont

rabattus à0"15 du sol. Il se développe immédiatement

une foule de bourgeons parmi lesquels je choisis 6 ou

7 des plus vigoureux et des mieux placés ; je suppritne

complètement les autres. Lorsque ces bourgeons ont

atteint une longueur de Û"'30 ou 0'"35, j'achève de com-

bler les trous avec la terre restant sur le coté, à laquelle

j'ajoute des engrais chimiques (nitrate de soude, chlo-

rure de potassium, superphosphate), puis je ménage au

pied un petit bassin pour arroser.

Les rameaux que je dispose régulièrement se trouvent

ainsi buttés; ils émettent de nombreuses racines qui ont

pouretTet de leur faire acquérir une très grande vigueur.

Après le buttage, le carré entier est recouvert d'un épais

paillis pour conserver riiumidité et éviter le contact des

fruits avec le sol ; les rameaux s'étalent librement sur

ce paillis.

Le tuteurage est une opération inutile; j'y ai renoncé

pour ma métliode; de plus, malgré les opinions émises,

les rameaux étalés sont aussi faciles à préserver de la

maladie que ceux qui sont tuteurés.

Les ou 7 bourgeons conservés sont pinces à une

feuille au-dessus de la deuxième inflorescence et tous

les bourgeons anticipés retranchés à mesure qu'ils se

développent. Quelquefois cependant, pour augmenter

l'ampleur du feuillage, ces derniers sont pinces sur la

première feuille.

Avec cette métliode, j'obtiens des inflorescences très

vigoureuses dont les fleurs nouent très bien. Je supprime

aussi l'extrémité des grappes, ne conservant que des

fruits de belle venue; de cette façon, je récolte en quan-

tité des fruits bien réguliers et d'une belle grosseur.

D après mes expériences comparatives au point de vue

de la précocité, je n'ai pas constaté de différence avec

les autres méthodes de culture. Si le recépage fait perdre

la première inflorescence, la vigueur très grande des

6 ou 7 bourgeons fait que les fruits arrivent très gros en

moins de temps que par les procédés employés jusqu'à

présent.

Je recommande ma méthode, non pour les amateurs,

mais pour la spéculation.

Je crois, toutefois, ce système de plantation avan-

tageux, parce qu'avec lui on peut planter de bonne

heure, et si une gelée tardive survient et détruit, comme
cette année, la partie supérieure des tomates on arecours

au recépage pour former une nouvelle charpente. En
recépant de suite, on ne perd guère de temps pour la

récolte.

J'insiste beaucoup sur ce point auquel j'attribue mon
résultat complet, grande fertilité du sol, d'où excès de

vigueur. Le paillis permet de n'arroser que deux ou

trois fois en cas de sécheresse, considération qui a de

l'importance. On pourrait, à la rigueur, ne pas arroser,

mais les fruits seraient moins gros.

Mes traitements contre \e phylophlora infestans sont

à la bouillie bordelaise neutre et préventifs. D'après mes
observations, l'ampleur et l'intégrité du feuillage

influent beaucoup sur le volume des fruits. Quant aux

variétés, qui sont loin d'avoir toutes les mérites qu'on

leui' proclame, j'en laisse le clioix et l'appréciation aux

jardiniers.

J. MAHOT.

mmU NOUVELLES, RAIIES OU PEO COl'OES

décrites on figurées

dans les |inblicaliuns étrangères, pendant le premier trimestre 1897.

liliotlotlfiidron Star of Ascot (Gart. Mag., JS97,

p. .S'/, pi. cotor). — Forte plante à grandes feuilles vert

jaunâtre inférieureiiient. à grandes fleurs dont les deux pé-

tales inférieurs sont blancs et les trois supérieurs mouche-

tés du brun-violet, réunies en gros bouquets. Variété obtenue

par J. Standish.

Tillandsia Dugesii (Gard, and For. 1897, p.35, fig.6).

— Broméliacées. — Feuilles glauques de 0"60 de long ou

plus, en rosace dense, à courte base ovale se prolongeant en

une portion ovale rigide, coriace, ensiforme-sétacée, eonvo-

lutéeau sommet; bractées inférieures aussi longues que les

feuilles et semblables à celles-ci, mais à base luisante cra-

moisie ; bractées de la panicule plus courtes et plus petites,

ovales acuminees ; paniccdes de 0™30 et plus de long compre-

nant 15 à IG épis r^troits de 0"07 de long; rachis cramoisi,

luisant, bractées florales ovales-acuminées carénées jaune

verdàtre, ombrées de rose ; fleurs )iMurpre foncé.— Mexique.

riM-foliua miniata Bonth et Hook. {R. II. D., 1896,

p. i9). — AmarylUdées. — Assez gros bulbe donnant nais-

sance à une feuille soliiaire lancéolée, paraissant avant les

fleurs. Hampe solide, hau'e de 0"30 à 0"40, terminée, en aoiit-

scplcmbre, pur une ombelle de fleurs pendantes, tubulaires,

vermillon.

\'acciiiiiiiii ei'ydii-iiiuiii {Journ. of. Ilort., 1897, part.

I, p. :>9, fig. 13). — Vacciniées. — Fleurs rouge pourpre

sombre, réunies en grappes à l'extrémité des rameaux, en

décembre-janvier. Plante de serre d'introduction ancienne,

mais peu répandue.
J. FOSSEY.
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LE SCIADOPIIYLLUM PULCIIRUM

SA FRUCTIFICATION EN PLEIN AIR A LISBONNE

La famille des Araliacées a fourni à nos serres et à

nos jardins, un grand nombre de plantes à feuillage très

ornemental. Parmi elles, une des plus jolies est sans

contredit le Sciadophyllumpulchrum, connu également

sous le nom d'Aralia piclchra.

Sa floraison en Europe fut signalée, vers 1880. dans les

serres du Fleuriste de la

Ville de Paris ; mais elle

ne s'était pas encore ma-
nifestée en plein air, sous

notre climat au moins.

Notre plante serait donc
la première à donner des

fruits et des graines fer-

tiles dans ces conditions.

Plantée en 1883, la

plante représentée par

la fig. 86 atteint aujour-

d'hui .5 m. 511 de hauteur
;

elle est ramifiée à envi-

ron (I m. 50 du sol et

forme une imposante

masse de verdure ayant

plus de 4 m. de diamètre

au sommet. Rien de plus

joli que ce petit arbre

d'un port très élégant, à

feuilles digitées, longue-

ment pôtiolées, d'un vert

luisant, et composées de

folioles lancéolées dont le

nombre peut varier entre

cinq et di.ï.

Les inflorescences se

montrent sur le vieux

bois dépourvu de feuilles

et prennent quatre an-

nées complètes pour se développer et mùiir leurs fruits.

La première année, elles apparaissent au printemps sous

l'aspect de renflements brunâtres, de forme conique, qui

restent à l'état latent pendant tout l'Iiiver. La seconde

année, ces renflements ouvrentleurs écailles pour laisser

passer trois ou quatre ramifications, qui elles-mêmes se

terminent par de petits cônes écailleux. Pendant le cou-

rant de la troisième année, ces ramifications se bifur-

quent encore une fois.

Enfin, ce n'est que vers le printemps de la quatrième

année qu'apparaissent les boutons. Environ deux mois

après, les fleurs s'ouvrent, et si la fécondation a lieu, les

fruits peuvent être récoltés dix mois après la floraison.

Les inflorescences sont donc rameuses, composées d'un

a-sez grand nombre d'ombelles portant des baies à pédi-

celles courts et charnus. Ces fruits (fig. 87), de la gros-

seur d'une petite noix, renferment une quarantaine de

graines plates et portent à leur partie supérieure comme
une crête formée par la réunion de pistils.

Fig. m.

La multiplication du S. pulchrum est assez facile. Les
graines semées fraîches sur couclies ou en terrines dans
h) serre à multiplication, germent aussi bien que celles

'I ! ÏAra/ia Sieboldii. Lorsque les plantes sont assez
firtes pour être repiquées, on les rempote dans des go-
il(?ts de m. 07, que l'on replace sous châssis à l'étouffée,

jusqu'à ce qu'elles soient bien reprises.

Les boutures faites dans une bonne serre à multipli-

cation s'enracinent facilement si on opère comme s'il

s'agissait de celles des Ficus. On doit donc employer de
la sciure de bois et disposer les rameaux de façon à ce

que la coupe feule se trouve en contact avec celle-ci.

Aussitôt que les racines

apparaissent, c'est-à-dire

une quinzaine de jours

après le bouturage, le

rempotage doit se faire

dans de petits godets, en
ayant soin d'employer

une terre légère.

Pendant l'été, les plan-

tes peuvent être placées

en plein air, à mi-ombre,
tandis que l'hiver, elles

se contenteront de la

serre froide, pourvu que
l'humidité ne soit pas par
trop abondante. Sous le

climat de Lisbonne, où

le thermomètre atteint

rarement 2 degrés au-

dessous de zéro, le S. pul-

chrum ne souffre aucu-

nement de cette basse

température , et forme

une plante précieuse, soit

pour isoler sur les pelou-

ses, soit pour grouper en

massif. Nous joignons à

cette note les quelques

Araliacées que nous culti-

vons ici en plein air,

sans aucun abri, et qui

chaque année, mûrissent leurs fruits sous notre climat.

l'anax aculeata .\it. et sa variété à feuilles pana-

clices. Arbuste épineux formant des touffes excessive-

ment compactes et d'un effet très ornemental.

Cussonia Ihyrsiflora Thunb.

nitnorphantus mandchuricus Turoz. Très rustique,

atteignant un grand développement.

Aralia Sieboldii Dcne. Atteint environ 1 m. 50 de

hauteur et fructifie abondamment.
Aralia papyrifera Hook., espèce à feuilles très larges,

dépassant rarement 2 m. 50 de hauteur.

Aralia crassifolia Hook. forme des arbres de 8 à

mètres.

Aralia capitnta .lacq., petit arbre à feuillage très com-

pact, d'un vert sombre, fleurit abondamment et cons-

titue une des plus belles plantes de la famille.

Aralia reliculala Hort., feuilles entières, dépassant

m. 40 de longueur, rappelant par son port certains

Crnton.

- Pied de Sciadophyllum pulchrum dans le Jardin

botanique de Lisbonne (porl de la plante)
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Actinophr/Uum digitahim Wall. Espèce sarmenteuse

de grand développement, employée pour gai'nir les murs,

so couvre d'une quantité de grappes de fleurs purpu-
rines du plus bel efifet. H. CAYEl'X.

Commenl on Iraile les Plantes alpines délicales

DANS LES TEMPS DE CHALEUR ET SÉCHERESSE

Les plantes alpines, et plus particulièrement celles

des très liantes altitudes, souffrent plus que toutes les

autres des chaleurs sèches que nous endurons depuis

deux mois. L'arrosage souvent, au lieu de leur être sa-

lutaire, leur porte un grand préjudice.

Et cependant, me dira-t-on, ces plantes à l'état na-

turel, ont à endurer de terribles coups de soleil là- haut,

dans les altitudes où l'air est plus rare et où l'astre

rayonnant semble plus puissant. C'est vrai, mais il ne
faut pas oublier que cette insolation si puissante est

fortement équilibrée par la dose d'humidité qui C5t con-

tenue dans l'atmosphère. L'air, dans les hautes altitudes,

est imprégné d'eau et l'humidité dont les différents or-

ganes des plantes sont entourés les garantit contre les

effets psrnicieux de la chaleur solaire.

C'est ce qui fait que, dans nos cultures alpine?, il faut

cherclier à empêcher la trop grande évaporation par les

feuilles en entourant la plante d'humidité tout en la

plaçant en pleine lumière.

Les uns, dans le but de soustraire les plantes des Alpes

de leurs jardins à l'influence des rayons solaires, les

abritent sous des treillis (c'est ce que nous faisons au
Jardin alpin d'acclimatation pourles plantes en pots, des-

tinées à l'exportation et à la vente) ou sous des arbres, ou
bien ils les placent entre des haies de Thuyas ou de

Tamarix. D'autres les arrosent souvent dans la journée,

ce qui est un grand tort. D'autres enfin, et ceux-ci sont

dans le vrai, cherchent à provoquer autour de la plante

une évaporation qui entoure comme d'un voile protec-

teur les tissus délicats du frêle végétal. C'est dans ce

but qu'on a inventé le système de culture dans le Spha-
gnum, dans la tourbe, dans la terre de fibre dite

« Jadoo », etc. Et c'est également dans ce but qu'on a,

ainsi que le font d'habiles cultivateurs de plantes alpines

à Soisy-sous-Montmorency et à Enghien, inventé le sys-

tème des baquets à double-fond et celui des cultur..s

dans le sable toujours imbibé d'eau par dessous.

Une remarque à faire, c'est que lo système de culture

dans les rocailles ou même dans les murailles n'a pas

de meilleure raison d'être, attendu que, ainsi que je l'ai

déjà dit et répété dans « Le Jardin », le rocher est po-

reux (plus ou moins suivant la nature de la roche) qu'il

absorbe l'eau, la conserve et la rend petit à petit, non
seulement aux racines des plantes mais aussi et surtout

aux organes foliacés qu'il entoure d'un nuage constant,

d'une vapeur qui est d'autant plus intense qu'il fait

plus chaud et que le rocher est plus important, préve-
nant ainsi la trop grande évjporation chez la plante.

Et ceci seul explique pourquoi des plantes aux organes
délicats (le Cyslopteris fiagilU par exemple) peuvent
vivre et se développer a^lmirablement dans les fentes

de nos murs, en plein soleil, alors que leurs tissus exi-

gent une continuelle humidité autour d'eux.

Il faut bien conclure de tout cela que le meilleur trai-

tement à donner aux plantes des Alpes dans les années

de sécheresse et de chaleur, ce n'est pas de les arroser

en masse, mais bien d'entretenir, autour de leurs or-

ganes, une humidité constante. L'arrosage exagéré

amène la pourriture des racines avec la plus grande

rapidité. Il importe de n'arroser qu'avec prudence le sol

même où se trouve la plante et, au contraire, de saturer

l'air en vapeur d'eau, en inondant pierres, rochers, sen-

tiers, bref, tout le cadre qui entoure la plante. La cha-

leur produit alors une évaporation salutaire dont la

plante bénéficie rapidement.

Il va sans dire que quand la plante est cultivée dans

un sol poreux et abondamment drainé, l'arrosage le plus

exagéré ne saurait lui nuire, au contraire. Les cultures

dans la tourbe et dans le Sphagnum offrent cet immense
avantage de permettre à la plante un développement
rapide et normal sous les conditions d'insolation les plus

contraires, en apparence, à sa prospérité. 11 est encore

bon de recouvrir le sol, autour de la plante, de petits

cailloux pour empêcher la trop forte évaporation et aussi

pour provoquer une évaporation autour des tissus.

En résumé, arrosez toujours le soir vos rochers plutôt

que vos plantes : inondez vos pierres, vos sentiers, votre

gravier et provoquez, autour des plantes elles-mêmes,

une évaporation constante et abondinte. Ce qui ne veut

pas dire, certes, qu'il faille lais-:er le sol de la plante se

dessécher. J'ai simplement voulu rendre les cultivateurs

d'alpines attentifs à ce fait que l'air qui entoure la

plante doit être humide si l'on veut conserver, par ces

fortes chaleurs, la vie des espèces des très hautes alti-

tudes. H. CORREVÛN.

Erreurs géographiques concernant les Orchidées

Combien il est regrettable que, trop souvent, ceux qui

déterminent et décrivent les Orchidées, lors de leur in-

troduction dans les cultures, acceptent les données d'ha-

bitat à vol d'oiseau, par exemple : Brésil, Colombie, qui

leur sont présentées dans un but commercial ou dans

tout autre but !

Etant donné l'étendue du Brésil, par exemple, lorsqu'on

l'indique comme habitat, c'est comme si on disait : Telle

plante habite l'Europe... cherchez. Et encore, en Eu-

rope, malgré tout le mal que l'on aurait à découvrir une

plante, avec une indication d'habitat aussi vague, malgré

toutes les fausses manœuvres qu'occasionnerait sa re-

cherche, au moins aurait-on des voies de communica-

tions tracées et entretenues, des transports rapides, etc.,

tandis qu'au Brésil de tels avantages n'existent pas,.

Aussi, quelles déceptions le collecteur n'éprouve-t-il pas,

à quelles épreuves n'est-il pas soumis en cherchant

d'après des données aussi peu précises! Et voilà pourquoi,

d'aucuns, lancés sur de fausses pistes, exténués par des

recherches vaines, ne survivent pas, tandis que nombre

d'autres, pour les mêmes raisons, sont accusés d'ineptie,

de manque de flair et perdent jusqu'à leur réputation

de collecteurs intelligents.

Pourquoi tant de notes, tant de livres, et non des

moindres, n'ont-ils pour eux que le nom de leurs auteurs
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et ne servent-ils qu'à entretenir, sinon à augmenter, la

confusion, en répétant les mêmes erreurs depuis un demi

siècle, et en s'occupant surtout de réclamer la priorité de

l'introduction pour les dits auteurs ou pour l'attribupr,

dans un but de flatterie, à, M. un tel qui l'a achetée et

fait fleurir le premier, plutôt que de cherchera donner

des indications précises sur le lieu d'habitat des espèces

et leurs conditions de végétation à l'état naturel.

Cliaque plante a cependant son histoire propre et vé-

ridique, qu'il serait utile de connaître pour savoir exac-

tement où et comment elle croît. Et non seulement le

collecteur profiterait de ces justes données pour aller

recueillir à coup sûr les espèces ou variétés dunt

riioi ticulteur auiait besoin, mais encore, ce dernier,

une fois les particularités climatériques ou aulres d'un

district connues, n'aurait plus qu'a appliquer la même
culture à toutes les plantes venant dans les mêmes
conditions dans ce district bien déterminé.

Fig. 87. — Fruits du Sciadophylliim pulchvum

Prenons pour exemple la plante lype de la section des

CalUeija labiata, le C. labiala vrra, découvert et envoyé

en Europe, en 1818, par William S\vainson, sans indica-

tion de lieu d'origine. Eh bien, il est juste de supposer

aujourd'hui que Swainson explorâtes provinces du nord

du Brésil ou bien reçut cette plante de quelque corres-

pondant habitant ces provinces, car cette espèce type

n'a jamais existé à l'état spontané dans la province de

Rio-de-.!aneiro et encore moins sur la montagne des

Orgues. Ces lieux sont indiqués bien à tort comme son ha-

bitat, attendu qu'elle ne pourrait vivre là sans rece-

voir des soins à peu près semblables à ceux qu'on luJ

donne en Europe.

Le !>' Gardner, qui explora, en 1836, la province de

Rio, mentionne cependant, dans ses Mémoires, qu'il a vu

le Cailleya labiala en fleurs sur les pentes verticales du

Mont da Cavea, faubourg de Rio-de-Janeiro
,
près du

Jardin botanique. 11 est beaucoup plus probable qu'il a

pris pour le CnlUeya labiala, seul connu et déci it à cette

époque, le Lœlia Zo6a/a, justement localisé dans ces

parages et croissant sur ces pentes à peu prés inacces-

sibles où il dit avoir vu le Cailleya labiala ; on peut

du reste constater encore, en oet endroit, la présence,

de ce Lœlia lobala, en exemplaires nombreux.

Le docteur (lardner signale encore la présence du Cal-

ll-'ya labiala à Sapucala, sur le Rio Parahyba, limite des

provinces de Kio de .laneiro et Minas. Là, c'est avec

le Callltya Warnerii, dont la région commence là et

s'étend sur un vaste espace au nord de la province de

l!io de .laneiro au nord-ouest du Minas, Espirituo-Santo,

au'sud de Bahia, qu'a confondu le docteur Gardner.

Plus tard, le même docteur Gardner et Williams Lobb

clierchêrent ce Cailleya labiala sur la Cordillière des

Orgues, sans résultat bien entendu, ce qui fit croire qu'il

n'e^xistait plus, erreur qui se répéta depuis.

C'était en cfl'et une erreur car, si cette espèce avait

existé là, elle y serait encore, une espèce n'étant

jamais anéantie tant que la forêt vierge persiste. Or,

l'état forestier des Orgues n"a pas changé et ne chan-

gera pas de longtemps, ces montagnes étant inaccessibles

à ces bandes, qui semblent avoir pris le parti de détruire

sans but cette végétation séculaire qui existe seule

dans ce milieu.

Les principales Orchidées que l'on rencontre sur la

montagne des Orgues sont les suivantes : Oncidium
Marshallianurn, 0. curliim, 0. crisput/i, Sophronilis

grandiflora, Colax jugosa, Houlletia, Zygopelalum,

Masdeiallia et nombre d'Orchidées de second ordre,

qui réclament les mêmes soins que ceux appliqués à

ViidonloglossumcrispHin. Dans cette région, le tliermo-

mètre descend souvent, pendant la période froide, à

zi'rb, tandis que, dans la région du Cailleya labiala, le

minimum est de -f 15".

bu pied au sommet de la CorJillière des Orgues, dans

la zone pTus tempérés, on trouve: Oncidium sarcodes,

O. Limininghei, 0. pubes, Cailleya crispa, C. bico-

lor, C. velulina, C. Perrinii. Lœlia Dayana, Mil-

loiiia candida, M. speclabilis, M. Moreliana. De là à la

région du Cailleya labiala, la différence est énorme.

De nombreuses espèces sont localisées çà et là. Des ré-

gions arides et nuosforraGnt,ausud, une barrière infran-

cliissablo à ce C. labiala Le littoral des provinces du

nord du Brésil ne présente pa,s la gaieté de la côte du

sud; au lieu de ces liantes montagnes toujours vertes

et fleuries, c'est la côte plate et sablonneuse où coit à

merveille le Cocos nucifera.

Il faudrait construire des locaux spéciaux pour conte-

nir les herbiers que des chercheurs passionnés et ayant

les moyens pourraient former avec la flore de tels pays

011 tout est nouveau mais peu profitable, on ne sait

pourquoi ?

Eq voici un exemple : Il y a trois ans, un envojé d'un

Muséum arriva; nous liâmes conversation et je mis à

sa disposition mes connaissances sur le haut intérieur,

lui promettant de collaborer à ses collections. Il possé-

dait des moyens de pouvoir faire quelque c'.iose, moyens

que je lui enviais.

•Je le revis un mois plus tard, à la veille de quitter la

capitale d'où il n'était pas sorti ! Il emportait, néam-

moins, mille et quelques cents espèces et variétés nou-

velles et allait publier un gros livre sur la flore de Per-

nambueo.

Mais revenons au Cailleya labiala, dont cette paren-

thèse nous a quelque peu éloigné. C'est sur les mon-

tagnes de l'intérieur, comprises entre le 150'' et le 300°

kilomètre, tant dans l'État de Pernamburo que dans les
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deux provinces limitrophes, au nord, Parahyba et. au
sud, Allofîoas, que le C. labiata, se trouve à l'état spon-
tané.

Les terrains plats situés entre les montagnes sont

appelés Cerlon
; il faut voir la végétation qui les recou-

vre pour la comprendre : ici se sont des arbustes bas et

rachitiques dénommés Capœira, là, une végétation un
peu plus élevée appelée Catincja, où tout croît pendant
les trois mois que dure la saison des pluies avec une ra-

pidité incroyable : après quoi, les feuilles et les .ieunes

pousses sèchent sur les plantes, ce qui, à part la cha-
leur torride, donne à ce moment à ces régions l'aspect

hivernal de l'Europe.

L'étranger, dans un tel milieu, se demande où et com-
ment le C. labatia et ses alliés peuvent exister, car les

montagnes sont déboiséesdans toute l'étendue accessible

aux regards. Ce n'est, en effet, qu'en se rendant au som-
met de ces montagnes que l'on découvre, çà et là, des ra-

vines et des grottes où la forêt vierge persiste encore.

C'est sur ces montagnes dont le sol fort et fertile,

cultivé bien superficiellement parles blancs et les noirs,

est cependant très productif, qu'a dû exister le C. la-

biata, dans des proportions incroyables, si Ton peut en
juger par les milliers d'exemplaires qui sont sortis des

restes de ces forêts vierges.

C'est donc la forêt qu'il faut d'abord cliercher, et alors

on trouve le C. labiata sur des gros arbres dont les

troncs sont parfois garnis de Pothos, Philodendron, Bé-
gonia, Anthuriurn, Davallia, etc. C'est principalement
sur les branches latérales de ces arbres que pousse le

C. labiata. en compagnie d'autres Orchidées, de Bromé-
liacées, de Licliens, etc., ses racines enroulées s'allon-

geant de droite àgauche jusqu'à deux mètres, avec leurs

suckers toujours intacts puisant dans l'air les ingré-

dients qui leur conviennent. C'est là, dans la pénombre
produite par les feuilles persistantes des arbres et rece-

vant l'air frais et vivifiant qui, toujours, soufrie sur ces

montagnes, que prospèrent les C. labiata. Les cultiva-

teurs doivent donc s'appliquer à développer et à préser-

ver surtout les racines de ces plantes. Le C. labiata, pas
plus qu'aucun autre, ne croît pas sur les arbres morts,
car tout arbre mort perd son écorce et avec elle tom-
bent les plantes épiphytes que supportait l'arbre.

Si de rares espèces sont trouvées vivant sur des ar-

bres morts, ces espèces ont dû se développer après la

mort de l'arbre, et leur mode devégétation mérite d'être

étudié, de même que celle des espèces croissant sur les

arbres en décomposition, sous forêt.

Le Cattleya labiata fleurit dans ces stations de janvier
en mars, plus ou moins régulièrement suivant l'époque

de passage des Irovoadas, orages qui sévissent de no-

vembre en janvier et semblent donner le signal de l'ap-

proche de la saison des pluies et, par suite, du réveil de

la végétation. C'est sous cette influence quels C. labiata

débourre et qu'il épanouit ses fleurs. C'est pendant la

saison pluvieuse, d'avril à juin, sous l'action de cette

humidité constante, mais saine à cause de l'altitude et

du courant d'air perpétuel, que le C. labiata et ses alliés

émettent feuilles et racines. Ils restent ensuite au repos

jusqu'il l'époque d'arrivée des orages cités plus haut.

a-t-elle pu rester aussi longtemps perdue '.'' Je ne crois

cependant pas qu'il existe une plante plus en vue : Per-

nambuco étant le point le plus rapproché de l'Europe,

et quatre lignes de voie ferrée conduisant en pleine ré-

gion.

Nombre de particuliers envoyèrent souvent cette es-

pèce en Europe; d'autres l'envoyèrent à leurs amis dans

le sud du Brésil. Partout, elle était confondue avec le

C. Warneri, jusqu'au jour où le hasard fit des siennes.

Autrefois, Uio-de-Taneiro et Sainte-Catherine étaient

dits privilégiés et on y bloquait les collecteurs.

L. F.

LES mmm m m rochers

On sait que les Bégonias poussent admirablement sur

les rochers qui ornent — ou enlaidissent ; ils sont sou-

vent mal faits ! — nos serres et nos jardins d'hiver. C'est

une constatation qui a déjà été faite depuis longtemps

et nous pourrions, à l'appui, citer de nombreux exem-
ples pris un peu partout. Mais aucun de ces exemples

ne serait plus frappant que celui que nous avons vu au

mois de juin dernier dans le magnifique jardin d'hiver

de M""" la comtesse de Kerehove de Denterghem, à Oand.

Sur le grand rocher qui masque le fond de la serre

sont dispersées de nombreuses plantes : Broméliacées,

Fougères, Bégonias, etc. Nous y avons admiré surtout

le Bégonia Rex var., représenté par la figure ci-contre

(flg. 88) que l'obligeance de nos aimables confrères de

la Revue de l'Horticulture belge nous permet de repro-

duire.

Cette plante fut placée dans une poche du rocher conte-

nant seulement un peu déterre de bruyère; elle n'avait

alors que trois feuilles. Lorsqu'elle fut photographiée,

au bout de un an et demi, elle en possédait une ving-

taine. Elle ne reçoit pour tous soins que des bassinages

journaliers.

Peu de plantes s'accommodent d'une situation sembla-

ble, très souvent ombragée ou éclairée sur une seule face.

Les racines n'ont généralement que très peu de terre

à leur disposition et ne reçoivent pas toujours la quan-

tité d'eau nécessaire,

Ainsi que l'excellent chef de culture de cette pro-

priété, M. .'\.d. Buyssens, nous le fit remarquer, les Bégo-

nias, en général, semblent même avoir une prédilection

marquée pour cette situation et ce qui est aussi très

intéressant, c'est que dans cette situation, qui se rap-

proche beaucoup de celles où ils croissent à l'état spon-

tané, ils ne sont jamais, parait-iL attaqués par VHetero-

clera radicnla, la petite anguillule microscopique dont

M. Julien a signalé la présence sur de nombreux sujets

malades étudiés par lui.

C'est dire que lorsqu'on possède des Bégonias à feuil-

lage, une serre et un rocher, c'est sur ce rocher que l'on

doit cultiver ces plantes de préférence.

Conclusion. — Pourquoi et comment cette Orchidée H. M.
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A PROPOS DE LA DESTRUCTION DES RAVENELLES

PAR LE SULFATE DE CUIVRE
L'ORNEMENTATION ESTIVALE

DES JARDINS PUBLICS DE PARIS EN 1897

Comme suite aux expériences entreprises par notre

collaborateur et ami, M. L. Bonnet, au sujet de la des-

truction des Ravenelles par le sulfate de cuivre, procédé

dont il est l'inventeur et qu'il a relaté duns le Jardin (1),

nous croyons inté-

ressant de mettre

sous les yeux de

nos lecteurs les ré-

sultats, tout à fait

concluants, des ex-

périences de M.

Aimé Girard :

Les quantités de

cuivre recueillies

par l'analyse des

feuilles traitées ont

été de Ogr. 18 pour

Ikilogr. de feuilles

d'avoine séchées
,

incinérées et rame-

nées au taux nor-

mal de 800/0 d'eau,

tandis que, pour

les feuilles do Ra-
venelles

, exami-

nées dans les mê-
mes conditions

,

elles ont été de

gr. ;'2.

De plus, dans un
second essai fait

avec des feuilles

soumises à un léger

lavage destiné sim-

plement à enlever

de la surface les

produits qui n'ont

pas pénétré à l'in-

térieur, les quan-

tités ont été, pour

l'Avoine, de 0-016

par kilogramme de

feuilles, c'est-à-

dire insignifiantes,

tandis qu'elles ont

atteint
,
pour les

Ravenelles, la proportion de gr. 21.

Cela provient de ce que le sulfate de cuivre pulvé-

risé à la surface des feuilles de l'Avoine, glisse en partie

sur cette surface tandis que, sur les feuilles de Rave-

nelles, il pénètre dans les tissus et les imprègne, ce qui

détermine rapidement la mort.

Fig. 88. — Bégonia cultivé sur un rocher

]

Les Jardins du Luxembourg'

L'ornementation des jardins est actuellement dans toute sa

splendeur et c'est

la meilleure époque

pour se livrer aux

investigations dans

les jardins publics

de Paris. Au mo-

ment où la multipli-

cation des plantes,

pour l'été 1898 bat

son plein et oii l'on

s'occupe déjà des

combinaisons que

l'on adoptera la sai-

son prochaine, je

vais signaler les plus

jolis motifs lloraux

que j'ai relevés dans

les parcs et jardins

urbains. Je ne par-

lerai pas seulement

des compositions

originales qui m'ont

semblé être les meil-

leures, mais aussi de

celles d'une concep-

tion excellente mais

qui péchaient par

leur exécution.

Les lecteurs du

Jardin, que cette

question intéresse ,

pourront s'inspirer

des motifs floraux

que je considère

comme parfaits et

tenir compte des mo-

difications que je

signalerai. J'estime

cependant qu'il ne

faut pas copier ser-

vilement, même les

plus belles combi-

naisons, car, alors,

on donne aux choses

originales la bana-

lité de celles déjà

vues. S'en inspirer est le plus louable des moyens.

Les appréciations que j'aurai l'occasion de formuler après

l'examen analytique de telle ou telle composition réussie ou

non, selon sa conception plus ou moins artistique, sa valeur

i-li-corative et l'elïet produit seront absolument impartiales

et ne viseront que les choses.

(1) Le Jardin, 1897, page 190.

Si l'on établissait un concours entre tous les parcs et jar-

dins urbains, au point de vue de la décoration florale de

cette année, le 1" prix reviendrait certainement au Jardin du
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Luxembourg. Il n'y a pas seulement quelques corbeilles qui

soient jolies ; toutes ou presques toutes ont un attrait parti-

culier et la majorité révèlent un caractère parfait d'origina-

lité qui prouve qu'elles ont été intelligemment combinées.

On a su allier une élégante décoration aux parties les plus

visitées, en laissant aux parties plus retirées la note naturelle

et le charme que procure l'ombrage des grands arbres.

Deux fractions du jardin sont, à ce point ds vue, l'objet de

recherches spéciales : les pelou&es qui s'étendent sur le

plateau Saint-Michel, qui longe la place de Médicis et le

boulevard Saint-Michel, i;t celles qui forment cette admirable

perspective, le long de la rue Auguste Comte, du coté de la

pépinière fruitière.

Je vais d'abord examiner les corbeilles ayant le plus grand

caractère d'originalité, distribuées sur le plateau Saint-Michel.

'Voici une corbeille composéeen majoriléde Bégonia dans

laquelle le rouge minium et le rose dominent; l'association

des coloris est douce, il n'y a aucun contraste heurté. Les

plantes employées senties : Bégonia Ascotiensisva.T. Berthe

du Chateauroclier, B. semperflorens airopurpurea, B: s.

alba, B. s. var. Rodolphe Llieureux, Iresine acuminala,
Cineraria maritinia, Ageralum Wendlandii, Coleus Marie
Bocher. Bordure : 1" rang {II, Coleus Marie Boclier

;

T" rang, Iresine Wallisii ; Z"' rang, Lobelia Erinus iiana

compacta; 4"° rang, Gnaphalium lanatum variegatum.

Cette autre corbeille offre un tout autre caractère; elle est

plantée de Canna à fleurs rouges et jaunes sur fond de

Pelargonium var. M. Poirier, le tout serti de 1 rang

de Coleus Président Drouet, 1 rang de Coleus Marie Bo-
cher, 1 rang, Teleianthera versicolor. La bordure propre-

ment dite est constituée par un dessin simple et régulierJ"Q^-

mant des dents dont la partie supérieure est en Alternai'^

thera paronychio ides, bordée d'A. sessilis amœnaet les dents

inférieures en Eclieveria securida glauca. Au point de vtie

du coloris, le ton de cette corbeille est rose carminé. Cette

combinaison nous présente une heureuse association d'une

bordure à dessin avec un ensemble de plantes élevées,

reliés par les rangs de Coleus.

A droite, se trouve une corbeille pittoresque de Cala-

dium escu/e)]/u))i d'une végétation vigoureuse et recouvrant

des Panicum plicatum var., Iresine acuminata ei Bégo-
nia Bruanti alha qui s'aper'^oivent discrètement. La bor-

dure est constituée de :
1" rang, Iresine Lindeni; 2" rang,

Coleus Marie Bocher; 3' rang, Iresine Wallisii; 4» rang,

Pyrethrum aureum selaginoides. c
Cette combinaison d'une autre corbeille ne laisse abso-

lument rien à désirer : Bégonia Ascotiensis Berlhe duCha-
teaurocher, Iresine acuminata, Cinerariamaritima, Pelar-

gonium M"' Cassier et Paul-Louis-Courrier ; bordure :

1 rang Cineraria maritima, 1 rang Pelargonium Mon-
tagne de neige, 2 rangs Iresine brillayilissima. Ces Iresine

ont été crochetées et forment une bande large de 0"45 à 0"'ôO,

peu élevée et compacte, absolument carminée qui dessine

nettement lacorbeille, en contrastant sur le blanc des Pelar-

gonium Bijou et sur le vert du gazon.

J'arrive à un motif formant étoile au centre d'une pelouse,

dont le dessin a déjà été figuré (2), et qui forme cette année

un très bel effet. Le centre est ot cupé par un fort Pelar-

gonium zonale entouré de 1 rang d'Aiitheniis, 1 rang ds

Coleus Verschaffeltii, 1 rang de Coleus Or des Pyrénées.

La séparation de chacune des dents est marquée par; un

rang d'Iresine Wallisii encastrant un rang de (Coleus Or
des Pyrénées, la bordure extérieure est en Pyrethrum

(1) Par 1" rang-, j'entends le rang intérieur de la corbeille, les

autres rangs sont pris extérit-urement; par exemple, pour cette cor-
beille le 4' rang est le rang extérieur. Dans l'énumération du
nom des plantes composant la partie principale d'une corbeille, si

jen'ajouie rien, c'est que ces plantes .-.ont plantées en mélange.

(2) Voir Le Jardin, 1S95, page 79, et La MoialcuUure pratique,
page vi.

Partlicniiim aureum selaginoides. Les grandes dents sont

composées de Bégonia senperfïorens elegans et les plus

courtes de B. s. Bruanti alba. Comme celte corbeille ne

peut être vue qu'à une certaine distance, il m'a semblé que
ïlresine ]\'allisii formait une ligne un peu sombre.

Tout près est une corbeille de Plumbago capensis en très

fortes plantes avec fond de Pelai gonium. Secrétaire Cusin

et -Ira/anc/ip, parmi lesquels sontdisséminés desMontbretia.

La bordure est composée de : 1" rang, Iresine Lindeni;
5« Pelargonium Montagne de neige ;

3° I. Wallisii; 4« P.

Ilelichrysum [Gnaplialium] tomentosum; 5° Bégonias.

Casimir Perier; G" 2 rangs d'Echeveria secunda glauca.

Le tout forme un ensemble délicieusement joli, l'opposi-

tion de l'orangé sur le bleu pâle est excellente, quant à la

bordure, elle est très bien comprise.

La corbeille voisine en Bégonia semperflorens Rodolphe
Lheureux bordée de larges bandes de : 1° Coleus Vers-

cliaffellii, 2° Bégonia s. versalliensis; 3° Gnaphalium lana-

tum i:ariegatum, est loin d'être banale. Elle diffère un peu
'

de toutes les autres en ce sens que les coloris sont par larges

bandes concentriques. La bande de Coleus sépare les

deux parties de Bégonia, tout en étant la note la plus foncée

d'où se prononce une dégradation de teintes de chaque côté,

rose vif d'une part et rose pâle de l'autre.

Le motif rond en mosaicnlture, placé également au centre

d'une pelouse est simple, de bon goùtetfacilement applicable

dans une grande ou dans une petite corbeille. Ce motif com-

prend deux dessins absolument distincts : celui du centre

représenté par les lettres A. à X. et celui de la bordure com-

pris dans les lettres O à U. Chacun de ces dessins peut être

mis en œuvre à part ou simultanément comme c'est ici le cas'.

Voici la composition de la fig. 88 : A Dasylirion: B Eche-

veria secunda glauca major ; C Coleus Verschaffeltii
;

D Coleus Marie Bocher ; E Teleiantliera versicolor; 6,

L, M, U, Echeveria secunda glauca; H, T, Anlennaria

lomentosa; F, I, O, S, Alternanthera paronychioides ; J,

R, A p. minor aurea; K, N, A. sessilis amœna; P Sedum
carneum; Q, Iresine Wallisii.

S'il faut attacher de l'importance à la valeur ornementale

d'un motif floral, selon sa composition, son effet individuel,

il ne faut pas moins considérer l'eft'et collectif obtenu par un

certain nombre de motifs compris dans la surface parcourue

par le même rayon visuel. Au point de vue décoratif de la

beauté générale d'un jardin ou d'une partie d'un jardin par

l'harmonie des couleurs, il est essentiel que tous les motifs

aient entre eux une certaine corrélation, malgré leur variété.

Cette question est résolue, au Luxembourg, par l'ensemble

des corbeilles dont il vient d'être question et par les autres

que je n'ai point examinées. En se plaçant près des corbeilles

de Plumbago et de Bégonia, citées en dernier, on distingue

des tons variés, mais qui s'harmonisent entre eux, de même
que l'aspect de chaque composition est tout autre sans être

absolument dissemblables.

Mais voici une corbeille d'un tout autre aspect, composée

de forts Dracaina indicisa à tige, Phormium tenax. Musa
Ensctc. Antliericum lineare. Bégonia semperflorens Ro-
dolphe Lheureux. B. s. airopurpurea, Dracama conjesta

;

bordure :
1" rang Fuchsia, '2' rang Bégonias, versalliensis,

3" rang Coleus Verschaffeltii et Cineraria maritima alter-

nés. De cette corbeille part une scène paysagère, de plantes

exotiques pour la plupart, composée avec beaucoup de goût,

sur le talus agréablement incliné, prés de la fontaine de Médi-

cis. De fortes plantes sont étagées sur la pente; les Fougères

arborescentes {Cyathea medullaris) et les Palmiers étalent

leurs frondes près des gigantesques Dracœîia iîidi'visa. Une
délicieuse coulée de gazon semble couper cette scène en

deux, tandis que de l'autre côté, le long de la rangée d'ar-

bres qui bordent la fontaine de Médicis et qu'enguirlandent

des Vignes vierges, d'autres plantes sont groupées ou iso-
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lées et constituent une association de bon goût. Ce sont

pour la plupart des plantes à beau feuillage qui composent

cette scène et que je n'énumérerai pas; parmi elles sont

jetées ça et là et discrètement quelques plantes fleuries :

Canna, Rudbeckia, Hydrnngea, Horlen.iia.il y a cependant

une chose qui choque un peu, ce sont les Fougères placées

régulièrement sur deux mamelons de corbeille, car le port

des Fougères ne s'allie pas avec ce qui est régulier.

Il serait à désirer que beaucoup de jardiniers et d'ama-

teurs aillent là puiser d'excellentes notions, qui leur permet-

traient d'utiliser de celte façon bon nombre de plantes de

genres. Ce coin est certainement un des plus charmants et

des plus artistiques du jardin du Luxembourg.
ALBERT MAUMENÉ.

QIJESTIONS ÉCONOMIOUES ET C0««ERC1ÂLES

LES PROGRÈS DE L'HORTICULTURE EN FRANCE

Page 2î0, du Jardin, je lis avec surprise un article

sur les Progrès de

VhoriicuUure dans

les pays étrangers,

semblant donner à la

France le plus triste

rôle dans les progrès

de l'horticulture.

Comment ! la France

reconnut' par tous les

peuples comme le pre-

mier pays de la pro-

duction fruitière, ma-

raîchère et florale

,

serait aujourd'hui en

pleine décadence ! Je

n'en crois rien et je

proteste. Il n'y a pas

de quoi s'étonner

qu'en Angleterre on

fasse des serres pour

les Tomates : les deux

tiers de la France

pourraient les récol-

ter en plein air, en

même temps que les

Anglais.

Les travaux du fé-

cond écrivain hor-

ticole , M. Charles

Baltet, sur l'HorUcul-

ture commerciale en France, sont encore là pour attes-

ter que notre pays tient une place importante en

Europe et même dans le monde entier. Je préfère en-

voyer un appel à mon ami Baltet que de citer des chif-

fres : il est un de ceux qui sont à même de répondre à

des affirmations aussi légères. Allez demander à nos

pépiniéristes français si leurs produits ne sont pas en-
core, et toujours préférés du monde entier! Je n'ai

qu'une chose à craindre, c'est la concurrence intérieure

avilissant les prix pour se créer une clientèle! Voilà où
est le danger!

C'est au moment où nous voyons de tous côtés — je

ne citerai aucun établissement, ne voulant pas leur

Fig. 89. — Corbeille en mosaïcuUure dans le Jardin du Luxembourg

en 1897

faire de la réclama — se former de très importants

t'tablissemenls industriels d'horticulture que l'on vient

écrire dans un journal lu par tous les praticiens, que

riiorticulture est en décadence ! — Où l'auteur de l'arti-

cle a-t-il vu qu'il ne se crée pas de nouveaux établisse-

ments en France '? Il y en a qui disparaissent, c'est la loi

naturelle : tout n'a qu'un temps. Mais, à côté, se créent

d'immenses installations et je garantis que si l'on deman-

dait aux horticulteur.^ d'où vient la baisse des prix, il n'y

aurait qu'une réponse : la surproduction, en France.

.Si les prix s'abaissent, la vente augmente, et sans faire

de particularités, j'atteste au nom de mes observations

parsonnelles que jamais en France on n'a consommé

autant qu'aujourd'hui de produits horticoles, tels que

plantes, fleurs, fruits et légumes.

La presse horticole est conviée à donner son avis,

voici le mien tout modeste qu'il peut être : créer dans

notre beau pays déplus grandes facilités de communi-

cation, tout sera dit.

Pour cela, efforçons-

nous d'obtenir des

transports à prix ré-

duits pour les végé-

taux (les colis postaux

à 10 kilog. sont un

acheminement) ; de-

mandons aux chemins

de fer le transport

gratuit pour les pro-

duits de la culture

maraîchère, emportée

comme bagages, ce

qui se fait en Bel-

gique, demandons la

suppression des droits

d'entrée en France,

qui ne pèsent que sur

le détaillant, lequel

ne peut faire payer

au consommateur le

droit de 3 francs les

100 kilos qu'il a payé

pour arriver à satis-

faire sa clientèle, car

il est certain qu'un

horticulteur ne peut

pas plus qu'un agri-

culteur réussir dans

toutes ses cultures; démontrons enfin à qui de droit

que les entraves, à propos du phylloxéra, n'ont plus de

raison d'être. — Demandons aussi pour la culture

maraîchère et l'arboriculture des dégrèvements d'im-

pôts, comme pour l'agriculture. Il y a intérêt pour un

pays que les objets de consommation, servant ù la

nourriture des habitants, ne coûtent pas cher, cette

condition éco>io?nique étant surtout indispensable aux

travailleurs, aux ouvriers !

AD. VAN DEN HEEDE.

Vlce-Préitaent de la Société régionale d'hor-

ticulture du nord de la France.
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LES CHRYSANTHÈMES
Les Chrysanthèmes en Nouvelle-Zélande

Jusque dans cette lointaine colonie, la lameuse (leur

automnale est tenue en grand honneur. Depuis quelques

années, les Sociétés ont travaillé activement, et d'ex-

cellentes expositions ont eu lieu ; c'est une véritable

satisfaction de voir avec quelle attention la plus grande

partie des exposants veillent à ce que tout ce qu'il y a

de plus nouveau et de meilleur dans les importations de

nouveautés européennes et américaines soit spéciale-

ment mis en avant.

Le désir de faire la paix avec les cultivateurs du vieux

monde est plus vif qu'on pourrait le supposer et, parmi

les nombreuses sociétés affiliées à la N. C. S. de Londres,

il y a six ou sept de ces Sociétés de Chrysanthémistes

de la Nouvelle-Zélande.

Les nouveaux gains sont multipliés et distribués par

les cultivateurs enthousiastes et, dans tous les cas, il

semble évident que les encouragements publics sont

donnés sur une échelle d'une iuiportanoe extraordinaire

à cette lleur populaire.

Dans le nord de l'île, la plupart do ces cultures sont

faites en plein air; mais, dans le sud, la culture ressem-

ble à la culture anglaise et on doit protéger les plantes

durant la lloraison.

A diverses reprises, un référendum annuel sur les

meilleures variétés a été fait sous les auspices de la f^^

eiété de Cambridge, et il est curieux de remarquer que

les variétés obtenant le plus de voix euNouvelle-Zélautlc

sont presque identiques à celles considérées comme les

meilleures dans la mère-patrie.

Les comptes-rendus de divers correspondants sur la

saison passée, nous assurent qu'une lutte très âpre a eu

lieu en divers endroits de la colonie.

Prix importants destinés aux Chrysanthèmes

Le soixantième anniver.saire du règne de la leine Vic-

toria a récemment été célébré de diverses manières et

les horticulteurs ne sont pas restés en arrière pour cher-

cher à honorerun événementsi important dans l'histoire

de notre pays.

Durant la prochaine saison des Chrysanthèmes, de

nombreux piix seront offerts et L'Ecosse comme l'Ir-

lande semblent déterminées à tenir le record ; ainsi les

annonces suivantes indiquent ce qu'on entend faire dans
une seule classe, à chaque exposition.

SOCIETE D'HORTICULTURE D'ULSTER

EXPOSITION A BELFAST
du 11) au n Novembre IS97

CHAMPIONNAT DU JUBILK DE LA HEINK

2,500 francs et 3 médailles

POUR 4S TLEURS FIE CURÏSANTllI.MES JAPIIN'.\

L'Ecosse offre une somme d'argent telle qu'il n'en a

jamais été olVert dans aucune section pour les fleurs

coupées, et c'est une innovation que de demander que
les exhibitions soient faites en vases. Ci-dessous sont

les détails de cette classe véritablement surprenante :

EXPOSITION DE CHRYSANTHÈMES
D'EDIMBOURG

Les IS, 19 et W Novembre 1H91

3,750 francs

cliAsn prti.x SPÉCIAL du jubilé de diamant
pi)Ur iO rasi-s de ('linjsaiithèines cii iO variétés, 3 fleurs

ik chaque, le fruillaije des Ckrysanthémes seul étant

eiitplnyé.

1" Prix 1 .250 francs ei uni' iiir-ilaillo d'or.
2" — T'tO _ — _ d'argent.
',. — «75 — — _ _
4" — 250 — — _ _
;; — 200 — — — _
!;• — 175 — _ _ _

Des médailles d'argent seront accordées aux autres
npjiiiris de celle classe, si leur ntérite est jiir/é suffisant.

Ouverte à tous les jardiniers et amateurs

.J'ai pensé que ces détails intéresseraient probablement

les Chrysanthémistes français, car un premier prix de

l,-350 francs et une médaille d'or spécialement frappée

pour commémorer un événement national est, je puis

l'affirmer sans crainte, absolument sans précédent daus

1 histoire des Chrysanthèmes et probablement de n'im-

porte quelle autro fleur.

Avec d'aussi magnifiques encouragements à la culture

de la favorite toujours populaire, les Chrysanthèmes ne

peuvent pas, d'ici de nombreuses années, décliner, ainsi

que de nombreuses personnes l'ont pensé, et ce sera un
fait d'une gi'ande importance internationale de voir, en

novembre prochain, quels seront les noms des variétés

qui seront récompensées.

Espérons que la France sera, comme elle l'est tou-

jours du resta, bien représentée.

C. IIARMAN-PAYNE.

LES TULIPES DE I)AUWIN

Il s'agit ici, il_faut le dire, de fleurs coupées.

Depuis leur mise au commerce, en 1889, à la suite de
l'Exposition universelle où on put les admirer dans les

jardins du Troca déro, les Tulipes de Darwin ont fait leur

chemin, et on peut dire qu'aujourd'hui, travaillées et per-

fectionnées, elles sont liien connues et des plus appréciées.

L'époque tardive de leur floraison, la variété et l'éclat

du coloris de leurs Heurs unicolores, leur taille, leur

résistance aux intempéries, sont autant de qualités qui

ne sont pas à dédaigner, aussi sont-elles recherchées pour
la décoration florale des jardins en mai et juin, et sont-

elles toujours d'un magnifique elTet

La figure '.)0, (|ue nous donnons page à53, représente

l'exposition de MM. E. -H. Krelage et fils à l'Exposition

de Hambourg, où il n'y avait pas moins de lnOO bulbes
plantés en larges plates-bandes unic^lores du plus ma-
gnifique effet. Ce lot faisait le plus grand honneur à ses

présentateurs.
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CULTURE DES CARAliUATA

Bien qu'ils soient tous originaires de la zone tropicale,

les Caraguata ne doivent pas être tous soumis à la

même température, car, celles de leurs divers pays d'ori-

gine sont très diverses.

Ainsi, les espèces originaires du Pérou ne seront pas

traitées de la même façon que celles provenant des

Andes de la Nouvelle Grenade, où il pleut neul' mois de

l'année; celles-ci réclameront l'atmosphère plus humide
il'une serre à multiplication, à température générale-

ment très élevée, pendant leur période de végétation.

nndiacées, on procède de deux façons différentes; le

)iremier procédé, c'est l'œilletonnage des bourgeons
émis à la base des plantes, généralement après la flo-

raison, et que l'on éclate lorsqu'ils sont de force sufft-

sMiite.

Pour cette opération, comme nous le disons plus haut,
iiii éclate l'œilleton sans se servir d'un instrument tran-

(liant et sans rafraîchir la plaie, car nous avons
observé, en maintes occasions, que le talon est pourvu de
racines latentes ne demandant qu'à se développer après
la division, ces racines seraient certainement coupées
si l'on se servait d'un instrument tranchant pour cette

opération. On empote ensuite les plantes dans de petits

Fig. 90. — Les Tulipes de Darwin, de MM. E. Krelaye et fils, à VExposilion de Sambourg

puis une serre plus saine et moins chaude pendant leur

période de floraison, après quoi, on pourra recommencer
le même traitement pour faire développer les bourgeons

de la base formant notre réserve de futures plantes.

Une bonne terre substantielle et légère convient ainsi

qu'un bon drainage poui' le succès d'une culture de ces

Caraguata.
A côté de cette série d'espèces de serre chaude, nous

avons celles de serre tempérée, qui prospèrent très bien

en pleine terre, en serre ou sous châssis,- pour celles-ci,

on remplacera le drainage, que l'on pratique pour la cul-

ture en pot, par l'addition d'un peu de sable de rivière.

Les C. Ungiilata et C. Van Volxemi végètent mieu.x

par ce procédé qui a l'avantage de faire développer les

plantes avec plus de vigueur et qui permet de les livrer

au commerce dans un laps de temps relativement court,

c'est-à-dire de 24 à 30 mois.

Multiplication. — Pour la multiplication des Bro-

godets bien drainés et tenus assez sainement pendant

cotte première période, allant jusqu'au développement

complet des racines, ce qui a lieu assez vite, générale

ment en 4 à .5 semaines. Au bout de ce temps, on peut

donner un deuxième rempotage, puis d'autres, successi-

vement, selon le développement des plantes. Si parfois,

il arrivait que l'on ait de la décomposition provenant

d'excès d'humidité, il suffirait de dépoier et de laisser

les plantes sur du sable, au sec, pour en obtenir la cica-

trisation.

Le deuxième mode est le semis qui est la voie la plus

rapide et la plus usitée pour les variétés courantes

donnant des graines en Europe. Pour cette opération,

on prend des terrines peu profondes que l'on emplit, aux

deux tiers environ, de morceaux de terre grossièrement

concass('e et égalisée légèrement à la surface, on mouille

fortement avant de répandre les graines qui sont flla-

menteuses, après quoi, on peut semer et arroser une



234 LE JARDIN

deuxième fois pour fixer les graines au sol. Il faut

ensuite tenir les terrines Jans une serre cliaude un peu

à l'obscurité et, après 15 ou ÎO jours, on aperçoit de

petits points verts qui annoncent la Ibrniation des

plantes ; dès lors, la réussite est assurée, on peut donner

un peu plus de lumière, et repiquer aussitôt que les

plants auront trois l'cuilles. puis les suivre successive^

ment selon leur dé\eloppement.

Depuis quelques années, nous avons Supprimé tota-

lement le Sphagnura, qui nous paraissait être un agent

tout à fait secondaire dans cette culture, et qui avait

le désagrément d'introduire dans les serres, quantité

d'insectes microscopiques qui se développaient bientôt

sous l'action de la chaleur.

Donc, une bonne terra substantielle et légère, addi-

tionnée de sable de rivière, est préférable à tous les

mélanges employés jusqu'à ce jour, tant pour la grande

culture des Broméliacées que pour les semis.

ALFRED DUCRKT.

L'EXPORTATION BELGE

DE FRUITS, LÉGUMES ET POMMES DE TERRE <'>

Nous extrayons les renseignements qui suivent du

tableau concernant le commerce des principaux pro-

duits agricoles pour les années 1891-1895, publié dans le

Bulletin de r Agriculture, 1891), tome XII, livraisotr?,

qui a paru récemment. '"'

Fruits de toute espèce {verts ou secs)

71
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SUR L'ORIGINE CURIEUSE D'UN MM HORTICOLE

(PANDANUS CONCEIDENS Hort.)

A la dcniiéi'û exposition de la, Société natinnale d'Hor-

ticulture de France, javais remarqué et noté, dans le

lot de M. Truffant, un très élégant Pandanus étiqueté

P. conceidtens Hort., et j'avais demandé à M. Georges

Truffant quelques renseignements au sujet de la valeur

de ce nom, qui me paraissait un peu insolite et ne me
présentait aucune signification. M. Truffant me répondit

que ce Pandanus était très connu en horticulture sous

le nom de conceidens, notamment en Belgique, et que

c'était bien sous ce nom qu'il s'étiit procuré la plante.

Malgré cela, je conservai des doutes et me promis de

clierclier des renseignements à ce sujet.

- Ces temps derniers, j'ai eu l'occasion de consulter la

monographie des Pandamis du comte de Solms-Lau-

bacli et le travail de M. Balfour, sur le même genre de

plantes: et, si je n'ai pas trouvé le mot conceiderts,i''y

ai trouvé le P. concidens.

II est bien probable que c'est ce dernier nom qu'on a

voulu écrire — en y ajoutant un e.

Jusque-là, il n'y a pas beaucoup d'intérêt en l'affaire ;

mais le plus intéressant, c'est que le nom de P. conci-

de?is, qui se trou\e imprimé pour la première fois, en

1866, dans un ouvrage de botanique (Iconum bolanica-

rum Index, par Priizel), est le produit d'une coquille

typographique, et qu'au lieu de: P. concidens Lamk, il

fallait lire : P. conoideus Lamk.

Il a suffi que, à l'impression, un o devienne un c et

qu'un u se change en n, pour faire comidens avec

conoideus. Le mot concidens ne signifiant rien par lui-

même, est-ce pour lui donner du sens qu'on l'a changé

en conceidens, eu ajoutmt un e?

En tout cas, l'origine de ce nom horticole est fort

curieuse, elle mérite d'être signalée et elle donne une

idée du soin qu'il faut apporter dans la rédaction des

publications horticoles , pour ne pas s'exposer à des

erreurs, bien involontaires, de la nature de celle qui fait

l'objet de cette note.
.1. GKROMK.

Vers le mois de décembre, les jeunes plantes sont

rempotées dans des pots de sept ou huit centimètres ou

bien encore plantées en pleine terre de bruyère, sur une

bûche dans la serre tempérée A chaque Pleris tretnula

on ajoute deux Pleris Ouvrardi. On devra visiter pour

l'arrosage au moins deux fois par jour et répandre de

l'ciu dans tous les coins de la serre.

Lorsque les plantes ont pris de la force, on les rem-

pote dans des pots de dix centimètres, et on les replace

dans la même serre, distancées suffisamment pour quo

l'air puisse circuler librement autour des plantes. On
donne grand air toutes les fois que le temps le permet.

La terre employée est un mélange de 2 3 de terre de

bruyère et de 1/3 de terreau de couches bien consommé.

Au mois de mai, lorsque les gelées ne sont plus à

craindre, on prépare les planches qui doivent les rece-

voir en pleine terre La terre employée est la même que

celle qui a servi au rempotage. Les plantes sont espacées

do quarante à cinquante centimètres. On a soin de pla-

cer un léger ombrage en paille à une hauteur de deux à

trois mètres au-dessus, pour les préserver de l'ardeur du

siileii, et on les mouille abondamment tous les jours.

Une fois par semaine on les arrose à l'engrais naturel

assez dilué.

A l'automne, avant les premières gelées, on lève les

plantes et on les rempote, en pot? de quatorze ou seize

centimètres, selon leur force, et on les place ensuite

sous châssis en les ombrant fortement jusqu'à ce qu'ils

soient bien repris. Ensuite on enlève les châssis de des-

sus toutes les fois que le temps le permet. On peut aussi

rentrer les Pleris en serre froide, en donnant le plus

d'air possible. On les visite tous les jours pour l'arro-

sage et les soins de propreté qui sont indispensables.

Cultivé ainsi, et en ajoutant deux Pleris Ouvrardi à,

un Pleris iremula, on obtient de jolies potées bien gar-

nies à la base, avec de belles frondes au-dessus.

DÉSIRÉ GAUTHIER.

CULTURE DU PTERIS TREIflULA

On sème les Pleris iremula aussitôt que les spores sont

mures, en terre de bruyère et en terrine que l'on place

en bonne serre tempérée, à l'abri des rayons du soleil.

On ne doit pas recouvrir les spores, mais on place une

feuille de verre sur les terrines. On doit veiller attenti-

vement à ce que la terre ne soit jamais sèche et on mouille

en plaçant le fond des terrines dans l'eau comme il

est fait pour tous les serais do Fougères.

Lorsque les plantes ont deux ou trois frondes, on les

repique soigneusement dans la terre de bruyère, en ter-

rines, et on les place dans une serre tempérée, près du

verre de façon qu'elles aient le plus de lumière possible,

mais on évite le soleil avec soin. On les bassine de

temps ;i autre légèrement, à la seringue. U faut avoir

soin d'enlever les feuilles jaunes et de ne laisser aucune

trace de pourriture.

BIBLIOGRAPHIE

Plants and flowcr!* ahoiit tlie home, par .James Gra-
ham, .3" édition illustrée de :((J tigures. — Prix : fr. 80. —
Tîn vente à \a. Lihrairie liorlicole du Jardin.

Ce petit volume, qui en est à sa 3' édition, contient,

sur la culture des principales plantes pour appartements et

petits jardins, de très utiles conseils pour les amateurs (com-

prenant l'anglais). 11 est divisé en 9 chapitres : Plantes

dappartements, traitement des plantes d'appartements,

jardinage sur les fenêtres, piantfcs pour garnir les murailles,

plantes de massifs et corbeilles, plantes de bordures. Ro-

siers nains et arbrisseaux. Fougères rustiques et Plantes

alpines.

l'i-aité «l'ai-hoi-ifiiltiir»' l'i-uitière, par Pierre
Passy.— .i vol, in-l6, illustrés de 269 figures.— Prix: 2 fr.

le volume broché. — J.-B. Baillière et tils, éditeurs. —
En vente à la Librairie horticole du Jardin.

Cet ouvrage est divisé en trois volumes : le premier traite

des divers modes de greffages et de leur application, de la

pépinière, des plantations fruitières, de la taille en général

et des formes: le second est consacré spécialement aux

Pommiers, Poiriers, Cognassiers, Néfliers et Cormiers, et le

troisième comprend l'étude des aulres essences fruitières.

Nous avons reçu les deux premiers volumes de cet ou-
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vrage, volumes dans lesquels chaque question faisant l'objet

d'un cliapitre est clairement exposée, avec tous les détails

qu'elle comporte, ce qui en fait un guide pouvant être

consulté avec fruit par ceux qui s'adonnent à la culture frui-

tière.

Nous ne doutons pas que le dernier volume vienne

affirmer cette opinion et que l'ensemble forme un excellent

ouvrage.

Ilistoif»' «l«i iiHHnle, son «'voliilioii t-A sa oivili-

•«alion. par lOiienne (iuvarJ. — Tome 111. —In vol.

in-18 raisin de 1.:i22 papes.— Prix : 10 fr. — Lainey,

éditeur. — En vente à la Librairie horlicole du Jardin.

Le troisième volume de ce gros ouvrage, dont nous avons

annoncé l'apparition des deux premiers volumes l'an dernier

(1), atrait à la partie contemporaine de l'histoire du monde,

depuis la Révolution jusqu'à nos jours.

L'ouvrage, dans toutes ses parties, forme, en somme, une

œuvre de vulgarisation, une histoire du monde en trois vo-

lumes, du coût total de 2t'i fr. 50. De plus, question de prix

mise à part, écrit dans un stylo clair, sobre et facile, ti^s

attachant, tout à fait à la portée de tous et sous une forme

abrégée, quoiqu'il se compose encore de 3.122 pages, ce

traité contient tout ce qu'il est bon et utile de savoir sur

l'histoire de chaque peuple.

Dôbiit d'un éniisranl <Mi Xonvollo-Calt'donic,
par Michel Villaz.— Prix Ir. 7.j.— Cliallcmel, éditeur. —
Kn vente à la Librairie liorlicole du Jardin, 1D7, boule-

vard Saint-Germain.

On s'est moqué des Parisiens qui voulaient coloniser. Il

faut leur faire amende honorable. L'un d'eux, M. Michel

Villaz, s'est installé, il y a deux années environ, en Nou-

velle-Calédonie ; il y a planté du Café, et le voilà sur le che-

min de la fortune. M. Michel Villaz, privé de toute commu-
nication, écrivait, chaque soir, le récit de sa journée, sur le

ton enjoué de la conversation. L'époque du courrier arrivée,

il mettait ces notes sous enveloppe et les adressait à son

frère resté à Paris. Ce sont ces notes que le Comité Dupteix

vient de publier, avec une préface de M. FeiUel, gouverneur

de la colonie, et avec des illustrations de Gil Baer. Le

récit de M. Michel 'Villaz est captivant comme un roman

d'aventures.

I.a natni'»' ol la vio, i-«'''j«''n«''i"«lion tl«" i'li<»ninie

par Je \-«''f;otal, par (iabricl Vi.\ri). — Un volume de
'ibii pages. — Chez l'auteur. — Prix: 3 fr. ôO.

Cet ouvrage se divise en deux parties :

La première expose la thérapeutique végétarienne : elle

comprend cinq chapitres: absorption des médicaments par

les plantes, végétarisme, préparations des légumes ferru-

gineux, de la pénétration et de la répartition du fer dans

l'organisation, la presse et la méthode des végétaux médi-

camentés.

La seconde est consacrée à la littérature végétarienne; elle

comprend quatre chapitres: les fleurs et notre littérature

contemporaine, les poètes, les romanciers, la philosophie

végétarienne.

C'est un ouvrage, d'une lecture agréable et facile qui, après

nous avoir donné dans sa première partie des détails peut-

être un peu arides sur la thérapeutique végétarienne, nous

présente, dans sa seconde partie, d'intéressants extraits des

principales œuvres de nos poètes et romanciers, extraits

ayant trait aux fleurs et aux végétaux.

KiilU'Iin <lii lahoi-atoir»- l'i'-jfional «l'entouiol4>i>'ie

agrivolo <!€ I{ou«mi, pur Paul Noi'I.

Dans ce bulletin, notre collaborateur M. P. Noèl, directeur

du laboratoire d'entomologie de Rouen, nous rend compte,

(1) Le Jardin, ISOG, paye HO,

trimestriellement, des conseils qu'il a donnés aux diverses

personnes qui lui ont adressé des échantillons de plantes

attaquées par des insectes. On y trouvera, chaque fois, de fort

utiles renseignements pralif[ues.

Ktude dos niiiMii-sdn voi- tles iioninios, par F. De-
caux. — Mémoire présenté au Congrès horlicole de 18'J7.

Après de longues et patientes recherches, poursuivies

depuis plus de vingt-cinq ans, M. Decaux nous donne, dans

cette brochure, le résultat de ses intéressantes observations

sur les mieurs du ver des pommes, et étudie les divers procé-

dés employés pour détruire cet insecto par ceux quisesont

justement préoccupés de ses dégâts. Il termine en exposant

les procédés de destruction qui, à son avis et d'après ses

observations, sont les préférables et donneraient des résultats

appréciables s'ils étaient appliqués par tous les cultivateurs

d'une même région en même temps.

Sur la oullure du Safran, par Paul Chappelier. —
Brochure distribuée gratuitement par l'auteur à tous les

cultivateurs de Safran.

Cette intéressante brochure, fruit de longues années d'é-

tudes sur cette question est divisée en trois parties : nou-

veau mode de culture, traitement de la maladie, création

d'une nouvelle variété.

La lecture de ces quelques pages, mises par leur auteur,

gratuitement, à la disposition de tous les cultivateurs de

Safran, ne peut qu'être des plus fructueuses; elle est en tous

cas des plus utiles à tous ceux vraiment soucieux de l'ave-

nir des cultures de Safran dans notre pays.

Aidt'-in«'-inoii'«> de licttanique cryptog:anii«|ue,
par M. Henri (iirard. t vol. in-l8de 284 pages avec 1U7 li-

gures. — Prix 3 francs. — J.-B. Baillière et fils. — En
vente à la Librairie horticole du Jardin.

Dans ce volume, où sont condensées les vues de MM. Van
Tieghem, Bornet, Guignard, Bonnier, Bureau, Bourquelot,

Daguillon, Mangin, Costantin, Gérard, etc., les sujets des

derniers programmes d'examens sont embrassés aussi briè-

vement que possible mais sans rien omettre, de fai;on à per-

mettre aux canlidats ayant à subir un examen dont le pro-

gramme comporte l'étude de la botanique cryptogamique, de

repasser, en un temps très court, les diverses questions qui

peuvent leur être posées.

Prochainement p.araitront les At(ie-?)iemoire de botanique

pUanérogamique, d'anatoiiiie et de phy.siologie végétale.

Les levures. Caractères morphologiques et physiologi-
ques. Application des lerurcs sélectionnées, par E. K.^v-

SER. — Petit in-8' (Encyclopédie scienli/ique des Aide-
Mémoire.) — Masson ct'C*. Paris. — Prix : broché, 2 fr. 50;

cartonné, 3 fr. — En vente à la Librairie horticole du Jar-
din, 167, boulevard Saint-Germain, Paris.

Ce petit traité résume, d'une façon précise et claire, l'état

de nos connaissances sur les levures alcooliques. Il est di-

visé en deux parties.

La première est consacrée aux généralités, à la nutrition

de la levure et aux levures pures (méthodes de culture,

caractères distinctifs, etc.)

Dans la seconde, l'auteur passe en revue les propriétés

physiologiques des levures, il examine les produits de la fer-

mentation alcoolique et leurs variations selon les conditions

des expériences.

Soins à donner aux «'.lirvsantliènies «•ultiv«''S

en pois «'I «'Il pleine li-ri-»- pi>iir la ijrande fleur,

par Gh. Molin. — Petite plaquette de i pages relatant les

soins à donner aux Chrysanthèmes pendant chaque mois de

l'année, adressée franco sur demande par l'auteur, place

Bellecour, à Lyon.
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CIIHONIOUK

La race îles gogos sera de tou.s les temps et nous
réservera lon;itemps encore d'agréables surprises. C'est

ainsi que, dans un département du Nord-Kst, uii je me
trouve en ce moment, on me signale un industriel vé-
reux qui parciiurt le pays en proposant aux liraves gens,

des Tijdœa à /leurs de Camellia. Le fait est authentique
et m'a été allirmé par un jardinier qui en a été témoin
et à qui semblable proposition a été laite Or, savez-

voiis en quoi consistait le fameux Tyilœa '. Ce n'était, ni

plus ni moins, que des fleurs d'i-.'pi'/oôe inséréessur desrlii-

zomes d'Ulmaire. Une brave dame du pays en a\ait

acheté pour 10 francs. D'après le signalement qui nous
a été donné, nous avons cm reconnaître le ciievalier

d'industrie qui n'en est plus à compter ses tours et ses

miracles.

duils marcliands et, par suite, être complètement établie
en 30 ou 40 années au plus.

On sait, depuis les merveilleuses observations de Dar-
^\in, que les insectes des différents ordres sont les grands
agents de la fécondation végétale. Sans eux, la végétation
courrait grand risque do bientôt disparaitroetlaterrede
deveniruno vast(u''tenducdésertiquo. Maison neconnais-
saitpasjusqu'à ce jour un seul mam mi 1ère remplissant ces
lonctions essentielles. On vient de signaler, à la Trinité,

une Légumineuse, le Uuhiuia m-.gnlandra, dont la

pollénisation est opérée par un mammifère, une chauve-
souris. Ce ne sont point ses goiïts végétiiriens qui la font
agir; elle ne recherche pas le nectai' et ne llaire pas les

parfums des lleuis; elle ne s'en approche que dans le

but beaucoup moins relové, mais cependant fort utile,

•le capturer les insectes qu'elle rencontre. La chauve-
souris barbouille ses pattes de pollen qu'elle transporte
avec elle et qu'elle dépose accidentellement sur le

stigmate d'autres fleurs. La pluinrt des végétaux sont
ontomopliiles; le Bnhinia »«('(;''' '«^'i'''"'^ est actuellement
le seul mammalopliile connu.

Le malheureux moineau n'a pu trouver grâce devant
les accusations plus ou moins fondéesqui, do toutes parts,

se sont élevées contre lui, malgré les défenseurs zélés

qu'il axait trouvés dansla presse. 11 est, parait-il, capable

de tous les méfaits. Aux Etats-Unis, on n'est pas aussi

exclusif il son égard et le département do l'agriculture de
Washington demande grâce pour lui en raison de l'é-

norme quantité de graines nuisibles qu'il détruit pendant
la mauvaise saison. 11 y aurait lieu de réviser son procès.

Le corbeau est reconnu, aux Etats-Unis, comme incontes-
tablement utile, aussi bien que l'alouette, la pie, le cou-
cou et l'hirondelle.

Les végétau.ic sont-ils suseeptildes de geler à une tem-
pérature supérieure à zéro. Les expériences entreprises
jusqu'à ce jour ne permettent pas de se prononcer eii

toute connaissancedecause. Mais il est horsdedouts que
des Kpiscia birnlor ou des Sanchezia iioOilis, exposés à

3 degrés au-dessus de zéro, ont présenté sur leurs feuilles

tous les phénomènes qui accompagnent la congélation.
Les plantes étaient couvertes de taches brunes au bout
de 24 heures dans le premier cas, taches qui correspon-
daient à des plaques de cellules mortifiées. Des faits de
même ordre ontété observés dans le second cas. Ilsemble
donc qu'il est possible d'admettre qu'une plante exposée
à une basse température puisse présenter un abaisse-
ment de calorique capable d'arriver à zéro et même au-
dessous. Il est facile d'ailleurs de se rendre compte de ce
fait: au printemps, il n'est pas rare de voir, l'air étant à

3 et 4 degiés, le rayonnement nocturne abaisser la tem-
pérature des corps à tel point que la vapeur d'eau se ré-
soud en glace à leur surface.

L'Australie, avec ses 30 millions d'hectares de forêts,

ne renferme pas autant d'essences forestières qu'on se-

rait tenté de le supposer. Les espèces de premier ordre
ne sont guère qu'au nombre detrente-cinq. Moitiéappar-
tient au genre Eucalyptus; il y a sept Baîihsia, trois

Casuarina. et trois Acacia. Le Santal donne lieu au
commerce le plus productif; puis viennent certains Eu-
cati/plus, tels que le Jawah, le Kari. Ce dernier est le

plus beau représentant des forêts australiennes, où il se
présente avec 1:30 mètres d'élévation. Son bois mari-hand
ne peut être utilisé que pour le chauffage, tandis que
celui de VEucah/ptus f/w«j3/iocep/ia/rt est autrement dur
et lourd. Mais ce qui fait la valeur de ces Eucalyptus,
c'est la rapidité merveilleuse de leur croissance. On es-

time en effet qu'une forêt de Kari peut donner des pro-

Les nations qui nous en veulent répètent en choeur
que Paris est la Baliylonc moderne, ce qui, à mon humble
avis, ne saurait humilier la capitale du monde, mais
faire au contraire son principal éloge. Semiramis avait
établi ces fameux jardins suspendus dont la renommée
nous est arrivée à travers les siècles; ce n'est plus Se-
miramis aujourd'hui qui nous i amène aux jardins de
l'antique Rabylone, mais un bourgeois de l'avenue
deSuffren. La-bas, en effet, on'vient de révéler l'exis-

tence d'unjardin peu banal, dont les allées, surplombant
de vingt-cinq mètres le pavé de Paris, s'allongent sur le

toit d'une maison de six étages. Là-haut, ce n'est que
fraîcheur et verdure, avec de vrais arbustes et même
des arbres. Dans les massifs règne le plus heureux mô-
hnge : des Rosiers, des Dahlias, des Tabac, des plantes
grimpantes et, aux angles, de superbes Magnolias attei-

gnant quatre mètres de hauteur. Les cheminées servent
de support à dos Pêchers plantés en espalier et à des
\ignes couvertes de raisins. A leurs pieds, les Fraisiers

rougissent leurs fruits. Et cet Eden d'un nouveau genre,
bientôt un ascenseur permettra de le visiter sans
f.iiigue. .Son heureux possesseur pourra y réunir ses

amis et faire les honneurs de son jardin.

Les principes aromatiques peuvent se développer dans
certaines feuilles sous l'influence de la fermentation
alcoolique. C'est ainsi que M. -lacquemin, de Nancy, a
réussi à obtenir, avec les feuilles du Pommier et du
Poirier, des liquides qui rappellent absolument l'odeur

et le goût de la pomme et de la poire. On fait macérer
les feuilles dans un liquide contenant de 10 à 15 pour
100 de sucre et une levure capable de provoquer une
fermentation sans bouquet spécial. Dès que la fermen-
tation est établie, on perçoit nettement l'odeur caracté-

ristique de la pomme et de la poire. (In obtient un li-

quide de nuance jaune paille qui, par distillation, donne
une eau-de-vie à fin bouquet de fruit. 11 est probable
que la levure, sécrétant une diasiase, amène le dédou-
blement d'un glucoide existant dans les feuilles en un
produit aromatique et en sucre susceptible de fermenter
en même temps que celui du liquide. Le développement
du bouquet est d'autant plus intense qu'on opère à une
époque plus viasine delà maturité, quoi qu'au mois de
juin on obtienne déjà de remarquables résultats. Avec
les feuilles de Vigne, on donne naissance à un liquide

d')nt l'odeur et la saveur sont vineuses et, par distilla-

tion, on retire une eau-de-vie très agréable dont la qua-

lité serait sans doute d'autant plus fine qu'on opérerait

avec un cépage plus délicat.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Sociétés russe et française d'horticulture. — La

Société nationale d'iiorticuliure de Fiance a reçu, le

23 août, de la Société impériale d'horticulture de Russie

le télégramme suivant :

Au moment où le représentant de la France touche le sol

de notre patrie, la Société impériale d'horticulturede Russie

sent un besoin absolu d'exprimer à sa sœur ainée, la So-

ciété nationale d'horticulture de France, combien nous

sommes heureux que le grand ami de notre Auguste Souve-

rain soit venu en hôte tant désiré de la Russie resserrer

encore plus les liens qui unissent les deux grandes nations

amies.
Le F'rè>iident : Spekanskv.

La Société nationale d'horticulture de France a ré-

pondu par le télégramme suivant :

Je viens de donner connaissance, à la réunion de ce jour,

aux membres de la Société nationale d'horticulture de France,

de votre télégramme en date du 23 août. L'assemblée m'a

chargé de vous exprimer sa profonde sympathie et ses affec-

tueux remerciements pour les sentiments de confraternité

que vous exprimez à votre Société sœur. Gomme tous les

bons Français, les membres de notre Société ont été unis de

cœur à nos amis de Russie, et ils éprouvent une profonde

et patriotique émotion de l'accueil qui a été fait par Leurs

Majestés Impériales et la vaillante nation russe au Prési-

dent de la République française.

Le Président, ancien Minisire de l'Agriculture,

ViGER.

A la Société nationale d'horticulture de France. —
Un concours de Dahlias (llaieuls. Bégonias, Heurs de

saison et fruits de table aura lieu à l'Hotel de la Société

nationale d'horticulture de France, les 23 et 24 courant.

A cette occasion, l'hôtel de la Société sera ouvert au

public, qui pourra visiter gratuitement ce concours, le

jeudi 23, de 2 à 6 heures du soir, et' le vendre il Î4, de

9 heures du matin à 6 heures du soir.

Adresser les demandes de renseignements à M. le Pré-

sident de la Société, 84, rue de Grenelle, à Paris, avant

le 18 septembre.

Banquet offert à M. Abel Chàtenay. — In gioupe

de membres de la Société nationale d'horticulture de

France et de l'Union commerciale des horticulteurs et

marchands-grainiers de France désireux de fétor la ré-

cente nomination, dans l'ordre de la Légion d'honneur,

de notre ami et collaborateur, M. .Vbel Chùtonay, le dé-

voué secrétaire général de la Société nationale d'hor-

ticulture de France, a décidé d'organiser, en son hon-

neur, sous la présidence de M. Viger, président de la

Société, un banquet dont la date sera fixée ultérieure-

ment.

Exposition d'horticulture de 'Vincennes. — L'ex-

position d'horticulture organisée par la Société régio-

nale d'horticulture de Vincennes a eu lieu du 21 au

30 août et a été des mieux réussies.

La première Aristoloche hybride. — Le Garden&r's

Chronicle signale et figure, dans son numéro du 21 août

dernier, une .Vristoloeho hybride, obtenue jiar M. -J. M.

Hell, jardinier du Rév. Canon l'rettynian a Louth (Angle-

terre), en fécondant un Arinolochia brasiliensis par un

A. elegans.

C'est un intéressant résultat, car l'hybride parait su-

perbe et. de plus, c'est le premier hybride obtenu dans

co genre.

La Cuscute sur le Lierre.— Nous venons de recevoir

de notre ami, M. H. Lemoine, jardinier-chef du jardin

botanique de Tours, des échantillons de Lierre envahis

par la Cuscute. Depuis longteniiis déjà, les jardiniers se

plaignent de l'envahissement de certaines plantes telles

les Pelargonium, les Achyranlhes, \ei Altertiaiilhera,

les Coleus, etc., par ce redoutable parasite. M. Cornu, le

sympathique professsur de Cultures du Muséum, a, de

son coté, lait des essais de destruction qui n'ont donné,

que nous sachions, aucun résultat.

Si quelqu'un de nos abonnés connaissait un moyen
pratique pour se débarrasser de ce fléau , nous lui

serions reconnaissant de nous l'indiquer; il rendrait un

véritable service en le divulguant.

Une petite fête de famille. — Le 22 août dernier, les

euijiloyés de notre ami, M. H. Nivet, horticulteur, archi-

tecte-paysagiste à Limoges, ont offert à leur patron, à

l'oceasion de sa récente nomination dans l'ordre du
Mérite agricole, un banquet qui a été des plus cordiaux.

C'est une excellente manifestation à noter et, au mo-
ment où on parle tant de la lutte entre les classes, il est

bon do signaler une si parfaite entente régnant entre

patrons et employés.

Exposition internationale de Bruxelles. — Les

mo Ufications suivantes viennent d'être apportées au pro-

gramme du concours tempjraire de septembre {'21 au 25) :

1'" IlORTICULTUKE

Concours de fleurs de Dahlias.

Collection de 100 variétés à fleurs doubles : Médaille

d'or de 50 fr. — Médaille de vermeil grand module.

Collection de 100 variétés à fleurs simples : Médaille

d'or de .50 fr. — Médaille de vermeil grand module.

Collection de 50 variétés à fleurs doubles : Médaille de

vermeil grand module. — Médaille de vermeil.

Collection de 50 variétés à fleurssimples : Médaille de

vermeil grand module. — Médaille de vermeil.

Collection de 25 variétés à fleurs doubles : Médaille de

vermeil. — Médaille d'argent.

Collection de 12 variétés les plus méritantes (fleurs

doubles) : Médaille de vermeil. — Médaille d'argent.

Collection de 25 variétés de Dahlias Lilliput : Médaille

de vermeil. — Médaille d'argent.

t'ollection de 25 variétés à fleurs de Cactus : Médaille

de vermeil. — Médaille d'argent.

Des médailles de vermeil grand mniule, de vermeil,

d'argent, sont mises à la disposition du jury pour récom-

penser les envois de fleurs cueillies, notamment les

roses, les œillets, les glaïeuls, etc..

Les exposants de fleurs coupées sontpriés de se munir

des flacons qui leur seront nécessaires.

2° POMOLOGIE.

•2u' Concours. — Collection de 100 variétés de poires

(fruits de table) : lOO fr., 75 fr., 50 fr.

21' Concours. — Collection de 50 variétés de poires

(li-uits de table) : 75 fr., 50 fr., 25 fr.
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•Ji' Concours. — Collection de U.h variétés de poires

(IVuits de table) : 50 fr . 25 Ir., 20 fr.

23" Concours. — Collection d'arbres fruitiers en pots :

50 fr., 25 fr.

Les inscriptions pour l'ancien programme sont défini-

tivement closes.

Pour les deux nouveaux addendas, les inscriptions

sont admises jusqu'au 10 septembre, et doivent être

adressées au Commissariat général du Gouvernement

belge à Tervueren.

Les fruits à l'Exposition de Hambourg. — En pré-

sence de l'importance extraordinaire et inattendue des

préparatifs faits de toutes parts pour le prochain con-

cours de fruits de l'Exposition internationale d'horli-

culture de Hambourg, le Comité de la S. N. H. F. a

adressé aux horticulteurs français la circulaire suivante:

Paris, le 27 août IHBI.

Monsieur,

Nous avons l'honneur de vous rappeler que le prochaiu

et dernier Concours temporaire de l'Exposition interna-

tionale d'Horticulture de Hamljourg, qui doit avoir lieu du

Î4 au 30 septembre, sera spécialement consacré aux arbres

fruitiers, aux fruits de toutes sortes, et, en général, à tout

ce qui se rapporte à la culture fruitière.

Déjà, des Sociétés importantes et denombreuxparliculiars

de diverses nationalités se préparent, avec ou sans l'appui

de leur gouvernement, à prendre part à ce concours. C'est

ainsi qu'en outre de la plupart des Etats allemands, l'Au-

triche (Tyrol), la Hongrie, la Suisse, la Norvège, les Etats-

Unis, l'Australie, etc., ont envoyé leur adhésion au Comité

supérieur de l'Exposition.

Il serait profondément regrettable, au point de vue écono-

mique, que les producteurs français s'abstinssent de prendre

part à ce Concours, qui sera certainement visité par tous

ceux que la question des fruits intéresse dans l'Europe

entière.

En vue d'assurer la participation de l'Horticulture fran-

çaise à cette exposition, notre Comité se réunira jeudi pro-

chain 2 septembre, à 3 heures, au siège de la Société

natioitale d'Horticulture de France, 84, rue de Grenelle.

Toutes les personnes désireuses de prendre part à l'Ex-

position sont invitées à assister à cette réunion, où les

renseignements les plus précis leur seron; fournis.

Comptant sur votre présence, nous vous présentons,

Monsieur, nos salutations empressées.

Pour le Comité :

Le Secrétaire de la réunion, L'un des Vice-Présidoits,

H. MARTINET. A. TRUFFAUT.
Ajoutons que les exposants devront faire leur décla-

ration au plus tard le jeudi 9 septembre, à l'issue de

la réunion de la S. N. H. F — L'installation des fruit*-

devra être terminée le 22 septembre au soir.

La France sera représentée dans le jury international

de ce concours par MM. Viger et Martinet, délégués

officiels du gouvernement.

NÉCROLOGIE

EXPOSITION ANNONCEE

Toiii-iiai. — li septembre IS'Jl. — FtixE des fleurs,

ijONGCHAMPS FLEURI ET CONCOURS DE FENICTRES ET BALCONS

FLEURIS. — Adresser les demandes de renseignements à

M. Paul Delarue, rue des Fossés, à Tournai, ou à M. J.

"Vanderborght, rue Catrice, 4, à Tournai.

M. Marc-Antoine Luizet

tardivement, nous enregistrons la mort, survenue le

7 Juillet dernier, de M. Marc-Antoine Luizet, d'EcuUy
(Rhône). Arboriculteur pépiniériste distingué, M. Luizet

s'était également fait connaître comme architecte-paysagiste

et était considéré comine un des plus distingués représen-

tants de l'horticulture lyonnaise. Il avait pris sa retraite il

y a six ou sept ans et, bien qu'âgé alors de plus de soixante-

dix ans, il n'avait pu rester inoccupé et se livrait encore avec

passion à la taille des arbres fruitiers.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 5 septembre. — Fermeture de l'Exposition d'automne
de l'Exposition internationale de Hambourg.

Dit .5 au li septembre. — Exposition d'horticulture à St-
Maur-les-Fossés (Seine).

Du 5 au 13 septembre. — Exposition d'horticulture d'Or-
léans (Loiret).

Le 7 septembre. — Fermeture de l'Exposition d'horticul-
ture de Melun.

Le 10 septembre. — Dt^rnier délai d'inscription pour les

nouveaux concours de Dahlias et de fruits de l'Exposition
de pomologie à l'Exp'sition internationale de Bruxelles (21

au 25 septembre),

Du 11 au 13 septembre.— Exposition d'horiiculturo d'Or-
say (Seine-et-Oise).

Du 11 au 15 septembre. — Exposition d'horticultuie Je
Si- Germain -en- Laye (Seine-et-Oise).

Le n septembre. — Dernier délai d'inscripiioii à l'Expo-
sition d'horticulture de Meaux (25 au 27 septembre).

Le IS septembre. — Dernier délai d'inscription pour le

concours de Dahlias, Glaïeuls, I3égonias, fleurs de saison et

fruits de table, à la Société nationale d'horticulture de France
(23 et 24 septembre).

BIBLIOGRAPHIE
IVouvelle carie de France en 4i i'ég:ions indépen-
«lantes par Maxime Mabyre. Chaque région : en papier
:; francs, entoilée 5 francs; les 4 légions, en papier 10 francs,

entoilée If'i francs.

A notre époque, oii l'étude de la géographie devient de

plus en plus indispensable, par suite de l'augmentation jour-

nalière des relations commerciales, nous croyons bon de si-

gnaler à nos lecteurs une nouvelle carte de France très soi-

gnée et très claire, divisée en 4 régions: nord-est, nord-

ouest, sud -est et sud-ouest, correspondant à 4 fascicules

plies sous un format de poche très pratique et réunis dans

un étui in-12.

Le soin apporté à l'exécution de chacune de ces cartes et

le fini qu'elles atteignent en font un document des plus pro-

li tailles à consulter pour tous.

Itappoi-t sni- la deslruetion du (Silphe opai|ue

par le vert de sehe«'Ie, par M. H. Grosjean. — Hro-

cliure de 6 pages, indiquant les résultats obtenus dans la

destruction du Silphe opaque par le vert de scheele (arsé-

niate de cuivre) et la faijon d'appliquer ce remède.

ERRATUM
Une erreur d'impression nous a fait accorder 80 ans de

pratique horticole à M Grousse, horticulteur ,à Nancy, ré-

ceiuMient promu Officier du mérite agricole. Bien que les

succès obtenus par M. Grousse puissent justifier une aussi

loui'ue carrière, nous devons à la vérité de reconnaître que

rhatile horticulteur nancéen n'est dans l'horticulture que

depuis 30 ans ; c'est déjà bien joli et nous pensons que l'in-

téressé, bien loin de demander une augmentation, aimerait

plutôt mieux recommencer, si la chose était possible.
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Les DelpWnium vivaces rustipes

De toutes les plantes vivaces rustiques qu'il nous est

donné de cultiver dans le nord de la France, le Di Iphi-

iiium est, à mon avis, une des plus remarquables. Je

cultive en collection presque toutes les plantes vivaces

et, excepté la rose qui demande des soins particuliers

pour pouvoir supporter notre froid climat et que je laisse

sur son piédestal de reine des fleurs, je n'en vois vrai-

ment pas qui aient plus de mérites que le De/phinium.

Nous ne manquons pas de belles fleurs vivaces : les

Pivoines lierbacées, les Plilox, Asters, etc., peuvent

être cités, mais aucune ne présente plus d'avantages

que les De/phiiiiu»i;en eflet, laJMvuine a bien une florai-

son splendidc. mais elle est de courte durée, et, de plus,

elle a l'inconvénient d'avoir lieu généralement fin mai,

époque à laquelle tout le monde n'est pas à la cam-
pagne. La Pivoine herbacée est miignitique; ses fleurs

énormes, souvent odorantes et des coloris les plus variés,

sont particulièrement re;ommandable3 comme fleurs

coupées, et on ne peut que vivement conseiller sa cul-

ture aux amateurs ayant beaucoup d'espace disponihle

et à même do jouir de la floraison précoce de ces plantes.

A ceux-làje recommanderai d'aclieter leurs Pivoines en

fortes touffes et non en petites divisions qui ne donnent

souvent une abondante floraison qu'après plui^ieurs an-

nées d'attente.

Les Phlox et les Asters ont aussi de réels mérite, cha-

cun dans leur genre. Les Plilox mis au commerce dans

ces dernières années ont des fleurs énormes et de coloris

forts intéressants; certains d'entre eux ont des feuilles

panachées. On ne peut donc qu'engager les amateurs à

leur donner une place dans leui-s jardins, d'autant plus

qu'ils ne sont pas difficiles ni sur le terrain, ni sur l'ex-

position. 11 en est de même des Asters.

Ainsi, du 15 mai aux gelées, nous avons toujours quel-

ques belles plantes vivaces rustiques en fleurs : les Pi-

voines et Delphinium commencent, mais la Pivoine

passe vite et, du 15juinau 10 juillet, c'est le Dc/p/uniwwt

qui orne le mieux nos jardins : puis ensuite viennent les

Phlox et les Asters.

Mais revenons aux Delphinium. Les variétés les

plus précoces commencent à fleurir, dans le nord de la

France, vers le iO mai, et les plus tardives dans les pre-

miers jours de juillet ; voilà donc une plante qui fleurit

pendant deux mois. Mais ce n'est pas tout : dès (lue les

vieilles tiges délleuries ont été coupées, d'autres pous-

sent vigoureusement et si l'on a soin de leur donner des

arrosages abondants et aussi de combattre le blanc, qui

parfois les atteint, comme le Kosier, un jouit bienti')t

d'une seconde lioraison, moins admiralde que la pre-

mière, mais encore très belle.

Le Delphiniuvi présente toute la gamme du bleu, de-

puis le bleu-azur pâle jusqu'au bleu out.re-mer le plus

foncé; d'autres coloris existent, comme le lilas et le

mauve ; tantôt les fleurs, semi doubles ou doubles, sont

de teinte uniforme, tantôt leur centre est blanc, brun ou

noir. Leur diamètre est très grand et dépasse souvent

celui de la pièce de 5 francs ; les épis sont énormes :

j'en ai vu avoir 80 centimètres de liauteur.

11 est difficile de se faire une idée de l'eflet ornemen-

tal que peuvent produire de pareilles plantes, surtout

quand les touffes sont fortes et présentent sept ou huit

iiampes florales; leur taille est imposante, car si l'on

rencontre de- variétés n'ayant qu'un mètre de liauteur,

la majeure partie atteint un mètre cinquante et même
parfois deux mètres

La multiplication est des plus faciles. Le semis donne
une grande proportion de belles plantes, et, vu leur vi-

gueur, on peut prélever facilement des éclats sur les va-

riétés nommées.
Mais, quand on veut multiplier en grande quantité

telle ou telle variété remarquable, je recommande par-

ticulièrement le semis. Dès que la graine de la première
floraison est mûre, on sème sur couche froide ou tiède,

on repique en pots que l'on hiverne sous cliàssis froid

ou simplement au pied d'un mur dans un endroit bien

abrité : ces petites plantes, mises en pleine terre au
printemps, donneront, dès le mois dejuin, unepremière
belle floraison et une seconde encore plus belle.

Les tiges des Delphinium font merveille dans les

grands bouquets et sont précieuses pour l'ornementa-

tion des appartements ; elles se conservent plusieurs

jours dans l'eau, surtout si on a soin de les couper au

début de leur flora'son.

Je ne donne pas de liste de Delphinium ; les variétés,

peu nombreuses d'ailleurs, méritent toutes d'être culti-

vées.

R. JARRY-DESLOGES.

LE POLYGONUM BALDSCHUANICUM Rgl

Ces derniers temps, diverses publications horticoles

étrangères ont consacré des articles élogieux à cette

belle plante que nous avons, il y a deux ans, décrite et

recommandée dans le Jardin (1895, p. 231) et qui a été

figurée alors à la même place, d'après un bel exem-
plaire alors fleuri dans les collections du Muséum. Nous
croyons qu'il n'est pas sans intérêt de reproduire au-

jourd'hui cette figure (flg. 91).

La plante a tenu tout ce qu'elle promettait ; l'exem-

plaire figuré en 1895 a pris un grand développement :

cette année, ses longues tiges volubiles ne mesurent pas

moins de8m ; il a commencé, vers la mi-juin, à épanouir

ses volumineuses et élégantes grappes blanches légère-

ment teintées de rose, et n'a pas cessé de fleurir depuis

cette date; aujourd'hui, il est encore couvert de fleurs

et il montre, en même temps, ses jolis fruits ailés qui se

nuancent de rouge et sont aussi ornementaux que les

lleurs.

Ce pied primitif n'est d'ailleurs plus unique au Mu-
séum; on peut en voir un autre très beau et déjà fort

(5 à 6 m. de liaut) sur les pentes du Labyrinthe et un

troisième, d'égale force et en pleine floraison, dans les

Pépinières de cet établissement; cela sans compter les

jeunes multiplications.

Rappelons que le Pohjgonum baldschuanicum a été

introduit du Turkestan, en 1882, par Regel, alors direc-

teur du Jardin botanique de Saint-Pétersliourg, qui le

décrivit et le figura dans le viii" vol. des Actes du Jardin

botanique de Saint-Pétersbourrj (p. 684, PL x). Il fut
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aussi tisurt^ l'ans le Gartenflorn (18-!^î. p. 400, pi. 1278). Le

Muséum le reçut de Regel une première fois vers 18S5

et une seconde fols en 1892; ce fut cet établissement

qui, le premier, appela l'attenfion sur cette remarqualile

espèce : il la présenta en fleurs à la Société Nationale

(l'Horticulture de France le 13 septembre 1804 (Journal

de ta Sociéli-, lS9i, p. 523), puis le 26 septembre 1895;

lors de cette dernière présentation, M. le Professeur

Max. Cornu donna

l'historique de la

plante et mit en

relief sa valeur or-

nementale (Jour-

nal de la Société,

1895, p. 607). Dès

1893, le Muséum
put la mettre en

distribution à l'état

de graines; en mai

1895, il en envoya

un pied vivant au

.lardin royal de

Kew : c'est 1res

probablement ce

même pied qui fait

aujourd'liui l'admi-

ration des ama-
teurs anglais.

Nous ne repro-

duirons pas la des-

cription que nous

avons donnée, en

1895, du Potyrjo-

num baldsclniani-

cum, description

que nous avons

retrouvée, il y a

peu de mois, à peu

prés textuellement

dans un journal

étranger, sans in-

dication d'origine

d'ailleurs — ceci

dit sans récrimina-

tion. — Conten-

tons-nous de redire

que ce très beau Po-

lyçjonum est bien

rustique sous notre

climat ; ses tiges

gèlent, il est vrai, sur une longueur variable sui-

vant la rigueur du froid — il peut arriver qu'elles soient

détruites jusqu'à peu de distance du sol, comme il peut

se faire, ainsi que cela s'est passé l'hiver dernier, qu'elles

ne perdent que leur partie tout à fait herbacée — mais

elles repoussent vigoureusement à la bonne saison. Par

mesure de précaution, on peut d'ailleurs recouvrir le

pied de feuilles sèches.

Il parait se plaire surtout dans les sols sains et même
secs : les terrains calcaires ne lui sont nullement défa-

vorables. 11 fructifie abondamment, mais beaucoup de

graines sont stériles. 11 réussit au marcottage, mais il

ne s'enracine que lentement. Au liouturage, il no donne

de bons résultats qu'en serre à multiplication et dans

des conditions particulières. L. HENRY.

CAUSERIES SUR LE BRESIL
C'est en novembre dernier que j'ai mis, pour la pre-

mière fois, le pied

sur la terre amé-
ricaine.

.l'avais quitté

l'Europe juste au

milieu de l'au -

tomne : déjà, le sol

de la patrie s'était

recouvert des feuil-

les d'orque sèment

les premiers fri-

mas, les gracieux

Chrysanthèmes
,

dernier présent de

Flore, avaient fuit

leur apparition, et,

quand j'ariivai au

Brésil, c'était le

plein printemps
,

les saisons étant

opposées pour les

deux hémisphères.

Mais, le prin -

temps des tropi-

ques étant bien

plus cliaud que

n'est l'été en Fran-

ce, déjà Pernara-

bouc expédiait ses

excellents ananas

dans toutes les di-

rectioasetjàBahia,

c'étaient les oran-

ges, les mangues,

Ib abacattes et au-

tres fruits déli-

cieux qui commen-
çaient à circuler.

A Rio de Janeiro,

où je restai plu-

sieurs jours, il fai-

sait une atroce cha-

leur et les niagnitîques avenues de (Zocos Maximitiana

projetaient, bien à propos, sur le sol desséché, le bien-

faisant ombrage de leurs longues ramures, tandis que

d'énormes spadices aux fruits encore verts ou en voie de

maturité s'échappaient des aisselles des branches de ces

gigantesques Palmiers.

Cependant, partout, dans les jardins, on sentait cette

exubérante végétation des tropiques toujours en mou-

vement, qui ne subit aucune torpeur, que le brûlant

soleil ne ralentit même pas et qui trouve sa vitalité

dans son essence propre et sa vigueur dans la rosée

Fig. 91. — Polygonum baldschuanicum
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bienfaisante des longues nuits de ces ri'gions torri-

des(l).

Là, plus qu'ailleurs, j'ai pu observer avec le plus

grand intérêt le curieux phénomène de la transpiration

des plantes:

Le passage du jour à la nuit se faisant pour ainsi dire

sans transition, l'abaissement de la temiiérature a lieu

aussitôt que disparait le soleil et les corps exposés à,

l'air, de même que les végétaux, conservent encore la

chaleur do la journée longtemps après le refroidis-

sement, dp l'atmosphcM'e. La condensationdes vnpeupsqui

les entourent ne peut doue s'opérer immédiatement sur

ces plintes, puisqu'il est prouvé que la rosée ne se

dépose qi)e sur les corps refroidis ou soumis à une tem-

pérature plus basse que celle de l'air ambiant, et cepen-

dant déjà des gouttelettes limpides perlent au bout

des feuilles de certains végétaux.

Le matin surtout, au moment précis où le soleil pro-

jette ses premiers r.Tyons, il se produit une véritable

pluie sous les arbres à larges feuilles et je me suis sou-

vent trouvé complètement mouillé en passant sous des

Bananiers, des Ficus, des Bombax, des Ricins, etc..

Une ascension intéressante

S'il est un voyage qui puisse offrir un réel intérêt au

point de vue de la science botanique et du merveilleux,

c'est, à bon droit, c?lui de Rio de Janeiro à Pétropolis.

Non s:>i'emant h botaniste entre dans son élément,

trouve, à cliaque pis, des sujets qui l'attir 'Ut et le re-

tiennent, mais encore, lo voyageur le p'.us indifférent

est, malgré lui, transporté d'admiration devant li ma-
jesté pittoresque et sauvage des splendides panoramas

que le Créateur s'est complu à réunir en ces lieux.

La végétation si variée, si belle et si exubérante

des tropiques semb'e aussi avoir rassemblé là toutes ses

merveilles ot la nature les y a disposées dans le plus

beau désordre quo l'on puisse imaginer.

Apres avoir traversé, en chemin de fer, une immense
plaine en partie submergée, où poussent, en quantité,

les Cijperus. les Ni/>nphe.a, les NelumbiuDi çt autres

plantes aquatiques, on arrive au pied de la cliaîne des

haute? montagnes de la Serra qui apparaît d'abord

comme une masse informe, confuse et sombre, semblant

ne vouloir livrer aucun accès.

Cependant le train s'élance audacieusement sur ces

flancs verdoyant'', la ligne à crémaillère, dispDsée en

lacets pour faciliter l'ascension, semble comme un long

serpent s'accrocher aux rochers. De loin en loin, on ren-

contre, éparpillés sur la base des versants, quelques

cases d'indigènes parmi les Cannes à sucre et, derrière,

des massifs de Bananiers aux feuilles immenses se pen-

chant sur les toits, sous le poids de leurs fruits savou-

reux, comme pour servir d'abri à ces paisibles cabanes.

Au fur et à mesure que l'on monte, l'aspect change

et les tableaux se succèdent sans interruption.

Tantôt, resserrée dans un étroit défilé, la vue se

trouve bornée par deux murailles à pic, couvertes

(1) D.ans la zone équinoxiale, il n'y a pas de crcjniscule et. dans
les.iuuvs les pins longs, il fait nuit S 7 heures du soir. K.X.

à'Adi'i'Uum, de Pleris, de Gymnogranima dans les-

quelsse mêlent une foule de Bégonias au feuillage varié,

aux fleurs de corail formant une ravissante tapisserie.

Tantôt c'est une gorge aux pentes plus douces où

poussent les Broméliacées avec leurs longues bractées

aux brillants coloris.

Là, c'est un val profond où coule un clair ruisseau et,

sur de longs versants, poussent les hauts Palmiers, les

Bambous gigantesques, puis des Melasloma aux branches

nombreuses, aux têtes énormes couvertes de fleurs, et

des Caftsia floribunda, une multitude de Mimosées aux

chatons blancs et roses formant des bosquets fleuris

d'un inoubliable eflet.

Ici. dans un ravin sans fond qui donne le vertige, sont

les troncs colossaux de géants séculaires à demi renver-

sés, et, dessus, en conquérantes, légères et capricieuses

comme la brise qui les berce, de gracieuses Orchidées

entr'ouvrent leurs merveilleuses corolles défiant les

mains profnnes.

L'ascension continue: partout sourdent une infinité

de fontaines cristallines, de cascades jaillissantes don-

nant naissance à de petits torrents qui bondissent dans

la verdure, s'élancent de roc en roc, grondent, retom-

bent en blanche écume, se confondent, se grossissent,

s'élargissent et, formant des rivières, s'en vont, plus

calmes et plus tranquilles, ondoyer dans la plaine où ils

pittent la fraîcheur et la fécondité.

Maison monte encore et, par des échappées à la hau-

teur des aigles, l'œil plonge dans la campagne et dans

la vaste baie où flottent des centaines de navires.

Plus loin, dans l'infinité bleue, c'est l'Océan sans

borne, et Rio que l'on distingue à peine, rendu, par la

distance, petit, confus, etne faisantplus l'effet que d'une

fourmilière.

C'est un panorama à nul autre semblable.

On arrive enfin sur un immense plateau, encadré de

montagnes ; l'ascension a duré une lieuro et demie. On
commence à distinguer alors les premières maisons de

Pétropoli?. Le train file à toute vapeur au milieu des

propriétés les plus magnifiques et c'est, pendant une

demi-heure, une succession decastels, de villas, de cha-

lets élégants encadrés de Palmiers, embaumés d'Oran-

gers, surgissant des pelouses et des massifs de fleurs.

Pétropolis est le 'Versailles de Rio-de-Janeiro, la Nice

du Brésil entier. Située à plus de 800 mètres d'altitude,

par 45' 30' de longitude ouest et Î2° 45' de latitude sud,

c'est une charmante et pa'sible retraite, favorisée d'un

temps pur et constamment doux, d'un paysage extrême-

ment, varié, curieux et intéressant. L'eau circule dans

toutes les rues en de larges rivières aux bords réguliers,

gizonnés et plantés A'Araucaria et de Bombax de plus

de vingt mètres de haut formant de superbes avenues,

avec de belles chaussées de cliaque côté, d'élégants et

nombreux ponts les reliant de distance en distance.

Les conditions hygiéniques sont excellentes, l'accli-

matement n'offre aucun danger et les ressources de

toutes sortes v abondent.

R. LOUZIER.

(.4 sttirre.
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LES ORCHIDÉES
LE VANOA KIMBALLIANA ET SA CULTURE

Au moment où la dégénérescence des Orchidées est a

l'ordre (lu jour, où un référendum qui, nous le crai-

gnons, ne donnera pas les résultats probants que l'on en

attend, va être ouvert entre tous ceux que cette question

intéresse, nous pensons qu'il est d'actualité de parler

d'une Orchidée réputée difficile à cultiver ou, pour être

plus précis, «dégénérant» dans nos serres, c'est-à-dire

qu'après avoir végété convenablement pendant un ou

deux ans. elle périclite ensuite et finit par périr.

Ainsi que nous l'avons dit au dernier Congrès, nous

pensons que cette cause de dégénérescence est, pour

l'espèce qui nous occupe présentement, — le Vanda
KiDibaUiana— comme pour bien d'autres d'ailleurs, inti-

mement liée à une question de milieu impropre. Pour
preuve de ce que nous avançons, nous prendrons comme
exemple la plante qui lait le sujet de cet article, laquelle

est cultivée généralement avec les autres espèces du

môme genre originaires de l'Inde et en serre chaude
alors qu'en serre tempérée, placée prés du vitrage, dis-

posée dans des paniers en pitch-pin entre les barres

desquels les racines se colleront, venant chercher dans

l'atmosphère ambiant les giz indispensables à sa nutri-

tion, on obtiendra de cette plante un résultat très satis-

faisant. C'est ainsi que nous cultivons, depuis longtemps

déjà, une centaine de plantes qui, chaque année, nous

donnent entière satisfaction par leur abondante et si

remarquable floraison.

En effet, s'il est une Orchidée charmante, tant aupoint

de vue de ses fleurs qu'à celui de son feuillage, c'est bien

celle qui fait le sujet de ces quelques lignes. Les fleurs

sont du plus joli efl'et, on croirait, aune envolée de pa-

pillons au corps améthyste et aux ailes blanches éplo-

yées. Un groupe de Vanda KinihalUana ne peut

qu'attirer les regards et on reste fasciné par la légèreté

des inflorescences de ce5 délicieuses plantes.

Le Vanda Kiinballianahii\nU'o\vi'\i.en l.s8'.),des mon-
tagnes du nord du Siam, pir M. M.Low (de Clapton An-
gleterre), en même temps que sa congénère le Vanda
amesiana et dédié, par le professeur Reiclienbach, à

M. W. S. Kimball, de Rochester, un des plus passionnés

orehidophiles des Etats-Unis.

Botaniquement parlmt, cette espèce peut-être décrite

comme suit : Les feuilles sont subulées, presque cylin-

driques, si ce n'était un large sillon à leur partie supé-

rieure; la tige fiorale, qui atteint 15 à 20 centimètres de

longueur, est grêle, s'arquantgracieusement, et supporte,

rangées en cycle, 10 à 12 fleurs dont les sépales et les

pétales blancs sont lancéolés, tordus à la base et nuan-

cés de rose à la pointe. Le labelle, qui est large et étalé

en éventail, a les lobes latéraux jaune clair pointillés

de brun et le lobe médian améthyste vif.

Ayant pu observer de cette jolie espèce, une certaine

quantité de sujets en fleurs, nous ne pensons pas qu'il y
ait lieu d'établir de variétés; bien que certaines diffé-

rences, dans le plus ou moins d'intensité du labelle, —
qui est parfois seulement réticulé de pourpre, — soient à

signaler. D'où il s'en suitquecetteespèce est peu sujette

à variations, la floraison étant d'une fixité assez remar-
quable.

Cependant, ilexiste une plante dont les fleurs sonten-

tiêrement blanches et c'est là un cas de décoloration assez

bizarre, une espèce d'anémie pourrait-on dire, car le

feuillage lui-même, étroit et grêle, est vert clair et, fait

à remarquer, l'extrémité des racines, appelée voile, est

verdàtre au lieu d'être brune comme à l'ordinaire. En
résumé, la plante, dans son ensemble, aU'octe un état

maladif très significatif.

Culture. — Généralement, lesiraportations de Vanda
Kimballiana sont reçues en octobra et novembre et

mises de suite en végétation dans la serre chaude, en

les couchant sur du sphagnum que l'on entretient hu-
mide par de fréquents bassinages.

Aussitôt que la végétation se manifeste par la raideur

que reprennent les feuilles, on peut les placer, en se

servant de sphagnum frais et vivant, dans des paniers

à claire-voie en pitch-pin, lesquels sont préférables aux
terrines percées do trous sur les côlés, en ce qu'ils

laissent plus do passage aux racines qui se plaident à

sortir de leur récipient et à s'y attacher fortement.

Lorsque cette opération de mise en paniers est ter-

minée, les plantes sont suspandues dans la serre aux
Caltlei/a, près du vitrage, et on les entretient dans

une saine humidité par des bassinages pratiqués aussi

souvent que possible, le matin de préférence, en profi-

tant d'une belle journée ensoleillée, toujours trop rare

à cette époque de l'année.

Ce n'est véritablement qu'en janvier et février, que
la croissance se manifeste sérieusement, c'est donc à

partir de cette époque que les arrosages doivent être

distribués plus copieusement et plus abondamment
jusqu'en mai, mois pondant lequel les Vanda Kimbal-
liana entrent, pourrait-on dire, dans leur période de

repos, repos que l'on favorisera de la façon suivante:

Comme, à cette saison, il n'est pas toujours possible,

sans porter préjudice à la végétation des Cnttlei/a cul-

tivés dans la serre, de donner aux Vanda KinihnUia)ia

1 air qui leur est indispensable à ce moment de leur vé-

gétation, on devra les sortir et les suspendre dans une
serre tempérée plus facile à aérer.

Cet air a pour but de durcir, je dirais même de soli-

difier les plantes et de favoriser leur mise l\ boutons qui

commence en juin et dont l'épanouissement se prolonge

depuis août jusqu'en octobre. Pendant cotte période

d'aération, on ne devra pas négliger les arrosages qui

seront continués copieux et abondants ; d'ailleurs, s'ap-

pliquer à conserver vivant le sphagnum est encore le

meilleur guide.

Les fleurs se conservent, dans ce milieu aéré et rela-

tivement sec, de un mois à six semaines.

La floraison terminée, les plantes reprendront leur

place primitive dans la serre aux Cattlei/a.

Multiplication. — La tige des Vanda Kimballiana
donne naissance à de nombreuses racines adventives ;

or, il est très facile, lorsqu'une plante a pris un certain

développement et que sa base s'est dénudée, de couper
l'extrémité feuillue avec les racines qui l'accompagnent
et de la replacer dans un panier comme il vient de l'être

indiqué pour les plantes d'importation.

Les tronçons restants donneront naissance i'i plusieurs

tètes qui pourront, deux ans après, être utilisées de
même et fournir à- leur tour des boutures propres à la

propagation de l'espèce.

Après ce que nous venons de dire sur cette jolie Or-

chidée, notre plus grande satisfaction serait que ces

quelques renseignements profitent aux lecteurs du
Jardin, qui n'ont pas osé entreprendre la culture de
cette plante, ayant entendu dire quelle était de celles

qui ne vivent pas Si nous avons été assez persuasifs

pour les convaincre et les encourager à la posséder dans
leur collection nous serons payés do notre peine, au-

delà de nos espérances. L. GUILLOCHON.
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Le FranJienlhat, Black Uambwyh des Anglais, Trol-

linger des Allemands est la variété la plus communé-

ment cultivée sous verre.

Dans les îles Normandes, en Angleterre, en Belgique,

il existe des hectares et des hectares de serres exclusi-

vement consacrés à sa culture pour la vente sur les dif-

férents marchés.

La Vigne est très vigoureuse, très fertile. Elle ne ré-

clame pas de soins spéciaux, comme certaines autres

espèces. Le fruit, qui noue toujours bien, est d'un bleu

intense recouvert d'une belle pruine.

La chair est tendre, juteuse, riche en sucre et d'une

saveur très agréable, rappelant parfois celle d'un bon

bigarreau.

Les grappes sont généralement de moyenne grosseur,

allant de 300 grammes à 1 kilo. La plus grosse grappe de

Frankentlial a été obtenue en Irlande; elle pesait près

de 1 1 kilos. En .Vngleterre, ou cite quelques grappes ayant

atteint de 4 à 6 kilos.

En France, on n'est pas encore arrivé, que je sashe, à

surpasser ni même égaler la grappe de trois kilos que

j'ai obtenue au Havre, où je l'ai présentée à l'exposition

d'horticulture, en juin 18S7.

Cette variété se prête admirablement au forçage, soit

en pots, soit en pleine terre. Elle demande une période

de végétation de cinq à cinq mois et demi, pour arriver

à maturité. On peut aussi la cultiver en quatrième sai-

son pour la consommation pendant l'automne et une

partie de l'hiver; toutefois, il est difficile d'en conserver

des grappes intactes après décembre janvier, époque à

laquelle on peut la remplacer avantageusement par les

raisins de maturité iardive et de longue conservation,

tel l'Alicanle qui est de culture au moins aussi facile

que celle du Franhenihal, et qui se conserve jusqu'en mai,

au fruitier ou sur la Vigne.

.1. FATZER.

CASSINIA rULÏlDA Hook

el DIPLOPAPPUS CHRYSOPHYLLUS Hort

LEUR IDENTITÉ SPÉCIFIQUE

MALADIE DES PEUPLIERS

M Dangeard, professeur à la Faculté des Sciences de

l'Université de Poitiers, nous dit Le Lyon horlicolo, a

signalé, au récent Congrès des Sociétés savantes, une
maladie qui, dans l'ouest do la France, sévit sur les Peu-

pliers.

La cime des arbres atteints, ainsi que l'extrémité des

rameaux, se dessèchent progressivement.

Or, cette maladie est, paraît-il, causée par une Cliytri-

dinée, le Risophagus populinus, qui envahit les cellules

des racines, empêche par suite le système radiculaire

de se développer et finit par le faire se dessécher et

périr. La dispersion de cette maladie se fait rapidement

et à de grandes distances au moyen des spores qui sont

transportées par les cours d'eau.

L'avantdernicr numéro du Jardin contient, page 239,

une petite note relative au Cassinia fulvida et, à la

page 226, quelques lign"s relatives au Diplopappiis

chrysopht/Uiis.

On pourrait croire qu'il s'agit de deux plantes diffé-

rentes : en réalité c'est à la mémo espèce que ces deux

noms se rapportent ; la plante qui a été répandue dans

les collections sous le nom de Diplopappus chysophi/Uiis

n'appartient pas à ce genre, et sou nom exact est Cas-

sinia fulvida Hook.

Ceci résulte des recherches que j'ai été amené à faire

à l'occasion d'un échantillon envoyé par un abonné du

Jardin et qu'on m'avait prié de déterminer.

Après la comparaison de cet échantillon avec l'herbier

du Muséum, et des recherches dans la flore de la Nou-

velle-Zélande, j'étais arrivé au nom de Cnssinia ful-

vida; mais M. Max. Cornu, professeur au Muséum, à qui

je montr.ii l'échantillon que je venais de déterminer, y

reconnut une plant? qu'il avait achetée, en 1884, dans

la région de Paris, sous le nom de Diplopappus chryso-

phyllus.

Devant cette afflnuation, une enquête s'imposait;

l'honorable pépiniériste chez qui M. Cornu avait acheté

un Diplopappus chrysophyllus a parfaitement reconnu,

dans l'échantillon de CasHnia fulvida qui m'avait été

adressé du département do l'Oise, la plante qu'il avait

cultivée et vendue sous le nom de Diplopappus chryso-

phyllus: d'a.\itv(i part, un pépiniériste de la région du

Nord-Est, en réponse à la demande insérée dans le

Jardin, page 2^6, a envoyé des ranaetux de la plante

qu'il cultive sous le nom do Diplopappus chrysophyllus :

ces échantillons qui m'ont été communiqués sont iden-

tiques à ceux que j'avais déjà eu venant de l'Oise : il en

est de même pour des échantillons reçus de la région

d'Orléans : c'est du Cassinia fulvida.

Il y a donc lieu de rect'fler le nom de la plante répan-

due dans les collections sous le nom faux de Diplopap-

pus chrysophyllus?, pour ne pas augmenter le nombre

des espèces cultivées sous un nom qui ne leur appartient

pas.

Pour terminer, donnons quelques détails botaniques

pour bien faire saisir la différence qui existe entre les

Cassinia et les Diplopappus.

Le genre Cassinia appartient à la tribu des Inuloidées,

sous-tribu des Cnaphaliées ; ce sont des plantes très

voisines des Helichrysum, section Ozothammis : arbris-

seaux à feuilles très petites, entières, planes ou à bord

recourbé ; le genre Diplopappus a été réuni au genre

Aster, qui appartient à une tribu différente, les Asté-

roidées.

Ajoutons qu'aucune espèce de Diplopappus n'est dé-

crite dans les flores et ouvrages de botanique sous le

nom spécifique r/u-ysop/iyWw*-; ce qualificatif est d'ori-

gine purement horticole, et nous avons dit plus haut

que la plante à laquelle on l'a appliqué appartenait au

senre Cassinia.
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Les Diptopappus sont actuellement réunis aux Aster .

comme il y a eu une plante décrite par Cunningliam,

sous le nom d'Aster chrysophyllus, j'ai tenu à savoir si

ce ne serait pas cette espèce qui serait cultivée dans

quelques collections sous le nom de Diptopappus chri/-

sophyllus ; les échantillons reçus écartent cette suppo-

sition, c'est le Cassinia fulvida seul, jusqu'à présent,

qui a été introduit et répandu sous lo nom faux de Bi-

plopappus chrysophtjllus.

Puisque le nom à'Aster chrysophylluf vient d'être cité

plus haut, je dois ajouter que cette espèce fait mainte-

nant partie du genre Oleai-ia, voisin du genre yls/er.

C'est VOlearia chvysophylla Henth., arljrisseau dont les

feuilles sont opposées et mesurent 6 à 8 centimètres de

long ; il n'est donc pas possible de le confondre avec le

Cassinia fulvida, petit arbrisseau dont les feuilles

alternes, étroites, de 3 millimètres, no mesurent guère

que 6 à 8 millimètres de longueur.

Pour nous résumer, disons en quelques lignes :

1" Aucune espèce n'est décrite sous le nom de Dipto-

pappus chrysophyllus dans les ouvrages botaniques.

2" Ce nom est un nom purement d'origine horticole;

il a été donné, à tort, à une espèce répandue depuis quel-

ques années dans les collections, mais qui n'appartient

pas au genre Diptopappus.

3» Le nom exact de la plante connue en horticulture

sous le nom de Diptopappus chrysophyllus Hort. est

Cassinia fulvida Hook.

J. GÉROME.

CULTURE DU CASSINIA FULVIDA
(1)

Le Cassinia fulvida Hook., qu'on trouve çà et là dans

les cultures sous le nom Diptopappus chrysophyllus

,

est un joli petit arbuste, toujours vert, originaire de la

Nouvelle-Zélande. Le plus souvent il est cultivé en serre

froide, mais cette culture ne lui réussit pas, comnae

pour la plupart des plantes de ce pays. 11 peut se cul-

tiver en plein air, où il résiste bien dans les régions

de l'Europe centrale aux hivers pas trop rigoureux. .Je

l'ai vu très bien réussir dans les pépinières de Moritz

Jacob, architecte-paysagiste à Leipzig. Dans ces pépi-

nières, situées sur une plaine élevée et exposée au vent

de tous côtés, le Cassinia fulvida se porte merveilleu-

sement dans une terre argilo-siliceuse et ne recevant

pas le moindre abri contre le froid pendant l'hiver. Les

plantes qu'on avait couvertes (pour essayer) périssent,

parce que le Cassinia est plus sensible à l'humidité qui

se développe sous l'abri qu'à la gelée, pourvu qu'il se

trouve situé à une exposition non humide. En outre,

j'ai trouvé le Cassinia fulcidadans le Jardin botanique de

l'Académie forestière à Muendin (Hanovre), où existe une
collection d'arbres et arbustes, la meilleure et la plus

riche de l'Allemagne, quand H. Zabel, le fondateur de

cette collection, un des plus savants et expérimentés

dendrologues allemands, avait encore l'administration

de ce jardin.

A Muenden, le Cassinia restait pendant l'iiiver sous un
léger abri et seules les parties supérieures des rameaux

(1; En même temps que l'uiticle de M. Gérùme, nous parvenait
iriirfurt cette intéressante note qui conlirme la précédente. — RÉn.

.soufïraient un peu. Dans plusieurs autres jardins, j'ai

Constaté qu'il avait gelé, mais cela provenait seulement

de ce qu'on l'avaitplanté dans de la terre de bruyère hu-

mide et à une exposition ombragée, de telle sorte que

les rameaux ne pouvaient pas s'aoûter parfaitement. 11

f;iut, en effet, au Cassinia une exposition en plein soleil

ot une terre siliceuse et bien drainée, arrosée suffi-

samment l'été, mais relativement sèche en hiver.

Je suis siir que le Cassinia sera rustique et réussira

bien dans les régions de la France centrale et septen-

trionale, car le climat de ces régions est moins sévère

que celui de l'Allemagne centrale. Je suis étonné que ce

joli arbuste ne soit pas cité ni décrit dans le Diction-

naire pratique d'Horticulture et de Jardinage, par S.

Mo'tet, ouvrage que j'ai trouvé presque toujours très

complet et détaillé.

Lo Cassi7iia fulvida Hook. est un arbrisseau tou-

jours vert, de la famille des Composées, originaire de

la Nouvelle-Zélande et atteignant jusqu'à .5 mètres de

'lauteur, mais moins élevé dans nos cultures de plein

air.

Les rameaux sont érigés et jaunâtres; ils portent de

petites feuilles linéaires-oblongues de 5 à8 millimètres de

long, glabres et à bords revolutés, vert-foncé en dessus,

jaunes en dessous. Les petits capitules contenant 4 à 7

fleurons tubuleux, blanc-brunâtres et disposés en corym-

l)es terminaux, sont moins remarquables ; mais la couleur

jaune des involucres et des pédoncules produit un aspect

assez joli. Le feuillage est d'un très bel elfet par suite

du contraste des couleurs des petites feuilles vert foncé

en dessus, jaunes en dessous et des rameaux jaunâtres.

L'arbuste se prête bien à la plantation dans les ro-

cailles en terrain bien drainé et aux borJs des massifs

d'arbustes dans un endroit insolé et non trop humide.

Les rameaux, gracieusement feuilles, pourraient être

utilisés, avec avantage, pour les garnitures florales.

La multiplication se fait de boutures demi-aoùtées,

qui, piquées dans du sable sous cloches, s'enracinent fa-

cilement.

ALFRED REHDER.

L'ORNEMENTATION ESTIVALE
DES JARDINS PUBLICS DE PARIS EN 1897

11

Les Jardins du Luxembourg. — Le rond-point des

Champs-Elysées

Nous allons reprendre notre excursion a la partie du cùté

lie la pépinière qui renferme des choses non moins belles.

— Très jolie cette petite corbeille de : Pelargonium Jean

Paquet, sertie par: 1" rang, Heliclirijsum (Gnaplialium)

toinentosum; 1' rang, Bégonia semperflorens Casimir-

Prrier; 3° rang, Echeveria secunda glauca. Le ton rose

chair général ne manque pas d'attrait.

Je note, plus loin, cette combinaison, au coloris général

plutôt pâle : Montbretiacrocosmic-eftora : fond: Pelargonium
Jeanne Hardy et P. Avalanche ; bordure : V' rang. Ire-

sine Wallisii ,
1' rang, Gnaphalium lanatum. minialum

,

y rang, Telcianthera versicolor; 4" et b' rangs, Echeveria

glauca. Sur le fond rose pâle, l'orangé des Monlbrelia se

détache admirablement.

Cette corbeille est, comme teinte, absolument différente :
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Abutilon Souvenir de Bône, très écartés; fond PelarijOiiium

Constance, sertis par une bande d'Irexine hriliantissima,

large de m. iO et crochetée, et par une autre bande exté-

rieure de Mesembrianthemum cordifolium tricolor.

Voici une corbeille dans laquelle le rouge domine et qui,

de loin, a plutùt une teinte jaune : Canna sur fond de Pelar-

gonium Etincelle ; bordure: \" roing, P. Golden Harry IHco-

wer; 2* rang, Iresine Lindeni; 3' rang, Alternnnthera.paro-

nychioides minor aurea.

La composition suivante est certainement une des plus

originales que l'on ait innové cette année; elle se compose
d'un fond de Nierembergia gracilis sur lesquels sont dis-

séminés des Bégonia semper/lorens Joac.him Lheureux.
Elle est bordée de : 1" rang, Alyssum marilimum variega-

tum; Tr?.ng,[^obelia Eriniis compacta nana; irang. Mesem-
brianthemum cordifolium tricolor : 'i' rang, Teteiantl^era

versicolor. Celte corbeille a produit deux effets différents

depuis sa plantation. Un premier lieu, les Nierembergia
dominaient, les Bégonia ne formaient que des points qui

émergeaient à peine de ce milieu n'ibuleux et pâle ; actuel-

lement, les Bégonia ont repris le dessus, et les Nierem-
bergia n'apparaissent pins que discrètement sur le fond

rouge sombre.

Une corbeille ronde autour d'une statue produit un bel

effet par l'heureux assemblage de coloris des plantes

suivantes : Bégonia semperflorens Rodolphe Llieureux,

B. Ascotiensis Berthe du Cliàteaurocher, B. semperflorens
atropurpurea, B. Brûlefer, Coleus Or des Pijrénées, Cine.-

varia maritima, Ageratum Lefrançois, Iresine brillantis-

sima; bordure: 1" rang, Coleus VerschaffelH: 2" rang, Co-
leus Marie Bocher ;

3" rang. Bégonia semperflorens ele-

gans.

Pour être plus simple,, cette corbeille n'en fait pas moins
d'effet: Pelargonium M. Octave Opoix; bordure: 1" r.ang

Gnaptialium tanatum; ;' rang, Bégonia semperflorens ele-

gans; T rang, MesembrLantti''.mum cordifolium tricolor.

Il ne faut pas oublier cette corbeille originale où sont

groupés, avec beaucoup dégoût, des Agiue, Aloe. Dracena,
Yucca, à tiges, avec des Cactées, Crassulacées, Euphorbia,
d'un port plus bas, au-dessous.

Les Cijperus Papyrus produisent toujours un excellent

effet et une impression toute différetite des autres plantes.

La corbeille composée de Cyperus Papyrus sur fond de Pe-

largonium Paul-Louis Courier a, cette année, un cachet

particulier. Ces masses nébuleuses d'un vert gai, qui s'élan-

cent au-dessus du rouge pourpre, forment une heureuse

association de coloris. Le tout est serti par : 1 rang d'/?'e-

sineWallisii, 1 rang d'Alyssum marilimum variegatum,

1 rang de Teleianthera versicolor.

Il y a aussi, au Luxembourg, de bien jolies compositions

en bordures des massifs d'arbustes.

En voici une qui faisait un excellent contraste sur le vert

du gazon : 1 rang Fuctisia fulgens, 1 rang Anthémis et

Perilla alternés, 1 rang Pelargonium Jules (^hrélien.l rang

Bégonia semperflorens Rodolphe Llieureux, 1 rang Coleus
Or des Pyrénées, formant comme une traînée dorée.

Cette autre bordure, le long d'une allée, dans une partie

ombrée, n'est pas moins beUe : T' rang. Bégonia discolor;
2' rang, Fuctisia et Bégonia semperflorens alba; 3" rang,

B. s. atropurpurea et B. Brûlefer; 4" rang, [résine brillan-

tissimi, Ag'iratum Wendlandii, Cineraria tnaritima et

Primula obconica alternés. Ici, une innovation à signaler,

tout au moins pour Paris : l'emploi du Primula obconica en

bordure, dans la terre ordinaire à l'ombre. Ce sont des P?"i-

mula qui ont dii servir l'hiver aux garnitures dans les appar-

tements du Sénat et qui sont là, utilisés de la plus heu-
reuse façon. J'avais déjà eu l'occasion d'en voir, l'an dernier,

dans une scène paysagère dans un jardin public à Reims,
mais ils étaient plantés dans de la terre de bruyère. Ces

Primula ont très bien poussé dans ces conditions, au
Luxembourg; c'est, à mon avis, une heureuse acquisition

pour la floriculture ornementale, surtout pour la garniture

des endroits ombragés car l'on n'a pas précisément l'embarras

du choix pour les plantes fleurissant à l'ombre. Il y a aussi

cet avantage que les Primi((a que l'on a employés l'hiver

peuvent très bien être utilisés de cette façon, d'où une éco-

nomie de plantes, ce qui n'est pas à dédaigner.

Avant de quitter les jardins du Luxembourg, il nous faut

jeter un coup d'icil sur les plates-bandes des parties fran-

çaises qui rivalisent, dans les autres genres, avec les plus

belles combinaisons déjà examinées. Sans les avoir vues, on ne

peut se faire une idée de ce que ces parterres renferment de

joli et d'artistique.

La composition de ces parterres est constituée, en moyenne
partie, par des plantes vivaces, inaisau point de vue principal

de l'ornementation estivale et automnale, de sorte qu'il y a

toujours des fleurs en i[uantité. A ces plantes, on en adjoint

quelques-unes annuelles ou de serre : Pelargonium, Agera-
tum, Tagetes,eic. C'est un ensemble de tons les plus divers

et rien n'est plus délicieux que cet entremélement harmo-
nieux de plantes aux formes si différentes et aux coloris si

variés! C'est, en même temps, une éclatante démonstration

de ce 'que les plates-bandes du jardin symétrique se prêtent

tout aussi bien à une décoration un peu irrégulière qu'à une
garniture peignée et régulière, et que les plantes vivaces ont

certainement des mérites très appréciables.

Il serait à désirer qu'on généralisât davantage cette façon

de grouper les plantes dans les plates-bandes et en bordure

des massifs d'arbustes. Dans ce r'ernier cas, elle s'harmoni-

sera t certainement mieux avec les masses de feuillage que

ces bandes uniformes de coloris, souvent trop peignées, et

qui manquent parfois de grâce, surtout lorsqu'elles sont ré-

pétées trop souvent dans un jardin particulier et qu'elles

en elTacent le caractère naturel.

Pour donner une idée de l'association simultanée de ces

différents sortes de plantes, j'ai noté la composition d'une

des plates-bandes- Rang central: Pelargonium zonale. Dah-
lia, (llaura Lindlieimeri, Syringa persica. Chrysanthème,

Helianthus multiftorus (dans une autre plate-bande on a

joint l'élégant H. orgyalis), Allliea rosea et Nicotiana

affinis. —T rang : Monarda didyma, Achillea ftlipendula,

Matricaria, Zinnia, Phlox, Delphinium, Coreopsis lance-

otata, Chrysanthemum var. Castex Desgranges, Fuchsia,

Phtox. — 3* rang : Phlox blanc, Ageratum, Tagetes luci-

da, Antliemis, Lantana, Phlox nain; le jaune des Tagetes

est remplacé alternativement par Clirysanthemum var

.

M. Caboche et par un Catceolaria. — La bordure est en Pe-

largonium Néron.
Le ['' rangest le rang central, les T, 3» et 4* sont repétés

extérieurement. Les plantes plus hautes sontdonc au centre

et les autres décroissent, en se rapprochant de la bordure .

Cette gradation de tailles n'est cependant pas régulière et

c'est ce qui en fait le charme.

Ainsi que je l'ai déjà dit, l'ornementation florale, cette année,

est très bien réussie et digne d'éloges — éloges qui se repor-

tent sur qui l'a conçue et exécutée, le jardinier en chef du

Luxembourg, M. Opoix.

Au Luxembourg, on doit lutter contre les moineaux et les

pigeons, qui s'attaquent principalement aux Bégonia et dont

on ne se préserve qu'en tendant, au-dessus des corbeilles,

une sorte de treillis de fils de coton.

Il y a aussi quelques jolies corbeilles au Rond-Point des

Champs-Elysées. Ce sont des corbeilles en mélange; voici

la composition des plus remarquables.

l* Une en : Pelargonium Paul-Louis Courier, P. Vic-

tor Millot, P. Gloire de Corbeng, Iresine acuminata, Cen-
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taurea candidissima, Calceolaria excelsa, Lobdia Erinus:

Bordure: 1 rang Pyrethrum Partheiùum aurejim et i rangs

d'AllernanlIiera sessitis amœna.
V Une seconde en : Pelargonium Jules Gréuy, P. Du-

chesse des Cars, P. Paul-Louis Courier, Iresine Lin-

deni, Tageles pulchra. Lobelia Erinus; bordure 2 rangs

Pelargonium peltatum M"' Croasse. Cette corbeille réunit

une heureuse association de coloris et une végétation régu-

lière.

3" Pelargonium Destinée, P. Duchesse des Cars, Iresine

acuminata, Lobelia Erinus. Bordure : 2 rangs Lobeliacom-

pacfa et 2 rangs Allernanthera amœnn.La. couleur domi-

nante de cette jolie corbeille était le rouge minium.

Cette 4" corbeille présente undouxet harmonieux ensemble

LE

IPEAU mmSTË DE LA VILLE DE PARIS

A AUTEUIL

Dans quelques mois, le fameux fleuriste municipal de

la Muette aura vécu. Sur son emplacement s'élèveront

rapidement de nombrenses maisons de rapport, et, sauf

pour les professionnels de notre génération, le souvenir

même de son existence sera promptement e flfacé.

Mais qu'on se rassure, le vieil établissement, fondé en

Fig. 9?. — Vue (ht Sourcnu fleuriste d'Auleuil {Grandes serres)

de coloris : Bégonia ricinifoliff, B. semperfïorens Versal-

liensis, B. s. elegans, B. Victor Lemoine, B. castanœfo-

lia; bordure: 2 rangs de B. laura.

Les deux corbeilles qui bordent chacune des voies

convergeantauRond-point présentent la même composition;

il y a donc six combinaisons différentes. L'ensemble serait

assez joli si on eût composé toutes les corbeilles dans le

même ordre d'idées que les précédentes. Mais pourquoi a-t-

on garni deux corbeilles de grands Canna qui ne sont pas

dans leur cadre, et deux autres de Verveines qu'on a laissé

croître à leur guise ? Cela m'amène à dire que, parfois, une

belle corbeille détonne lorqu'elle n'est pas exécutée dans le

milieu qui lui convient et qu'elle ne s'accorde pas avec les

autres, comme c'est ici le cas principalement, car les cor-

beilles sont distribuées symétriquement. Les corbeilles de

Cannas eussent fait bon effet dans les pelouses des Champs-
Elysées, tandis qu'elles produisaient le contraire dans cet

emplacement du Rond-point surtout que les pelouses sont

très petites.

ALBERT MAUMENÉ.

1855, aujourd'hui trop exigu, et, disons le mot, un peu

démodé, ne disparait que pour renaître complètement

métamorpliosé.

C'est à Auteuil, au lieu appelé « Fonds des Princes »,

tout près de la pépinière municipale et de la gare d"àu-

teui), qu'a été installée la nouvelle usine où seront fabri-

quées, chaque année, par centaines de mille, les innom-

brables plantes servant à la décoration florale des parcs,

squares et promenades de la Ville-Lumière, à ses garni-

tures, etc.

Bien que cette tranformation ait été, pendant plus de

dix an?, l'objet de nombreuses discussions au sein du
Conseil Municipal de Paris, on doit reconnaître aujour-

d'hui qu'il eiit été difficile de faire mieux.

L'emplacement a été très bien choisi, dans un site suf-

fisamment abrité.

Le terrain, d'une superficie d'un peu plus de huit hec-

tares — la Muette n'occupait qu'environ 1 hectare 8 —
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est en pente légère vers Boulogne et la Seine. Il est com-

pris entre la route de Paris à Boulogne, le boulevard

d'Auteuil et deux rues nouvelles reliant ces deux grandes

voies.

Nous donnerons prochainement, avec un plan à l'appui,

une description détaillée de ce magnifique établissement,

certainement unique au monde dans son genre, et qui

fait honneur à la fois ;i l'architecture et à l'hortirulture

françaises.

Nous signalerons les intéressantes innovations qui

ont été apportées dans la disposition et la construction

des serres et surtout dans l'installation des chauffages,

où de véritables tours de force ont été réalisés.

Ce nous sera une occasion de rendre hommage au

grand talent de M. Formigé, le distingué architecte des

promenades de la ville de Paris, et de féliciter les excel-

lents collaborateurs dont il a su s'entourer, entre autres

MM. Boissin ot Gatcllier, sans oublier les constructeurs

et entrepreneurs auxquels il a été' fait appel en cette

circonstance. Tous ont rivalisé de zél3 et d'entrain pour

doter la ville de Paris d'un établissement digne d'elle et

de la France.

Los travaux sont aujourd'hui presque entièrement

achevés, ainsi qu'on peut en juger par les deux vues

(ftg. 92 et 93) que, de tous les journaux horticoles. Le

Jardin est le premier à reproduire.

Déjà le transbordement des plantes est commencé et

lorsque toutes les serres seront meublées et l'établisse-

ment en plein fonctionnement, c'est-à-dire au printemps

prochain, aura lieu l'inauguration officielle, qui, à tort,

avait été annoncée pour une date plus rapprochée.

H. MARTINET.

A L'EXPOSITION D'IlORTICliLTURE DE H^lIBOlillG

LES APPARENCES

DE LA PROCHAIi\E KÉCOLÏË DE POMMES

EN AMÉRIQUE

Le Californiaii friiil //roirei' donnait derniérernent les

renseignements suivants au sujet de la récolte de

pommes en Amérique. En 18',i7, à l'inverse de l'an der-

nier, la récolte des pommes sera faible dans les Etats

du Nord de l'Amérique, tandis qu'elle sera très abon-

dante dans ceux du Sud. Il est à remarquer, ajoute le

même journal, que, rarement, les Pommiers donnent

deux années de suite une abomlante récolte, le plus

ordinairement, ce n'est au moins que tous les deux ans.

Les Pommiers des Etats du Sud se sont reposés en

1896, et les nouvelles, venant de ces régions annoncent

que la récolte de 1897 s'annonce bien, autant qu'on en

peut juger par le grand nombre des boutons à fruits.

Tandis que, dans les Etats du Nord, les arbres ont suffi-

samment proluit en 189(3 pour avoir droit à un repos de

plusieurs années, et le nombre des boutons à fruits est

si restreint que 1897 sera certainement pour eux une
année de repos.

En résumé, quoique le Nord ne paraisse pas devoir

fournir une importante récolte, avec les apparences ac-

tuelles des arbres dans le Sud, la récolte générale s'an-

nonce cependant comme devant être encore excellente.

Le concours temporaire qui s'est ouvert le 2T août est

un véritable succès pour Hambourg. Le grand hall et

les autres pavillons n'ont pas suffi aux exposants qui

étaient au nombre de 5oO pour ce seul concours tempo-
raire ! Et on a dû, non seulement construire des tentes

pour contenir ces stocks immenses de plantesprovenant,

en grande partie, des établissements de Wansberg, près

Hambourg, mais encore refuser des exposants faute de

place. Le Jurj- a dû fonctionner pendant deux jours : sa

tâche a été ardue, bien que les jurés aient été très nom-
breux et aient formé plusieurs groupes.

Au dire de plusieurs horticulteurs français, actuelle-

ment à Hambourg, jamais on a vu une semb'able expo-

sition.

Les Hambourgeois font honneur à cette exposition et,

dès le matin du 27, on ne pouvait plus se retotirner

dans aucun des pavillons.

Les fleuristes de Hambourg sont venus en nombre et

ont exposé au moins cinq ou six mille gerbes, corbeilles,

couronnes de mariées, couronnes mortuaires, etc.

Hier, un congrès réunissait 2.400 horticulteurs de tous

pays: Etats Unis, Turquie, Finlande, Belgique, France,

etc., etc. Ce soir, un banquet est offert aux membres du
.Tury et aux représentants de la presse horticole inter-

nationale.

Nous rendrons compte, dans le prochain numéro, des

produits exposés, et il y aura beaucoup à dire.

Jlamhoin-g. leO^ Août.

ALBERT MAUMENÉ.

QUESTiONS EC0\'0MIQ11ES ET COMHEIlfJALES

LES DROITS DE DOUANE SUR LES FRUITS FORCÉS

Dans le numéro du Jardin paru le 5 août dernier, je

lis un article intéressant au sujet d'une demande d'ap-

plication d'un droit plus élevé sur les fruits forcés.

M. Fatzer, signataire de l'article, n'est pas partisan de

ce droit, pour différents motifs qu'il énumère successi-

vement.
1° Il constate que les importations de fruits forcés s'é-

levaient, il y a quelques années, à plusieurs centaines

de mille francs
;

2° Que les importations, en |S96, n'ont atteint que le

chiffre de 8l,iiOli francs:

3" 11 ne croit pas que la diminution puisse être attri-

buée à une différence dans la consommation et il pense

qu'elle est due à In production plus grande des fruits

français ;

4" 11 avoue avoir ('té partisan du droit de 1 fr. 50 et

il se demande si, en présence des résultats acquis, nous

ne serons pas bientôt amenés, à charge de réciprocité

bien entendu, à demander nous mêmes l'abolition de ce

droit qui, actuellement, est presque prohibitif; se basant

pour cela sur un prix de vente de ii à 4 francs le kilo

pour les raisins français :

5° Il fait l'éloge du négociant parisien qui préfère les

fruits français aux fruits belges
;
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6" 11 reconnaît que la production française actuelle est

sul'tisante et au-delà pour subvenir à tous les besoins;

7° U envisage la création de nouveaux établisse-

ments
;

8° U entrevoit des exportations futures; il avoue toute

fois qu'elles sont, en ce moment, à l'état embryonnaire:
9° U redoute des représailles ;

10° Il termine en demandant une enquête auprès des

intéressés, producteurs et négociants.

Comme signataire de la demande de surélévation des

droits, je prends la liberté de repondre à ces diverses

observations.

figurent aussi pour 81,600 francs aux importations et

seulement pour 4,160 francs aux exportations ».

U semble que cette situation est loin d'être aussi belle

que voudrait le faire supposer M. Fatzer.

3° Il n'est pas prouvé que ce soit la production fran-

çaise qui ait arrêté les importations ; on ne peut donc

faire aucun fonds sur cette argumentation, car rien n'en

a démontré jusqu'ici l'exactitude. Dans tous les cas, les

importations sont encore très importantes.

4° Concernant sa manière de voir sur l'abolition du
droit actuel de 1 fr. 50, afin, dit-il, de pouvoir faire de

l'exportation, réclamera- t-il à l'État la différence des

Fig. 93. — Vue du ?iouveau fleuriste d'Auteuil {groupe des petites serres et des serres à imilliplicalion).

Concernant le premier paragraphe de sa lettre je vou-

drais :

1° Que M. Fatzer précisât le chiffre de centaines de

mille francs des importations avant 18'.i6
; afin que l'on

put juger de 1^ diminution de celles-ci.

Cette indication est indispensable pour traiter la ques-

tion comme elle le mérite; en deux mots, les importa-

tions s'élevaient-elle-^ avant 1896, à deux, trois, quatre,

six, sept, huit, neuf cent mille francs? Pour faire une
comparaison, il faut pouvoir s'appuyer sur des chiffres

précis.

2° Dans ['Economiste français du 22 mai 1897, cité par
M. Fatzer, nous relevons le passage suivant :

« Il n'y a que pour les raisins et fruits forcés, les rai-

sins de table ordinaires et les amandes et noisettes sans

coque que nos impurlations dépassent nos exportations.

Nous avons importé, en 1896, pour 704,469 francs de rai-

sins de table ordinaires, alors que nous n'en avons

exporté que pour 98,ii31 francs; les raisins et fruits forcés

35 à 40 O/o de droits que les viticulteurs ontdûpayer sur

les fers, les verres, les chaudières, les tuyaux, etc., etc.

Tous ces matériaux acquittent des droits de cette impor-

tance et les constructions vitrées qui ont été élevées en

France ont coûté le double de ce qu'elles auraient coûté

en Belgique à importance égale.

Pour égaliser les situations, il faut aussi donner aux
concurrents des armes égales, ce qui n'est pas notre cas.

5° Quant à l'éloge des négociants parisiens qui donnent
la préférence aux produits français, ceci n'a rien à faire

dans la question.

Il est possible que les négociants auxquels fait allusion

M. Fatzer soient actionnaires à l'établissement français

dont ils acliêtent les produits, et leur préférence en ce

cas est intéressée et s'explique aisément.

fi° Puisque notre production est suffisante et au-delà

pour subvenir à tous les besoins, la quantité d'importa-

tions représentées par les soi-disant 81,600 francs en

1896 n'est pas à dédaigner.
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7° 11 est possible que, si la surélévation du droit était

accordée, il sefonderait de nouveaux établissements: l'ac-

tivité nationale en profiterait. Nous ne redoutons pas

la concurrence des étaldissements français, car ils

devront lutter avec les mêmes armeset ils supporteront

les mêmes charges, ce qui n'est pas le cas des établisse-

ments belges.

8° 11 est certain que les fruits supérieurs, d'une cul-

ture parfaite, pourront trouver des acquéreurs sur les

marchés étrangers, tels que Londres, Berlin, Vienne,

Sâint-Pélersbourg, où l'entrée de nos fruits est libre, et

il n'y a rien à craindre de ce coté, car ni l'Angleterre,

pas plus que la Prusse, l'Autriche et la Russie, ne se-

raient touchées par l'augmentation demandée, attendu

qu'elles ne nous envoient aucun proiluil similaire.

11 n'y a que la Belgique qui le serait: là nos frnils

sont taxés d'un droit d'entrée, et nous serions dans de

mauvaises conditions pour lutter avec les Belges, car,

sur le marché de Bruxelles, les fruits de serre ne man-
quent en aucune saison, et ce n'est pas vers cette der-

nière ville qu3 nous devons tourner nos regards.

Il n'y a donc rien k craindre pour nos exportations do

fruits de premier choix.

M. Fatzer le croit aussi comme nous, puisqu'il nous

signale que c'est de Londres que nous sont venus lesprû-

mières demandes.

Tant qu'à la marchandise de second ordre, il ne s'en

exportera jamais dans aucun pays, car les frais de trans-

port et d'emballage sont les mêmes pour les fruits extra

que pour les autres.

9° M. Fatzer redoute les représailles !

Voilà sa principale objection, toute son argumentation

est basée sur cette probabilité.

C'est sans doute de la Belgique qu'il veut parler '.

Dans ce cas, il faudrait nous dire pour combien de

miliions la Belgique reçoit de nos fleurs et de nos fruits

de plein air.

Il ne faut pas confondre les exportations totales de la

France en Heurs et en fruits avec celles qui sont faites

en Belgique.

Or, nous relevons,toujours dans \'Economiste Français,

cité par M. Fatzer : « Tel est dans ses grandes lignes

notre commerce d'exportations de fruits et de fleurs

qui, pour les fruits seuls, peut être évalué à environ

une trentaine de millions. »

Nous relevons aussi que nos exportations en Belgique

de fruits de table se sont élevées, en 189(3, à 1 .806.000 fr,,

et les importations belges en France à 434.000 francs des

mêmes fruits.

Si donc nous déduisons les importations des exporta-

tions, il reste: 1. 806. OuO — 434.OOO :- 1.372,000 francs,

qui, sur trente raillions, représentent 41 2 0/0 de la tota-

lité de nos exportations. C'est vraiment bien peu pour

que Ton vienne parler do représailles, étant donné que

la Belgique ne peut pas plus se passer de certains de

nos fruits tels que cerises, reines-claude, abricots,

amandes, etc , qu'elle ne peut se passer de nos vins de

Champagne, de Bordeaux, de Bourgogne et de nos fines

champagnes.

Si elle élevait encore les droits sur ces fruits qu'elle

ne produit pas, c'est elle qui en soulTrirait la première.

VEconomisle Français ajoute au sujet des lleurs :

« Les tableaux de douanes que nous venons d'analyser

ne font pas ressortir malheureusement la valeur de nos

exportations do fleurs ; es commerce a cependant une
certaine importance et s'est surtout développé avec

l'A7i(jlelerre et l'Allemagne ».

Il n'y a que la Belgique qui puisse être touchée par la

surélévation du droit demandé, il n'y a donc qu'elle qui

puisse, le cas échéant, user de représailles.

J'ai beaucoup étudié cette question.

M. Fatzer veut- il savoir s'il y a des représailles, d'où

elles viennent? Je vais le lui dire.

En 1860, la Belgique avait imposé tous les raisins

français à leur entrée chez elle, et l'entrée en France

était libre pour les fruits belges; ceci dura jusqu'en fé-

vrier 1892.

A cette époque, la France imposa les raisins belges à

1 fr. .50 le kilo, c'était une compensation et non pas une
représaillî de la part de la France.

En 1895, la Belgique, de nouveau, imposa tous les fruits

français de plein air de :

50 à 60 O'o de leur valeur;

1)3 1 fr. 50pir litre, les cognacs en fût;

De 3 francs par bouteille les cognacs et toutes les

liqueurs de provenance française;

De fr. 25 par bouteille les vins de Champagne et

tous les vins français;

Les tissus également, etc., etc.

La Belgique n'a dune pas attendu p(]ur user de repré-

sailles; c'est un fait accompli.

Les représailles, c'est nous qui les demandons en pro-

posante surélévation des droits. Nous emboîtons le pas

à la Belgique, voilà la vérité.

Quant aux autres pays, cette question ne les intéresse

absolument pas, car ils ne nous envoient aucun produit

similaire.

10" M. Fatzer demande une enquête, je suis de son

avis, mais cette enquête doit être faite au prés despro-

ducteurs, car il n'y a qu'eux d'intéressants en cette

affaire.

Je demande que les négociants ne soient pas consultés;

cela ne les regarde pas; s'il y a un droit plus élevé pour

les uns, il existera également pour les autres, et leur

situation respective ne changera pas.

Les négociants n'ont pas besoin de serres, ne se servent

pas de charbon: ils n'ont rien à voir dans le jjriv de re-

vient du producteur.

Ils achètent et ils revendent.

C'est le producteur seul qui peut demander une com-
pensation pour une situation particulière qui lui est

faite.

Les négociants ne sont pas en cniicurrence avec les

producteurs belges, ce sont les producteurs français

seuls qui le sont.

11 ne faut pas int('r\enir les rôles et appeler à une

en(|uêle des gens qui ont des intérêts dilVêrenis, je dirai

même opposés, car les producteurs \eadent aussi cher

qu'ils le peuvent et les négociants, de leur cùté, achètent

à aussi bon marché que iiossible.

Cela exposé, je dirai encore à M. Fatzer que je suis

aussi libre échangiste que lui, mais à la condition que

les producteurs français ne soient |ias mis dans un état

d'infériorité \ is à \ is do leurs coiifrêi'es étrangers.
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Je \eux dire que, lorsqu'il n'y aura plus 45 O/o de

droits à la valeur, sur les fers, 28 O/o sur les verres,

10 O/o sur les chaudières et les tuyaux, qiland nos impôts

ne seront plus le double de ceux de l'Angleterre et de la

IHelgique, quand le charbon sera au mrme prix à Quessy

qu'à Hoeylaert, ([uand il p;uora ses Jardiniers 2 francs

par jour et que l'Etat aura remis aux établissements

existints les droits que ceux-ci ont dû acquitter pour

s'élever, alors nous dirons ensemble : « Vive le libre

échange I »

Je poserai simplement cette (|uestion pour finir :

ROSE V7HITJE î?ET

Fig. 94. — Rose While pet

Pourquoi la métallurgie est-elle protégée de 'lô O/o, la

verrerie de ?8 O/o, les bois ouvrés de 15 0'o, les mines

de charbon de 10 o. l'agriculture, les blés de 33 (i/o, les

sucres do 28 O/o, les alcools de 20i)
o, les mélasses de

60 0,0, les textiles de ib O/o '

Dans un pays, il faut être pfotectionniste ou libre

échangiste d'un bout à l'autre, on ne peut pas l'être

pour une industrie et pas pour une autre. Il y a là une

question d'équit(' qui doit i>rimer dans la ligne de con-

duite de nos gouvernants.

Nous avons besoin d'un droit compensateur pour les

raisons énoncées ci-dessus; c'est pourquoi nous l'avons

demandé.

AUG. DELMASURE.
Adniiniilraleur-Direcleur des Grands lilahlitsements

Horticoles de Koubaix-Tourcolng, à Vi allrelos

[yord).

Parmi les jolies variétés de Rosiers poUjanla, la va-

riété figurée ci-contre (fîg. 94), la Rose While pet, n'est

pas une des moins gracieuses, ni des moins florifères,

bien au conti aire.

Ses inllorescences corymbil'ormes se composent de

nombreuses petites (leurs blanches, légèrement teintées

de carmin à l'extérieur et au début de l'épanouissement,

plates, pleines ou à peu près, des plus mignonnes et, en

même temps, de jolis petits boutons arrondis ou légère-

ment allongés rose violacé.

M. Vigneron, d'Orléans, qui nous a fourni les exem-
plaires ayant servi à la reproduction ci-contre, en cul-

tive deux variétés, l'une sarmenteuse, l'autre naine.

Cette dernière est une bonne acquisition, très propre à

la formation des bordures de corbeilles. La forme sar-

menteuse atteint un grand développement et l'effet pro-

duit est ravissant lorsqu'elle est couverte de ses innom-
brables fleurs en tout j)oint semblables à celles de la va-

riéténaine.
P. LEPAGE.

PLANTES NOOVELLES, lURES 00 PEO CONNIJES

détriles ou figurées

dans les [lublicalioris clrangères, pendaul le second Irimeslre 1897.

Abutilon vilit'uliuin Presl. — (The Gard. 1891 ,
part.

I, p. 33i, pi. color.}.— Malracées. — Introduit en 183C, puis

disparu des cultures et réintroduit dans ces dernières an-

nées, cet arbuste peut atteindre 3 mètres à 4 m. 50 de haut.

Ses feuilles sont cordiformes à la base et tri ou quinquilo-

l)ées à lobes irréguliers. Ses fleurs, qui apparaissent enmai,

en grand nombre, sont réunies en bouquets axillaires et

sont d'une jolie teinte bleu pâle violacé.

Caipurnia aurea Baker. — (The Gard. 1897, part. I,

p. 280, pi. color.]. — Léçjumineuses. — Ressemble, comme
aspect, au Cytisus Laburnum et fut décrit, autrefois, sous le

nom de Virgilia intrusa dans le Botanical Magazine. Bel

arbuste de 3 mètres .de haut produisant d'élégantes grappes

pendantes, de m. 15 à m. 20 de long, composées de nom-
breuses fleurs d'un beau jaune d'or. — Natal. — Serre tem-

pérée.

Criuiiui I>auri>iiti Durand et De Wild. — [R. H. B.,

1891, p. 91, pi. color.). — Amaryllidées. — Hampe florale

assez épaisse, rigide, haute d'environ m. 30; fleiu-s blanches

par 2 à 4, en ombelles ; tube verdatre de m. 14 de long
;
pé-

rianilie étalé à largos divisions verdàtres inférieurement
;

étamines à anthères brun noir. — Introduit du Congo (ber-

ges du Mayumbe, Lukulla, Lubusi, etc.) en 1895, par le pro-

fesseur Laurent. — Serre tempérée.

D:>>tlala«-niif liu!ii iiei-vosus T. Anders. — (T/ie Gard.,

1S97, part. I, p. 3.yi,pl. color.). — Acanthacées. — Ce bel

arbuste (1 m. 80 à 2 mètres de haut) a été aussi slassé dans

les Juslicia, les Ruellia et les Eranlhernum. Il est très

ornemental par ses fleurs bleu éclatant, réunies en épi et

qui, dans nos serres, s'épanouissent en hiver. — Himalaya.

Dendrubiiiiu Papilio Loher.— {Gard. Chron., 1891,

pari. 1, p. il6). — Orchidées. — Grandes fleurs odorantes

de près de m. 25 de large, rose pale, portées par de frêles

pédicoUes pendants ; les pétales et les sépales sont ovales et

le labelle, large et ondulé, est long, avec quelque^ veines

pourpres.
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l>('iitlr<>biiiiii \'i<-torii«' re>{-in;e Lolier. — (Gard.

Clirou., JS97, pari. /, p. :!99.) — Orchidées. — Fleurs de
m. 025 de diamètre ; sypales et pétales blancs à la base

avec une grande macule bleue ; labelle ovale oblong, do
même couleur.

J. FOSSEY.

répandant une

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du I» août t89T
Comité de Floriculture

Plusieurs apports de MM. Cayeux et Le Clerc, d'abord

un splendide lot de Dahlia Cactns de semis et une série de

remarquables Zinnia du Mcxitiuc hybride, puis un beau
Physosleijia rn-^rznic.iet un intéressant Rudbechia laciniatn

flore pleno, et enfin un joli choix de variétés du Lobclia
Gerardi.

Un hybride d'Helianllius Ixtiflorus et d'Harpalium ri-

giditm, présenté par M. Millet, a été très remarqué. Il fleu-

rit entre les époques de floraison de ses deux parents.

Une Reine-Marguerite, apportée par M. Legrand, ama-
teur à Vincennes, se signalait par la curieuse et cliaude

teinte saumonée de ses capitules.

Enfin, M. Leroux présentait des Coleus de semis aux
feuilles monstres; M. David de beaux Glaieuls, etM. Clausse
une collection de lieines-Marguerites, un Pétunia 1res nain
compact à bordures et le Zinnia à fleurs pompon Mignon.

Comité des Orchidées

M. Dallé avait des Oncidium incurvuni, Cattlcya Gigas,

Dcndrohium formosiim giijanteun^, etc., d'une remarqua-
ble culture, de même que les Callleya Gigas et Dowiana de
M Gibez, le Cypripediuni Yuugianuni macranthum do

M. Page et le Stanhopea tigrina de M. Poirier.

M. Duval présentait l'Odontoglossum cariniferum et

VAnucIilorhilus Sandcrianus, qui ont été très remar-
qués.

Enfin, M. Sadarnac, jardinier de M. O. Doin, un b.eau

Callleya aurea bien coloré, un (Jdontoglossum coronarlum
en pleine floraison, un Anguloa Ruckeri et un Eriopsis bi-

loba.

Comité d'Arboriculture fruitière

Les apports de M. Fatzer continuent et sont toujours

admirables et admirés, quoi de plus beau que les grappes
de Frankental, de Gradisha et de Cha.'iselas doré qu'il ex-

posait.

Des pèches Paullard, de M. Paullard, et des pêches Gi-
rardut, de M. Savart seront jugées, l'an prochain, sur
pied.

Enfin, M. Nomblot avait fait un apport de pommes et

poires d'été, parmi lesquelles les pommes Dorowilzky, Pi-
geon d'été, Transparente blanche. Transparente rerle,

Grand Sultan, etc., et les poires Docteur J. Guyot,
Clapp's, Favorite, Beurré Giffard, etc..

Comité D'AnDOiucuLTURB d'ornement

Deux collections d'Hibiscus Syriacus étaient présentées,
l'une par M. Gh. lîaltet contenant les nouveautés suivantes;
Souvenir de Lebrelon (à fleurs panachées), .leannc d'Arc
et speciosa ru^ra; l'autre par M. Bruneau comprenant, entre

autres, la jolie varioté à fleurs doubles : puniceaplena.
Puis un joli Lonicera h odeur de Lilas, nommé L. Ihibe-

tica par MM. Bureau et Franchet, et présenté par M. Mau-
rice L. de Vilmorin. C'est une plante de m. UO de haut
environ, toafîue, à feuillage vert gai en dessus et tomenieux

en dessous, à fleurs axillaires, rose pale,

agréable odeur de Lilas.

Comité de Culture potauere

M. Edouard Lefort prosente, à nouveau, sa fraise remon-
tante Jeanne d'Arc, M. Rigault, des Pommes de terre

Belle de Fontcnay, Marjolin et à feuilles d'Ortie; M.
Henri, le Haricot sabre à cos.s-e jaune, et M. Sadarnac
d'énormes Concombres blancs.

SéaiK-e du iJG aoiit ISOT
Comité de Floriculture

MM. Cayeux et Le Clerc présentaient un superbe apport

de Dahlias : des Dahlia Cactus, des Dahlia à grandes fleurs

doubles et des Dahlia de semis tout à fait remarquables

tant par la variété et la franchise des coloris que par la gran-

deur et la régularité des capitules.

Le lot de Pétunia hybride à fleurs doubles compactes

fimbriées de M. Massé était tout à fait remarquable et les

plantes dénotaient une culture des mieux entendues. A citer

les variétés : fimbriata alba, fimbriata rosea, fimbriala

purpurea, /imbriata maculata, etc.

M. Arnould soumettait à l'appréciation du Comité une
splendide nouveauté de Bégonia à grandes fleurs roses bien

pleines, qu'il a nommé Bégonia Triomplœ de Savigny. Ce
joli gain a été très admiré.

De beaux Glaieuls hybrides de G. nanceianus et G. gan-
davensis. apportés par M. David, étaient dune grande fraî-

cheur de coloris et provenaient de bonnes sélections.

M. Dugourd, l'helléboriste bien connu, avait apporté de

jolis Solidayo et son charmant Sedum japonicum aureum
dont nous avons déjà eu, à plusieurs reprises, l'occasion

de parler.

A signaler enlin des Véroniques de M. Henri, successeur

de M. GaiUet, de beaux Chrysanthèmes Eioile d'Or de M.
GillarJ" et le Bégonia compacta à fleurs blanches de M.
Llieureux.

Comité d'Aiuioriculture FnuiTiiiRE

M. Baltet présentait, en outre de plusieurs fruits de Pom-
miers baccifères intéressants : Malus translucois, M. lur-

binata, etc., de beaux exemplaires des poires Docteur Jules

Guyot, Triomphe de Vienne, etc., et une variété nommée
Kirliand Sechl, d'un goût parfumé musqué très agréable.

Des pêches américaines à chaire jaune étaient apportées

par M. Boucher ei, par M. Michelin, la Prune Miche-
lin.

M. Minquet soumettait à l'appréciation du Comité, des

prunes de semis et deux variétés de pèches : La France,

issue d'Early Rivers et obtenue â Montreuil et Belle Henri
Pinaud, très bonne variété mûrissant après la Madeleine

hâtive. •

A signaler encore, de fort ijelles pêches A/e.vis Lepérc pré-

sentées par M. Ledoux et des poires d'Oillans par M.
Carnet.

Comité de Culture potagère

M. Louis Gauthier présentait à nouveau sa fraise remon-

tante Louis Gauthier dont nous avons eu à diverses reprises

l'occasion de parler et i|ui a été figurée dans Le Jardin (I).

M Lefort, de son coté, présentait une autre variété remon-

tante Je;'?7/îe d'Arc, issue de la variété Rubicunda.
Les fraisiers remontants sont décidément à la mode.

Enfin, M. Theveny, l'habile modeleur, avait apporté un

melon et des concombres parfaitement imités.

J. FOSSEY.

(1) Le Jardin. 1896, page 1S3.
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CHRONIQUE
On se plaint généralement, cette année, de ce que les

fruits à pépins soient véreux. N'y aurait il pas un moyen
de remédier à ce fâcheux état de clioses ? Un cliimisfe

de Lié^;e. M. Cliarles Mohr, pense y être arrivé. Il a
remarqué que l'insecte ailé du Carpocapsa poinonana
dépose son œuf dans la rosette du fruit, peu do temps
après la floraison. Cet œuf ne tarde pas a éclore et la

clienille qui en naît perce un trou pourpénétrer jusqu'au
cii'ur du fruit. Ces fruits piqués .«e reconnaissent facile-

ment, un mois déjà après la floraison. C'est le moment
où il faut agir. On passera donc en revue les arbres de
temps en temps, dans le courant des mois d'avril et de
mai, en recherchant les fruits suspects. Ceux qui seront
jugés tels seront soumis à une aspersion d'un inseeti-

ciile composé de sulfure de calcium glycérine, dissous
dans dix fois environ son poids d'eau. Une seule goutte
de liquide suliit. L'essentiel consiste à agir en temps
opportun.

On a récemment observé, aux environs de Lausanne,
un singulier cas de germination du Sapin argenté (Abies

peclinata). (Jn sait depuis longtemps que, chez certaines
plantes, les graines germent en place avant de tomber à

terre. Ce n'est que plus tard, que lesplantules sont mises
en contact avec le soi et subissent leur complète évo-
lution. Quelque chose d'analogue se présenterait avec
l'Abies. Sous l'effort des neiges accumulées sur les

branches, quelques rameaux sont tombés à terre entraî-

nant les cônes qu'ils portaient. Au printemps, les grains
ont germé en place sur les cônes mêmes qui sont remar-
quables par leur exubérante végétation. Les plantules
se nourrissent dos restes du cône décomposé comme d'un
cadavre jusqu'au moment où elles pourront pénétrer en
terre. 11 est bien entendu que celles qui ne pourront se

trouver dans ce dernier cas sont condamnées à périr.

Les lètes qui ont eu lieu récemment à Dunkerqne, au
moment du retour du Président de la République, ont
brillé surtout par le manque de décoration florale. Si les

fleurs ont manqué sur les tables du banquet de 300 cou-
verts donné au Kursaal, il n'en a pas été de même pour
les fruits. M. Preys, de Lille, avait à cœur de montrer
au Président quelles sont les ressources fruitières du
département du Nord. M. Anatole Cordonnier, avait
envoyé pour être offertes au Président de la République,
trois corbeilles de raisins qui ont excité l'admiration de
tous ceux qui ont eu la bonne fortune de les voir. Mais
la vue seule a été permise. Après avoir figuré sur la

talde d'honneur, ellesontété réemballées et portées dans
le train présidentiel. Ce n'eut point été par trop banal
de croquer des grains de F/-aMA-t'/i?/!ater mesurant 28 mil-
limètres ou de Cannon Halllongs de 3 centimètres sur
:i;8 millimètres de largeur.

Depuis quelques années, on ne cesse de se plaindre de
l'état de dépérissement que présentent les arbres des
plantations de Paris. De nombreuses explications ont été
proposées. La plus sérieuse est bien certainement celle

qu'adonné M. Mangin, le manque d'air et, par suite, l'as-

phyxie des l'acines. Mais il ne serait peut-être pas par
trop téméraire de faire une petite part dans ce mauvais
état des arbres à l'action du sel. Ce dernier corps, on le

siit, est un stérilisant énergique. M. Rodigas, a fait re-

marquer récemment que la saumure, qui provient de
l'emploi du sel pour faire disparaître la neige, nuisait
manifestement aux racines. Ce qui est vrai à Bruxelles
l'est certainement à Paris, Aux environs d'Utrecht, le

dommage a été également signalé et à Lubeck, où des

plaintes commençaient à se faire entendre, une ordon-
nance de police vient de défendre, d'une façon absolue,
l'emploi du sel.

Un lecteur du Jardin nous demande ce que c'est qu'une
pelouse mauritanienne. Grand était notre embarras,
quand la lecture d'un des derniers numéros de la
Semaine Horticole vint à point nous fournir les éléments
d'une réponse. Tout d'abord on peut se demander ce que
la Mauritanie peut avoir à faire là-dedans? Mystère. Ces
pelouses, qui, en Russie, jouissent d'une grande vogue,
parfaitement méritée, à ce qu'il paraît, ne sauraient être
mieux comparées qu'à un coin de champs cultivés, où
jioussent, en compagnie des blés et des seigles, de nom-
breux Coquelicots, des Bluets et la phalange habituelle
(lés plantes des moissons. Transportez cette pelouse
décorée de fleurs sauvages dans un parc, avec encadre-
ment d'arbres et d'arbustes, et vous vous ferez une idée
suffisamment exacte de la beauté sauvage et de la grâce
que peuvent présenter ces pelow^es mauritaniennes. Les
marchands-grain iers russes préparent et vendent des
mélanges spéciaux destinés à ce mode d'ornementation
florale.

Quand on veut imiter les autres nations, c'est par le

bon côté qu'il faut le faire. En appliquant ce principe,
nous avions tout intérêt à pratiquer ce qui se fait aux
Etats-Unis en vue de réprimer le déboisement II s'agit
de réserves forestières dont l'étendue augmente de jour
en jour. A la fin de son administration, le président Clc-
veland avait ajouté 13 nouvelles réserves à celles qui
existaient déjà. 13 régions où il sera désormais défendu
de porter la hache ou la cognée du bûcheron. Et ce n'est
pas d'une parcelle insignifiante de terrain qu'il s'agit \

Ces nouvelles réserves ne comportent pas moins de
vingtetun millions d'acresou huit millions et demi d'hec-
tares, c'est-à-dire la sixième partie de la superficie de
la France 11 était temps de s'opposer aux dévastations
des déboiseurs qui ne tendaient à rien moins qu'à trans-
former en un désert le sol des États-Unis. Que n'avons-
nous pris plus tôt ces mêmes précautions en France?

Parmi les noms génériques donnés aux végétaux, il

en est d'étranges dont l'étymologie n'est pas facile à
découvrir. D'autres rappellent des faits ou des circons-
tances qui ont marqué dans la vie des créateurs de ces
genres. Ainsi un mycologue célèbre a appelé du nom de
Charonectria un champignon qu'il étudiai: et dont
l'autonomie générique lui paraissait évidente, au mo-
ment même où on lui annonçait sa nomination de pro-
fesseur dans une grande université italienne. C'est
encore un mycologue qui, devant les doutes et les embar-
ras de détermination générique que lui présentait un autre
champignon, lui donnait le nom de Dubilalio dubilatio-
num (le doute des doutes). Certains noms, au contraire,
rappellent des noms que la réalité ou la fantaisie a fixés

dans toutes les mémoires. De CandoUe a rappelé Robin-
son Crusoo parle Robinsonia. originaire de Juan Fernan-
dez;le professeur Bâillon a immortalisé le compagnon
déjà immortel de Robinson par le genre Yendredia.
Quant à Selkirk, qui serait l'original de Robinson, il est

également passé à la postérité avec le Selhirhia. Comme
les Portugais, les botanistes sont toujours gais !

Encore une recette pour la destruction du ver blanc !

Quand nous serons à mille — ce serait trop modeste de
dire à cent — nous pourrons faire une croix. Un ento-
mologiste bien connu, le capitaine Finot, a signalé les

bons effets de la naphtaline, surtout dans les plantations
de Fraisiers. (Jn emploie cet insecticide à la dose de trois

poignées par dix mètres carrés. On en saupoudre le fu-
mier étalé sur la terre avant le labour et on l'enterre
avec le fumier.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Les Colis-postaux. — Le service des colis-postaux de

5 à 10 kilos tbnotioiine entia depuis le 15 courant. A ce

propos, nous extrayons du Joui-nal officiel du lï cou-

rant les renseignements suivants concernant les tarifs

de ces colis et de nature à intéresser nos lecteurs :

Tarif des colis-postaux de 5 à 10 kilos à l'intérieur de la

France continentale :

Colis postal livrable en gare, 1 fr. 2.5. y compris le droit de

timbre de fr. 10
;

Colis postal livrable à domicile ou poste restante, 1 fr. 50,

y compris le droit de timbre de fr. 10.

Taxe additionnelle pour le retour d'un remboursement;
De à 10 kilos :

Retour du remboursement en gare (1). fr. GO, y compris

le droit de timbre de fr. 10;

Retour du remboursement à domicile (1), fr. 85, y com-
pris le droit de timbre de fr. 10

;

Taxe d'assurance en cas de déclaration de valeur. fr. 10

jusqu'à concurrence de 500 fr.

Tarif des colis-postaux de 5 à 10 liilos, de Paris pour
Paris :

La taxe des nouveaux colis de 5 à 10 kilos, de Paris pour
Paris, est fixée à fr. 40.

La taxe additionnelle afférente aux expéditions contre rem-
boursement, précédemment fixée à fr. 35 pour les colis

jusqu'à 5 kilos, est abaissée à fr. .30 pour tous les colis in-

distinctement de à 10 kilos.

La taxe supplémentaire afférente aux déclarations de valeur

est fixée à fr. 10 pour les colis de à 10 kilos.

Les colis-postaux de 5 à 10 kilos ne peuvent pas excéder

la dimension de 1" 50 sur une face quelconque.

Exposition d'horticulture deVilleurbanne (Rhône).
— Un (le nos correspondants lyonnais nous envoie .sur le

concours horticole qui a été organisé à Villeurbanne, le 5

septembre, à, l'occasion du Comice agricole, un très inté-

ressant compte-rendu que nous regrettons de ne pouvoir,

faute de place, insérer en son entier.

Cette fête, qui a pris les proportions d'une véritable

solennité horticole, était présidi-e par M. ^iger, qui ne

ménage ni son temps, ni sa peine, lorsqu'il s'agit de por-

ter la bonne parole aux travailleurs du sol.

Les fruits, les légumes et les fleurs étaient également
bien représentés à cette exposition, qui ne comprenait
guère que des produits de la culture locale: et cela n'a

rien d'étonnant, car Villeurbanne, se trouvant aux pories

do Lyon, est devenu un des principaux centres d'appro-

visionnement de la grande cité... et d'ailleurs.

A la distribution des récompenses et au grand banquet
deSOO couverts qui, le soii-, a clôturé la fête. M. Viger a pro-

noncé d'importants discours, de véritables conférences,

où il a traité avec l'autorité qui s'attache à, son nom les

principales questions économiques intéressant l'agricul-

ture et l'horticulture.

L'éminent président de la S. X. H. F. a obtenu à Villeur-

banne le grand succès oratoire qui couronne chacun de

ses discours.

(1) Il est pei-çu un droit additionnel de fr. 25 pour le retour à la
gare des sommes encaissées des destinataires domiciliés dans une
localité non pourvue d'une gare.

Récolte des fruits en Silésie. — D'après le rapport

du président de l'Union provinciale des sociétés de jar-

dinage silésiennes, nous dit [a. Feuille d'informalions du
Ministère de l'Agriculture, les Tprêvisions de la récolte

de5 fruits ne laissent aucun espoir. Depuis quinze ans

on n'avait pas eu une aussi mauvaise récolte; tout y a

contribué: le mauvais temps. la maladie, les insectes et

les jours critiques du 1-2 au 14 mai qui ont recouvert de

neige les arbres en pleine floraison.

La récolte totale de la Silésie (moyenne, haute et basse

Silésie) est évaluée de la manière siivante :

Pommes (suivant les localités). — Petite ou nulle.

Poires. — Petite ou moyenne.
Prunes. — Moyenne.

Cerises. — Suffisante.

Noix. — Assez bonne.

Vin. — Suffisante.

Pèches et abricots. — Petite et moyenne.

Récolte des prunes en Bosnie et Herzégovine en
1897. — Le rendement des prunes en Bosnie et Herzé-

govine pendant l'année 1897 variera, d'après les don-
nées offieielles , entre 1,500 et 2,003 wagons, ce

qui représente la moitié environ de la récolte des années

moyennes; par contre, les fruits semblent devoir être

de qualité supérieure.

Le tarif douanier norvégien. — La >forvège vient

d'établir, depuis le commencement d'août, de nou-

veaux tarifs douaniers applicables aux produits de

l'horticulture. En voici les articles :

AuT. I. — Fleurs fraîches, coupées ou sécbées et autres

plantes sèches pour décoration, à l'exclusion des plantes

pharmaceutiques, le kilogramme : 3 kr., environ 4 fr. 20.

Art. II. — Verdure coupée, premier emballage compris,

le kilogramme : 0,10 kr., environ fr. 14.

Art. m. — Oignons à fleurs, y compris l'emballage com-

plet, le kilogramme : 0.25 kr., environ fr. 35.

Art. IV. — Plantes vivantes, arbres, arbustes, plantes à

feuillages et à fleurs, y compris l'emballage complet, le kilo-

gramme ; 0,10 kr., environ fr. I i.

Le commerce horticole aux États-Unis. — Au mo-

ment où les Etats-Unis viennent de mettre des droits

prohibitifs sur les introductions horticoles étrangères, il

nous semble intéressant de donner quelques renseigne-

ments sur le commerce horticole de ce pays.

Le Fruit Growers' Journal donnait, dernièrement, les

chiffres suivants, publiés ptr le bureau de recensement,

prouvant quelle extension a pris le commerce horticole

aux Etats-Unis : le nombre total des et iblissements hor-

ticoles est de 4.510 et leur valeur approximative actuelle

de20â.93'J.l75 francs. En 1891, l'horticulture occupait

09.'J29 hectares de terrain, valant de 75 à 750 francs l'are;

le capital engagé approchait de ï72. 128.453 francs, em-
ployant 41.657 hommes, 4.5S0 enfants de 14 ans et au-

dessus et 2.279 femmes.

Exportations de raisins, fruits et fleurs de Bel-

gique en Russie. — « On sait, nousdisait dernièrement

La Semaine horticole, quelles difficultés nos viticul-

teurs éprouvent à écouler leurs produits depuis que la

France a élevé les droits d'entrée dans des proportions

considérables. Afin de parer aux difficultés que leur

ci'ée la fermeture du marché français, les viticulteurs
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belges viennent, dit un de nos confrères, de former uu

puissant syndicat sous l'initiative de M. Van Dyck, de

la Hulpe, à l'effet d'organiser une exportation régulière

vers la Russie. »

Le Ministre deschemins defer est, parait-il, saisi d'une

pétition ooUectivs des viticulteurs et horticulteurs bel-

ges, qui sollicitent l'organisation de moyens de trans-

port réguliers, rapides et, en même temps, économiques.

Des négociations seraient ouvertes, à ce propos, en ce

moment, avec les cliemins de fer russes et allemands.

Si ces négociations aboutis?aient, les produits belges :

raisins, fruits, fleurs et primeurs arriveraient à Moscou

et à Saint-Pétersbourg en quarante-huit lieures en-

viron.

« Il est à souhaiter, ajoute notre confrère belge, que

l'ouverture de ces déboacliés n'inllue pas trop sur les

prix auxquels ces produits sont vendus chez nous (en

Belgique). »

Au moment où le marché américain va, par suite des

droits prohibitifs dont nous avons parlé à maintes re-

prises, se trouver fermé à nombre de produits hortico-

les européens, la Belgique songe, comme on le voit, à

ouvrir de nouveaux débouchés a ses produits. Ne serait-

il pas temps que, chez nous également, on se remue un

peu et que nous fassions quelque chose pour ne pas nous

laisser dépasser par nos voisins sur les marchés étran-

gers?

EXPOSITION ANNONCÉE

Troyes. — i au 7 novembre. — Exposition spé-
ciale de Chrysanthème et de tieurs de saison,
organisée par la Srciété honicole, vigneronne et forestière

de l'Aube. A cftte occasion, un concours de bouquets,

gerbes et parures de fleurs, faits ei montés sur place, sera

organisé entre amateurs et professionnels.

Le soir, éclairage de l'Exposition à l'électricité. Adresser

les demandes à M. Charles Baltet, président de la Société,

faubourg de Croncels, à Troyes.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Du 21 au 25 seplemhre. - Exposition de pomologie à

l'Exposition internationale de Bruxelles.

Du 23 au 2'i septembre. — Concours de Dahlias, Glaïeuls,

Bégonia. Fleurs de saison et Fruits de table à la Société na-
tionale d'horticulture de France.

Dit 24 au 30 septembre.— Exposition de pomologie à l'Ex-

position internationale de Hambourg.

Du 25 au 17 septembre. — Exposition d'horticulture de
Meaux.
Le 26 septembre. — Dernier délai d'inscription pour l'Ex-

position de Nancy (2 au 4 octobrei.

Du 2 au i octobre. — Exposition d'horticulture de
Nancy.

BIBLIOGRAPHIE
l.e pi'ooédé Bonnet pour la destrnetioi» «!«• la

Montai'de, Sanve ou Séné et de la lîavenelle.
par L. Bonnet.— Brochure extraite du Bulletin de la Société

des sciences naturelles de Reims et traitant du procédédont

notre collaborateur a entretenu les lecteurs du Ja^'din ces

mois derniers.

The hyhridisation oï roses, par Walter Easlea. —
Brochure de 30 pages. — K. et R. Clark, éditeurs à Edim-

bourg. — luléres.'jant petit ouvrage dans lequel M. Walter
Easlea traite de l'art de l'hybridisation et les meilleurs

moyens à employer pour y réussir, relate les résultats déjà

obtenus, et les progrès qu'il y a encore à accomplir, et enfin

nous [larle des graines et de leur traitement.

LE CONGRÈS DES ROSIERISTES
A ORLÉANS

Le premier congrès de la Société française des rosU-
ri,s/e5 a eu lieu le 12 courant, à 9 h. 1,2, dans la saJle

llardouineau.

Un bureau provisoire fut formé, dont M.Viger, député,

ancien ministre, a été nommé pré.-^ident d'honneur.
Soi.xante-quinzfi rosiéristes étaient présents.

M. Viger, après avoir ouvert la séance, apris la parole.

11 a exposé le but de la Société, dont voici les lignes géné-

rales :

Encourager la culture des Rosiers par des subventions
aux expositions tenues dans les diverses villes de France :

par des certificats de mérites accordés aux bonnes va-
riétés ; par la publication d'un catalogue officiel des

variétés recomniau labiés
; par l'indication des synony-

mies, dont l'e.^actitude est reconnue absolument certaine,

afin de guider le choix des cultivateurs et amateurs par-

mi le trop grand nombre qui existent, et généralement
par tous les moyens que le '^nseil d'administration ju-

gera utile d'employer.

M. Viger a engagé ensuite les congressistes à former
le bureau définitif qui, par acclamation, a été immédia-
tement composé ainsi :

MM. Viger, président d'honneur ; Albert Barbier, Léon
Chesneau, Jules Goucliault, Guillot, Foucard, assesseurs ;

Meyrand, secrétiire général et Arthur Robichon, secré-

taire adjoint.

Le bureau constitué, on passa à l'examen des questions

que la Société avait décidé de mettre à l'étude et qui

étaient les suivantes :

1° De la classification des roses
;

2° Des difl'érents porte-greffes et de leur valeur;

3° Des maladies des Rosiers et des remèdes à y ap-

porter
;

4° De la synonymie chez les roses.

Tous les mémoires lus par le Secrétaire général ont

été approuvés par le Congrès et des félicitations ont été

votées à leurs auteurs.

M. Viger a longuement félicité les congressistes de

leur heureuse idée, dont le but est surtout d'encourager

la culture du Rosier en France. Il a cité, avec beaucoup
d'esprit, un conte persan déterminant qu'à côté de la cul-

ture prosaïque de la reine des fleurs, il se dégageait un
charme poétique pour le cultivateur.

Les congressistes ont ensuite;^écidé de choisir la ville

lie Lyon pour leur réunion de l'année prochaine. Le

Congrès aura lieu ainsi pendant le concours régional

qui se tiendra à Lyon en 1898.

Enfin, par acclamations, l'Assemblée a décidé qu'une

méilaïUe serait offerte à M. Eugène Verdier, de Paris,

doyen des rosiéristes de France et un des premiers au-

teurs de la fondation de la Société horticole du
Loiret.
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L'EDELWEISS ET SA CULTURE

S'il est une fleur admirée et je dirai presque adorc^e:

s'il est, sur les pics liarJis de nos Alpes, une plante

qu'on recherche et qu'on pourchasse, c'est bien l'étoile

du glacier que les poètes allemands ont immortalisé
sous le nom à'Edelweiss, et que les botanistes nomment
Leontopodium alpimim.
Son principal mérite est l'immortalité de son duvet

blanc et son unique éclat vient de l'involucre argenté

qui, en l'orme d'étoile plus ou moins régulière, entoure
les trois ou cinq capitules de fleurs qui, eux, n'ont pas

d'apparence.

Sa présence sur le rocher indique toujours une alti-

tude d'au moins 1.200 mètres et la région alpine pro-
prement dite. Elle brille sur les pentes sèches et enso-

leillées et elle y brille d'un éclat très pur. C'est l'étoile

des glaciers, celle des pentes lumineuses et claires et il

lui faut, pour briller dans cette grande lumière de l'Alpe,

un éclat tout particulier. C'est pourquoi son vêtement
a été choisi parmi les étofl"es les plus riches en tons

éclatants; sa robe est d'un velours blanc d'argent qui

luit, même dans la nuit.

C'est une apparition délicieuse que celle là ; quand,

après avoir gravi péniblement le sentier rocailleux, on

arrive au pâturage, au chalet reposant, on aime à s'é-

tendre là, sur la pelouse fleurie et à sonder l'espace. Là
haut, plus haut encore, brillent les rochers hardis et, au-

dessus d'eux, le glacier, la neige, la mort. 11 faut une
certaine dose de courage pour quitter le doux repos du

chalet et pour recommencer à grimper, non plus le

sentier tracé, mais les rochers aux aspérités rudes et

souvent meurtrières, la corniche au rebord peu sur.

Mais c'est là que brille l'étoile de nos Alpes, la fraîche

étoile du glacier. VEdeliceiss hante tout spécialement

les lieux arides et nus, les pentes dangereuses ; elle

craint la rapacité de l'homme et semble vouloir se ca-

cher de lui, s'éloigner du danger. Elle est d'autant plus

belle, d'autant plus blanche, d'autant plus pure qu'elle

croit dans des lieux plus écartés et plus difficiles à

gravir. De là vient que cette malheureuse fleur a tant

de crimes sur la conscience, car il n'est, pendant son

époque de floraison, pas de semaine — et presqu'en ce

moment, pas de jour — où nos journaux n'enregistrent

un accident, la plupart du temps mortel, causé par la

chasse aux Edelweiss.

C'est la fleur pure par excellence, celle que le fiancé

de nos Alpes va cueillir pour l'offrir à sa fiancée, celle

qui ceint le front des époux le jour du mariage, la

fleur idéale de nos Alpes, par excellence. On lui rend

comme un culte mystique, on la reclierche avec passion

et, comme son duvet blanc est permanent et se conserve

à travers les années, chacun en cueillera lui-môme la

plus grande quantité et en enverra à tous ses amis.

Et cependant, quoiqu'on en ait dit, l'Edelweiss ne sera

jamais détruite chez nous car elle a deux moyens de pro-

tection très efficaces. Le premier provient de sa grande

facilité d'expansion. Les graines, très nombreuses, lé-

gères et surmontées d'une aigrette qui la livre aux vents,

sont emportées avec facilité dans les anfractuosités des

rochers, partout, et se dispersent facilement. C'est ce

qui fait que l'Etoile du glacier n'est point une plante

rare, qu'elle n'est même pas une espèce propre à la

chaîne alpine puisque les grandes plaines de la Sibérie

en sont recouvertes, que les montagnes de la Chine, du
Thibet et de l'Himalaya la contiennent par milliards et

qu'on la retrouve sur presque toutes les chaînes de l'hé-

misphère boréal — hormis le Caucase, chose curieuse.

Mais cette fleur n'est nulle part aussi blanche, en
aucun pays elle n'a l'aspect aussi pur que sur les hau-
teurs sereines de nos Alpes où elle affectionne les pentes

de nature calcaire et tournées en plein midi.

Son second et plus puissant moyen de protection gît

dans l'habitat qu'elle clioisit, au sein des rochers abrupts,

souvent perpendiculaires, dans les lieux les plus expo-

sés, les plus dangereux, où nul ne peut aller la dénicher.

Il y aura des Edelweiss dans nos Alpes, tant qu'on n'aura

pas inventé des machines à voler qui permettront à

l'homme d'aller dénicher l'aigle et le vautour dans les

précipices les plus escarpés des hauteurs. Espérons que
ce temps-là ne viendra jamais !

La culture de l'Edelweiss n'est point aussi aisée que
celle de la plupart des plantes alpines ; et cependant elle

n'est pas aussi difficile qu'on le dit parfois.

11 faut semer, au premier printemps, dans un sol

léger, sablonneux, bien drainé, sous verre, à froid. Les

graines germent avec facilité, mais le moment critique

est celui où, une fois les cotylédons formés, la plante

émet des feuilles. Elle pourrit alors facilement et il faut

repiquer très jeune et tenir au sec. Ces repiquages doi-

vent être soignés; quand les plantes sont assez fortes,

c'est-à-dire quand elles ont 6 à 8 feuilles, on les plante

en godets qu'on place, quand la plante est bien en-

racinée, en plein soleil. Elles ne fleurissent que la

seconde année et il faut avoir grand soin de les tenir

complètement au sec durant l'hiver. Si les plantes

sont cultivées en pots, on rentrera ceux-ci dans une

orangerie ou une serre froide, très au sec, et on ne les

arrosera jamais depuis le moment où ils auront perdu

leurs feuilles jusqu'à celui (février-mars) où le bour-

geon blanc d'argent commence à se dessiner au sein de

la touff'e. Alors on les met en pleine terre, dans la ro-

caille ou la plate-bande, au grand soleil, dans un sol

calcaire et plutôt léger et on aura, en mai-juin, une

riche et belle floraison. L'Edelweiss demande à être

divisé tous les deux ans; il faut l'arracher en mars-

avril, diviser la touffe, la rajeunir en coupant le bout

des racines et on a, alors, une floraison superhe. Si le

sol dans lequel on le plante est trop pauvre en calcaire,

la fleur prendra la teinte verte et le velours ne sera pas

si beau. On ajoute alors de la chaux sous forme de gypse,

de détritus de murailles ou d'engrais calcaire. C'est une

plante qui exige la présence de la chaux.

En résumé : terrain bien exposé au soleil, bien drainé,

calcaire; tenir au sec l'hiver et diviser les plantes tous

les deux ans

.

H. CORREVON.

l>ii-tioiiiiaii-e prntiquo d'hoi-ticultiire et de jar-
)linag:e (I) p.r G. Nicholson. Iraduil par S. MoLtet.

La 03° livraison de ce dictionnaire, que nous venons de
recevoir, comprend les mots se rattachant à l'horticulture

de Sdnzocentrunx à Selayinella.

(1) 80 livraisons à 1 franc.
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LERYTHEA EDULIS

Nous devons consacrer quelques nouvelles lignes à ce

beau Palmier, en donnant la figure d'un sujet dont nous

avons déjà parlé et qui existe dans le très riche jardin

de M. Hippolyte Dellor, à Hyères.

Nous rappelons que ce sujet, décrit dans Le Jardin

du 20 janvier dernier, sujet semé en 18S4 et planté

en place en 1886, est le plus fort que nous connais-

sions à cette heure sur les côtes méditerranéennes aux

cieux de l'Oranger, cieux sous lesquels il est absolu-

ment acclimaté.

La reproduction que

nous donnons (flg. 95) de

la photographie qui vient

d'être prise de cet arbre,

le montre avec les nom-
breuses et très grandes

inflorescences qu'il a émi-

ses cette année. Leur dé-

veloppement, en grappes

larges de m 50 à m. 60

à la naissance des inflo-

rescences, atteint, en lon-

gueur I m. 50 et plus. Sur

ces inflorescences, beau-

coup de fruits avaient

noué et faisaient espérer

une bonne récolte de se-

mences qui eussent été

fertiles. Malheureuse -

ment, des rats s'en sont

affriandés, et nous
croyons que, malgré ses

attentions et ses pour-

suites , le propriétaire

sauvera peu de sa ré-

colte, des dents des rongeurs.

L'arbre atteint, à cette heure, plus do 3 m. 70 de

hauteur. 11 est superbe avec ses grandes feuilles d'un vert

intense, mesurant 1 mètre de diamèti'e et aux longs et

solides pétioles.

Toutes les feuilles de l'arbre, même celles dévelop-

pées les premières, il y a8 à 9 ans, sont admirablement

conservées au bas de la plante et nous rappelons que,

celles tout à fait de la base, décrivent sur le sol une

circonférence de 12 mètres.

Dans son ensemble, comme dans s&&Aéi&\is,VErylhea

edulis est décidément un Palmier de choix entre les

beaux Palmiers.

Aux régions de l'Oranger, et même aux sites les moins

abrités de ces régions, il est absolument rustique et

son acclimatation est complètement acquise.

Isolé ou en groupes aux sujets largement espacés, il

constituera l'un des Palmiers du plus haut ornement,

surtout dans les plantations de certaines surfaces, plan-

tations publiques ou privées. Dans les grands jardins et

parcs privés, on en pourra aussi border des avenues don

l'effet sera très beau.

Pour cet emploi spécial, il mérite une recommanda-

tion particulière. Les sujets se développent avec une

végétation respective remarquablement uniforme.

Il y a hésitation encore dans l'opinion de l'horticul-

ture sur les mérites de YErylhea edulis pour la culture

comme Palmier à garnitures d'appartements.

S'il est, avec ses grandes feuilles, beaucoup plus rus-

tique que le Lalania ou Lioislona sinensis, d'aucuns lui

reprochent, en son jeune âge, une relative raideur dans

le port des feuilles, raideur qui ne nuit nullement à

l'arbre adulte, au con-

traire.

Nous croyons, quant

il nous, que le reproche

ne tiendra pas.

D'aucuns . du reste ,

quand le Palmier sera

plus connu, aimeront à

comparer dans leurs

appartements ou dans

leurs serres, l'Erythea

edulis avec le Livisiona

sinensis , les Corypha

auslralis et Gebançja
,

et les Chainœrops excelsa

et humilis.

Et nous sommes cer-

tain que la comparaison

fera ressortir maints

mérites transcendants

chez l'Erythea edulis.

NARDY Père.

Fig. 95. — Erythea edulis

LES BONNES VIEILLES PLANTES

LUI

LES /ESCHYNANTHUS

Depuis le mois de mars dernier, fleurissent dans nos

serres de nombreux ^Eschynanlhus tricolor suspendus à

la voûte d'une serre tempérée et, au 25 juillet dernier,

il y avait encore des boutons.

Les fleurs de ce genre délaissé sont généralement

rouges, en différentes nuances et de différentes formes.

L'étymologie grecque semble l'indiquer : aischund, je

rougis (j'ai honte) et anlhos, fleur ; allusion sans doute

à la vive couleur rouge des corolles (en général) dans ce

genre. — Nous cueillons cette explication dans la Flore

des Serres et des Jardins de l'Europe, volume 111,

page 197.

Ces gracieuses plantes appartiennent à la famille des

Cyrtandracèes, voisine des Gesnériacées. Les feuilles

sont épaisses et d'un beau vert : leur port est gracile, on

voit, à leur aspect, qu'elles doivent croitre étant accro-
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cliées aux arbres des forets silencieuses de la mysté-

rieuse Java. Vous souvenez-vous, chers lecteurs, des

petites Javanaises de l'Exposition unis^erselle de !889?

De ces petites femmes, qui semblaient être des

modèles de potiches et qui, cependant, ii la danse, se

trémoussaient comme de petits diables, aux sons d'ins-

truments bizarres! C'est pour elles que la création a fait

ces ^Eschynanthus ruisselants de rubis et de corail !

Quelles jolies plantes ! Quelles laides petites femmes !

Après tout, elles sont peut-être adorables pour les

Javanais.

Les .Eschynanthus sont assez abondants en espèces

et variétés. On cultivait, jadis, les .E. Bnschianus,

grandiflorus, javanicus, Lobbianus, longiflorus, mi-

niatus, pulcher, Iricolor, ramosus, xpeciosus, splendi-

dus et d'autres, sans doute. Toutes sont gracieuses,

comme plantes , toutes portent des fleurs attrayantes.

La vraie manière de cultiver ces épiphytes, c'est en

suspensions. On les plante dans de la grosse terre de

bruyère, non tamisée, seulement un peu foulée à la

main; on les place en serre tempérée-cliaude et on les

arrose abondamment pendant la bonne saison. Bientôt,

les tiges se développeront en quantité, et se mettront à

fleurir. Pendant la saison d'hiver, on les laissera relati-

vement secs et à une température un peu plus basse. Ce

qui s'obtient, hélas! très facilement en décembre, jan-

vier, février et mars. — Pendant l'été, des seringuages

fréquents nuiront à la multiplication des cochenilles :

si elles arrivaient quand même, un lavage ù l'alcool 40°

Beaumé les aura bientôt fait disparaître.

Une façon de les cultiver. très pittoresque et imitant

bien la station naturelle consiste à les attacher sur des

troncs d'arbres naturels ou artificiels. On y pratique

des poches que l'on emplit de bonne terre de bruyère ;

d'autres plantes, telles que Fougères, Broméliacées,

Sélaginelles, Gesnériacées, compléteraient le groupe-

ment sur le tronc que pourrait couronner soit une Fou-

gère, soit un Palmier.

11 m'est arrivé de voir, dans le temps, de ces groupe-

ments ingénieux chez les amateurs : cela produisait

grand effet et n'était pas banal. Aujourd'hui, la culture

industrielle détruit ces goûts artistiques ; les serres des

horticulteurs sont comparables aux rayons de magasins

d'étoffes ou de pharmacie et les amateurs deviennent de

plus en plus rares I Tout s'enchaîne : ce sont les horti-

culteurs qui devraient faire les amateurs : ceux-ci,'

comme jadis, les enrichiraient en échange.

La multiplication en serre chaude des .EsclujnanUms

est excessivement facile. La plupart de ces espèces

émettent des racines adventives aux entre-Ud-uds.

Amis lecteurs, qui possédez ou une série chaude, ou

un doux jardin d'hiver, cultivez les Jischynanthus.

AD. VAN DEN HEEDE.
Vice^Préiidenl de la Société régionale d'/ior-

ticuUure du nord de la France.

CAUSERIES SUR LE BRESIL
(li

Dic-tionuaire d'horticulture, par D. Bois (1).

Nous venons de recevoir la 23' livraison de ce diction-
naire. Ce fascicule comprend les mots se rattachnnt à l'hor-

ticulture de Isatis à Koelreuteria. L'article Jardin est par-
ticulièrement intéressant.

(1) W livraisonsàl franc.

Les Forêts vierges

Pétropolis est bâtie, je l'ai déjà dit, sur les montagnes,

mais non sur les sommets, car, à l'ouest, au nord et à

l'est de cet Eden, surgissent des monts et des pics, énor-

mes masses rocheuses couvertes de cette exubérante

végétation tropicale où des plantes de toutes espèces

poussent pèle-mfde et, pour ainsi dire, les unes sur les

autres, enchevêtrent leurs branches en d'inextricables

fouillis, naissent, meurent et forment d'épaisses cou-

ches de terreau végétal d'oi'i repart sans cesse une végé-

tation plus luxuriante encore qui constitue les forêts

vierges de l'Amérique du Sud.

Les descriptions ne peuvent donner qu'une bien faible

idée de la beauté de ces soralnes et mystérieuses forêts

où le silence n'est troublé que par les bruits de la na-

ture, le murmure des cascades, le chant des oiseaux, le

bourdonnement des insectes, la chute d'une feuille

Il y avait quinze jours à peine que j'étais au Brésil et,

bien des fois déjà, j'avais, d'un œil envieux, contemplé

au loin cette mer de verdure qui ondulait au souffle de

la brise, comme les longues lames d'êmeraude du pro-

fond Atlantique. La forêt m'attirait.

Donc, par un beau matin où le soleil radieux incen-

diait l'horizon, je me dirigeai vers ces monts ver-

doyants.

Je suivais un chemin tortueux, large de deux mètres

à peine, bordé à gauche d'une haute haie de Napal

{Opuntia leucotrica) couverts de leurs jolies fleurs

jaune soufre; parmi ces Cactiers de gracieux Lantanas

épanouissaient leurs Heurs en corymbes odorants, j'en

distinguai quatre variétés, mauve, rose, blanche et

orange, des Ageralum et des Slevia y mêlaient aussi

leurs couleurs blanches et bleues, et le Cenlropogon

cordifolius. son rouge coloris. Les Caladiion y et xla,ieni

leurs feuilles pictées et maculées de rouge et de blanc à

côté du Maranla velouté et du /'a«iCMW au joli feuil-

lage plissé ; de petites Aroidées fleurissaient dans un épais

gazon de Lycopode, à'Oplismenus et de Tradescaniia.

A madroite, était un torrent dont les eaux rapides cou-

laient à travers d'énormes blocs de roches basaltiques, sur

sesbords escarpés pouss;iientdes Fougêresarborescentes,

notamment des Ahophi/lla armala mesurant jusqu'à

cinq et six mètres de tronc avec une couronne de feuil-

les immenses au sommet, àes Blecli)iu?nljrasiliensea.vec

leurs belles frondes roses au centre et passant par tous

les tons verts suivant leur âge, puis des Palmiers de

différentes espèces que j'aurai occasion d'énumérerplus

loin. Ces superbes végétauxinclinaientetenlacaient, d'un

bord à l'autre, leurs feuilles élégantes, et formaient un

dôme gracieux au dessus de ce torrent limpide comme
pour en conserver la bienfaisante fraîcheur, ils étaient

protégés eux-mêmes des rayons solaires par d'énormes

Ficus et autres géants forestiers qui étendaient leurs

puissantes ramures à cent pieds au-dessus du sol.

Des végét:iux de taille moins élevée poussaient encore

sur lesbord< de cecapricieux coursd'eau; c'était d'abord

(1) Le Jardin, 1897, page 2GI.
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l'Hedychium grandiflorum qui mérite une mention spé-

ciale, les Cannas, les Heliconia à bractées rouges sem-

blables à un bec d'oiseau et renl'ermant des fleurs

blanches d'un superbe effet, les Anthurium, les Philo-

dendron aux tiges raJicantes s'accrocliant aux rochers,

aux feuilles sagittées curieusement échancrées, les Pothos

à feuilles lancéolées et enfin une foule d'intéressantes

Graminées.

Bientôt, tout chemin ayant disparu, j'entrai en pleine

forêt. Peu habitué à ces sortes d'excursions, je n'avan-

çais, je l'avoue, que lentement et avec la plus grande

circonspection, faisant lever des bandes d'oiseaux multi-

colores, faisant l'uir des serpents sous mes pas, je mar-

chais sur un épais tapis de plantes rampantes dont la

majeure partie étaientdes TradescanliaAe liautes herbes

m'entouraient parfois jusqu'à la ceinture, jo parvins

ainsi jusqu'à un bois de Bambou épineux. Ces géantes

Graminées, dont les cannes atteignent jusqu'à 20 mètres,

m'étonnérent autant par leur élévation que par la gros-

seur de leurs liges. J'en mesurai plusieurs ayant jus-

qu'à C'.ôO de tour à 1 mètre du dessus de la souclie ; me-
surés au raz de terre, ils donnaient jusqu'à ti"'8t1 de cir-

conférence.

Je ne pouvais cependant pénétrer lùen avant dans ce

bois, son épaisseur était telle que je me trouvais parfois

dans une obscurité profonde, j'étais résolu à battre en

retraite, lorsque j'entendis, à peu de distance, des coups

frappés comme sur un arbi'e que l'on abat: jugeant par

là que le bois de Bambous avait peu d'étendue ou qu'une

clairière se trouvait près de moi, je continuai à avan-

cer.

Je ne m'étais pas trompé, au fur et à mesure que

j'avançais la nature du sol changeait, les Bambous
étaient moins serrés, de longs Cipos Ilianes) s'y mê-

laient, je marchais toujours. Maintenant c'étaient des

arbres énormes. Ficus, Melatloma, Palmiers, etc Çà et

là, j'entrevoyais les troncs droits et lisses d'énormes

Cocos ilaximiliana, des Geonoma f/rncilis et G. prin-

ceps, des Cocos Weddeliana et C. insic/nis de 2, 3 et

même 4 mètres de hauteur.

Enfin, j'entrai dans un véritable bois de Palmiers très

élevés, que je pris pour des Kenlia.

Quoique mes souvenirs me fissent défaut au moment
oii je fis cette découverte, je ne laissai point cependant

d'être fort surpris de rencontrer des Keiitia dans ces

régions, la chose m'intriguait et je me promettais bien

d'éclaircir mes doutes plus tard. J'en étais là de mes
réflexions, lorsque les coups frappés quej'avais déjà en-

tendus se renouvelèrent non loin de moi. Brusquement

rappelé à la réalité, je me dirigeai vers l'endroit d'où

ils semblaient venir, me faufilant d'arbre en arbre, j'ar-

rivai ainsi à une clairière et, à travers les liranches,

je vis deux nègres en train d'abattre un de ces beaux Pal-

miers que je prenais pour des Kenlia. Celui-ci mesurait

au moins 15 mètres de haut, son stipe de 18 à 20 centi-

mètres de diamètre environ, avait longtemps résisté à

leurs coups répétés, enfin il s'inclinait doucement vers

moi dans un craquement sinistre de fibres qu'on déchire

et ses superbes palmes encore pleines de rosée, retom-

baient tristement semblant verser des pleurs.

Je ne sais quelle triste impression fit sur moi ce

meurtre, mais je ne pus m'empècher de crier d'un ton

de.reproche. « Que voce fazes alU ? » (Que faites-vous là?)

Ceci, dit en mauvais portugais, fut cependant parfaite-

ment compris, car les nègres, qui ne m'avaient pas

encore vu, s'arrêtèrent étonnés, puis, en m'apercevant,

leur visage s'éclaira d'un large sourire qui découvrit

leurs dents blanches et ils me répondirent :

«.Ohl Senhor, nào fazes mal, corlar palmeira, boa

2-)or corner » . (Oh! Monsieur, nous ne faisons pas mal,

nous coupons un Palmier bon pour manger).

Je m'approchai yivement du Palmier dont je tenais le

nom à présent; ce n'était pas un Kenlia, mais bien un

E ulerpe edulis , le Chou-palmiste dont j'ai mangé depuis

les pétioles engaîués, oncord blancs, et de la saveur

desquels je réponds.

(A suiL-re) R. LOUZIER.

HISTORIQUE
ET EXPOSÉ DE LA CULTURE DU CRESSON DE FONTAINE

11 n'est personne qui ne connaisse le Cresson et ses

propriétés salutaires.

Le Cresson, qui ne se récoltait autrefois que dans les

sources et les fontaines, est, aujourd'hui, l'objet d'une

culture spéciale et même d'une grande culture, une

branche d'industrie d'une haute importance par l'em-

ploi qu'on en fait généralement dans les ménages et la

pharmacie.

Le Cresson, recherché sur toutes les tables, même
les plus délicates et les plus somptueuses, est un des

plus puissants antiscorbutiques connus. Il excite l'appé-

tit, il fortifie l'estomac. Son emploi dans la médecine est

très étendu. Son usage est très salutaire. On le mange en

salade et avec les viandes. Rarement, on le fait cuire, en

France; mais, dans le Nord et en Allemagne, on le

mange cuit comme les Epinards; on en fait des ragoûts

et on en l'ait une très grande consommation.

On comprend sous le nom de Cresson une vingtaine

d'espèces de la famille des Crucifères, parmi lesquelles

le Cresson de fontaine, Sysimbrium naslwtium, offre

deux variétés : le Cresson vert et le violet.

Le Cresson cultivé est celui des fontaines qui, par

l'effet de la culture, devient infiniment supérieur au

type sauvage. Il est moins acre et n'est point d'ailleurs

sujet à prendre le goût de vase ou de bourbe, comme
celui des prés et des ruisseaux.

C'est aux efforts, c'est aux soins, c'est aux sacrifices de

M. Cardon que nous devons, aux environs de Paris, cette

belle et importante branche d'industrie horticole, qui

nous était encore entièrement inconnue en 1810 : « Dans

l'hiver de 1809 à 1810, après la paix qui suivit la seconde

campagne d'Autriche, M. Cardon, alors directeur prin-

cipal de la caisse des Hôpitaux de la (3rande armée, puis

maire de Saint-Léonard, près de Senlis en 1833, M. Car-

don se trouvait au quartier-général d'Erfurt, capitale de

la Haute-Thuringe En se promenant aux environs de

cette ville et la terre étant couverte de neige, il fut

étonné de voir de longs fossés de 3 à 4 mètres environ

de largeur, présentant la plus brillante verdure. 11 se

dirigea vers ces fossés, curieux de connaître la cause de

cette espèce de phénomène qui lui semblait étrange
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pour la saison, et il reconnut, avec leplus grand étonne-

ment. que ces fossés étaient une immense culture de

Cresson de fontaine, pésentant l'aspect des plus beaux

tapis de verdure sur une terre alors couverte de

neige.

M. Cardon apprit que cette culture était étiblie depula

plusieurs années sur des sources jaillissantes, que le

fonds appartenait à la ville d'Erfurt qui le louait alors

plus de 60,000 francs, et que ce Cresson, trèsestimépour

sa pureté et sa qualité supérieure, était vendu dans

toutes les villes des bords du Rhin et même à Berlin,

qui est àplus de 40 lieues d"Erfurt.

Dès qu'il eut recueilli les premiers renseignements

SU)' cette culture du Cresson, M. Cardon sentit de quelle

importance serait, aux environs de Paris, l'introduction

d'une telle branche d'industrie horticole. C'est dans

l'année 1811, qu'il se livra aux travaux préparatoires

pour l'établissementdesa cressonnière, à.Saint-Léonard,

dans la vallée de la Xonette, entre Senlis et Chantilly,

Sur un terrain deO hectares environ.

Les soins apportés par M. Cardon dans l'établissement

de sa cressonnière le mirent bientôt en état d'envoyer

du Cresson à Paris, et même de l'y envoyer par voitures.

Sa cressonnière produisait 15,000 douzaines de bottes,

vendues au prix commun de 70 centimes la 1 2douzjine,

on 11,954 francs.

Ce n'était plus ce Cresson récolté furtivement, sou-

vent fané, en fleurs ou en graines, et dont, plus souvent

encore, les bottes étaient composées, dans le centre, de

plus des deux tiers de plantes marécageuses ou de Vero-

nica bercabunga, masquée à l'entour par quelques feuil-

les de Cresson.

Le Cresson de Saint-Léonard arrivait pir voitures,

chargées de paniers propres et soignés. Le Cresson y
était rangé par bottes avec un soin auquel on n'était

point habitué. Chaque botte ne présentait que du Cres-

son de la plus grande pureté, sans aucune plante étran-

gère, du C'ress(m vigoureux, d'une belle fraieheur ; aussi

les dames de la Halle en doublèrent-elles d'elles-mêmes

le prix, avant qu'on leur eut fait aucune demande.
S'étant informées d'où il venait, et apprenant que le

voituiier arrivait des environs de Chantilly, elles ne

doutèrent point que cet envoi no vint de l'ancien do-

maine du prince du Condé ; elles s'empressèrent aussitôt

de fêter le voiturieret le cressonnier ; ils furent chargés

de rubans et de bouquets; ils furent largement régalés;

enfin, ils furent invités à apporter tous les jours du
Cresson de iloyiseigneur, c'est le nom que ces dames
lui donnèrent.

La régularité des arrivages, la pureté et la fraîcheur

constante du Cresson que M. Cardon expédiait tous les

jours de Saint-Léonard assurèrent le succès de cettebelle

entreprise.

La culture du Cresson exige beaucoup d'attention, de

soins et de surveillance, surtout en hiver où, pendant
une seule nuit, une forte gelée peut détruire toute une
cressonnière trop éloignée des sources d'eau vive, pour
qu'elles puissent y maintenir une douce tempéra-
tare.

Le terrain est divisé en grands fossés parallèles, sé-

parés par des plates-bandes élevées, destinées à divers

genres d'horticulture maraîchère. Lt fond des fossés,

partout où il n'est pas de bonne nature, est recouvert de

quelques pouces de terre végétale sableuse, bien nive-

lée. 11 doit être bien égalisé, pour que l'eau ait un écou-

lement régulier et égal dans toutes les parties des

fossés.

Le Cresson est planté par leilletons ou petites touffes

en quinconce, de 15 à 18 centimètres environ de dis-

tance. Les mois de mars et d'août ont été reconnus les

plus favorables pour faire cette plantation.

Une cressonnière peut-être également établie pai"

semis: mais ce procédé est beaucoup plus lent: aussi la

plantation par pieds ou œilletons est-elle adoptée géné-

ralement. Il est essentiel de choisir ou de prenilre du

plant de la plus grande propreté, et suitout d'éviter la

Lemna (Lentille d'eaui, de la famille des Lemnacées, si

abondante dans les eaux dormantes, cette plante étant

la plus préjudiciable à la belle végétation des cresson-

nières.

Un fossé bien planté est en plein rapport dès la pre-

mière ou la seconde année, suivant la température des

eaux et la nature du fond. Il peut durer plusieurs

années. L'activité de la végétation dépend particulière-

ment de l'état de l'atmosphère. Les sarclag<=s, de loin en

loin, sont utiles à la croissance du Cresson,

Si la plantation a été faite avec soin, si le plant a été

choisi et bien épuré de toutes plantes étrangères, notam-

ment du Lemna, de la Berle ou Ache d'eau et de la Yero-'

nica heccabunçia. une fois bien prise, la cressonnière ne

demande plus d'autres précautions que celles qui sont

nécessaires pour provenir les effets de la gelée psndant

les grands hivers, ou pour éviter les eaux tourbeuses

dans les dégels et les orages.

Les grandes chaleurs ne sont pas moins à craindre

pour les cressonnières que les grands froids. On a cher-

ché à les en garantir par des haies et des plantations;

mais ce procédé est encore plus nuisible, car, à l'époque

de la chute des feuilles, celles qui tombent dans les

fossés empêchent le Cresson de pousse,r.

La coupa du Cresson se fait au moyen d'une grande

planche mise en travers sur le fossé. Le cressonnier,

couché sur cette planche, en soulevantles touffes, coupe

le Cresson avec un couteau ou une serpette; mais le

mieux est de le faire avec l'ongle et pied par pied, afin

de ne pas les déchausser.

Lorsque la saison est favorable, on peut, en été, cou-

per un fossé toutes les trois semaines; mais, si la saison

est froide, la reproduction est lente, et il faut quelque-

fois plus de deux mois, avant de pouvoir recouper le

Cresson,

Après la coupe, il faut refouler et rempiéter le Ores-

son dans toute l'étendue de la planche. On se sert, pour

cette opération, d'un instrument spécial, composé d'une

planche de 1'° à l'"50 de longueur, portant un long

manche. Avec cet instrument, deux ouvriers marchent
chacun sur le bord de la plate-forme, refoulent ensemble

chaque pied de Cresson et font rentrer en terre les

racines qui avaient été soulevées pendant la coupe du
Cresson.

Après ce rempiétage, les deux ouvriers roulent toute

l'étendue du fossé pour égaliser la cressonnière.
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11 ne faut jamais attendre la floraison du Cresson pour

en faire la coupe, et encore moins qu'il monte en graine,

car il ne serait plus de vente.

Une bonne cressonnière peut durer longtemps, mais il

faut la renouveler aussitôt qu'on s'a-

perçoit qu'elle commence à dépérir :

on arraclie alors .le Cresson avec

toutes ses rac nés. On les dépose sur

la plate-bande ou la berge qui sépare

les fossés. On laboure le fond, on le

le ratisse, on y apporte, s'il est besoin,

de la terre végétale, on nivelle toute

la suri'ace, et on replante comme on

l'avait fait lors de l'établissement

de la cressonnière. Si le fond du

fossé est trop maigre, on le fume

avec du terreau.

Dans les hivers rigoureux, il est es-

sentiel de prévenir le refroidissement

de la cressonnière et la gelée. A cet

effet, on retient et on fait monter

l'eau au-dessus du Cresson ; mais,

comme cette immersion le fatigue

beaucoup, on doit se hâter de faire

baisser les eaux aussitôt que le temps

se radoucit.

Dans les petites cressonnières, on

évite les inconvénients de cette sub-

mersion en couvrant les fossés de

planches percées de trous.

Anciennement, la vente du Cres-

son, arrivant par bottes, à Paris,

année 1807, s'élevait, dans la belle

saison, de 4 à 5)0 francs par jour, et

moitié, au plus, en hiver; en 1834,

la vente fut, pour l'année , de

945,000 francs ; aujourd'iiui, la con-

sommation annuelle, tant pour les

ménages que pour les approvisionne-

ments des phaimacieset des hospices,

dépasse la somme fabuleuse de 3 mil-

lions de francs.

Henri THEULIER Fils.

est une sous-variété de l'Anémone japonica, var. Hono-

ruie Jobert.

La plante, très vigoureuse est relativement naine, est

couverte actuellement d'une multitude de ses jolies

Fig. 91. — Anémone Japonica Whirlwhid

ÂNEMOl JAPONICA WHIIILWIND

Nous croyons devoir appeler de nouveau l'attention de

nos lecteurs sur cette intéressante nouveauté dont nous

avons annoncé l'apparition il y a bientôt trois ans (1).

Depuis cette époque nous l'avons étudiée dans diverses

situations et nous avons pu constater ainsi qu'elle n'a

manqué à aucune de ses promesses.

Rappelons que cetteAnémone, d'obtention américaine.

fleurs semi-doubles d'un blanc très pur qui la rendent

propre à de nombreux usages dans l'ornementation des

jardins et des appartements.

C'est en somme une très bonne acquisition pour nos

jardins, où elle ne tardera certainement pas à se ré-

pandre.

Comme culture, nous recommandons celle qui est

appliquée à sa parente l'.l. J. Honorine Jobert, culture

QUI est trop simple et trop connue pour que nous ayons

besoin de la décrire ici.

(I) Voirie Jardin, 1895, page 243. H. M.
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QUESTIONS ÉCONOlIIOllES ET COiniEliCI.lLES

LES DROITS DE DOUANE SUR LES FRUITS FORCÉS

et sur les produits de l'horticulture de provenance
étrangère

Monsieur le Rédacteur en chef du Jardin.

Une polémique qui intéresse tout le monde horticole

est engagée dans Le Jardin à propos des droits de

doumie sur les fruits forcés et j'ajoute, sur les produits

de l'horticulture de provenance étrangère.

L'auteur de l'article publié dans le numéro du 5 août

n'est pas partisan des droits en question. Son contra-

dicteur, signataire de la demande de 4ii francs de droits

par 100 kilos adressée aux pouvoirs publics, sur les pro-

duits liorticoles étrangers, est au contraire, un protec-

tionniste convaincu (Voir le numéro du ô septembre).

Sije suis bien renseigné, ces deux antagonistes sont

producteurs, et écoulent tous les deux leurs produits,

en très grande partie, sur le marché français. Ils l'ont

peu ou point d'exportation.

Avec une entière bonne foi, j'en suis convaincu, ils

ont, tous les deux, exposé leuis théories sur cette ques-

tion des droits de douane — chacun d'eux a fait valoir

ses raisons; mais je constate que ni l'un ni l'autre ne

se sont préoccupés de la situation que créerait aux

exportateurs français, de plantes, ai'bres et arbustes,

l'adoption par le Parlement français, des droits de

40 francs par 100 kilos que le champion du protection-

nisme réclame avec tant d'instance.

Le sort de nos exportateurs est cependant très digne

d'intérêt. Depuis 30 ans et plus, ils luttent pour se créer

des débouchés et étendre la vente de leurs produits dans

les pays étrangers. Ils ont sacrifié de grosses sommes à

cet effet, en voyages. Installations spéciales de toute

sorte; ils ont concurrencé avantageusement dans bien

des pays, les produits similaires étrangers; ils ont subs-

titué les nôtres à ceux de nos concurrents européens,

sur certains marchés : mais tout cela, je le répète, ne
s'est pas fait sans d'énormes sacrifices.

Or, si les droits deman iéspar les forceries des raisins

et certains établissements d'Iiorticuliure du nord delà
France étaient votés (droii s absolument prohibitifs), n'en

résulterait-il pas fatalement, que des droits similaires,

sinon plus importants encore seraient mis sur tous les

produits de nos exportateurs, par les nations dont nous
aurions ainsi frappé les produits horticoles? Cela ne
peut faire do doute, et, du coup, nos exportateurs

verraient leurs efforts et leurs sacrifices de 30 années
anéantis.

En faveur de qui ? .le ne voudrais être désagréable à

personne, ni faire de tort à qui que ce soit, à plus forte

raison, à des industriels fort honorables, dont la situa-

tion est cerlainenijnt très intéressinte, et qui se

défendent du mieux qu'ils peuvent Mais enfin, il faut

bien reconnaître que leurs industries créées d'hier, dans
des conditions qu'ils n'avaient pas le droit d'ignorer, ne
peuvent lutter avantageusement contre les maisons si-

milaires étrangères. Et je n'en veux pour preuve que
l'aveu très loyal, du reste, du protectionniste qui dé-

clare dans sa réponse au libre-échangiste, que pour
créer une maison en France {sans doute une forcerie de
raisins ou un établissement d'horticulture), (7 faut
d'abordpayer des droits de i?> sur les fe)'s. 2.Ï 0/0 sur
les verres à vitre, 40 0/0 sur les chaudières; tant qu'à

la main d'œuvre, les ouvriers qu'en Belgique on trouve

facilementpour 2 francspar jour, exigent des salaires

beaucou]} x>lus élevés chez nous; enfin noi impôts sont

te double de ceux que paient les Anglais et les Belges.'

Eli bien ! après un pareil aveu, il est clair pour tout

le monde, que la lutte n'est pas égale; elle semble
même impossible. Ke>te à savoir qui doit payer la diffé-

rence, ou on d'autres termes, l'Etat doit-il faire aux pro-

tectionnistes, leurs mauvais deniers bons, en faisant

payer aux consommateurs o'est-à-diro aux contribuables,

les pantes, fleurs, raisins forcés, '^5, 30, 40 pour cent

plus cher, et cela uniquement pour favoriser deux ou
trois industriels quelqu'intéressants qu'ils puissent

être?

D'autre part, l'Etat, a-t-il le droit, en agissant ainsi,

de ruiner les exportateurs français, qui ont une situa-

tion acquise depuis do longues années et luttent déjà si

péniblement pour maintenir la vente de leurs produits

il l'étranger'.''

Evidemment non, et je conclus avec le correspon-

dant libre-('changiste, qu'aucun droit de douane, ne doit

être mis sur les produits horticoles de provenance élran-

Fig. 97. — Chicorée Scarole grosse de Limay

gère, et que ceux de 1 franc 50 par kilo, sur les raisins

sont largement suffisants.

L. AN. LEHOy.

CULTURE POTAGÈRE
LA SCAROLE

La Scarole n'est, comme on sait, qu'une variété de Chi-
corée dont les feuilles ont tout bonnement conservé
leur largeur et uniformité et à laquelle Linné a donné
le nom de Cicoriuin Kndivin latifolia.

Il en existe plusieurs variétés entre autres ; S. de
Limaij (fig. 07), ,S. en cornet ou Béglaise (fig. 98), S.
blonde ou à feuilles de laitue (fig. 99), S. ronde verte
maraichéie (tig. 100), etc.

Chacune de ces variétés a ses qualités. Toutefois, dans
certains pays, on affectionne plutôt l'une que l'autre,

c'est ainsi qu'en Normandie aux environs de Rouen, par
exemple, on sème beaucoup plus, avec juste raison
croyons-nous, la dernière que toute autre variété. Elle
se comporte d'ailleurs très bien dans ces contrées, y
atteint un volume assez considérable tout en restant
d'une délicatesse parfaite.
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La Scarole, comme toutes les autres Chicorées, est une
plante essentiellement automnale quoiqu'on puisse en
obtenir presque toute Tannée, mais alors, dans ce cas, il

faut apporter à sa culture des soins particuliers.

C'est ainsi que les premiers semis doivent être faits

Fig-. 98. — Chieox'e Sca>ole Bëglaise

sur couche chaude, la levée obtenue en 48 heures, le

plant repiqué sur couche cliaude avant d'être mis en
place en pleine terre quand il n'est pas laissé sur couche
jusqu'au développement complet delà plante.

Ces travaux et soins ne sont possibles qu'aux maraî-
chers ou jardiniers bourgeois ayant le matériel néces-
saire à leur disposition.

Le moyen le plus pratique, à la portée de tous, est de
commencer à, semer en juin jusqu'à la mi-septembre. A
cette époque, il n'est plus besoin de couche chaude pour
les semis et repiquages qui sont faits tout simplement
sur une vieille couche ou même en pleine terre légère,

autant que possible le long d'un mur, au midi de piélé-
rence. Un arrose légèrement et le sol est ombré avec
une toile légère ou avec quelques branchages.

Dix ou douze joui s après la levée, si le plant est trop
serré on éclaircit. puis les arrosages sont continués pour
activer la végétation jusqu'à ce que le plant soit bon à
mettre en place.
Une heure ou deux avant l'arrachage, on donne une

bonne mouillure de façon à ce que la terre reste adhé-
rente le plus possible aux jeunes racines que l'on soulève
au moyen d'un plantoir.

Fig. 99. — Chicorée Scarole ronde verte maraîchère

Pour la mise en planche, l'extrémité des racines et des
feuilles (1 3 environ) est retranchée; puis les pieds sont
plantés à 2.5 centimètres en tous sens.

Dans les terres légères, il faut arioser abondamment
pendant les chaleurs, de temps en temp< à l'engriiis.

au purin, par exemple, qui convient très bien à la

Scarole.

Ces travaux sont connus de tous les jardiniers, mais il

est une quetion assez importante sur laquelle nous vou-
drions aujourd'hui attirer leur attention. C'est celle

relative au mode d'emploi pour obtenir un blanchi-
ment parfait de la Scarole. Est-il préférable de la lier, de
lacouvrird'assiettes, de paillassons, de paille, de feuilles,

etc? ,

11 est indéniable qu'avec n'importe laquelle de ces

couvertures on arrive toujours à un certain degré de
blanchiment. Toutefois nous croyons, après compa-
raison, que c'est encore avec les feuilles qu'on obtient
les meilleurs résultats.

Xous avons souvent employé ce procédé et nous en
avons toujours été satisfait.

Il suffit, lorsque les Scaroles sont arrivées à point, de
les couvrir d'une légère couche de feuilles sèches, do
façon que la lumière ne puisse arriver sur l^s plantes,

mais pas trop cependant pour les empêcher de recevoir
l'influence des rayons de soleil qui maintiennent la vé-

gétation et concourent, par conséquent, à la suite du dé-
veloppement.

Si parfois, à un moment donné, un fort coup de vent
enlève ces feuilles, ou que l'extrémité des feuilles de la

Scarole vient à percer la couverture, on en est quitte

pour en rapporter quelque peu.

A^^'

Fig. 100. — Chicorée Scarole blonde ou à feuilles

de Laitue

Ce mode d'opérer offre encore un avantage très appré-
ciable, c'est qu'au fur et à mesure que la température
s'abaisse il est facile de doubler à volonté la couverture
et, lorsque le temps devient meilleur, il est également
aisé de la diminuer pour éviter la pourriture et toujours
aussi pour profiter de la chaleur solaire, en en rejetant
de côté, en raison du froid, une partie plus ou moins
grande.
Ce qu'il f^ut chercher, c'est qu'en même temps qu'un

bon blanchiment la plante puisse pousser librement,
ce qu'on ne peut guère obtenir avec les ligatures ou
étiolement au moyen d'assiettes, que, ne l'oublions pas,

il faut quand même recouvrir lorsqu'il gèle un peu
fort.

Cependant, il ne faut pas perdre de vue non plus que
la Scarole oppose une bonne résistance aux froids.

Il arrive très souvent que les premières gelées arrê-

tent momentanément le cours de leur végétation, mais
ne les détruisent pas, de sorte qu'elles repartent, lente-

ment, c'est vrai, dés que le temps s'adoucit et qu'alors,

malgré les alternatives de hautes et basses températu-
res, on arrive assez facilement, au moyen de couvertu-
res bien entendues, à les conserver en pleine terre jus-

qu'en décembre.
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Avec ce mode de travail, on obtient des Scaroles d'un
beau jaune doré et parfaitement tendres.

Toutefois, aux amateurs qui voudront en laire I"essai,

nous recommandons de veiller attentivement, car les

mulots, à cette époque, ne trouvant rien à manger,
viennent se jeter sur les Scaroles et en dévorent quel-
quefois toute une planche en quelques jours.
Nous ajouterons encore qu'avec la couverture de feuil-

les, nous n'avons jamais remarqué VUredo, cette rouille

qui attaque souvent la Scarole.

A. GOUELLAIN.

L'EXPOSITION D'ilORTIClLTOIlE DE IIÂMBOIRG

Coup d'œil général. — Les plantes de serre à fleurs

et à feuillage dans la grande salle.

Ainsi que nous l'avons dit dans le précédent numéro, l'Ex-
position d'Horticulture de Hambourg obtient dans cette ville

un véritable succès. M. A. Truffant a fort bieu rendu compte
dans ce journal, de l'install 'lion générale de l'E.'iposition

;

je n'y reviendrai donc pas. Il est bon d'ajouter cependant
que, loin de diminuer, la liste des abonnés pour les entrées
de l'Exposition s'est élevée de 45,0li0 noms inscrits au mois
de mai. à 7U,00U, ce qui constitue, par conséquent, un apport
considérable de londs. Du reste, malgré la somme de 2 mil-
lions de marcks prévue pour les dépenses d'installation et

de frais divers et qui ne suffira pas puisqu'on compte dès à
présent trois millions de m.ircs de dépenses, on compte faire

encore un bénéfice de 500,00(J marks (6'2^,(iÛO francs). Mais il

faut dire que le monde afflue journellemeut ; des familles
entières viennent visiter l'Expositinii, àiel point que, malgré
le grand espace, il est parfois difficile de circuler! Les nom-
breux restaurants sont constamment bondés, surtout ceux
qui sont situés près des kiosques ou des musiques militaires
et autres donnant continuellement des concerts. Toutes les

classes de la société hambourgeo se viennent visiter l'Expo-
sition, et c'est en cela surtout qu'elle se distingue des Expo-
sitions borticoles parisiennes.
H faut voir, dans ce gotit général pour les fleurs, une ho-

mogénéité parfaite dans les familles allemandes. Au lieu

d'aller se promener chacun de son côté, tous les membres
de la famille sortent ensembles, passent le dimanche à la

campagne ou chacun d'eux cultive des fleurs. C'est pour
eux un plaisir égal à celui, qu'a Paris, on éprouve à aller

au théâtre ou au concert, l-'artant de la, on s'intéresse bien
davantage à toutes les manifestations dont l'Horticulture
est l'objet, et c'est ce qui contribue, en partie, au succès
sans précédent de l'Exposition de Hambourg.
M. Henri de Vilmoiin. dans la très heureuse allocution

qu'il a prononcée, mi-partie en allemand, mi-partie en fran-
çais, au banquet, l'a fort bien dit en constatant l'amour des
fleurs à Hambourg et son influence au point de vue mora-
lisateur dans les diverses classes de la société.
Avant d'entrer dans le vit de la question, il me faut ajouter

que les Français se rendant, a divers titres, à l'Exposition,
reçoivent de M. le docteur Hertz et de M. le docteur
Zacharias l'accueil le plus chaleureux et le plus sympathi-
que. Je dois personnellement leur adresser mes reuiercie-
ments pour 1 amabilité avec laquelle ils ont bien voulu me
faciliter l'accomplissement de la tâche que m'avait confiée
notre directeur-rédacteur en chef, en me facilitant l'entrée
de tous les locaux de l'Exposition temporaire avant leur ou-
verture au public.
Nous allons maintenant pénétrer dans la grande salle,

dont une reproduction a été figurée ici méme(l). L'intérieur
de cette vaste construction ofl're un aspect tout dilîerenl
de celui de l'Exposition temporaire de mai, en ce sens qu'il

y a bien plus de granas végétaux exposés. Parcourons
d'abord la vaste terrasse circulaire, dominant tout l'intérieur
de la nef. Nous y rencontrons de superbes groupes d'Aroi-
dées, de Dracœna, etc. Puis, plus loin, des massifs de Pal-
miers, Gycadées, Fougères, etc., dans lesquels sont distri-

buées des plantes fleuries de serre et de ulein air. Toutes
ces plantes ne sont pas serrées, mais très bien distribuées;
les unes sont posées sur des supports; les autres dir^ cte-
ment sur le sol; on aperçoit chacune d'elles en particulier. Ce
qu'il y a de très heureux,' c'est cette dispersion parmi l'ensem-
ble, de potées de Lis, de Glaïeuls, qui enimergentdes masses

(1) Le .Jardin, 1897, page 16r>,

de feuillage. C'est une chose que l'on ne fait pas en France "et

à tort. Il faut aussi noter que les bordures de gazon, ne dé-
limitent pas seulement le massif; le gazon s'avance jusque
dans le massif même, ce qui est excellent et empêche de
voir le sol.

Au départ, cette terra.sse est bordée d'une balustrade;
mais, plus loin, ce sont d'énormes blocs de rochers qui la

remplacent et qui constituent une petite scène dont on a en-
core augmenté le pittoresque en plaçant une barrière de
branches et troncs de Bouleau, et en plantant, entre les ro-
ches, des Fougères arborescentes et acaules, et une foule de
végétaux saxatiles de serre.

Nous rencontrons partout des groupes plus jolis les uns
que les autres de Dracœna à feuillages colorés et des Croton
d'une culture parfaite. Dans le fond et dans l'axe de la nef
principale, est un massif de grands Palmiers et de Gycadées,
tous végétaux cultivés sur notre cote méditerranéenne et

qu'expose JVI Winter, de Bordighiera (Italie).

Et c'est toujours la continuation des massifs de grandes
plantes vertes et fleuries jusqu'à l'entrée. Tout cela est dis-
posé avec beaucoup de goiit etd'unité. Les murs du pourtour
de ce grand hall sont tous dissimulés par de grandes
plantes, ce qui accentue encore la déclivité du milieu et

forme un encadrement ravissant aux massifs des plantes du
centre. 'Voilà une chose dont on devrait s'inspirer pour
l'installation des floralies parisiennes, au lien de faire dans
l'axe des tentes, des massifs de grandes plantes.

Nous descendons quelques marches et nous nous trouvons
ainsi dans la grande nef. Le centre est occupé par une
grande pelouse elliptique, qui laisse à son pourtour une
très large plate-bande, aux bords curvilignes contre la terrasse.
Nous y trouvons un magnifique lot de Dracjrna. à feuillage
coloré, deC)'o(o)(,deCa/adiî(?nduBrésil, qui occupe un assez
grand emplacement; il est disposé en amphithéâtre; choque
espèce de plante forme un groupe de plantes séparé par des
intervalles gazonnés. C'est une excellente façon de grouper
les plantes qui attirent ainsi certainement le regard.

Au fur et à mesure que nous marchons, nous remarquons
d'autres lots de Oa/adium, Crolon. Dieffenbachia, Chrysan-
thèmes â la grande fleur, ce rjui est particulièrement inté-
ressant pour cette dernière plante étant donné que l'on est
dans lin pays en retard, au point de vue de la température,
de 3 semaines sur la France. Là nous arrivons à l'ou-

verture d'un passage sous un rocher tout en rocaille et pit-

toresquement garni.

Le massif du bout est magnifiquement conçu; le centre
tout en plantes à feuillage, Dracœna. Caladium, etc.. d'une
culture parfaite, est appuyé de chaque coté de massils plus
élevés, de plantes vertes dont la couleur intense fait

admirablement ressortir les coloris tendres des autres
plantes. Puis ce sont toujours des Crotons, ensuite
nu massif de plantes de serre dans lequel quelques Chry-
santhèmes a la grande fleur toutes eu variétés françaises,
parmi lesquelles je note : Président Nonin et Viviand
Movel.

Dans la grande pelouse, le gazon est simulé par un tapis
d'Adian/ion parmi lequel sont disposés, par groupes, des
Muguets de mai. Cyclamen, Bégonia Rex, CEillets, de plus
forts Adianturn. De chaque coté de cette pelouse, dans la

partie du fond, sont deux massifs de plantes vertes, dont la

disposition est très heureuse. Le fond est en Palmiers d'une
certaine force, Cycadées, Croton, et-., de hauteurs diverses,
au-dessus desquels s'élancent de sveltes Seaforlliia, au
nombre de trois par massif. Cela imprime à l'ensemble
quelque chose de particulièrement distinct des massifs que
Ion compo-e ordinairement; chacune des plantes peut être
vue en détail et tout à son avantage, ce n'est donc pas un
de ces fouillis comme on en voit trop souvent. Entre ces
deux massifs, est une délicieuse coulée tout en Adianturn,
qui va jusqu'à la pièce d'eau du centre de la pelouse.

Du balcon supérieur, l'ensemble est ravissant. Le tout est
simple et harmonieux et le groupement des plantes est par-
fait. Si la partie centrale, qui est en contre-bas, donne à
l'ensemble un aspect un peu lourd, il faut reconnaître que
c'est aussi le moyen de parcourir d'un seul coup d'œil tout
l'intérieur et de se rendre compte du merveilleux efl'et que
produisent ces véritables monceaux de plantes.

Les principaux exposants de cette vaste salle étaient :

MM. Winter, Bert. Fiefenthal, Siiieben, Kirsten, Haags-
trom. Botter, Wagner, Seman, le docteur Nanan, etc.

Je n'ai esquissé que très brièvement ce qu'étaient les lots

de la grande salle, et j'aurai, dans le prochain numéro, à
parler de l'exposition des autres locaux.

ALBERT MAUMENÉ.
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Les Cultures spéciales de Dresde
(I)

LES AZALEES GREFFEES SUR RHODODENDRONS

C'est en 1884, que, pour la première lois, M. Seidel

père communiqua à son (ils, M. Rudolph Seidel, l'idée de

greffer l'Azalée do l'Inde sur Rhododendron. C'est donc

à titre d'essais que, d'accord avec M. Lauterbaeh, chef

des cultures de leur établissement, MM. Seidel firent une
douzaine de ces greffes.

Certes, ce jour là, les deux opérateurs ne se doutaient

guère que le procédé était le premier signal d'une vraie

révolution dans la culture des Azalées et qu'il devien-

drait aussi pratique. Certainement ce signal ne pou-

vait pas être entendu partout à la fois, et la plus giande
difficulté était surtout de pouvoir plaire à tout lemonde.
Bientôt même, ce procédé devait se trouver dans l'obli-

gation de faire face à la critique. En etîet, en 1894, à

l'E.xposition de Gand, MM. Seidel exposaient, pour la

première fois, les exemplaires qui avaient été greffés en

1884. Vu leur force, leur bonne tenue et leur floraison

peu ordinaire, ils obtinrent un certificat de mérite pour
progrés dans la culture des Azalées de l'Inde.

Cela n'empêcha pas MM. les exposants de revenir en

Saxe chargés de critiques. MM. les Belges et bien d'au-

tres encore, tout le monde peut-être, prétendaient que
ces plantes ne pouvaient pas vivre longtemps, que beau-

coup de variétés ne se souderaient qu'imparfaitement

sur ce sujet, et que l'emballage et le transport seuls suf-

firaient à les rompre : on alléguait enfin une foule de

raisons qui n'avaient aucun fondement, puisqu'on n'était

qu'au commencement des essais etque la critique seule

pouvait suggérer des remarques.

Malgré toutes les critiques, les Azalées greffées sur

Rhododendrons firent leur chemin. En 1894, MM. Seidel

en livrèrent quelques-unes au commerce. Leur grande

vigueur, leur floraison plus belle et plus régulière que
celle des Azalées ordinaires, les firent préférer par les

acheteurs, si bien que MM. Seidel se sont vu, chaque
année, demander beaucoup plus déplantes qu'ils n'en pou-

vaient fournir. C'est pour faire face à ces demandes tou-

jours plus nombreuses que, cette année, 40,000 plantes

ont été greffées.

Je ne sais pas si MM. les critiques pensent toujours

que les Azalées greffées sur Rhododendrons ne sont

d'aucune valeur, mais, en tous cas, je crois qu'ils feront

bien de mettre bas les armes et de se ranger au nombre
de ceux qui admettent ce système, car, à l'automne der-

nier, les nouveaux venus ont fait leur entrée dans les

forçages de Berlin où ils livrent bataille aux Azalées de

culture ordinaire, qui, jusqu'ici, occupaient le terrain

sans concurrence. Ilparaitraitmême que l'on s'est trouve

fort satisfait de ces nouveauxvenus.Celane veut pas dire,

bien entendu, qu'on n'y forcera plus d'autres Azalées
;

mais les commandes qui, à l'automne de cette année, se-

ront faites par les mêmes forceurs, annonceront à qui

appartient, sinon la victoire, tout au moins l'avantage.

Les critiques qui s'étaient élevées étaient du reste ab-

solument fausses, car, jusqu'à ce jour, l'Azalée greffée

(1) Le Jardin, 1S97, pages 12î et 138.

sur Rhododendron vit aussi bien que sur Azalée, et

pousse toujours avec plus de vigueur. On ne peut natu-
rellement pas encore as-surer que ces derniers venus ré-

sisteront aussi longtemps que leurs frères aînés qui sont
déjà âgés de soixante ans, tandis que les derniers venus
n'en ontque treize. Mais, quand bien même ils périraient
au bout de vingt ans par exemple, cela n'apporterait pas
la moindre entrave à la marche de la réputation qu'ils

sont en train de se conquérir, car on utilise bien peu,
pour ne pas dire aucunement.dans le commerce, les plan-
tes aussi âgées.

II est bien vrai que certaines espèces qui, comme Som-
venir du prince Albert, se souvent déjà très mal sur
A. concinn ou autre, ne pourraient pas bien se souder
sur Rhododendrons, mais le nombre en est tellement
restreint qu'il n'apporte pas la moindre difficulté dans
les cultures et ne peut pas être considéré comme dé-
faut. On peut donc en conclure que ce nouveau procédé
de greffage a un avenir considérable, et il ne faudrait

pas trouver étonnant, qu'avec le temps, il fasse entiè-

rement disparaître les procédés actuellement en
usage.

•lusqu'à ce jour, il n'avait été fait en France, tout au
moins à ma connaissance, aucun essai de culture de ce
genre, mais MM. les tleuristes de Paris peuvent se conso-
ler, car ils pourront, dans peu de temps sans doute, orner
leurs boutiques avec ces magnifiques plantes. Cette
année, M. Duval, l'horticulteur versaillais bien connu, a
dû faire les premiers essais de cette culture, essais qui

seront, à n'en pas douter, vu l'habileté de l'opérateur,

couronnés de succès.

Maintenant, il me reste à passer en revue les moyens
mis en pratique dans l'établissement T.-J Seidel pour
l'obtention, aussi rapide que possible, des superbes
plantes obtenues par ce procédé.

La seule variété de Rhododendron employée à cet usage
est le R. Cunninghams White parce que, s'enracinant et

poussant avec vigueur, il donne d'excellents sujets sur

lesquels se soudent très bien la plupart des Azalées.

Les boutures de Rhododendrons sont faites au mois de
novembre ou décembre, on emploie, autant que possible,

du bois d'un an bien constitué et bien sain.

Si on a assez de boutures, on n'utilise que la tête, car

on obtient, avec celle-ci, de plus beaux sujets, poussant
plus rapidement et plus régulièrement que ceux obtenus
avec toute autre partie des tiges. On pique ces boutures
dans une serre chaude, sur des tablettes recouvertes

préalablement d'une couche de 10 centimètres de sable

et de m. 04 à m. 05 de poussière de tourbe. Ces ta-

blettes sont naturellement fermées, et possèdent, en

dessous, un chauffage (1), d'un système quelconque, pou-
vant donner une cha'eur de fond de 20 à 24" centigrades.

La chaleur atmosphérique de la serre doit être tenue,

autant que possible, au- lessous de 20° ; il est nécessaire

d'ombrer dès que le soleil brille, même en février et

mars, pour y maintenir ce degré, car une forte chaleur

favoriserait le développement des tlirips. Les boutures

font des racines en deux mois environ, mais, ordinai-

rement, on ne procède à leur rempotage que vers

(I) La partie principale de l'établissement Seidel, comprenant
'27 serres liullandaises de Gn mètres de longueur, est chaull'ûe par
un unique chauffage à vapeur.
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le mois d'avril suivant ; ce rempotage se fait en pots de

8 à 9 centimètres de diamètre. On laisse les plantes

fraichement, rempotées dans une serre avec quelque

chaleur de fond, de manière à en liùter la reprise.

Plus tard, on jieut les placer dans des coffres à touche-

touche, de manière que, lorsqu'elles se développent, elles

puissent s'allonger, car elles doivent être greffées l'hiver

suivant et, pour cela, doivent avoir une tige aussi grêle

que possible d'au moins 15 à r.'O centimètres de hauteur.

L'opération du greffage peut se faire de janvier jus-

qu'en avril. Les plantes sont, à cet effet, rentrées dans

une serre que l'on chauffe aussitôt jusqu'à 20". En peu

de jours, les plantes, sous l'influence de cette chaleur

artificielle, végètent vigoureusement et la sève circule

en abondance dans leurs tissus, c'est alors le moment de

pratiquer la greffe, pour que la brindille d'Azalée, fixée

sur cette tige de Rhododendron, se soude ainsi rapide-

ment.

La greffe est faite à l'anglaise simple, comme celles

pratiquées aux mois de juillet et d'août sur les A. con-

cina et .1. Hexe. La culture, après la reprise, est absolu-

ment la même que celle déjà décrite dans le Jardin (1),

sauf que ces petites plantes sont, dès le mois de mai ou

de juin, livrées à la pleine terre et qu'au lieu d'être

empotées à l'automne qui précède leur vente, elles ne le

sont qu'au printemps, ce qui l'ait qu'elles ne restent que

six mois en pots au lieu d'un an.

Une différence, également bien digne de remarque,

c'est que ces plantes sont vendues à peu prés le double

de celles de même lige greffées sur A . conçina ou autre,

parce qu'elles ont poussé avec beaucoup plus de vigueur,

ont acquis un plus grand développement et ont un port

régulier et robuste qui les fait estimer de tous les con-

naisseurs.
E. TREILL.VL'D.

L'ORNEMENTATION ESTIVALE
DES JARÛINS PUBLICS DE PARIS EN 1897

III

Les Jardins de l'Ecole municipale d'arboriculture

Le caractère principal de l'ornementation florale à l'Ecole

municipale d'arboriculture de Paris est particulièrement
distinct de celui des jardins publics de Paris et de la majo-
rée des jardins privés. 11 y a toujours de très jolies choses;
chaque année enregistre des innovations dans les composi-
tions et, la plupart du temps, des innovations très méri-
tantes; on n'y trouve pas de répétitions dans les garnitures
florales que l'on varie annuellement selon les proportions et

la disposition de chaque corbeille; très souvent même on
change la forme de certaines corbeilles.

11 est évident que, lorsqu'on se met à faire du nouveau, il

y a des choses qui ne sont pasubsohiment réussies, mais ce

sont les résultats forcés des recherches. Et, parmi les choses
réussies, il y en a qui ne sont pas toujours du goiit de tout

le monde et qui sont, par conséquent, critiquables, mais cri-

tiquables jusqu'à un certain point ; c'est afl'aire d'appréciation
personnelle, et on sait combien, dans ce cas, les goùtssont
variés et portent sur des points bien divers.

On peut considérer, qu'à l'Ecole d'arboriculture, on appli-

que deux genres d'ornementation différents, celui que l'on

peutnommer décoration peignée, recherchée et l'autre, déco-
ration irrégulière. De ce fait, le jardin de l'Ecole d'arbori-

culture présente donc un grand intérêt, qui est encore aug-
menté pour les visiteurs neconnaissantpas ou peu les plantes,

en ce sens que celles entrant dans les garnitures sont réu-
nies et étiquetées dans des plates-bandes spéciales.

Mais entronsdans le vif de la question. Voici une corbeille
elliptique garnie d'une façon très originale. Elle est compo-
sée de groupes de plantés variées, placées régulièrement,
mais sans affecter cette apparence: chaque groupe est formé
par des plantes différentes, ce qui fait que chacun d'eux se
raccorde avec les autres sans en être la répétition. Je vais
d'abord énumérer les plantes qui composent le groupe cen-
tral, puis celles des groupes du tour, en commençant par
une extrémité et en tournant autour de la corbeille pour reve-
nir au point de départ.
Groupe central : Sah'ia splendens Ingénieur Clavenad

entouré de .Calceolaria exce/sa, de Pelargonium Madame
Tliibaut, de P. Mislress Pollock, et enfin de P. Harry-
Hower.
Groupesdu tour ; 1° Bégonia Ascotiensis var. Abondance

entourés d'/re-siue Verscli:iffelti; lielicliriisumiGnaphalium.)
totnentosinn, Lohelia Erinus et de P. Mistress Pollock.—
ï" Tagetes pulclira entourés de P. Harr]i-IIower; — 3° M"
Julien Dalloy et P. Gloire de Corbény entourés de P.
Alfred Mante et P. Duchesse des Cars; — 4- Gnaphalium
laiiatum; — 5° Tagetes erecla avec Ageratum celestinum
entourésde P.M-'iialleron etde Lobelia Erinus;— è' Tagetes
pulchra; — T Montbretia, autour P. Guillon Mungelli, P.
Golden Harry Hicower, P.Jean Paquot ; — 8° P. peltatum
Albert Crousse; — 9° Cineraria maritirna et Iresine acu-
)nî)ia(a entourés deP. Ducliesse des Cars, Ageratum Wend-
landii, P. peltatum .1/"" Crousse; — 10° P. Ingénieur
Clavenad entourés de P. Louis-Coio'ie)' et Gï)ap/!a/ium (a-

)ia/i;m; — 11* P. peltatum M" Crousse ;
— les groupes I

et 7 sont chacun à une extrémité sur le grand diamètre.
Entre tous ces groupes sont plantés des P. Harry-Hower.
Enfin, le tout est serti par 1 rang de P. Paul- Louis-Courier;
1 rang d Ageratum Wendlandii et i rang de Cenfaurea
candidissirna. Ces groupes de plantes de différentes hau-
teurs forment un ensemblesatisl'aisant à l'ieil en même temps
que très original, très artistique dans son genre et d'un goût
sur. Que nous sommes loin, avec cette corbeille, des compo-
sitions surannées oii on n'employait que des plantes d'une
hauteur uniforme 1 Et que d'heureux effets d'ombre et de lu-
mière sont obtenus de cette façon!
C'est un genre tout spécial qui mérite de fixer l'allention

en ce sens qu'il produit la variété et qu'il est quelquefois
bon de sortir des combinaisons par trop peignées. desquelles
il se dislingue ; par cela même, c'est une innovation et une
innovation "très méritante.

Tout près est une corbeille composée dans le même ordre
d'idées, mais cependant un peu distincte. Les groupes sont
constitués d'une autre façon et parfois répétés sans être

composés ni disposés régulièrement; ils forment des taches
de différentes grandeurs. Je citerai les plantes employées :

Ageratum me.xicanum, Calceolaria e.xcelsa, Pelargonium
Paul-Louis-Courier, P. M"' Julien Dalloy. P. Ingénieur
Clavenad. P. Duchesse des Cars. P. Néron, LobeliaErinus,
Cenlaureacandidissima. Hovàurel rangs: P. Alfred Marne,
P. ;li"Sai/e)'on formantfestons, remplis par dos Iresine Wal-
lisiiayec points d'Iresine Verscliaffelli ; rang extérieur :A'o-

niga ntaritima rariegata.

Cette corbeille, également d'une originalité excellente, offre

de plus un heureux exemple d'une liaison parfaite d'une bor-

dure soignée à dessins avec une corbeille irrégulièrement
composée.

11 ne faut certainement pas abuserde ce genrede composi-
tion, mais l'admettre et l'introduire dans la décoration, où il

s'alliera mieux avec les parties un peu pittoresques des jar-

dins que les compositions peignées. Il n'est peut être pas
du goût de tout le monde, mais « des goiits et des cou-
leurs».. .. Ces combinaisons sont, je ne dirai pas, à copier,
car la copie est généralement inférieure à l'original, maison
peut très bien s'en inspirer.

J'ai conduit mes lecteurs dans le fond du jardin, je vais
maintenant les ramener à l'entrée. En entrant à droite est
une jolie corbeille elliptique en mosaïculture en relief dans
le genre de celle que nous avons déjà figurées (1), mais qui en
diffère par le dessin intérieur. Cette corbeille est exécutée
sur une pelouse plate; elle n'est pour ainsi dire pas bombée;
seuls les trois ronds sont exécutés en relief sur le fond qui
est en Allernanthera sessilis noîà'xa : le dessin intérieur de
chacun des ronds est curviligne au lieu d'être rectiligne

comme dans celle que nous avons figuré. Je ne citerai pas
les plantes employées, puisque nous ne reproduisons pas ce
dessin. J'ai tenu à parler de cette corbeille pour deux rai-

sons : 1° parce que c'est la première fois que je vois une cor-
beille de mosaïculture en relief exécutée dans les jardins
publics de Paris: 2- parce que cela est une frappante affir-

mation de mes opinions en faveur de ce genre de mosaïcul-
ture.

(I) Le Jardin. 1896, page 47. La Mosaïculture pratique, pago U7.
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Deux plates-l)andes sont très jolies. L'une est composée
de : Salvia splendens Ingénieur Clarcnad tous les deux
mètres, entouré de Pelargonium Duclwsse den Cars; entre ces

groupes sont ùes P. Paul-Louis-Courier; bordure: 1 rang
Ventaurea C8.ndidissima el Ijohelia /ïriiuis alternés ; 1 rang
Allernanthera sessilis amœna. L'autre est composée de : 1

Anthémis tous les 2 mètres, de Pelargoniui" Guillon Man-
gelli ; bordure de : 1 rang P. Jean Paquol et Agevatwn
\Vendlandii Q\. \. rang P. M' Salleron.
Sur une pelouse, plus loin et a droite est une jolie corbeille

de Pelargonium Jaen ; la bordure est à dessin et est cons-
tituée par douze festons dont la partie convexe est à l'intérieur

et est large de deux rangs d'Iresine Verschaffelti, fond
A/(e7"na)i(/ie?'a anuena. Dans le même côlé et dans la même
pelouse, je note une série de
simples compositions que voi-

ci :
1- P. Paul-Louis-Courier ;

fond, Wiladinia et bord, Cen-
taurea candidissima : V Bégo-
nia semperflorens elegans

,

bord Gnapahlium lanatum ;

3' Pelite mosaïculture formant
une croix de Malte en Anten-
nariadioica avec fond dePy-
rethrum aureum séparé des
Anlennaria par des A/(e)')ia)i-

thera amœna qui constituent
également la bordure ;

4° P.
Jules Grévy ; fond Witadii^ia
et bordure de Ceîifaui'ea can-
didissima. D'autres composi-
tions sont dans le même genre.
Cet ensemble de massifs fo-
raux, y compris la seconde cor-

beille'citée au commencement
de cet article, sont réunies
dans le même rayon visuel et

ils font passer par des tran-
sitions douces à des composi-
tions assez différentes comme
genre et comme exécution. A
l'entrée, est une corbeille pei-

gnée, pour arriver à des molil's

simples, et à une autre cor-
beille irrégulière L'œil em-
brasse divers coloris et la vue
est satisfaite par l'ensemble
harmonieusement chromati -

que. Il n'y a pas de ces ba-
nales répétitions qui engen-
drent forcément la monotonie.
Les motifs du milieu étant

simples, on passe donc, en se
tenant à cet endroit, du simple
au composé : d'un coté, on re-

connaît la recherche des cor-
beilles soignées et peignées,
de l'autre, celles des composi-
tions irréguliéres.

Une bordure convexe contre
des Fusains est plus large au
milieu et est garnie de: 3 rangs,
Montbretiaet Bégonia disco-
(oc; 2 rangs, B. semperflorens
elegans ; 1 rang, B. laura.

Cette corbeille d'une note
fraîche se trouve à l'ombre ; au
centre, sont des Bégonia semperflorens alropurijureu. en-
tourés de 2 rangs en feston d'Iresine Wallisii ; le fond et la

bordure sont en Pyrethrum aureum. Une autre corbeille

dans le même genre a ses bords en feston découpes directe-

ment dans le g. /.on; cela change un peu des contours régu-
liers; elle est en Bégonia semperflorens atropurpurea en-
tourée de 2 rangs d'Iresine Lindeni; les demi-cercles sont
en Pyrethrum aureum bordés d'Alternanthera amœna.
Dans un massif d'Acer Xegundo rariegata qui ont été ra-
battus, on a planté des Lobelia Erinus; c'est délicieux.

Deux bordures sont à signaler; l'une est en plantes va-
riées et ainsi disposées: 1" rang, Pelargonium Ingénieur
Clavenad. P. Mme Julien Dalloy, Calceolaria e.xcelsa et

Ageratum Wendlandii, ahernés; 2» rang, P. Paul-Louis
Courier, P. Jules Grévy, Ageralum lKe)if/(andn, alternés;
3' rang, Ceii/aiirea canàidissima. Cette bordure produit un
effet ravissant par cet ensemble de coloris, serti de blanc
argenté qui se détache sur le vert. L'autre bordure est en
mosaïculture ; elle est vue complètementen dehors de l'Ecole.

Le fond est en Allernanthera amo^na, sur lequel est écrit :

« Ecole d'arboriculture de Paris, à Saint-Mandé » en Echc-

leria secunda giauca ; le remplissage dans les lettres est en

Allernanthera paronycbioides. Le tout est serti par un
r.uig d'Echeveria en bas et par deux rangs en haut , aux
deux extrémités est une croix de Malte en Pyrethrum.

.T'ai gardé la meilleure impression de l'ornementation flo-

r.-do de cette .-innée dans ce jardin et j'ai été heureux de re-

trouver l'application des préceptes et des notions théoriques

que M. Chargueraud enseigne excellemment dans ses leçons

et rlont nous avons été heureux de profiter il y a quelques
années.

ALBERT MAUMENÉ.

Fig. 101. — Poire Docteur Jules Guijnt

POIRE

DOCTEUR JULES GUYOT

Parmi les meilleures Poi-

res d'été dont la maturité

a lieu après les précoces

Doyenné de Juillet, Beurré

GifTard, André Desportes,

Brandyicine , Epargne et

Citron des Carmes ou Made-
leine,\&v&Tiété Docteur J ules

Guyol (tig. 101), qui certes

n'est pas une nouveauté

puisqu'elle fut obtenue en

1870, par MM. Baltet frères,

de Troyes, mérite de prendre

une place plus grande encore

que celle qu'elle occupe.

C'est un gros fruit, oblong,

renflé et tronqué, à peau

jaune paille, fouettée de rose

carmin. La cliair est fine,

fondante, juteuse et aroma-

tisée.

La maturité de ce fruit de

première qualité a lieu dans

la seconde quinzaine d'août.

L'arbre qui produit ce

fruit est de vigueur modéré

sur Cognassier, il est très

fertile et peut être soumis à

toutes les formes.

P. LEPAGE.

(iiiELttUES wmm wnmmm (M

ROSA CYMB^FOLIA Mordant de Launay

On rencontrait, autrefois, dans les jardins, un Rosier

fin feuillage bizarre, connu sous le nom de Rosier à

feuilles de Chanvre. Ce qui frappait au premier aspect,

c'était, en effet, la forme des feuilles, composées de

folioles allongées, creusées en nacelle à, la face supé-

rieure. Cette conformation remarquable avait fait égale-

ment donner à cette plante la dénomination de Rasa

cymbœfoUa.

(1) Le Jardin. ISyO, pages 173 et ly'J.
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Il est fait pour la première fois mention de cette

plante au Bon Jardinier, de 1812. Voici ce qu'on lit à la

page 685, à propos du Rasa alba : «... il a plusiciirs

variétés. — Une, entr'autres, très nouvelle et commu-
niquée, cette année 1810, au .Jar lin des plantes et à

quelques pépinières, sous le nom de Rosa ojmbœfolia,
se fait remarquer par la singularité de ses feuillo< assez

distantes, composées, presque toutes, de cinq folioles d'un
vert pâle et presque glauque, étroites, allongées, aigijes.

dentées en scie, ressemblant assez aux feuilles du Pécher
ou du Chènevis. Les fleurs, de grandeur moyenne et

blanches, sont assez doubles et d'un beau blanc. On le

doit à M. Amédée Le Pelletier... ».

La description originale est de tous points exacte et

nous ne trouvons rien à y ajouter.

Redouté donne une bonne figure de ce Rosier et, d^ns
le texte joint aux planches, on fait remarquer que'les

graines avaient redonné le type du Ro.ta alba et oue,

même sur des sujets grelfés, quelques branches se

seraient comportées de la même manière
^

Les mêmes indications se retrouvent, à peu près iden-

tiques, dans toutes les publications qui ont été faîtes

relativement aux roses. Le seul renseignement nouveau
a trait à l'origine du Rosa cyinbœfolia, qui n'aurait été

que propagé par Le Pelletier, pépiniériste à Mesnil-le-

Montant (sic), près Paris, tandis qu'il aurait été. pour la

première fois, observé par Flobert, pépiniériste à Pinon,
près Laon.

Quoiqu'il en soit de l'origine et de la propagation' de
cette plante, le point intéressant pour nous est qu'elle

se rapproche beaucoup du Rosa alba et que tous les

botanistes et horticulteurs ne l'en aient considérée que
comme une variété. C'était également notre opinion

quand nous avons eu l'occasion de l'étudier sur un pied

robuste et âgé qui se trouvait, il y a quelques années,

dans les pépinières du Muséum.
M.Crépin, a eu, dernièrement, l'occasion de s'occuper

du Rosa cyinbwfoliaBiiWa. fait avec la parfaite connais-

sance de ces végétaux, qu'il possède plus qu'aucun
autre. Ptiur lui, ce ne serait pas du Rosa alba que se rap-

procherait le Rosier à feuilles de Chanvre, mais, par
l'ensemble de tous ses caractères, il faudrait le placer

au voisinage du groupe des Rosa' synsti/lœ, c'est-à-dire,

prés du Rosa arvensis, du Rosa sempervirens, du Rosa
?noschata et de quelques autres espèces que comprend
cette section si bien caractérisée. U ne serait donc pas
étonnant que nous ayons affaire à un hybride à la créa-

tion duquel aurait concouru une espèce de cette section.

Mais il n'est pas toujours facile de se prononcer avec
certitude toutes les fois qu'il est question d'hybridité et

de nouvelles recherches s'imposent, reolierehes qui ne
sont « guère à la portée que des raonograplies ayant
acquis une longue expérience des espèces. »

P. HARIOT.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du O septenibi-e IS9T
Tout d'abord, on remarquait un lot de douze Grotons iné-

dits, présentés par M. Dallé; fort belles plantes, de coloris
brillants et bien francs, auxquelles les noms de : Impéra-
trice de Russie, M. Tisserand, Léopold II, M. Villard,
M Louis Dallé, etc. ont été attribués par leur obten-
teur.
Deux lots intéressants de la maison Vilmorin, formaient

un important apport; l'un était composé de diverses fleurs

coupées, entre autres : Anémone japonica Honorine
Jobert, Anémone japonica Whirlwind, Alstrœmeriapsit-

tacina, Helianthus mulliftorus plenus. Helianthus mulli-
florus Soleil d'or, le joli et précieux Glaieul Surprise aux
élégants épis grêles et légers, pouvant facilement prendre
place dans les bouquets, etc.. L'autre lot se composait d'une
trentaine de plantes alpines, parmi lesquelles des CyrAamen
europœum bienfleuris, des Crocus, des Parnassia, etc.

La nomenclature et les distinctions à établir entre les di-
verses espèces et variétés d'.lsfer sont, on le sait, assez
embrouillées. Dans le but d'y mettre un peu de clarté,

M. Dauthenay avait présenté quelques espèces et variétés
et se propose" de continuer ses apports. Parmi ces espèces et

variétés étaient l'Asler Amellus type et sa variété Asler
Amellus bessarabicus, supérieure au type, au point de vue
horticole, par ses ligules plus larges, un peu échancrées au
sommet et réunies en capitules plus volumineux, puis les
Aster carolineanus et Aster floribumlus, entre lesquels il

y a bien peu de différence, etc.

M. Ragot avait un lot de Bégonia semperftorens, serais
de 1S96, "bouturés cette année, et M. Legros, jardinier chez
M- Katï;irt, trois bonnes variétés de Bégonias : le splendide
Mastodonte (semis de L^moine). robuste et florifère; une
variété (semis du présentateur), nommée M° Legros, à jolies
fleurs blanc pur et à feuillage plus développé que celui du
B. Sermaize. puis le Triomphe du Belvédère, variété
mine, recommandable pour le plein soleil.

Enliii, MM. Valleraud frères présentaient, en outre, de
foris beaux lots de Bégonias tuberculeux hybrides erecla
marmor.ita, un semis de Bégonia tuberculeux a fleurs
doubles d'un ton orangé éclatant, vraiment superbe, de re-
marquable tenue et >'e coloris franc, qui a reçu un certificat
de mérite et a été nommé Triomphe de Bois-Colombes.

Comité des Orchidées

MM. Cappe et fils avaient un hybride de Cattleya Pineli
< Cattleya aurea, promettant d'être intéressant et que les
présentateurs se proposent de rapporter à nouveau l'an pro-
chain.
Dans l'apiiort deM. Dallé, se trouvaient : le Cypripedium

Oiarlesworthi, beau gain dont il a été question à diverses
reprises dans le Jardin et qui y a été figuré en 1895, page
I5U, le joli Cattleya aurea. VOdontoglossum bictoniense,
remarquable par sa floraison et sa végétation vigoureuse,
un Cattleya maxima floribunda, et un bel Oncidium Lan-
nura.
M. Bert présentait le toujours remarquable V'anda cœrulea,

aux fleurs d'un bleu si tendre, un .TSrides Sanderianael un
Miltonia Clovesi.

Comité d'Ardorichlture fruitière

M. Potrat, jardinier-chef à l'Ecole Lepeltier de Saint-
Fargeau, avait un beau lot de poires et de pommes. Parmi
les poires : Charles-Ernest. Beurré snperfin. Nouveau-
Poiteau, Conseiller de la Cour, Figue d'Alençon, Doyenné
Saint-Michel, elc...; parmi les pommes : Reine des Reinettes,
Belle de Pontoise, etc.

M. Grandet, jardinier chez M. Guyot, à Massy, avait éga-
lement nombre de beaux fruits : Doyenne doré, Nouveau-
Poiteau. Louise bonne. Conseiller de la Coiir, etc.
Dans le lot de M. Ausseur-Sertier, se distinguaient sur-

tout des poires Williams et Triomphe de Vienne de tout
premier choix.
M. Magnien soumettait à l'appréciation du Comité une

poire de semis qui a été jugée bonne, mais n'est pas encore
nommée.
M. Opoix présentait de la p.irt de M. HouJart, amateur à

Saint-Maur, une corbeille de pèches des variétés .-1/exis

Lepère, M' Houdart, etc. de l'aspect le plus engageant.
M. Bruneau avait également de belles pêches dont Impé-

ratrice Eugénie, entre autres.
Enfin, M. Orive présenlaitdes Poires Triomp/ie de Vienne

et des Pêches Belle de Vitry.

Comité de Culture potagère

Un seul apport, celui de Tomates poudej'osa écarlate, re-
marquable variété de la maison Vilmcrin.

Comité d'Ardoriculture d'ornement

Une intéressante présentation de M. Ch. Baltet consis-
tait en rameaux d'arbres et arbustes à fruils ornementaux,
tels que Pommiers microcarpes ou baccifères divers (cœru-
lescens. intermedia. nigra, Nihita floribunda. lortgifolia,
etc.), Cratœgus pyracantha Lalandei , Cratœgus crus-
galli. Cratœgus pyriformis. Eronymus canadensis, Sor-
bus hybrida, Cotoneaster microph'ylla et C. horizontalis,
Alisier à fruits noirs, etc.. et en rameaux fleuris de Desmo-
dium penduliflorum, Leycesteria formosa et Indigofera
dosua.

J, FOSSEY.
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CHRONIQUE
Le Cèdre du Jardin des plantes aurait-il un aine ? C'est

ce qui semblerait ressortir d'un article du Journal de
Rennes relatif à un arbre de Ce genre existant aux envi-

rons de Chàteaubriant. Son tronc a cinq mètres de tour
au sortir de terre et plus de quatre mètres à hauteur
d'homme. 11 pourrait être d'une cinquantaine d'années,

au moins, plus âgé que le Cèdre de Bernard de Jussieu.

La Vicloria regia — ou du moins une espèce ou variété

très voisine — vient de donner de- graines au jardin de
Kew. Le 26 août dernier, les premières graines ont été

trouvées sur l'eau du bas.-in ; elles semblaient provenir
de la neuvième ou de la dixième fleur. La plante qui les

a produites est d'ailleurs reniarqual.de parsafloribondité,

car, moins d'un mois après l'apparition de la première
fleur, on en comptait déjà douze. On peut se figurer la

quantité de jeunes piels que peut donner un individu

de Victoria regia, si l'on songe que chaque capsule peut
renfermer de 160 à,17() graines qui, d'abord plus légères

que l'eau, finissent par tomber au fond.

Un arbre incombustible I Ce titre est étrange et passa-

blement paradoxal. Il existe pourtant des végétaux qui
peuvent êtrequaliflés d incombustibles, ne serait-ce que
le Rhopala obovata de la Colombie. Cetarbre choisit pour
se développer les endroits exposés aux atteintes pério-
diques des incendies et n'en pousse que mieux après.

Il a su se modifier dans toutes ses parties pour s'adapter

àce milieu spécial. Danslesjfito?ios,la végétation nait avec
les pluies : à la saison sèclie, on met le feu aux herbes. Le
Rhopala est un arbre sans élégance à branches bizarres et

comraes tordues, à feuillage dur, à fleurs insignifiantes,

à graines ailées-membraneuses qui mûrissent à la pé-
riode de sécheresse. Quand l'incendie des savanes a lieu,

il établit d'immenses appels d'air, qui entraînent les

graines et les disséminent au loin de tous côtés, en ais-

surant la multiplication. L'écorce des troncs et des
branches est elle-même disposée d'une manière toute
spéciale, par couches superposées, peu serrées, dont l'en-

semble constitue un revêtement peu conducteur et émi-
nemment protecteur.

Voici mai ntenant,aprèsleP)'iw(Z«o6co«ica, les Ciipri-

pedium qui sont en passe de devenir dangereux pour la

santé de ceux qui les manient On a remarqué, en elTet,

tout récemment, que les feuilles de Cyijripedium specAa-
ùile, pubescens aX 2:)n)'i-iflorum, frottées c nitre la peau,
finissent par l'irriter et causer des démangeaisons. Les
poils glandulaires, dont elles sont en partie recouvertes,
paraissent être la cause de cette action désagréable, par
sécrétion d'un liquide corrosif. L'irritation est d'ailleurs

variable avec l'âge : elle atteint son maximum d'inten-

sité au moment de la formation des fruits. C'est là, très

probablement, la mise en n'uvre d'un de ces procédés
innombrables que la nature met en réserve pour assurer
la fécondation et la perpétuité do l'espèce.

Si nous écoutions les hygiénisle.s, nous finirions bien-

tôt par ne plus manger ni légumes ni fruits. Un médecin
de Bayonne vient de signaler les dangei-.s qui résultent,

pour les légumes consommés crus, de l'emploi de l'en-

grais humain. Le docteur Roux, de Lyon, a remarqué
que les microbes (|ue l'on rencontre sur les légumes
présentent une résistance vitale considérible et ne dis-

paraissent qu'avec la plus grande dilliculté. Un autre
praticien est plus consolant quand il nous allirme qu'il

n'a jamais pu isoler le bacille d'Eberth ou bacille typhi-

que, mais seulement une espèce voisine. Neuf fois su ^

dix, si l'on s'adresse aux sslades et aux fraises, on ren-
contre, en ab)nilance, leBacillus Co// qui, virulent pou!"
les animaux, ne l'est cependant pas pour l'homme. U
n'est cependant pas moins vrai qu'on ne saurait l'intro-
duire impunément dans l'économie où, dans de certaines
conditions, il pourrait agir de façon désagréable. C'est
peut-être à ses influencer qu'il faut attribuer ces consti-
tutions saisonnières, ces accidents fébriles encore inex-
pliqués.

Ce n'est pas seulement à Paris qu'on peut voir une
montre florale. D'après le Wiener illustrirle Garten-Zei-
/««(/, l.i-H un g-Tchang, qui a laissé chez nous des souvenirs
de toute .•:orte, possède daus ses jardins une ornemen-
tation florale présentant cette particularité que les
heures indiquées sont formées de plantes qui épanouis-
sent leurs fleurs à ca moment précis. Il n'y a que une
heure de l'après-midi qui n'ait pas encore trouvé de
Heur correspondante. Ces bizarreries, qui ne sont nulle-
ment à, encourager, étaient fort du goût de nos pères
à l'époque où les botanistes et les jardiniers s'enthou-
siasmaient du Calendrier de Flore.

Faut-il lai-ser le Mouron croilre dans les Vignes ." La
question parait, au premier abord, d'une importance dou-
teuse. 11 n'en est cependant pas ainsi d'après M. Dché-
rain. Dans les automnes secs et chauds, il faut l'enlever
soigneusement. On doit prosci ire en effet tout C3 qui
peut diminuer l'appauvrissement du sol et, par suite de
la transpir.ition. prélever une partie de l'iiumidité. En
enlevant les herbss, on rompt favorablement la capilla-
rité qui fait remonter l'eau des profondeurs jusqu'au
niveau du sol où elle s'évapore. Dans certaines parties
du Midi, cotte pratique est d'usage courant et l'on donne
habituellement un binage à l'automne pour faire un peu
grossir le raisin. Quand, au contraire, l'année est humide
et pluvieuse, il en est tout autrement. L'alimentation
de la Vigne est assurée par la quantité d'eau suffisante
que renferme la terre, les racines du Mouron ne se sai-

sissant prob ibloment que des nitrates que la Vigne ne
retient pas.

Le Black-Rot fait toujours parler de lui dans le Sud-
Ouest, aussi n'est-il pas sans intérêt de faire connaître
les procédés de défense qui ont été institués. Aprèsavoir
examiné surplace les divers procédés employés jusqu'ici,

la Commission spéciale instituée par le Ministre de
l'Agriculture a constaté, de non veau, que le remède le plus
efficace résidait encore dans l'application des sels de
cuivre. Le cuivre tend, de plus en plus, à devenir le sau-
veur universel de la ^igne; il n'y a que l'oidium contre
lequel il teste inefficace.

L'ile.c priraguayensis on Yerba-Mali' (l)est. par excel-

lence, la basede laboisson qui porte, dans l'Amérique du
Sul, le nom de Maté. On se passerait plutôt de manger
que de boire son Maté, dans la République .\rgentine et

dans l'Uruguay. La consommation en tstdonc considé-
rable; aussi est il de la plus haute importance pour cette

région du Xouveau-Monde d'assurer la multîplicatii n du
végétal qui le produit. Il paraît que les graines confiés à
la terre n'arrivaient jamais à germer. Elles ont besoin

d'un travail mystérieux dont les arti.-ans sont les oiseaux

qui en font leur nourriture. Mais il était difficile de
mettre on pratique et en coupe réglée ce procédé par
trop naturel. On est arrivé au même résultaten plongeant
les graines de Maté dans l'eau chaude. Semées dans ces

conditions, elles subissent rapidement la germination et

continuent à sedéveloppercommecelles que l'on a laissé

à la nature le soin de faire pousser.
P. HARIOT.

(1) Le Jardin, 1S97, page 53,
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole. — I^enùant son voyage en Russie, le

Président de la République a remis la croix du Mérite

agricole à MM. K. F. Siesraayer, directeur des jardins

impériaux de Saint-Pétersbourg; C. Gaugler. jardinier-

clief de lancien Pélcrhol', et R. Grundniann, jardinior-

chef du nouveau Péterhof.

A l'occlision du voyage à Saint-Ciiamond du Ministre

du Commerce et de l'Industrie, la décoration de cheva-

lier du Mérite agricole a été conférée à M. Antoine

Raymond, horticulteur à Saint-Chamond, vice-président

de la Société générale d'horticulture de la Loire.

Distinction à l'Horticulture. — Nous avons appris

avec grand plaisir que notre ami et collaborateur, H.

Cayeux, jardinier-chef de l'Ecole botanique de Lisbonne,

venait de recevoir la croix de chevalier de l'Ordre du

Cliristdu gouvernement portugais. Nous lui adres ons

nos plus vifs compliments.

L'horticulture française au concours internatio-

nal de fruits de Hambourg. — Le concours de fruits

qui vient d'avoir lieu à Hambourg a, comme nous l'avions

fait prévoir, été très important. La plupart des pays du

centre et du nord de l'Europe y étaient représentés.

Nous avons retrouvé là une bonne partie des expo-

sants que nous avions déjà vus à Saint-Pétersbourg, en

1894, notamment le Tyrol et la Hongrie, très en pro-

grès.

Outre les diverses provinces allemandes, qui avaient

fait un effort considérable, li Hollande, la Suisse, le Da-

nemark, la Suéde et la Norvège, ét.ùent très avanta-

geusement représentés dans leur production fruitière.

L'Angleterre et la Californie avaient mémo envoyé

quelques beaux spécimens de leurs meilleurs produits.

La France, malheureusement, n'était pas en nombre
dans co grand tournoi économique; mais empressons-

nous d'ajouter que si la quantité faisait défaut, la qualité

étiit absolument supérieure.

Aussi, nos exposants ont-ils obtenu les plus hautes

récompenses dans leurs sections respectives.

Ce sont : la Société d'horticulture de Montreuil, si bien

représentée par son dévoué président, M. Loiseau;

M. Saloraon, viticulteur à Thomery, dont la réputation

n'est plus à faire; M. Pinguet-Guindon, l'habile pépinié-

riste de Tours, qui n'en est plus à compter ses succès à

l'étranger, et enfin M. Dupont, arboriculteur à Mon-
treuil.

Lorsque notre collaborateur, M. Maumené, aura ter-

miné la publication de son compte-rendu de cette si

remarquable exposition, nous exposerons nos vues sur

le concours de fruits; mais, en attendant, nous tenons à

féliciter cordialement les hommes d'action qui sont

allés affirmer au loin, à la face de nos concurrents, plus

entreprenants et mieux avisés, que la France est tou-

jours le pays producteur par excellence des beaux et bons

fruits.

H. M.

Exposition internationale de Bruxelles. — Les

récompenses suivantes ont été accordées aux exposants

français, à la suite des concours des 25, 26, 27 et 28 sep-

tembre dernier :

1° Pomolof/ie. — I" concours: 1" prix (diplôme d'hon-

neur), M. Camille Defresne. — 2' concours : l" prix (100 fr ),

M. R. Salomon. — Hors concours (ou plus exactement : non
prévus au programme) : Diplôme d'honneur et une somme
de fiO francs: la Société d'horticulture de Montreuil pour
sa collection de fruits.— Médaille d'or de 100 francs: ÎM.

René Salomon, pour sa collection de raisins. — Médaille de

vermeil grand module: M. Dupont, pour ses pêche?. —Mé-
daille de vermeil grand module: M. Rolstaillié, pour ses

poires. — Médaille de vermeil : M. Casablancas, pour ses

fruits. — Médaille de vermeil : M. Passy, pour une corbeille

de poires. — Médaille de vermeil : M. Renan 1, pour sa cou-

tellerie horticole.

2° Culture maraîchère. — 1" concours : Prix spécial

(200 fr.), M. H. de Vilmorin. — 1" concours :
4' prix (75 fr.).

M. Jacquart. — 3* concours: 1" prix (100 fr.), M. Casablan-

cas. — Hors concours (ou mieux: non prévus): Médaille

d'argent, M. Gilbert Martin, pour ses melons.— Mention
honorable: M. Casablancas, pour ses patates douces.

3° Fleurs de DaJilias, etc. — Hors concours (ou mieux :

non prévus): Médaille de vermeil, M. Plumeré, pour ses

Cyclamen';. — Mé aille d'argent: M.Gilbert Martin, pour

ses Zinnias de semis.

Le prochain concours de Chrysanthèmes aura lieu à

Bruxelles, au parc du Cinquantenaire, et promet d'être très

brillant.

Le jury commencera ses opérations le 5 novembre, et la

clôture de l'Exposition aura lieu le 8 novembre. Tous les

envois doivent donc être arrivés le 4 novembre au plus

tird.

Société française des Chrysanthémistes. — Congrès
d'Orléans. — Ainsi qu'on l'a déjà annoncé, la Société

française des Clirysanthémistes tiendra, du 6 au 8 no-

vembre, à Orléans, son deuxième congrès annuel, à

l'occasion de l'exposition importante, oiganisée par la

Société d'Horticulture du Loiret.

Le succès du premier Congrès tenu l'an passé à Bour-

ges sera dépassé par celui du second, car les adhésions

arrivent plus nombreuses encore et de tous les points de

la France, L'Angleterre même sera représentée par une

délégation de [a, National Chrysanlheniuin Society, dans

laquelle figureront notamment MM. Harman Payne et

Jones.

M. le ministre de l'Agriculture a bien voulu désigner

pour le représenter au congrès M. Vassillière, l'érainent

directeur de l'agriculture.

La réduction de 50 a été demandée pour les con-

gressiste?. Quatre compagnies: l'Orléans, le Nord, l'Ouest

et l'Etat ont déjà répondu afhrmativement.

Les personnes qui ne feraient pas partie de la Société

et qui voudraient cependant prendre part au congrès

sont priées de s'adresser au secrétaire général : M. Ph.

Rivoire, 16, rue d'Algérie, à Lyon, dans le i^lus bref

délai possible.

Voici la liste des questions à l'ordre du jour du con-

grès :

1° De la fécondation des Chrysanthèmes.

2° Qu'entend-on par « race » de Chrysanthèmes ?

3° Des meilleures compositions de terre à employer

pour les différents rempotages. Des engrais à leur ajou-

ter. Des engrais en solution pour arrosages.

4" Maladies et parasites.



LE JARDIN 291

5° Bouton couronne et bouton terminal. Établissement

d'une première liste des variétés pour lesquelles il con-

vient de prendre l'un ou l'autre de ces boutons.

6° Des diflicultOs do classitication de certains noms

de variétés dans le? catalogues. Quel est le mot qui doit

guider l'ordre alpliabétique.

7° Vote de la méiiaillc du Congrès.

8° Fixation du lieu du Congrès en 189S.

Les mémoires doivent être également adressés, en

cas d'absence des auteurs, au secrétaire, qui en donnera

connaissance au Congrès.

La même Société a tenu samedi 25 septembre, ii Lyon,

la première réunion de son comité floral pour juger les

semis des Clirysantlièmes, dans les variétés précoces.

Trois certificats de mérite ont été accordés : deux à

des semis de M. Liger-Ligno:ui d'Orléans, baptisés ila-

danie Liger-Ligyieau et Mai-ie Adèle (ce dernier comme
plante décorative), etun à M. Crozy.de Lyon : Cagnotle.

Une variété Coqut'llerie a obtenu des félicitations.

Le Caféier et le Cacaoyer au Congo. — A plusieurs

reprises, notre collaborateur M. C. Cli;ilot, directeur du

Jardin d'e;saide Libreville, a entretenu nos lecteurs de

l'importance des cultures coloniales et, dans le pré-

cédent et le présent numéros, une fois de plus, par

son intéressante étude sur le Kickxia africana, il nous

indique quels bônéfic^-s on peut tirer de nos colonies.

A l'une des séances d'avril d'i la Société d'Agricul-

ture de France, à propos des cultures de Caféier et de

Cacaoyer au Congo, lecture a été donnée du compte-

rendu olïiciel d'un Concours agricole tenu l'an dernier à

Libreville, compte rendu dans l>qut'l il était dit, no-

tamment, que, depuis deux ou trois ans, on a planté au

Congo 322,8(10 Caféiers et 11 ^050 Cacaoyers. Ces cbiffres

sont éloquents et \iennent, ure fois déplus, à l'appui

de ce que nous avons maintes fois répété : quelles

ressources ne pourrait-on pas tirer de nos colonies !

11 faut dire qu'au Congo, l'important développement

qui s'est manifesté dans les deux cultures dont nous

parlons est dû, en grande partie, à la Société du Bas-

Ogoué, au dévouement et à l'initiative des gens intel-

ligents et entreprenants qui la dirigent, à l'esprit

éclairé de ceux que n'ont pas arrêté les préventions in-

justes retenant les capitaux éloignés des entreprises

coloniales et qui ont préféré ces dernières aux entrepr

-

ses intérieures plus retentissantes, mais combien sou-

vent aussi plus aléatoires !

Souhaitons de voir les cultures ainsi encouragées

dans chacune de nos colonies, et celles-ci prospérant,

par suite, à l'égal de celles de nos voisins d'Outre-

Manche !

Un nouvel insecte attaquant les pommes. — Le

Garden and Forest relatait dernièrement que M.

Alexandre Craw, officier de la quarantaine d'Etut, à

San-Francisco, avait découvert, dans l'un des derniers

arrivages de pommes venant de la Californie, les larves

d'un insecte dont il a été impossible de dire le nom. Voici

quels sont les ravages do cet insecte: il creuse des gale-

ries dans tous les sens sous l'épiderme des fruits et en

produit la décoloration partielle. Bien entendu, aussitôt

la constatation faite, les fruits attaqués ont été brûlés

pour éviter l'introduction de ce nouvel insecte dans les

cultures américaines.

Nous signalons le fait à nos cultivateurs pour les met-

tre en garde ; nos arbres fruitiers sont déjà envahis par

un assez grand nombre d'ennemis sans que nous en in-

troduisions do nouveaux.

Les plantations fruitières et potagères, en Angle-
terre. — D'après de récentes statistiques, les vergers

en Grande-Bretagne occupaient, en 1896, unesuperflcio

de 89.511 hectares 40, et les cultures maraîchères

39.l3o hectares 87.

Destruction de la Chématobie. — M. H. Grosjean,

Inspecteur général do l'enseignement agricole, dans une

notice que devraient lire tous ceux qui, en ce moment,

voient leurs arbres atteints pir les larves de ce terrible

insecte, conseille les traitements au vert de Scheele en

poudre fine, employé en suspension dans l'eau et pulvé-

risé, de préférence par un temps sec, le matin, lorsque

la rosée a disparu, ou, dans l'après-midi, lorsque le soleil

n'est plus trop ardent. La quantité de vert de Scheele

(arsénite de cuivre) à employer peut varier de 120 à

Î40 grammes; il est bon d'ajouter, suivant Riley,

500 grammes à 1 kilogramme de farine par hectolitre

d'eau pour faciliter la suspension de la poudre dans le

liquide et la faire adhérer plus facilement aux feuilles.

M. H. Grosjean insiste en outre sur les précautions à

prendre dans le maniement de ce poison : se laver soi-

gneusement les mains et le visage, nettoyer le pulvéri-

sateur, ranger l'insecticide hors de la portée des enfants,

ne pas conduire de bétail dans les vergers ainsi traités

avant un certain temps après l'aspersion, ne pas donner

ce traitement dans les jardins où des légumes (salades

notamment) se trouvent à proximité et, enfin, ne jamais

traiter à une autre époque que lors de la première

pi'riode de végétation.

La récolte des fruits aux environs de Berlin. —
La récolte, dansies environs de Berlin, est presque ané-

antie; le temps froid est humide, ainsi que les violents

orages de ces mois derniers ont détruit la récolte en-

tière, nous dit le Garlen Magazin du U"' courant.

EXPOSITIONS ANNONCÉES

Alger. — Du 12 au li novembre 1891. — Exposition de

CiinYSANTHÈMEset produits horticoles de la saison, organisée

parla Société d'horticulture d'Alger.

Adresser les demandes de renseignements à M. Porcher,

secrétaire de la Société, rue Horace- Vernet, à Mustapha

(Algérie).

Gaudbai. — Du n au 21 novembre 1897. — Exposition

DE Chrysanthèmes, organisée par la section horticole du

Comice agricole de Cambrai.

Adresser les demandes au Comice agricole de Cambrai.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 15 o. lobre 1891. — Dernier délai d'inscription pour

l'Exposition de Chrysanthèmes (6 au 8 novembre-) à l'Expo-

sition internationale de liruxelles.
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Sur !a (ructitication du Gunnera manicata chronique florale

Un lecteur de la Se naine horticole, M. de Mart Uet,

chez qui le Gunnera manicala Linden est actuellement

en fruits à peu près mûrs, derainde si la fructification

de cette belle espèce a déjà été constatée en Europe, ou

si celte qui se produit chez lui est la première.

Voici, à ce sujet, quelques renseignements :

La fructification du Gunnera minicata a déjà été si-

gnalée, il y a 6 ans, par le Gartenflora (numéro du
1" janvier 1S',)1) sur un pied cultivé au jardin botanique

d'Krlangen (Allemagne), et fleurissant depuis plusieurs

années; les auteurs. MM. Berckholtz et Saifert disent que

la plante fleurit et fructifie bien, et ils indiquent les soins

à donner aux semis, qu'il faut faire sous châssis, sitôt la

maturité.

D'après une note de M. J. Blanchard, du .Jardin bota-

nique de la Marine, à Brest, publiée dans la Revue horti-

cole de 1S95, p. 4i9, « on a cru pendant longtemps que

« le Gunnera manicata ne donnait pas de graines fer-

« tiles en France : c'est une erreur, car il en donne qui

« germent aussi bien que celles de son congénère, le G.

« scabra ; seulement les graines sjnt plus longues a le-

« ver que celles de cette dernière espèce, même en les

« semant dès la maturité. »

M. Blanchard indique ensuite, dans la note dont nous

venons de rapporter un passage, les conditions particu-

lières dans lesquelles il a pu examiner la germination

des graines du Gunnera manicala.

La fruciification de cette espèce est donc un fait c vinu
déjà en Europe; do plus, la germination des graines a

été aussi observée de plusieurs côtés.

Rappelons que Le Jardin a consacré, en l>i.80, pages

78-79, une note et une grande planche noire au Gunnera
scabra, l'espèce du genre la plus répandue ; dans cette

note, à laquelle le lecteur peut se reporter, je G. mani-
cala est cité d'une façon sommaire par un court entre-

filet où nous relevons la date de son introduction, par

M. Linden, en 1S!67; c'est en 1873, dans le vol. -0 de

ÏJllustration horticle qu'il a été décrit, page 1.5'j.

.1. GÉROME.

Le bois de Tulipier et la fabrication des boites de

cigares. — Autrefois, les boites à cigares dn pays ot de

Cuba étaient toutes fabriquées avec le « bois de cèdre»
{Cedreia oiorala), espèce de Cedrela de l'inda occiden-

tale ; mais, maintenant, d'après le Gardon and Forest,

la demande de boîtes à cigares bon marché est si grande

en co pays que l'onemploic, surunegrande échelle, d'au-

tres bois, teints pour ressembler au bois de cèdre.

Le bois do Tulipier { Liriodendron tulipifern) est

regardé comme le meilleur des bois du Nord de l'Amé-

rique pour cet usage; cependant, le Chàtaigner, le

Noyer d'Amérique, lOrme, le Tilleul et le Cotonnier

sont aussi mis à l'épreuve. L^s boites à cigares sont aussi

maintenant fabriquées en grand aux Etats-Unis avec

des feuilles de bois de cèdre d'une épaisseur de SO à 120

feuilles pour un pouce ('0"'025j, plaquées sur bois amé-

ricains bon marché tels que Cotonnier et Tilleul.

Les fleurs à l'enterrement d'un matelot français. —
Eventaire des bouquetières à Berlin. — Utilisa-
tion des Dahlia Cactus par les fleuristes alle-
mands. — Fleuristes des restaurants. — Les
Violettes et le Gui à Paris. — Le marché floral

des Halles. — La confection des croix mor-
tuaires.

Les lieurs ne pouvaient manquer d'npparaitre aux
fêtes données en Rus-ie, au moment de li visite de
M. Félix Faure à l'Empereur et à l'Impératrice. Les jour-
naux quotidiens ont parlé des garnitures flor.iles des
appartements et des rues qui devaient être bien luxueu-
ses. Aussi frappant cependant e<t pour nous leur emploi,
le2S août, dansfi plus modeste mais aussi élevée manifes-
tation des funérailles d'un marin de l'escadre française,
funérailles que la marine russe voulut rendre officielles.

Le cercueil, recouvert d'un drapeau tricolore et porté
par des marins russes que précédaient l'ambassadeur
de France et d'autres personnages officiels russes et
fr-ançais, était suivi par un char qui portait de nom-
breuses couronnes, envoyé 's part )utes les classes de la

société et nouées de rubans aux couleurs russes et fran-
çaises. Deux marins russes jonchaient la terre de fleurs

sur le pas-age du cercueil.

C jmbien devait être émouvante cette cou luito au ci-

metière d'un petit matelot frança's, après le départ de
l'escadre, pir une population sympathique et respec-
tueuse et. par des marins rasses jetant des fleurs !

Berlin, '2 septembre. — On ne rencontre pas autant de
bouquetières à Berlin qu'à Paris, et il n'y a guère defleu-
ristes dans des kiosque? Cepeuilant, on aime les fleurs

aussi et on offre déjà des petits bouquets de violettes

pour dix ou quinze pfennigs. Mais ce sont les roses qui

obtiennent le plus de succès e!; qui ont le plus d'ama-
teurs. Lo mot ro^en revient très souvent dans la bouche
des bouquetières qui ne les cèilent pas toujours à moins
de quinze à, vingt pfennigs la piecd. Parmi les variétés
vendues, j'ai noté : Maréchal Siel, qui est très appré-
ciée, Gloire de Dijon. Gén- rai Jacqueminot et La France.'
— qu'on ai.ne beaucoup... pour sa délicatesse de coloris

et la beauté de sa forme.
J'aurai l'occasion de consacrer, procli linement, un ar-

ticle à l'art floral allemand, mais je ne puis résister

plus longtemps au désir do dirj quelques mits de la

charmante façon dont les fleuristes tirent parti des capi-

tules de Dahlia. Ce sont les Dahlia Cactus qui ont la

préférence et, principalement, les varié ôs au coloris

mauve ou orangé; dans ce dernier ton, c'c.-t la variété
Jubelbraul qui prime.
Us réunissent ces Dahlias d'une façon très décorative,

dans de simples corbeilles, parmi de la verdure d'As-

perge ténue ou plumouse, à des hauteurs différentes.

D'abord, le fond de la corbeille e>t formé par des
Dahlias bien épanouis, puis, au-dessus, s'élancent quel-
ques fleurs également liien ouvertes, que dominent d'au-

tres fleurs à peine entrouvertes. La plupart du temps,
les corlieilles ne sont constituées que pjr une seule va-
riété de Dahlia. Ce n'est pas lourd, je vous assure,

bien au contraire, c'est charmant. Si le panier a une
anse, les fleuristes font un faisceau dci mêmes fleurs, et,

si c'est le coloris orangé qui est employé, ils glissent

dedans quelques grappes Ae ilontbrelia et une ou deux
de Tritoma. De ruban, il n'y en a pas la moindre trace et

ce n'est que plus joli. 1/ènsemble de ces tons d'une
même couleur est vraiment délicieux D'ailleurs, les fleu-

ristes allemands excellent dans l'art do l'as-ociation des

nuances d'un même coloris. C'est de ce côté, je crois,

qu'ils sont le plus artistes.

Parfois, dans un panier de Réséda ou de Violettes qui
forment comme un tapis, ils piquent un petit faisceau

de Dahlias orangés ou mauves ; cet assemblage est très

coquet.
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J'ai été très intéressé de voir dans les principaux res-
taurants de Berlin un lieui isto à l'intérieur ou à l'entrée.

Le lleuriste attitré a là un petit éventaire de fleurs cou-
pées et tout un assortiment di' bouquets de boutonnières
et de gerbes de corsage. En sortant de dîner ou de souper,
la majorité des clients ne manquent pas de fleurir qui le

corsage, qui la boutonnière. Les petites gerbes de cor-

Fig. 102. — Croix en flburs ti al urelles

sage sont confectionnées avec des roses, et les bouquets
de boutonnières avec des violettes, des roses ou des tu-

béreuses. Les tubéreuses doubles semblent être Ibrt goii-

tées, car beaucoup de personnes en portent; on se con-
tente généralement d'une seule fleur, ce qui est très

mignon.

Paris, i''^ octobre. — Les violettes ont, depuis quelques
temps, fait leur réapparition sur le carreau des Halles.
Et Paris est sillonné, denouveau, par de nombreuses bou-
quetières au panier qui offrent, pour deux sous, de
petits bouquets dont séparent lis ouvrières, car, pour
vendre des violettes beaucoup de personnes s'improvi-
sent bouquetières. Avec les violettes, voici le gui que
déjà. au bout de longues perches, les hommes rapportent
des bois des environs de Paris, violettes et gui sont les

prémices delà Toussaint et de Noël.
Mais, si on est enchanté de revoir les petits bouquets

de ces modestes et humbles fleurs, si choyées des pari-
siennes, c'est avec regret qu'il va falloir dire adieu aux
roses de plein air qui, bientôt, vont être remplacées par
les roses de Nice et par celles des forcerios suburbai-
nes. Quel dommage que l'apparition de l'une de ces
deux fleurs, si aimées en France, soit le signe de la dis-
parition de l'autre !

Au Marché aux Fleurs des Halles, l'activité est la même
que pendant la saison estivale, mais ce sont, déjà les

fleurs d'automne qui dominent : Soleils vivaccs. Asters.
Reines-Marguerites, Violett"S, Chrysanthèmes, etc. Les
boutons d'Oranger, dont les envois avaient été peu nom-
breux dans ces derniers temps, reparaissent sur le

marché, mais leur prix est encore assez élevé. Les fleurs
de Tubéreuses et de Bouvardia sont beaucoup demandées

en ce moment. Les Pensées foncées sont déjà envoyées
par centaines de bottes ; à la fin de ce mois, elles vont
être d'une vente courante, car. avec les Violettes, ce sont
elles qui sont utili-ées pour former les fonds des cou-
ronnes pendant l'hiver et le printemps; elles vont rem-
placer les Reines-Marguerites, mauves et violettes, que
l'on emploie beaucoup pendant leur floraison.
Déjà on apporte sur le marché des rameaux d'arbres

et d'arbustes couverts de fruits. Mais ces apports ne
peuvent supporter de comparaison avec les arrivages
considérables de branches de toutes sortes de ce genre,
que l'on remarque dans les villes d'Allemagne et que les
lleuristes allemands utilisent en grande quantité pour
la confection des couronnes mortuaires.

Vers le milieu de ce mois, la morte saison cesse chez
les fleuristes parisiens et le travail actif recommence.
C'estque, pour les fêtes do la Toussiiint et du Jour des
Morts, on leur fait de nombreuses commandes de cou-
ronnes, croix et coussins dont on parera pieusement les
tombes des siens. Les fleurs viennent encore, en ce jour,
apporter un muet hommage à ceux qui ne sont plus et
on ne peut qu'encourager, que perpétuer cette pieuse
coutume. C'est àcette intention que je vais dire quelques
mots de la confection des croix.

Le bourrage formant croix est dissimulé avec de la
verdure du côté oii il ne doit pas être garni de fleurs.

Les^fleurs. préparées et montées il) préalablement, sont
ensuite piquées les unes près des autres. On dispose
d'abord le rang de fleurs extérieur, en suivant bien le

contour de la couronne, puis on pique les autres à l'inté-

rieur, bien régulièrement et de façon que le fond de la
couronne ne s'aperçoive aucunement. Au croisement des
bias ou au bout deceux-ci, on laise un espace vide pour
une gerbe ou un piquet-gerbe. Les fleurs composant les
gerbes ou le piquet-gerbe doivent s'élancer au-dessus du
fond ; la gerbe du milieu est généralement ronde ou

Fjg. 103. — Etoile en fleurs naturelles

allongée. On constitue cette gerbe pnr quelques rameaux
de feuillage en lui imprimant la forme que l'on veut lui

donner, puis, parmi le tout, on place quelques fleurs lé-

gères ou de choix. 81 c'est une croix de valeur, la gerbe
est formée avec des Orchidées (flg. 102). Il y a d'autres
façons de composer les croix dont je parlerai une autre
fois. Pour la confection des coussins ou étoiles, on opère
de la même façon en faisant un piquet-gerbe au cen-
tre (flg. 103). Au moment de la Toussaint, les fonds de
couronnes, croix et coussins se font principalement avec
des Violettes, Pensées, et Reines-Marguerites.

ALBERT MAUiMENÉ.

(<) Voir, pour le montage des fleurs, UArt aufleuriste.
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LES PLANTES VIVACES

Je viens de voir un jardin tout Oeuri où les plantes,

admirablement disposées, se présentent bien à la vue, où

les fleurs semblent plus vives, plus élégantes qu'ailleurs,

où tout parait posséder un cliarme secret qui séduit et

enivre.

C'est noire nouveau Parc des Eaux-Vives, une création

de M. Jules Allemand, qui a été faite par la Société des

Hôtels de Genève pour procurer aux é.trangers un jardin

et un parc au bord de notre beau lac.

Ce qui frappe surtout, dans cette n-uvretrès originale

et marquée au coin d'un génie spécial, c'est une profu-

sion de fleurs dispersées partout dans la verdure. Tandis

que plusieurs belles corbeilles étalent les produits bril-

lants des serres et des contrées exotiques, les pelouses,

les sous-bois, les pentes gazonnées. tout est planté d'es-

pèces vivaces, isolées ou groupées, disposées avec un

art très spécial qui fait la valeur de tout l'ensemble.

Rien de plus beau que les grandes gerbes des'Verges

d'or (Solidago), dont les têtes échevelées se balancent au

souffle du vent, faisant ressortir l'élégance des Delphi-

tihim vivaces qu'on fait remonter, grâce à la suppres-

sion des tiges fructifères dès la première floraison

passée.

Lesbrillantes Gaillardes, avec leur profusion de grands

soleils jaune et rouge (nos couleurs nationales), les Rou-

becques, dont il y a de très belles \Rudbe?hia fulijida,

speciosa, yeuma7i7ii, laciniata, califovnica).dM\ grandes

fleurs en Marguerites, aux ligules jaunes et au centre

sombre presque orangé et noir cliez les deux premières,

les Echinacea, leurs parentes, aux beaux capitules

pourpres qui conservent plus de deux mois leur fiai-

clieur ou, tout au moins, leurs l'ouleurs, les Anémones
diverses, et, plus particulièrement, en ce moment, celles

du Japon, dont on possède de brillantes variétés à fleurs

roses, pourpres ou blanches, simples, mi-doubles ou

pleines, les Ancolies multicolores et multiflores, aux

gracieuses corolles penchées, qu'on a eu soin de placer à

profusion partout dans les bosquets et lieux ombreux et

frais et qui s'y multiplient à foison, les sombres Aconits

bleu foncé et leurs congénères jaunes, blancs ou pana-

chés de bleu, violet et blanc, les Lis de Chine, du Japon

et d'ailleurs, toujours au nord où ils fleurissei.t mieux

qu'au soleil, les gran 'es fleurs des (Enothéres qui bril-

lent partout, à pai tir de 3 ou 4 heures de l'après-midi et

dont les belles corolles sont si hautement décoratives,

les Asters d'automne, dont il y a tant de variéti's main-

tenant, formant la gamme des tons entre le blme pur

et le violet rouge foncé, et tant d'autres plantes qu'il

est trop long et qu'il serait fastidieux d'énuniér,.'r ici.

Toutes ces bonnes espèces de nts zones temi)étées, qui

donnent à foison des fleurs pour nos gerbes et bouquets

et décorent si bien nos parterres, sont, à plusieurs ti-

tres, recommandables. Mais, isolées dans les gazons et

le parc, comme c'est le cas aux Eaux-"Vives, elles fontun

effet si charmant, une telle impressi n par leur grâce,

leur élégance et le cachet de leurs innombrables lleurs,

qu'on ne peut s'einpêclier de les déclarer supérieures à

toutes leurs brillantes sœurs qu'on rentre sous verre

durant l'hiver.

D'ailleurs, les deux choses ne se peuvent comparer,

car le style qui comporte la dissémination des plantes

vivaces dans les pelouses est aut'e que celui qui veut

que des corbeilles de Gér.iniuras ou de Bégmias soient

plaquées ici et là dans le parterre.

Je dirai volontiers que ce qui a été fait au Parc des

Eaux-Vives, où ces dernières sont utilisées autour des

b:iiiments et prés des entrées tandis que \ùi plantes

vi\aces garnissent les pentes vertes et toutes les parties

plantées d'arbres ou d'arbustes, c'est-à-dire tout ce qui

offre quelque relief, me parait être l'idéal de l'art des

jardins.

En résumé, les plantes vivaces, isolées, disséminées

ici et l.'i dans les gazons et savamment groupées d'après

leurs teintes et leurs dimensions, font beaucoup plus

d'effet et sont bien plus belles que celles qu'on plante

en massifs ou en plates-bandes. C'est une vérité à La

Palisse, mais il est bon de la répéter.

H. CORREVOM,
Jardin alpin d'acclimalatioii, à Genève

{Suisse).

les Cultures spéciales de Dresde

CULTURE DES CAMELLIAS

(I)

Cette bonne vieille plante, dont on ne veut à peu près

plus entendre parleraux environs de Paris, sinon comme
fleur, tout au moins comme plante de pot, semble ici. je

veux dire en Saxe, avoir sa revanche, car elle est en

effet l'objet d'une culture spéciale que je vais essayer

de décrire aux lecteurs du Jardin.

Chacun sait que, jadis, cette plante n'était multipliée

que par lagrelTeet que celle-ci avait encore la reiiommée

de ne réussir que bien imparfaitement, ce qui contribuait

à faire regarder la culture des Camellias comme diffi-

cile. Depuis assez longtemps déjà, on multiplie aussi de

boutures toutes les espèces qui ne perdent rien de la

vigueur ou de la beauté de floraison qu'elles possédaient

étant greffées. Mais, ici aussi, la même renommée leur

était attribuée, et j'ai vu moi-même quelques horticul-

teurs nantais, qui cultivent les Camellias en assezgrande

quantité, faire au moins moitié plus de boutures qu'ils

en voulaient réellement, parce qu'ils comptaient une

moitié de perte; ils opéraient, et opèrent sans doute en-

core, à froid, à l'automne, dans des bfiches bien fermées

et bien ombrées. Dieu sait le temps qu'il fallait à ces

boutures pour reprendre et dans quelles proportions

elles s'enracinaient! Avec les procédés en pratique ici, la

muliiplication, soit de boutures, soit de greff'es,estsimple

et les résultats, absolument sûrs, si sûrsque, sur 100 bou-

tuies, on n'en a certainement pas cinq de mauvaises,

et il en est de même pour la grefle.

Les sujets porte-greffes sont naturellement multipliés

de boutures, car, si les semis donnent des sujets plus vi-

goureux, il leur fautaussi bien plus de temps pour at-

tcindi'cla force qui leur est nécessaire pour pouvoir être

grelfi's; on emploie à cet usage la variété : Lady Camp-

bell, variété anglaise, racinant fort bien et d'une crois-

sance de premier ordre.

(I) Le Jardin, 1S97, pages 12?, 138 et 28.S
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Au mois de novembre ou dedéoembre,on prépare, dans

une serre chaude, sur une tablette fermée, une couche

de sable d'environ 0,10; puis on recouvre ce sable d'une

couche de poussière de tourbe de 0,04 à 0,05. 11 est

nécessaire de passer cette tou'be au crible de ma
nière à ce qu'elle ne présente pas de mottes qui em-

pêcheraient le piquage régulier des boutures. Avec

cette préparation, malgré un cliaulTagc intérieur

devant donner une clialeur de fond de 20\ il n'est

pas nécessaire d'arroser plus d'une fois par semaine,

car la tourbe retient très bien l'iiumidité; déplus, sous

la tablette, au-dessus des tuyaux de chauflFiige, est sus-

penduun petit tuyaudecuivrepercé, tousles mètres, d'un

petit trou. Lorsqu'on ouvre un robinet et laisse pénétrer

dans ce tuyau, l'eau d'une concession ou d'un réservoir,

à cet effet, elle jaillit par les petits trous sur les tuyaux

ou sur des briques où elle rejaillit et rend le sol humide

tout en emplissant le vide de vapeur.

Les boutures, tant celles destinées à devenir porte-

greffes, que celles devant devenir plantas elles-mêmes,

sont faites avec du bois d'un an, d'une longueur de

cinq à sept centimètres. Après les avoir détachée? de la

pknte mère, on les lave avec une petite brosse, de ma-

nière à les débarrasser tant de la poussière qui les recou-

vre que des insectes qui y sontattachés, puis on les taille

à deux ou trois millimètres au-dessous d'une feuille bien

saine, de manière à ce que les tissus de l'œil qui accom-

pagne cette feuille, tissus desquels doivent partir les

racines, ne soient pas endommagés par la coupe. Pour

procéder au piquage, on divise le sol de la bàclie en

petites parties de 0,25 à 0,30 de large, puis on

plante les longues boutures au milieu et les plus

petites de chaque coté, de manière à ce que celles-là ne

gênent pas celles-ci dans leur développement; ensemble,

elles forment un petit sillon agréable à l'œil et propice

à leur santé. Elles ne sont pas étouffées par des châssis,

quoiqu'on ait maintes et maintes fois recommandé cet

usage, mais livrées à l'atmosphère de la serre qui doit

être naturellement bien close.

En quatre ou cinq semaines, elles font de belles racines,

mais on ne les empote ordinairement que vers le mois

d'avril suivant, quand les Azalées fleuries et vendues ont

laissé quelque place libre, car il est nécessaire de les

laisser quelque temps en serre après l'em potage, de ma-
nière à favoriser leur reprise. Plus taid, lorsque cette

reprise sera l)ien assurée, on pourra placer les plantes

dans des bâches froides, où elles pourront passer l'hiver

recouvertes de sciure de bois lorsqu'il fera trop froid.

Au printemps suivant, celles devant faire des francs-de-

pied sont plantées en pleine terre dans les endroits les

plus sombres, là où la charpente de la serre est encore

peu élevée de terre, c'est-à dire de chaque côté des

serres en bois décrites pour la culture des Azalées dans

le n" 2'i4 de ce journal, page 122. Elles y resteront

jusqu'à ce qu'elles aient atteint la force nécessaire pour
êlre livrées au commerce. Celles destinées à devenir

des porte-greffe restent dans les bâches jusqu'à la fin

novembre, époque à laquelle elles sont soigneusement
lavées, puis transportées dans une serre chaude où on
leur fait subir l'opération du greffage. On emploie la

greffe dite : greffe de côté dans l'aubier avec entaille

droite; on n'étouffe pas davantage ici que pour les bou-

tures, mais la température de la serre est tenue à 20" et

pour cela la serre est souvent bassinée.

La reprise s'opère rapidement et, comme je l'ai dit, dans

des proportions de 95 O/q ; lorsque les greffes commen-

cent à pousser, on modère la chaleur, puis on donne de

l'air progressivement, de manière à les habituer, aussi

vite que possible, au grand air qu'il leur faudra suppor-

ter lorsqu'ellps iront rejoindre leurs sœurs de multipli-

cation dans les serres en bois, où elles resteront égale-

ment jusqu'à ce qu'elles soient assez fo."te3 pour être

empotées, puis livrées au commerce.

C'est vers le mois de juin que l'on procède à leur em-

potement, quand elles ont atteint la taille que l'on désire.

Après cette opération, on les place dans une serre sem-

blable à celle où elles étaient en pleine terre, mais bien

aérée; les pots sont enterrés dans le sable jusqu'au bord,

c'est là une condition spéciale de réussite. Cette année,

vu leur rempotage, les plantes poussent peu. A l'au-

tomne suivant, on en expédie déjà une grande partie,

sans boutons bien entendu; celles appelées à devenir

plantes boutonnées sont, à l'automne, rentrées dans une

serre que l'on laisse sans chauffage jusqu'en janvier.

Vers le premier de ce mois, on procède d'abord au

lavage, puis on rempote et tuteuro .soigneusement, de

manière à ce que les plantes puissent, pendant l'été,

prendre une forme convenable. Quand, après cette opé-

ration, elles sont de retour dans les serres, on chauffe de

12» à 15° pour les obliger à pousser, ce qu'elles font du

reste volontiers.

Lorsqu'elles ont épuisé la terre de leur pot, ce qui ar-

rive peu après, on mai, on chauffe jusqu'à i:0° ou 25°,

et on tient aussi sec que possible; pour cela, on arrose le

matin, avant que le soleil ne rayonne sur les plantes, et

on n'arrose que celles qui semblent être fanées; si on at-

tend plus tari, elles se fanent toutes sous l'action du

soleil et on ne reconnaît plus alors celles qui ont réel-

ment besoin d'être arrosées, vu encore qu'il faut bassiner

souvent seulementle dîssus des pots, et par cela toujours

mouiller. Après G ou 8 semaines de ce traitement, les

plantes sont déjà bien boutonnées, on les sort de la serre

à cette époque et on les transporte dans une serre

semblable à celle où elles ont passé l'été précédent.

Pendant les quelques mois qui restent encore jusqu'au

moment de la vente, les boutons achèvent de gros-ir et

de prendre la force nécessaire pour nous donner les

superbes et délicates fleurs que produisent les Camrllias.

Les deux variétés suivantes occupent, à elles seules,

les 3/4 des cultures; je crois donc qu'il est ncessaire de

les signaler :

Alba plena, blanc pur, port régulier.

Elegans Chandieri, ponceau avec grosses taches blan-

ches. E. TREILLAUD.

Les Lis des Bermudes en Amérique. — Plusieurs
grands cultivateurs américains de Lis se plaignent que
les bulbes de Liliuni Harrisii, cultivés aux Bermudes
siut généralement malades. Us conviennent; que ces

bulbes pourr^iient être cultivés d'une façon plus satis-

fai ante dans les Etats du sud. La seule objection à
faire, c'est que les Américains sont peu enclins à atten-

dre longtemps pour réaliser des bénéfices. Or, dans ce
cas particulier, il faudrait au moins deux ans pour obte-

nir une récolte sutfisante.
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PIAM'ES Ml'VElES i l'I

1» Solidago lœvig:ata Ait.

A l'heure où les Asler\es plus tardils viennent de
donner leur dernière lloraison, où les Cliryfantlicmes
commencent à lleurir, les plantes douées 'de qualités
ornementales sont toujours les bien venues ou plutôt
devraient l'être. Le SoUdai/o kevir/ata Ait. fleurit à
l'époque où le parterre est dans la désolation et les pre-
miers l'roids le trouvent épanouissant ses capitules. Et
pourtant, en dehors des Jardins botaniques, il est bien
rare de le rencontrer. A l'une des séances de la Socié-
té nationale, en 1800, il figurait sous le nom mii iflquo de
SoHdrif/o f/ramU/îoi-a maci-ophylla, nom qui con-acre
une double erreur, car les Solidngn graiidifJora et ma-
crophylla sont absolument et nettement, dllférents.
Le Solidago qui nous occupe se distingue de fuite de

la plupart des espèces cultivées dans les jardins, par ses
rameau.^ dressés, disposés sur tous les côtés de l'axe, ce
qui lui donne un faciès tout spécial. De plus, et c'est là
le caractère le plus s.iillant, ses feuilles sont luisantes
et épaisses, caractère qu'on ne retrouve guère, et à
un plus faible dc.gré, que dans une espèce voisine le
So'idago Ibnonifolia Pers.
La description suivante.bien que succincte, permettra

de reconnaître facilement cette plante : « tiges de 1 mè-
tre environ, nombreuses, lisses et dressées; léuillcs très
entières, charnues, lisses et luisantes; panicule allon-
gée formée de grappes dressées; capitules floraux à
ligules étroites, à invnlucre formé d'écaillés linéaires,
aiguès ; pédoncules relus.

Le Solida'io li?)ionifolias'en distingue facilement par
ses pédoncules glabres.
Le S. lœvigala n'e-tpas une nouveauté, tant s'en faut;

11 est originaire du Cmada où il est connu depuis 1099,
près de deux siècles. Ca qui le rend précieux par dessus
tout, c'est sa Uorjison tardive qui s'opère en octobre et
novembre.
Comme toutes les autre.? cspêc?s du genre, c'est une

plants éminemment rustique, qui se plaît dans tous les
terrains et à toutes les expositions. Quant à sa multipli-
cation, elle se pratique avec la plus grande facilité par
séparation des touffes et par drageons.

2' HEERIA ROSEA Triana

Ce n'est plus d'une plante de plein air que nous avons
à parler maintenant, mais d'une Mélastomacée qui ne
saurait vivre en dehors de la serre chaude qu'elle orne
de ses .'leurs au débutde l'hiver. Le Heeria ro^ta Triana,
connu également sous lo nom de Helerocenlron rosemn
Al. Br. et Bouché, est originaire du Mexique et de la
république du Honduras d'où il a été introduit il y aura
bientôt un demi siècle. Pourquoi, malgré sa valeur or-
nementale réelle, est-il aussi rarement cultivé '. Nous ne
l'avions vu qu'exceptionnellement avant que M. Berg-
man l'eut apporté des serres de Kerrières pour le présen-
ter à la Société nationale d'horticulture.

Ce n'est pcnnt par son feuillage que brille celte char-
mante Mélastomacée, mais par l'éclat de ses (leurs qui
se développeut jenilant l'iiiver etse succèdent fort long-
temps sans la moindre interruption. Un pied de cette
plante porte à la fois des Heurs épanouies et de nom-
breux boutons.
Le Ileer-ia rosea forme un petit buisson haut d'environ

50 centimètres ; les tiges sont tétragones, simples ou peu
ramifiées, hérissées do poils très petits et dressées; les
feuilles ellipiiques sont atténuées i\ la base en un pétiole
asssezlong.aouminéesau sommet, rudes sur lesdeux faces
et d'un beau vert. Les fleurs sont disposées en panicule
fournie, constituée par des grappes ; elles sont larges, à
pétales obovales, obtus, colorés en rose. L'ovaire porte
des écailles à son somiuet, ce qui permet de distinguer
cette plante d'une autre avec laquelle elle a quelquefois
été confondue le E. sublripHnervia Tr. également

connu sous la dénomination de Helerocenlron mexica-
num Hook et Arn.
Le Hi'eria rosea, comme la plupart des Mélastomacées,

demande la serre chaude et se plait dans une terre sa-
blonneuse légèrement fraîche, mais non humide. On
peut cependant le laisser il l'air libre pendant une partie
de l'été. La multiplication se fait par la séparation des
stolons que le rhizome émet en assez grande quantité et
par bouturages de jeunes poussés au printemps sur
couche chaude.

P. HARIOT.

Le Bruânon Précoce de Croncels

Il y a quelques années, M. Charles Baltet me recom-
mandait chaudement le Brugnon qu'il venait d'obtenir.

.\yant pleine confiance en les éloges que M. Baltet me
faisait de son gain, j'en plantai deux serres au prin-

temps 1893 et l'empressement avec lequel les fr^iits de

cette nouvelle variété furent accueillis sur les marchés
vint plus que justifier les mérites qui m'avaient été

signalés par son obtenteur.

Le Brugnon Précoce de Croncels est issu d'un noyau
de la pèche Amsden. Il est de valeur spéciale de par sa

maturité hâtive, coïncidant avec celle de la pêche Pré-

coce de Haie.

L'arlire est très vigour,iux et des plus fertiles; à la

floraison, on peut compter les fleurs et s'attendre au
même nombre de fruits.

Les fruits sont gros, souvent très gros, parfois mame-
lonnés et d'un rouge cramoisi superbe et tellement

brillant qu'on pourrait les croire vernis. La chair se

détache parfaitement du noyau, elle est de lionne qua-

lité, finement relevée et surtout très juteuse.

Une autre variété, qui présente beaucoup d'analogie

avec \e Précoce de Croncels, tant au point de vue de la

végétation, de l'apparence du fruit, de l'épo [ue de

maturité etc., est le brugnon, Précocedc Rivers, issudun
noyau delà pèche l'rêcoce Béatrice. Le Précoce de Cron-
cels a généralement un coloris plus vif, il est aussi de

qualité un peu supérieure, mais la différence est si

minime que, lorsque les fruits des deux variétés sont

mélangés, il est parfois impossible d'en faire la distinc-

tion.

Environ trois semaines après le Précoce de Croncels,

mûrit le Lord Xapier, fruit magnifique, coloris tirant

un peu sur l'acajou, moins vif que celui des Précocedc

Croticelset Précoce Rivers, mais de qualité bien supérieu-

re. L'arbre est des plus vigoureux et aussi très fertile.

Nous avons vendu aux Halles de Paris une liranche de

Lord Napier longue de 1"'10 et portant 21 fruits de bonne
moyenne grosseur et nous avons exposé à la S. N. H.

F., le 8 juillet dernier, vingt-quatre fruits, par deux et

par trois sur chaque coursonne, et dont les plus petits

mesuraient huit et les plus gros neuf centimètres de

diamètre.

Il est bien entendu que je n'ai parlé de ces brugnons
qu'en ce qui concerne leurs produits cultivés sous verre.

Je ne vois aucunement la façon dont se comportent ces

variétés en plein air, mais les différences dans l'époque

de maturité restent les mêmes.
Ajoutons que, pour manger un bon brugnon, il faut

que ce fruit soit archi-mùr. A rencontre de la pêche qui

perd en saveur quand elle est trop avancée, le brugnon

n'est réellement bon que lorsque la p?au commence à

se rider; dans cet état, il oit le roi des fruits.

H. FATZER.
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QU'ESTIONS ECO.\Û.ll!()l!ES ET (:0.yMllCl.^LES

LES DROITS DE DOUANE
sur les produits de l'horticulture de provenance

étrangère

lîoU'vô «les «'iitrées et îles sorties des
niuiées 1 Hî»:t, ISOI, 1895

Plante.^ de serre [1" allégorie)

Monsieur le Réd-^cteur en chef du Jardin.

Le numéro Î54 du Jardin, paru le 20 septembre dernier,

contient un article en réponse à ceux publiés dans les numé-

ros 2.Î1 et 253 de votre journal et qui nécessite, de ma part,

des explications.

Je vais donc chercher à convaincre par des chiffres mon
honorable contradicteur, ou tout au moins essayer de calmer

ses craintes sur les représailles que des nations étrangères

pourraient exercer contre nous.

Je dois dire, pour commencer, qu'aucune pétition pour des

droits nouveaux n'a été déposée jusqu'ici et que, par con.?é-

quent, ce n'est pas 40 francs par 100 kilos qui ont été de-

mandés.

D'ailleurs, je suppose que, comme en 1S91, peu de gens

savent ce que 3 francs par 100 kilos ou 40 francs par 100 kilos

représentent par rapport à la valeur réelle de la marchandise-

Je pourrais donner des renseignements précis sur ce sujet,

mais ils n'intéressent pas les pépiniéristes, et je me conten-

terai de déclarer que la surélévation du droit spéci/ique qui

sera demandée n'équivaudra qu'à 20 ou 22 0|0 de la valeur

réelle pour l'ancien et le nouveau droit réunis. De là aux

droits absolument prohibitifs, indiqués dans le susdit arti-

cle, il y a loin. Il n'est pas exact non plus de croire que les

instigateurs de cette demande d'augmentation des droits sur

les plantes et sur les fruits ne se soient pas préoccupés de la

situation que pourrait créer aux exportateurs de plantes,

arbres et arbustes, l'adoption par le Parlement français du

changement de législation sollicité par eux.

C'est le syndicat des horticulteurs et pépiniéristes de la

région du Nord, dont je fais partie, qui a pris l'initiative de

cette demande ; la situation des pépiniéristes de la région du

Nord a été examinée très attentivement, et nous a amenés à

étudier la question d'une façon générale.

Tout le travail est disposé depuis longtemps : nous som-
mes prêts à répondre, avec pièces probantes à l'appui de

nos dires, à toutes les demandes ou observations qui pour-

raient nous être faites à ce sujet.

Nous ne pensions pas publier ces documents avant que les

pouvoirs publics eussent été saisis de notre demande, mais
puisque la question est ouverte dans les colonnes du Jardin
et que nous désirons donner satisfaction aux intéressés,

peut-être aussi avec l'espoir de convaincre ceux que le parti-

pris n'aveugle pas; je vais, sans entrer dans tous les détails

que comporte la question (notre travail étant trop volumi-

neux), donner assez de chiffres concluants pour que l'on

puisse se former une opinion sur cette question si impor-
tante pour les uns et les autres.

Tous les chiffres que je vais donner ici ont été relevés

d'après les statistiques de la douane ('coïnmerce spécial}. Us
sont donc officiels et par conséquent indiscutables.

L'année 1892 ayant eu deux régimes douaniers, donnait

des résullats peu probants ; ceux de 189G, n'étant pas encore
publiés, j'ai donc re'evé ceux des années 1S93, 1894, 1895 que
j'ai réunis, pour rendre le fableau plus clair.

Je commence par les plantes de serrespour bien démon-
trer qu'il n'y a que la Belrjitiue qui est en cause et non pas
toutes les nations.

.\ns;lelerre

Hclt'iciue

llalio

.ViiU'es pays

.\lleinai;no

Suisse
Ktats-Unis
Hipublique Argentine.
ri)lonibie

ittissie

Importai
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Par contre, les exportations totales sont

de 10.5-34.21 i kilos.

Nos exportations en Belgique sont de . . I.'228.G35

11 reste pour les autres pays 9. 295.580 kilos.

De sorte que la Belgique n'a reçu que 11 1/2 0,0 des impor-

tations totales !

Je me résnrae : Elle nous envoie G5 f'/O des

importations totales, soit 2.7C7.743 kilos.

Elle reçoit de nous 11 1/2 0/0 de nos expor-

tations, soit , 1.228.G34

Différence en plus dos importations belges 1.539.109 kilos.

De sorte que, en retirant des importations belges nos ex-

portations, c'est-à-dire une quantité égale, elle nous aurait

envoyé, en 3 années, 1 539. li 9 kilos, et nous, par contre, nous
ne lui aurions rien envoyé !! I

Est-ce clair ?

On peut se demander, avec juste raison, pourquoi la Bel-

gique imposerait les arbres et les plames, alors que c'est elle

qui en rci;oit très peu et qui nous en expédie beaucoup, c'est-

à-dire plus du double de ce que nous lui livrons?

Je voudrais pousser plus loin mes déductions et faire re-

marquer que nous avons :

Aux exportations 10. 524.211 kilos.

Aux importations 4.290 liij

Total. 14.814.000 kilos.

Nos exportalions sont donc de 70 0/0. et les importations de

30 0/0 (quantième C70 du commerce général des pépiniéristes

avec toutes les nations.)

Mais retirons pour un instant les iinporlalions et les e.v-

portalions qui concernent la Belgique, nous aurons aux
importations 4.290.410 kilos.

moins celles de la Belgique 2.707.713

1.522.:03 kilos.

aux exportations totales 10.524.213 kilos.

moins celles de la Belgiqu: 1.22S.G31

9.295 579 kilos.

et nous trouvons, importations 1.522.703 kilos,

exportations 9.2 .9.579

10.782.782 kilos.

Soit, exportations SG 0/0, importations 14 0/0 (quantième 0/0

du commerce général des pépiniéristes sans la Belgique.)

Il serait maintenant intéressant de constater quels sont les

pays les plus favorables aux exportations françaises, puisque
c'est d'eux que nous nous occupons, et queh sont ceux, en
même temps, qui nous envoient le moins de produits simi-
laires :

AnslL-ttirre-.

.

Autres pays .

Poilii!;,il ....

Espagne
Suisse
Elals-L'ni.s ..

Iniporla
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LE

NOLYEâU FLEURISTE DE Li VILLE DE PARIS

A AUTEUIL

Nous sommes heureux de pouvoir offrir aujourd'hui à

nos lecteurs la primeur du p!an du nouveau (leuriste

d'Auteuil, dont nous avons annoncé récemment la mise
en exploitation.

Quelques détails sur l'ensemble de ce plan ne seront

pas inutiles.

](! serres réunies deux à deux par deux grands couloirs.

C'est là que seront cultivées et multipliées les innom-
lirables plantf s délicates destinées à la décoration esti-

vale des parcs de Paris, et diverses plantes à feuillage.

Tout contre le boulevard d'Auteuil se trouvent encore
dix autres serres consacrées à la multiplication, aux Or-
chidées, aux Palmiers et à diverses plantes vertes, ce

qui porte le total des serres à quatre-vingts.
N'oublions pas d'ajouter qu'une orangerie destinée à

recevoir toutes les plantes auxquelles un léger abri est

nécessaire pour l'hiver a été construite à côté des deux
liùtiments de service. Ces bâtiments, qui sont séparés
par une vasie cour, renteiment : l'un les rempotages, les

Fig. 104. — Playi du nouveau flenrhle de la Ville de Paris, à Auleuil

L'entrée principale se trouve sur la route de Paris à

Boulogne. Elle est très ornementale avec ses sauts de

loup etest flanquéeàdroiteetàgauclie de deux bâtiments
symétriques d'architecture ?obre, mais élégante. L'un de

ces bâtiments sera réservé à l'administration ; dans
l'autre, il seia fait des cours et conférences : d'où le nuni

d'Ecole d'Horticulture qu'on lui a donné. Dans Taxe de
de la porte d'entrée, un e-calier monumental conduit de
la terrasse au parterre inférieur, de proportions agréa-

bles, qui occupe le centre du groupe des grandes serres.

Le motif central du double escalier qui relie le par-

terre à la terrasse du jardin d'hiver est formé par la

magnifique fontaine de Dalou, que chacun voudra aller

admirer.
Dans le prolongement de ce parterre se trouve un

vaste monument d'hiver monumental, prolongé par
deux serres moins élevées qui en augmentent l'étendue

et la beauté.
De cliaque côté du' parterre se trouvent six serres à

phintes à feuillage, une grande serre p jur les Camellias
et une autre grande serre pour les fameuses Azalées que
les Parisiens ont coutume d'aller visiter chaque année.
Plus loin, à gauche, a été construit un groupe de

64 serres à deux versants formé de quatre rangées de

remises, les ateliers, et en sous-sol les caves à bulbes et

des ehaulïages ; l'autre, les logements du jardinier-chef

et du chef d'atelier, et les écuries.

Quatre immenses carrés de bâches et châssis chauffés

au thermosyphon ou simplement au fumier complètent
cet ensemble absolument remarquable.
Le jardin fleuriste proprement dit, alTectéà la culture

des plantes en pleine terre, se compose de vingt grands

carrés, ce qui, comme on peut en juger par le plan,

représente une a«sez jolie surface.

La partie du jardin longeant la route de Paris à Bou •

logne a été traitée dans le style paysager, ce qui conve-

nait parfaitement à la situation. Des collections variées

darbres et d'arbustes sont ainsi venues s'ajouter aux

plantations existantes pour former de ce coin un joli

petit parc bien ombragé qui sera le refuge des visiteurs

fatigués par une longue promenade à travers les serres

et le jardin fleuriste. D'ailleurs, sauf aux abords des

entrées, l'intéiieur du jardin est caché aux regards par

une ceinture de verdure qui fait également obstacle à la

poussière des routes : Utile dulci.

H. MARTINET.
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CULTURE POTAGÈRE

LES SALADES TOUTE L'ANNEE

Les Salades occupent, dans la production potagère et

maraîchère, une place fort importante, par la raison

qu'elles sont de consommation quotidienne.

L'approvisionnement des marchés des si'andes villes

contribue, pour la plus large part, à donner à la culture

des salades, en général, cette importancf, de même que

le jardin du cultivateur ne saurait en être dépourvu.

Aussi, cette production doit-elle préoccuper sans cesse

le jardinier, car il est avantageux d'avoir constamment

des produits à fournir à la consommation, quelle que

soit la saison ; on a d'ailleurs recours à la culture forcée,

lorsqu'il n'est pas possible d'obtenir la salade en plein

air.

Suivant les époques et aussi suivant les débouchés, ou

doit donc cultiver telle ou telle plante susceptible de ré-

pondre aux besoin^ de la consommation.

On peut aussi, par une combinaison judicieusa des

semis, produire de la salade en quelque sorte, toute

l'année. Mais, si les maraîchers praticiens savent à quoi

s'en tenir à ce point de vue, il n'en va pas toujours de

même des amateurs jardiniers, petits propriétaires ayant

à leur disposition un jardin potager, souvent de surface

très restreinte.

Ces derniers, plus ou moins initiés à la pratique de la

culture légumière, sont parfois embarrassés pour pro-

duire des salades, d'une façon ininterrompue pendant

toute l'année, soit que les éléments de culture leur fas-

sent défaut, soit qu'ils éprouvent certaines difficultés à

tirer parti d'un espace de terrain relativement res-

treint.

Ils achètent alors, à des prix ai>sez élevés, lorsque les

légumes deviennent rares sur les marcliés, des salades

qu'ils ne savent point obtenir eux-mêmes.

C'est surtout à ces derniers que s'adressent les indica-

tions suivantes sur le cl;oix des espèces et variétés de

salades à cultive.", sur l'époque du semis, la culture et

la récolte.

Pourarriver à une production suivie en toutes saisons,

il faut donc rechercher les vaiiétés de sabxdes les plus

précoces et les plus faciles a cultiver, celles qui n'épui-

sent pas trop le terrain du potager et qui, pour les ama-
teurs, n'exigent point de connaissances culturales trop

spéciales.

La plupirt des salades pjssent vite, surtout celles qui

pomment et montent à fleur rapidement. Tous les ma-
raîchers savent cela, aussi plantent-ils peu à la fois, mais

en renouvelant l'opération souvent :

Le jardinier amateur qui peut disposer d'un ou plu-

sieurs coffres avec châssis et d'une certaine quantité de

fumier chaud (fumier de cheval) qu'il peut aisément se

procurer à la ville, parviendra à obtenir de belles et

bonnes salades en culture forcée : Laitues, Romaines, etc.

Afin de donner des indications aussi claires que pos-

sible sur cette question de culture et de production des

salades toute l'année, nous résumons, dans le tableau

qui suit, ce qui est relatif aux espèces et variétés à cul-

tiver, à l'époque du semis, avec quelques détails indis-

pensables sur la culture et la récolte.

esi4:(::es
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blanche, qui constitue la partie comestible. On continue

le forçage de manière à obtenir des récoltes successives.

En ce qui conoei'ne le Pissenlit, il convient de men-
tionner qu'un l(?ger battage après la première récolte

permet de récolter une seconde l'ois quelques jours plus

tard. En outre, on peut obtenir du Pissenlit bon à con-

sommer en vert, en le cultivant simplement en bordu-

res ou en planches, sans le faire blanchir.

Quant à la Mâche, il est bon de faire usage du ter-

reau, lors du semis des graines.

Voilà, en résumé, les données principales dont la mise

en pratique peut permettra au jardinier amateur, aussi

bien qu'au maraîcher de profession, d'obtenir des sala-

des toute l'année.
HKNRI BLIN.

Culiure du Rosier sur le lilioral médilerranéen

Contrairement à ce qui se passe dans le Nord, région
dans laquelle la saison du repos pour le Rosier, est occa-

sionnée pir la baisse de la température en hiver ; c'est

pendant l'été que, dans la région du Midi, la même
phase s'effectue, étant produite par les sécheresses ex-
cessives, qui en arrêtent toute végétation. — La période
de repos, si importante à observer en toutes cultures

et sous tous les climats, peut donc sep:oduir3 par des
moyens tliamétraleraent opposés de l'un à l'autre,

puisque, pir excès de froid ou de clialeur, on ariive aux
mêmes résultats, avec cette ditl'érence que, sur le lit-

toral méditerranéen, où, malgré la sécheresse excessive
qui ciractérise cette région et bien qu'en maintes cir-

constances on pourrait arroser en été, on se garde
bien, en cultures industrielles, de recourir à cette opé-
ration, afin d'obtenir une lloraison régulière en hiver,

tandis que, dans le Nord, la même phase végétative a
lieu pendant l'été.

Les conditions climatologiques si différentes de ces

deux régions, bien que situées a une distance relative-
ment peu importantel'unederautre, font varier l'époque
de la taille du Rosier, qui, dans le Midi, est pratiquée du
commencement de septembre, et que l'on poui suit jus-
qu'en octobre et même plus tard, selon que le cultiva-
teur opère en ferres ou en plein air, et désire obtenir
une lloraison hàtivo oa tardive.

Il y a quelque vingtaine d'années, époque à laquel e

la culture du Rosier, dans le Midi, était plus lucrative
que maintenant, eu égard au peu de fiais qu'elle

occasionnait, puisque, pour tout abri, ellï ne possédait
que la voiite azurée du beau ciel de Provence, l'époque
de la taille se prolongeait beaucoup moins ; mais, au-
jourd'hui que les nécessités commerciales rendent les

floraisons tardives beaucoup plus lucratives que celles

obtenues li'itivement, c'est vers l'obtention des pre-
mières que tendent tous les effcu'ts des cultivateur.* qui
ne peuvent, toutefois, les obtenir telles, en toute sécu-

rité de réussite, qu'au moyen d'abris de toiles, de pail-

lassons ou d'abris vitrés. Kn ell'et, et malgré tuutes les

louanges attribuées au climat du littoral méditerranéen
par des personnes se préoccupant plutôt de donner un
rellet poétique à leur langage que de l'envisager au
point de vue horticole réellement pratique, il n'en est

pas moins vrai que les gelées de 1" a 3° sont, fréquentes
à tel point que. presque tous les ans. sur un point ou sur
un autre du littoral, les boutons do roses sont réguliè-
rement gelés, et cela, disons-le en passant, à la plus
grande satisfaction des rosiéristes du Nord.
Ces préliminaires étant établis, nous abordons main-

tenant les grandes lignes qui régissent cette culture sur
le littoral.

En grande culture, c'est la variété dite Safrano, qui
est la plus répandue. Menacée assez souvent d'être dé-

trônée par l'avènement d'une nouvelle variété, elle

n'en maintient et n'en conserve pas moins la renommée

qu'elle a obtenue depuis longtemps et forme encore la
base des nouvelles plantations.
On ne fait pas au Safano, les honneurs de l'abri vitré,

c'est un toit que l'on reconnaîtra bientôt; tout au plus
si, partiellernent, on lui attribue les abris de toiles ou
jiadlassons, dans les situitions privilégiées comme tem-
pérature ; car celle-ci dill'ero parfois énormément, d'un
point à un auiro. à une distance de quelques centaines
de mètres seulem3nt, selon l'exposition, la configura-
tion des collines qui abritent ces plantations de l'influ-

ence plus ou moins directe des embruns de la mer, et,

tout particulièrement encore, l'heure, plus ou moins
avancée lie la matinée, à, laquelle le soleil luit sur les
phintatioiis, les légers abris, du reste, n'étant employés
que pjur corriger les mauvais effets des matinées de
.gel, que tout cultivateur méridional connaît pour en
avoir suppoité les désas'reuses conséquences.
De prime abord, il semblerait que l'époque à laquelle

la taille est eli'ectuée, peut inlluer énormément sur
celle de la floraison. 11 y a quelques années, les cultiva-
teurs les plus prulents ne se préoccupaient que de pou-
voir obt-nir la pleine floraison de leurs Rosiers, aux en-
virons de Noèl et du jour de l'an, époque où la vente
dos roses e^t très active, et, pour atteindre ce ré.-ultat,

ils taillaient vers le ?0 septembre. Mais, dans cette opé-
ration, rioii do précis, car, en réalité, l'époque à laquelle
la taille est opérée n'est qu'une quest on secondaire,
celle à laquelle les premières pluies, dites de la Saint-
Michel, qui n'arrivent bien souvent que tard en octobre,
(ce bienheureux, n'ayant probablement pas pris exacte-
ment note du jour où nous l'avons catalogué dans le

calendrier) li piimant complètement dans le défart de
la végétation des Rosiers. De soi te qu'en réalité, un
Rosier taillé en août ne végétera guère plus tôt qu'un
autre taillé en septembre, si les premières pluies n'ar-
rixent qu'en octobre. Mais les cultivateurs qui taillent

en aotit et qui peuvent arroser, arrivent facilement à
faire fleurir une partie de leurs plantations pour la

Toussaint, ép ique oùla vente e-t également assez active,

surtout lorsque les frimas du Nord se sont fiits sentir
prématurément.

L'époque à laquelle les roses Safrano sont très rares
est celle comprise entre la fin janvier et le 15 mars, et
c'est pendant cette période qu'il impoiterait de les pro-
duire abondamment pour en obtenir une vente très
rémunératrice : tel a été le raisonnement ayant guidé
les opérations de bien des cultivateurs qui, pour en arri-
ver à leurs fins et cela sans se préoccuper nullement
des moyens d'actions dont ils pouvaient disposer, pas
plus que de la situation plus ou moins privilétjiée occu-
pée par leurs plantations, n'ont pas craint de tailler ou
de très bonne heure ou très tard.

Cette différence entre les époques auxquelles la taille

peut être opérée, pour arriver aux mêmes résultats,
c'est-à-dire produire régulièrement du 1.5 janvier au
15 mars, m'impose uns courte explication.

La floraison du Rosier Safrano, sur le littoral, s'elTec-

tue à deux reprises différentes, la première commen-
çant en novembre ou décembre. La cueillette, qui néces-
site l'ablation du buurg-on i\ une certiine longueur, fait

r(.(fflco d'une taille en vert et refoule la sê/e vers les

yeux de la base, qui, en se développant, constituent de
nouveaux bourgeons florifères épanouissant ou du moins
formant des boutons, qui sont àpointpourêtre cueillis, en
circonstances orJii.aires. vers le 15 mars, ou dans la
piemièie quinz.une d'avril. Cependant, en se basant sur
une période de 75 à SO jours, nécessaire pour qu'un
bourgeon ait développé complètement son bouton, il

semblerait, de prime abord, qu'abstraction faite de
tout accident de gel, les premières ablations {cueilles)

faites, par exemple, le 15 novembre, devraient provo-
quer l'émission de nouveaux boutons vers le 15 janvier
et que, partant du même principe, par une taille tardive,
opérée en novembre par exemple, en faisant également
abstraction de tout accident de gel, on arriverait au
même résultat. Mais il n'en est point ainsi, car, si une
période de 75 à 8t) jours est suffisante pour l'émission
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complète d'un bouton, cette condition n'est implicite-

ment rigoureuse, qu'autant que, pendant la dite période,

le Rosier, que ce soit naturellement ou artiliciellement,

a subi l'inlluence d'une somme totale de 750 à SUO" de
chaleur. Du 15 septembre ù fin novembre, cette condi-

tion, à l'air libre, sur le littoral, est presque toujours

largement remplie, mais il en est tout autrement, sous

la même région, du 15 novembre à 1 1 tin janvier, période

dans laquelle il se produit un détieit de plusieurs cen-
taines de degrés de chaleur: de sorte que les premières
ablations des rameaux florifères, coïncidant avec une
époque où la baisse de la température est relativement

de plus en plus accentuée, ceux-ci n'émettent pas plus

tôt leur seconde floraison que ceux dont la taille a été

faite plus tard, parce que, en raison même de cette

baisse de température momentanée, les premiers, pen-

dant plusieurs semaines, sont restés à l'état latent.

Las cultivateurs du Midi se sont donc trompés, toutes

les fois que, par des tailles hâtives ou tardives, contre-

tailles ou pincements, opérés sans autres appoints que
les abris de toiles ou paillassons, et cela même dans les

endroits réputés comme les plus chauds, ils ont tenté

de produire régulièrement la rose Safra/io, de fin jan-

vier au 15 mars, parce qu'ils ont négligé d'envisager

que la floraison ou la fructification d'un végétal quel-

conque n'est nullement réglementée par une période de

temps déterminée, mais bien par la somme totale de
chaleur nécessaire dont il reçoit rinlhienee pendant la

dite période.
La culture du Rosier, sous abris vitrés, sur le litto-

ral, fera l'objet d'un prochain article.

VRAY, horticulteur.

CAUSERIES SUR LE BRESIL'
(1)

Les Forêts vierges

Après avoi* jeté un coup d'œil de regret sur les restes

mutilés de ce superbe Eulerpe dont j'ai fait la descrip-

tion dans ma dernière causerie, et avoir, une fois de plus,

déploré l'insouciance de l'espèce humaine et la fragilité

des choses d'ici-bas, je continuai ma route en tâchant

de me rapprocher du torrent dont j'ai aussi parlé et

dont j'entendais au loin l'eau retomber en joyeuse? cas-

cades dans les capricieux méandres de son pittoresque

cours. Mais la brousse devenait de plus en plus épaisse,

le terrain plus accidenté, d'énormes blocs de granit cou.

verts de Broméliacées, de Liliacées et d'Amaryllidées

émergeaient cà et là, me barrant le passage; les arbres,

devenus plus rares, rabougris, accusaient l'aridité du

sol, de hautes herbes, à moitié de=séohée?, et de longues

plantes sarmenteuses et épineuses me forçaient parfois

à faire de nombreux détours.

Le soleil des tropiques, maintenant dans toute sa force,

incendiait ces régions de ses rayons perpendiculaires; la

chaleur devenait étoull'ante.

Sur d'arides rochers, des igaunes monstrueux, longs de

plus de deux mètres, dormaient, immobiles, sur la pierre

brillante, semblant être en léthargie ; mais, au moindre

bruit insolite, ils levaient la tête, ouvraient leurs

yeux vifs et perçants, puis, agilement, disparaissaient à

mon approche. Je n'entendais plus rien que le cri des

cigales nombreuses, le torrent lui-même semblait s'être

éloigné; je marchais toujours et j'arrivai ainsi au pied

d'une colline que je résolus de gra.vir pour reconnaître

ma direction, car, le soleil étant au zénitli, ne pouvait

plus m'orienter.

Lorsque je fus au sommet de cette élévation, un ravis-

sant panorama se déroula sous mes yeux: la colline

sur laquelle j'étais placé so prolongeait en tournant sur

ma droite et formait, de ce côté, l'hémieyele d'un vaste

amphithéâtre allongé, au fond duquel coulait une jolie

rivière. Au loin, s'étendaient des bois de Bambous et

de Palmiers et, sur les pentes rocheuses, des légions

d'Agivos centenaires lançaient leurs inllorescences à

dix mètres de hauteur.

Sur ma gauche et de l'autro côté de la rivière, un bois

de ilelnstomi en fleur étalait l'opulence de son riche

coloris comme un immense manteau d'évôquo ; de

liiutes montagnes boisées bornaient au loin la vue et

formaient le deuxième hémicycle

Rien ne peut donner l'idée de la splendeur de cet en-

semble d'arbres énormes rendus entièrement violets par

1% multitude de leurs innombrables fleurs. Tous les reflets

du bleu, du mauve, du lilas, de l'indigo et surtout du
violet s'y jouent suivant les phases de la floraison, la

façon dont le soleil les frappe et aussi suivant les va-

riétés. J'en compte ici deux variétésbien distinctes parmi

les arbres, deux parmi les arbustes et une variété s'éle-

vant à un mètre environ, ressemblant, comme port, à

celui du Malabar, mais à fleurs franchement violettes

avec un centre blanc, les pétales bien étalés, légère-

ment relevés sur le bord, alTectant la forme d'une coupe.

Les bords de la rivière étaient couverts, de chaque

côté, d'une large bande blanche cVHedi/chium grandi-

florum en pleine floraison produisant l'effet de flocons

de neige, qui tranchaient admirablement sur le fond et

répandaient, dans toute la vallée, un délicieux parfum,

tenant do l'odeur du Jasmin et du Bouvardia.

Bien peu de connaisseurs européens ont eu, je crois,

le plaisir de contempler cette merveilleuse Zingibé-

rac(>e, qui, paraît-il, n'a fleuri en France qu'au château

de Ferrières.

\o\, elle est très abondante le long de certains cours

d'eau. Ses tiges, de un mètre cinquante à deux mètres

de longueur, sont ornées de belles feuilles distiques,

ovales aiguës, très rapprochées et d'un très beau vert.

Ses lleurs, d'un blanc très pur, disposées en épi termi-

nal, au nombre de cinquante environ, s'épanouissent

successivement par séries de six à huit à la fois, de telle

sorte que la floraison est très prolongée.

Les corolles se composent d'un tube long de 8 à 10 cen-

timètres à six divisions, dont trois extérieures égales et

trois intérieures inégales, la plus inférieure s'étale lar-

gement en dessous comme le labelle de certaines Orchi-

dées, sa dimension est égale à celle des cinq autres réu-

nies, elle est légèrement colorée de jaune soufre, du

centre vers le tube; le style, dressé dans le prolonge-

ment de ce tube, supporte un stigmate ressemblant à un

grain d'avoine. L'ensemble est magnifique.

R. LOUZIER.

(A suivre).

(i) Le Jarilin, ISIT, i)ages 16} i-t 278.
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L'EXPOSITION D'IIOIITICIILTURE DE imMïU

Les plantes de serre dans les autres pavillons. — Lss
Orchidées. — Les plantes de terre de bruyère —
Les compositions florales.

Près de l'enlree principale se trouvait une grande tente

dont l'intérieur était bien aménagé et offrait également

une bonne distribution des lots exposés. Une large allée

faisait le tour de cette vaste tente, en laissant contre les pa-

rois un espace assez large et une grande pelouse au centre.

Les poteaux qui soutenaient la toiture étaient pittoresqùe-

ment recouverts d'écorces de liège, qui donnaient asile à

quelques piaules ce qui offrait un ensemble assez naturel

que complétaient encore di:s

plantes sarmenteuses.

Sauf un massif de Fou-

gères arborescentes , Pal-

miers et autres grandes

plantes, la pelouse centrale

n'était occupée que par de

petites plantes à fleurs ou

à feuillage: Bégonia, OEil-

lets, Ci/f/amen,A7'ai(car!a,

Croton, Dracxna, etc., dis-

posés par groupes irrégu-

liers du plus bel effet; l'en-

semble était excellent car,

contrairement à ce que l'on

voit dans maintes floralies,

c'était des fleurs qui étaient

exposées et non du gazon.

Les plates-bandes du pour-

tour étaient occupées par

des massifs de grandes

plantes qui dissimulaient

les parois. Là où les plan-

tes n'étaient pas suffisam-

ment hautes, on avait eu

soin de placer derrière des

Epicéa assez élevés.

Nous avons pu remar-

quer de superbes lots de

Fougères arborescentes et

acaules, bien cultivées et

disposées avec beaucoup de goi'it. Il me semble qu'en .Allema-

gne on cultive plus les Fougères qu'en France. A ces Fou-

gères, succédait un assez joli groupe d'Orangers. Puis

c'étaient de forts Anthémis jaunes et blancs, des UEillets

et une importante collection de Bouvardia. Voici encore une

plante dont on fait un grand commerce, et que les fleu-

ristes allemands utilisent beaucoup dans les bouquets de

corsage et de boutonnières principalement.

M. Neubert, de Wansbeck, expose un massif très bien

réussi de plantes vertes et à feuillages colorés : Fougères,

Palmiers, Grotons, etc. Li distribution des plantes était très

bien faite; les végétaux n'étaient aucunement serrés, ce qui

est excellent. Nous ne saurions trop engager les horticul-

teurs français à disposer leurs lots de plantes de serre de

cette façon, l'ensemble et chaque plante individuellement y
gagnerait certainement. Le tout est encore rehaussé par des

plantes fleuries. Lis et Glaïeuls, qui s'élançaient au-dessus des

plantes vertes. Voilà encore une excellente chose dont on

devrait s'inspirer. Je ne veux pas dire par là qu'il soit néces-

saire d'imiter ce que l'on fait en Allemagne et que ce que

l'on fait chez nous soit inférieur; bien loin de là est ma

pensée, car, dans nos expositions, il y a des dispositions très

originales que je n'ai pas trouvées à Hambourg, comme
il y en a à Hambourg qu'on ne trouve pas ici. Ce massif

était encore complété par un lot de Muguet fleuri, les grap-

pes étaient fortes et jolies; ce n'étaiipasune floraison forcée,

mais une floraison retardée; à coté, étaient beaucoup de
griffes préparées pour la culture forcée. Près de là, étaient

encore des Fougères arborescentes et de belles potées de

Dieffenbachbi. Dans un coin, il y avait un joli pavil'on,

garni de plantes basses, Araucaria, Palmiers, etc., au-dessus

desquelles émergeaient d'autres plantes dans des troncs de

liège, ce qui constituait un ensemble très original. Ce lot

n'était formé que par des plantes commerciales, de marché,
d'une culture irréprochable, triées dans le tas.

Piiis j'ai remar([ué de jolis faisceaux et touffes de Mijr/si-

piiyllurn et de Lijgodium. Ces deux plantes aarmenteuses

Fig. 105. — Composllion'i flo'-ales à l'Exposition d'fforliciil/we de Hambourg.

semblent être très goûtées et sont beaucoup cultivées en

Allemagne.

Une autre tente étfit affectée à des plantes curieuses, mais

aussi moins commerciales ; Sarracenia, Nepenthes, Slrep-

locarpus, de toute beauté, en variétés nouvelles ou curieuses.

Un autre lot est constitué par des Aroïdées, Sarracenia,

Dipladenia purpurea splendcns admirablement fleuri,

Schubertia grandiflora, etc. MM. Dencker et Bohne expo-

saient de jolis Caladium du Brésil.

Dans une autre tente, nous revîmes encore de bien jolies

choses, des Broméliacées et plantes diverses. Bégonias,

Orangers, Grenadiers, Lauriers rose, Araucarias, de fortes

potées de Bégonia Rex, var. Louise Closon et des Bégonia

semperfïorens Exfordia qui ressemblent à s'y méprendre au

B. Versallieiisis.

L'Allemagne ne semble pas être un pays enthousiaste

pour les Orchidées, autant que j'en ai pu juger par les lots

exposés. M. Runde, de Wansbeck, exposait de fort jolis

Odontoglossum, Caltloya Gaslœlliana et Oncidium incur-

i-um; la disposition, sur un fond de plantes vertes, était très
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bien comprise. M. L. Chollet avait aussi un lot très intéres-

sant et le plus complet, je crois, comme espèces; ses Orctii-

dées, placées parmi d'autres plantes faisaient très bel effet.

MM. Hugh Low. et G* exposaient des Orchidées et une
collection de Lilium. Parmi ces derniers j'ai noté, comme
admirablement fleuris, les L. nepalcnse et L. Wallichia-
mini. M. C. Stold et le docteur Nanan en avaient chacun

une collection.

Nous avons, à Paris, des expositions plus importantes que
cela comme Orchidées. 11 est vrai qu'en Allemagne on
recherche moins la rareté des plantes que leur beauté ; et,

ce qui n'est pas un tort, on cultive plutôt les plantes de vente

courante, plus populaires et à la portée de toutes les bourses.

C'est un peu pour cela que les Allemands arrivent à démo-
cratiser l'horticulture.

Indép:'ndamment des plantes de serres exposées dans les

divers pavillons, il y avait dehors beaucoup de lots de plantes

d'orangerie, de serre froide et de -terre de bruyère. On sait

que certains centres d'Allemagne sont tous spéciaux pour
la culture des plantes de terre de bruyère; les horticulteurs

nous montraient là des échantillons de leurs cultures.

Ce n'était certes pas des plantes spécimens, mais ce qu'il y
a de bon, c'est que celles exposées étaient toutes des plantes,

marchandes, qui n'avaient pas été cultivées spécialement,

mais plutôt choisies parmi celles qui doivent être livrées à la

vente cet automne. C'est le meilleur moyen, du reste, de

juger des cultures. Nous avons remarqué de petits lots de

Camellia, hauts de m. 50 à m. 60, tout couverts de bou-

tons, des Azalées également très bien boutonnées, des Rlio-

dodendrons, des Erica vulgaris alba et autres. Enfin beau-

coup de lots de Myrte.

En Allemagne, on cultive beaucoup les Myrtes, dont les

fleuristes utilisent en quantité les rameaux dans beaucoup
de compositions florales et principalement pour les bou-

quets et couronnes de mariées. Ce sont, la majeure partie

du temps, des plantes cultivées sur petite ou haute tige

en tête formant boule.

Il y a une chose qui m'a beaucoup étonné, c'est l'impor-

tai ce qu'avait l'exposition des compositions florales 11 n'y

avait pas non seulement des fleuristes de Hambourg et des

villes environnantes, mais d'autres venant de régions très

éloignées.

C'est par milliers qu'étaient exposés les corbeilles, bou-

quets et autres motifs en plantes et fleurs naturelles. Dans
la plupart des cas, ce n'étaient pas des expositions banales,

mais des expositions où l'art allemand se révélait véritable-

ment. Mais ce n'est pas dans un simple compte-rendu que l'on

peut apprécier les choses exposées, que l'on peut examiner
à fond les principes que les fleuristes allemands suivent

dans la conception de leurs travaux, aussi je me propose de

reprendre, une autre fois, ce sujet et de l'examiner au point

de vue artistique et surtout comparativementavec l'art floral

français.

Mais je puis dire dès à présent qu'il y a deux choses qui

fixent principalement l'attention et sont l'objet de beaucoup
de soins et de recherches delà part des fleuristes: les pa-

rures de mariées, d'une part, et les couronnes, croix cl cous-

sins mortuaires de l'autre.

Certaines expositions étaient très bien conçues au point de

vue de l'ensemble, et je connais des fleuristes parisiens,

bien qu'étant plus artistes que leurs confrères de Hambourg,
qui n'auraient pas renié certaines dispositions. La fig. 105,

qui est la reproduction fidèle d'une photographie, peut en

donner une idée. Mais, si l'on veut bien regarder de près

chacune des compositions, dont le tout constituait un en-

semble admirable, on arrive à éprouver un peu de décep-
tion, car bion des choses n'étaient pas d'un goût parfait, tel

par exemple ce motif représentant une couronne impériale
que l'on peut remarquer à droite de cette figure. Cette cou-
ronne toute en fleurs plaquées estcerlainemeutd'une lourdeur

que je ne puis définir.

Nous examinerons cette section des compositions florales

plus en détail dans le prochain numéro.

ALBERT MAUMENE.

Société Nationale d'Horticulture de France

Le Concours de fleurs et de fruits de la saison

Le Concours que la Société avait organisé, pojr les 23 et
24 septembre, était très réussi; les lots étaient non seu-
lement nombreux, mais très beaux à la fois. Les Dahlias,
principalement, y étaient représentés par un grand nombre
de types et de variétés. Après eux, venaient les Bégonias qui
n'ont pas eu moins de succès. Les fruits étaient m'oins nom-
breux, mais, par contre, ét;iient magnifiques.
MM. Gayeux et Le Clerc présentaient une série de Dahlias

de difl'érents types, mais leurs plus beaux étaient assuré-
ment les D. Cactus et aussi les D. à fleurs simples, qui se
distinguaient par leurs coloris plutôt tendres que foncés.
J'ai noté quelques nouveautés dont les plus belles sont :

Madame Ferdinand Cayeux, Souvenir de (}evrnaine,
Tante Aline et Mailame Léon Le Clerc.
La maison Vilmorin exposait un lot aont l'importance était

surtout dans les Dahlias à fleurs simples dont certains co-
loris plutôt foncés étaient véritablement admirables. Cesont.
avec les types de Dahlias Cactus et D. décoratifs, les plus
jolies formes, qui surpassent de beaucoup les Daldias Lttli-
put et D. douijles qui ressemblent à tout, excepté à des
fleurs. De la même maison, de beaux Dalilias en pots.
La série de Dahlias en fleurs coupées de M. Nonin étaitéga-

lement bien intéressante. Après eux venaient ceux de M.
Torcy-'Vannier qui exposait aussi des Glaïeuls ; M. Pail:et
avait également do belles variétés de Daltlw. Cactus. D.
CactusLilliput. DaJdias décoratifs: une bonne et belle variété
de D. Cactus est certainement Delicata que l'on nomme
Jubelbraut en Allemagne. Ces différents types renfermaient
des variét-'s connues et des nouveautés. M. Dupanloup
présentait aussi des Dahlias, en variétés connues.
Quittons les Dahlias qui. pour la plupart, étaient très bien

présentés pour admirer les splendides Bégonias simples et
doubles et les B. tubéreu.x erecta crislata. B. tubéreuxpicta
marinorata les Streplocarpus hybrides, les Tydœa et les
Nicgelia de MM. Vallerand frères.
Près de là était un lot de Bégonias ligneux et un antre de

B. bulbeux, dont je n'ai pu voir les noms des présentateurs.
Dans les B. ligneux je citerai les B. Goliath, B. Stbcriana
et les B. Ascotiensis var. Abondance et Corbeille de feu. A
côté était présentée, par M. Baltet. toute une série d'As-
ters en fleurs ciiupées.

M. Leroux, chez M. Anizard, àKueil, exposait unlot de
Bégonia Re.x, dont les plantes étaient particulièrement
remarquables par leur excellente culture.

.l'ai remarqué dans le lot de MM. Gappe et fils de bonnes
variétés, parmi lesquelles d'excellentes nouveautés de Bégo-
nias feuillage.

M. Lemaire avait deux massifs splendides de Lis et de
Chrysanthèmes à la grande fleur, une variété M" Liger-Li-
gneau avait des capitules jaunes admirables. M. Liomiet avait
également des Chrysanthèmes et M. Gabriel Plet des Bégo-
nias bulbeux. M. Millet avait réuni, dans deux corbeilles dé-
licieusement jolies, deux variétés de Violettes : La France et.

I^atrie (dcuble). Des fleurs coupées de plantes vivaces
avaient été présentées par M. Gérand. Il ncfautpas oublier
M. Lévêque dont les nombreuses roses coupées ont été très
goûtées.
Et admirons, pour terminer, les fruits de M. Carnet, les

superbes corbeilles de pommes Calvillesde M.Eve, les pêches
de M. Blondeau, les corbeilles de ] oires de M. Orive, le

chasselas doré de M. Crapotte, les fruits divers de M.Grandet
et les fruits nouveaux de M. Baltet.

Il y avait eu, indépendamment du concours, quelques pré-
sentations dont nous parlerons dans le prochain numéro.

INTERIM.
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CHRONIQUE
On pourra boire cette année encore du vin d'Argen-

teuil! La vendange qui vient d'avoir iieu, sans être mau-
vaise précisément, est cependant moins bonne que l'an-

née dernière; les grappes sont moins cliargées et les

grains moins serrés. En définitive, les propriétaires de
vignobles — c'est d'ailleurs leur liabitude — ne sont pas

très satisfaits. Le manque de soleil l'ait que l'are de Vigne,

qui, en moyenne, produit 100 litres de vin, no donnera
guère, cette année, que 60 à G j litres d'un liquide de qua-

lité très inférieure. La vendange, quoique dans ces con-
ditions défectueuses, ne s'en est pas moins l'aite,joyeuse-

ment et la municipalité avait, comme d'iiabitude, orga-

nisé des réjouissances publiques.

Il n'y a pas que la Terre qui soit couverte de végé-

tation, mais aussi certaines planètes. Un astronome
américain, M. Percival Lowell, qui, depuis plusieurs an-

nées, consacre ses loisirs à l'investigition de la planète
Mar.-J, est arrivé à donner une explication des lignes bi-

zarres dont la surface de ce corps céleste est bigarrée.

Ce ne seraient pas les canaux eux-mêmes, comme on l'a

prétendu jusqu'ici, mais elles résulteraient de la végé-

tation abondamment développée sur leurs rives.

M. Lowell fait observer justement qu'on ne peut pas
arrivera li certitude, mais que celle supposition est

celle qui explique le mieux ce qui apparait aux yeu^c des

habitants do notre globe. U serait intéressant de con-
naître les représentants de cette végétation, et de savoir

quels sont les modes de culture des jardiniers établis sur

la planète Mars!

Les semis serrés donnent -ils de meilleurs produits
que ceux à grands écartements? U est piobable que la

réponse ne sautait être définitive, car elle doit vai ier

avec la nature des végétaux et probablement aussi avec
celle du s(d. On a expérimenté avec les betteraves et on
a reconnu que les énormes betteraves, obtenues par les

semis écartés, étaient très aqueuses et par suite beau-
coup moins nutritives que les plus petites racines for-

mées dans les semis serrés. 11 est certain que d'autres
plantes de grande culture se trouvent dans des conJi-
tions identiques.

ans et l'If qui atteint S.îflO ans. Le Cyprès chauve et le

Cèdre peuvent être également regardés comme de beaux
vieillards qui peuvent so targuer l'un de ses 3.000 années,
l'autre de ses 2,00ii printemps. Le Chêne ne dépasse
guère 1.500 ans; lEpicea 1.2i0; le Tilleul 1.100; le Pla-
tane 1.000. Au-dessous du millénaire nous trouvons le

Noyer qui ne vit guère que 0(JO années; le Cyprès et
l'Olivier se contentent de 800 ans, l'Oranger, de 6'30

; le

Bouleau, de .^7
': l'Erable champêtre. de ô[G; le Lierre, de

4r/0, l'Orme, do o^ri et l'arbre de .Judée, de 300. A côté de
cela, le Peuplier du lac Ontario ne vit guère que de 40 à
5o ans, tandis que le Baobab et le M'ellingtonia, au dire
d'auteurs plus ou moins fantaisistes, seraient contempo-
rains du déluge et auraient entendu les premiers vagis-
sements de l'humanité.

Le ver de terre est-il utile? D'aucuns disent non,
d'autres disent oui. Les derniers pourraient bien être
dans le vrai. D'expériences entreprises parle D'' Wolny,de
Munich, il résulterait qu'ils aèrent le sol en le remuant,
et en ramenant à la surface les principes fertilisants en-
traînés par les eaux dans les couches inférieures. En
comparant des cultures faites dans des terrains renfer-
mant des vers de terre et dans d'autres qui en ont été
privés, on trouve que, dans le premier cas, les résultats
sont plus satisfaisants..Vins! l'e.x cèdent pourlOO est pour
le .Seigle de 04 en grains et 4s en paille; pour le Haricot
de 09 en grains et de 47 de paille; pour la Pomme de
terre, do 130 en plus de tubi-reules. On doit conclure de
ces recherclies qu'il no faut pas détruire le ver do terre,
malgré la répugnance qu'on a pour lui.

Les Aster sont les fleurs de saison; aussi n'est-il pas
sans intérêt de s'occuper des maladies qui peuvent sévir
sur eux. Un petit ver s'attaque à leurs racines, VEuchy-
(rwKS pai-vus, et s'y développe en quantité. Ce petit être
malfaisant est blanc ou ai'genté, long de 3 à 5 milli-
mètres; il suce les sucs des racines et occasionne
aux plantes des dommages qui se tradi isent extérieure-
ment par un état de dépérissement et de nanisme tout
particuliers. Les .Vstir ainsi attaqués ne tieurissent pas.
Les Euchi/trœus sont coutumiers du fait; on en connaît
des espèces qui s'attaquent au Trèfle et;i d'autres végé-
taux. Le seul remède au mal consiste à arracher les

plantes et à bn'iler les racines avec la motte adhérente.
Il peut être bon de verser de l'eau bouillante sur le sol
pour détruire les individus qui y seraient restés, ainsi
que les œufs et les fragments de racines non enlevés.

Les fruits se conservent-ils bien par le froid 'f Des
essais ont été faits avec des fruits plai-és pendant un
certain temps dans une salle maintenue entre l degré
au-dessous de zéro et 3 au-dessus. 11 résulte de ces

recherches que ces fruits se conservent bien, mais ils

perdent, par suite de l'évaporation, une quantité assez
considérable de leur poids qui peut aller jusqu'à \jT) par
semaine. On peut remédier un peu à cette déperdition
en maintenant une trace d'humidité dans la pièce consa-
crée aux expériences. Si le procédé devenait pratique,
il ne serait pas d'un prix trop considérable ; dans une
salle d'assez vaste dimension on ne d('penserait en 12

heures que 2 fr. .50 environ, nécessités pour l'exploitation

du moteur destiné à envoyer le liquide réfrigérant dans
les tuyaux. Ce procédé a été employé avec beaucoup de
succès pour l'expédition en Angleterre des pommes d(!

Tasmanie et des raisins du Cap. Il est prolialile qu'il pour-
raitêtre également utilisé pour la conservation des fruits

à enveloppe mince et délicate tels que cerises, pêches,
fraises, abricots et prunes.

Rien n'est varialjle comme la longévité des arbres;
tous les intermédiaires de durée peuvent exister entre
l'arbre de Judée qui ne semble pas vivre au-delà de 3O0

Aux plantes dites insecticides déjàconnues,llfaut ajouter,
d'aprèsM'''^Treat,quia fait une étude toute spéciale de ces
plantes bizarres l'Axclepias ohliisifoHa. On se demande
ce qui peut attirer les insectes qui recherchent cette
.\sclépiadée ; ils opèrent la fécondation, mais ce n'est pas
sans danger pour eux. Les capuchons qui entourent le

stigmate, oii se trouve le nectar, sont relativement
courts et les insectes, qui recherchent la liqueur sucrée,
font souvent erreur et viennent tâter la glande près de
laquelle sont suspendues les pollinies. Les abeilles se
trouvent fréquemment dans ce cas et sont alors victimes
de leur friandise. Elles sont capturées par la trompe
et par les pattes. La glande les retient par la sécrétion
qu'elle déverse et qui est visqueuse. Cette glande, chose
curieuse, semble douée de sensibilité, et elle se serre de
plus en plus autour de sa proie. L'Asctepia^ incarnata,
fréquemment cultivé dans les jardins, agit de même,
mais avec moins d'énergie Les Asclépiadées sont donc
bien des plantes insecticides tout en n'étant pas insec-
tivores comme les D/ osera, Ulricularia, Nepenthes, Dio-
nœa, Sarracenia. etc. Il est vrai que, si l'on va au fond
des choses et si l'on cherche d'un peu près, on s'aperçoit
bien vite que cette carnivorité n'est qu'une illusion et

n'e.xisteque dans l'imagination des savants.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Mérite agricole, — A roccasion du voyage du ^11-

nistre de rintéi ieur dans les Hasses-Pyrénées, la déco-

ration de chevalier du Mérite agricole a été conlerécà

M. C1IA.NTRIER (Alfred-François), jai-diuier-clielà Ijayonne

(Basses-Pyrénées).

Comité d'admission pour l'horticulture à l'Expo-

sition universelle de 1900. — Le Journal officiel du

18 courant a publié la liste des membres des comités

d'admission à l'Exposition universelle de 1900. Voici les

noms des membres composant les comités pour l'horti-

culture :

Classe 43. — Matériel el procédés de l'horticuliure et

de l'arboriculture. — MM. Ed. André, .I.Aubry, G. Berge-

rot, le docteur E. Bornet, Abel Châtenay, L. Chauré,

Dorléaiis, Forestier, Formigé.Paul Lebœuf, A. Mathieu,

Ozanne, Picard, Pradines, J. Rothschild, Sohier. Viger,

Villard.

Classe 44.— Plantes potagères.— MM. H. Chemin, Cre-

mont jeune, Decaix-Matifas, E. Delahaye, F. Dupanloup,

A. Duvillard, L. Fontaine, L. Hebrard, Hemard, F. La-

pierre, J. Niolet, P. Piver, J. Rigault, A. Rivoire, A.

Torcy-Vannier, P. Transon.

Classe 4'].— Arbres fruitiers et fruits.— MM. Ch. Bal-

tet, G. Boucher, D. Hfuneau, A. Cordonnier, Coulombier

père, J. Daurel, H. Defresne père, Delaville aîné, E.

Fauquet, F. .Jamin, Louis Leroy, L. Loiseau, Marinier,

Michelin, Nanot, U. Opoix, E. Salomon, Louis Simon,

F. Viiry.

Classe 46. — Arbres, arbustes, plantes et fleurs d'or-

nement. — MM. Ausseur-Sertier, Berneix, G. Bruant,

A. Chantrier, C. Chargueraud, L Christen, P. Cochet.

Couturier-Mansion, G, Croux, L. Dallé, Dauvesse, G.

Debrie, E. Delavier, E. Deny, L. Ferard. Hochard, Ch.

Joly, P. Joret, Keteleer, ,1. Laforcade, L. Lévêque, J.

Margottin, H. Martinet, Millet, F. Morel, J. Mf'Ser, G.

Nabonnand, L. Paillet, .L.Savoye, Ch. Simon, J. Souil-

lard, F. Tavernier, M. Treyve, Vallerand.

Classe 47. — Plantes de serres. — MM. E. Bergman.
G. Berr, A. Bleu, E. Cappe, H. Chantin, le comte Horace
de Choiseul, M. Comte, Crapotte, E Crousse, A. de la

Devansaye, 0. Doin, L. Duval, L. Jupeau, Lemaire,
Lemoine, Lesueur, G. Mantin, Martin Cahuzac, J. Page,

Em. Piret, A TrulFaut, Ad. Van den Heede, Wood.
Classe 8. — Graines, semences cl plans de l horticul-

ture et des pépinières. - MM. A. Barbier, M. lirault,

E. Chouvet, Eug. Delaire, E. Uelamarre, C. Denaiire,

G. Deseine, Desfosse-Thuillier, Deviolaine, L. Guil-

laume, Lcvavasseur, .1. Luquet, E. Mussit, Nonin, Pin-

guet-Guindon, R Tiébaut, U. Thiébaut-Legandro, Mau-
rice Levi'quo do \ilmoriii.

L'Union française de la Jeunesse. — L'Union fran-

i.-aise de le .leuncsso, qui depuis longtemps est reconnue
d'utililé publique, vientde rouvrir ses portes.

Instituée dans le but de propager et de vulgariser

l'instruction, les professeurs qui en forment les cadres

ont pour mission de compléter l'instruction classique

des adultes et de former leur éducation profession-

nelle.

Sur ces programmes qui nous ont été adressés, nous
constatons avec plaisir que l'enseignement horticole n'a

pas été délaissé, bien au contraire, car un nouveau
cours a été créé.

Cours de botanique. — Comme les années précédentes,

notre collaborateur, M. Gérôme, professeur à l'Ecole

Nationale d'horiicultura de Versailles, chef du service

des Serres au Muséum, fera, à la Section du Jardin des

Plantes, dont le siège est à l'Ecole communale de gar-

çons, 63, boulevard S.iint-Marcel, un cours public et

gratuit de botanique, tous les lun lis, de 8 à 9 heures du
soir.

Le programme de ce cours, aussi varié qu'intéressant,

attirera certainement un grand nombre d'auditeurs. U
comporte dans ses grandes lignes les questions sui-

vantes :

Les principiux groupes de plantes d'après leur aspect

général, leurs manières d'être, leurs ernploi'i écono-

miques, etc. ; catégories culturales. Groupement scien-

tifique des plantes en familles naturelles ; classification,

nomenclature botanique; littéi'ature et bibliographie

hoi'ticoles.

Les organes des plantes considérés dans leur aspect,

leurs formes, leurs dispositions relatives, leurs modifi-

cations, leur rôle dans la vie des plantes spontanées ou

cultivées ; applications culturales.

Cours de culture fruitière. — Comme les années pré-

cédentes, M. Gourlot, administrateur du Jardin, fera

chaque mardi, de 8 à 9 heures du soir, à la Section du
Panthéo7i, dont le siège est à l'Ecole communale de

garçons, 11, rue des Fossés-Saint .Jacques, un cours

public et gratuit de culture fruitière.

D'après ce que nous avons pu on juger par le pro-

gramme, ce cours promet d'être au plus haut point inté-

ressant et sera certainement assiduement suivi.

Il comporte, dans ses grandes lignes, les questions

suivantes : Etude comparative des essences fruitières

sous les divers climats de la France. — Culture des

arbres fruitiers au point de vue spéculatif. — Culture en

plein air. — Culture sous verre. — Choix des meilleures

variétés de fruits. — Etablissement du jardin fruitier.

— Etablissement du verger. — Plantations fruitières

sur routes. — Utilisation des fruits frais. — Procédés de

conservation des fruits.

Cours lie floricuUure de plein air et deserre. — Cha-

que mardi, de à 10 h. du soir, M. Maumené, rédacteur

au Jardin, fera à la Section du Panthéon, un cours de

iloriculture de plein air et de serre. Ce cours, dont le

programme, aussi attrayant que varié, promet d'être

régulièrement suivi par les jeunes jardiniers et par les

amateurs désireux de s'instruire et d'être guidés dans

I3 choix des plus belles plantes de jardins et de serres,

dans la manière de les obtenir, de les cultiver et de les

utiliser.

Voici l'exposé, dans ses grandes lignes, de ce pro-

gramme : Etude des règles qui président à l'emploi et

à la distribution des plantes et des lleurs dans l'orne-

mentation des jardins, des serres et des appartements.

Multiplication et principes généraux de culture des

plantes deserre et de plein air. — Production des fleurs

coupées. — Montage destleurs, confection des bouquets,

gerbes, corbeilles, couronnes, etc.
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Décorations des gares et des restaurants en Au-
triche. — En Auti'iclie nombre de gare-s, de restuiraiits

et de chalets sont précédés de vérandas ou d'abris autour

des poteaux desquels grimpent diverses plantes grim-

pantes, mais plus spécialement du Lierre et de la Vigne-

Viorge, souvent même, comme cela se présente dans la

figure 100 reproduite d'après une photographie prise à

Zell, en Autriche, les diverses fermesdes abris sont reliées

par des festons et guirlandes de feuillages, ce qui est très

gracieux. Ces vérandas servent soit de restaurant, soit

de lieu de rafraîchissement; dans les gares où elles

existent, elles sont très apprétiées des vovageurs qui

trouvent là, en été, un agréable lieu de repos.

En France, on fait un bien moins graml usage des

plantes grimpantes et c'est fort dommage.

Le commerce du Thé aux colonies. — La France

no consomme guère que du Tlié de Chine pendant que

l'Angleterre apprécie surtout le Thé de l'Inde ou de Cey-

lan, dont le goût ne répond pas aux préférences du con-

sommateur français. Le Thé paie, au tarif général, un

droit do 200 francs par 100 kilogrammes (soit 1 fr. 04

par livre) à son entrée en France. S'il a passé par un

entrepôt d'Europe, ce droit s'é'ève à 208 Iranes. Au con-

traire, le Thé des Colonies françai-es jouirait d'une ré-

duction de moitié sur ces droits et,par conséquent, n'au-

rait à supporter qu'une taxe de fr. 52 par livre. On
voit de suite quel avantage considérable ce traitement

de faveur constitue pour le Thé qui serait fabriqué dans

nos colonies.

Dans ces conditions, déduction faite des frais de

transport et d'agence |0 fr. 15 par livre) et des droits

d'entrée, la livre de Thé vendue 2 francs en gros en

France ressortirait, dans la plupart de nos colonies, à

1 fr. 33, ce qui est un prix très rémunérateur. L'ile de

la Réunion convient admirablement à la culture du Thé.

Une plantation de 100 hectares faite à Bourbon coùte-

terait 130.000 francs de création et rapporterait 75.000

francs net à partir do la quatrième année, soit un taux

de placement de plus de 57 O/q. La Nouvelle-Calédonie,

l'Indo-Chine, une grande partie des plateaux de Madagas-

car paraissent devoir se prêter à la culture du Thé.

11 y aurait là, pour ce pays, une source abondante do

prospérité, pour peu que les colons et les pouvoirs pu-

blics fassent preuve d'initiative et d'énergie. L'Imérina

en particulier, où le champ des cultures à tenter est très

restreint, ne deviendra prospère que par l'élevage de la

race chevaline et par la culture du Thé, suivant l'opi-

nion de M. Bourde, ancien secrétaire général de Mada-
gascar.

{Revue des cultures coloniales).

Un bel exemplaire d'Araucaria. — La figure 108,

page 317, faite d'après une photographie gracieusement

communiquée par un do nos lecteurs, M. \alontin,

dVvelot, représente un remarquable exemplaire ù-'Arau-

caria imbricala planté en 1861. Cet arbre mesure, à

1 mètre du sol, 1 m. 00 de tour et atteint 11 mètres de

haut. Cette espèce, qui est rare dans la contrée, ajoute

notre correspondant en nous communiquant ces quel-

ques renseignements, mérite d'être signalée aux ama-

teurs de beaux arbres.

NÉCROLOGIE

M. E. Lambin. — Nous avons appris avec regret la

mort de M. E Lambin, l'excellent professeur d'horti-

culture do Soissons, directeur du Jardin d'essais de la

Société d'horticulture de l'Aisne, qui a rendu tant de
services à l'horticulture dans le département de l'Aisne,

depuis de si longues années qu'il exerçait.

BIBLIOGRAPHIE
l>iotioiiiiaii-o populaire (r.\n'i-iciiltui'e pratique

illustré (II. — Nous sommes heureux de signaler a nos
leclfurs lu mise en vente du G" fascicule de cet intéressant
ouvrage, dont la publication s'était trouvée subitement
interrompue par le décès de Gaston Percheron. Son colla-
borateur, M. P.uil Diihreuil, s'est adjoint notre collaborateur
et ami, M. Charles Deloncle, le distingué et bien connu pu-
blic-iite agricole, et. dorénavant, nous aurons chaque mois
un nouveau fascicule.
Le sixième, qui vient de paraître, comprend de Fut à

Immorlellc Parmi les articles les plus saillants et qui
lorment autant de monographies, nous devons signaler
Futaie, par Mouillefert; Germination, par Léon Bu^sard ;

Graine de vers à soie, par Lambert ; Habitation des ani-
maux, par Emile Thierry; H-rbages. par Cliarles Deloncle;
Hersage et Herses, par Danguy; Houblon, par 'froudé ;

Huilerie, par le même; Hydraulique, par Uénardeau ; Hypo-
thèques, par Léon Lesage. Mais nous avons remarqué tout
particulièrement l'article Greffe, de M. Jules Nanot, le dis-
tingué directeur de 1 Ecole nationale d'Horticulture de Ver-
sailles ; illiisiréde très nombreuses figures, cet article est,
sans conteste, le plus important du fascicule, il sera lu
utilement par tous ceux qui s'occupent d'arboriculture.
En r.'sumé, ce nouveau fascicule continue dignement la

série commencée et fait bien augurer de ceux à venir.

EXPOSITION ANNONCÉE

Montpellier. — Du i au 9 novembre 1897. —Exposition
DE Chrysanthèmes et de fleurs et fruits de saison, organisée
par la Société d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hé-
rault.

Adresser les demandesàM. F. Aubony, secrétaire général
de la Société, rue Gendarmerie, 1?, à Montpellier, avant le

25 octobre.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 31 octobre. — Dernier délai d'inscription pour l'Expo-
sition de Chrysanthèmes de Paris (lu au I i novembre).

Le i novembre. — Ouverture de l'Exposition de Chrysan-
thèmes de Montpellier (i au 9 novembre).

Le i novembre. — Ouverture de l'Exposition de Chrysan-
thèmes de Troyes (4 au 7 novembre).

Le 5 )iorem5)'e. — Dernier délai d'inscription pour l'Expo-
sition de Dijon.

Le ?.7 octobre. — Dernier délai d'inscription pour l'Ex-
position de Chrysanthèmes de Montpellier (S au no-
vembre).

ERRATA
((luelques erreurs d'impression qui se sont glissées dans

l'article de M. Delmasure. paru dans le numéro du 5 octobre,

en ont dénaturé le sens de quelques passages : page 297,
2' colonne, ligne 20, lire : nos e.xporlations sont nulles;
même page, même colonne, ligne 23, lire : comprise pour
9i OlQ, page 298, 1'» colonne, ligne 5, lire: des exportations
tol:iles: même page, même colonne, ligne 43, lire : aux ex-
portateurs français.

(I) Librairie de la France agricole, \S, rur Clauzel, Paris. Le
lascicule, 2 ir. 50

;
franco, 3 francs.
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ARBRES ET ARBUSTES
ATTAQUÉS PAR LE PUCERON LANIGÈRE

Jusqu'à ces derniers temps, le Puceronlaiiigère n"avait

été signalé que sur le Pommier. Boisduval, dans son

livre si instructif et si utile « Exsai sur l'Entomologie

horticole» ne dit pas qu'il attaque d'autres espèces. De-

puis la publication do cet ouvrage (1867). l'insecte a ce-

pendant été quelquefois trouvé sur le Poirier: en 1S89,

un arboriculteur d'Yvetot l'a Indiqué sur un Doyenné

d'hiver, et, vers la même époque, je l'ai moi-même
rencontré sur une autre variété.

Mais, il ne semble pas qu'il ait encore été observé sur

d'autres végétaux liyneux : du moins n'en ai-je jamais

vu faire mention. Il vient de m'étre donné de le voir

sur le Cotoneasler horizonlalis, et cela simultanément

sur deux points du Jardin des Plantes, distants de trois

à quatre cents mètres, et .=éparés par des constructions,

des murs élevés et des plantations diverses. Les sujets

atteints en sont littéralement couverts, et, sous les

attaques du redoutable insecte, ils présentent absolu-

ment le même aspect et les mêmes lésions que le Pom-
mier. La première apparition a été constatée, il y a en-

viron six semaines, dans les Pépinières ; une seule

petite tache existait alors : nous pensions que la colo-

nie, égarée par liasard sur ce rameau, ne tarderait pas

à l'abandonner pour rejoindre les Pommiers du voisi-

nage ; mais il n'en fut rien; elle s'établit bel et bien

sur la plante et y pullula de telle façon qu'aujourd'hui

l'arbuste en est tout blanc, et que d'autre? exemplaires

de la même espèce, d'abord épargnés, furent à leur

tour envahis. Une dizaine de jours plus tïrd, nous cons-

tations le même fait dans l'Ecole de Botanique. Chose

tout à fait digne de remarque : dans l'un comme dans

l'autre tas, les Colotieasler horizonlalis puceronnés sa

trouvent au milieu d'autres espèces, tant à feuilles ca-

duques qu'à feuilles persistantes, et sevli ils sont atta-

qués. D'autres Cotoneaster, parmi lesquels les C. mi-
crophylles (C. buxifolia, C. thymifolia, etc ), cependant

très voisins botaniquement, et dont les rameaux se

trouvent, sur plusieurs points, entremêlés parmi ceux

des C. horizonlalis envahis, sont tous restés indemnes
jusqu'à présent. L'avenir nous dira jusqu'où va cette

immunité et si elle est relative ou absolue.

Ce n'est pas tout. En 1801, au mois d'août, nous avons

constaté le même fait, la présence et la multiplication

du Puceron lanigère, sur un CraUegus de la section du

Crus gain, tandis que d'autres Aubépines d'espèces diffé-

rentes étaient épargnées, bien que toutes proches de

l'exemplaire attaqué. Après avoir vécu, prospéré et

pullulé à plaisir toute une saison sur cet arbre qui n'en

pouvait mais, les envahisseurs disparurent à l'automne

et ne se montrèrent plus sur leur malheureuse victime.

En sera-t-il ainsi pour le Cotoneasler horizonlalis ?

Nous ne tarderons pas à le savoir.

Si d'autres espèces que le Pommier peuvent être la

proie du Puceron lanigère, en revanche, il est un Pom-
mier que cet insecte épargne toujours ; c'est le Malus
Kaido, dont nous avons plusieurs fois signalé l'immu-

nité à la Société Nationale d'Horticulture.

L. HE.ViiY.

.'ilîlSTOLOCIIIA BRASILIENSIS

SA FLORAISON EN PLEIN AIR

Cette espèce appartient à la série des espèces à gran-

des Heurs, dont les principale? sont grandiflor \, Gigas

(qui est considérée comme synonyme de grandiflora),

et GIGANTEA.

Ces troi? noms pîuvont prêter à confusion, surtout si

on n'est pas bien fixé sur l'aspect des fleurs de ces trois

espèces ; chacun <le ces noms voulant dire, ou à peu

près : « « grandes fleurs », on pourrait croira qu'il n'y a

aucun inconvénient à les intervertir, et à les prendre

l'un pour l'autre.

Les A. grandiflora (Gigas) et A. gigantea sont à

fleurs peltées. c'est-à-dire que le périanthe s'élargit tout

autour du tube en un limbe étalé et plan; mais, dans la pre-

mière espèce, le sommet de ce limbe se prolonge en une

très longue queue linéiire (jusqu'à 0"'30), tandis qu'il

est sans queue dans la dernière espèce.

L'A. brasiliensis a une fleur bien différente des pré-

cédentes: elle est bilabiée, avec la lèvre supérieure lan-

céolée, étroite, presque droite, et l'inférieure dilatée

en une a'nple lame terminale, bilobée, pliée sur elle-

même dans le sens de la longueur, et comme portée à

la ba^eparun petit piel étroit, long de quelques centi-

mètres seulement

C'est l'une des plus curieuse? fleurs qu'on puisse voir :

on l'a comparée avec quelque raison aune tète d'oiseau

plus ou moins fantastique.

Un pied d'A. brasiliensis cultivé au Muséum dans une

serre basse, en bois, serre dans laquelle la température

varie de 25 à 58 degrés, pousse beaucoup en feuilles,

mais fleurit rarement. Cette année, un rameau a

passé par le fiite ds la serre, et a pu se développer au

dehors, en plein air ; en peu de temps, ce rameau a pris

un développement considérable, en s'enroulant sur la

galerie qui surmonte la serre, galerie servant à li ma-
nœuvre des toiles à ombrer.

On aurait pu croire, dans ces conditions, que les

feuilles souffriraient de la sécheresse de l'air et de leur

exposition en plein soleil ; non-seulement cela ne s'est

pas produit, mais j'ai pu constater une très vigoureuse

végétation, un beiu feuillage et une très abondante

floraison : douze fleurs à la fois sur une longueur de

2"".ï0.

Cette plante nous était venue, je n'ai pas à dire d'oii

ni quand, sous un nom inexact, ainsi qu'il a été possible

de le constater à la floraison ; il est d'ailleurs assez fré-

quent de demander une plante et d'en recevoir une

autre ; tout d'abord, à l'aspect de la fleur, j'avais cru y
reconnaître VA. ornithorephala, Hook, que Duchartre

considère, dans sa monographie des .aristoloches, comme
n'étant qu'une forme, à feuilles presque deux fois plus

grandes, deVA. brasiliensis. (Cet .4. ornithocephala est

figuré dans la Flore des serres, vol. XVII, p. 145; et le

Jardin, de 1894, en a donné, page 137, une petite pho-

thographie). En réalité, notre plante n'est que l'.-l. brasi-

liensis type, et l'intérêt présenté par sa floraison con-

siste surtout dans son abondance et dins son magnifique

épanouissement en plein air. J. GEROME.
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LE 12 OCTOBRE CHEZ MARGUERY NOUVEAUX CATTLEYA HYBRIDES

Le 12 octobre dernier, la Société Nationale d'Hurticul-

ture de France était en liesse. La nomination de son

Secrétaire-général, M. Abel Châtenay, comme chevalier

de la Légion d'honneur, en était la cause. Cent vingt

membres environ s'étaient donné rendez-vous dans les

salons du Péredel'alimentition parisienne — lisez Mar-

guery — pour de joyeuses agapes. Et ce n'étiit pas seu-

lement le Secrétaire-général qui était en cause, mais

avant tout et par-dessus tout, lo camarade et l'ami. Châ-

tenay est un heureux :

nous lui connaissons

beaucoup d'amis
;

quant aux ennemis et

indifférents, ils doi-

vent être tellement

rares, qu'on peut les

regarder comme quan-

tité négligeable.

Ce que tout le

monde pensait de la

netteté des idée?, de

la teniciié au travail,

de la loyauté dans le

caractère et do la par-

faite urbanité d'Al)el

Châtenay, M. le pré-

sident Viger l'a publi-

quement exprimé, en

un de ces l'eus d'arti-

fice d'esprit et do juste

àproposdont ilsemble

avoir le secret. Après

lui, M AlbertTruffaut

— encore un sympa-

thique — au nom de

l'Association commer-
ciale des horticul-

teurs ; M. le premier

vice-président, Henri

de Vilmorin, qui porte dignement la charge d'un

grand nom ; M. Charles Baltet - un vétéran, de plus en

plus jeune, de la plume et de la bêche, — au nom des

pépiniéristes; M. Laurent Hébrard, interprète de la

Société des jardiniers, ont rendu hommage au nouveau

légionnaire et, par suite, à la Société qu'il représente.

M. le directeur de l'agriculture Vassillière, en quelques

mots, a tenu à rappeler à la Société qu'elle était tou-

jours l'objet des sollicitudes du gouvernement et M. Dau-

thenay s'est fait l'écho de la Presse horticole.

Inutile do dire que la plus franche gaieté n'a cessé

d'animer cette fête de famille qui ser'a pour tous ceux

qui y ont participé le :

« dies albo nolala lapillo ».

P. HAKIOT.

On sait que M. Maron a été l'un des premiers à. se

lancer dans la voie de l'hybridation des Orchidées. Les

résultats qu'il a obtenus sont de tous points remarquables.

(Jri pourra d'arlleurs en juger par les descriptions, que

nous envoie M. Maron, de ses hydrides de Catlleya tie

1S97.

N. D. L. R.

Caltleya Astrea, issu d'un ci-oisemerit entre Catlleya

SIdnneri et G. Loddiçjesii. — Première floraison le 8 jan-

vier 1897. Sépales et pétales rose clair, labelle blanc teinté

Mjj^^^^^^^^R^^
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1897. Bulbes de 22 cent, de hauteur, portant deux grandes et

belles feuilles. On peut facilement observer, dans le port de

la plante l'influence du C. superba.

Cattleya Brea.uiea.na.. — Cattleya Loddigesi x Caltleya

superba. — La fleur est grande et d'une belle tenue, rose

uniforme dans ses divisions, labelle violet pourpre, ligné

jusqu'à la gorge et de même forme que les deux parents.

Première floraison, le 25 avril 1897.Bulbesde 20 cent, de haut,

portant deux et souvent trois feuilles épaisses et arrondies.

Caltleya Gaudii. — Caltleya quilata Leopoldi x Cattleya

Loddigesii. — Fleurs bien faites, avec les divisions rose

clair abondamment pointillées de rouge foncé, le lobe mé-
dian du labelle est prolongé de 2 cent, et d'un rouge ma-

genta brillant. Première floraison le l" mai 1S.J7. Plante

vigoureuse, qui atteindra d'assez fortes dimensions avec des

bulbes fusiforraes, allongés portant deux feuilles.

Lxlio-Catlleya purpurato -Mossix. — Hybride entre un

Lœlia purpurata à bulbes courts et enflés et à fleurs bril-

lantes et un Caltleya Mossix imperialis. Première florai-

son, le 25 mai 1887: faisait partie d'un groupe de trois plan-

tes qui ont obtenu une médaille d' or à l'exposiuon du 2 juin

dernier à Paris.

Lselia callisloglossa (même hybride que M. Veitch). —
Lxlia purpurata x Cattleya gigas imperialis. — Première

floraison, le 15 juin 1897; la description en sera donnée à la

prochaine floraison.

Cattleya dubbiosa. — Parenté incertaine et supposée entre

Cattleya Trianx et Cattleya Harrisonia;. — Le labelle

rappelle par sa forme le Lxlia Lindleyana, la fleur entière

est d'un coloris mauve très clair avec une tache violette sur

le labelle, l'ensemble est d'une fraîcheur tout à fait sédui-

sante. Première floraison le 15 août 1897.

Cittleya Bowringiano-blesensis. — Cattleija liowringia-

na fécondé par Cattleya blesensis.— La plante rappelle, par

sa végétation, un Caltleya Bowringiana en miniature :

elle ne s'élève pas à plus de 20 cent, de haut; les fleurs

sont d'un beau coloris rose et le labelle est très brillant.

Première floraison le 28 aoiit 1897.

Lxlio-Cattleya Stelzneriano-Hardyana. — Obtenu entre

Lxlia elegans Stelzneriana et Cattleya Hardyana. —
Plante vigoureuse, dont les bulbes portent indistinctement

une ou deux feuilles qui atteignent 23 centimètres sur 6 cen-

timètres de large. Fleurs de 15 à Iti centimètres de largeur.

Sépales rose clair un peu plus foncés sur les bords, pétales

ondulés sur les bord-, qui sont roses avec une teinte crème

presque blanche dans leur milieu, labelle d'une forme et

d'une tenue p6rfailes, pourpre magenta, frisé et ondulé sur

les bords, à l'entrée de la gorge sont placées deux macules

blanc crème, séparées par une ligne pourpre qui se prolonge

jusqu'au fond delà gorge. Première floraison, le 27 août 1897.

Cil. MARON.

L'E\P0S1IIÛN D'UORTICULTORE DE UAMBOORG

m
Les bouquets et parures de mariées et de demoi-

selles d'honneur. — Les couronnes, croix tt objets
funéraires. — Les motifs d'ornementation de parcs
et jardins — Les Rosiers. — Les plantes de
plein air.

Je l'ai dit déjà dans mon article précédent, les fleuristes

allemands s'attachent particulièrement à la confection des
bouquets de mariées et des objets funéraires, dont ils font un
très grand commerce. Aussi y avait-il. à Hambourg, des
expositions spéciales de bouquets et de parures de mariées,
et d'autres de couronnes, croix, coussins mortuaires.
La fig. 107 représente une exposition spéciale d'un même

fleuriste, de tous les objets en fleurs dont se parent la mariée
et les demoiselles d'honneur. On ne fait pas, comme en

France, des bouquets en fleurs d'Oranger, mais des bou(|uets
oii les Roses, Bo((ca)'c/ia, Stephanotis et Muguet dominent.
Comme feuillage, ce sont les rameaux feuillus de Myrle qui
priment. Les Allemands sont mystiques et semblent vouloir
perpétuerainsi les antiques coutumes des anciens, des (irecs
principalement, qui, le jour du mariage, paraient l'épouse de
Myrte. Les couronnes de mariées, colliers, piquets de cor-
sages, guirlandes, quilles-guirl indes de robes, sont invaria-
blement composés de Myrte. Les couronnes de mariées ont
une assez grande valeur, car elles exigent un travail long et

minutieux, chacun des petits rameaux devant être monté
séparément Les formes des bouquets ne sont pas les mêmes
qu'à Paris. Ces bouquets se présentent souvent comme des
gerbes un peu obliques, ou bien ils sont ronds ou ellipti-

ques et plus évasés que ceux des fleuristes parisiens. Ils

n'ont pas le même aspect gracieux, ils sont plus lourds
dans toutes leurs parties. 11 faut peut-être attribuer cela

aux Heurs employées.
Bouquets et gerbes sont coquettement entourés de den-

telles et de flots de rubans, parmi lesquels sont entremêlés
de minces guirlandes de Myrte. Les bouquets de prix

sont, ]iour la plupart, confectionnés, eu ce moment, avec des
S(ep/i;uio((.s,iîoiU'a7'dîa, Tubéreuses, duMuguet et des Roses
blanches. Les bouquets de demoiselles d'honneur ne dif-

fèrent guère de ceux de mariées, sauf qu'ils sont parfois

noués il'uu ruban rose.

Les couronnes de Myrte ont certainement un caractère

particulier ; mais elles sont bien souvent trop compactes et

trop sombres Les rameaux gagneraient à être montés et dis-

posés plus légèrement; un peu pins de fleurs de Myrte ne
nuirait pas non plus. J'aime moins les colliers du même
feuillage, mais, par contre, les piquets-gerbes et quilles guir-

landes me plaisent beaucoup.

Il me faut quitter ce sujet, sur lequel je reviendrai, du
reste, plus tard, pour en aborder un autre moins agréable,

celui ayant trait aux compositions florales pour les cérémo-
nies funéraires.
Les couronnes que j'ai vues à l'Exposition de Hambourg,

et dans les villes que j'ai visitées, diffèrent sensiblement de

celles que l'on fait en France. Beaucoup sont confectionnées

en feuillage, d'autres en feuillage et fruits divers : pommes
de pins, baies d'aubépine, glands, etc.. ces couronnes ont

un cachet artistique et sont, par cela même, plus jolies que
celles en feuilles de laurier plaquées, exemples parfaits du
plus mauvais goût; pourtant ce sont ces dernières que l'on

préfère!
On ne fait pas de couronnes avec un fond régulier de fleurs,

ou du moins je n'en ai pas vu. Les fleurs sont généralement
piquées dans la verdure, très légèrement et à plusieurs hau-
teurs. Ou bien encore, un côté est garni assez régulièrement
avec des Scabieuses, par exemple, qu'on utilise en quantité,

tandi.s que l'autre côté est composé de fleurs disséminées sur

la verdure. Dans les deux cas. elles sont, la plupart du temps,
surmontées d'un fronton duquel émergent des frondes de

Cycas. dont une ou deux sont parfois iiTfléchies, l'extrémilé

étant fixée au bord de la couronne II arrive que l'on faitquel-

ques faisceaux de fleurs et de feuillage qui sortent du fond et,

dans ces faisceaux, il y a des rameaux qui dépassent, dont la

coupe très allongée est visible à dessein; ce sont générale-

ment des gros rameaux gourmands d'Eglantier, tout hérissés

de gros aiguillons qui sont ainsi utilisés.

Les croix sont composées dans le même ordre d'idées que
les couronnes; 'j'en ai vu de bien jolies entièrement com-
prisées de fleurs de Nymplixa piquées parmi de la verdure.

Ce n'est pas banal du tout. Très souvent une fronde de
Cvcas est jetée négligemment en travers les bras.

'On fait aussi beaucoup de coussins et de gerbes plates

dans le môme style que les croix et les couronnes. Au mo-
ment de la floraison des Scabieuses. ce sont elles qui pri-

ment pour cette usage. A ces divers objets viennent se

joindre les gerbes et bouquets confectionnés à la b.ise d'une

fronde de Ci/cas ou d'une feuille de Lafajiia. nouée d'un large

ruban. C'eM, un genre de bouquet tout particulier et surtout

spécial à l'Allemagne.

G'.-tte exposition temporaire de compositions flor.ales avait

une importance dont on ne peut se faire une idée. Elle occu-

pait une tente ayant une longueur de t'O mètres environ.

Indépendamment de cette exposition, celle permanente était

aussi très vaste et les objets exposés, en grand nombre. Il

est bon de signaler que des fleuristes exposaient unique-

ment soit des bouqueis de corsages, soit des bouquets de

boutonnières, soit des garnitures de tables, etc. C'est une
chose vraiment excellente que l'on devrait voir dans nos ex-

positions, car cela constitue un enseignement des différents
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genres d'orrementation florale et off're des facultés plus

grandes d'appréciation et de comparaison.
J'ai vu peu de compositions en Orchidées. Cependant, ily

en avait quelques motifs, mais sur des écu'-sons en étoffes

riches, qui n'avaient aucun caractère particulier. Je ne suis

pas du tout enthousiaste des garnitures en Orchidées, trouvant

qu'avec les autres fleurs on fait des choses aussi et même
plus belles, quoique bien moins chères, mais j'ai cependant
regretté de ne pas voir ces belles corbeilles de Caltleya.

Odontoi/lossum et autres que les fleuristes parisiens savent

si bien composer.
En somme, en dehors des petites corbeilles et autres com-

positions florales simples, la majorité des motifs sont vastes,

mais très compliqués et pas toujours d un goût parfait. Il

en est pour cela comme pour tout ce qui est artistique : il

me semble que les Allemands n'ont aucune idée des propor-

tions ni une très grande imagination. Ils sont grands de taille

pour la plupart et paraissent donner leurs préférences à tout

ce qui est vaste, volu-
mineux, grossier même ;

à ce qui frappe la vue
par les dimensions, en
négligeant ce qui est

léger et gracieux. Nous
autres, Français, nous
aimons les choses finies,

parfaites , artistiques.

C'est à celles-là que
noi-s attachons du prix,

tandis que les Alle-
mands préfèrent celles

qui sont grandes maté-
riellement et qui, par
leurs volumes, sem-
blent avoir une plus
grande valeur commer-
ciale.

bourgeois. Je n'ai pu juger de la valeur des variétés exposées,

car peu de Rosiers étaient fleuris et tous, en général, avaient

mauvaise mine.
On avait très heureusement tiré parti des parties acci-

dentées du parc, avoisinant le lac, en groupant dans des pe-
louses, en permanence, des collections très importantes de
Iilantes vivaces. Ça et là étaient esquissées quelques petites

b-cènes de rocailles, toutes remplies de plantes saxatiles. Il

tant reconnaitre que ces différentes dispositions paysagères
ft sauvages de plantes vivaces et de montagne avaient été

faites avec beaucoup de tact et assez d'exactitude.

Il y avait des massifs entiers de (îlaïeuls, d'autres de
('aïina, d'autres de Lilium luncifoliuin. Cesderniers étaient

certainement beaux ; mais j'ai été désappointé en voyant les

Cannas et Glaïeuls. Lorsqu'on a vu, dans les expositions

françaises, les merveilleuses variétés que renferment ces

deux genres de plantes, on se demande comment on peut
encore montrer ces vieilleries, que l'on voyait à Hambourg,

Fig. 107. — Expoùtion spéciale de parures de mariées à VExposilian de Hambourg

Puisque je viens d'a-
border la partie concer-
nant les compositions
defleurs, je continuerai
ce compte-rendu par un
petit coup-d'ceil sur les

décorations florales ap-
plicables aux parcs et

jardins.
On ne peut qu'encou-

rager, dans les exposi-
tions, la présentation de
motifs floraux, pour la

décoration des jardins,
et il est bien regrettable
que les programmes des
expositions parisiennes
ne comportent pas ce
sujet, qui, en somme,
est un des plus intéres-
sants de l'horticulture
ornementale.
On n'avait pasoubliécetteparlieàHamboursr, car beaucoup

de corbeilles, plates-bandes, etc., avaient été garnies à cette

intention. Bon nombre d'entrepreneurs de décorations flo-

rales et de paysagistes allemands étaient ainsi représentés.
J'ai panicuUèrement remarqué des corbeilles élevée^ en

mosaiculture, que surmontaient des vases garnis de plantes,
placés sur des colonnes. Une pelouse étaiteutièrement cons-
tellée de moiifs de décoration florale, les uns réguliers, en
mosaiculture, les autres formant des festons et des dessins
divers découpés dans le gazon. Ces derniers étaient, en géné-
ral, assez jolis. Les corbeilles entièrement en plantes grasses,
dont certaines en gros spccimens, avaientun cachet particu-
lier.

Indépendamment de tous ces motifs, des plantes décora-
tives étaient assez bien disposées dans le gazon. Une très

jolie petite corbeille était entièrement composée de Lobelia
Rivoirei, et faisait un très bel etïet.. Il faut dire que c'est

une plante de valeur qu'exposait li M. Rivoire.
Dans d'autres parties, étaient des corbeilles de Rosiers et

une roseraie, où nous avons remarqué des lots de Rosiers de
MM. Boucher et Gravier. C'est bien dommage que nos rosié-

ristes n'aient pas envoyé à Hambourg de ces belles coIIpc-

tions de Rosiers que l'on voità Paris et qui auraient eu. j'en

suis persuadé, les faveurs des visiteurs, car les Rosiers cul-

.tivés en France sont bien supérieurs, comme port, aux Ro-
siers qu'exposaient les horticulteurs allemands et luxem-

dans les Expositions. Il en était de même des Dahlias. Du
reste les Glaïeuls, en]lleurs coupées, de MM. Leraoïne, de

Nancy, ont eu un véritable succès, et ces semeurs étnérites

se sont vu attribuer une grande médaille d'or pour leur

superbe collection de Gladiolus L,-momei et G. nanceianus.

11 y avait certainement de bienjnlies choses comme déco-

rations florales de jardins, mais combien aussi d'un goût

douteux! Je crevais trouver beaucoup de belles concep-

tionsdans cette partie, mais .je n'»i vu, en général, que

des choses manquant de grandeur et d'uniie; des choses

où l'observation des proportions est totalement inconnue.

Pourquoi, aussi, dans une exposition florale, avait-on fait,

sur un talus gazonné, un motif en mosaiculture ou les Heurs

étaient rempl.icées par des cailloux de couleur'?

Véritablement le goût allemand, dans tout ce qui e.st dé-

coration artistique, m'a semblé être un peu mesquin. Je ne

dis pas celade parti pris, car aussi c'estl'avis desFrançaisavec

Ifsquels je me suis trouvé à Hambourg, et notamment celui

de notre excellent collaborateur, M. A. Rivoire, en compa-

t'u e duquel j'ai accompli la plus grande partie de mon
voyage en Allemasne. J'aurai du reste l'occasion a exp-ser

mes opinions, en anaivsant et en étudiant méthodiquement

cette partie, lorsque je'reiaterai spécialement ce que j ai vu

de l'ornementation des jardins dans les principales villes

^"''"=^"''''-
ALBERT MAUMENE.
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NOUVEAU MODE D'APPLICATION

DES ENGRAIS CHIMIQUES EN HORTICULTURE

(Méthode Georges Trufifaut)

Au cours d'une récento excursion à Versailles où

j'étais allé me délecter à l'aspect des cultures univer-

sellement renommées des Diival et des Truffaut, j'eus

la chance de rencontrer M. Georges Truffant. Le flls de

M. Albert Truffaut, chef de la maison de ce nom, est

déjà bien connu pour ses travaux de grande valeur sur

diverses questions horticoles de la plus haute impor-

tance. C'est un jeune homme aussi savant que modeste,

horticulteur accompli, chimiste émérite et passionné,

ayant trouvé, dans l'établissement de son père, un

champ d'expériences aussi large que varié et il vient de

PL.\NTES TJi.\lTEtS l'LAME.- TE.MuiN?

Fig. 108. — Résultats obtenus avec la méthode Georges Truffaut sur des Palmi^'s

couronner ses nombreu.x; succès en dotant l'horticul-

ture d'une méthode originale, éminemment pratique

autant que rigoureusement scientihque, pour l'alime.'i-

tation des plantes.

Fini le règne de l'empirisme avec son cortège de

poudre d'os, de ràpures de cornes, de sang desséché,

de guano, etc., etc., employés soit isolément, soit en

salade, dont l'assaisonnement était plus ou moins bien

proportionné. Finis les tâtonnements, les expériences

comparatives, longues et coûteuses, qui, souvent, ne

donnaient que des résultats négatifs. Finis les accidents

de toutes sortes résultant de l'emploi irraisonné des

engrais chimiques par des mains inexpérimentées, et

qui ne seront plus à craindre avec la nouvelle méthode
qui donne des résultats si surprenants, si évidents que les

plus sceptiques seront contraints de s'incliner.

Le principe initial de 1* méthode Cieorges Truffaut est

la suivante : chaque genre de plantes a une alimenta-

tion pat'ticulière et des exigences spéciales au point de

vue des matières nutritives.

Il fautdéterminer par l'analyse d'une série de plantes,

belles ati maximum du type étudié st entières, la pro-

portion relative des éléments que cette plante exige.

11 faut savoir quelle est la productivité de ce type,

c'est-a-dire en combien de taraps elle peut former un
poids X de matière végétale.

.'\vec ces deux facteurs, multipliés l'un par l'autre,

on sait exactement ce qu'une plante soustrait au sol

qui la porte dans un temps donné, ce qui permet de

fournir au sol exactement l'équivalent de ce qui en part

et de le maintenir dans un état parfait de fertilité.

Ainsi donc, les formules générales, c'est-i-dirc s'appli-

quant à toutes les plantes pour tous les sols, sont des

utopies. En culture de pleine terre, la même plante

demande une nourri-

ture variable, suivant

les sols dans lesquels

elle est cultivée , ce

qui nécessite li con-

naissance de la compo-
sition du sol. Dans les

cuUuies de plantes en

pots, le sol joue un
rôle moins important

car il est rapidement

épuisé par les arro-

sages abondants qui

l'appauvrissent en élé-

ments utiles. On sait

que les sols, même les

plus riches composts

employés pour les

rempotages, ne con-

tiennent pas sufdsam-

ment de matières nu-
tritives solubles pour

que la plante puisse

atteindre un maxi-

mum de développe-

ment et , pratique-

ment, quand les ra-

cines d'une plante

tapissent les parois du pot, on est forcé de la rem-

poter pour lui redonner de la nourriture. Par ce

moyen, on arrive souvent à avoir des vases de dimen-
sion exagérée.

Si, au contraire, à ce moment, on fournit exactement

à la plante, sous forme assimilable, ce qu'il lui faut,

elle en profite, continue à croître normalement et ceci

permet de rempoter moins souvent, d'où moins de

main-d'œuvre, de terre, de place et plus de facilité

pour la vente et l'expédition, ce qui n'est pas négli-

geable.

A égalité de dépense, il y a avantage à avoir des plan-

tes en petits pots et n'ayant pas été cultivées en pleine

terre.

Voici un exemple inédit de déterminaiion de nutrition

que M. G. Truffaut a bien voulu me communiquer.
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Asparagus plumosus

PAR PLANTE

Feuilles ,

Tiges
Racines.

.

ETAT FRAIS

10 gr.
85 Kl'.

4.7
3.3
4.7

Composition des

Silice
Acide sulftirique. .

.

— pliosphoriciue
Chlore
Fer, alumine
Chaux
Magnésie
Potasse
Soude

60 gr.

Cendres

13. 2i 0,0
10.17
y. 90

iO.2!)

10. OS
3.65
i.eo

24.04
8.31

l'oiir rciil lie iiialiprcs si'Clios

Cendces
9.36
5.45
9.36

AZ'ite
2.87
1.Ï7
1.62

Une Plante contisnt :

Eau 37 gr. 3000
12 7000

272Î
1 0600

1403
I) 107S

1049
1190
2022
û37o
0169
'2iiS

0S80

Matière sèche

.

Azote
Cendres
Silice

Acide sulfurique ...

— phosphori(|ue
Chlore
Fi-r, alumine
Chaux.
Maguésie
P(ïtasse
Soude

Cas Asparagus produisent on une année 50 grammes

de matières fraîches qui nécessitent Tcil^sortion des élé-

ments qui sont en ta-

bleau. Il est facile, re-

lativement, et quand

on connaît bien la

chimie végélale, de

calculer une forme

assimilable de ces élé-

ments et d'offrir à la

plante exactement ce

qu'il lui faut. On
trouve après calcul

qu'il faut donner, en

une année par plante,

un mélange contenant

sept sels solubles purs

et pesant 2 gr. 2.

Comme il y a toujours

déperdiiion, on peut

augmenter le chiffre

théorique à 2 gr. 5.

Voici une plante qui

e.xige donc très peu

d'éléments fertilisants

et en un temps très

long. Comment les lui

donner? 11 y a deux

moyens : 1" en solu.

tions à certains mo-
ments Ce moyen offre

le danger d'avoir peu

de précision et d'être d'un emploi pratique difficile ;
2° en

mélange à absorption lente, mais rien de juste n'existe

jusqu'il présent. C'est en creusant ce problème que M. G.

Truffant eut l'idée de se servir de pastilles comprimies

ou la dosimélrie appliquée.

Ces pastilles, ii enveloppe métallique brevetée et dont

le diamètre est do 18 millimètres et l'ép lisseur variant

de 0,003 à 0,015, contiennent des sels puis et immédia-
tement solubles, dont il fallait régler la diffusion qui se

fait parles conduits sinueux capillaires et est inverse-

ment proportionnelle à la compression et en volume du

comprimé. Cet'.e diffusion est réglable de quinze jours à

six mois et est absolument régulière.

Dans le cas de ÏAspa>'agus, on doit donner des com-

primés de gr. 25 répartis de la manière suivante : deux

applications de trois et une de quatre ici en un an :

durée de chaque application, quatre mois.

On voit combien simple et facile est l'application de

cette méthode dont l'action est pour ainsi dire immé-

diate au lieu de rempoter la plante. Quand celle-ci en a

besoin on enfonce les pastilles dans la terre du pot, on

arrose quand le besoin s'en fait sentir et tout est dit.

Les dangers il'un excès sont définitivement écai'tés, la

diffusion étant réglée et les sels chimiquement purs des

pastilles ne contenant aucun principe nuisible à la végé-

tation.

Actuellement M. Truffant a étudié plus de 200 genres

et les expériences faites sur un grand nombre d'espèces:

Fougères, Dracienas, Orchidées, Palmiers(flg. iOS), Chry-

santhèmes, Fuschia, Pelargonium, Canna (flg. 109), Bou-

vardia, Hydrangea, Coleus, eto , etc., ont donné des

résultats souvent merveilleux et dont on ne peut se

Fig. 109.

PLANTES TBAITÉES PLANTES TEMOINS

Résultats obtenus avec la méthode Georges Truffatit sur des Cannas

faire qu'une idée très incomplète par les clichés accom-

pagnant cet article. Ce qu'il faut avoir vu, c'est l'exhu-

bérance de la végétation de toutes ces plantes pour la

plupart dans des godets où il n'existe plus qu'une masse

de racines charnues. Le feuillage, admirablement cons-

titué, rebelle à toute attaque cryptogamique, est sup-

porté par des tiges rigides et dures comme le fer.

Comme point de comparaison on a les témoins, traités

par les moyens ordinaires, et qui passeraient pour des

modèles de bonne culture si, à côté d'eux, on n'avait les

magnifiques exemplaires soumis aux engrais préparés par

M. G. Truffaut dont la méthode est appelée à révolution-

ner la culture des plantes en pots, dès que tous les cul-

tivateurs seront mis à même de pouvoir l'employer.
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Il est particulièrement agréable deconstater que cette

innovation, une des plus utiles et des plus pratiques

depuis que l'iiorticulture existe, soit le résultat des

savantes recherches entreprises par le fils d'un des plus

dignes représentants de Thorticulture française.

H. FATZER.

CADSERIES SUR LE BliÉSlL

Les Forêts vierges (suite) (I)

Longtemps, je demeurai ainsi seul, inimoliile et muet,

contemplateur de cette admirable scène de la nature,

de cette grande vie de la végétation où tant de siècles

ont passé et ont glissé sans lai-ser au-une page palpa-

ble dans rtiistoire des temps.

En vain, on interroge cet amis, cette confusion im-

mense de matières en désordre. Les lièdes zéphirs, qui

murmurent dans les branches et font chanter les Bam-
bous, seuls, répondent à votre ort-ille inquiète.

Et, cependant, les traces des révolutions des époques

primordiales s'accusent ici peut-êtrd plus qu'ailleurs.

Ravins profonds, précipicssinsondables, qui donc vous

a creusés ?

Montagnes colossales, qui donc vous a soulevées?

Pics aigus, lourds monolithes, qui donc vous a

dressés ?

Mines, Fougères, forêts carbonisées, qui donc vous a

formées ?

Et vous, géants fossiles,enferméssous la pierre, mauso
lées refroidis, tombeaux des premiers âges que recouvre

le pur carbone, racontez à notre humaniié les drames

antiques qui vous ont engloutis sous la lave fusante!

mystères!... Ochaos!... création !... Genèse sans-

crite, divins écrits hébraïques, que vouliez-vous nous

dire et comment vous a-t-on. traduits V

Sortez de vos linceuls, ô écrivains sacrés ! E lairez-

nous soleils, flambeaux de vérité ! Nous sommes dans

les ténèbres : Errarc huinanum est.

Mais trêve à la philosophie et aux réflexions qui m'é-

loignent de mon sujet.

Je jetai un dernier coupd'œil sur le magnifique pano-

rama que présentent ces lieux inhabités, j'en scrutai

les moindres replis, les moindres détails. Partout, la

végétation témoigne de la plus grande vigueur.

Les arbres les plus élevés sont chargés de plantes

grimpantes, volubiles et légères qui retombent gracieu-

sement et se balancent au souffle de la brise.

.le distingue surtout des Passiflores de différentes es-

pèces, les unes avec de larges fleurs bleues et blanches,

les autres avec des fruits rouges de la grosseur d'un

œuf; des Pharbitis, des Ipomea en nombreuses varié-

tés. Cette végétation grimpante se mêle aux Orchidées

et aux Broméliacées qui poussent sur les grands arbres

et les teignent des plus brillantes couleurs. Les plus

baaux représentants de l'ornithologie tropicale volti-

gent, gazouillent et animent ces merveilleux tableaux,

dont ma modeste plume ne donne qu'un pâle reflet.

Dans le creux dune ondulation de terrain, un tapis

écarlate attire soudain mon attention ; longtemps j'in-

terroge cet endroit des yeux en cherchant, dans mon
(il Le Jardin, 1S9", patfes '.'61 et 27S.

imagination, à quoi attribuer cette brillante couleur dont

je ne puis parvenir à déterminer la nature; je descends

de l'éminence qui m'a servi de poste d'observation et,

bientôt, j'entre dans un champ de Salvia splendens.

Cette charmante Labiée abonde dans certains endroits,

notamment dans les terrains frais et ensoleillés. ,Ie re-

marque aussi des Liùonia de deux variétés, des Calcéo-

laires jaunes d'or; plus loin, ce sont des massifs d'.46M-

/îto/î à fleurs rouges, roses, jaunes et blanches qui m'at-

tirent.

Pénétrons plus avant dans le profond massif que

forme le sous-bois.

Dans cette demi-obscurité que répand l'épaisseur de

la ramure, percent çà et là quelques cônes de rayons

solaires où pas une molécule de poussière ne voyage.

Une odeur de serre cliaude vous saisit, une buée embau-
mée d'effluves odorantes semble en suspension autour

de vous. Des plantes aux tiges souples, aux feuilles lar-

ges, molles mais charnues et demi-transparentes, ram-

pent sur le sol ou grimpent autour des troncs. Des Sé-

laginelles, particulièrement des S. cœsia-arborescens

prennent, dans la lumière diffuse, des tons chatoyants

et métalliques semblables à des gorges de pigeon. En
vérité, l'air semble suffire à leur développement, car elles

puisent la chaleur et la nourriture ni'cessaires à l'ex-

pansion de leur sève bien plus dans l'atmosphère am-
biante que dans le sol où elles naissent.

Mais le soleil, déjà, descend vers l'Occident: il va

bientôt disparaître derrière les hautes montagnes, dans

les nuages d'or des vapeurs éthérées. Déjà, sous le som-
bre feuillage, je vois poindre les étincelles des mouches
à feu et des brillantes lucioles. Il faut regagner, au

plus vite, le toit hospitalier; je vois, dans le sentier des

fauves, briller le ver luisant, et j'entends le grillon

jeter son cri du soir. La nuit, à grands pas, surprend

sans crépuscule.

.le marche au milieu d'une illumination fantastique
;

de milliers de petites lanternes ambulantes scintillent

autour de moi en décrivant de gracieuses arabesques.

M-i pensée s'exalte d'un féerique mirage. Un vent

tiède agite harmonieusement les feuilles, semblant tirer

des sons de harpes éoliennes. C'est un charme, et de

beaux vers du chantre de Rolla me reviennent en mé-
moire comme un écho lointain des souvenirs de la

France :

C'et.iit par une nuit niagniliquo et sereine.

Où les vents onil)auiués. voltigeaient dans la plaine.
Et les grillons du soir, sous le pied du passant
Cliantaient dans la rosée, aux feux du ver luisant.

(.1 suivi'e). LOUZIER.

QyESTIO.NS ECQ\ Q11IIJ[!ES ET CO.^LllERCIALES

LES DROITS DE DOUANE SUR LES FRUITS FORCÉS

Après la publication, dans le Jardin du 5 août, de mon
article contre la surélévation projetée des droits sur les

fruits forcés, j'ai re(;u communication du projet de loi dé-

posé à la Chambre et tendant a demander le droitpi'o/iibifi/'

de 2 fr ôO au kilo. J'ai lu aussi avec intérêt le plaidoyer de

M. Delraasure, dans le Jardin du 5 septembre.

Je n'ai aucunement l'intention d'entrer dans les détails

d'une discussion qui pourrait devenir oiseuse, ni de relever

certaines allusions de M. Delmasure. Je me contenterai de
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chercher à disséquer, le plus brièvement possible, l'argu-

mentation des raisons justificatives du projet de loi, qui sont

la reproduction de tout ce qui a paru maintes fois dans les

journaux horticoles, pétitions, brochures, etc., le tout ayant

une même origine et apparemment un seul et même au-

teur.

L'argument par excellence invoqué pour la surélévation

des droits est basé sur l'importance toujours croissaiite des

importations de raisins belges. Partout on s'attache a faire

ressortir qu'en 188S, en mars, avril, mai et juin, les Halles

de Paris n'avaient reçu que IG.155 kilos de raisins belges,

tandis qu'en 1895, trois ans après l'application du droit de

1 fr. 50, les arrivages de même provenance s'élevaient, pour

la même période, à '20.910 kilos.

On a pris l'année 1895 parce que les importations étaient

les plus élevées, mais on s'est bien gardé de faire constater

la diminution de 1890. J'ai réparé cet oubli en disant que

nous devions cette diminution à la production française etje

le prouve : En 1895, il n'y avait presque pas de raisin forcé

de pirovenance française. En 1896, la production française

est plus forte, les envois belges sont en diminution de

2.675 kilos. En 1897, les raisins français arrivent régulière-

ment et en quantités beaucoup plus considérables, les

belges subissent une diminution de 8.'i9ô kilos par rapport

au chilïre de 1895. Il parait que la constatation de cette di-

minution embarrasse singulièrement mes adversaires qui

ont aussi oublié de parler des arrivages de pèches et de

fraises, quoique faisant ressortir que le droit de 1 fr. 50 ne

pèse sur ces fruits que d'un tant pour cent à la valeur fort

peu élevée. Or, il n'est arrivé en 1897, de mars au 15 juillet,

que 2.320 pêches belges, 655 de moins qu'en 1896; quant aux

fraises, nous n'en avons reçu que soixante caissettes ! For-

ceurs de fraises, vous voyoz bien que vous courez à la ruine;

demandez la prohibition!

On s'est attaché à faire ressortir que les fruits forcés, pro-

duils de luxe, ne payaient qu'un droit de 16 à 30 O/o de la

valeur, alors que le blé, objet de première nécessité, ne de-

mandant aucun aci;essoire coûteux pour sa production,

payait 30 O/q de la valeur. Cette façon d'exposer les choses

est évidemment très habile, mais sans valeur aucune.

L'auteur de cet argument a commis là, sans s'en douter,

une véritable hérésie en matière de droit douanier. Nul

n'ignore que la vérité en économie politique est le libre

échay^ge absolu. Celte vérité est reconnue par l'école pro-

tectionniste elle-même, laquelle n'admet les droits que lors-

qu'ils sont d'extrême nécessité, c'est-à-dire lorsque les pro-

duits étrangers viennent sur nos marchés avilir les cours

des produits indigènes. C'est ce qui était arrivé pour le blé

tombé à 15 francs, prix auquel le cultivateur français ne

pouvait le produire sans perte.

Quand on me prouvera par a -t- b que les fruits étrangers

nous forcent à vendre les nôtres 2 francs le kilo, je serai

proliibitionniste, en attendant je reste dans les limites d'un

protectionnisme raisonnable.

On va pouvoir juger si les produits étrangers ont déprécié

les nôtres.

N'en ayant pas d'autres à ma disposition, je prends comme
exemple les fruits des Forceries de l'Aisne. En 1895, soit en

plein dans la plus forte concurrence belge, le 12 juin, 153 pê-

ches et 32 kilos de raisin se vendent à la criée des halles

de Pans pour OS"? ïr. T&. En 1896, le 12 juin, 529 pêches

et 3G kilos de raisin font 2.5» t fr. ao. En 1897. le

28 avril, 78 pêches et 16 kilos de raisin font S43 fr. iîO.

C'est en présence de pareils résultats que l'on vient crier .i

la ruine de la culture forcée nationale, que l'on réclame un

droit de 2 fr. 50 pour sauver les « pauvres gens « qui vendent
leurs produits à ces prix exorbitants, et que l'on dit que
les négociants paient la marchandise bon marché pour la

revendre très cher. !!??

Autre argument que je retrouve dans le projet de loi sous

la rubrique Annexe G. : « État précaire dr.s installations

n françiises. Aucune nouvelle construction ne s'est élevée

II en France depuis 1S93 ; au contraire, quelques cultiva-

« leurs ont diminué leur production fruitière, et dans un
a seul établissement du Nord, on a déplanté 7,000 mètres

a carrés de serres à Vignes pour les remplacer par d'autres

<i cultures. »

L'auteur de cet argument donne lui-même trois explica-

tions totalement dissemblables quant au motif qui l'aurait

amené à transformer ces 7.000 mètres de serres à Vignes.

Voici la deuxième : " Les serres de Gros Caïman ont été

« ilépla)ilées parce que la vente de ce raisin n'est pas ré-

II munèr.itrice en France.» Troisième raison : « Les Vignes,

« par suite de manque d'eau, ne donnaient plus qu'une
« récolle insignifiante et ont dû être remplacées par des

» Pêchers. » — Les Pêchers ne sont donc pas de la production

fruitière '?
!

La vérité est quclaculture du Gros Co/maii ne donnait pas

de résultats satisfaisants à ce producteur, mais la concur-

rence étrangère n'est pour rien dans l'affaire.

Il faut qu'une cause soit bien mauvaise, quand, pour la

défendre, on en est réduit à employer de tels moyens. Dans
une copie du projet de loi, imprimé à Lille, on s'est bien

gardé de reproduire le texte de l'Annexe G.: c'eut été gênant

dans la région où la collection des trois explications risquait

de se rencontrer dans les mêmes mains.

Il est tout aussi inexact d'affirmer qu'aucune nouvelle

construction ne s'est élevée en France depuis 1893.

D'autres arguments, en faveur de ma manière de voir, me
sont fournis par ses adversaires eux-mêmes. L'imprimé de

Lille dit : « Qu'une majoration des prix n'est pas à craindre

(I si le droit de 2 francs 50 était appliqué
;
que l'on a vendu

(I l'hiver dernier et que l'on vendra encore cette année, aux

« halles de Paris, des raisins de provenance française de
« 3 à 6 francs le kilo, alors qu'on les vendait en 1890 et 1891

« de 4 à 20 francs à lamême époque. ».

Puisque mes adversaires s'attachent eux-mêmes à prouver

que le droit proposé n'amènera pas de hausse; que, au con-

traire, de par l'importance toujours croi'usante de la produc-

tion intérieure, les prix vont aller en s'abaissant, il est de

toute évidence qae, plus les prix seront bas, moins le raisin

étranger pourra entrer. Alors pourquoi demandent-ils ce

fameux droit? J'avoue ne pas comprendre.

Ici, il n'est pas inutile de faire remarquer que depuis plu-

sieurs années déjà, le raisin belge n'entre plus en France

pendant les mois d'hiver: ses envois commencent fin mars
seulement, pour prendre fin dans le courant de juillet. Nous
n'avons donc la concurrença belge que pendant quatre mois
de l'année à peine.

En ce qui concerne les représailles de l'étranger, c'est-à-

dire de tout pays susceptible de pouvoir absorber nos pro-

duits, je na partage pas du tout la sereine tranquillité de

M. Delmasure croyant que la Belgique seule pourrait, le cas

échéant, user des représailles. Sur ce point, il est par trop

afflrmatif. Ayant beaucoup étudié la question, il devrait sa-

voir qu'il existe, en Allemagne, une tendance très accentuée

à mettre des droits sur les fruits et les fleurs coupées.

L'Angleterre, qui nous envoie une certaine quantité de pro-

duits forcés et qui est notre débouché par excellence pour
tous les produits du sol, pourrait aussi fermer ses portes,

ainsi que me le disaient tout récemment quelques-uns des

plus grands producteurs d'Outre-Manche, en m'affirmant

que l'on pourrait, sans précisément avoir recours à des droits

de douane, entourer l'entrée de nos colis de mesures telle-

ment vexatoires qu'elles équivaudraient à la prohibition.

En somme, MM. Delmasure et consorts, c'est leur but avoué

du moins, veulent des représailles contre la Belgique seule

et pour répondre à ses tarifs de 1895. Que ne demandent-ils
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alors simplement l'application du tarif général, avec aug-
mentation même, au lieu du tarif minimum dont ce pays
bénéficie actuellement?

Mais que l'on n'élève pas le minimum à 2 fr. 50 pour en-
gager les autres pays, qui laissent entrer nos produits en
franchise ou presque, à en faire autant. Le tarif actuel est

suffisant pour nous. Il est devenu tellement onéreux pour les

Belges que ceux-ci viennent s'installer en France. Un éta-

blissement belge de 5 hectares est en cours de construction
dans la banlieue parisienne et les terrains sont achetés pour
deux autres affaires également belges. Les marchés français

ne tarderont pas à être saturés etTexportationseule sera notre
branche de salut.

On ne saurait faire aucun fonds sur l'argumentation repo-
sant sur ce que les établissements existant en France au-
raient coûté le double des installations belges. S'il a plu à
tel de nos producteurs d'ériger des constructions luxueuses
et d'y engouffrer des sommes considérables, tel autre peut
avoir couvert la même surface de terrain avec un capital
moitié moindre.

A Hœylaert, ce qui se fait de meilleur marché en serres
coûte 60.000 fr. l'hectare, tout compris, c'est-à-dire construc-
tion et chauffage en tuyaux de poterie. En France, nous pou-
vons faire des serres qui ne dépasseraient guère ces prix là.

En Angleterre, les constructions chauffées à l'aide du
thermosiphon coûtent environ 156.00J fr. l'hectare et subis-
sent un impôt de beaucoup supérieur à ce que nous payons
en France.

Il y a actuellement en Angleterre environ 370 hectares
couverts de serre qui produisent six millions de kilos de
tomates, cinq cent mille douzaines de concombres, un million

de kilos de raisins, plus des produits de moindre impor-
tance,

A Hœylaert le prix minimum de la main-d'œuvre est

2 fr., puis 2 fr. 50 et 3 fr. pour les hommes, les gamins et

les femmes gagnent 1 fr. par jour. Dans le Nord, on ne dé-
passe guère ces prix-là

; on est souvent en dessous. A
Quessy, la main-d'œuvre est de beaucoup plus élevée, et, mal-
gré cela, elle nous coûte moins cher qu'en Belgique. Tous
ceux qui connaissent les établissements horticoles belges
savent combien nombreux y est le personnel. Là où l'horti-

culture belge emploie deux ouvriers, nous n'en avons qu'un
seul pour suffire à une somme de travail plus qu'équiva-
lente. J'en parle en connaissance de cause. J'ai roulé la

brouette, porté les arrosoirs et manié la bêche un peu par-
tout, je puis donc établir une comparaison. Ni en Belgique,
ni en Allemagne, ni en Angleterre, l'ouvrier jardinier ne
travaille autant qu'en France.
A Quessy, nous payons le charbon 20 fr. la tonne, rendu.

A Hœylaert, la gailleterie maigre brûlée par les forceurs de
fruits revient également à 20 fr. la tonne. M. Delmasure m'a
dit brûler chez lui du charbon à 10 fi., je crois.

Détail intéressant : on brûle à H.eylaert, par serre de 25
mètres de long sur 8 mètres dé large et 2 m. 50 de hauteur,
en commençant le forçage du 1" nov. : 28.000 k de charbon

— — 1" déc. : 21.000 —
— — l"janv. : 16.000 —
— - 1" fév. : 13.000 —
— — f'mars : 10.000 —

En France, nous ne brûlons pas cela, à beaucoup près.
En résumé, nous pouvons faire des serres qui ne coûte-

raient guère plus qu'en Belgique; le charbon ne nous coûte
pas plus cher, la main-d'œuvre non plus. Restent les impôts
plus élevés en France; pour les contrebalancer, nous avons
1 fr. 50 de droit sur chaque kilo de fruits forcés, droit non
pas seulement compensateur, mais franchement protecteur
et p)-o/i!()i(!/" pendant huit mois de l'année. Pour ma part, je
préférerais la suppression pure et simple du droit de 1 fr.'so

à sa surélévation à 2 fr, 50.

Ce qui nous manque, ce ne sont pas des droits, ce sont des
débouchés. Si nous avions les besoins des marchés anglais —
les quelques chiffres cités plus haut ont pu en donner une
légère idée — nous pourrions marcher de l'avant. Mais ce
besoin pressant du consommateur anglais pour les fruits de
serres, nous ne l'aurons jamais en France: voilà la seule

et unique raison pour laquelle la culture des fruits sous
verre ne pourra pas, chez nous, prendre beaucoup d'exten-

sion.

Une circulaire de la Chambre syndicale des horticulteurs

et marchands-grainiers de France nous informe que des

cultivateurs du Nord demandent un droit de 40 francs par 100

kilos sur tous les végétaux importés en France.

Pourquoi cette demande vient-elle d'une région où il

n'existe pas de centres de production horticole comparables
à ceux d'autres parties de la France ?

Je termine cet exposé nécessairement un peu long, trop

court vu l'importance du sujet à traiter, en remerciant M.
Martinet d'avoir bien voulu, cette fois encore, m'accorder

l'hospitalité de son journal.

Ce qui précède a été écrit avec le soin le plus scrupuleux

de la vérité. Je regrette avoir dû constater des inexactitudes

voulues chez certains de mes adversaires.

J'ai l'intime conviction que les mesures proposées,et contre

lesquelles je suis entré en lice, exerceraient une infiuence des

plus néfastessur le développement de l'horticulture française,

laquelle tombera en décadence à partir du jour où elle ne
pourra plus exporter, car nombreux senties producteurs de

fruits, de Heurs, de végétaux de toutes sortes, pour qui

l'exportation est la base même de l'existence.

H.FATZER.

Nous recevons d'autre part la lettre suivante :

MoiNsiEUR LE Directeur nu journ.\l Le Jardin,

En ma qualité de Président de la Chambre syndicale des

Négociants en fruits de Paris, je ne crois pas devoir laisser

passer, sans protester, l'article signé Delmasure, paru dans

le numéro du Jardin du 5 septembre dernier.

Je compte sur votre obligeance bien connue. Monsieur le

Directeur, pour insérer, dans un de vos plus prochains nu-

méros, la réponse suivante que mes collègues, pris directe-

ment à partie, m'engagent à faire.

Je constate tout d'abord, avec un profond étoniiement,que

M. Delmasure fasse si peu de cas des négociants parisiens,

qui sont cependant les seuls acheteurs des rares produits

qu'il envoie sur leur marché.

En les traitant en quantité négligeable, et en demandant

de nouveaux droits sur les produits forcés venant de l'é-

tranger, il laisse trop facilement deviner le double but qu'il

poursuit : imposer ses produits et ses conditions en élimi-

nant la concurrence.

C'est son droit, il veut nous faire acheter et manger son

Raisin malgré nous; c'est le cas de dire que c'est le " Raisin

forcé ".

Et bien, je crois que M. Delmasure se trompe. Le négo-

ciant parisien doit, avant tout, compter avec sa clientèle et

se conformer à son goût qui est très difficile, et, s'il accorde

sa préférence à tel ou tel producteur, ce n'est pas parce

qu'il a dei intérêts problématiques dans une société de for-

ceries quelconque, mais bien parce que les produits de cette

société lui sont demandés par sa clientèle. Que M. Delma-
sure et les collègues dont il s'est fait le porte-parole lui pré-

sentent des marchandises plus belles et mieux condition-

nées, ils verront bien vite disparaître ce qu'ils croient être

l'intérêt de l'actionnaire devant l'intérêt plus réel et plus

positif du négociant.
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M. Delmasure ajoute que la question des droits de douanes

ne nous regarde pas : là encore il se trompe grossièrement.

Depuis que le marché de Paris est, pour ainsi dire, fermé

aux producteurs belges, ceux-ci ont dû se créer de nouveaux

débouchés : Berlin, Vienne, Saint-Pétersbourg, qui s'appro-

visionnaient presque exclusivement à Paris des fruits en

primeurs, les tirent directement de Bruxelles aujourd'hui et

le négociant parisien voit chaque jour sa clientèle diminuer

dans ces villes. Si le producteur français a des frais, le

négociant n'en a-t-il pas aussi, et n'a-t il pas le droit de faire

entendre sa voix ?

M. Delmasure, enfin, nous fait un grief de nous être inté-

ressés à un Etablissement d'horticulture français : N'est ce

Les Cultures spéciales de Dresde
(Il

Fig. 108. — Araucaria imbricata (voir page 307).

pas notre droit et notre devoir même'? Si nous commandi-

tions des Belges pour installer de vastes établissements de

forceries aux portes mêmes de Paris, comme certains capi-

talistes intéressés, mais mal inspirés, viennent de le faire,

je comprendrais la mauvaise humeur de M. Delmasure, mais

tel n'est pas notre cas.

Eu résumé, à notre avis, le plus grand souci du producteur

doit être de bien faire, son amour-propre et sa confiance en

lui-même doivent lui défendre d'implorer à tout propos la

protection de l'Etat. Qu'il présente de beaux et bons pro-

duits, il est assuré d'en trouver toujours un placement facile

et rémunérateur.

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, etc.

CULTURE DES RHODODENDRONS

Tous l»s Rhododendrons ou, tout au moins, toutes les

espèces commerciales, sont multipliées par la greffe.

Cette opér.ition peut être pratiquée à différentes époques

de l'année, et de bien des manières. Diverses espèces

sont aussi employées comme porte-grelfe, mais leur des-

cription, ainsi que celle des moyens de greffage seraient

trop longues pour nous permettre de les passer en revue.

Nous nous bornerons donc à parler des procédés mis en

pratique dans les établissements de Dresde se livrant à

cette culture spéciale; ceux-ci sont, du reste, très prati-

ques et leur réussite absolument parfaite. La variété

choisie pour porte greffe est. comme pour l'Azalée, la va-

riété Ciuinigham lohite.

Les boutures en sont faites en novembre ou décembre,

absolument dans les mêmes conditions que s'il s'agissait

d'obtenir des porte-greffes pour Azalées; elles sont trai-

tées de la même façon jusqu'au moment du greffage,

avec cette différence qu'elles doivent être empotées en

vases un peu plus grands, vu qu'on a besoin d'une tige

un peu plus grosse que lorsqu'il s'agit d'Azalées: donc,

pour obtenir celles-ci, un peu plus de vigueur, et, par

conséquent, un peu plus de nourriture, sont nécessaires.

On greffe, ordinairement, aussitôt que les greffes

d'Azalées sont finies; les boutures qui n'ont pas été em-
ployée.s i)Our celles-ci parce qu'elles étaient trop grosses,

ou parce qu'elles présentaient une forme ne pouvant pas

donner la tige nécessaire à ces dernières, peuvent être

employées pour les Rhododendrons, car la greffe sera

pratiquée au collet et fera disparaître toute mauvaise

l'orme qu'aurait pu prendre le sujet.

C'est donc vers la mi-mars que les boutures doivent

être transportées dans une serre chaude (20 degrés en-

viron), où l'on procède à l'opération de la greffe. On
emploie, pour les Rhododendrons comme pour les Aza-

lées, lagr"tïe anglaise simple : l'atmosphère de la serre

doit être tenue humide, et, chaque fois que le soleil pa-

raît, il faut ombrer, sans quoi les greffes se fanent et ne

reviennent que bien difficilement en -état de se souder.

Il va sans dire que les greffes ne sont ni sous châssis,

ni sous cloches, comme on le recommande la plupart du

temps, mais seulement placées sur le sable toujours

chaud d'une tablette fermée possédant un chauffage in-

térieur. Quatre ou cinq semaines après le greffage,

lorsque la l'eprise est certaine, on coupe les fils de laine

qui ont servi à ligaturer, mais il faut bien se garder de

trop se hâter pour l'exécution de ce travail, car souvent

les greffes semblent être parfaitement soudées, et ce-

pendant elles se décollent encore aisément quand elles

sont attachées.

Quand les plantes commencent à pousser, on aère

progressivement, de manière à les habituer à l'air libre

qu'il leur faudra supporter, lorsqu'on les sortira de la

serre à multiplication, pour les planter en pleine terre

dans des bâches de 4 ou 5 mètres de large. Ces bâches.

L. FONTAIXE.
(1) Le Jardin. 1S97, pages lï2. 138, 2S5 et 294.
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enterrées de 1 mètre dans le sol et ayant une légère

pente du côté du sud, sont recouvertes de légères plan-

ches servant à couvrir ou à ombrer lorsque le soleil est

trop vif. Une fois cette plantation faite, il ne reste à s'oc-

cuper que des soins d'arrosage et de nettoyage, jusqu'à

ce que les plan'es nécessitent une transplantation, ce

qui n'a lieu que lorsqu'elles se gênent dans leur dévelop-

pement.

Au printemps qui précède la \ ente, on plante des Rlio.

dodendrons ainsi greffés en planche à l'air libre. Ici

encore, on doit avoir ménagé une charpente suppor-

tant des planchettes pour ombrer ou couvrir en cas de

besoin; cllacunedescha^pente^couvre .; planches et a une
pente de 0™20 à 0™30. Si, à l'automne, avant que les

plantes ne soient vendues, on est surpris par une gelée

précoce, on peut couvrir à l'aide de ces planches et de

quelques paillassons placés sur les sentiers restés libres;

le toit continu que l'on obtient ainsi abrite les plantes

au moins de la gelée blanche, car, si celle-ci n'a pas de

prise sur les plantes, elle en a cependant assez sur les

boutons de certaines variétés pour pouvoir causer d'assez

grands dégâts en peu de temps.

La terre dont on se sert pour les Rhododendrons est

de la terre ayant déjà été employée une ou deux années

pour les Azalées; pour lui redonner un peu de ses proprié-

tés nutritive*, on la met en tis à l'automne, en ayant

soin de réserver une sorte de bassin sur le sommet, puis

on l'arrose à plusieurs reprises avec du purin. Lorsqu'on

veut s'en servir au printemps, on n'a qu'à bien la mé-
langer et a la transporter dans les planches où elle doit

être employée.

On pourrait faire une longue description des variétés

cultivées ici, mais je me contenterai d'en citerquelques-

uncs, parmi les plus cultivées.

Comte de Goî/ier,blanc bordé de rouge carmin ; Hélène

Schiffuer, blanc pur (très grosses i)ousses terminales) ;

limbalum, fond blanc, bordé de rouge carmin ; Princesse

Louise, blanc pur: Prof. Docteur Reichnbach, rose;

ScAnée (neige), blanc pur, abondmte floraison: Everes-

iianum. lilas pile, très beau ; Bernhard Lnuterbach,

rouge carmin avec taches noires (fleurit de bonne heure);

Ludioig Léopold Liebig, rouge écarlate, de grand mé-
rite; Staalsdame vo?i iJaasenbach, rose clair, floraison

abondante, bon à forcer : Kaiser Wilhelin, rouge clair,

très florifère.

K. TRKILLAUD.

L'ORNEMENTATION ESTIVALE
DES JARÛINS PUBLICS DE PARIS EN 1897 (1)

Le marin galant. — Sous ce titre, la Semaine horti-

cole rapportait dernièrement l'anecdote suivante:

« Sydney Smith se promenait un jour avec une char-

mante jeune fille (jui lui faisait les honneurs de son jar-

din et lui en montrait, une à une, les plus belles fleurs.

En passant devant un Pois de Senteur qu'elle avait elle-

même semé et arrosé avec amour et dont la vigueur

n'avait pas suffisamment récompensé de si doux soins :

« J'ai grand peur, dit la belle enfant, de ne pouvoir ame-
ner cette fleur à la perfection. — Alors, répliqua le

galent gentleman avec un fin sourire et en la pressant

délicatement, alors laissez-moi conduire la perfection à

la fleur. »

IV

Le Parc Monceau. — Le Pré Catelan. — Les lies

du Bois de Boulogne

Il semble y avoir un rebichement dans les études de com-
binaisons florales dans le Parc Monceau, qui en recelait de

si originales les années précédentes. Voici cependant une

corbeille assez jolie composée de: Calceolaria excelsa, Ire-

sine Wallisii, Pelargonium Gnillon Mangelli, P. pelta-

ium Albert Crousse, Cenlaurea candidissima ; bordure:

I TangLobe.lia Erinus Crystal Palace et 2 rangs Alternan-

Ihera amœna. La couleur dominante de cette corbeille est le

rose pâle des P. pcltatum au-dessus desquels émergent
les fleurs jaunes des GalcéolaireB.

Encore une corbeille en mélange, mais dans laquelle le

rouge vif domine: Pelarqoniiim Paul-Louis Courier, P.
Duchesse des Cars, P. peltalum M"" Crousse, Calceolaria

excelsa,Iresine acuminata, Centaurea candidissima, Lobe-

lia Erinus; bordure : 1 rang Allernayithera sessilis et 2

rangs Sedum carneum. „
La corbeille suiva:Ue formait un ensemble satisfaisant

dans sa prédominance de rose crminé : Pelargonium Jules

Gréry, P. Duchesse des Cars, P. Paul-Louis Courier,

Iresine Lindeni, Tagetes. Centaurea candidissin^a, Lobelia

Erinus: bordure: 2 rangs Pyrethrum Partlienium aureum
selaginoides.

Ce qu'il faut signaler, dans le Parc Monceau, c'est cette

distribution, sous les arbres, de groupes de plantes à feuil-

lage vert, et, dans les mêmes endroits, la composition des

corbeilles avec des plantes à grand développement, à feuil-

lage vert ou coloré, tels que Canjia, Ricin, Cyperus, Ficus,

Senecio, etc.

S'il ne résulte pas, de cette fac^on de composer les

corbeilles, des couleurs vives qui attirent les regards, qui

percent ces masses sombres, il n'y a pas non plus de con-

trastes heurtés, et cette décoration simple s'allie très bien

avec le milieu ombragé où elle est exécutée. Je la recom-

mande particulièrement aux amateurs et aux jardiniers qui

disposent d'un certain nombre de plantes de serre pendant

la belle saison. Non-seulementilsobtiendront. de cette façon,

un certain effet décoratif, mais, dans un semblable milieu,

les plantes, même celles qui ont été un peu fatiguées dans

les appartements, ne pourront que profiter.

Une ornementation que je trouve des plus jolies est obte-

nue en bordure d'un massif de Noisetiers pourpres. Dans
ce massif, sont déjà quelques Acer Xegundo. Entre les

touffes des Noisetiers ont été plantes des Soleils vivaces, et

en avant, des Phlox à lleurs blanches ou rosées. On ne peut

se ligurerquelensemble délicieux produisent ces couleurs les

plus diverses ainsi réunies et ce qu'a d'agréable à l'œil cette

succession de tons les plus divers et les plus harmonieux,

que mettent encore en valeur des rangs successifs d'An-

tbemis blancs, de Pelargonium Néron, Ageratum mexi-

canum et Calceolaria excelsa alternés, de P. Destinée et

P. Jaen alternés, avec bordure extérieure de P. Jean
Puleaux.

La décoration florale du Pré-Catelan est un peu différente

de celle du Parc-Monceau. Il y a très peu de corbeilles en

mélange, et celles qui existent ont un autre aspect. Les plus

jolies valent la peine d'être citées.

Quoique simple, cette association de coloris se rencontre

(1) I.e Jardin, pages 2i'J, 26ô et 2S0



LE JARDIN 319

peu : Pelargonium Duchesse des Cars, avec tache de rouge

par P. Paul-Louis Courier, et de bleu violacé par (,'a)(!-

panula carpalhica; bordure: Aqeralum compactum album

et P. Ilarrxj Hiiower alternés.

Corbeille de Zea Mais assez espacés, avec fond de Pclar-

gonium peltatum Albert Crousse, P. p. Madame Crousse

et l'autpanula carpalhica ; bordure, deux rangs : /?'esîne

accuminata et P. Jaen alternés. Cet ensemble est très joli,

car les Mais, qui ont atteint une assez grande hauteur,

s'élancent au-dessus d'un fond très bas, ce qui fait que le

jour circule enlre eux; il diffère en même temps des compo-

sitions de grandes plantes toujours compactes. Cette même
disposition est répétée dans les lies du bois.

La fac;on de grouper et d'isoler les plantes en avant des

massifs d'arbustes est très bien comprise, il ne manque pas

là d'ingr'niosité dans le groupement des Statice lalifolia.

Phlox, Verges d'or, Ricins, etc.

11 y a, dans les Iles du Bois de Boulogne, des choses vrai-

ment intéressantes et très originales.

Voici d'abord une corbeille située sur le talus qui con-

tourne le lac ; elle est, comme toutes les choses simples, du

meilleur goût: Pelargonium pellatum var. Madame Crousse

et Albert Crousse qui dominent, et parmi les(iuels sont dis-

séminés des P. Mislfess Pollock et P. Jaen; la bordure est

constituée par deux rangs de P. Jean Puleaiix.

Cette corbeille, composée deSolanum Warcewiczii,Anlbe.

mis, Tagetes erecta et bordée de deux rangs de Pelargo-

nium Destinée et Bégonia semperflorens alba alterné?,

n'est pas tapageuse, mais remplit cependant son rôle.

Voici une autre corbeille qui offre une heureuse associa-

tion de coloris : Coreopsis Drummondii, Pelargonium

Néron, P. Duchesse des Cars, Ageratum mexicanum (domi-

nani); bordure, deux rangs alternés : P. Harry IJyower et

Ageratum multiflore blanc. Les taches jaunes des Coreopsis

Drummondii se détachent admirablement sur le fond bleu

ciel des Ageratum mexicanum.
On se trouve parfois a avoir à composer une corbeille en

sous-bois; on ne saurait trop recommander, à cet effet, de ne

pas employer les plantes aux coloris criards, mais plutôt

celles de couleurs tendres; à ce point de vue, l'association

suivante est des plus heureuse : Dracœna congesta, Cyperus

alternifolius, Cineraria marilima. Bégonia Rex, B. Ro-

dolphe Lheureux, Tradescantia zebrina, Bégonia subpel-

tata.

La composition suivante est caractérisée par la légèreté

qu'impriment des Gaura lAndheimeri se détachant sur un

fond de : Pelargonium M"' Oddos, P. Madame Julien

Dalloy bordé par deux rangs de : P. Souvenir de Carpeaux

et P. M"' Julien Dalloy.

Je passe quelques jolies corbeilles pour citer la composi-

tion de celle-ci, qui se trouve sur un talus près de l'embar-

cadère : Pelargonium Paul-Louis Courier, P. Duchesse

des Cars, Campanula carpalhica; bord, deux rangs :

P. M"'" Salleron alterné avec P. Jean Puteaux.

Près de cette corbeille, s'en trouve une autre d'une concep-

tion vraiment originale et d'un cachet absolument artis-

tique. C'est une corbeille composée en majorité avec des

plantes à feuillage et quelques-unes à fleurs : Canna à

feuilles pourpres. Ficus elastica, Plumbago ccerulea, An-

thémis blanc et jaune, Zea Mais à feuilles panachées,

Cyperus alternifolius, Perilla nankinensis à feuilles cris-

pées et laciniées. Capucines de Lobb à feuilles panachées

(tuteurées); bordure : un rang de Capucines Tom pouce.

Cet entremêlement de coloris et de formes de feuillages, qui

entoure un arbre, est ravissant et très pittoresque.

Comme caractère particulier de l'ornementation florale

dans les Iles et au Pré-Catelan, le fait le plus saillant est

l'absence des bordures soignées : ces bordures se ratta-

ihent avec l'ensemble. Les bordures peignées ne convien-

draient pas très bien et l'on a raison de ne pas les faire trop

distinctes des corbeilles.

On remarque, du reste, que, dans les jardins de la ville de

Paris, les bordures sont en général moins soignées que

celles du Jardin du Luxembourg.
La plupart des corbeilles, qui se trouvent étagées le long

des rives, dans les Iles, sont inclinées du côté de l'eau, ce

qui permet de les voir bien de f=ice, de l'autre rive, lorsqu'on

se promène dans l'allée qui contourne le lac.

ALBERT MAUMENÉ.

CULTURE DES ŒILLETS

Oti bouture les Œillets en .noùt-septembre, en ayant

soin de ne prendre que les boutures bien faites et ayant

un bon talon. On enlève quelques feuilles à la base et on

coupe l'e.'ctrémité de celles conservées. Le point es-

sentiel pour la reprise de ces boutures est de les casser

au lieu de les couper, comme on le fait pour les autres

plantes. Ces boutures sont repiquées en godets de sept

â huit centimètres, à raison de sept ou huit plantes par

pot, dans un mélange de moitié terre de bruyère et moi-

tié sable de rivière soigneusement tamisé ; ces godets

sont ensuite placés sur une couche chaude de dix-huit à

vingt degrés. Pendant la durée de la reprise, on doit

ombrer lorsqu'il lait du soleil, veiller ;i ce que les bou-

tures ne soient jamais sèches, enlever les feuilles qui

jaunissent et donner un peu d'air de temps' en temps.

Vers le mois d'octobre, lorsque les boutures sont

reprises, on les rempote en godets de six ou sept centi-

mètres et on les replace sur une couche tiède. La terre

employée au rempotage est un mélange de 1/4 de terre

de bruyère, 14 de terre de gazon, 1/4 de bon terreau de

couches, 1/4 de sable de rivière. Au mois de janvier, on

distance les pots dans les chà'^sis et on donne de l'air

toutes les fois que la température le permet. Au mois

de mars, on prépare une couche tiède et on la charge de

torre mélangée comme pour les rempotages, on plante

les jeunes plantes à plein panneau et on commence aies

pincer suivant le nombro de tiges que l'on veut avoir

sur chaque (Eillet. Au mois de mai, on prépare les

planches destinées aux Œillets par un bon labour; on

arrache soigneusement les plantes et on les distance de

trente ou quarante centimètres. On doit ensuite ne pas

oublier de les biner souvent et de les mouiller à l'en-

grais une fois par semaine.

En août, on lève les plantes avec précaution, et on les

rempote, suivant leur force, dans des pots de quinze a

di-^i-huit centimètres, dans de la terre de gazon addi-

tionnée d'engrais. On doit mettre un bon drainage dans

le pot.

Une fois rempotées, on les place sous châssis, posés

sur quatre pots renversés. On doit ombrer lorsque le

soleil devient trop fort et veiller soigneusement à l'ar-

rosage. Les arrosages à l'engrais sont supprimés une

fois les plantes rempotées

Le pinçage se fait pendant le premier mois do

la mise en pleine terre et selon les plantes que l'on

désire avoir. Les (Eillets commencent à fleurir en sep-
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tembre, on ne doit laisser que deux ou trois boutons par

tige suivant les espOce?.

Cultivés de la sorte, les Œillets fleurissent jusqu'en

juillet.

DESIRE GAUTHIER.

PLANTES NOl'YELLES , RARES OU PEU CONNliES

dfcriles ou ligiirées

daDS les publications flrangères, pendaul le second ttinieslre 1897.

Iris Robinsoiiiana (i. Benn — {Gard, and For.. 1897,

vol. X, p. 25.5, jîg. noire). — Syii : Morxa Rohinsoniana F.

Muell. — Iridées. — Superbe plante ayant le port du Phor
mium tenax et produisant des feuilles de 1 m. 80 à ? m. 40

de long sur m. 07 à m. 08 de large. Hampe florale de

1 m. 80 de haut, produisant de larges fleurs blauclies mar-

quées de jaune à la base des divisions ; ces fleurs, ouvertes

le matin, sont fanées le soir, mais d'autres leur succèdent le

lendemain et la floraison dure environ un mois. — 186'J. Ile

du lord Howe (Australie).

I>eptos|>eriniini soopariiiin ^raiiilifloriini Hort.

— [Tlie Gard , IS'Jl, part I, p. 'J'JO, pi. .jolor.].- Myrtacées.

— Joli arbuste très florifère, produisant de nombreuses

fleurs loses ou blanc nuancé de rose, à centre vert. Une des

plus jolies variétés de Leptospcrmum.
Melastoiiia heteronialluiii D. Don. — [The Gard.,

1897, part. I, p. 2i.i, pi. color.). — .Mi-laslomacées. — Ar-

buste de 1 m. 20 à 2 mètres de haut; grandes fleurs violet

purpurin; feuilles ovales-cordiformes, lomenteuses en des-

sous et à nervures proéminentes. — Serre chaude.

Odontoglossuiii oi'ispuiii I^uoiaiii Hort L. Linden.

(La.Se)7i. Iiort., lt<97, p. 16S. fig. noire). — Orchidées.— Vleur

parfaite comme forme, blanc lavé de rose et tachée de plu-

sieurs grar.des macules brun pourpre sur chacun des seg-

ments denticulés sur les bords.

Kobiiisoiiella fordata Rose et Baker. — [Gard, and
For., 1S97, vol. X., p. 'J'ii, fig. noire).— Malvacées. —
Arbre de i à 7 m. de haut; branches à écorce grise, ridée,

pubescente, devenant glabre en vieillissant; feuilles large-

ment ovales, cordées à la base, légèrement crénelées, presque

glabres en dessus et pubescentes en dessous de 0, 07 àO, 10

de long sur 0, 03 à 0, 07 de large, fleurs lilas pâle pir 3 ou

5, en petits bouquets axillaires. — Espèce nouvelle, récoltée,

en 1895, par MM. Nelson et Pringle sur les pentes de la

Sierra de San Felipe.

Itohiiisoiiolla divorjjeiis Baker et Rose. — (Gard,

and. For., 1S97, vol. A'., p. 2i.5, fig. noire).— Malvacées. —
Petitarbre de 5 m. 40 de haut, feuilles infcrieures trilobées,

de 0,15 à 0,20 de long, cordées à la base ; feuilles supé-
rieures lancéolées, simples, légèrement dentées, quelque

peu scabres dessus et pubescentes en dessous. — Amérique
du Centre et Guatemala.

ItiheM ««rythrofarpuui Colville (Gard, and For.,

1897, vol. X,p. IS'j, fig. noire).— Saxifragées. — Arbuste

glanduleux, hirsute, traçant, à longues tiges grêles et non

épineuses, s'enracinant et donnant naissance à de courtes

branches dressées de m. 12 à m. 15 de haut; feuilles

rugueuses, orbiculaires, tri ou quinqué-lobées, grossière-

ment crénelées ; fleurs en racèmes dressés de lO à 12 fleurs

rougeâtres ; fruits subpiriformes ou sphériques écarlale

brillant, couverts de poils glanduleux. — Ressendile, par ses

fleurs, au R. laxifloruni, dont il se distingue surtout par

ses tiges traçantes et ses poils glanduleux. — Découvert, en

août 1890, par le D' F.-V. Colville, daus le sud de l'Orégon

à une altitude de plus de 2.(00 mètres.

J. FOSSEY.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du 14 octobre 1 89T
Comité de FtonicuLTURE

Los Aster sont certainement les meilleures fleurs de la

saison, en attendant que les Chrysanthèmes battent leur

plein. Le lot de ces plantes présenté par M. Dugourd n'était

pas sans intérêt, il renfermait dix-neuf formes, parmi les-

quelles le charmant Aster ptarmicoides. Ajoutez à cela le

curieux Solidago Ixvigata, bien fait pour intriguer à pre-

mière vue.

M. Léon Diival avait envoyé une fort belle variété de Bé-
gonia Rex Rubis. Ses feuilles sont rouges, luisantes sur les

deux faces, entourées d'une bordure sombre. Le nom de

Rubis convient admirablement à cette plante qui, de plus,

est compacte, de taille peu élevée; en un mot elle réunit

toutes les qualités ornementales.

Le Bilbergia Chantini n'est pas précisément une nou-

veauté, mais il n'en est pas moins rare et, de plus, c'est une

bonne plante. M. Chantin en présentait un beau spécimen.

Comité des Orchidées

M. Courtmontagne, de Passy, avait apporté un Pleione la-

genaria et un très beau Cypripedium Simonei produit du

croisement des Cypripedium Leeanum et insigne Chan-
tini; M. Opoix, du Luxembourg, présentait un Caltleya

Mantinii. variété dite du Luxenibourg, hybride des Cat-

tleya Bowringianaet aurea; c'est une excellente variété, de

même que le Cypripedium Hladame .V. Davernal, croise-

ment qui provient des C. lœvigatum et selligerum majus.

Un certificat de mérite lui est attribué.

De très beaux Cattleya labiata à M. Léon Diival; un

Cypripedium Constance inversum, liybride des C. Stonei

et Curlisii, présenté par M. Doiu, à qui il vaut un certificat

de mérite ; deux Aerides, dont l'un voisin de l'Arrides Law-
renceanum, à M.Chanlin.

Comité des Chrysantiuimes

De très bjlles potées de Chrysanthèmes apportées rar

M. Lemaire ; le développement en est remarquable, ainsi que

dans l'apport de M. tJoulas, de Croissy-sur-Seine, qui pré-

sentait des fleurs coupées.

Des nouveautés constituaient l'apport de MM. Liger-

Ligneau. de Reydellet, Ghanlrier et Delaux à qui des remer-

ciements sont votés.

Le comité demande à revoir une variété nouvelle obtenue

par M. Lemaire, par dimorphisme du Chrysanthème Madaf7ie

E. Rey.
Comité d'Ardûriculture fruitière

Les poires dominent au Comité avec les apports de M. Mi-

chonneau, de M. Pierre Passy, de M. Orive, de M. Geibel,

de M. Opoix. Ces lots sont composés des variétés : Conseil-

ler de la Cour, Beurré Bachelier, Doyenné du Comice,

Duchesse d'Angoulême, Charles-Ernest. De superbes C ai-

ville blanc présentés par M. Th. Moreau, de Fontenay; des

Pêches Sa/way par M. Gorion, d'Epinay.

Comité de Culture Maraîchère

M. Legrand, de Vincennes, avait apporté une botte de

Scûlymes d'Espagne, des Topinambours, les uns à peau

blanche déclarés de meilleure qualité que d'autres apparte-

nant à l'ancienne variété et colorés en rouge.

C'était aussi un jour à fraises : Fraisier Saint-Joseph,

excellente variété à gros fruits et remontante, présenté par la

maison Vilmorin; Fraise Louis Gauthier, qui porte le nom
de l'obtenteur et du présentateur, très grosse, mais blanche

et par suite peu commerciale ; Fraise des quatre saisons

Janus améliorée, qui f arait très méritante et do laquelle

on prie M. Lapierre de vouloir bien apporter un pied.

P. IIAHIOT.
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CHRONIOUE
La conservation des Pommes de terre, dans l'inter-

valle de deux récolte?, e?t d'une importance capita'e et

l'on comprend que les procédés qui p uvent 1 assurer

avec certitude, doivent être vivement recommandés.
MM. Rivière et Hubei t. pensent y être arrivés en trans-

formant ces précieux tubercules en tourteaux, qui, en
toute saison, fourni.-sent, sous un volume relativemeut
faible, un aliment a nul autr.î pareil. l\ir li pression,

on débarrasse les pulpes de l'eau qui y existe dans la

proportion de CU à 70 pour 100. On obtient alors un
lésidu qui contient environ 95 à 'J6 pour lOU de fécule.

Les tourteaux ainsi obtenus se prêtent également au
traitement pour la distillerie.

Quand un sujet vient sur le lapis, il n'est pas près

d'être épuisé. C'est ce qui arrive actuellement pour le

Cèdre dont nous parlions déjà dans une précédente
chronique. Au frère de l'ai bre du.Iar^lin des Plantes, s'en

joignent probablement d'autres qui tendent à lui créer
une famille aussi nombreuse que respectable. Il existe-

rait, d'après un journal du soir, à Roissy iSeiue-et-Oise),

deux magnifiques Ce Ire?, dignes d'être classés parmi
lesarisres remarquables. L'un d'eu.^ ne mesurepas moins
de 5 m. 05 de circonférence à un mètre du sol ; la pre-
mière branche présente 1 m. 75 de tour à un mètre, et

certaines autres atteignent une longueur de plus de
28 mètres. Rappelons, au sujet du Cèdre du Libari, au-

quel ces géants do la végétation appartiennent, qu'il

n'est pas toujours facileàdistinguer du CèJie de l'.^tlas :

les caractères invoqués n'existant, pas toujours. Un fores-

tier éminent, M. P'iiche, professeur à l'Kcole forestière

de Nancy, nous disait dernièrement que, dans les forêts

de Cedrus allanlica de rA'géric, il avait observé, sur le

même arbre, des rameaux qui ont tous les caractères

invoqués pour la création de celte prétendue espèce,

tandis que d'autres ne pouvaient être séparés du Cèdre
du Liban.

Un bouquet de noces ! Notre confrère de la Semaine
horticole donne la composition suivante qui ne manque
pas d'élégance et de cachet: Phalœnopsis grandiflora,
Cymbidiian ebur?ieti.in, Odonlogloxsuin crispuiii et p«i-
chellum, Li/caxle Skinneri alba, Calanlhe vestila atba,

Gardeyiia, Rhododendron,jasmiHifloruin.Ko%e%\AAV\c\\e.s.,
Bouoardia longifîora et fleurs d'Oranger, feuillage

A'Adiantum cunealum, Gleichenia flabellata et Myrie.
Il faudrait être bien ditlicile pour ne pas s'en contenter.

Au moment où, de toutes parts, surgissent de nou-
veaux jardins botaniques — ailleurs il est vrai qu'en
France — le Ministère de la Marine vient de décider de
désaffecter celui de Rochefort, qui pourtant avait rendu
de réels services à la science. La vente du jardiu de
Rochefort va être proposée au Parlement et le produit
serait affecté à des travaux urgents. La presse horticole

étrangère s'est émue de cet état de choses et fait obser-
ver, à juste titre, qu'en raison même du nombre
très restreint des jardins botaniques français, il est

très fâcheux d'en voir disparaître un. Les jardins des
ports de mer devraient être, au contraire, tout particu-
lièrement favorisés, en raison même des services qu'ils

peuvent rendre à l'introduction des végétaux étrangers.

Il vient d'être soutenu en .Soibonne, une thèse de
Botanique dont les conclusions pratiques ne sont pas
sans intérêt pour l'horticulture. 11 s'agit d'un travail de
M. Gerber relatif à la maturation des fruits charnus. Les

recherches de ce botaniste expliquent pourquoi les

pommes, les sorbes, les nèfles, etc., peuvent mûrir sous
des climats froids, alors que les raisins et les oranges
demandent, pour arriver au même résultat, ua climat
plus chaud. D.uis le premier cas, les fiuits mûrissent
normalement, après avoir été séparés de l'arbre qui ks
portait, dans des fruitiers à température peu élevée,
tandis qu'il n'en est pas de même dans le second. En
élevant la temjiérature, on achèvera la maturation de
de ces fruits au fruitier, de même qu'on pourra la retar-
der en les exposant à une température voisine de zéro.
On arrive à un semblable résultat pour les cerises et
certaines pommes non parfumées. L'analyse chimique a
montré à M. (ierber, que la pomme et les fruits simi-
laires coniionnent de l'acide maliquedont la combustion
commence à 15 degrés, tandis que dans le raisin et
l'oraiige, les acides tartrique et citrique ne commencent
à être brûlés qu'au-dessus d'une température de 30
degrés. Encore une fois, la science vient expliquer des
faits que la pratique avait observés depuis longtemps,
sins en connaître la cause exacte.

Lageléedu I2raaidernier,qui a causé tant de dégâts dans
le vignoble français, n'a pas été sans éprouver nos forêts
de Chênes et de Hêtres. M. El. Grifl'on, signalait récem-
ment à l'.Vcadémie des Sciences, quelques observations
qu'il lui avait été permis de faire. Les gros Chênes ont
eu toutes leurs parties inférieures gelées dans la forêt
do Fontainebleau; les Hêtres ont été un peu moins
atteints. Par contre, dans des lieux découverts, de très
jeunes Chênes sont restés indemnes, tandis que des Hêtres
analogues ont été victimes. Vers le mois de juin, des
pousses nouvelles se sont produites, fréquentes chez le

chêne, plus rares eliez le Hêtre où leur développement
est moins important que celui des pousses normales. Les
tissus de protection et de soutien sont loin de présenter
l'état sous lequel on les trouve dans les végétaux qui
n'ont pas été soumis à l'influence désastreuse de la gelée.
11 résulte de ces recherches intéressantes, qu'à Fontai-
nebleau, le Hêtre supporte mieux que le Chêne les ri-

gueurs du climat.

Nos écoles d'agriculture et d'horticulture sont habi-
lement dirigées et l'enseignement que les élèves y re-
çoivent donne d'excellents résultats. Mais les notions
qu'on y donne se rapportenttrop exclusivement aux cul-

tures indigènes. Aussi croyons nous, avec M. Chaillet-
Bert, qu'il serait utile de créer, dans ces établissements
modèles, des sections coloniales. Les agriculteurs ou
horticulteurs de bonne volonté qui veulent bien aller

aux colonies, ne sont pas encore légion. Le sei ont-ils
même jamais un jour ?.. . Ceux qui consentent à s'ex-

patr.er savent cultiver le coin du sol français qu'ils

liabitent et les modes de cultures coloniales sont pour
eux lettre morte. Ou ne cultive pas à La Ferté-sous-
.louarre ou à Carcassonne, comme à Tananarive, à La
Nouvelle ou au Tonkin, voire même en Algérie ou à
Tunis. Les élèves sortis de ces sections spéciales iraient
faire un stage pratique à Cuba, à Sumatra, à «lava, à

Bornéo, à Natal. A l'Ecole, on se bornerait à enseigner
la théorie générale ; sur le terrain, on chercherait à ac-

quérir ces petits /rî<cs qui sont de plus en plus néces-
saires pour réussir. 11 est vrai que M. Chaillet-Bert vise

spécialement l'agriculture, mais l'horticulture n'en est

pas forcément la sœur ennemie. Cette proposition est
tellement sage et raisonnable qu'elle a bien des chances
de n'être jamais qu'une.... proposition !

Ceux qui s'intéressent à la digestion des plantes car-
nivores peuvent tee livrer à leurs recherches qui seront
susceptibles d'être couronnées, sinon de succès, du moins
de récompenses. L'.académie royale des Sciences de Bel-

gique vient en elfet de mettre au concours, pour l'an

de grâce I89S, cette question légèrement embarrassante
et cependant pleine d'attraits. P. HARIOT.
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Distinction honorifique — A l'occasion de la dis-

tribution des récompenses accordées à la suite de l'Kx-

position universelle de Bruxelles, distribution qui a eu

lieu le 20 octobre dernier, S. M. le Roi des Belges a

remis au dévoué commissaire spécial de la section fran-

çaise agricole et borticole, M Henri Mesnier, qui a,

si dignement et avec tant de tact, représenté nos inté-

rêts il Bruxelles, la croix d'ollicier de l'ordre de Léo-

pold. Nous adressons à M. Henri Mesnier nos pins

sincères félicitations.

Nomination du successeur de M. Lambin à Sois-

sons. — Pour remplacer le regretté M. Lambin, décédé

il y a un mois, la Société d'iiortienlture de Soissons a

choisi, parmi de nombreux candidats, notre camarade,

M. Ch. Grosdemange, chef des Pépinières au Muséum
d'Histoire Naturelle. C'est là, croyons-nous, un bon

choix; il fait lionneur à M. Grosdemai'ige et aussi aux

établissements qui l'ont préparé à ce poste enviable,

l'Ecole Nationale d'iiortieulture de Versailles et le

Muséum où, malheureusement, les émoluments des

cliefs de section sont tels que leur séjour n'y peut plus

être qu'une étapa pour des situations mieux rétri-

buées.

Société française des Chrysanthémistes. — La

Compagnie Paris-Lyon-Méditorranée, suivant l'exemple

de l'Etat, do l'Orléans, de l'Ouest et du Nor 1, a nccordé

50 0,0 de réduction aux congressistes* se rendant à Or-

léans.

Dans une de ses dernières séances, le Comité adminis-

tratif a décidé d'allouer les subventions suivantes aux

Sociétés affiliées qui organisent, cette année, des Expo-

sitions de Chrysanthèmes.

Orléans : Une grande médaille d'or et 2 grandes mé-
dailles de vermeil.

Voiron (Comité régional de la S. F. D. C.) : Une mé-
daille d'or, une grande médaille de vermeil et une d'ar-

gent.

Bourges, Montpellier, Genève, Troyes, Bourg, Mon-
tauban, Lille et Dijon, à chacune de ces villes une grande
médaille de vermeil.

Une grande médaille d'or sera décernée par un vote

du Congrès au chrysintliémiste ayant l'ait faire le plus

de progrès aux Chrysanthèmes.

Une médaille d'or, une grande médaille de vermeil et

une d'argent seront attribuées aux semeurs ayant obtenu

le plus de certificats dans les réunions du Comité floral.

Enfin, une médaille d'or sera attribuée comme prix ;i

la personne qui aura étudié la larve qui fait tant de mal
aux Chrysauthômcs, et aura indiqué un moyen sûr de

s'en débarrasser.

Voici les certificats décernés par le Comité floral dans
sa dernière réunion :

M. Chantrier, de Bayonne, pour Reine Nathalie et

ViUe Clauslhal et félicitations pour Pyrrhus ; M. Cal-

vat, de Grenoble, certificat pour Général-Pâquié ;

M. Délaux, de Toulouse, certificat pour Panaché de
Délaux; M. de Roydellet, de Valence, certificat pour
Madame Fortuné, Madame Alcjcandre de Reydellet et

Mademoiselle Beau et félicitations pour Madami Fran-

ço'se Boniarel.

Cours public et gratuit d'arboriculture d'aligne-

ment et d'ornement. — M. Chirgiicraud commencera,

le vendredi 12 novembre, à 8 heures du soir, rue do

Grenelle, 84, à Paris, son cours théorique et pratique

d'arboriculture d'alignement et d'ornement. Ce cours

consistera en dix leçons théoriques, qui auront lieu le

vendredi à la même heure, et en trente leçons pratiques,

à partir du dimanclie 14 novembre, de 8 heures du matin

à 11 heures, et pour lesquelles le lieu de réunion sera

indiqué à la fin de chaque séance précédente.

Voici le programme de ce cours :

Leçons théoriques. — Eléments de physiologie végétale,

de géologie, de physique et de chimie appliquée à l'arboricul-

ture. — Principes généraux de culture. — Sols. — Terre

végétale. — Amendements. — Fumiers et engrais. — Arro-

sements- — Drainages. — Pépinières. — Multiplication, éle-

vage et conservation des plantes. — Serres et orangerie. —
Bâches. — Cliissis. — Abris. — Plantations d'alignement

dans les villes, sur les routes. — Etude des meilleures

essences. — Installation. — Soins.— Maladies. — insectes.

— Plantations d'ornement des parcs, squares et jardins. —
Choix et groupement dei végétaux. — Garnitures florales.—

Gazons.

Lcçoiis pratiques. — Sur l'ex.Jculion et l'entretien des

plantations. — Les soins de culture, la pratique de la tailleet

de l'élagage.— Etude des planlations sur les boulevards, ave-

nues, parcs et squares. — Sur les routes déparlementale?.—

Au bois de Vincennes, à l'Ecole d'arboriculture de Samt-
Mandé et dans les pépinières de la Ville.

C'est à l'issue de ce cours que, sur la proposition d'une

commission d'examen, ratifiée par le préfet de la Seine,

les certifieats d'aptitude seront décernés aux élèves qui

rempliront les conditions indiquées par le programme
d'esamen.

Remarquable floraison d'un Arachnante Lowi.
— On nous signale la magnifique floraison d'un Arach-

?iante Loici (Vanda Loiri) dans les serres de M. Louis

Fournier, à Marseille.

La plante, avec deux rejetons au pied, est haute de

1"'2U, elle est pourvue, presque jusqu'au pied, de douze

belles paires de feuilles longues de 0™60 et développe, en

ce moment-ci (15 octobre), trois tiges florales déjà de

plus de 2 mètres ; l'une d'elles porte ?0 fleurs, l'autre 15

et la troi-iéme 12 fleurs épanouies avec de nombreux

boutons qui s'ouvrent au fur et à mesure de la prolon-

gation de la tige florale.

Les deux premières fleurs jaune d'ocre, pointillées de

brun, sont si différentes du restant de la tige qu'elles

constituent, à elles seules, une des plus grandes curiosi-

tés florales, les autres fleurs sont, en effet, beaucoup plus

grandes et d'un coloris blanc crème pourvues de points

rouge brun assez gros. Ces deux premières fleurs, sur

chaque tige, semblent absolument appartenir à une

autre espèce de VanUa et sont toutes deux assez rap-

prochées, puis la première fleur de l'autre forme est,

tout ;i coup, distante de 0"20 ; ces fleurs se continuent

ensuite à intervalles plus rapprochés, une dizaine de cen-

timètres au plus sur la tige florale qui cesse do s'al-

longer pendant de longs mois.

La culture de cette superbe Orchidée ne préseute
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aucune difficultô, elle demande la serre chaude avec

une grande humidité aux racines et beaucoup de lu-

mière.

Exposition de Chrysanthèmes de Paris. — L'Kx-

position générale de Chrysanthèmes et de fruits, orga-

nisée par la Société Nationale d'Horticulture de France,

s'ouvrira le mercredi 10 novembre, à midi, au Jardin des

Tuileries.

Chaque jour, de 4 à G heures, TExposiiion sera éclairée

à l'électricité.

La clôture de TExposition aura lieu le 14 novembre, à

6 heures du soir.

Les expéditions de catalogues, bulletins, ets. —
Nous recevons d'un de nos coirespondants d'Angleterre

la réclamation suivant? que nous nous empressons d'in-

sérer:

« Je pense que c'est rjndre service que d'appeler

l'attention des pépiniéristes français et des secrétaires

de Sociétés sur le peu de résistinca du papier minca em-

ployé pour les bandes servant à envoyer les catalogues,

buUeiins, etc. Ces envois sont, en général, simplement

entourés d'un pajderdeO,0','5de largequi, souvent, n'est

pas mémo fixé au contenu.

« A diverses reprises, le service des postes n'a remis

à mon adresse qu'une étroite bande déchirée, telle que

celle dont je viens de parler, avec la mention orflciello :

« Trouvée à la poste sans le contenant.» Comme le nom
des envo^'eurs est rarement indiqué sur ces bandes, il

est impossible de savoir si la publication ainsi perdue à

la poste est de quelque valeur ou non et, par suite, on

n'a pas le moyen de se faire envoyer un second exem-
plaire de cette publication perdue. »

« C. H. P. »

Jardin alpin d'acclimatation de Genève. — Nous

venons de recevoir la liste des plantes de montagnes et

des plantes vivaces élevées au Jardin alpin d'acclimata-

tion de Genève par notre collaborateur et ami, M. H.

Correvon, et y avons remarqué nombre de jolies espèces

que tous les véritables amateurs de plantes alpines doi-

vent désirer posséder. Avec cette liste, était un supplé

ment contenant les espèces non inscrites dans le pré-

cédent catalogue piru en 1893. Ces l'stes, en plus de

la nomenclature très correcte des espèces et variétés,

contiennent une notice claire et concise donnant, pour

les principaux genres, la meilleure fdçon de le.s cultiver

et de les employer.

De plus, un joli catalogue des Orchidées et Fougères

rustiques sous le climat de Genève accompagnait les

deux listes précitées. Ce dernier est illustré de 41 figu-

res très soignées représentant les principales espèces les

plus remarquables parmi ces plantes.

Concours pour un manuel classique d'apicul-

ture. — La Société d'apiculture de la Meuse met en

concours un ^lanuel classique d'apiculture, à l'usage des

écoles primaires.

Le travail jugé le meilleur sera récompense d'un objet

d'art d'une valeur de trois cents francs ou de la somme
en espèces.

En outre du prix désigné ci-dessus, le jury aura la fa-

culté de décerner des médailles.

Les manuscrits présentés devront être inédits et écrits

en langue française. Ils ne porteront aucune signature,

mais seront revêtus d'une épigraphe répétée sur l'en-

veloppe d'un pli cacheté qui contiendra le nom et

ladre-se de l'auteur et qui sera joint au manuscrit.

Les plis porteurs des épigraphes correspondanies aux

travaux couronnés seront seuls ouverts d'ollice par le

jury.

Les manuscrits et plis cachetés devront être adressés-

à M. Alfred Hoinette, président de la Société, à Bar-le-

Duc, avant le 30 décembre 1898.

Syndicat central des Agriculteurs de France. —
Nous avons di'j à eu l'occasion d'appelé,' l'attention de'

nos lecteurs sur les services du Sijndical central des

AyricuUeurs de France qui, fondé il y a douze ans,

sous le patronage de la Société des Agriculteurs de

France, constitue un centre d'informations agricoles des

mieux renseignés, et, par la centralisation des comman-

des, obtient du commerce de grands avantages en fa-

veur de ses adhérents.

Nos lecteurs apprendront donc avec plaisir que toute

parsonne qui adhérera à cette Association pendant l'un

des trois derniers mois de l'année courante sera exoné-

rée du paiement de toute cotisation pour l'année 1897,

tout en pouvant user des services du Syndicat central

dès le jour de son admission.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 5 novembre — Dernier délai d'inscription pour l'Expo-

sition de Chrysanthèmes de Dijon (17 au '21 novembre).

Du 6 au S novembre. — Exposition de Chrysanthèmes à

l'Exposition internationale de Bruxelles.

Du 6 au 10 novembre. —Exposition de Ghrysaiilhèmes et

Congrès des Chrysanthémistes à Orléans,

Le 9 novembre. — Fermeture de l'Exposition de Chrysan-

thèmes de Montpellier (4 au 9 novembre).

Du 10 au li novembre. — Exposition de Ghrysaiithèiiies

de Paris.

Du 12 au l'i novembre. — Exposition de Chrysanthèmes

d'Alger.

Du 12 au li novembre. — Exposition de Cnrysanthèmes

de Montauban.

Du 13 au i.j novembre. — Exposition de Chrysanthèmes

de Troyes.

Du 13 au 16 novembre. — Exposition do Chrysanthèmes

de Cherbourg.

Le li novembre. — Ouverture de l'Exposition de Chry-

santhèmes de Périgueux (14 au 22 novembre).

Le n novembre. — Ouverture de l'Exposition de Chry-

santhèmes de Dijon (17 au 21 novembre).

Le n novembre. — Ouverture de l'Exposition de Chry-

santhèmes de Cambrai (17 au 21 novembre).

ERRATA
Plusieurs coquiKes se sont produites dans l'article de

M. Fatzer, paru dans le dernier numéro du 20 octobre. Nous

relevons les suivantes qu'il est important de réparer : page

312, 2» colonne, 2<^ ligne, lire le suivant au lieu de la sui-

vante; page 313, 2' colonne, 6'^ ligne, la phrase correctement

ponctuée doit ôtre ainsi rétablie: l'action est pour ainsi

dire immédiate. Au lieu de rempoter la plante, quand

celle-ci, etc.
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CHRONIQUE FLORALE
Le marché floral des Halles. — Chez les fleuristes.

— A la campagne. — Les fleurs pour les fêtes de
la Toussaint à Paris, en Angleterre et en Alle-

magne.

30 octobre. — Les fleurs, malgré le temps brumeux et

la température glaciale du matin, ont un éclat brillant

et des reflets très doux que leura communiqués la l'rai-

cheur de la nuit. Les dernières roses, portées par de

petites tiges, semblent vouloir affirmer la persistance

de l'été; mais que leurs coloris sont ternes à côté des

tons vifs des Roses écloses sous verre ! Et cependant
c'eît l'automne, car partout ce ne sont que monceaux
de Chrysanthèmes — Chrysanthèmes qui ont fleuri

en plein air et Chrysanthèmes épanouis en serre —
CCS derniers au coloris tendre et aux ligules d'une fra-

gilité de cristal. Les Asters multiflores forment des va-

poreuses gerbes que les froids derniers ont roussies.

Les Violettes remontantes et les Molettes de Paime,
fleurs d'automne et de printemps, que les producteurs

de la banlieue apportent et étalent devant eux, ont des

tons infiniment plus doux que toutes les autres fleurs et

que les Violettes du Midi. Leur agréable senteur se mêle
au pénétrant parfum, qui s'épand dans l'air, des Tubé-
reuses simples de la Côte d'azur.

Pour la fête des Morts, le marché n'est qu'une jonchée
de fleurs et de feuillage: les dernières fleurs de plein

air, les Giroflées brunes, Chrysanthèmes et autres des

environs de Paris.

A toutes ces fleurs, se joignent les feuillages dont on
confectionnera des couronnes : rameaux de Lierre, de

Houx, de Fragon et de Mahonia couverts de fruits. Il y
a beaucoup de couronnes en feuillage, en Buis principa-

lement, que l'on portera bientôt au cimetière.

Le Lilas forcé est déjà là en grosses bottes. Mais, indé-

pendamment des Chrysanthèmes, les fleurs du midi sont

en plus grand nombre déjà que celles des environs

de Paris, et ce? fleurs sont d'une fraîcheur parfaite :

Violettes, Œillets, Roses Safrano.Sabonnand et autres,

Mitnosa, Anthe7nis, Renoncules, Giroflée rouge et brune,
Narcisses, etc., forment dans les petits paniers de Canne
de Provence (Arunclo dona.v), toute une gamme de
délicieux coloris.

Au fur et à mesure que les liorticulteurs subur-
bains apporteront de moins en moins de fleurs, celles-ci

arriveront en plus grande quantité et plus variées. Et

bientôt vont surgir les petits kiosques qui servent de
bureaux aux commissionnaires des fleurs du Midi, alors

que les voitures des chemins de fer apporteront, tous les

jours, des centaines de paniers, dont le contenu —
fleurs épanouies sous un gài soleil, — disséminé par les

fleuristes etles bouquetières dans tous les coins de Paris,

fleurira les palais opulents et les humbles demeures,
alors que tout gèlera au dehors et que la neige formera
sur le sol comme un tapis ouaté.

Maiss'il est délicieux de penser que cesfleurs irontpor-

ter la gaieté chez les vivants, il n'est pas moins doux
de voir que celles que je viens de contempler, investies

d'une mission plus élevée, vont fleurir les tombes
des morts et porter, à ceux qui ne respirent plus, comme
un souiHe de vie et le souvenir de ceux qui ne les ou-
blient pas !....

Les montres des fleuristes contiennent déjà des florai-

sons hivernales. Le Lilas blanc forme de belles gerbes à

côté des volumineux capitules de Chrysanthèmes. Les

premières Jacinthes romaines forcées sont disposées en
de petites corbeilles depaille blanche parmi la vaporeuse
verdure des Adiantum,\'ànsç,àë ces petites corbeillesest

enrubannée de nœuds roses qui font très bel effet. C'est

la meilleure disposition pour les .tacinthes, toutes d'une
même couleur, dans un petit panier blanc, avec quel-
ques nœuds assortis. Une corbeille de .Jacinthes blanches
est le plus charmant présent de fiançailles.

Les gros capitules de Chrysanthèmes ne sont bien que
réunis en gerbes volumineuses; chaque lleur assez dis-

tancée de sa voisine.

Les rameaux de Mimosa du Midi, aux tons si chauds,
côtoientlesbottes de Violettes, à côté des Roses Safrano.
Bientôt les Roses Maréchal Niel arriveront abondam-
ment, et avec elles on pourra composer de ces gracieuses

corbeilles, comme celle que représente la fig. lll et qui

fut photographiée à l'Exposition d'Horticulture de Ham-
bourg. Cette corbeille, supportée par trois pieds de bois

brut, est garnie de feuillage A'Adiantum, à'Asparagus
plionosiis^ de Chèvrefeuille, parmi lesquels sont piquées

des Roses Maréchal ISiiel. L'anse est enrubannée et un
piquet de Roses la surmonte.

Cet'e composition est à la fois simple, gracieuse et de
très bon goût. Mais cet ensemble ne peut être obtenu
avec toutes les Rose* ; il faut que celles-ci ne soient

pas raides et s'inclinent élégamment. Les Ko%e.% Paul
Néron, par exemple, ne rendraient pas cet effet.

Les petites corbeilles de Violettes sont délicieuses
;

disposées sur les meubles du boudoir, ces charmantes
fleurs imprègnent l'air tièle de leur suave et doux par-

fum. Un pauierdans lequel les Violettes formentun tapis

surmontés de grêles rameaux de Mimosa, est vraiment
du plus charmant effet.

Des froids prématurés ont détruit au jardin toutes les

floraisons e^tivales. Il ne nous reste guère que les Chry-

santhèmes. Cette année ils sont, plus que jamais,

revêtus de tons chauds et frais, grâce à une tempéra-
ture es'ivalo qui vient tardivement sans pouvoir

empêcher les ravages de l'automne. De temps en temps,

une feuille jaune se détache des branches et après

un long tournoiement vient grossir la jonchée qui

couvre les gazons d'un tapis d'or pâle.

Les Asters forment de jolies corbeilles de tables ; il

suffit de couper de petits rameaux que l'on pique dans

de la mousse. Parmi ces fleurs, on dispose des rameaux
chargés des fruits cramoisis du Sorbier ou des Aubépi-

nes. Les grands vases peuvent être garnis de Chrysan-

thèmes et de capitules de .Soleils, parmi lesquels on fait

dépasser quelques chaumes d'Eulatia du .lapon.

2 novembre. — Au cimetière du Père-Laohaise, dans

lequel s'est empressée hier et avant-hier la foule des vi-

iiteurs, les tombes apparaissent, noyées de vapeur,

confuses et imprécises, comme le souvenir même des

défunts, toutes parées des fleurs de la saison. Les bou-

quets sont surtout nombreux, mais on peut néanmoins
évaluer à des milliers les couronnes et les croix de Vio-

lettes et de Chrysanthèmes qui ont été déposées.

Et cependant, malgré toutes ces floraisons éphémères,

le cimenèrc semble assoupi sous les flottantes mous-
selines du brouillard, tandis qu'à ses pieds grouille de-

puis des heures la population active de Paris.

Partout, p: es des croix noires, des dalles de pierre

et des chapelles, sont disposées des quantités de plantes
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que l'on vient de renouveler pour cette fête des

Morts.

Connue plantes vertes, ce sont les Fu-ains du Japon

qui dominent, et coiunie plantes fleuries les Lauriers

Tins; mais c'est cependant la fleur d'automne par excel-

lence, le Ciirysanthème, qui est en plus grand nombre.
Et ces Clirysanthèmes tout couverts du givre de la gelée

de cette nuit inclinent leurs capitules ébouriffés et

comme lourds de sommeil.
Parmi les compositions les plus originales, j'ai noté

une couron: e tout en
Violettes de Parme
avec le piquet-gerbe

en Chrysanthèmes
marons. C'était déli-

cieusement joli. J'ai

remarqué que les

croi.x et les couronnes
étaient principale-

ment composées de
Violettes, tandis que
les gerbes et bouquets
étaient surtout en
Chrysanthème.*.

11 n'y a pas qu'en

France que l'on a le

culte des fleurs, car

deu.x lettres d'Angle-

terre et d'Allemagne,
reçues ce mati n , m'ap-
prennent que dans ces

deux pays il faut des

moissons de fleurs

pour le 1"'' novembre.

A Londres, ce sont

également les Chry-
santhèmes et les plan-

tesen pots que portent

la plupart des per-

sonnes, dans les cime-
tières. Les riches ajou-

tent aussi des roses.

.\ussi, y avait-il ces

jours derniers, à Co-

vent-Garden, encom-
brement des plantes

vertes et de Chrysan-
thèmes.

En Allemagne, m'é-
crit M. Pfltzer, c'est

surtout le jour de la

Toussaint que l'on

porte des fleurs, tou-

jours des Chrysan-
thèmes. Autrefois, il

n'y avait que la population catholique qui prenait part

à la fête des morts, maintenant cet usage s'est répandu
chez les protestants. Ce sont les couronnes qui sont

portées en plus grand nombre, surtout les couronnes en

feuillage que les fleuristes débitent par milliers, tandis

que l'on voit moins de bouquets.

ALBERT MALMENÉ

FLORAISON ET FRUCTIFICATION

Du Pritcîiapdia filamentosa à Cannes

Fit . — Corbeille d

à VExposilion

EXPOSITION &NN ONCÉE
TnoYES. — Du 13 au 15 novembre IS'.H. — Exposition de

CHRVSANTHihiES, fieurs de saison, homiuets et gerbes de
fleurs. — Celte exposition primitivement annoncée pour les

4. 5, G et 7 novembre a été définitivement fixée aux dates
ci-dessus indiquées.

Sur la route si admirablement ensoleillée qui mène
de Cannes au Golfe Juan, les villas succèdent aux villas,

et, autour d'elles, se développent partout des jardins

enchanteurs, richement peuplés, surtout par les repré-

sentants les plus di-

vers des flores de

toutes les régions

tempérées et chaudes

du globe.

L'un de ces jardins,

celui très coquet et

bien entretenu d'une

villa justement dé-

nommée « Les Dé-

lices », nous attirait

il y a quelques jours

Un ami nous avait

signalé, dans ce jar-

din, la floraison et la

fructification du Pril-

chardia filamentosa.

La vue et la constata-

tion de cette fructi-

fication nous intéres-

saient b.^aucoup ; elle

est le gage de l'incon-

testable acclima-
tation, sous les cieux

du littoral au climat

de l'Oranger, du grand

Palmier que nous de-

vons à la flore de

l'Amérique centrale.

L'accli raatation

ainsi assurée de ce

Palmier , à la fois

géant, de si active

venue et si éminem-
ment ornemental, est,

sans contredit, la plus

intéressante acquisi-

tion faite pendant le

dernier quart du siècle

par l'horticulture lit-

torale, pour ses plan-

tations de plein air.

Le Prilchardia filainenlosa est, à la villa « Les Délices»,

spécialement représenté par deux sujets placés en avant

des côtés de la villa. Leur plantation, nous a dit lejardi-

nier, Laurent Sansoldi, un aima' le confrère, remonte à

r.oans, soit à l'époque première où ce Palmier commença
à être signalé et recommandé comme plante d'avenir à

essayer au plein air sous le littoral.

Ces deux sujets semblent lutter de vitesse en leur

développement. Ils mesurent tous deux, à cette heure,

10 mètres de hauteur totale. Les troncs ou stipes attei-

gnent près de 8 mètres au-dessus de la tête large et très

; Ro^es Maréchal Niel

de Hambourg
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touffue. A 1 mètre au-dessus du sol, la circonférence

de ces stipes est de 3™50.

De l'intérieur de la tête partent les inflorescences

pour pendre ensuite longuement au-dessous Le déve-

loppement en longueur de ces inflorescences est extra-

ordinaire si on le compare à celui des inflorescences

que nous connaissons aux divers et nombreux autres

Palmiers déjà acclimatés sous les cioux de l'Oranger. Ce

développement mesure 4'"50 et plus, de l'attache de l'in-

florescence à l'arbro, à l'extrémité opposée de cette in-

florescence. Cïlle-oi se compDse de 4 ailerons, longs cha-

cun de l™oO à l'"30, et successivement attachés sur la

tig3 principale de l'inflorescence.

Les fruits, ronds, sont serrés et par plusieurs milliers

sur chaque inflorescence. Quand nous les avons vus, fin

septembre dernier, leur grosseur était celle d'un petit

pois, ils étaient déjà durs et à leur développement nor-

mal. En mûrissant, ils colorent en noir la mince enve-

loppe qui les recouvre.

A nouveau, nous recommandons vivement le Prilchar-

rf/a /?/'JOTCTitosa, pour prendre une place bien méritée

dans les plantations des jardins et parcs, sous le climat

de l'Oranger. 11 est de beaucoup, pirmi les Palmiers rus-

tiques à larges feuilles, le plus grand et le plus active-

ment développé. h'Erythea edulis, le nouveau Palmier

dont nous avons récemment parlé (1), montre toutefois

aussi une très grande activité de développement sur-

tout foliacé, mais s'il a, d'autre part, le précieux mérite

de conserver longtemps les feuilles de sa base, son stipe,

par contre, est loin de s'élever aussi vite que celui du
Pritrhardia filam"7ilosa

Grâce à l'actif développement en hauteur do son

stipe, ce dernier Palmier est particulièrement propre à

la plantation des avenues ou boulevards publics ou

privés. La végétation et le développement observent

assez de régularité entre les sujets. Dès que ces sujets

élèvent leur tète au-dessus de la hauteur d'un homme,
grand est l'effet qu'ils pro luisent en lignes bordant une
avenue. Les larges feuilles vert glauque et aux longs

flls blancs reflètent richement les rayons solaires si

doux encore, même aux grands jours d'hiver, sous

les cieux « où fleurit l'Oranger. «

Nous avons voulu consacrer spécia'ement ces lignes

aux si beaux et intéressants Prilchafdia filamentosa An
jardin de la villa « Les Délires. » Mais nous devons si-

gnaler encore, dans ce charmant jardin, un très beau

groupe de Chainœrops e.vcelsa, hauts de G mètres, et

un très fort Ficus Rorburghii. Ce dernier est curieux à

voir avec ses branches au loin étalées, et qui, comme au
pays d'origine de ce Ficus, jettent au dessous d'elles,

dans le sol qu'elles ombrent, de multiples racines, les-

quelles deviennent autant de plus jeunes troncs autour

de la tige centrale.

Dans de prochaines lignes, nous soumettrons aux lec-

teurs du Jardin qui s'intérossjut aux acclimatations que
réalise 1 horticulture méi-idionale, des constatations in-

téressantes, affirmant d'une fiiçon absolue la résistance

que présente le Phœnix si beau et si grand aussi, ap-

pelé tmtôt P. sijlceslris et tantôt P. se/iegalensis, com-
paré au Phœnix canariensis ou P. tennis, résistance

plus grande que celle de c3 dernier aux abaissements

extrêmes de l;i température liivcrnale du climat de

l'Oranger.

Cette résistance, nous le croyons déjà, quant à nous,

permettra au Phœnix sylvestris ou P. senegalen%is à

s'acclimater sous des cieux moins cléments.

NARDY Père.

OUVEIITURE DE L.4 SAISON DES CllIlYllïïllÉMS

EN ANGLETERRE

(I) Le Jardin, iSiiT, pages 22, 157 et 377.

Les 12, 13 et 14 octobre dernier, la National Chrysan-

the num Society a tenu son exposition habituelle de

Chrysanthèmes, fruits, etc., et, quoique l'exposition ne

fût psut-ètre pas aussi importante qu'à l'habitude,

comme étendue, la qualité des apports n'en a pas moins

été d'un mérite de tout premier ordre.

L-) matin du premier jour de l'exposition, le Comité

floral de la Société a tenu séance et quelques nouveau-

tés de premier rang ont été soumises à son appréciation :

cependant le Comité semblait être plutôt disposé à la

c.'itiqne et seules les variétés suivantes se sont vu dé-

cerner des certificats :

.M"" G. Bruant, japonais, immense capitule avec de

très longs ligules pendants, de couleur rose pourpre,

plus foncés vers les extrémités; centre blanc.

Vicomte Roger de C/ii/re/Zes, japonais, beau capitule

légèrement incurvé au sommet, ligules du centre larges

et longs, couleur jaune d'or pâle, coloré de bronzé.

AmOroise Thomas, japonais, capitule de grosseur

moyenne, variété décorative à ligules filiformes, de cou-

leur cramoisi rouge, éclairé d'or.

Enfin, Soleil d' Octobre n. été recommandé et les plus

marquantes nouveautés en dehors des précédentes ont

été : Werther, M""' P. Rivoire, Mistress Barclay et Gol-

den Shoic.

La méilaille d'or de la Société a été attribuée à M. W.
Wells pour un imposant groupe de plantes et de fleurs

coupées, pirmi lesquelles se trouvaient un excellent

choix de nouvelles variétés obtenues sur le continent ;

les principales, parmi celles-ci, étaient : M'"' Gustave

Henry, Surprise. Amtiroi^e Thomas, M. Hosle, Jf"« G.

Bruant, Ad. Rothschild, M. Massange de Louvrex, Ixe-

rette, M. Chenon de Léché, .amiral Avel/an.

Les semis australiens étaient aussi représentés par

quelques très beaux exemplaires d'Oceana, japonais,

à grand capitulejaune, A^^?^•a;(e et Pride of Madford.

MM. J. Godfrey exposaient une importante collection

de variétés en standard; particulièrement intéressantes

étaient les suivantes: M"^" GuUare Henry, M. Hoite,

Boule d'or, M. André, M. Chenon de Léché, M'"" P. Ri-

voire, SolHl d'Octobre, Vicomte -Roger de Chéselles, etc.

Divers autres lots sortaient Je maisons bien connues
telles qu3 : M.VI. John Laing and Sons, H. Berwiok,

Spooner, X. Davis, H -J. Jones, Eric, et bien d'auires

encore.

Dans la classe des fleurs coupées, nous avons noté

Zelandia, belle variété japonaise, très vigoureuse, in-
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ciirvée, de couleur rose pâle, obtenue de semis en Nou-

vellc-Zf'lande, il y a déjà quelques années; Phœbus,

M"" Ed. Reij, M. Panhouche, SP^' Thérèse Rey. Prisidenl

Bore!, Préfet Robert, AI"'" M. Ricoud, M. B. Verlol. et.;.

Des vases et jurtouts de table ornés do Chrysanilièmes

coupés étaient aussi exposés en très bonnes condi-

tions, mais leur nombre était assez restreint.

C. HARMAN-PAYNE.

LE POPOLUS TRICHOCARFA Torr et Gray

Le Populus trichocarpa (I) Turr et Gray est une belle

espèce de Peuplier originaire de la Colombie anglaise

qui fut introduite, pour la première Ibis, en Europe, en

Fig. 112. — Populus trichocarpa

18&9, par l'Arboretum deZoschen près Hersebourg (Alle-

magne), dont le directeur est le D'' Dick.

Il n'y a guère que trois ou quatre ans qu'il a coin-

mencé à se répandre en France où il fut mis au com-
merce, en 1893, par MM. Simon Louis frères, de Metz,

(1) Trichocarpa, du gi'ec iric^o*, manttau, et carpos, fruit, allu-
sion au fruit qui est caché.

qui en tenaient les exemplaires de M. Louis Spath de

Berlin; actuellement tous les principaux pépiniéristes

'e possèdent.

Cette espèce nouvelle, ou plutôt récemment introduite

dans nos cultures, est distincte des espèces et variétés

cultivées jusqu'ici, et si on peut la rapprocher de quel-

qu'une d'entre elles, ce n'est guère que du Peuplier

Baumior (P. Balsamea), encore en dilïère-t elle bien

sensiblement.

En voici d'ailleurs une description succincte :

Tige à écoi'ce lisse grisâtre, légèrement ponctuée; jeunes
rameaux divariqties, rougeàtres ; rameaux adultes, glabres,
d'un vert clair, forlernent anguleux canaliculés.à arêtes sail-

lantes foliac-'es, parfois cependant lisses et cylindriques
,

yeux bruns, allonges, pointus, très saillants, couverts d'une
substance résineuse odorante , feuilles adultes pétiolées;
d'un beau vert kiisant, glabres sur les deux faces glauques
inférieurement et à bords finement dentés en scie, les supé-
rieures longuement ovales-lancéolées, les inférieures large-
ment ovales, cordiformes à la base et rétrécies au sommet,
atleignant jusqu'à (I m. 20 de long sur m. 12 de large

; pé-
tioles ronds, marqués de rouge, non comprimés, longs de
m. 03 à m. 04.

La vigueur de cette espèce est, paraît-il, supérieure à

celle des espèces et variétés cependant vigoureuses,

telles que : Peuplier suisse. Peuplier d'Italie, Peuplier

régénéré, etc.

De plus, le Populus trichocarpa parait se bien con-

venir dans tous les terrains et avoir le grand avantage

de ne pas prendre la maladie comme cela arrive parfois

aux autres espèces et variétés.

Nous devons à l'obligeance de M. Bénard, pépiniériste

à Orléans, les documents et renseignements ayant servi

à faire le dessin de la figure 112 d'après une photogra-

phie prise dans ses pépinières de la route de Siint-Mos-

min.
J. FOSSEY.

PIAITES NOUVELLES OU PEU

VRIESEA LONGEBRACTEATA »

Le Vriesea longebracteata, présenté par M. Truffaut à

l'une des dernières séances de la Société nationale d'hor-

ticulture de France, est une plante encore nouvelle.

C'est seulement en 1888 qu'il fut décrit par M. Baker,

d'après les échantillons recueillis au Venezuela et à la

Trinité par Fendler. Il appartient au groupe Eitvrieseaet

prend place parmi les 8-1 espèces énuméréesparM. Mez,

dans sa monographie des Broméliacées, entre les Vriesea

Bariletli et V. spAendens.

Le V. longehracli'ala atteint, lors de son entier déve-

loppement, une hauteur d'environ m. 50; ses feuilles

sont ensiformes, allongées, larges de quatre à cinq cen-

timètres, arrondies à leur sommet ou terminées par

une petite pointe, marquées à la face inférieure de

bandes transversales et colorées en pourpre foncé. La

tige florifère, dépassée habituellement par les feuilles,

est dressée et porte des gaines plus longues que les en-

tre-nœuds et marquées, sur le dos, de bandes brunes.

L'inflorescence, disposée on épi distique, multifloro et

(1) Vriesea longebi-acteata Mez. B?-ome(iaceœ, p. î)68 (iS96); Til-

landsia longibracteuta Baker, Journ. of Botany, p. SI (ISSS); idem
Bromeliaceœ, p. 21.=); T. appunia:!a Baker, Bromel., p. 2l3; Vriesea
splendens var. formusa Wittu Semperrirenx. w 31, p. 3G1 ISSU);

(;at. Bromel. llort. Lurjd. Batav. p. 66 (ISW).
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étalée en éventail iflabellée), peut atteindre m. 30; les

bractées llorales sont lancéolées-aigues, l'ortement caré-

née?, peu incurvées, colorées en rouge-orange au sommet
et sur les bords, ne présentent ni ponctuations, ni ma-
cules, et sont beaucoup plus larges que les sépales ; les

fleurs sont dressées, pédicellées, de couleur jaune, à

sépales lancéolés, légèrement aigus et à pétales biligulés.

L'ensemble de ces caractères rapproche, nous Tavons

dit plus haut, le Vjnesea longebracleata des V. Bari-

letli et V. splendens. Aussi n'est-il pas étonnant qu'il

ait été regardé comme une variété de eettî dernière

plante. De la première de ces espèces, il se distingue

par ses bractées dépourvues de ponctuations; de la se-

conde par ses bractées vert-jaunâtre, orangées au som-

met et sur les bords.

Le Vriesea longebracleata avait été primitivement

décrit comme un Tillandsia par M. Baker. 11 ne faut

pas s'étonner outre mesure de ces déterminations géné-

riques plus ou moins teintées d'erreur qu'il est toujours

facile de commettre dans une famille de plantes aussi

ardue, où les genres et les espèces présentent souvent

une B-iitrêine difficulté de délimitation. Les premiers

échantillons manquaient de fleurs et la grande caracté-

ristique dans la distinction des deux genres réside pré-

cisément dans la forme des pétales, ligules intérieure-

ment dans les VHe^ea et, dépourvus de ligules dans les

Tillandsia.

Je profite de l'occasion qui se présente pour dire quel-

ques mots de la récente monographie des Broméliacées

de M. Mez On y trouve la description de Û07 espèces

réparties entre 45 genres, non compris les formes pure-

ment horticoles qui tendent de jour en jour à devenir

plus nombreuses. Tout cet ensemble do genres et d'es-

pèces constitue, à son tour, trois tribus basées sur la

disposition de l'ovaire qui est inlère dans les Drome-
lieœ, semi-supèro ou supère dans les Pilcair7iieii', supère

dans les TiUandsieœ.

Dans la première de ces tribus, le fruit est constitué

par une baie ; dans la seconde, c'est une capsule renfer-

mant des graines puu/-vues d'ailes ; dans la troisième, il

est également eapsulaiic avec graines prolongées en un
long appendice plumeux.

Dans les Biomelieœ, on a tiré d'importants caractères

distinctifs de la forme des grains de pollen. C'est là une
nouvelle et heureuse application du microscope à

l'étude systématique des phanérogames.

La distribution géographique les Broméliacées est

pleine d'intérêt. Toutes sont américaines et s'étendent

du 38° de latitude nord au 48° de latitude sud dans la

République Argentine, et au 43° de latitude sud au Chili.

11 est à remarquer que ce sont les Tillandsia qui s'a-

vancent le plus veis les pôles et atteignent les plus

hautes altitudes. Le climat insulaire ne leur convient

pas moins que le continental ; nombreuses sont les

espèces qui cruissent aux Antilles et trois autres h ibitent

Juan Fernandez et les Gallapagos

Sur 9J7 espèces, 209 se rencontrent en Colombie, 157

dans la province de Rio de Janeiro, 106 dans le Brésil

central et les régions riveraines de la Plata et 103 au
Mexique. Parmi les espèces mexicaines, 64 sont spéciales

à ce pays ; 87 ne se rencontrent que dans la province de
Rio; 108 dans la Colombie. Quant aux Broméliacées qui

croissent dans la République Argentine, il n'y en a pas

moins de 39 spéciales sur 59, et au Chili, sur?5 espèces,

20 ne se trouvent pas en dehors de cette région.

Si un grand nombre d'espèces sont endémiques, quel-

ques autres occupent au contraire une aire plus étendue.

Le Tillandsia us7ieoides se trouve, on peut dire, par-

tout ; WEchtnea nudicaulis s'étend du Mexique au Bré-

sil méridional et WEchmea bromeliœfolia va jusqu'au

Venezuela. On peut encore signaler comme ayant une

dispersion considérable, les Tillandsia jiincea, T.prui-

nosa, T pulchella, T. bulbosa; Cutopsis sessiliflora ;

Gusniania macrostachya et G. lingulala.

P. HARIOT^

CAUSERIES 8UR LE BRESIL
(1)

Pétropolis et ses Jardins.

J'ai déjà donné, dans l'une de mes causeries sur le

Brésil, un aperçu rapide de la belle cité de Pétropolis et

de la splendide végétation qui fait le charme de ce

séjour enchanteur.

J'ai parlé de ces magnifiques villas, entrevues si rapi-

dement dans la vitesse d'un train qui file à toute vapeur

et de la température toujours douce, toujours clémente,

dans cette zone intertropicale qui facilite l'essor con-

tinu d'une sève débordante.

Mais, de si belles et si intéressantes choses méritent

mieux qu'un coup d'oeil au passage, si appréciateur qu'il

puisse être. C'est pourquoi j'essaierai d'esquisser Pétro-

polis autant dans son ensemble que dans ses détails, au

point de vue botanique.

Entourée de hautes et verdoyantes montagnes, forto

d'une population cosmopolite de trente mille habitants,

il s'y parle toutes les langues du globe.

La gare est située au centre de la ville et la ligne qui

y aboutit court entre deux rangées de magnifiques pro-

priétés d'agrément plantées et entretenues avec beau-

coup de goût.

Au sortir de la gare, on arrive, par la droite, à la rue

Impérador qui est l'artère principale, longue de plus de

deux kilomètres, une large rivière en occupe le

milieu, des berges gazonnées et plantées d'.Araucarias,

de Bombax, d'Orangers et de Palmiers produisent un
séduisant effet et donnent à la cité un aspect complète-

ment inconnu ailleurs.

Une large chaussée, de chaque côté de larivière, donne

pissageaux voitures; de nombreux ponts, relientles rives

entre elles, à gauche et à droite, d'élégants magasins com-

plètent et animent le tableau. Le tout est brillamment

éclairé à la lumière électrique dont les feux se jouent, le

soir, à travers les feuillages.

J'ai visité le midi de la France, Lisbonne-la-Belle et

SI célèbre Avenida dont les Portugais sont si fiers, mais

jamais je n'ai éprouvé le même sentiment de curiosité

et d'admiration que me procure Pétropolis.

Les autres rues et avenues sont également agrémen-

tées de rivières, mais elles sont uniformément plantées

d'une double rangée de Magnolias sur chaque chaussée

.

(I) Le Jardin. 1897, pages 201, 27S, 302 et 314.
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La plupart des propriétés qui bordent ces avenues

possèdent des jardins anglais, dont les détails intéresse-

ront les amateurs et connaisseurs.

Les gazons sont composés d'un Trilicum rampant et

court, dont les feuilles, bien étalées, forment un épais

tapis d'un beau vert légèrement glauque qui remplace,

ici, avantageusement, les Ray-Grass et Laic/i-Grass, qui

y périraient infailliblement à l'époque des sécheresses.

Quand je dis, avantageusement, ]e parle surtout au

point de vue de la rusticité, car il n'y a rien d'égal,

comme beauté, à la verdeur de nos pelouses euro-

péennes.

Les maisons d'habitation sont, ordinairement, cons-

truites au fond des jardins, c'est-à-dire à une cer-

taine distance du bord des avenues. De jolies grilles

bordent les propriétés et en laissent voir tout l'intérieur.

Sur les côtés, de grands Palmiers d'espèces différentes

forment de hauts massifs d'une grande magn-ificence et

projettent leur ombrage sur les allées de pourtour. Les

pelouses sont ornées de massifs en corbeilles de plantes

à fleurs et de mosaïculture; des Cycas, des Fougères et

autres gracieux végétaux émergent çà et là, isolés dans

les gazons ; des bassins, des petits cours d'eau où poussent

des plantes aquatiques, des rochers de vieux troncs

d'arbres choisis et placés avec art, garnis d'Orchidées et

de Broméliacées, charment les yeux et donnent l'idée du

pittoresque et du naturel.

Parmi les Palmiers dont je viens de parler, je dois

d'abord citer VOreodoxa Regia, qui tient le premier

rang par sa grandeur et par la majesté de son port :

quelques-uns atteignent jusqu'à trente mètrC''. Leurs

beaux stipes lisses et bien droits sa couronnnent de

nombreuses feuilles paraissant toujours fraîches, bien

détachées les unes des autres : les adultes éten-

dues horizontalement, puis se recourbant avec grâce

à leur extrémité ; les autres, plus jeunes, dressées ou

obliquées suivant leur âge. Le tout semblable à un im-

mense panache posé sur une haute colonne de marbre

gris. En vérité, c'est imposant, architectural! VOreo-

doxa Regia est bien le roi de cette famille, si belle, si

nombreuse, si appréciée et si justement admirée.

VAreca rubra est aussi un admirable Palmier dont

nous possédons ici de très grands exemplaires ; son tronc

lisse et bien droit et se^ frondes, fortes, bien détachées

et gracieusement recourbées, n'atteignent cependant pas

les dimensions du précédent.

ORCHIDÉES

R. LOUZIER.

(A suivre).

Champagne des poires séchées. — Le Grocery

M'oild reportait dernièrement que la demande de poires

séchées de Californie, utilisées en Europe pour la fabri-

cation du Champagne, a considérablement augmenté Ce

fruit, dit-on, produit un bien meilleur revenu lorsqu'il

est employé pour la fabrication du vin, que lorsqu'il est

simplement vendu comme fruit séché. Non seulement

en Europe, on vend les poires séchées de Californie

pour la fabrication du Champagne, mais leur usage à

l'état naturel se généralise aussi sur une grande échelle.

NOTE SUR LE PACHYSTOMA THOMPSONIANUM

Au cours d'une étude sur les Orchidées en Afrique,

laquelle étude fut l'objet, en février 1896, d'une commu-

nication à la Société d'Horticulture de Seine-et-Oise,

nous avons omis de signaler le Pachystoma Thompso-

7iiam<m, qui est certainement l'une des Orchidées au-

tochtones les plus intéressantes de la côte ouest afri-

caine. C'est pour réparer cette omission, et espérant

intéresser les lecteurs de ce journal, que nous lui consa-

crons ces quelques lignes.

Le genre Pacliystomi fut fondé, en 1825, parle bota-

niste liollan lais Ulume, qui prit comme type le P. pu-

bescens qu'il avait découvert à Java, au commencement

de ce siècle.

Ce genre resta peu connu jusqu'en 1878, année mar-

quée par l'apparition de la variété Thompsomanum,

laquelle fut soumise au jugement du botaniste Reichen-

bach qui la classa dans le genre Pachystoma, que, dans

l'intervalle, Blume avait divisé en deux sections, l'une

se fondant avec le genre Apaturia, l'autre avec le genre

Ipsea créé par Lindley, en 1837.

Devons-nous ajouter que Bentham rattache le genre

Ipsea au genre Pachyslotna, d'où il résulte que le genre

Pachystoma de Heichenbach devient le genre Ipsea de

Lindley, que le Spatkoglottis Fortunei de Lindley est

le Pachystoma Fortunei de Reichenbach, que le Pachy-

stoma speciosa de Reichenbach est l'Ipsea speciosa de

Lindley et que la variété Thompsonia/ium de Reichen-

bach, la seule qui nous occupe présentement, est VIpsea

Thompsoniana de Pfitzer. Bien malin celui qui pourrait

s'y reconnaître et, comme le malade de Molière qui

était entouré de plusieurs médecins chacun émettant

son avis, nous nous écrierons : « Messieurs, de grâce,

mettez-vous d'accord ! »

MM. Veitch, dans leur célèbre « Manual of Orchi-

daceous plants » disent ceci : « Le vrai genre Pachys-

toma se compose de 7 ou 8 espèces qui sont des plantés

sans feuilles avec d'imperceptibleslleurs, et sont disper-

sées dans l'Inde et dans l'archipel malais, mais aucune

d'elles n'a d'intérêt horticole. »

Le Pachystoma Thompsoniamim est peu cultivé en

France, mais il est mieux connu en Angleterre où il fut

reçu par MM. Veitch, d'un nommé Kalbreyer qui l'avait

découvert, à une altitude peu élevée, sur les montagnes

du Vieux Calabar, croissant, de préférence, sur les

troncs des arbres. Sur la demande de ce voyageur, il

fut dédié à M. Thompson, un des plus zélés missionnaires

de la région, à cette époque.

Nous-mêmes, nous reçûmes, en juillet 1895, de notre

collègue et ami, M. Clialot, directeur du jardin d'essai

de Libreville, quelques pseudo-bulbes de cette jolie

plante. L'envoi était accompagné de la note suivante :

« Cette Orchidée est épiphyte mais demande néanmoins

assez de nourriture, vous pouirez vous en rendre compte

par les détritus qui lui restent adhérents. La terre de

bruyère grossièrement concassée lui conviendrait assez,

il me semble. Comme elle est au repos en ce moment.
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la saison sèche étant commencée ici, j'en profite pour

vous l'envoyer et pense que, en culture dans une serre,

elle doit subir un temps de repos assez accentué après

la floraison, ce qui, strictement observé, doit être une

des conditions principales de succès. »

Munis de ces documents, nous mimes ces quelques

pseudo-bulbes en végétation dès leur arrivée, dans une

serre chaude et humide et en suivant les indications

précitées. Au binit d'une quinzaine de jours environ,

nous vîmes apparaître, à la base des pseudo-bulbes, qui

sontorbiculaires et ont quelque ressemblance avec ceux

des Pleione, de petites feuilles lancéolées d'un gracieux

effet
;
puis, en avril de l'année suivante, toute une série

de fleurettes, formant, par leur nombre, un ensemble

gracieux, très captivant.

Ces fleurs sont groupées par trois ou quatre, en grap-

pes dressées, les pétales et les sépales sont blancs,

lancéolés et pointus; le sépale dorsal est souvent plus

large que les deux latéraux. La labelle a les lobes laté-

raux rectangulaires, vert vif, densément pointillés de

rouge pourpre intérieurement; le lobe médian, très

allongé, est triangulaire, récurvé, et traversé par des

stries longitudinales violettes s'unissant dans la direc-

tion de l'apex. La colonne est verte, striée de pourpie

brunâtre.

Cette plante fut pré.-entée par M. Duval au Comité

des Orchidées de la Société Nationale d'Horticulture de

France (séance du 13 mai) où elle obtint une prime de

première classe.

C'est, pensons-nous, la première présentation faite

en France de cette espèce de Pachystomn, qui est cer-

tainement l'une des plus remarquables de la flore orchi-

déenne du continent africain.

L. ttUILLOCHOM.

LES CONSTRUCTIONS RUSTIQUES
DANS LES PARCS ET JARDINS

Les mouvements de terre, les végétiux, les eaux et

les rochers, constituent évidemment les ornements na-

turels et essentiels des parcs et suffiraient certainement,

si on ne tenait pas à animer ceux-ci et à leur donner un

semblant de vie par des constructions bien appropriées.

Les constructions sont certainement des matériaux

inertes, mais qui, dans le p.iysage semblent apporter

avec eux comme un peu de mouvement, Il n'est per-

sonne qui, parcourant des yeux une partie d'un parc, ne

soit ravi d'apercevoir, au bout d'une percée, un kiosquft

couronnant un mamelon ou le sommet d'une pente ro-

cheuse. L'attrait d'un cours d'eau n'est-il pas augmenté
lorsqu'un pont le traverse et se détache sur un fond de

verdure'? Une simple cabane d'oiseau, semblant avoir été

placée négligemment sur les bords d'un étang, révèle les

Ilotes des eaux et retient pour un moment les regards.

Un embarcadère donne également un tout autre aspect

,à une pièce d'eau et la barque qui est amarrée vous

attire inconsciemment.

Les propriétaires et les visiteurs d'un parc ou d'un

jardin viendront certiinement de préférence dans une
partie qui aura été aménagée convenablement, où, après

une promenade au travers des parties boisées, agrestes,

parmi des gazons mollement ondulés et frais, ils trouvent,

bien disposé, devant une belle vue, un banc de repos

d'où ils pourront contempler à loisir et tranquillement

la scène qui se déroule devant eux.

S'il ne faut pas remplir le jardin d'ornement mes-
quins, disparates ou architecturaux à l'excès, il ne faut

pas non plus se ranger du côté des naturalistes à ou-

trance qui ne voudraient voir que fouillis inextricables

de verdure et pentes arides. Du reste, nous ne pouvons

copier exactement la nature ; une servile copie est tou-

jours inférieure à l'original, et si nous voulons repro-

duire ce qui a été créé grand et vaste, nous n'obtenons

que des choses sans valeur aucune.

11 faut considérer le jardin comme un tableau, comme
une œuvre d'art si l'on veut, où le paysagiste ajoute

O.

^

^ r
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Fig. 113. — Kiosque rustique

aux arbres et aux gazons comme de petites touches qui

viennent compléter l'ensemble.

Mais il ne faut cependant pas se jeter dans le côté

contraire, tout doit être subordonné au caractère géné-

ral du lieu et de l'enssmble. C est dans une appropria-

tion rationnelle des ornements naturels avec ce qu'on

peut appeler ornements artificiels que l'on reconnaît

l'architecte paysagiste de talent. Celui-ci embellit, donne

un cachet naturel au paysage, sans rompre l'unité et

sans dénaturer la scène.

Nous aurons l'occasion de nous attarder, une autre

fois, sur ce sujet d'une importance capitale. En atten-

dant, nous figurons ici un kiosque (flg. 113) et une bar-

rière Iflg. 114) du meilleur goût. Ces deux constructions

nous montrent une heureuse utilisation du bois en

grume et des branchages naturels simplement écorcés.

La frise du kiosque est particulièrement heureuse et

s'allie très liien avec les autres parties.

On est arrivé actuellement à perfectionner d'une fa-

çon notable l'élégance et la solidité de ces constructions,

tout en les faisant à meilleur marché. Ainsi, tous les

bois sont sulfatés, ce qui en assure la parfaite conserva-
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(ion et empèehe la formation des moississures et autres

charapinnons.

La barrière et le kiosque figurés ci-contre ont ét6

construits par M. Plançon, qui sait apporter pour tous

ces travaux une connaissance et un goût parfaits.

Ces construclions sont démontables, ce qui en ren i le

transport plus facile. Ainsi, le kiosque est assemblé par

panneaux et le toit est démontable en deux parties.

Quint à la barrière, elle est constituée par quatre pan-

neaux. C'est précisément cette façon d'opérer qui

assure, non seulement une très grande solidité, mais

qui, en même temps, permet de pouvoir livrer à meil-

leur compte toutes les constructions de ce genre parce

qu'on peut en assembler les diverses partie? de chaque

panneau dans les ateliers et qu'il n'y a plus qu'à les

monter surplace.

C'est ainsi que
M. Plançon a expédié

dernièrement en Rus-

sie une porte rustique

couverte, un kiosque

et deux bancs, sur un

seul wagon. Toutes les

pièces étaient numé-
rotées, ce qui a permis

aux ouvriers russes de

faire le montage à

l'arrivée à destina -

tion.

lime faudrait entre-

tenir les lecteurs de

multiples détails sur

ces constructions et

les autres qui s'y rap-

portent, ce qu'on aura

l'occasion de faire une

autre fois dans ce

journal.

Les plantes de serre, y compris les Ficus, Araucaria,
« Clivia, les Draavna, les Lauriers et toutes les plantes
« nécessitant uu al)ri pendant l'biver, paieront, à leur entrée
«çn France, un droit de îio francs par cent kilos.

. u Les plant<;s d'Orchidées, d'Aroïdées. ainsi que les fleurs
« de ces mêmes familles paieront un droit de 35 pour cent à
(I la valeur.

« Les plantes de pépinières et toutes les autres, indistinc-
(i lement, paieront un droit de 15 fr. par 100 kilos, n

Donc, une pétition a bien été adressée à M. le Ministre de
l'Agriculture, dans le sens que nous avons indiqué.
Cette pétition émane bien du Syndicat des horticulteurs

i'( pépiniéristes de la région du Nord dont M. Delma-
sure est président.
M. Delmasure en ignore l'existence ; il nous l'affirme dans

sa réponse : mais le fait n'en existe pas moins.
Ma seule erreur a éié de dire que le droit demandé était

de 4i francs par cent kilos, alors que les membres du Syn-
dicat des horticulteurs du Nord ont indiqué celui de 35 francs,
dans leur pétition. — J'en donne volontiers acte à mon
contradicteur, qui, mieux informé aujourd'hui, voudra bien,

do son coté, reconnaître, j'en suis certain, que le Syndicat

ALBERT MAUMENE
Fig. 114. — Porte rustique

QUESTIONS ÉCONOMIQUES ET CO.MilERCIÂLES

LES DROITS DE DOUANE
sur les produits de l'Horticulture de provenance

étrangère

Monsieur le Rédacteur en chef du Jardin,

J'ai lu, avec la plus grande attention, l'article de M. Del-
masure, qu'a publié le Jardin du 5 octobre, en réponse à
celui que je vous ai précéiiemment adressé et qui a paru
dans votre numéro du 20 septembre.
M. Delmasure affirme qu'aucune pétition pour des droits

nouveaux, sur les plantes de provenance étrangère n'a été
déposée, jusqu'à ce jour, entre les mains de M. le Ministre de
l'Agriculture — par le Syndicat dont il est le prési'Ipnt,

Or, j'ai entre les mains, depuis un mois, une pétition de
8 pages, avec couverture bleue, commençant par ces mots :

'< A Monsieur le Ministre de l'Agriculture,

« Les soussignés. Memijres du Si/n'Ucat des horticul-
leurs et pépiniéristes de la Région du Nord de la France,

« etc., etc
«

Cette pétition se termine ainsi :

<i Voilà les diverses considérations qui ont déterminé les
« membres de notre Syndicat à vous demander de bien
vouloir déposer un projet de loi ainsi conçu :

dont il est le président a bien adressé à M. le Ministre la

pétition dont je parle.

Quant aux chiffres donnés par M. Delmasure sur les expor-
tations et les importations des pépiniéristes français en Eu-
rope et en Amérique, je les accepte avec empressement, car
ils plaident tout à fait en faveur de la thèse que je défends.
Ces chiffres, qui remplissent trois colonnes du Jardin,

se résument en deux lignes que j'emprunte à M. Delmasure,
lui-même :

« Les exportations françaises{des produits de l'horticul-
n lure] sont de dix millions 500.0H0 kilos; et les impor-
<i talions de quatre millions 390.000 kilos seulement. «

Eh bien, je prétends, et je ne serai certainement pas seul

de mon avis, que, lorsque le chiffre de l'exportation d'une
marchandise quelconque est plus de deux fois_ supérieur à
celui de son importation, frapper cet article d'un droit de
douane serait une regrettable folie, c'est là une vérité indis-

cutable, qui ne supporte pas même la discussion.
Je sais bien que M. Delmasure ne se place pas au même

point de vue que moi pour discuter cette question. Il ne se

préoccupe que de la Belgique et nullement des autres na-
tions.

M. Delmasure et ceux qui partagent son avis, défendent
uniquement leurs propres intérêts ; ils ne souffrent que de
l'introduction des produits belges en France et ils cherchent
à les arrêter par une taxe prohibitive, sans s'occuper de ce

qui se passe ailleurs.

Je prétends, avec beaucoup d'autres exportateurs, qu'il

faut envisager la question, au point de vue général du
commerce horticole en France.
Or les chiffres de M. Delmasure, que je viens de citer.
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prouvent, d'une Uron évidenle, qu'à ce point de vue, qui est
le seul auquel les pouvoirs publics doivent se placer. l'in-

dustrie horticole na aucun intérêt, bien au contraire, avoir
frapper les produits de l'horticulture étrangère à leur
entrée en France, d'un droit quelconque.

Notre façon d'envisager la question n'étant pas du tout la

même, il est impossible que nous nous mettions d'accord,
M. Delmasure et moi, — je considère donc qu'il est inutile
de prolonger ce débat qui finirait par fatiguer les lecteurs
du Jardin.

h. An. LEROY.

Monsieur le Réd.acteur en chef du Jardin,

Afin d'éclairer d'une lumière complète, la question si im-
portante d'une surélévation des droits sur les fruits forcés,

et d'une demande de droits sur les plantes (car nous ne
considérons pas comme un droit une taxe de 3 francs par
lOu kilos, qui correspond à environ J OiQ de la valeur sur
les playites de serre les plus lourdes et les plus communes,
et n'alteintpas 1/2 0,0 de la valeur sur celle d'un prix plus
élevél, le Syndicat des Horticulteurs et des Pépiniérist.'S de
la région "du Mord a voulu savoir si les changements
demandés pourraient nuire aux exportations de fruits fran-

çais.

Je vais donner, ci-dessous, les entrées et les sorties de
fruits pour la Belgique seulement, puisqu'il a été démon-
tra, dune façon irréfutable, qu'il n'y aurait que celte nation
qui pût être "atteinte par la surélévation des droits.

Comme c'est en juillet 18!)5 que sont entrés en vigueur, en
Belgique, les nouveaux tarifs, j ai relevé les importations et

les exportations de 1S9i avant les nouveaux droits, puis 1895

et 189G qui viennent de paraître avec ces mêmes droits.

De celte manière, on peut mieux se rendre compte
des résultats produits par l'application de ces nouveaux
tarifs.

Avant de commencer, je doi.s faire remarquer qu'il est

entré si peu de raisins de table en France, provenant de la

Belgique, et que nous en exportons, également, si peu chez
cette dernière, que les statistiques de la douane confondent
la Belgique sous cette rubrique « Autres Pays».

Les pays dénommés pour les exportations, sont : l'Angle-
ti;rre, l'Allemagne et la Suisse, et les pays importateurs,
sont l'Espagne et l'Italie. Tous les autres pays sont réu-
nis sous la désignation « Autres Pays ».

IMPORTATIONS BELGES EXPORTATIONS FRANÇAISES

1S04=

Raisins et fruits

forcés

Raisins de table :

Autres Pays
(Belgique comprise) .

Poires. Pommes.
Autres fruits

Raisins et frui ts

forcés

Raisins de table :

Autres Pays. ..

Pommes, Poires.

Autres fruits. ..

.

1S86
Raisins et fruits

forcés

Raisins de table:

Autres Pays..

.

Pommes, Poires.

Aulres fruits . ..

DROITS PERÇUS
h leur entrée

KILOS en France

DROITS PERÇUS
à leur entrée
en Belgique

24.44)8 1 Ir. 50 par k. 2.4QS fr. 10 par k

24.303 20 Ode h valeur il.39i 30 0,0 de la valeur

859.453 100,0 — 1.601'). 222 »

2911.047 10 — 2S9.3S3 i>

16.373 Ifr. 50park. 4.300 Ofr. 30park.

. 24 . 108 20 0, de la valeur 10 . 957 75 0,'0 de la valeur

1.011842 100,0 — 4.121.152 40 0/0 —
247.966 10 0,0 — 141.017 33 0,0 —

15.809 Ifr. 50 par k. 791 Ofr. 30 par k.

18.309 20 0/0 de h valeur S. 269 75 0,0 de la valeur

859.453 10 0,'I1 — 2.029.547 40 0,0 —
314.913 10 0/0 — 298.873 33 0/0 —

Je ne signalerai rien de bien saillant, pour les fruits for-
cés que nous exportons en Belgique; de 4 ?,V.O kilos que nous
exportions en 189ô, nous sommes tombés à "91 kilos en 1-96.
La Belgique peut donc mettre des droits prohibitifs sur ces
produits : Ils ne nous gêneront pas.

Mais, que dire des raisins de table (raisins de plein air),

dont les exportations s'élevaient à 11.39i kilos en 1894, pour

tous les « autres pays ». Excepté l'Angleterre, l'Allemagne
et la Suisse?

La douane estimant ces fruits à fr. 'lO le kilo, cela repré-
sente la somme de i 575 fr. GO.

Et pour combien la Belgique est-elle comprise dans cette
somme dérisoire ! Peut-être pour deux mille francs !

Et voilà ce qu'on nous oppose, contre une importation de
plantes de deu.x millions de francs '/

De plantés se cultivant dans des serres très coiiteusesi
avec l'aide de chauffages artificiels, etc., etc. !

En 1S95, avec le droit de 75 Oiq à la valeur, appliqué par
la Belgique, les exportations ne changent guère. En effet,

nous'trouvons, sous la rubrique « autres pays », 10.957 kilos,
plutôt que, en 18.M, autres pays », 11. .^91 kilos.

Ce qui prouverait que nos exportations de raisins de table
en Belgique sont insignifiantes, car, si le droit de 75 0;0 avait
porté sur une quantité relativement forte, la ditïéreuce eût
été plus sensible.

En 1896, nous trouvons 8.269 kilos.

Nous ne pensons pas que la différence de 3.000 kilos en
moins, de 189G sur 1894. àO fr. 40 le kilo = t. 200 francs, ait

eu une grande influence sur les cours des Halles, pour les

raisins au Midi et de Thomery! Nous ne pensons pas non
plus que cette différence de l.\>00 francs en moins, pour
les exportations, ait ruiné autant de braves gens qu'on
voudrait le faire croire.

Dans ce cas, leur ruine ne tenait qu'a un fil I

Pour les poires et les pommes, en 1S94, nous trouvons :

Aux exportations (1894): 1.696.222 kil. sans droits.— (1896): 2.029.517 kil. avec 40 O/o de droits.

Soit 333.325 kil.de plus avec les droits de 40 O/j, que sans
les droits ! Qu'on veuille bien nous répondre'?

Pour les n autres fruits », en 1894, nous trouvons :

Aux exportations (1891): 289.383 kil. sans droits.
- (1895): 293.873 kil. avec 33 O/o de droits.

Encore une augmentation de 11.000 kilos!

Est-ce assez clair '!

Nos exportations vont en augmentant malgré les droits

énormes de 40 et 33 0,'o de la valeur I

On nous dira: Soit, nous acceptons les faits, mais pour-
riez-vous nous indiquer les causes qui les produisent'?

Certainement, et les voici :

La Belgique a imposé à 40 0/0 et à 33 o. des fruits qu'ella

ne produit pas; c'est-à-dire, que les produits qu'elle reçoit

de nous, sont ceux du Midi et de l'Ouest de la France;
quand ces fruits apparaissent sur le marché français, ceux
que la Belgique produit ne sont pas encore mûrs, et, malgré
les droits, celle-ci ne peut pas s'en passer davantage que de
nos vins de Bordeaux, de Bourgogne et de Champagne,
qu'elle ne produit pas, qu'elle a cependant imposés très lar-

gement, et dont elle ne se prive pas pour cela.

Il en est de même des plantes de serres, mais dans un
sens inverse; depuis que le droit ridicule de 3 francs par
100 kilos a été appliqué aux plantes belles, les importations

sont passées de I.OOO.OOO kil. a 1.500.000 kil., soit 50 O/o de plus.

Et cela, parce que les horticulteurs français, ne pouvant
lutter avec des armes aussi inégales que celles dont ils

disposent, n'ont pu produire les quantités dont le marché
français avait besoin.

J'aurais aussi voulu faire une démonstration analogue,
concernant nos exportations de fleurs; mais la douane ne
donne aucun chiffre à ce sujet.

Le seul renseignement que nous ayons pu trouver l'a été

dans l'Économiste français, du 22 mai 1897, où il est dit :

« Les tableaux de douane ne donnent pas la valeur de
nos exportations de fleurs ; ce commerce a cependant une
certaine importance, et s'est surtout développé avec l'Angle-

terre et l'Allemagne. »

Il n'est aucunement fait mention de la Belgique, et ce n'est

cènes pas avec Bruxelles qui est le centre de la culture

florale, que ce commerce a pu prendre de l'extension.

En hiver, les Orchidées, les Roses, les Lilas forcés, etc.,

etc . y abondent. Qu'iraient bien faire à Bruxelles, les Roses
Safrâno et les Jaciiitlies romaines de pleine lerre'?

Dans tous les cas. les Roses et les Jacinthes romaines ne
fleurissent pas en Belgique en pleine terre, pendant l'hiver,

et un droit quelconque ne les empêcherait pas plus d'entrer

que les poires, les pommes et nos vins.

Je termine, en concluant que la demande faite par le

Syndicat des Horticulteurs et des Pépiniéristes de la région
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du Nord, par de nombreux Horticulteurs du Midi, par le

Syndicat des Horticulteurs d'Angers, ainsi que par celui de
Nantes et par tous les Horliculleurs de l'Algérie, ne peut
i^auser de préjudice à aucune brandie de l'iiorticulture fran-

çaise.

En France, toutes les industries, indistinctement, èoiit pro-

tégées par des droits compensateurs ; la. nôtre seule a été

sacrifiée, nous demandons la réparation de cette désastreuse
exception.

AUGUSTR DELMASURE,
Président du Syndicat des horticulteuys et

pépintéri-tes de la région du Nord.

LES BONNIiS VIEILLES PLANTES

LIV

LES NERINE
Nerine Galathea, Thymo mihi dulcior hybiœ

Virgile — Egl. VU.

Les Ainaryliidées contiennent de merveilleuses fleurs

trop peu cultivées. On se contente de les admirer, lors-

que, par hasard, on en rencontre dans une exposition.

Et alors, c'est do l'extase : aucun mot ne peut résumer

toutes les e.\clamations entendues autour d'un groupe

A'Amaryllis. A ces éloges, on ajoute un regret : c'est si

difficile à cultiver. — Puis on dit encore : c'est su-

perbe, mais les (leurs durent si peu! A cela, je réponds :

N'en est-il pas ainsi des grandes joies de ce bas-monde?

Et ces lieurs durent longtemps auprès des plaisirs de la

musique, du chant, du théâtre et de tous les sports pos-

sibles, et surtout des plaisirs de la table.

Chaque matin, pendant une semaine, l'amateur con-

temple les riches nuances de l'Amaryllis et ses formes

parfaites. Un de ses sous-genres, le Nerine, dure beau-

coup plus longtemps : trois semaines. Son nom, tiré de

la mythologie, est dédié à, une nymphe, que Virgile a

chantée dans sa sep-

tième Eglogue. Et, de

fait, le révérend Her-

bert, qui créa ce sous-

genre , ne pouvait

mieux choisir ; la tige

des Neriîie est gra-

cieuse et ses périan-

thes sont les plus

jolifs fleurs qu'on

puisse rêver. Da lon-

gues étamines et un
style très long s'é-

chappent de la corolle

en leur donnant un

attrait spécial.

Ch. Lemaire s'est

occupé tout particulièrement des plantes bulbeuses.

Son livre nous apprend qu'en 1842 le genre Nerine

comptait dix espèces dont voici les noms : N. cur-

vifolia, écarlate, du Cap, introduite en 179 i; N. co-

rusca, écarlate, du Cap, 1809; N. rosea, rose, du Cap;

N. venusla, rose du Cap, 1806; N. sarniensis (flg. 115),

rouge, du Cap, 1659 ; N. pulchella, rouge, du Cap,

1820 ; N. flexuosa, rouge pâle, du Cap, 1795 ; JV. hu
viilis, rouge, du Cip, 1795; N. undulata (flg. 116),

rouge pâle, du Cap, 17^7, et N. versicolor, lilas, du Cap,

Fig. 115. — Nerine sarniensis

1815. — Nous possédons les Nerine pudica, N. Folher-

gilii et N. FoUiergilli major. Cette dernière est splen-

dide. Son coloris est du rouge mordoré et le bouquet est

très fort. Sa durée est très remarquable. Depuis un

mois, nous en avons en fleurs !

La culture de ce sous-genre est comparable à celle de

VAmaryllis (Imhofia) crispa, cette jolie petite plante

dont nous avons entretenu les lecteurs du Jardin (1).

Pour bien disposer les plantes à la floraison, il faut

un assez long temps de repos, puis on arrose un peu
et les fleurs arrivent

accompagnées de
feuilles allongées et

menues. De grosses

potées de ces oignons

produiraient un effet

magnifique. Le rem-
potage est annuel, il

doit se faire aussitôt

la floraison : c'est le

vrai moyen pour obte-

nir des plantes gar-

nies de feuilles avec

la floraison. — La

terre doit être fran-

che , mélangée de

sable, de terre, de feuilles et de bon terreau de fumier,

bien décomposé. Le tout bien mélangé, par quart, de

façon à amener un compost bien fait. Le loam des An-
glan, avec un pou de terre de bruyère et de sable, cons-

tituerait, aussi, une bonne base p)ur la euliure des

oignons à Heurs en général. Nous avons observé que la

terre de bruyère pure ne leur convient pas aussi bien.

Mon opinion, à moi, c'est que les Parisiens achète-

raient à prix d'or une potée de Nerine, bien en fleurs.

AD. VAN DEN HEEDE.
Vlce-Prêsidenl de la Société régionale d'/ior-

ticuUure du nord de la France.

Octobre 1897.

Fig. 116. — Neriîie undulala

PLANTES NODVELLES, RARES OU PEO COMUES

dfcrilfs ou figurées

dans les publicalions élrangères, pendaul le second Irinieslrc 1897.

Sanibucus leiospernia J. B. Leiberg. — {Gard, and
For. 1897, vol. X, p.l7î, flg. noire).— Caprifoliacées.— tioa-
veau Sureau distinguo du S. raccmosa par M. J. B. Lei-
berg; baies rouges. — Orégon.

Sanibucus inelaiiocarpa A. Grjy. — IGard. and
For., 1807, vol. X. p. l'S'i, fi'l- noire). — Caprifollacces. —
Peu distinct du S. racemosà, sauf par la couleur noire de
.ses fruits.

Slj-rax Obassia. — (.lourn. of [lort.. 1897. pari. I.

p. -lOH. fiij. noire). — Stgracées. — Arbuste à larges feuilles

de V, ÎU environ de diamètre et à jolies (leurs blanc pur en
r.iccmos de 0, 15 à 0, 20 de long.

Trevoria eliloris F. C. Lehm. — [Gard. Cliron.,
IS'.n, part. /., p. j'iH, fig. noire). — Orchidées. — Nouvelle
csiièce do l'ouest des Andes de Colombie, voisine se rappro-
chant assez de certaines espèces des genres Corgaitthes,
Scliliniio, Stanhopea et Gorgoglossum. Petites lleiirs ver-
dàtres.

J. FOSSEY.

(I) Le Jardin, 1880, page 1U2.
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ilKIS DU CONliRÈS POMDLIIliliE

La 39" session de la Suciété pomologique de France a

été tenue à Rennes du 30 septembre au 2 octobre der-

nier, sous les auspices de la Société centrale d'iiorticul-

ture d'ille et-Viliiine.

La présidence d'honneur du bureau de la session a

été donnée à M. de Coniac, président de la Société cen-
trale d'horticulture d'IUe et-Vilaine et la présidence à

M. Jamin. Les vice-pré^idents étaient: MM Charles Bal-

tet, Daurel, Sahut et le Frère Henii. M. Cusin a été nom-
mé secrétaire général, MM. Michelin, Pêche, Bonamour
et Rey-Dubois, secrétaires, et MM. de Veyssiére et

Bizet, trésoriers. -b<-

Les deux questions suivantes ont été discutées : ^»i, -

1° De l'influence du sujet sur le gre/fon et du greffon

sur le sujet. — Cette question, très complexe, a donné
lieu à des échanges d'idées fort intéressantes, mais n'a

pas été résolue complètement car il est fort difficile de

se prononcer sur ce point d'une façon absolue et de for-

muler des principes immuables.
2° Le Congrès doit-il s'occuper des fraises ? — La ré-

ponse a été allirmative car ces fruits figurent tout aussi

bien au jardin fruitier qu'au potager. En conséquence,

les amateurs ont été invités à soumettre, à la prochaine
session, une liste des meilleures fraises à cultiver com-
prenant 4 vaiiétés à petits fruits et 12 à gros fruits.

Puis le Congrès s'est occupé des fruits inscrits à

l'étude; il a admis les variétés suivantes : Abricot sucré

de Holub, Prche Clémence Aubert, Poire Comie<<se de

Paris, Poire Directeur Hardy et Poire Joijau de sep-

tembre; il a rejeté ou ajourné : Pêche Sallie Worel;
Poires : Beurré Auguste, Ferdina/id Gaillni-d, Laure Gil-

bert, Souvenir de VÉa'que. Secrétaire Vigneau et La
Gracieuse; Pommes : Non pareit'e blanche et Bull's

Golden pippin. Enfin, il a décidé la mise à l'étude

des Pèches : Belle de Netn-ille-sur-Saone, La France,
Précoce Michelin &i Triomphe de Saint-Laurent ; Nec-
tarine Litg Ballet ; Poires : Madame Ballet, Ellis, Le fils

de Giffard, Triomph>; de Tournai, Souvenir de
,
Yaliny

et Beurré de Xaghin; Prune violette Gloire d'Épinay

;

Cerise Bigarreau blanc de Groll; Noisette de la Berge-
rie.

Les fruits suivants ont repris le nom sous lequel ils

avaient d'abord été connus, et cela en vertu de la loi

de priorité : Rei>ie Claude de Ctunnboiu'g au lieu de

Reine Claude tardive de Latinois, Bourdi7ie au lieu de

Late admirable et Galande au lieu de Crimson Ga-
lan de.
Après le vote de la médaille du Congrès, qui a été

attribuée à M. Hérault, d'Angers, il a été décidé que la

prochaine session se tiendrait à Dijon en septembre 1898.

G. VALLÉE.

Société Nationale d'Horticulture de France

Séance du aS octol»re 1 SOT
Comité des Chrysanthèmes

Nombreux, naturellement, el remarquables, pour la plupart,

étaient les apports de Chrysanthèmes, la reine de fautomne,
tant en pots qu'en (leurs coupées.
M. Lemaire, de Moutrouge, présentait trois luis fort beau.x

particulièrement celui de plantes de marchés comprenant
28 plantes eu 7 variétés, d'une culture absolument remar-
quable. Des plantes cultivées en petits pots formaient un
second lot. el ÎO très belles plantes en pots, cultivées à la

demi-grande Heur, en formaient un troisième dans lequel

étaient à noter les variétés suivantes : Topaze orientale

(Calvat, 1897), japonais incurvé jaune paille éclairé de blanc;

M. B. Verlot (Calvat, 1897), japonus incurvé à larges

ligules, lilas carminé; M.'" Louise Brossillon (Nonin, 1897),

issue de M"' Carnet, mais de meilleure tenue que cette der-

nière.
M. Calvat, de Grenoble, avait envoyé plusieurs semis

inédits, parmi lesquels les trois suivants ont été récompen-

sés d'un certificat: M. Robert de Massy, M"' dossier et
M"" Léonie Fiérens.
Par M. Chantrier, de Bayonne, étaieul présentés égale-

ment des semis inédits, dont l'un. Duc d'Orléans, à gros
capitules et à larges ligules incurvés eu forme d'artichaut,
d'un effel, remarquable, a été récompensé d'un certificat.

Dans le lot de choix de M. Nonin, de Châtillon-sous-
Bagneux. les trois variétés suivantes ont aussi reçu des
certificats : M'" Gabrielle Debrie, M"' Jean Burlat et

M'" Yvonne Parrage.
Enfin M. Ragot, du Vésinet. qui présentait de jolies

plantes en petits godets et la variété inédite .1/"" Angè/e Ber-
teaux, s'est vu accorder un certificat pour cette dernière.
D'autre part, parmi les Chrysanthèmes cullivés à la grande

fleuret exposés en fleurs coupées, qui en vases, qui en boites
sur de la mousse, nous avons remarqué, dans l'aiiport de
MM. Vilmorin, Andrieux el Cie : M"" C'anioï (Calvat), im-
mense capitule blanc pur. Président Nonin (Calvat, 1897),

japonais incurvé, jaune chamois à revers paille, Glory of
llie rock, Rayoïinante, mauve, éclairé de blanc, et M""
E. Tliotnpson ; dans celui de M. Croux : Ami Cliarles
Albert, Mistress Harinan-Payne, j,qponais incurvé, mauve
à revers argentés et Safranum élégant ; dans celui de M.
Houdeaa : Etoile de Lyon, Jaune Poitevine (Bruant) et

M" Carnot.
N'oublions pas de mentionner, enfin, cinq plantes spé'd-

mens d'une vigueur el d'une flor:iison remarquables apparte-
nant aux variétés : Le '\'crrier. Souvenir d'.-iiU. Crozy, Glo-
riosum. .Mistress G. Béer et M"' Fteurdelix, qui faisaient le

plus grand honneur à leur culiivateur.

Comité d'Auboriculture fruitièue

Plusieurs beaux apports attiraient ici l'attention. C'étaient,

tout d'abord, deux caissettes contenant trente magnifiques
Doyenné du Comice de toute première beauté, de (orme et

de coloris irréprochables, présentées par M. Pierre Passy, de
Chambourcy.
Puis, d'autre part, douze splendides Reinette de Canada,

de première grosseur, dénotant, de la part de leur présenta-
teur. M. Orive, amateur, à Villeneuve-le-Roi, une culture
des plus soignées et des mieux entendues.
M. Opoix, jardinier en chef des Jardins du Luxembourg,

avait ég:demenl un bel apport de douze Beurré magnifique.
superbes, provenant d'arbres grefl'és sur franc élevés dans
les pépinières du Luxembourg.
Enfin, M. Baude, de Fayel-Cauvigny, présentait des Passe-

Crassanne, de beaux Beurré d'Arenberg, des Josépliine de
Matines, des Reinette de Canada, etc.; M. P. Touret, de
La Varenne-Saint-HiUiire. des .Voitreau Poileau, de beaux
lieurré Clairgeau, des Bergamote Esperen, des Doyenné
d'Alençon, elc. ; M. Jourdain, de Maurecourt, d'appétis-

santes et fort, tentantes caissettes de r.iisin.

M. Max. Cornu, professeur de Culture au Muséum d'His-
toire Naturelle, présentait un très intéressant essai de gref-
fage : celui du Poirier sur Bibacier {Eriobotrya japonica);
la reprise était parfaite, il. Cornu a imaginé ce greffage,

encore inédit, en vue de rendre possible la culture du Poirier
dans certaines de nos colonies.

Comité d'Arboriculture d'ornement

Le Muséum d'Histoire Naturelle soumettait à l'apprécia-

tion de ce Comité un joli C'o(o?zeas(er du Yunnan, nommé
C. pannosa Francli. et reçu de M. Delavay, en 1888. C'est un
arbuste tout à fait nouveau et présenté pour la première fois ;

il est très ornemental par ses jolis fruits rouge cocciné tran-

chant agréablement sur le feuillage persistant vert foncé

à revers blanc el tomenteux.

Comité des Orchidées

Les présentateurs des plantes soumises à l'examen du
comité des Orchidées étaient: MM Bert, Béranek, Mantin,
Opoix el Régnier, et les principales plantes présentées:
Cypripedium Cliarlesworllii, Vanda cirrulea, admirable-
ment bien fleuri, Odontoylossum grande, Oncidium For-
besi. Cattleya labiata Mossiai aurea, C. l. M. Schilleriana,

C. Harrisohiœ violacea, Dendrobium formosum gigan-
teum, etc.

Comité de Culture potagère

Un Cardon inerme plein d'une taille et d'un poids re-

marquable était apporté par M. Legrand, amateur, à Vin-
cennes, qui recommandait cette variété de préférence au
Cardon épineux de Tours plus généralement cultivé.

Enfin de lot de Pommes de terre de serais el un fort beau
Chou étaient présentés par M. Martin.

J. FOSSEY.
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L'EXPOSITION D'IlORTICliLTIlHE DE liAMBOHlG

IV

Les fleurs coupées. — L'arboriculture d'ornement.
— Les fruits et arbres fruitiers. — La culture ma-
raîchère. — L'industrie horticole — Les plans de
jardins. — Quelques réflexions.

Les e.\posaiils de fleurs coupées étaient venus en nombre,

ce qui donnait à cette section une importance très grande.

J'ai surtout bien admiré l'exposition collective des cultiva-

teurs d'Erfurt qui, à eux seuls, occupaient un grand pavillon.

Ce que j'ai vu de Dahlias et Reines-Marguerites est in-

croyable. Tout cela était, en général, très bien présenté.

D'autres galeries renfermaient des collections de fleurs

coupées également très

intéressantes. Beau -

coup de Dahlia Cactus,

que l'on cultive en

quantité en Allemagne,

étaient placés sur un

fond d'Adiantum [Rg.

117) ce qui faisait très

bel effet. En général

les dispositions des col-

lections étaient excel-

lentes. 11 y avait non-

seulement des fleurs

d'exposées, mais aussi

des échantillons de

plantes à feuillage orne-

mental. Parmi les lots

les plus complets des

fleurs coupées de toute

sorte, je dois signaler

l'importante collection

de M. Pfitzer, de Stutt-

gart, qui renfermait de

très jolies choses.

des supportant une caisse vitrée, qui servent aux fleuristes

pour faire la livraison, en ville, des compositions florales.

Dans la section se rapportant à l'architecture, il faut noter

ce fait saillant, que la plupart des villes d'Allemagne expo-

saient les plans de leurs principaux parcs et promenades
publiques. Voici certainement une excellente idée et le meil-

leur moyen de fiire connaître, en peu detemps, l'importance

donnée aux jardins dans chacune des villes. Non seulement

on pouvait voir des plans et des profils, mais encore, pour

mieux fixer l'attention des visiteurs, on avait joint à tout

cela quantité de vues photographiques et aquarelles repré-

sentant les parties les plus intéressantes. Les villes d'Alle-

magne sont certainement dotées de beaux parcs et prome-

nades mais qui ne sont pas supérieurs à ceux de nos villes.

Aussi l'examen de tous ces plans m'a fait regretter de ne

pas voir semblable représentation des jardins des princi-

L'arboriculture d'or-

nement n'était que mé-
diocrement représentée

par des spécimens de peu de valeur. Je puis en dire

autant des arbres fruitiers formes; mais, par contre, il y

avait des lots d'arbres fruitiers en pots qui étaient ravissants

et littéralement couverts de beaux fruits. Les Vignes surtout

étaient chargées de raisin. Il faut être juste : je n'ai pas en-

core vu, aux expositions parisiennes, des arbres fruitiers

en pots d'une culture aussi parfaite. Il est à présumer que

nombre des beaux exemplaires exposés étaient d'obtention

française, car nous croyons que nulle part ailleurs qu'en

France on ne peut mieux préparer ces arbres pour cette

culture spéciale.

La section maraîchère était également importante, mais ne

comptait pas d'aussi nombreuses espèces et variétés de lé-

gumes que je croyais en trouver. Il me semble, du reste, que
l'on ne fait pas de cas, en Allemagne, des bonnes variétés de

légumes que l'on apprécie tant chez nous.

FIg. 117.— Exposition de fleurs coupées à l'Exposition d'horticulture de Hmnbourg

pales villes de France, dans nos expositions parisiennes.

C'est dommage, car la concurrence ne serait pas à craindre :

nous pouvons montrer aussi bien et même mieux.
Les « Garteningenieur » et les « Landschaftsgartner »

étaient également nombreux et ces architectes-paysagistes

exposaient, non seulement des plans généraux, mais aussi des

plans agrandis de certains détails : entrées, rochers, motifs

de décoration florale. Au point de vue du tracé, ce n'est pas

comparable à l'art français car, certaines études sont telle-

ment cliargées de détails insignifiants qu'il semble que, ne

pouvant créer de belles etgranies compositions, on para les

pelouses d'arabesques compliquées pour les rendre brillantes.

C'est un vulgaire trompe-l'œil !

Indépendamment des jardins modernes, on avait exposé

des gravures anciennes de jardins, dans lesquelles figu-

raient pas mal de créations de Le JS'otre. Voilà encore une
idée à noter.

Peu d'industriels horticoles avaient exposé
;

j'en fus

étonné et content à la fois, car ces surfaces remplies de ma-
tériel n'ont rien de bien décoratif. Il n'y avait que des outils

et instruments peu volumineux. Je citerai comme très prati-

ques les petites serres portatives d'appartement et les tricy-

J'arrêterai là, et comme à regret, l'examen des produits

exposés à Hambourg. Les articles sur ce sujet ont éto

peut-être un peu trop longs pour les lecteurs, mais bien trop

courts pour l'importance de cette exposition. Je vais, main-
tenant, faire part de quelques réflexions.
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Je ne crois pas qu'il y ait eu, à l'exposition de Hambourg,

certaines coteries qui indisposent les exposants non favo-

risés. La Commission dorganisation ava t de tout point

rempli sa tâche d'une façon remarquable et digne d'e le.

Aussi les exposants avaient-t-ils répondu à son appel et

contribué d'une înron probante au succès de l'exposi-

tion.

Amateurs et honicuheurs étaient venus en nombre en-

tasser, dans cette vaste enceinte, les plus beaux produits de

l'horticulture.

Mais ce qui est surtout à noter, c'est cette communauté
d'idées, cette confraternité pour une même cause : le renom

de l'horticulture allemande. Voici le caractère général et

typique de cette exposition : les horticulteurs, concurrents

par le métier et étrangers l'un à l'autre, semblaient unis

par un accord tacite et par cette sympathie développée spon-

tanément pour le triomphe des produits de leur pays Les

Allemands nous sont certainement supérieurs sur ce point,

car ce n'est pas en France que l'on peut voir entente aussi

parfaite. Les horticulteurs français exposent bien col-

lectivement à l'étranger, mais le feraient-ils ici ?

Non-seulement on n'avait rien négligé pour faire ressortir

la beauté des produits de l'horticulture, distribués dans tout

'e parc, mais encore avaient été installées toutes les com-

modités, restaurants, brasseries, musique, etc. On avait voulu

donner à l'ensemble un aspect attrayant, intéresser et émer-

veiller le public, et celui-ci avait su gré de tous ces soinS'

car, par son empressement à visiter l'exposition, il avait

exprimé son contentement. La foule s'intéressait à cette

exposition et se livrait, sur les produits exposés, à d'attenti-

ves comparaisons. Des familles entières venaient passer là

leurs moments de loisirs, comme elles seraient allées au

théâtre ou au concert. L'attraction, pour ces personnes, était

la même, sinon plus grande.

Les dames et les demoiselles étaient nombreuses, elles dis-

cutaient la beauté des produits, s'interpellaient au sujet de

telle ou telle composition florale, échangeaient leurs impres-

sions et leurs appréciations, toutes heureuses de se trouver

au milieu des fleurs. Elles revenaient souvent, car quelques

heures passées dans ce milieu imprégné de parfums

renouvelaient ou accentuaient en elles l'amour des plantes;

elles se rencontraient avec d'autres personnes qu'elle n'a-

vaient jamais vues, mais les fleurs étant le prétexte d'une

touchante familiarité, elles avaient l'air de se connaître de-

puis longtemps.

Les autorités et des particuliers avaient encouragé la So-

ciété par des dons ; des prix en espèces avaient été créés et

dédommageaient ainsi ceux qui les remportaient. Je voudrais

en donner une idée assez large si je pouvais m'étendre. Qu'il

me suffise de dire qu'un amateur de Hambourg avait donné
1,000 marks pour les fleurs coupées, somme qui fut attri-

buée au lot collectif d'Erfurt, et qu'un autre avait ofl'ert 100

marks pour la plus belle collection de fleurs coupées de

Dahlias ! Voilà certainement quelque chose d'inconnu à

Paris. Autre chose : une dame avait donné des prix pour

les décorations florales de mariées et pour la facilité des

exposants elle avait fourni des mannequins tout parés des

plus belles robes de mariées qu'ils devaient fleurir!

En somme l'exposition était surtout jolie par son en-

semble; mais, comme je l'ai déjà dit, il n'y avait rien de

particulièrement remarquable dans les lots exposés. Pas de

ces beaux spécimens de plantes que l'on voit à l'exposition

de Gand et pas de ces superbes massifs de plantes herbacées
fleuries qui figurent à P^ris. C'étaient, pour la plupart, des

plantes marchandes qui avaient été choisies parmi relies

eu culture.

J'ai déjà dit ici même le succès qu'avait eu le Congrès
international de septembre. C'en est assez pour donner une

idée de l'accord qui existe entre les horticulteurs. Dans ce

Congrès, où les questions horticoles commerciales ont été

agitées au profit de l'horticulture allemande, nous avons été

heureux d'entendre jouer l'hymne national français que nos

nationaux, qui assistaient à cette réunion, ontécouté debout.

Comme on devient chauvin à l'étranger et en Allemagne
surtout !

H faut dire aussi que les Allemands savent bien faire les

choses; c'est ainsi que pour faciliter aux étrangers de visiter

la ville de Hambourg et le port, des excursions étaient orga-

nisées et menaient les visiteurs à travers les plus beaux
quartiers et les faubourgs aux jardins très bien entretenus,

ainsi que sur l'Elbe.

A tous les points de vue, je ne puis qu'adresser mes re-

merciements aux membres du Comité pour leur accueil

très courtois. J'aurais voulu prolonger mon séjour dans cette

Venise du Nord, qui est, en même temps, l'un des centres

horticoles les plus importants de l'Europe, et c'est presque à

regret que j'ai quitté cette vieille cité hanséatique où l'on

aime tant les fleurs !

ALBERT MAUMENÉ.

BIBLIOGRAPHIE

I/art de greffer, par M. Charles Baltet, un volume de
blQ pages avec 'JOO figures. — H" édition. — Prix : 4 francs.

— En vente à la Librairie horticole du Jardin, 107, bou-
levard Saint-Germain, â Paris.

La sixième édition de l'important ouvrage de notre colla-

borateur, M. Ch. Baltet, sur l'Art de greffer, vient de pa-

raître, considérablement augment<'e.

L'éloge de cet ouvrage universellement cinnu et apprécié

n'est plus à faire. Il nous suffira de citer les principales

additions importantes dont l'auteur a enrichi cette nouvelle

édition pour que ceux qui ont lu les premières veuillent con-

naître celle-ci et que ceux, moins nombreux, qui ne les pos-

sèdent pas, so'ent pris du désir de lire cet ouvrage si im-

portant et si pratique.

Donc, en plus des nombreux chapitres revuset augmentés,

nous relevons dans la nouvelle édition les additions sui-

vantes : la greffe embryonnaire imaginée et appliquée pour

la première fois par JNI. Max. Cornu, le distingué professeur

do culture au Muséum d'Histoire Naturelle; la greflfe en

fente ou en approche incrustée, exclusivement employée à

P.antières-les-Melz ; la grefl'e Trapet devenue populaire dans

les vigi.obles Orléanais et bourguignons; la greflfe des Euca-
lyptus, Mimosa, Kœlrenteria, Gymnocladus, Virgilia, etc.

Uietioiinaire icoiiograpliic|ue des Orchidées,
par A. CoGNiAUX et A. Goossens. — Le l'2" fascicule termi-

nant la première année de cet ouvrage, contient U planches

en couleurs consacrées aux: Cattleya hicolor, C. Forbesi,

C. Warneri, Cypripcdiurn Elliotliaintm, Lxlia Lindlei/ana,

Lœlio-Cattlfija callistoglossa, Lxlio-Catlleya Pallas, Odon-
toglossurn maxillare, Oncidium Marshallianum, Vanda
Amesiana, Vanda Bensoni, Vanda insignis, Vanda suavis.

I^a I>indenia, iconographie des Orchidées, par J. et

L. LiNDEN. — Le 13' volume de cet ouvrage contient 7

grandes planches en couleurs consacrées aux Oncidium,
Sarcodes, var. punclulatum,Cijmbidiumxeburnco Loicî'a-

nuhi, MilloniaX'exillaria var. gloriosa,M. v. var. lineala,

M. V. var. alba, M. v. var. tricolor, M. v. var. bellatula,

Odoninglossum crispum var. Mooricbeekiense, Cœlogiine
nxpcrala, C-tllleya Triaiiœ var. l'i'Oinie, G. T. var. mta,
C. T. var princcps, Odontoglossuni liiteo-purpureinn\ar.

cornutum.
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LE JARDIN. — N° 238. 20 NOVEMBRE 1897 périence est bonne à tenter et donnera peut-être de
bons résultats.

CHRONIQUE

Une œuvre qu'on ne peut qu'encourager, c'est celle

des jardins ouvriers qui fonctionne à Nantes. Cette ins-

titution, qui ne ilate que d'- p ud^ temps encore, a dis-

tribué, lo '^-i octobre dernier, les terrains qu'elle ;ivait à

sa disposition. D'honnêtes pères de famille se sont vu
attribuer des lots de 180 mètres superficiel qu'ils ont
charge de cultiver à leurs heures de loisir. Ils étaient

au nombre de six! Six qui ont préféré la saine culture

de la terre à délie de la bouteille.

Ce n'est pas en Europe seulement qu'est cultivé le Sa-

fran. Dansle Kashmip,à Pampur, sacultuieest en grande
vogue. Lii-bas le safran est usité comme condiment et

surtout pour la teinture Les asiati(|Ut s de cette région

ont, en effet, l'habitude de se trar-er sur le front des des

sins auxquels le Sal'ran prête sa teinte bi illante Les

bulbes n'y sont pas aussi nombreux qu'ils pourraient
l'être, car on les fait servir à l'alimentation pendant les

périodes de famine qui y sont, dit-on, assez fréquentes.

On recourt alors au semis qui donne, au bout de trois

années, des oignons que l'on replante dans de petits car-

rés de terrains qui restent en îriciie avant la plantation

et encore après. Malgré ces conditions entièrement dé-

favorables et le inanque absolu de soins, la récolte est

assez abondante et donne lieu à trois produits pour les-

quels toutes les parties de la fleur sont utilisées. Le
sommet des pistils fournit le vrai safran qui est très re-

cherclié ; leur base, une qualité inférieure et les fleurs,

desséchées, battues et jetées dans l'eau, livrent encore
une sorte de safran qui trouve acquéreur malgré son peu
do valeur réelle.

Qui connaît actuellement le Champagne d'Argenteuil
ou de Suresnes i Et pourtant il a existé et nos pères s'en

sont délectés. Le père Dtipuy, minime, qui fut un des
maîtres de Napoléon à Brienne, joignait à ses appointe-
ments de bibliotliécaire de la Malmaison, un revenu
qui n'était pas à dédaigner, provenant de ses Vignes des
environs de Paris. Le brave homme avait acheté, autour
de Garches et de Suresnes, quelques pièces de Vignes
avec le vin desquelles il fabriquait un Champagne pétil-

Imt et sucré qui se vendait un fort bon prix. L'ex-mi-
nime avait tout le temps nécessaire à l'exploitation de
ses Vignes, caria bibliothèque dont il était chargé était

placée dans le cabinet de travail de l'Empereur qui, seul,

y avait accès. 11 y avait déjà des sinécures en ces temps-
là en 1807 ! Les temps ont peu changé.

Au moment oi'i les gelées approchent avec l'hiver,

voulez-vous une recette, infaillible dit-on, pour préserver
vos Pêchers, Abricotiers, etc^ Le procédé n'est pas nou-
veau, car on le trouve déjà dans un almanach de 184d.

Il faut « arroser avec un arrosoir à pomme les branches
de l'arbre avec un mélange de chaux et de soufre dans
l'eau; il faut que l'eau soit très légèrement chargée de
ces substances. S'il gèle, les feuilles ne sont pas brûlées,
les fleurs ne tombent pas et les fruits nouent parfaite-
ment 1). On a appliqué le même pro<'édé à la Vigne en
diluant 1 kilo et demi de chaux éteinte et .'^OO grammes
de soufre dans dix litres d'eau chaude. Cette bnuillie est
ensuite étendue demanière à donner 100 litres de liquide
qu'on pulvérise sur les ceps et les jeunes pousses. L'ex-

Un nouveau procédé pour détruire la larve du Carpo-
cnpsa piiinon'i7in, qui s'attaque aux fruits et les rend
véreux ! M Molir, conseille d'appliquer, contre le tronc
des arbres fruitiers qu'on veut préserver, à hauteur
d'homme, une forte poignée de laine de bois recouverte
lie papier imperméabl'. On api)lique ce dispositif vers
le milieu de juiil-t, à l'époque où les chenilles descen-
dent pour se réfuj'ier dans l« sol. Tout s les larves se

retirent dans ce nid qui leur a été préparé. 11 suffit,

vers la tin du mois d octobre, de l'enlever et de le brûler
avec ses habitants.

Les vieux arbres sont à l'ordre du jour. 11 n'est pas
un journal qui, de temps à autre, en décrive quelqu un.
C'était le Hanovre qui avait, jusqu'ici, le monopole du
plus ancien Rosier connu jus(|u'à ce jour à la surface du
globe- 11 parait qu'à Altnenèi;hes, dans le département
de rOrne, il en existe un encore plus vieux 11 se trouve
dans un herbige, à l'endroi' exact, affirme-t-on, ot'x

Saini-Godegrand, évèque de Séez, iiU assassiné par son
tilleul en l'an 77.5. Quel vilain filleul et combien mal
élevé! le Rosier en question existait déjà à l'époque du
crime, et il en est fiii mention dans diverses études his-

toiiqnes. Pour ceux de nos le -teurs qu'une soustraction
pourrait effrayer, nous ajouterons que le dit Rosier n'a

guère plus de 1.12ï! années d'existence !

Emprunté à notre confrère de la Semaine horticole, un
passage du botaniste 0. Forster, relatif aux jardins d'En-
ghien, qu'il visitait en 17t)0: Le château estentouréd'un
parc immense, partie à la manié e de Le Nôtre, partie
dans le goût anglais », suit une description ; mais le plus
intéressant pour nous, ce sont l s lignes qui suivent :

« Les serres où le duc nous conduisait lui-même sont dis-

tribuées d'après le système anglais. Nous y avons fait une
assez longaepromenade sous de beaux Cerisierschargésde
fcuits mûrs, mais qui n'étaient là que pour l'apparence. Un
jardinier, élève de Brown, si célèbre dans la Grande-Bre-
tagne et même en Europe, exposait à nos yeux, par son
art magique, au mois d'avril, les trésors de juillet ».

Maintenant la France se suffit à elle seule dans l'art du
primeuriste et point n'est besoin d'aller chercher au
dehors les jardiniers capables de changer l'ordre des
saisons.

La Banane n'est pas autant cultivée qu'elle devrait
l'être dans nos colonies des Antilles. 11 résulte d'un tra-

vail récent que, en 1803, l'Amérique du Nord a re^u
pour '27 millions de francs de ce fruit délicieux. New-
York aconsommé, à lui seul, à peu prés le tiers des pro-

duits dont la masse constitue cette somme respectable.

On a pu dire avec quelque semblant de vérité que la

consommation de la Banane avait, aux Etats-Unis, fait

baisser le chiffre moyen de la consommation du Blé par
tête d'habitant. Et d'où viennent les fruits importés ?

Pour la plus grande partie de la Jamaïque et de Cuba.
Les colonies françaises de la Martinique et de la Guade-
loupe brillent par leur absence. Rien ne serait plus facile,

nous semble-t-il, que de les y faire figurer avec un peu
de bonne volonté et quelques encouragements venus de
haut lieu. Quarante variétés de Bananes concourent à
cette énorme production, mais la Johnson est tout par-

ticulièrement prisée. Les régimes se vendent, en gros,

sur le pied, de .5 fr. 18 le régime de neuf branches et

de 2 fr. 07 celui de six liranches. On les cueille verts

pour qu'ils ne soient pas lésés par le transport ; ils mû-
rissent et jaunissent à la lumière du gaz. Un navire

peut emporter jusqu'à 20,000 régimes.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Distinctions à l'Horticulture. — Palmes acadé-

miques. — Al'occasionde l'Exposition de Chrysanthèmes

de Paris, les palmes académiques ont été décernées à

notre distingué confrinv, M. Marcel, architecte-paysa-

giste. Nous adressons au nouvel Officier d'Académie

nos plus cordiales félicitations.

Mérite Agricole. — A l'occasion de la célébration du

25° anniversaire de la fondation des écoles normales de

la Seine, la décoration d'officier du Mérite Agricole a été

conférée à M. G.vtes.lier (Auguste-Victor), conducteur

municipal du service des promenades de Paris, profes-

seur d'arboriculture et d'horticulture à l'Ecole normale

d'Auteuil. Chevalier du Î2 juillet 1891.

A l'occasion de l'Exposition de Chrysanthèmes de

Paris, la décoration d'officier du Méiite Agricole a été

conférée à M. SAVOYispère (Jean-Haptistei, président du

Comité de floriculture à la Société nationale d'horticul-

ture de France. Chevalier du 14 juin 1801. A la même
occasion, la décoration de chevalier du Mérite Agricole

a été conférée à M. Lem.vire (Louis-.Iules), horticulteur,

président delà section des Chrysantlièmes de la Sjciété

nationale d'horticulture de France.

A l'occasion du voyage à Nancy du ministre du com-

merce et de l'industrie, la décoration de chevalier du

Mérite Agricole a été conférée à M. Auelimie (Louis-

Eugène), instituteur public à Pagney-derriôre-Barine :

nombreuses récompenses pour son enseignement agri-

cole et horticole.

Le Concours général agricole de Paris en 1898.

— Le concours général agricole de Paris se tiendra

encore, en 1898, dans la galerie des machines, au Champ-

de-Mars. 11 ne reste donc plus qu'à savoir où on le logera

en 1899 et en 1900, puisqu'ensuite un palais lui sera spé-

cialement réservé après l'Exposition de 1900.

Exposition d'Horticulture de printemps à Paris.

^ L'exposition de priafemps, organisée à Paris par la

Société nationale d'horticulture de France, aura lieu du

18 au 2J mai 1898, et l'ouverture du congrès horticole,

se tenant pendant cette exposition, le vendredi 20 mai.

Distribution des récompenses accordées à la suite

de l'Exposition de Chrysanthèmes de Paris. — La

distribution des récompenses accordées à la suite de

l'Exposition d'automne de Paris, dont nous donnons le

compte-rendu ainsi que la liste des principales récom-

penses, dans ce numéro, aura lieu à la première séance

de décembre de la Société nationale d'horticulture de

France, c'est-à-dire le jeudi 9 décembre.

Le Congrès horticole de 1898.— Dans sa séance du

11 courant, la Société nationale d'horticulture a proposé

les questions suivantes pour le congrès horticole de

1898 :

1° Du forçage des fruits au point de vue de l'industrie

et du commerce en France ;

2" Des styles et des genres d'ornementation des jar-

dins et dé leur application;

3" Quelles sont les meilleures variétés de Roses au

point de vue de la fleur coupée;

4° Des moyens les plus propres à assurer la conserva-

tion des légumes verts en hiver;

.')" Des assolements en culture potagère pjur les jar-

dins des particuliers et des amateurs ;

Cy litU'le des parasites végétau.K qui s'attaquent aux

Rosacées cultivées ; moyens de destruction ;

7° Comparaison des serres en fer et en bois ;

8" Des poteries usuelles et de leur importance
;

9" De l'induenee du sujet sur le greffon et réciproque-

ment ;

iO" Des différents moles d'utilisation des arbres et

arbustes d'ornement en rapport avec la taill?.

L'Exposition de Chrysanthèmes de Bruxelles. —
L'Exposition de Chrysanthèmes, dernier des concours

temporaires agi'icoles annexés à l'Exposition internatio-

nale de Bruxelles, s'( st tenu dans la grande salle des

fêtes du pare du Cinquantenaire. 800 mètres superficiels

étaient occupés par des parterre.^ de Chry.«anthèmes

arrangés d'une manière très simple et avec beaucoup de

goût par M. Fuchs, jardinier en chef de la ville de

Bruxelles ; PO mètres de tables étaient occupés par les

Chrysanthèmes en fleurs coupées.

L'ouverture de l'Exposition a eu lieu le 6 novembre

en présence du roi. accompagné de la prirrcesse Clémen-

tine ; le commissaire du gouvernement français leur

a présenté les différents exposants : MM. Cordonnier,

do Bailleul, dont la collection a fait l'admiration de tous

les Visiteurs ; Chantrier, de Reydellet, Calvat et Rosette.

Les récompenses suivantes ont été accordées aux

exposants français :

GoUeclioii de 75 Chrysanthèmes en grands exemplaires. —
"2" prix, médaille d'or de 100 fr., MM. de Vilmorin.

Collection de 50 Ghrysanlhèmes remarquables par leur

développement et leur floraison. — -° prix, médaille d'or de

100 fr., MM. 'Vilmoriii-Andrieux et C'".

Collection de 100 fleurs de Chrysanthèmes des genres

japonais incurvés, réfléchis et à fleurs d'anémones. — I»'' prix,

médaille d'or de liO fr., M. Cordonnier.

Collection de .:0 fleurs ûe Chrysanthèmes des genres japo-

nais, incurvés, réfléchis et à fleurs d'anémones. — 1" prix,

médaille de vermeil grand module, M. Rosette, de Caen.

Collection de 12 fleurs de Chrysanthèmes appartenant à

des variétés mises au commerce en 189G - 1897. — 1" prix,

médaille de vermeil grand module, M. Cordonnier; 3« prix,

médaille d'argent, M. de Reydellet, de Valence.

Collection de 12 fleurs de Chrysanthèmes inédits, remar-

quables par leur dimension. — I'-' prix, médaille de vermeil,

M. Chantrier, de Bayonne.

La meilleure méthode d'exposition de fleurs cueillies. —
1" prix, médaille de vermeil, avec félicitations du jury,

M. Cordonnier; hors concours, médaills de vermeil grand

module, M. Calvat, de Grenoble.

Les warrants agricoles. — On sait que le système

des warrants, qui est d'un usage fréquent dans le com-

merce et l'industrie et y rend des services incontesta-

bles, n'a pas encorâété appliqué à l'agriculture.

Depuis le printemps dernier, cette question des war-

rants agricoles est étudiée, à la suite de la déposition à

la Chambre des députés d'une proposition sur ce sujet,

par une commission du conseil supérieur de l'agricul-

ture.

Cette commission a admis le principe du warrant agri-

cole au domicile du cultivateur et fixé la liste des pro-
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duits à l'iiiJe desquels le warrant pourrait rire créé,

c'est-à-dire : les céréales, les légumes secs, les matières

textiles, les graines oléagineuses, les vins, les cidres et

les eaux-de-vie. Puis, à la suite des travaux de cette com-

mission, M. Méline, président du Conseil, ministre de

l'Agriculture, a déposé à la Chambre des députés, dans

la séance du 28 octobre, un projet de loi sur ce sujet,

projet qui a pour objet principal do permettre aux cul-

tivateurs d'attendre le moment favorable pour vendre

leurs produits, tout en pouvant réaliser, immédiatement,

une partie de leur valeur.

Cours de Botanique et d'Horticulture. ~ Comme
les années précédentes, notre collaborateur, M. Henri

Tlieulier fils, a commencé, le dimanche 14 novembre, à

l'Association polytechnique, section de Montmartre, rue

Foyatier, son cours de botanique et d'horticulture, dont

voici le programme sommaire :

Botanique : Analomie et physiologie végétale.

Ilorticulliifc : Du Sol et de ses améliorations.— Multipli-

cation des plantes. — Education et culture des piaules.

Ce cours a lieu tous les dimanches, de 10 heures du

matin à midi.

Les Pommes de terre en Angleterre et en Amé-
rique. — La récolte des Pommes de terre en Angle-

terre est loin d'être satisfaisante, nous dit le Gardeners'

Magasine. Le peronospora a lait de terribles ravages,

et, d'après les dernières nouvelles, la maladie a été cons-

tatée, en Angleterre, dans vingt-huit comtés; en Ecosse,

dans sept comtés et, dans le pays de Galles, également.

D'autre part, le même journal nou-i dit que les Pommes
de terre vont probablement être rares et chères, en

Amérique, avant la fin de l'hiver; il ajoute que l'Irlande

semble aussi être en très mauvaise situation en ce qui

concerne sa récolte, si bien que les cultivateurs qui ont

de bons stocks sains et des provisions suffisantes sent

susceptibles de les vendre un bon prix d'ici peu. Cet avis

est donné, par notre confrère, aux cultivateurs anglais;

nous le portons à la connaissance de nos cultivateurs

français, espérant qu'il ne tombera pas dans l'oreille de

sourds !

Pommes rustiques pour le Canada septentrional.
— Sous ce titre, le Gardeners'' Magasine du 13 courant

rapporte que quelques expériences très intéressantes

sur la fécondation croisée, en vue d'accroitre la rusti-

cité des pommes et autres fruits, ont été faites par le

docteur Saunders, directeur de la station d'expériences

du gouvernement du Canada.

Le but a été de produire des variétés convenables
pour les vastes territoires du nord-ouest et, pour ce

faire, on s'est adressé aux pommes de la Russie septen-

trionale et de la Sibérie. Des croisements d'avenir ont
été obtenus de ces dernières et le docteur Saunders
espère que, dans peu d'années, il sera possible d'appro-

visionner le nord-ouest de variétés de pommes ne crai-

gnant pis les froids rigoureux de cette région.

Les Plantations d'arbres mellifères sur les bords
des routes. - « Selon M. Ch. Naudin, l'idée d'utiliser

If s boi-dsdes routes pardes plantations d'aibres fruitiers

est louable mais, dit-il dans le Journal d'Agriculture
pratique, les arbres fruitiers do quelque valeur'. Pom-

miers, Poiriers et autres ne viennent pas dans tous les

terrains; de plus, il leur faut des soins, quelquefois des

fumures et des arrosages et, dans tous les cas, une cer-

taine surveillance. Si l'expérience a réussi, comme on
le prétend dans certains pays du Nord, on ne peut espé-

rer dans le Midi un pareil succès.

" A tant faire que déplanter des arbres sur les par-

celles de terrain négligé, il y aurait un choix à faire et

à s'en tenir à ceux qui s'accommodent des sols les plus

pauvres et donnent, néanmoins, des bénéfices à peu prés

cerlains et cela avec la moindre dépense pos.«ible. Or,

il en est un qu'on ne sauiait trop recommander pour cet

emploi, c'est le Robinier ou Faux-Acacia. Aux divers

services que rend cet ai"bre s'en ajoute un autre : c'est

celui de fournir aux abeilles, par sa superbe floraison

printanière, une abondante source de miel. Les grappes
de fleurs blanches sont très odorantes et attirent les

abeilles de fort loin.

" Imagine-t-on ce qu'on récollerait de miel et de cire

sur les milliers de kilomètres de nos routes et chemins
vicinaux s'ils étaient bordés do ces arbres qui n'auraient

à craindre ni les intempéries, ni les rapines? Dans les

pr.jvinces du Midi, on ajouterait à ces plantations

l'Amandier vulgaire, dont la floraison si riche et si pré-

coce offre, parla, une précieuse ressource aux abeilles

qui sortent de leur sommeil hivernal. Puis des arbres

ou des arbrisseaux, tels que le Styrax et môme quelques

arbustes exotiques floribonds et de rusticité éprouvée.

Dans le midi méditerr'anôen, il y aurait un avantage in-

contestable àentre-planter, parmi ces arbres, le Roma-
rin et le Thym, qui produisent le miel le plusexquis que
l'on connaisse ».

EXPOSITION ANNONCÉE

I\'antes. — Du 3 au 5 octobre 1898. — ExposniON RÉoro-

N.\LE DE POMOLOGrE, HORTrcuLTURE ET ARBORtcuLTUUE, Orga-
nisée par la Société des horticulteui'S de iNantes.

Adresser les demandes à M. François Bureau, secrétaire

général de la Société, 46, rue de la Fosse, à Nantes.

MEMENTO DES EXPOSITIONS

Le 9.1 novembre.— Fermeture de l'Exposition de Chry-
raathèmes de Dijon.

Le 2i novembre. — Fermeture de l'Exposition de Chry-
santhèmes de Cambrai.

Du21au 22 novembre. — Exposition de Chrysanthèmes
de Lisieux.

Le 22 novembre. — Fermeture de l'Exposition de Gliry-

saathèmes de Périgueux.

ERRATA
Dans la liste des Comités d'admission pour l'horticulture

à l'Exposition de 1900, classe i8 (indiquée par suite d'une

faute d'impression, classe 8), graines, semences et plants

(et non plans) de l'horticulture et des pépinières, l'avant-

ileniière ligne contient une erreur d'impression, qui du reste

se trouve à VOf/iciel : c'est R. Liébaul et non R. Tiébaiit

qu'il faut lire; il faut, de plus, ajouter les noms de MM. li.

Simon et P. Tliiébault aine, qui ont été omis à l'impri-

merie.
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LES CHRYSANTHÈMES

TRES GRANDES FLEURS <fc GRANDES FLEURS
PLANTES SPÉCIMENS

L'automne est arrivf> et il s'avance en enlevant h nos
parlei res, une à une, toutes les bnautés qui ont diarmé
iios yeux pendant les jours ensoleillés. C'en est fait des
Roses dont les derniers
boutons n'ont plus la

force de s'épanouir sous
l'étreinte glaciale des
brou lUardsd'ociobre; c'en

est f èit des Begonin, dont
la tipe ne peut plus por-
ter la corolle qui tombe
à terre. Les Cannas ont
perdu tout leur éclat ; des
fleurs de Pelnryoniutn.W-
n'y en a plu*, et. seuls. les

Saufjes et les D.ihlias ont
encui e conservé leur fraî-

cheur, jusqu'au jour où
une première gelée vient
les détruire et enlever
les derniers rtsies des
splendeurs de l'été.

Tout serait fini si la

nature ne nous avait

donné le Clirys;mtlieme,
cotte plante humble à ses

débuts et que l'horticul-

ture a si merveilleuse-
ment transformée. Quelle
joie pour le Chrysanthé-
miste de suivre cha(iue
jour le développement de
ces superbes Heurs qui

sont la récompense des
soins assidus donnés pen-
dant tout le cours d'une
année.
Au moment où j'écris

ces lignes, les dernières
expositions sont closes ;

les congrès touchent à
leur ttn, et alors va com-
mencer le rôle de la

pr-sse horticole, char-
gée de propager Ips bon-
nes cultui'es, de même
que les variétés méri-
tantes.
Dans cette note, je dé-

sire aborder un sujet
peut-être un peu délicat,

car je me propo.-e de re-
chercher, pour un climat
déterminé, quelle est la

culture qui donnera les fleurs les plus pari'aites et les

plus grandes et si les mêmes soins appliqués aux mêmes
variétés produiraient partout les mêmes résultats. J'es-

time que cette expérience ne pouvait être exacte que si

elle était tentée, non seulement sous un mênie climat,

étant flonné les cax)rices du Chri/santhème soi/s ce rap-
port, mais aussi par une même main, car il est impro-
bable que deux personnes différentes puissent procéder
d'une façon absolument identique. — Je crois devoir

ajouter que les cibser\ations que je vais consigner ont
été faites avec la plus scrupuleuse exactitude et la plus

complète impartialité.

Dans nos cultures, les principaux bouturages se font,

depuis plusieurs années, à trois époques ditï'érentes, qui

sont : les premiers jours de janvier, pour les cultures en

Fif

liije, -A la très grande fleur et les spécimens. Dans le

courant le mars, pour les plantes en touffes à élever

en pleine terre, et enfin dans les premiers jours

d'avril, pour la culture à la yrande fleur en plantes

//nsxes

L"S plantes destinées à la très grande fleur reçoivent

un ou deii'c pincements, selon le besoin, et il ne leur est

conservé que trois br.mchrs. Les plantes spécimens
leç livent deuœ ou trois pincements et gardant d à

l-.i'br,inches. Les pbintes bouturées en avril subissent

M/iou deux pincements et conservent de 3 i\ 5 branches.
— Le boutur.ige de jan-
vier se fait en serre. Ceux
de miirs et avril, sous
châssis, sur une vieille

couche.— La même terre
a servi à tous les rempo-
tages, et les soins donnés
ont été absolument iden-
tiques. Il ne faut pas se
dissiynuler qu'en pi ésence
d'une coUectio/i quelque
peu noynbreuse. ces soins
sont de tous les instants,
SI l'on veut nrricer à un
)na.vimu7n de beauté.

Je laisse complètement
de côté tous les détails de
culture qui m'entiaine-
raient beaucoup trop loin

et ne sont pas le but de
cette note, et j'arrive de
suite aux résultats obte-
nus, dont je ne saurais
mieux rendre compte
qu'en me servant d'un
cert.in nombre d'exem-
ples.

Les notes ci -dessous
ont été relevées en no-
vembre 1896 ; elles seront
suivies des modilications
qu'aura apportées la cul-

lure en I8'^7.

VARIÉTÉS. — M'^ G.

H^rman-Pavne. (Calvat
189i) ;

Bouturage effectué le
7 janvier. — Culture à
3 fleurs — Réussite par-
faite; fleurs énormes de
0'"22 de diamètre, archi-
pleines, presque aussi
épaisses que larges, s'é-

tant maintenues un mois
sans se flétrir.

Plante spécimen, avec
iO fleurs. — Potée admi-
rable ayant des fleurs de
0"'18 à Ô^.-O de diiimètre

(les unes très pleines, les

autres un peu moins); se

sont aussi bien conservées que les précédentes (fig. 119).

Bouturage du 8 avril. — Plantes ayant 4 à 5 fleurs,

sullisamment pleines, d'un diimêtre de 0"'16 à 0™18.

Plantes naines, d'un port irréprochable.

L'ISERE. (Calvat 1892) :

Culture à S fleurs. — Résultat nul.

Plante spécimen avec 8 fleurs. — Magnifique résultat;

lleuis ])!eines. d'un diamètre de 0"'2"i et d'une grâce par-

laite. La duiée de la Heur est restreinte et ne dépasse
pas 15 jours après le complet épanouissement
Boutures d avril.— Cinq Heurs d'un diamètre de 0""18

à Û"'2i», plantes très naines, d'une bonne tenue.

Colosse grenoblois. (Calvat 18'.tl) :

Culture à :> fleurs. — Les boutons couronnes se sont

118. — Plante en arbre de la variété H. Tricher.

La plante a été bouturée le 7 janvier et est placée un pot de

de 0"-::s ; la tète a donc 1"30 de diamètre avec 130 Heurs franclie-

ment épanouies.
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montrés d'une façon irrégulière; un seul s'est bien

épanoui et a donné une (leur énorme.
Pliinle spécimen. — 10 fleurs archi-pleines, très régu-

lières, d'un diamètre de 0'"18 à O":^^ ayant mis plus

d'un mois pour s'épanouir complètement.
Bnulures d'avril. — 4 tleurs de 0"'16 à 0"'18, ayant les

mômes qualités que les précédentes (fig. 1 l'.l).

M'"" Carnot. (Calvat 1891) :

Culture à 3 fleurs. — Réussite dillicile; les tiges de
cette plante étant très tendres sont, attaquées par les

insectes de prétérence à toute autre. De Irois spécimens.
un ïeul est parvenu à donner des Heurs colossales, de
0"30; mais ces fleurs avaient
perdu toute la grâce qui ca-

ractérise cette belle variété ;

les ligules étaient devenues
tuyautées et droites.

Plante spéci^nen — Tfleurs
deO'":i5; trois boutons ayant
été pris trop tôt présentaient
des fleurs conformées comme
celles qui viennent d'être

décrites, ce qui faisait croire
à deux variétés sur le même
pied. La tenue de la plante
n'était pas parfaite.

Boutures d'avril. — 4 et

5 fleurs de 0"'2^, admirables
de grâce et déforme. Tenue
ir/ éprochable, avec des feuil-

les jusqu'au bas des tiges.

Ces plantes ont été les plus
admirées de toute la collec-
tion (flg. 119).

Souvenir de pè-tite amie.
(Calvat 1895):

Culture à S fleurs. —

•

Bonne tenue; contrairement
à ce qui se produit pour ce
genre de culture, la plante
est restée relativement
naine. Diamètre des fleurs,
0™20 ; mais ces fleurs.au lieu

d'être à larges pétales et lé-
curvées, ont pris la forme
en coupe avec pétales tuyau-
tés, sans pour cela per Ira

de leur grâce
P/anic spécimen. — 10 et

12 fleur.s de0"'i6; tenue irré-

prochable ; plante de toute
beauté.
Boutures d'avril. — 4 et

5 fleurs de0"'16; plantes très

naines, très admirées.

ViviAND MoREL. (Lacroi-K 1891) :

Culture à 3 fleurs. — Mauvais résultat ; le bouton
couronne apparaît dés le mois de .juin : il faut le sup-
primer, et celui qui le remplace donne une fleur d'une

tenue défectueuse.

Plante spécimen. — 10 fleurs de 0"'20; d'une tenue
parfaite, très remarquée.

Bnutwes d'avril. — 4 et 5 fleurs de C'âO à O-n^S. Plan-
tesde grand mérite, ayant des feuilles jusqu'à la base,

fleurs de forme irréprocliable.

M""= Calvat. (Calvat 1892) :

Culture à 3 fleurs. — Excellents résultats ; fleurs de
0™22 à 0™2^, portées sur des tiges rigides qui n'ont pas
besoin de tuteurs. La fleur a mis un mois et demi à s'é-

panouir, et s'est maintenue en parlait état pendant un
grand mois.

Plante spécimen. — Manque.
Boutures d'avril- — Ne s'épanouiront pas avant le

mois de janvier, avec un résultat passable.

Rrine d'AnCtLETErçie. (Clivât 1894) :

Culture à 3 fleurs. — Résultats bons, avec fleurs bien
pleines de ^Vii à 0"'25.

Plants spécimen. — Manque.
Boutures d'avril. — 4 et 5 fleurs de O^IS à O^ÎÎO; l'épa-

nouisseraent d'-s ligules du centre laisse à désirer. Le
port des plantes est bon.

Jules CiiRÉTiiiN. (Calvat 1.S93) :

Culture à 3 fleurs. — Miuvaise réussite ; les boutons
ont tous avorté.
Plante spiicimen. — 10 fleurs très pleines de 0™l.5 à

O'^ie de diamètre ; plante naine d'un bel elTet.

Fig. 119. — Chrysanthèmes Madame Caniot, Colosse grenoblois

et Mistress Harman-Payne

La plante de gauche est la var. Madame Carnot, avec 5 Heurs à tous les degrés d'é{fanouisse-

ment ; une seule Heui- est l'utiérement épauouie. Cette plante provient d'une bouture faite le 5 avril,

et est placée en pot de 0"i2.

La plante de droite est la var. Colosse grenoblois, bouturée à la même date que la précédente,

et placée en pot de (i'"i4 ; elle porte 4 fleurs, dont une entièrement épanouie.

La plante de milieu est la var. Mistress Harman-Payne. C'est un spécimen placé en pot de O-iS

et portant 10 Heurs. Malheureusement, ces fleurs se trouvant presque toutes sur le même plan, la

gravure ne les reproduit qu'ioiparfaitement.

Boutures d'avril, — 4 et 5 fleurs de 0"» 18 à 0"'2O de
diamètre, très pleine, d'une tenue parfaite.

Leviatiian. (Lacroix 1893) :

Culture à 3 fleurs. — Très bonne réussite- fleurs par-

laites de 0'"22 à 0'"-'5, s'étant épanouies très régulière-
ment.
Plante .spécimen. — 10 fleurs de 0"18 à 0°'20, ayantles

mêmes qualités ^que les précédentes.
Boutures d'atv'il. — 5 fleurs de O^IS à G"16, moins

pleines que les précédentes; plantes plus naines et

d'une meilleure tenue.

.J'arrête là cette énumération, car l'examen d'un plus

grand nombre de variétés, ne ferait que répéter les

mêmes observations. Les conclusions à en tirer sont les

suivantes :

Les plantes à trois tiges, bouturées en janvier,

donnent bien lesp/!<s grandes fleurs. — Pour certaines

variétés, la tenue des fleurs est défectueuse, témoin :

JM""= Carnot et Viviand Morel, qui sont beaucoup plus

parfaites dans les boutures d'avril. — Le port des
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plantes est prc-qiio toujours mauvais, en raison de la

longueur clérae^urée qu'acquièrent souvent les tiges
;

trois variétés seulement n'ont pas présente ce défaut;
ce sont : M'"" Calcal, Siiuenir de Peùle Amie ci illslress

Hanmn-Paijne.
Dans cette nulture, les insuccès sont nombreux et il

faut arriver, par sélection, à ny soumettre qu'un
nombre très restreint de variétés {pour noire climat
bien entendu).
Plantes spécimens. — Toutes les variétés à grandes

fleurs et vigoureuses peuvent être soumises à ce genre
de culture. Avec un sol très riclie et des soins intelli-

gemment donnée, les résultats sont admirables. On peut
garder de huit à douze fleurs; avec un plus grand
nombre, il ser.iit diflicile d'obtenir autre chose que de
la fleur moyenne.
Plantes basses bouturées dans lespremiersjoxirsd'avril.

— Les fleurs so:it légèrement plus petites que sur les

boutures de janvier. Ce fait n'est cependant pas absolu,
certaines variétés faisant e.xeoption, témoin : ili°"' Car-
7iot, Yiviand Morel, Calvat's Gotd, etc. — Le port des
plantes et la tenue des fleurs sont irréprochables. — On
peut soumettre à ce genre de culture un très grand
nombre de variétés, et, pour la présentation en pots, rien
ne les surpasse en beauté. La réussite de cette culture
est surtout parfaite pour les variétés hâtives et de sai-

son ; les variété? tardives sont légèrement inférieures;
je crois qu'il serait prudent de les bouturer dix ou quinze
jours plus tût. — Dans la moitié des cas, c'est le bouton
couronne qui a été réservé, et, pour l'autre moitié, le

bouton terminal. Les plus grosses fleurs ont été obte-
nues : soit avec le bouton couronne, soit avec le bouton
terminal, selon les variétés.

En simme, cette culture est parfaite, et je ne saurais
terminer ces quelques notes sans rendre hommage à son
propagateur, M. Choulet.jene recherclierai pas d'ailleui's

si d'autres l'avaient pratiqu(''e avant lui.

Résultats obtenus en 1897.— Tenant compte do l'o.x-

périence acquse, voici à quelles dates ont été effectués
nos bouturages en 1897

;

Janvier (du 1"'' au 5) : Culture en tige. - - Plantes spé-
cimens.

Février (25) : Cultureàlatrésgrande fleur: 3ou4fleurs.
Mars (2.5): Culture en touffe et plantation en pleine

terre.

Mars (du 22 au 25) : Culture à la grande fleuren plantes
basses (variétcs tardives).

Avril fdu 5 au 10) : Culture à la grande fl'eur en plantes
basses (variétés hâtives et de saison).

Notre floraison, cet automne, est irréprochable, grâce
surtout à la température exceptionnelle de la deuxième
quinzaine d octobre. La grandeur des fleurs est sensible-
ment supérieure à celle obtenue en 189G. Quant aux ob-
servations faites sur les variétés déjà étudiées, elles se
rapprochent sensiblement do celles présentées une pre-
mière fois.

Le point le plus important à retenir, c'est que les

boutures faites le 25 février pour la culture â la très

grande fleur, nous ont donné des résultats bien supé-
rieurs â ceux obtenus les années précédentes, avec les

boutures faites dans les premiers jours <le janvier. A
l'exception de deux ou trois variétés I âtives. le bouton
couronne ne s'est pas montré trop tôt et on n'a pas été
obligé de le supprimer pour en prendre un second,
comme cela arrive liuit fois sur dix a-voc les boutures
de janvier, lesquelles prennent alors des dimensions
telles qu'on ne peut plus les utiliser qu'en fleurs coupées.
Bien des variétés avec lesquelles nous avions échoué en
les bouturant on janvier, nous ont donné un résultat
parfait avec les boutures de fin février.

Les observations sur les plantes spécimf ns n'ont pas
été modifiées; on ne saurait trop recommander rette
belle culture à ceux qui préparent des Clirysanthèmes
pour les expositions.

Dans la culture â la grande fleur en plantes basses, le

bouturage effectué à deux époques différentes, avec un
intervalle de quinze jouis, a donné de très bons résul-

tats pour les variétés tardives sur lesquelles on a pu
prendre, le plus souvent, lo bouton couronne ; leur flo-

raison a également été avancée. De môme qu'en 189tî,

les variétés à développement très rapide ont donné leur
maximum de bciuti avec cette culture.

Telles sont les ob-rervalions que je me fais un plaisir

de communiquer aux amateurs delà Reine de l'automne,
avec l'espoir qu'ils y trouveront quelques renseigne-
ments utiles.

J. LOCHOT.
DJon, le 10 novembre l'OT.

LES BONNIiS VIEILLES PLANTES

LV

GARDENIA FLORIDA FORTUNEANA FLORE PLENO

Il y a cinquante ans environ, la Flore des serres et

des Jardins de l Europe \\}, de L. Van lloutte, figurait

cette belle fleur. Dans le dernier numéro de la Revue
de V Horticulture belge et élramjrre, de Gand, nous
remarquons un portrait fidèle du Gardénia Fortuneana,
redevenu rare comme il l'était et 1816, par suite de sa
nouveauté. Étrange destinée d'une plante : ôtrj toujours
rare !

La dernière figuration de cette plante est plus belle,

et plus exacte ; ele prouve des progrès dans l'art où
s'est illustré M. de Pannemaker, dont on vient de
fê/e:' le 2/ anniver.-aire. comme professeur do dessina
l'Écoled'horticulture de Gind.

C'est bien la forme un peu irrégulière de cette

énorme fleur, bien différente du type floridu tant, vendu
à Paris.

Charles Lemairo, dans la Flore, disait en décembre
1846, que cette variélé, beaucoup plus grande qua le

type florida, avait été introduite par M. Fortune, col-

lecteur-botaniste de la Société royale d'Horticulture do
Londres. Fortune l'avait trouvée en Chine, dans une
des provinces du Nord. C'est une variété plus rustique,

par conséquent.
Je l'avais perdue de vue depuis longtemps, quand, il

y a une couple d'années, je l'ai retrouvée chez un ama-
teur qui l'avait reçue d'un de ses amis habitant l'Ile-

Bourbon. Cet amateur m'en donna des boutures et,

bientôt, je les di-tribuais à mes clients et amis. C'est

ainsi que l'éminent amateur gantois, M. Van Imschoff,

l'obtint dans ses magnifiques collections.

Le Gardénia florida Fortuneana flore pleno possède
un grand et beau feuillage d'un beau vert, des fleurs

immenses et superbes d'un blanc des plus purs et un
port remarquable. A première vue, il diffère du Gardé-
nia tant cultivé aux environs de Paris. Sa fleur est

grande comme celle d'un Camellia. Cette plante pourra
passer l'été en plein air, tout comme l'autre : les plantes
sont plus vigouieuses et plus florifères de cette façon.

De plus, elles sont moins suje;tes aux cochenilles, les

ennemis des Gardénia.
Pour détiuire les cochenilles, ce qui nous a le mieux

réussi c'est toujours l'alcool à <I5° Baume. Un lavage
au pince lU avec de l'alcool les débarrassera radicale-

ment de cette engeance.
Pour la mauvaise saison, on doit rentrer, avant le

15 septembre, les Gardénia et les placer dans la serre

tempérée.
Les arrosements doivent être très abondants au mo-

ment de la végétation et de la formation des boutons.

11 est utile de traiter ces derniers comme les boutons
A'Azalea indica : enlever, avec .«oin, les pousses qui se

montrent autour du bouton.

(I) Tomi; tt. |)hinrlii' 177. annc'u I.Siii.
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La terre de bruyère est toujniirs employ(5e pour cette

culture; rien ne prouve que (i"aulres terres ne convien-

draient pas. Cependant, nous avons observé que la terre

argileuse ne p'îut être employée.
M. Ed. Pynaert, mon nmi gant'jis, dans son article du

n" 11 de ia, Revue de l'Horiiculliire belge et étrangère,

sur le Gardénia florida Forluneana, cite beaucoup
d'autres sortes do Gardénia aussi peu répandues.
Celle qui fait le sujet de cet article est certainement
la plus belle et la plus digne d'être cultivée.

AD. VAN DEN IIEEDE,
Vice-Préiidp.nl île la Société reçiionalc d'Iior-

ticuîiure Uu ito>-d de la France.

LA CULTURE DU RESEDA
DANS LE MIDI

Fructification de l'Araucaria Bidwilli

En même temps qu'un cône d'Araucaria Bidtcilli

d'après lequel a été dessinée la figure 120, nous avons
reçu, ces temps derniers, de M. Potlier. ciiel' de ser-

vice du jardin d'acclimatation d'Uyéros, les intéressan-

tes lignes suivantes :

Fig. 120. — Cône d'Arauca)ia Bidioilli,

Ili^duit au -1/4 lie grandeur naturelle

« Comme curiosité, plutôt que comme nouveauté,
car il y a déjà plusieurs années que ce fait se produit,

je vous adresse, par colis postal, un cône à'Araucaria
Bidwilli, produit du jarJin.

« Ce n'est pas le plus gros cône qu'ait produit l'arbre :

nous en avons trouvé un qui pesait 3 kil 500 ; ma'S
comme ils tombent tous d'eux-mêmes sans cause appa-
rente, la plupart sont disloqués en touchant le sol.

« Ces cônes se forment presque au sommet de l'arbre,

à la troisième ou quatiième couronne et sur la tige

même, contrairement à ce qui se passe cliez nombre
d'autres Conifères où les cônes viennent sur les bran-
ches latérales.

« Je ne crois pas que les graines (I) soient fertiles et

c'est peut-être la cause de la chute des fruits avant ma-
turité.

« L'an dernier, ce même arbre n'avait produit que
cinq cônes très gros ; cette année, il en avait vingt-
quatre qui viennent detomberpar un temps très calme,

« POTTIER. »

(1) Cps graines, longues de 0,04 à 0,05 et larges de 0.02, sont co-
mi^stibles coiiiiiu', rt'ailleni-s. les grainfl.s da plusieurs espéees
iVAraucaria : elles .Mjut très rechereliées par les indigènes, qui en
font leur nourriture, malgré leur lorte odeur résineuse.

N. n. L. R.

La culture du Réséda, pour la production liivernale des

fleurs, est de celles qui donnent les meilleurs béné-

fices, aussi prend-elle un développement considérable

dans les parties du littoral spécialement abritées et

jouissant d'une bonne exposition. Une s'ensuitpas, tou-

tefois, que cette culture reste limitée à ces endroits pri-

vilégiés; bien au contraire, car on fait du Réséda un peu

partout sur notre littoral, non sans quelque succès, sur

des terrains privés d'abris naturels.

C'est une culture facile et rémunératrice, mais encore

deman'ie-t-elle une terre fertile, plutôt forte que légère,

et un sérieux ameublissement du fol, indépendamment

d'engrais organiques et de bonnes fumures.

Contrairement à ce qui a lieu pour les autres plantes

de culture hivernale, les variétés de Réséda cultivées

sont peu nombreuses ; nous en citerons deux ou trois

,

ce sont: Jiési'da pyramidal à grandes fleurs, variété

obtenue par les cultivateurs des environs de Paris au

moyen d'une intelligente sélection; R. Machet, race

plus trapue que la précédente, aux grappes plus courtes

mais tout aussi estimée ; R. doré et R. à fleurs rouges,

que l'on commence à délaisser à cause de leur peu de

parfum.

Préparation du sol. — C'est l'opération la plus im-

portante. Le sol, sans avoir besoin d'être profondément

défoncé doit être parfaitement ameubli. Aussi, avant de

le travailler, faut il avoir le soin de le mouiller profon-

dément à l'eau courante. Lorsqu'il est ressuyé, ce qui a

lieu, selon sa perméabilité, au bout d'un à deux J9urs, on

le travaille à la houe à main, d'abord, et, ensuite, àla

fourche crochue pour le diviser le plus possible. Cela

fait, l'emplacement destiné à la culture est divisé en

planches de 3 à 4 mètres de largeur, séparées par des

sentiers qui seront eux-mêmes entièrement couverts de

paillassons lors de l'installation des abris.

Semis. — Les premiers semis de Réséda ont lieu dés

la seconde quinzaine du mois d'août, un peu plus tôt ou

un peu plus tard selon l'époque que l'on préfère pour la

première cueillette. 11 va sans le dira que, si l'on veut

récolter successivement jusqu'en mars, il conviendra

d'étager les serais tous les 10 ou lô jours. Les

premiers semis produiront des fleurs à la fin d'oc-

tobre; les suivants, de novembre jusqu'en mars pour peu

que, pendant le gros de l'hiver, les cultures se trouvent

sous abris vitrés. Pour avoir dos fleurs en mai-juin, il

faut semer en godets placés sous des châssis à froid. Dès

que les plants ont quelques feuilles, on les dépote pour

les mettre en pleine terre.

Lorsque la graine est semée telle que la fournissent

les marchands-grain iers ou telle qu'elle a été récoltée

par le cultivateur, 11 arrive qu'elle met très longtemps

à germer, ce qui parait être un inconvénient à cause de

l'envahissement des cultures par les insectes, notam-

ment les fourmis qui mangent les grainesavant qu'elles

soient germées.

Pour obvier à cet inconvénient, la plupart des culti-

vateurs de Nice et de Cannes procèdent de la
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façon suivante : pendant l'ameublissement du sol, ils

mettent tremper la graine dans l'eau, cela pendant vingt-

quatre heures. Ce temps écoulé, elle est retirée et placée

dans une cave oii elle reste jusqu'à ce qu'on s'aperçoive

d'un commencement de germination ; c'est à ce moment
qu'elle est confiée à la terre.

A Toulon et à OUioules, on ne soumet pas la graine

à cette préparation, mais, comme cette graine est rela-

tivement fine et qu'il est assez difficile de répandre à la

main d'une l'açon régulière, les cultivateurs de ces loca-

lités se servent, avec avantage, d'un semoir d'une

construction tout à fait primitive. C'est une liouteille

ordinaire, fermée d'un bouchon de liège, au travers

duquel passe un tuyau do plume assez gros pour laisser

échapper les graines, et assez fin cependant pour que
les semences ne sortent pas à la fois en trop grande
quantité. Pour semer, on n'a plus qu'à incliner le tuyau

de plume vers la terre, et à promener la bouteille sur

le rayon.

Le semis peut s'effectuer à la volée, mais il se fait, le

plus souvent, en rayons pour faciliter les façons de cul-

ture telles que binages, éclaircissages, etc. On sème
dru, en rayons distants de -^ô à 30 centimètres et pro-

fonds de Û'"02 à t"'U:3.

Le semis est recouvert de terreau et paillé jour en-

tretenir la fraîcheur. Cette opération terminée, on arrose

fortement, non à l'eau courante qui enlèverait le paiilis,

mais à la pomme pour augmenter l'adhérence des

graines à la terre.

Le levée a lieu au bout de 'i à 5 jours, quelquefois

moins, si on a eu le soin de bassiner tous les jours et

si la germination de la graine était ;i point. Faute de la

préparation indiquée plus haut, ce n'est qu'au bout de
l',' à 15 jours, quelquefois plu.-.-, que les cotylédons com-
mencent à apparaître.

Dans le premier cas, comme dans le second, il faut

toujours enl. ver le paillis dès que la levée s'est clfec-

tuée, et continuer d'arroser fréquemment et copieuse-
ment. Pour renlèverannt du paillis, il sera préférable

de pratiquer cette opération le soir, afin que les petits

plants puissent se durcir un peu à l'air frais de la nuit.

Si le paillis était enlevé le matin, il se pourrait que les

plants, trop jeunes et trop tendres, ne puissent sup-
porter les ardeurs du soleil, toujours très fort à cette

époque.

EcL.\iRCissAGE. — Lorsque les plants ont 4 à 5 bonnes
feuilles, ils sont assez forts pour pouvoir être éclaircis.

Il ne faudra pas craindre de faire cet éclaircis<age d'une
façon rigoureuse : un pied de Réséda tous les 8 ou 10 cen-

timètres sur la ligne suffira amplement et l'on aura ainsi

une bonne récolte, parce que l'espace laissé entre chaque
pied permettra d'obtenir des plantes plus trapues et des
épis plus compacts. On profitera naturellement de cette

opération pour arracher les mauvaises herbes et rem-
placer, par des pieds convenablement déplantés. — car
le Réséda supporte assez difficilement le repiquage —
les parties du rayon où la coulure aurait fait des vides.

Aussitôt après l'éclairci-sage, un bon bassinage sera
nécessaire pour tasser la terre autour des plants qui
restent définitivement à demeure.

Soins de cllture. — Les autres soins de culture con-
sistent en arrosages, sarclages, binages, etc.

Engrais. — Vers la fin de septembre ou dès le com-
mencement d'octobre, pour les semis de première saison,

le Réséda est déjà fort. Il pourrait, à la rigueur, quand
il est dans un bon sol, se passer d'engrais, mais les bons

cultivateurs ne manquent jamais, à cette époque, de don-

ner quelques arrosag-'sà l'engrais liquide; ces arrosages,

indépendamment des élément? qu'ils apportent au sol,

ont la propriété de donner au feuillage, une couleur vert

foncé, qui est fort prisée par les fleuristes.

Abris. — Les abris les plus employés et les plus éco-

nomiques, sont constitués par des paillassons d'une

assez grande hauteurpour couvrir à la fois et la planche

et le sentier. Ces paillassons, sont, cliaque ^oir, déroulés

sur des fils de fer ou des lattes fixés h des piquets de 60

centimètres en hauteur. On abrite quelquefois le Réséda

sous bâches, mais assez rarement et seulement pour

les deu.x mois d'hiver, janvier et février.

Maladies et insectes nuisibles. — La fonte est la

plus redoutable des maladies, .actuellement, on ne con-

naît pas de remède à ce lléau, il paraîtrait toutefois que

la fonte est plus fréquente quand une température éle-

vée succède à une pluie d'orage.

Le blanc du Réséda est aussi à redouter, car il attaque

les cultures d'une manière si prompte qu'en quelques

jours tout a disparu.

Parmi les insecte-!, nous citerons l'alti^JC et les fourmis.

Contre le premier, on pourrait employer la poudre de

pyrèthre ou la planche goudronnée traditionnelle; contre

les secondes, nous avons déjà indiqué la préparation

des graines, qui hâte leur germination complète.

PAUL ORANGER,

Botanûte de la Marine.

DEU.X BONNES POIRES DE SEPTEMBRE

Parmi les poires d'î première qualité insuffisamment

connues et répandues, dont la maturité a lieu en
septembre, les deux variétés suivantes méiitent d'être,

à nouveau, recommandées :

Triomphe de Yien)ie, gros finit piriforme obtus, à peau
jaune vif marbré de fauve, teinté de carmin du côté du
soleil et à chair blanche, fine, fondante, Juteuse, sucrée

et parfumée. L'arbre est vigoureux et fertile : il e>t

propre a toutes les formes.

Eilis. fruit moyen ou gros, oblong obtus, à peau jaune
quelque peu marbréo et pointîllée de roux et à chair

fin-, fondante, juteuse, légèrement acidulée et parfu-

mée. L'arbre est vigoureux greffé sur Coignassier, pré-

coco au rapport et très fertile.

Les fruits qui ont servi à faire la planche en couleurs

ci-contre p"oviennent : les deux Triomphe de Vienne,

de chez MM. Baltet frères, de Troyes; la variété EUis,

de chez M\l. Beaumont père et fils, de Bellenaves.

P. L.
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LA DlliECTION DES PROMENADES
DE LA VILLE DE PARIS

Il y aura vraisemblablement, sous peu, une organisa-
tion définitive dans le service des promenades de la Ville

de Paris, car le préfet de la Seine a soumis dernière-
ment au Conseil municipal le projet de réorganisation

du service des promenades et plantations, de l'éclairage,

de la comptabilité, qui était rattaché à la direction des

travaux d'architecture depuis la retraite de M. Huet,
inspecteur général.
D'après ce projet, le service des promenades et plan-

tations serait ainsi composé :

Un conservateur du bois de Vincennes ; un conserva-
teur du bois de Boulogne ; un conservateur des prome-
nades, parcs, sr[uares et jardins dans Paris, y compris
les établissements municipaux et les cimetières à l'inté-

rieur et à l'extérieur des murs ; un conservateur du
Fleuriste du Parc des Princes et des Pépinières, une
section d'architecture des promenades.
A la tète de chacune des sections serait placé un chef

technique chargé de tout ce qui se rattache à la circons-

cription : instruction des affaires, exécution des travaux,
entretien, plantations, jardinage, surveillance et po-
lice.

L'Ecole municipale d'arboriculture de Saint-Mandé
serait placée sous l'autorité du conservateur du bois de
Vincennes; l'Institut botanique et les collections de
plantes sous celle du conservateur du Fleuriste.

La section d'architecture des promenades aurait,

d'après cette nouvelle organisation, en sus de ses attri-

butions actuelles : 1° La rédaction des rapports d'en-

semble des parcs, squares, jardins, plantations des
places et avenues ; z° lexamen. au point de vue
esthétique , de tout ce qui serait érigé sur la voie

publique.
D'autres sections seraient encore créées, mais celles-

là ne se rattachent pas aux questions concernant l'hor-

ticulture.

Ajoutons que l'organisation proposée par le Préfet de
la Seine implique l'ouverture d'un ciédit de 25,00(1 fr.,

non compris une indemnité de 5.0' francs que le Préfet
de la Seine propose d'allouer à l'ingénieur en chef de la

voie publique, en raison du surcroit de travail que lui a
occasionné la direction intérimaire du service des pro-
menades.
Nous avons appris que des propositions de personnes

devant être placées à la tète de quelques uns des nou-
veaux services avaient été faites, mais elles ne sont pas
encore, jusqu'à présent, toutes officiellement agréées.

ALBERT MAUMENÉ

CONGRÈS
DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DES CHRYSANTHÉMISTES

A ORLEANS

Le 6 novembre dernier, la Société franc lise des Chry-
SHnthélni^tes a ouvert à Orléans son deuxième Congrès
annuel, à l'occasion de la brillante exposition org misée
par la Société d'horticulture de cette ville

Prés de cent vingt congressistes s'étaient donnés ren-
dez-vous dans une des salies de l'Hùiel de Ville. C'est un
véritable succès pour cette jeune société d'avoir pu réu-
nir un aussi grand nombre de Chrysanthômi-tes, com-
prenant les roins les plus connus et venus de tous les

points de la France et de la Suisse.

MM. Harman Payne et .Jones, qui devaient y repré-
senter la .Société anglaise, ont dii, au dernier moment.

s'excuser par dèpèclie à cause du mauvais état de sanlé
de ce dernier.

Sur l'estrade avaient pris place MM.Vassillière, direc-

teur de r.Agriculture, délégué du Ministre; Viger, ancien
Ministre, président de la Société nationale d'Horiicul-
tiire de France; Bœgner, préfet du Loiret, et de la Ro-
cheterie, président de la Société. MM. Bruant, de Poi-

tirs; Couillard, de Bayeux ; Délaux, de Toulouse; Fat-
Z' r; de Guessy, vice-présidents de la Société ; MM.
Philippe Rivoire et Delaire, secrétaires.

Après les discours fort applaudis de MM.Vassillière et

de la Kocheterie. la discussion s'est ouverte sur le? inté-

ressantes questions à l'ordre du jour.

Nous ne pouvons songer, dans ce bref compte-rendu,
à donner un résumé, si succinct soit-il, de ces discus-

sions qui ont duré deux longues séances.
Nous nous contenterons de citer les noms des princi-

paux or.iteurs ou auteurs de mémoires.
Sur la première question (la fécondation dans le Chiy-

santliéiue) : MM. Chantrier, de Bayonne; Girard, pr.

-

fesseur à la Faculté des sciences de Lyon; Gliys. de
Blûis, ont surtout intéressé l'auditoire. M. Girard méiite
une mention spéciale pour les savantes études dont il a
fait connaître les résultats.

Sur la question des races, MM Dautlienay, de Paiis;

Ch. Albert, sous-préfet de Bonneville; Rivoire et Rozain,
de Lyon; de Reydellet, de Valence; Bruant, etc., ont
pris la parole.

La question des engrais nous a valu un intéressant
mémoire de M. Fatzer, basé sur les récentes expérii n-

ccs de M. Truffant, dont le Jardin(\) a déjà entretenu
ses lecteurs. Les conclusions ont été discutées par MM.
Gérard. Ch. .Mbert et Couillard.

Les difficultés que soulève la nouvelle nomenclature
rationnelle adoptée l'an dernier à Bourges ont été trai-

tées par M. Couillard, qui a répondu victorieusement aux
objections de plusieurs membres présents.

Le règlrment floral a été modifié sur le point relatif à

l'c'tiquetage des variétés.

Sur la question des maladies et insectes attaquant les

Chiysanthèmes, M. Chifflot, de la Faculté des sciences
de Lyon, avait envoyé un mémoire extrêmement f om-
plet. C'est certainement le meilleur ouvrage scientifique

qu'on ait sur cette question si importante. Le Congrès
a voté une grande médaille de vermeil à l'auteur et

l'irapre-slon à part de l'ouvrage.

M. Ch>intrier avait envoyé des tiges de Chrysan-
thèmes pour appuyer les théories exposées par son mé-
moire sur des cas d'avortement et de prolifération des
boutons.
Une chaude discussion s'est engagée pour la désigna-

tion du lieu du prochain Congrès : il a fallu procéder au
scrutin secret et Troyes l'a emporté par 5 voix de
majorité sur Lyon, Lille et Grenoble qui se le dispu-
taient.

La médaille d'honneur du Congrès a été votée par
acclamation à M. de Reydellet, de Valence, le doyen des
semeurs français.

Le Comité lloral au grand complet a examiné et jugé
cent cinquante variétés nouvelles que les semeurs
avaient soumises à. son appréciation.

Au b.inquet ont pris la parole : MM. VassiUière, de la

Rocheterie, Bœgner, Rivoire, Ch. Albert, Dauthenay,
etc.

Le lundi, les congressistesontvisité les établissements
d'horticulture si importants d'Orléans, et ont quitté le

soir la vieille cité de .Jeanne d'Arc, en se donnant ren-
dez-vous à Troyes, pour l'an prochain. Mais la Société

aura fort à faire pour organiser un Congrès plus brillant

et plus important que celui de cette année ! Nous l'es-

pérons cependant, car nous connaissons le zèle des orga-
nisateurs.

UN CHRYSANTHÉMISTE.

(1) Le Jardin, 1S97, page 3r2,
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CAUSERIES SUR LE BRÉSIL

Pétropolis et ses jardins {Suite) (1)

Je demande pardon aux nombreux lecteurs du Jardin.

de cette longue énumération de véorétaux qu'ils fon-

nalssent déjà, sans aucun doute; mais, outre que quel-

ques-uns sont rares en Europe et ne se rencontrent que

dans les établissements de premier ordre, bien peu

d'amateurs ont eu, je pense, l'avnntage de voir croilre

ces plantes à l'état libre dans Us lieux que la nature

leur a assignés, sous les rayons perpendiculaires de

l'astre radieux, de ce soleil de feu que l'on croirait devoir

tout dessécher, et qui — chose bien faite pour frapper

l'observateur — respecte et avive même leur verdeur;

bien peu, surtout, ont pu admirer des spécimen? de la

grandeur et de la vigueur de ceux qu'il m'a été donné

de contempler.

C'est avec le plus vif désir d'intéresser que j'essaie

de décrire, selon mes impressions prrsonnelles et sms
le secours d'aucun ouvrage botanique.

Je suis, par le fiiit mtMne de mes propres observations,

en état de braver toute critique, et, si je me trouvais

en désaccord avec tel ou tel maitre, en toute humi-

lité, j'en ferais de suite mes excuses, mais sans rien

déroger à ce rien que j'écris, je répondrais : « C'est ainsi

que J'ai vu. »

C'est donc avec le calme des consciences sincères que

je poursuis cette nomcnclatur'e par :

Le Coc fs Mnximiliam déjà cité dans un article pré-

cédent. Ce Palmier ne fait pas pariie de l'ornementation

proprement dite ; on ne le trouve guère que sur le bord

des routes où le hasard plutôt que la main de l'homme

semble l'avoir planté : par contre, il abmde dans nos

forêts où il prend des proportions extraordinaire;.

J'ai eu occasion, tout dernièrement, de faire couper des

feuilles de ces Palmiers devant servir d'abri contre le

soleil ; une de ces palmes prises sur un arbre de £0 mè-

tres de tronc environ, mesurait 10 mètres de longueur

et 2 m. 40 de largeur; l'arbre possédait au moins

15 feuilles adultes de cette dimension et 8 à 10 ne mesu-

rant pas moins de 6 mètres; on peut juger, par ces

chiffres, do l'énorme étendu ) qu'offrent les tètes do ces

végétaux.

Lorsque les vieilles feuilles commencent à jaunir,

elles psrdent beaucoup île leur souplesse ; les vents nord-

est qui, parfois, soufflent violemment dans nos régions

montagneuses, brisent alors leurs pétioles devenus

rigides et n'en laissent que des tronçons plus ou moins

courts suivant l'endroit où la rupture s'est produite. Ces

restes ne pourrissent que petit à petit et, bientôt, une
végétition nouvelle d'une extrême vigueur s'éch ippe

do ces réceptacles si.spendus: ce sont des Graminées,

des Fuchsia triphylla (2) qui se couvrent bientôt de

fleurs, des Nephrolep^s exultnla, dont les feuilles attei-

gnent et 7 mètres de longueur et pendent ainsi que de

longs rubans, garnissant les troncs de leur feuillage

dentelé, léger, gracieux, flottant!

Pour continuer la série des Cocos que je remarque
danslesjardins,je parlerai du C.flexuosa dont les longues

(1) Le Jardin. 1897, pages 2G1, «S, 302. 3li et S.'S.

(2) Le Jardin. i*9,', page 16Î, planche en couleur.

feuilles s'élancent vigoureusemont, puis laissent retom-

ber leurs extrémités dans un charmant abandon.

Le CocosWeddelliana est ici, comme partout, le type

de l'élégance, do la délicatesse et de la gracilité ; son joli

feuillage n€ supporte pas le grand soleil. aussi a-t-on soin

de le placer dans des endroits à demi-ombragés. Il est

aussi très employé pour le décor des salons. Les plus

grands que j'aie vus atteignent 4 mètres de hauteur.

Le Cocos insif/nis présente une forme plus compacte,

plus l'obuste que leprécécent, il a cependant presque

autant d'élégance ; on lui accorde la préférence pour le

jardin, car il supporte le plein soleil; les revers de ses

feuilles sont blanc d'argent et pi'oJuisent de très jolis

effets lorsque le vetit les agile.

Les Geonomi gracilis et G. prineeps sont égilement

ti'és admirés; leurs lar-ges feuilles non caractérisées

qu'ils gai'dent très longtemps leirr donnent un cachet

tout particulier; du reste, ces feuilles ne sont pas pen-

nées, elles se bifurquent simplement en 3 ou 4 endroits.

L'Areca lutescens, très connu dans le monde horti-

cole pour la légèreté de son feuillage, foi^me de larges

toulTcsqui ntteignent5 et G mètresd'élévation. 11 résiste

au plein soleil, ses longs pétioles et rachis d'un beau

jaune tiMUchent admirablement sur sa propre verdure.

Le Lalania borbonica triomphe aussi du plus brûlant

soleil; j'en ai vu de plus de 8 mètres de hauteur avec

des troncs de 1 mèlre 23 de circonférence et ayant con-

servé des feuilles jusqu'au rez de terre. J'ai vu, dans le

Midi, de bien b aux Chamcrrops, mais jamais je n'ai re-

marqué de plus magnifiques Palmiers qtro ces opulents

Lalania.

L'Astrocavyum airi est une espèce qui mérite aussi

un grand intérêt; il pmsss dans les forêts brésiliennes

avec une incroyable vigueur, forme do larges et fortes

touffes q-i atteignent jusqu à 10 et 12 mètres de hau-

teur. Ses immenses feuilles, découpées en longues et

larges lôlioles, sont vert foncé en dessus et blanchâtres

en dessous. Les stipes. pétioles et rachis sont armés de

nombreuses et longues épines noires très résistantes

qui en rendent l'approche dangereuse.

Les Phœnix dactylifera, P. Leonensis et P. reclinala

offrent aussi de magnifiques spécimens; leurs longues

feuilles roidis à pennules linéaires-lancéolées font

contraste avec laplupirt des espèces souples et légères

quo je viens de décrire; mais, ils n'en sont pas moins
admirables dans leur rusticité.

Cependant, je dois dire que les jardins du littoral mé-
diterranéen, entre Marseille et Nice, possèdent, dans ce

d^rnier genre, des sujets plus grands, plus forts que

ceux que je remarque à Pétropolis et aux environs. Le

Phœni.r canarieîMs, d'introduction toute récente, ne

se rencontre pas encoie en grands exemplaires.

11 est encore des Palmiers dont je ne ferai que citer

les noms, parcequ'ils sont très connus ou qu'ils ne

m'ollVent pas d'exemplaires méritant une mention de

détail, ce sont :

Des Chamwrops.Conjpha, Chamœdorea, Pritchardii,

Jubœa. Sabal, Thrina.c, etc.

11 est bien entendu que les espèces et variétés préci-

tées ne sont pas toutes originaires du Brésil, beaucoup y

ont été introduites et s'y sont parfaitement acclimatées.

(A suivre). R. LOUZIER.
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L'EXPOSITION DE CHIiYSANÏIlÈlS

Les plantes en pots. — Les fleurs coupées. —
Plantes diverses. — Les bouquets et corbeilles.—
Au sujet des arbres fruitiers.

C'est par une raJicuse, quoiqu'un peu brumeuse après-

midi du dix novembre que l'exposition des Chrysanthèmes
ouvrit ses portes à un public nombreux qui s'empressait à

cette « première » de fin d'année toute pimpante et toute

fleurie. Certes, elle était plaisante à l'œil et toute pleine

d'imprévu dans son uniformité voulue, cette exposition de
Chrysanthèmes. Car ces Heurs,

demeurant immobiles dans

leur splendeur, semblaient tout

aussi éclatantes que celles de

l'été.

Comme il est d'usage, M. Fé-
lix Faure vint l'inaugurer,

guidé dans sa visite par

M. Mélineet par M. Viger, et

ce fut pour lui. j'imagine, un
plaisir d'admirer les merveilles

que l'horticulture française

sait si bien produire.

Dès l'entrée, on se trouvait

en présence des remarquables

corbeilles do MM. \'ilmorin-

Andrieux, qui sont les plus im-

portantes de toutes et enlèvent

ainsi le grand prix d'honneur.

La culture de ces Chrysan-
thèmes est parfaite ; il y avait

des exemplaires splendides sur

tiges ou on loulïjs, d'une régu-

larité et d'une tenue irrépro-

chables.

Toutes ces plantes étaient

fleuries à point et les fleurs

étaient d'une bonne grandeur. pja. 121.
Les petites plantes uniflores a

n'étaient pas trop élancées e'

ne le cédaient en rien aux

autres. J'ai remarqué de nombreuses et belles nouveautcs.

Près de là, était M. Auguste Xonin avec une collection éga-

lement importante de variétés toutes très bien cullivées'

en plantes régulièrement fleuries, et certaines d'une force

peu commune. M. Henri PatroHn montrait des Chrysan-
thèmes sur tiges bien formés. — Plus loin était le lot de

M. Boutreux, bien beau aussi, constitué par de fortes cl

moyennes plantes, beaucoup dans des pots relativement petits

par rapport à leur force.

De l'autre côté, se trouvaient les Chrysanthèmes deM. Aubin,
également bien cultivés ; ceux de M. de iteydellet et un lot du

Refuge du Ples-is-Piquet. Un massif du centre était occupé

p.ir les Chrysanthèmes de M. Henri Vacherot, en plantes

spécimens et uniflores, tous très jolis.

M. Levêque avait là, tout près, deux massifs ravissants de

Chrysanthèmes cultivés de main de maitre, tous en plantes

très naines et fleuries à profusion. C'était certainement les

plus beaux dans ce genre de culture.

Dans les massifs à coté étaient les Chrysanihèmes de

MM. Alphonse Courron, Mondaine, Henri Constant, très bien

cultivés et fleuris à point. M. Arsène Auger montrait des

Chrysanthèmes greffés, dont un beau spécimen et plusieurs

variétés greffées sur un Anthémis en pyramide. Les résul-

tats du greffage m'ont paru être peu engageants.

.\I.VL Duval et fils avaient un joli petit lot de plantes rami-
fiées et élancées, toutes très bien fleuries. Ensuite M.M. Ch.
Launay et Alex. Reynier avaient des lots qu'il faut men-
tionner, et M. Férard un groupe dans lequel il avait — il

il nous pardonnera cette observation — un peu trop tassé ses
plantes d'ailleurs fort belles.

A gauche j'ai vu encore un joli lot de Chrysanthèmes
nains en belles plantes apportées par M. Ragoût. Et, tout
près le lot de M Bernard, des Chrysanthèmes greffés sur
Anthémis, en belles touffes assez élancées et un spécimen
colossal de la variété Mephislo.
Sur le côté droit, étaient les lots de .MM. Yvon et fils, en

belles plantes de différentes formes toutes bien cultivées.

MM. Gapps et fils nous montraient toute une série de petits

'n des lots de MM. Vilinorin-Andrieux et C'^,

VExposition d'automne de Paris

Chrysanthèmes uniflores. M. J. Lenaert^ avait également do
beaux Chrysanthèmes et des Cattleya Warocqucana, et M.
Qietier, des plantas dont quelques-unes n'.ivaient pas été

éboutonnées. Ensuite, M. Jacques Audin exposait des plantes

d'une bonne culture, mais quelque peu élancées.

On n'avait pas exposé de Chrysanthèm-îs cultivés spécia-

lement à la grande fleur et l'on a eu raison, car, si les fleurs

de ceux-ci sont volumineuses, c'est au détriment de In

beauté des sujets. Les plantes en touffes ou sur petites tiges

portant un plus grand nombre de fleurs d" grandeur moyenne
comme celles qui figuraient dans la majorité des' lots, sont

bien plus jolies. C'est, je croi>", les plantes qui plaisent le

mieux, car elles offrent une certaine quantité de beaux capi-

tules tout en conservant leurs feuilles jusqu'à la base. Les
Chrysanthèmes uniflores. cultivés dans de.sgodets et prove-

nant de bouturages tardifs, ont également un certain cachet.

Nous arrivons aux apports de fleurs coupées qui, eux aussi,

étaient nombreux.

M. Calvat présentait toute une série de nouveautés dont

je ne citerai pas les noms, car je laisse aux spécialistes le

soin de les décrire. Certes, M. Calvat exposait là des nou-
veautés qui feront sensation et qui sont pour la plupart, tout
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à fait remarquables. L'éclat de ces fleurs était encore

rehaussé par l'arrangement. J'ai été heureux de n'avoir pas

trouvé ii;i la disposition symétrique des fleurs, une par une

dans un vase spécial. Tous les capitules à longue s tiges étaient

réunis par trois, quatre, cinq ou plus, dans des potiches

artistiques de toutes formes, etdansdes positions difl'érentes.

Ces potiches avaient, de plus, été disposées irrégulièrement

avec beaucoup de goût sur un fond de mousse et de Fougères.

M. A. Ragueneau avait toute une série de très grosses

fleurs qui constituaient un résultat véritablement merveil-

leux dans leur monstruosité.

M. Gh. Molin avait apporté un lot très complet de fleurs

coupées en variétés choisies judicieusement. Les fleurs cou-

pées de M. Laveau étaient d'un volume peu commun et fu-

rentbien remarquées. M. de Reydellet exposait des nou-

veautés. MM. Cordonnier, François Morière, Levéque et

fils, Berney-Lamaud, Musset, L. Kemy, Alfred Chantrier,

Rosette, Ferdinand Couillard, Ch. Picard-Deneux, Coulas,

Ch. Saunay, Vilmorin-An Jrieux et Gie, montraient des

collections plus jolies les unes que les autres. M. Leroux

avait toute une série de fleurs d'une belle grosseur, et

M. Colchester montraitles résultats merveilleuxobtenus avec

ses engrais.

Peu de corbeilles d'autres plantes. J'ai cependant bien

admiré le splendide lot de Cyclamens à feuillage décoratif

qu'exposait "SI. Maxime Jobert. Toutes plantes bien fleuries,

dans la culture desquelles il excelle.

M. Bourgoin avait aussi un lot de belles potées de Cycla-

mens.

Puis MM. Auguste Nonin, Hochard etReynisr exposaient

des CSÎillets; M. Sallier fiU, des plantes nouvelles ; M. Millet

une nouvelle variété de Violette, la France; M. Vallerand,

de superbes Nœgelias, et M. Dufour une série de plantes

vivaces.

Quelques fleuristes avaient exposé de belles décorations

florales. Mme Chénier avait réuni un ensemble admirable

de gerbes et de bouquets. Deux grands vases contenaient

d'énormes gerbes de Chrysanthèmes, composées avec beau-

coup de tact. Une vaporeuse gerbe d'Orchidées se détachait

de ces masses de Chrysanthèmes, tandis que, plus bas, une

autre gerbe composée de rameaux de Mimosa, de deux gros

capitules de Chrysanthème jaune et de faisceaux de Violet-

tes de Parme montées très légèrement, à l'extrémité de leurs

longs pédoncules, constituait un ensemble délicieux de co-

loris et une rare pureté de lignes. Et plus bas encore,

sur un flot de dentelle, une gerbe de corsage de Pensées aux

tons fauves et de Violettes de Parme parsemées de rameaux

d'Asperge ténue, était d'une légèreté et d'une grâce in-

finies.

Lachaume avait composé une grande gerbe et d'autres

petites dans une série de vases, montrant ainsi les ressources

qu'offrent ces volumineux capitules de Chrysanthèmes pour

les garnitures florales.

Puis c'était M. Hamelin, jardinier chez M. Vallée, avec un

grand vase de deux pieds rustiques garnis de Chrysan-

thèmes. Et à côté, M. Debrie avait confectionné un immense
et pyramidal bouquet de Chrysanthèmes tout entremêle de

rameaux de Bambou. Enfin M. Dallé avait rempli, toujours

de Chrysanthèmes, une charrette assez grande, l'idée et

l'exécution étaient excellentes.

En somme, l'Exposition était admirablement réussie et on

constatait un progrès très sensible sur les années pré-

cédentes, puisque, malgré la grandeur de la tente, toutes les

partiesenétaient bondées. Beaucoup d'amateursou leurs jar-

diniers avaient exposé ; c'est une chose excellente qu'on ne

peut qu'encourager. Il parait que beaucoup qui n'avaient

pas exposé cette fois se proposent de le faire l'an prochain
;

peut-être sera-t-il nécessaire, alors, d'employer la grande
tente.

Mais cette profusion de Chrysanthèmes m'a rendu rêveur;

tous les cultivateurs se mettent à les faire et, aux Halles,

il n'y a plus que les grandes fleurs qui se vendent.

Tous les marchés français et étrangers en sont inondés et

le prix qu'on les vend est dérisoire. Un commissionnaire
en fleurs rencontré dans l'Exposition me disait qu'il avait

reçu le matin même une lettre d'un commissionnaire anglais

qui lui disait : n J'ai en ce moment des tonnes de Chrysan-

thèmes en stock ; lorsque je puis en vendre, je ne fixe même
plus de prix, je les donne au prix qu'on me propose, si

minime qu'il soit. »

Mais si les Chrysanthèmes ont été bien admirés par tout le

monde, les arbres fruitiers formés ne l'ont pas été moins par

les connaisseurs. Voilà une branche de l'horticulture dans

laquelle nous sommes restés les maîtres, sans crainte de la

concurrence étrangère. Et c'a été pour moi un véritable

plaisir de constater que les arbres fruitiers si bien formés

qu'exposaient MM. Bruneau, Croux et autres, laissaient

bien loin derrière eux ceux que j'ai vu présenter par les

horticulteurs allemands à l'Exposition d'horticulture de

Hambourg, Ceci n'est qu'une simple constatation, car les

nombreux lots exposés dans cette section seront examinés

dans le prochain numéro.

ALBERT MAUMENE.

LISTE DES PRliNCIPALES RECOMPEiNSES

accordées à la suite de l'Exposition d'automne

de Paris.

Grand prix d'iionneur

Objet d'art donné par M. le Président de la République :

MM. Viliiioi'in-Andrieiix et V.", pour Chrysanthèmes.

Prix d'honneur

Objet d'art donné par M. le Ministre de l'Instruction pu-

blique et des Beaux-Arts : M. Xonin (.Auguste), pour

Chrysanthèmes.

Médaille d'honneur

De M. le Ministre de l'Agriculture : M. Faizer, pour

Raisins.

Médaille d'honneur

De M. le Ministre de l'Agriculture : ^IM. Croux et

tils, pour Arbres fruitiers.

Médaille d'honneur

Offerte par la Société: -M. «:alvat pour Chrysanthèmes

de semis.

Médaille d'honneur

Offerte par la Société : M. I»ati-otiii, pour Chrysan-

thèmes à tiges.

Médailles d'or

MM. Bernard, pour lot de 10 variétés de Chrysan-

thèmes greffés ;
Bruneau, pour collection de fruits,

pour arb es fruitiers dressés, pour arbres fruitie)s de pépi-

nière; Calvat, pour nouveautés de Chrysanthèmes inédits,

non encore au commerce; Ciinipoint, pour Asperges;

Croux et lîls, pour colKclion de fruits, pour arbres

fruitiers dressé-; École d'horticulture d'Igny, pour

collection de poires; Fatzer, pour raisins, culture spéciale
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sous verre: Jobert (Maxime), pour lot de cent Cyclamens

variés; I^aiiibert, jardinier-chef de l'Hospice de Bicèlre,

pour ooUeclion de légumes frais de saison; I-aveau, pour

cinquante Clirysanthèmes cultivés à la très grande fleur en

fleurs coupées; I>eooiute, pour arbres fruitiers dressés;

I^edoux, pour corbeilles de fruits; IiCV«'«|iie et fils,

pour collection de 150 variétés de Chrysanthèmes; IXoniii,

pour collection de 150 variétés de Chrysanthèmes, pour

les 25 plus belles variétés de Chrysanthèmes mises au com-
merce en 1897, pour lot d'OEillets variés; I*assy, pour cor-

beilles de fruits; Patroliii, pour lot de 2.) variétés de

Chrysanihèmes cultivés sur une seule tige formant tête;

Kai^iieiieaii, pour 50 variétés de Chrys.'inihèmes cultivés

à la très grande fleur, en fleurs coupées; Kigaiilt, pour
Pommes de terre ; Salonioii
et fils ,

pour chasselas de

Fontainebleau; Vaoherot,
pour collection de 100 variétés

de Chrysanthèmes ; Vilmo-
rin - Andrieux et C"

,

pour collection de 150 variétés

de Chrysanthèmes, pour lot

de 25 variétés cultivées sur une

seule tige formant tète, pour

lot de 50 variétés cultivées en

toufl'es basses, pour les 25

plus belles variétés de Chrysan-

thèmes mises au commerce en

18'j7, pour collection de légu-

mes frais de saison

.

Grandes médailles
de vermeil

MM. Itoiioher, pour Clé-

matites ;
Bourg-oin

,
pour

Cyclamens; Bouireux, pour

collection de 50 variétés de

Chrysanthèmes, pour lot do

25 variétés cultivées sur une

seule tige formant tête; Bu-
reau, pour corbeille de fruits

;

Chantrier, pour nouveau-

tés de Chrysanthèmes inédits

non encore au commerce ;

Croux et iils, pour arbres

fruitiers de pépinière; Debrie, pour gerbe de Chrysanthè-

mes ;Gerinond, pour collection de légumes fraisde saison;

Graiiiaiii, pour Pommes de terre et Haricots ; Guérard,
pour collection de 50 variétés de Chrysanthèmes en fleurs

coupées; Hamelin, pour bouquets de Chrysanthèmes
;

Hoehard et C', pour lot d'CKillets variés ; Leroux (H.1,

pour 25 variétés de Chrysanthèmes cultivés à la très grande

fleur en fleurs coupées ; I.,évèque et Iils, pour col-

lection de 100 variétés de Chrysanthèmes, pour collection de

50 variétés de Chrysanthèmes, pour 2) variétés mises au

commerce en 1897 ; Morières, pour nouveautés de Chry-

santhèmes inédits, non encore au commerce ; IV'oiiin,

pour nouveautés de Chrysanthèmes inédits, non eni ore au

commerce ; Paillet Iils, pour arbres fruitiers dretsés
;

Patrolin, pour lot dï 12 Chrysanthèmes cultivés sur une

seule tige formant tète ; Itéiny, pour 25 variétés de Chry-

santhèmes cultivés à la très grande fleur en fleurs coupées
;

Kosette, pour collection de 150 variétés de Chrysanthèmes

en fleurs coupées; Sallier, pour nouveautés diverses en

plantes fleuries ou à feuillage, non encore au commerce
;

Soalarandis, pour nouveautés de Chrysanthèmes iné-

dits, non encore au commerce ;
Vilniorin-Aiidrieiix

et O", pour lot de 100 variétés de Chrysanihèmes cul-

tivés en petits godets; pour collection de iSO variétés de

Chrysanthèmes en fleurs coupées.

NOTES D'ANGLETERRE

NOUVEAUX CHRYSANTHÈMES FRANÇAIS

A l'établissement horticole ICarlswood Redhiel Surrey,

M. W. Wells pos.*ède une des plus belles et des plus

vastes expositions commerciales de nouveautés fran-

çaises de Chrysanthèmes qui aient jamais été vues en

Angleterre, et les semeurs français ont tout lipu d'être

reconnaissants à M. Wells pour les excellentes condi-

tions dans lesquelles il a produit ces nouveautés ; il a

Fig. 12:.'. — Un des lois de M. Nonin, à l'Exposilion d'automne de Paris

ainsi fait, par là, lui-mênip, l'exposition de la phase la

plus populaire des progrés horticoles français.

Les obtenteurs les mieux représentés sont MM. Calvut,

de Reydellet et Nonin. Particulièrement bien dévelop-

pées sont quelques fleurs magnifiques de M. J. Leicis,

un immense japonais blanc, introduit depuis peu.

11 y a là, incontestablement, les plus beaux gains

qu'on ait jamais vus :

Parachute est joli, mais peu développé ; M. Chenon
de Léché, toujours beau et gros, admirablement co-

loré. D'autres aussi, tels que M. Panhoiiclte, jaune.

Madame Carnot, le plus blanc que nous ayons. Ma Per-

fection, Louise, Amiral Avellan, Antoinette, Madame
Philippe Rivoire, très grand, beau blanc, Pkœbus, Cal-

rat's australian gold. Mademoiselle M. A. de Galbert,

Mademoiselle Thérèse Hey, un des meilleurs blancs, et

Souvenir de Petite Amie, sont tous en très belles con-

ditions.

Nous devons aussi mentionner : Boule d'or. Madame
Gustave Henry, Baronne Ad. de Rothschild, Perle dau-

phinoise, etc.

Dans son enquête compaiative sur les qualités des
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nouveautés de la saison, M. Wells a appuyé, partieuliè-

reincat. sur la supériorité delà race Calvatet dit que, si

belles que les productions de ces obtenteurs aient été

jusqu'ici, celles de 1897 leur sont supérieures de beau-

coup.

Les suivants sont les meilleurs des ^ains français de

cette saison :

Docteur Liébert, lilas mauve foncé; Lucile Mathieu de

la Drôme, jaune d'or; N. C. S. jiMlee, rose pâle; M.

Terlat, gris perle ; Mademoiselle Laurence Z-idé, lilas

amarante à revers rose arg'enté; M. Massaiiye de Lou-

vrev, jaune ; Souvenir de Madame F. Rosette, pourpre

foncé; Madame Eugène Testout, rose bronzé, issu de

Mistress C. Harman-Payne ; Madame Louis Rémy,

blanc, issu de Mistress C. Barman-Pat/ne; M. Hugiiier,

mauve rosé pâle ; Papa 7j//ar(/, mauve rojé brillant;

Werther, pourpre; M. Viltard, bronze doré foncé; Sur-

passe Amiral, iaune; Madame DesOtancs, ^oïi rose bril-

lant; Souvenir de Matines, rougo brique à revers dorés;

Mademoiselle Louise Brossillon, blanc pur; Princesse de

Galles, blanc ; Congrôi de Bourges, p .urpre ; Madame
Ed. Roger, vert;Einitg Nonin, bronze cliàtain doré; Ma-
dame A. Rousseau, h\\% manve: Docteur H. Pietro Bava-

gi'd't, jaune d'or; Madame G. Bruant, blanc ombré de

rose; Iserette, rouge brique, Mademoiselle Lucie Faure,

bl.inc; M. Frédéric Daupias. jaune d'or; "Vicomte Roger

d; Chéseltes, bronze doré; Madame Ph. Rivoire, blanc;

M. W. H. Fowter, mauve gris perle: J. B. Ycon, issu de

\iviand-Mnrel: Topaze orientale, jaune ; Fce de Champ-
saur, blanc; Madame Deis, blanc; Madame Ferdinand

Couillard, rose; etc.

C. HARMAN-PAYNE.

L'ORNEMENTATION ESTl VALE
DES JARDINS PUBLICS DE PARIS EN 1897 (1)

Le Parc du Champ-de-Mars et du Trocadéro. — Le
fleuriste du Parc des Princes.

Il y a nombre d'observations à faire sur la décoration florale

du Champ-de-Mars et du Troc;idero, car bien des motifs
n'étaient pas la perfection même an point de vue eslhétii[ue.

Voici une corbeille de Pelaryoniuin en mélange, qui faisait

assez bel effet de loin : les P. Gloire de Corbeny
qui dominaient : les P. Jules Gréry et P. Duchesse des
(.'aî'S étaient en moins grand nombre. La bordure (un rang)
de P. Destinée n'était pas snflîsaminent large et ne délimi-
tait pas très bien la corbeille; cependant l'association des
coloris était bonne. Ue:te autre corbeille éiait ceriainement
d'une meilleure composition : Monthretia crocosmixflora
s'clançant au dessus des Pelargoniuin Duchesse des Cars,
P. Madame Oddos. P. Paul-Louis Courier et P. Jules
Grévy: bordure P. Destinée. Une remarque: lorsqu'on dis-
pose des plantes isolées, très élancées, p;irmi les antres,
celles-ci ne doivent pas compter dans l'emplacement.
Une (nr''ellle de Plumba<io capensis avec fond de liego-

nia As. olicnsis. Pelargouium Paul-Louis Cuurier, P.
Gloire de Corbeny, Aqeraium me.xicanum avec bordure de
P. Golden Ilarrij llicower élait jolie, mais elle eût fait

meilleur effet si la disposition en avait été plus naturelle.
Pourquoi avaii-on planté du bleu sous du bleu? Tandis que
l'idéal, pour l'i-ITet d'ensemble l't les contrastes barmonieux,
eût été un fond en jaune et rouge, avec uns bonlnre
blanche.
Voici une compoiitiou de plate-bande dont on peut s'ins-

pirer : centre loull'e d'Erythrine entouréede Pétunia, puis les
plantes suivantes sont distribuées par groupes sur tonte la

longueur: Pelargonium Amédée Acliard, P. Madame
Troupeau, P. Victor Millol, P. Madame Thibaut, P.

(I) Le Jardin, ISiiT, pages -249, 'iôj, 2<0 et :ns.

Jules Grévy, P. Duchesse des Cars, P. Madame Julien
Dalloy; .\<jeralinn tne.xicanum. Calceolaria e.xcelsa, Tage-
tes: bordure P. Golden llarry Hicower.
Vue corbeille de Coreopsis Drummondi avec fond de

Tagetes et bordée de deux rangs de P. Diogène, fournis-
sait encore une association défectueuse de coloris ; il eût
certainement fallu que l'ceil perçût du bleu en même
temps.
La composition des plates-bandes des parterres en face

le palais du Trocadéro était remarquable La ligne centrale
de ces plates-bauiles était occupée par places par des vé-
gétaux ligneux: A/ag)!o/Ù7, Lilas et Hibiscus taillés, etc.
La partie inférieure avait ses plates-bandes ainsi compo-

sées : rang central: Magnolia, Cannas à feuillage pourpre
ou vert, Lilas; fond en Pelargonium Gloire de Corbeny
entourés d'nn rang de P. Paul-Louis-Courier alternant
avec P. Duchesse des Cars et d'un rang de P. Jules Grévy;
la bordure était formée, du côté des allées, par un ranir de
Gnaplialium lanatumet intérieurement par un rang de
P. Ijiogéne.
Les plates-bandes plus près du Palais n'étaient pas moins

jolies dans leur composition : rang central : Houx, Sauge
éclatante. Gaura, et Hibiscus alternés, sur un fond de trois
rangs de P. Victor Millol contournés par un rang d'Agera-
lum mexicanum, de P. Duchesse des Cars et de P. Gloire
de Corbeny ; puis par un antre rang de P. Victor Millol,
P. Gloire de Corbeny, Calceolaria excetsa et Ageratum
mexicanum. Le rang de bordure intérieure était constitué
par deux rangs de Pyretlirum Parthenium aureum qui,
malheureusement, étaient maintenus un peu trop nains. Le
rang de bordure extérieure était en P. Jaen et P. Destinée.
Ces plates-bandes, vues du bas et eu enfilade étaient
fort jolies car on percevait principalement les couleurs des
plantes qui formaient les rangs du tour; le rang du milieu
se trouvait en partie caché par les arbustes. Et ce qu'il y
avait de particulièrement attrayant, c'étaient ces taches de
bleu paraissant placées irrégulièrement tandis qu'en réalité,

le placement était assez symétrique. On ne saurait exprimer
ce qu'il y avait de gracieux et d'original dans cet assem-
blage de couleurs diverses.

Je donne encore deux compositions bien comprises de
deux corbeilles:

1° Montbrelia crocosmiœftora, sur fond de P. pe/(a(um
var. Mme Crousse et Albert Crousse; bordure P. Souvenir
de Carpeaux. La combiiuiison était à la fois simple et de
bon goût: les coloris assez rapproches s'harmonisaient
très bien.

2° Un arrangement que je ne saurais trop recommander
aux personnes qui n'aiment pas les corbeilles guindées et
peignées: Coreopsis Orumondi. Plumbago capensis, Eri/-
thrina crisla-galli, Gaura Lindheimeri (toutes ces plantes
étaient tuteurées), sur un fond de Peiuiîia. La bordure était

en Gnaphalium lanalum.
Indépendamment des motifs floraux, ce qu'il y a de char-

mant et de particulièrement attrayant, dans le parc du Troca-
déro. ce sont les groupements pittoresques de plantes
variées, de plein air. de serre et de végétaux ligneux jetés
avec une apparence de désordre, mais cependant judicieuse-
ment distribués dans les gazons, surtout dans les parties
avoisiuant les massifs d'arbres et d'arbustes. C'est en
même temps un exemple très frappant d'un raccordementtout
à fait excellent de l'ornementation florale proprement dite
avec l'ornementation pittoresque, et quelque chose de moins
guindé que les cordons réguliers de fleurs dont on entoure
trop souvent les massifs d'arbres et d'arbustes.

Ayant eu l'occasion d'entrer dans le nouveau fleuriste de
la ville de Paris, au Parc des Princes, j'en ai profité pour
noter «juelques compositions floral-'is intéressantes.
Voici d'abord la compo-ition d3S plates-bandes du petit

parterre qui se trouve à l'entrée :

] Héliotropes (taillés en pyramides) en isolés sur le rang
central et Bégonia .Ascoliensis, autour desquels il y aVait
deux rangs d'.Ageratum Wcrlandii alternés avec des Gua-
plialiuin tomentosum ; bordure Bégonia semperftorcns
atropurpurea nain.

2' Touffe de Montbrelia k chaque bout ; rang central :

Bégonia seniperftorens rersaltiensis et Célosie pourpre
alternés, de chaque côté un rang de P. Jaen; bordure,
Pyrclhrum aureum et Alternanlhera amœna.

.le donne ci-dessois quelques autres bonnes compositions
de corbeilles et plates-bandes :

! Corbeille .Al/i(/i/oii panaché, tige sur fond de Z?. Ver-
satliensis; bordure : Iresine acuminata et Cineraria ma-
ritima alternés.

1- Plate- bande : Héliotrope en pyramide, de place en place
sur lo rang central ; un rang P. !\Iadame Otdos et Calcco-
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(aria excelsa alternés; un rang P. Madame Julien Dalloti,
P. Néron, et Ca.lceola.ria excclaa, placé toutes les dedx
plantes; rang de bordnre : Tagetes Légion d'Iwnnetiv et
Bégonia versalliensif:.

3- Corbeille liés belle ; l'iumbago capensis: fond />'. s.

versalliensis: bordure : un rang P. Mislress Pollor.k et un
rang AUernanthera amonia.
La décoration (lorale de ce nouvel élablissement modèle

était assez dilTérente de ce que l'on fait dans les autres
jardins et parcs de la ville de Paris.

J'arrêterai ici la revue de l'ornementation florale decetle
année, à Paris, qui offrait, malgré les imperfections que
j'ai signalées, nombre de motifs dont il peut être bon de
s inspirer.

ALBERT MAU MENE.

CULTURE POTAGÈRE
CUTURE DE L'AUBERGINE

I/Aubargine est devenue, en raison de ses bonnes
qualités, d'une 1res giande consommation surtout dans
lo Midi ; elle doit être semée sur couche chaude, de .jau-

^ier en mars.
Un mois après le semis, les plants sont assez lorts

pour être repiqués. A cet effet, on construit une nou-
velle couche moins forte que la première et l'on repique,
au plantoir, les jeunes Auberj^ines. On peutau^si les re-
piquer en pot, mais, ordinairement, ce système r.e donne
pas les mêmes résultats que la métlio-le précédrnie. Si,

en raison du mauvais temps et de la privation d'air, les

Aubergines \iennentà s'étioler, on doit les repiquer une
deuxième fois atin d'en retarder la végétation: si l'on no
po^séde p:is suffisamment de châssis, cette opéiatioii
peut se faire il la même place, c'est-à-Jire que l'on peut
arracher tous les plants pour les replanter dans le même
cofl're en ayant soin, cependant, de les enfoncerplus pro-
fondément.
La mise en pleine terre a lieu ati commenLcmciit

de mai, lorsque les gelées tardives ne sont plus à
craindre.

Cette plante exige, pour donner en grande quantité
des fruits tendres et succulent^, une fumure abondante
et un terrain profondément labouré. Aussi faut-il avoir

Fig. 1::!3. — Aubergine violette longue hâtive.

le soin, dans le courant d'avril, de préparer le carré qui

doit recevoir cette culture d'une façon toute spéciale.

Autant que possible, il faut faire un labour à deux
fers de bêche (0"'6O environ de profonileur) et enfouir
une quantité de bon fumier; à défaut de celui-ci, on
peut employer les engrais chimiques azotés. Vers la fin

d'avril ou le commenceiuciit de mai, on doit faire un

autre labour, mais plus léger, de façon à enterrer les

quelques herbes qui ont pu pjusscret à ameublir le

U'i-rain.

Pour la plantation, on trace des lignes de O'^OO à f)"'80

dcdistince; puis, avec la bêche, on f>iir.sur ce tracé, un
petit fossé de 0'"20 de largeur sur 0""30de profondeur, en
rejetant une pelletée à droite et à gaucho ; dans ce
fossé, on met une couche do fumier bien consommé que
l'on recouvre de terreau ; il faut cependant conserver

Fig. 124. — Aubergine très hâtive de Uarbentane.

une petite rigjlc qui est destinée aux arrosages, car
l'/\ul ergine, i)iiur bien venir, demande, comme la To-
mate et le Piment, do l'eau en quantité. Ceci ftiit, on
1 linte à 0'"4'tsur ligne tt en quinconce. La plantation
exige du jardinier beaucoup de soin et d'attention ; à
l'aide d'une houlette, on enlève lo plant lepiqué avec
toute sa motte, afin do ne point mettre les racines à

nu ; de cette façon, la reprise est beaucoup plus facile,

elle est même presque assurée.
Après la plantation, qui doit se faire par un temps

couvert, on donne un bon arros:)ge pour faciliter la re-
prise.

L'Aubergine doit se tailler. Cette opération consiste
dans la suppression de tous les bourgeons qui se déve-
loppent au bas de la plante et qui, s'ils restaient, se-
raient le plus souvent improductifs, ou dont les fruits,

si par hasard ils en produisaient, pourriraient par suite
de leur contact avec le sol.

Pour ne pas épuiser inu'ilemant les plantes, on doit
donc laisser seulement le? trois ou quatre dernières
tiges ; puis, lors de la l'ructirtcation, on enlève tous les

nouveaux bourgeons afin de favoriser le développement
des fruits.

Les meilleures variétés d'Aubergines à cultiver sont :

Aubergine violette ronde naine très hâtive. Aubergine
violette longue hâtive (fig. 123) et Aubergine très hâtive
de Barbenlane (fig. VIA).

Quelques-uns de mes lecteurs trouveront peut-être
que la culture de l'Aubergine, telle que je la décris, exige
trop de frais et trop de soin ';' ,Ie me permets de leur ré-

péter que, surtout en jardinage, rien ne vient sans tra-
vail et sans dépenses. 11 y a d'ailleurs peu de produits
qui récompensent aussi bien le jardinier de ses sacrifices
do temps et d'argent que l'Aubergine. Cette culture,
pratiquée comme jel'indique, donne des résultats assu-
rés et surprenants.

LOUIS TÉRASSE.
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RAIDISSEUR ECONOMIQUE BIBLIOGRAPHIE
Nous voici arrivés à l'époque où les travaux d'iiiver

battent leur plein. C'est la saison qui est généralement

choisie pour faire les grands travaux de réparation des

clôtures, d'établissement de treillages pour e.<paliers et

contre-espaliers. Le gros fil de 1er et les ronces artifi- •

cielles lorment, très souv. nt, l'élément principal de ces

sortes d'installations. Lo plus souvent, à chacun des

fils, on met un rai^lisseur, pour les pouvoir tendre et re-

tendre plus tard lorsqu'ils se relâchent.

Après avoir fixé une exticniité, on place lo raidisseur

et on tend à la main pour fixer l'autre extrémité. Pour

peu que la portée soit longue, le fli n'est encore que

faiblement tendu; on fait alors jouer le raidisseur (|ui

est bientôt encombré par les tours du flI de fer, si biin

que, plus tard, on ne peut plus retendre.

Voici un moyen à la portée de tout le monde p^ur

éviter cet inconvénient et même so passer au besoin do

raidisseur. Comme dans la première méthode, on fixe

une extrémité du fll ou de la ronce, puis on coupe l'autre

bout d'environ un mètre plus long que la portée.

On dresse une bioiietle — il y en a dans tous les jar-

dins — sur ses bram-irds, de façon que le moyeu delà

roue se trouve à la hauteur du fil à établir ; on attache

celui-ci à un des rais et, la brouette étant un peu fixée

ou appuyée, on tourne la roue à la main, le fll, sans au-

cune fatigue pour l'opérateur, s'enroule sur le moyeu
en se raidissant. Quand le fil est jugé assez tendu, on

place un bâton entre dou.x rais bien placés pour em-
pêcher le déroulement du fil. Il reste alors à en fixer

l'extrémité.

Ce moyen très simple et très économique de tendre

les fils de fer et les ronces artificielles n'empêche pas

de placer des raidisseurs, si l'on juge qu'il sera néces-

saire de retendre plus tard. Mais pour les fils de peu

d'étendue, on peut facilement s'en passer.

V. BOIDIN
llorticuileur à Arras.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance du 1 I novembre ISOT
Comité de Flohiculture

Deux apports seulement mais tous deux remarquables.
L'un comprenant douze splendides potées de Cyclamens

admirablement fleuris et quatorze Primula obconica éga-
lement fleuris abondamment, faisait grand lionneiir au pré-
sentateur et cultivateur, M. Lefièvre, jardinier chez M"» Le-
fièvre. à Lagny.

L'autre, composé d'un superbe lot de Bégonia Rex, était

présenté par M. Laridant fils.

Comité des GHRYS.\N'TnÈMES

Un seul apport (et cela en raison de l'Exposition qui avait
lieu en ce moment aux Tuileries fait par M. Laffltte de
Bourges ; nous y avons remarqué : Vieil or, dont le nom
indique la teinte des capitules ébouriffés ; Alice LefOrre,
semi-double, blanc à cœur jaune; G. R. Davis, semi-double
crème éclairé de rose ; M" la faronne d'Eichtal, semi-
double, centre jaune, ligules blancs à la base, violacés au
sommet, etc.

Comité des Orchidées

M. Driger avait apporté un magnlfi<|ue spécimen de
Vanda Sanderiana portant huit fleurs bien épanouies.
M. Laridant fils, deux Callleya lahiala aulumnalis et

deux Cattteya labiata Dowiana chrysotoxa.

.T. FOSSEY.

I>es I8«''sidiis indii^^tfielN employés eomnie en-
ifi-jiis, par Alu. L.uiiiai.eihiek.— 1" vol. : Imliislnes mi-
nérales et animales; 2* vol.: /luiiislries uéf/é(a/es.— '2 vol.

peiil in-8'. {Encycloptktie scientifique des Aide-Mémoire).
— Massou et C'", Paris. — Prix des 2 vol. brochés, 5 t'r.

;

cartonnés, C fr. — En vente à la Librairie horticole du
Jardin.

Dans le premier volume, il est question des déchets et rési-

dus provenant des industries utilisant les matières premières
d'origine minérale et animale. Après avoir fait ressortir

l'importance, trop souvent m-^connue, de ces résidus, au point

de vue de la fertilisation du sol, l'auteur passe en revue,
succinctement, mais d'une faron précise et méthodique, les

divers résidus industriels.

Dans le second volume, sont réunis un grand nombie
de documents, de c-hiff'res, d'analyses et de recherches per-

sonnelles qui intéressent au plus haut point les industriels

et les agriculteurs et prouvent, une fois de plus, que le culti-

vateur lie doit rien laisser perdre.

Siii* les npjtlieations de la ehiniie à l'iiorti-

«•iillnre, par iU.\l. .Ai.ex. HÉiiEnr et Ceortres Tiîuffaut. —
limchure de 3i pages. — Dans ces quelques pages, MM.
A. Hébert et G. TridTant, après un rapide exposé, nous
renient compte de diverses expériences fort iméressantes
sur l'applicalion des engrais cliimiques en horticulture, (1)

sur la culture de Vriesea splendens et des Anthurium
Scherzerianu^n dans le terreau de feuilles, sur la culture

d>i's Chrysanthèmes dans un mélange de terreau de feuilles

et de terre franche, sur la culture des (Cattteya dans un sol

inerte, sur la culture des Azalées dans le terreau de feuilles

et sur la culture des Cyclamens dans des sols riches ou
pauvres.

C'est une étude très intéressante et très attachante que
tous les amateurs d'horticulture s'intéressant aux progrès

réadsés fous les jours dans la culture devraient lire.

:\Iatiiratioiidesrfiiits. par Clotaire Duval. — Brochure
de 12 pages dans laquelle notre collaborateur nous entre-

tient des conditions importantes pour la maturation des fruits

tt graines, de diverses expériences fort intéressantes, des

phénomènes de la maturation, etc., en un mot, traite d'une

f,u;on claire et précise cette question d'une si grande impor-

tance pour les cultivateurs.

Ti-aité des .\i-bi*es et Ai-brisseaii.v, par Mouille-
l'EUT, — Klinsieck, éditeur.

La3i° et avant-dernière livraison de ce magnifique ouvrage

contient, entre autres, les genres appartenant aux familles des

Silicacées, des Bétulacées.des Gorylacées et des Cupulifères.

Xole sur un Safran monstrueux, par M. L. LuTZ.
— Brochure avec figure, contenant l'étude botanique du
Safran monstrueux obtenu et préconisé par M. Ghappelier

comme devant remplacer avantageusement les variétés

actuellement cultivées.

I.éjTtinies, par M. Denaiffe. — Cet album élégamment
reliu et fort bien présente contient, dans sa première partie,

les ligures coloriées de nombreuses variétés des meilleurs

légumes et, dans sa seconde partie, quelques utiles notes

résumées sur la façon de les cultiver pour en obtenir de

beaux et bons produits.

Nous avons encore reçu nombre d'ouvrages ou de bro-

chures que nous analyserons succintement dans les prochains

numéros, la place nous faisant défaut aujourd'hui.

De ce nombre sont: L'.Vlbuni de statistique aijrtcole et

carte aijyonoini>iue<lu département de /a.Seiiie,par M. Paul

Vincey. Le Cacaoyer et sa culture, par MM. H. Lecomte et

G. (>halot, .Manuel des cultures pour la Provence et le Midi
de la France, par M. Gueiden aine, etc..

(l) Le Jardin. 1S07, page 3U. — Nouveau mode d'application
des engrais en horticulture, avec ligures.



LE JARDIN 353

JARDIN. — N° 259. — :i DECEMBRE 1897

CHRONIQUE
Le service des promenades de Paris est sur lo point,

à ce qu'il parait, de subir d'importantes modifications.

La commission de réorganisation qui s'est réunie en juin
dernier n'a pas encore pris de décision lerrae, mais il

semble déjà certain qu'elle n'acceptera pas les proposi-
tions du Prél'et delà Seine et qu'elle n'autorisera au-
cune auf^mentation budgétaire. Il pourrait même se

faire, et c'est l'avis d'un des membres les plus écoutés
de la commission, que les conservateurs des bois de
Boulogne et de Vincennes soient supprimés dans un
temps plus ou moins rapproché. M. Forestier, direc-

teur (lu service des plantations et des promenades, en-
globant dans son service les bois aussi bien que les

squares et les parcs de Paris, garderait l'un des deux
pavillons, celui du Bois de Boulogne ou celui du Bois de
Vincennes, tandis que l'autre serait loué à un particu-

lier, au plus grand bénéfice du budget.

Il est étonnant que l'origine des végétaux les plus
cultivés soit lestée aussi longtemp? inconnue ou entou-
rée d'obscurité, lien est ainsi du vulgaire Topinambour
qui pourtant était introduit en .\ngleterre, dès ICil et

qu'en 10'^6on.v connaissait sous le nom de Jérusalem
Arlichohe qui lui est resté. Asa Gray le considérait
comme une forme de VHeliajilhus doronicoides jus-
qu'en 1884. Le Pérou, le Brésil et le Canada lui ont été
successivement attribués comme patrie. Depuis quel-
ques années seulement son origine est certaine et c'est

dans la région des lacs du Canada, dans le Saskatchewan,
le sud de l'Arkansas, la Géorgie centrale qu'il faut la

chercher.

La maladie du Châtaignier s'est fait sentir en France
depuis quelques années dans des proportions inaccou-
tumées. Des rcchei'clies très précises du D'' Delacroix, il

résulte, sans qu'on puisse l'attribuer à l'action de tel ou
tel champignon, quelques faits intéressants au point de
vue pratique : il est indispensable de maintenir la cou-
verture du sol dans les châtaigneraies ; en ce qui con-
cerne les arbres malades, on ne connaît aucun agent sus-

ceptible de modifier leur état d'une façon quelconque et
l'on devra se borner à les élaguer, k façonner le sol et

à l'amender ou même à exploiter l'arbre avant que la

carie n'ait envahi le collet. Quand on fera des plantations
nouvelles, il sera bon d'enfouir soigneusement les

racines dans un mélange de feuilles décomposées et de
terre meuble prise au contact des racines superficielles
d'un arbre adulte.

a de riiuile et du vinaigre. La Luzerne étiolée a été con-
seillée avec bien d'autres herbes. Il en est de même du
Navet dont les feuilles peuvent être utilisées de la façon
suivante : on place, à l'automne, les uns prés des autres,*
des Navets dont on a coupé les feuilles, dans du sable
et il l'abri de la lumière. On arrose suivant que le besoin
s'en fait sentir et on obtient ainsi des salades alion-
dantes, blanches ou jaunâtres, tendres, ayant un léger
goût de Radis qui n'a rien de désagréable et qu'on peut
manger seules ou associées à la màclie. La production
est continuelle et la récolte des plus faciles.

Le Chrysanthème deviendrait-il odorant':' Aurait-il l'in-

tention de joindre la finesse du parfum k la grâce et à
l'éclat de ses fieurs f C'est ce qui semble être en voie de
se produire sur quelques variétés telles que : Ajinie Man-
da, Exquisite, Nf/inpiiira, M. Longhj/, Cart, Harris, D'
Sharp qui passent pour être odorants. La variété D'
Basy répand, paraît-il, le parfum accentué de la Vio-
lette.

La greffe mixte ! Un nouveau type de greffe à ajouter
à ceux d('j;i nombreux que l'on connaît. Habituellement,
dans l'opération de la greffe, on supprime les pousses
du sujet soit avant, soit après dans le cas où on au-
rait gardé un bourgeon dappel à son sommet. Dans le

nouveau mode, M. Daniel recommande de laisser les
pousses à demeure en surveillant leur développement
par une taille raisonnée, pour établir un équilibre arti-
ficiel entre le sujet et le greffon. 11 serait profitable de
recourir à la greffe mixte quand on veut greffer des
plantes à différences physiologiques marquées, telles que
des végétaux à feuilles caduques sur d'autres à feuilles

persistantes; quand on voudra faire acquérir au greffon
certains caractères spéciaux au .sujet. Le goût, la forme
du fruit, la couleur des Heurs du sujet se mélangent
plus facilement à ces mêmes caractères tirés du greffon
dans ce genre de greffe, tandis que la taille, la vigueur
relative du grelfon, sa résistance aux parasites semblent
souffrir. Reste à savoir maintenant si la pratique de
chaque jour réalisera les avantages annoncés par l'in-

venteur.

Que deviennent les arbres morts de nos promenades?
On les vend aux encliêres. C'est ainsi que, le 27 novem-
bre dernier, ont di'i passer sous le marteau du commis-
saire-priseur 13 vieux débris du .lardin des Tuileries :

() Marronniers, .5 Tilleuls, 1 Acacia et 1 Vernis du Japon.
La mise à prix est de 100 francs. Comme le bloc de mar-
bre du fabuliste :

Seront-ils Dieu, table ou cuvette?

il est plus probable qu'ils feront du bois de feu, encore
que la qualité pour le chauffage n'en soit guère bril-

lante.

La grosseur des graines présente-t-elle de l'importance
au point de vue du rendement"? La réponse doit être
affirmative d'après les observations de M. Catoni, faites

bur le Blé. Les résultats ont été jusqu'à 304 kilos d'ex-

cédent à l'hectare. En France, M. Desprez, directeur de
la station agricole de la Capelle, s'est livré à des expé-
riences du même genre qui lui ont donné des résultats
analogues. Il est hors de doute que l'horticulture, de son
côté, tirerait profit de ce que l'agriculture a mis en évi-
dence qu'il y aurait souvent intérêt d'accorder à la gros-
seur des graines choisies pour l'ensemencement toute
l'importance qu'elle mérite.

On peut tout consoflimeren salade, du moment qu'il y

Est-ce le Mûrier ou le bombyx qui se nourrit de
ses feuilles, qui est la cause de la production de la soie?
Le comte de Chardoiinet paraît avoir tiré la chose au
clair en reconnaissant que le ver àsoie ne fait que pré-
parer, en lui donnant une certaine façon, le fil de soie
contenu dans la feuille du Mûrier. Avec notre confrère
de la Semaine Borlicole, on peut dire, d'après M. de
Chardounet, que la véritable fabrique de soie se trouve
dans la leuille même du Mûrier et que le ver n'est pas
autre chose qu'un détaillant. Le perspicace observateur
a fait construire un outillage spécial, qui lui a permis
après macération, compression, etc., de fabriquer une
soie de toute beauté avec les feuilles et le jeune bois du
Mûrier, de l'Oranger et de quelques autres arbres.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

Distinctions à l'Horticulture. — Ordre du Mérite

civil de Bulgarie. — M H. Martinet. - Notre Direc-

teur lîi^ilacleur en cliel', M. H Martinet, a eu récem-

ment l'honneur d'êtru l'hôte de L. A. R le prince et la

princesse de Bulgarie, dans leur palai.s d Euxinograde,

près de Varna, sur' les bords de la Mer Noire.

Nos lecteurs savent déjà que le prince Ferdinand a

une prédili-ction marquée pour- les si-iences naturel es.

11 aime passionnément les plantes et le^i connaii admi-
rablement, surtout, les plantes alpines, si chères à notre

collaborateur, M. H. Correvon, qui ne nous contredira

pas; et c'est au milieu de ces fleurs que ce souverain se

délasse des écrasants travaux qu'il s'impose.

Son parc d'Euxinograde est, au dire de tous, en passe

de devenir un des plus beau.t de toute l'Europe orien-

tale. Aussi, le prince Ferdinanil qui, depuis 1890, date

de la création de ce parc, a souvent frtit appel au con-

cours de M. H. Martinet, et vient encore de le charger

de nouveaux tr.ivaux. a-t-il tenu a reconnaître, suivant

sa propre expression, « les excellents et loyaux services »

de noire Directeur, en lui remettant les insignes de

Commandeur de l'ordre du Mérite civil de Bulgarie,

et en lui donnant de nombreuses autres preuves de

son estime et de sa sympaihie.

Mérite agricole. — A l'occision du banquet de la

Société des conducteurs, contrôleurs et commis des

ponts et chaussées et des mines, qui a eu lieu sous la

présidence du Ministre des Travaux publics, la décora-

tion de chevalier du Mérite agricole a été conférée à

M. Sarraméa (Prosper-Jules), commis des ponts et

chaussées au service du département de la Seine, vice-

président de la Société des conducteurs, contrôleurs et

commis des ponts et chaussées et des mines.

A l'occasion du voyage au Sénégal du Ministre des

colonies, la décoration du Mérite agricole a été confé-

rée à M. SÉBiRE, supérieur de la mission et directeur

du pénitencier et du jardin d'essai à Saint-Louis (Sé-

négal).

Les warrants agricoles. — M. ^'iger, président de

la commission des warrants agricoles, a tendu compte
à cette commission de l'entrevue qu'il a eue avec M. Mé-
Une et quia abouti à l'accord complet de la commission
et du Gouvernement.

L'accord qui était déjà établi sur les principes du
projet de loi dont nous avons parlé dans notre précé-

dent numéro, restait à établir sur les détails d'exécu-

tion, notamment sur la procédure en cas de contesta-

tion donnant lieu a référé. Il a été convenu que c'est le

juge de paix qui jugerait en référé.

Eq outre, on s'est mis d'accord pour étendre le béné-
fice de la loi à l'Algérie.

En conséquence, le rapporteur, M. Chastenet, a été

autorisé à déposer son rapport et à demander la mise à

l'ordre du jour de la Chambre le plus tôt possible.

Les concours régionaux de 1898 et 1899. — Les
concours régionaux auront lieu en 1898. (Uns les cinq

départements suivants : Ardennes, Orne, Haute-Vienne,
Rhône et Hautes-Pyrénées.

En 1898, auront lieu les visites des exploitations con-

courant pour la prime d'honneur, les prix culturaux,

'es prix de spécialité ou d'irrigation, à décerner, en

1899. dans les départements de l'.-^ude, des Bouches-du-

Rhône, de la Côte-d'Or, de la Somme et de la Vienne.

Exposition universelle de 1900. — Par arrêté de

M. le Commissaire général de l'Exposition universelle

de 19il0, le cadre du service du jardinage et des planta-

tions de la dite exposition a été constituée comme il

suit :

Jardinier en chef: M. Lion.

Jar liniers principaux : MM. Luquet et Vacherot.

Conducteurs : MM. Butte, Tiard, Guernier et Joly.

Compt ible : M. Souillart.

Expéditionnaire : M. Michaut.

Attendons-nous donc à voir bientôt commencer les

travaux de création des jardins de la future exposition.

L'Exposition de Chrysanthèmes de Paris. —
L'exp'iSitKin des Chrysantliémes qui vient d'avoir lieu

au Jardin des Tuileries, a été un véritable succès pour

la Société nationale d'horticulture. 11 est vrai que les

lots étaient irréprochables et qtie la quantité n'a pas

nui à la qualité. Les recettes se sont élevées à 38,0(10 fr.

tandis qu'en 189(3 elles n'avaient guère dépassé 25 000.

Près de ,( 00 pots de Chrysanthèmes ont été olTerts à

l'admiration des visiteurs avec S'5 00 ) fl'^urs ; un bon

statisticien dirait de suite que chaque fleur a rapporté

plus d'un franc. Ce qui s'impose à la Société, c'est

d'agrandir son local d'exposition l'an prochain, et de

ménager une bonne et large place à l'arboriculture et

aux fruits.

Comité d'admission à l'Exposition de 1900. —
Le Jounial officiel du 2.» novembre a publié une liste

additionnelle de ce Comité, les classes coijcernant l'hor-

ticulture n'ont subi aucune modiflcation, mais, dans la

classe 38, nous avons été heureux de voir le nom de

notre collaborateur et ami, M. Ch. Deloncle, rédacteur

en chef de VAgriculture nourelle.

Union commerciale des horticulteurs et mar-
chands-grainiers de France. — Le 11 novembre der-

nier, à l'occasion de l'exiiosiiion de Chrysanthèmes,

V UJiinn co7ninerciale des horticulteurs et 7narchands-

grainiers de France a tenu une réunion au siège de la

Société nationale d'horticulture de France.

Parmi les nombreuses questions qui ont été discutées

dans cette séance les principales ont été :

1° L'aff'ranchissement à prix réduit des catalogues hor-

ticoles.

Un projet de loi a été rédigé en ce sens et sera pré-

senté à la Chambre en temps opportun.

2° Augmentation et application des droits de douane

sur les produits horticoles venant de l'Etranger.

Après enquête, ayant donné pour résultat une répro-

bation unanime (sauf deux voix) de ces droits, {'Union

commerciale a voté le staiu-quo et, au besoin, demandé

la suppres-ion des droits existants.

3° Concurrence faite aux horticulteurs par la vente

de certains produits de l'École nationale d'horticulture

de Versailles.

Le Ministre a décidé que seule la vente des produits
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des plantes cultivés pour l'instruction des élèves serait

continuée.

En plus de ces questions principales, l'Union a décidé

que des démarches seraient faites auprès des Compa-
gnies de cliemlns de fer pour s'opposer au tarif, pro-

posé par l'Etat, de taxer les produits horticoles au cube

au lieu du poids, pour obtenir l'assimilation des végé-

taux aux denrées pour les envois en grande vitesse,

pour faire améliorer certains tarifs, notamment pourles

Eglantiers, etc.

Les provisions de l'Assistance publique. — L'As-

sistance publique, nous dit le .Journal do la Société na-

tionale d Horticulture de France, vient de s'assurer,

pour l'année 1898, les fournitures suivantes :

425,0i0 Ivilogrammes d'Oignons, Carottes, Poireaux,

Navets ; 700,000 kilogrammes de Pommes de terre

ronde ; 100,000 kilogrammes de Pommes de terre Sau-

ci.tse et 200,000 kilogrammes de Pommes de terre de

Hollande : en tout l,ù00 tonnes de Pommes de terre.

120 tonnes de Haricots et 90 tonnes de Lentilles ;

22,000 kilogrammes de gelée de Groseille; à peu près au-

tant de marmelade d'Abricots et de Prunes et 50.000 ki-

logrammes de Pruneaux.

Le commerce de fleurs coupées en Suisse. — La

Suisse deviendrait-elle un pays lluricole et les plages

lumineuses des lacs suisses feraient-elles, dans une cer-

taine mesure, concurrence à Nice pour le commerce des

fleurs coupées ?

Ce serait presque à croire, nous dit M. H. Correvon

dans le .Journal de la Société nationale d'horticulture

de France, car il se fait en ce moment tout un mouve-

ment d'exportations florales de Suisse en Allemagne et

même de Suisse en Suisse, car Zurich et Bâle s'approvi-

sionnent à Clarens-Montreux et à Locarno.

A Clarens et sur le littoral lémanien qui entoure

Montreux, on peut cueillir des Roses durant presque

tout l'hiver. On a commencé là, il y a quelques années,

à cultiver le Rosier, l'tKillet, le Chrysanthème, pour la

fleur coupée et l'exportation.

Au moyen de vitrages assez rudiraentaires, mais suf-

fisants, on protège les plantes contre les froids de

l'hiver, très peu rigoureux à Clarens, et on peut cueillir

et expédier de grandes quantités de Heurs tout l'hiver.

A Locarno, qui possède le plus chaud climat de la Suisse

(car l'Oranger s'y hiverne en espaliers, recouvert d'un

simple paillasson), on a commencé la culture en grand
de Roses pour l'exportation. C'est surtout vers l'Alle-

magne que, grâce à la grande voie du Gothard, sont

dirigées ces expéditions de fleurs coupées.

L'Exposition de Chrysanthèmes de Troyes. —
L'Exposition de Chrysanthèmes, organisée du 13 au 15

novembre à Troyes, par la Société horticole, vigneronne
et forestière de r.\ube a obtenu un plein succès.

A côté des lots de M. Charles Baltetet de M. Camusat,
lauréats des prix d'honneur offerts aux praticiens et

aux amateurs, ceux de M""''' F. Blondel, Marqués, Sou-
birons, Gamichon, Hirty, Bolut, etc., et de MM. Bou-
lât, Hugnier, Maréchal, Martin, Monginot, Vallée, Royer
et Mary se faisaient tous remarquer.
La médaille de vermeil, offerte par la Société française

des Chrysanthémistes a été décernée à M.Alix Hugnier.
Parmi les vingt-cinq nouveautés de Chrysanthèmes iné-

dits de M. Hérand, de Pont d'Avignon, le Jury a récom-

pensé les trois suivantes : Charles Ballet, à larges pé-

tales récurvés, carné frais et tendre, Madame Chambry,
tuyauté, blanc pur et Vice-président Couitlard, beau
violet foncé.

Hors concours. M: Socquard exposait également
vingt-cinq variétés de Chrysanthèmes de ses semis.

Rappelons que c'est à Troyes, qu'aura lieu, en 1898,1e

Congrès des chrysanthémistes.

A propos de l'hybridité des plantes.— Dans une
séancede l'Académie des sciences du mois d'avril dernier,

une intéressante communication relative à « une statis-

tique sommaire des faitsd'hybridité constatée dansl'ét' n-

due de la flore européenne a été lue par M. G. Camus.

Des observations réitérées faites par de nombreux
auteurs, il résulte que l'hybridité, tout en restant une
exception, est un fait beaucoup moins rare qu'on ne l'a

cru et qu'elle est relativement abondante dans certains

groupes.

M Camus, à la suite de ses patientes recherches,

signale l'hybridité de S'il genres sur 1,'2I6 dont se com-
pose la flore européenne. Le total constaté des formes

liybridées s'élèverait à 2,434 (genre Mentha excepté).

Les familles où l'hybridité a été signalée sont au

nombre de 72 ; celles où il n'en a pas été observé sont

au nombre de 65.

L'acide cyanhydrique dans les plantes .
—

Tout le monde connaît l'acide cyanhydrique ou prus-

sique,ce poison légendaire et formidable, dont la pré-

sence dans l'amande du Pécher, de l'Abricot'er, et de la

plupart des Amygdalées.est la cause du goût spécial que

présentent ces organes. C'est encore lui qui donne à

l'eau de laurier cerise, à l'essence de noyau, au 'Kirsch

leur odeur caractéristique. .Jusqu'ici on n'en avait si-

gnalé la présence que dans les plantes de la famille des

rosacées. Une découverte des plus intéressantes faite au

laboratoire de Buitenzorg, vient d'en démontrer l'exis-

tence dans le Pnngiutn edule, seul réprésentant d'une

tribu de la famille des Bixacées. Cet arbre est originaire

de la Malaisie et des Philippines où ses graines oléagi-

neuses servent à la consommation des indigènes après

qu'elles ont été traitées par l'eau ou soumises à l'action

de la chaleur. Cette préparation est nécessaire pour

détruire le principe toxique qu'on savait y exister. M.

Greshofl", du laboratoire de Buitenzorg, a montré qu'il

n'était autre que de l'acide cyanhydrique libre ou en com-

binaison très instable. Toutes les parties de la plante en

renferment; il y en aurait dans les feuilles jusqu'à 1 °/o

et un seul pied en contiendrait environ 350 grammes,

dose énorme capable de faire passer le monde entier dévie

à trépas. M. Treub, l'illustre botaniste de .Java, a cher-

ché quel pouvait être le rùle de l'acide dans cette plante.

V joue t-il un rôle de protection? intervient-il au con-

traire dans l'alimentation du Pangfiwwi? C'est la seconde

hypothèse qui serait la vraie.

ERRATA
Dans l'énuméralion des questions mises à l'étude pour le

congrès de 1898, énuiuéralion parue dans les Nouvelles
horticoles de notre précédent numéro du 2 i novembre, la

10° question doit être ainsi libellée : Des arbres et arljris-

uraux d'ornement de plein air cultivés pour les fleurs.

(Jliéra.lions de taille en rapport avec la connaissance de
leur mode de floraison.
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L'HELIOTROPE DU PÉROU
ET LES HÉLIOTROPES GÉANTS DE LEMOINE

Je ne pense pas qu'il y ait l)eaucoup de plantes plus

populaires, produisant des tleurs dont le parfum soit

plus généralement estimé, que VHeliotropium peruvia-

nutn. Le parfum, en effet, est d'une finesse exquise et

a été comparé, avec justesse, à celui que dégage le fruit

de la Vanille. La comparaison est tellement parfaite que,

la plupart du temps, certaines personnes disent : j'ai un

pied de Vanille, tandis qu'en réalité c'est un pied d'Hé-

liotrope qu'elles possèdent.

Tout fin qu'il est, ce parfum est tellement subtil que,

respiré pendant longtemps en appartements fermés, il

produit la sensation d'une légère ivresse.

La plante a un port élégant sullisamment gracieux

pour que l'on puisse en faire de magnifiques potées tou-

jours très recherchées sur les marchés aux Heurs.

Introduite du Pérou en Europe en 1757, elle a toujours

été, depuis, utilisée dans l'ornementation des serres et

des jardins, en plates-bandes ou en corbeilles, où elle

produit une lloraison des plus soutenues, jusqu'à l'ap-

proche des premières gelées. En pleine terre, sous le

climat de Paris, ses tiges, ses rameaux sont détruits par

les premières gelées de l'automne ou de l'hiver, mais,

en serre, c'est une plante vivace pouvant atteindre de •

grandes dimensions.

Les semis da graines de l'if, periivianum ont donné

quelques variétés qui se distinguent du type par un
feuillage plus ample, l'abondance, la grandeur et le co-

loris des tleurs. Chez quelques-unes, celles-ci possèdent

un parfum plus pénétrant que celui qui caractérise le

type.

La couleur prédominante des Heurs, chez toutes les

variétés del'£r. peruvia}ii(i)i, est le violet plus ou moins

foncé, il y en a cependant des blanches. Quelquefois, les

feuilles, les tiges et les rameaux portent l'empreinte de

la plus ou moins grande intensité de coloration des

fleurs. C'est ainsi que les variétés à tleurs violet

foncé ont des rameaux et des feuilles de couleur égale-

ment foncée.

La mirttiplication de cette espèce est des plus faciles.

Elle peut être reproduite au moyen de ses graines, l'exé-

cution des semis n'ayant rien de difficile ;
j'y reviendrai

tout A l'heure à propos de l'autre race. Le bouturage est

tout indiqué pour ceux qui désirent conserver intacts

tous les caractères d'une variété. Les boutures se font

au mois d'août ou dans la première quinzaine du mois

de septembre. Repiquées dans des petits godets, elles

restent ainsi jusqu'au printemps, abritées pendant l'hi-

ver au moyen d'un coffre recou\ert de ses châssis puis

de paillassons.

Le bouturage peut aussi se pratiquer pendant l'hiver

et alors les boutures sont prises sur des plantes conser-

vées en serre Les rameaux, ainsi utilisés, étantplus her-

bacés, la reprise a lieu très rapidement en serre chaude.

Lorsque ces boutures sont suffisamment pourvues de

racines, on les place dans des petits godets, puis dans

de plus grands, en attendant la mise en place définitive

en pleine terre.

Les Héliotropes géants de Lemoine ne sont guère

connus que depuis une dizaine d'années. Ils ont pour

origine les plus belles variétés de VH, pentcianum X
H. incaniiin. Ce dernier est une espèce du Brésil qui

fut introduite en Europe par William Bull, de Londres,

et qui diffère assez de la première par sa stature et son

port en général. D'une végétation assez haute, avec

des ramifications grandes et fortes, garnies de feuilles

tomenteuses, d'un vert grisâtre, la plante porte des

lieurs insignifiantes, d'une teinte bleuâtre ; elle n'est

guère ornementale.

MM. Victor Lemoine et fils, horticulteurs à Nancy,

eurent l'idée de croiser quelques-unes des plus belles

variétés de \'H. penaianum par \'H. incanurn.

Lescroisementsentrepris donnèrentquelques hybrides

qu'ils multiplièrent à part pendant quelques années.

Mais ils ne (ardèrent pas à remarquer que ces plantes à

grande végétation ne pouvaient pas être cultivées en

pots, par suite de leurs exigences excessives.

Peu à peu, MM. Lemoine renoncèrent aux variétés

nommées pour ne s'attacher qu'à la multiplication par

graines de toutes les variétés sans distinction.

Les plantes qu'ils obtiennent ainsi de graines sont

vraiment remarquables. La taille à laquelle elles par-

viennent varie depuis 0'"40 jusqu'à 1 mètre.

Les inllorescences sont portées par des ramifications

vigoureuses formant un ensemble corymbiforme, une

masse de Heurs au même niveau, allant parfois jus-

qu'à 0°'40 de diamètre.

Malgré les inégalités de hauteurs qui peuvent se ren-

contrer chez les plantes d'un même semis, l'ensemble

d'une plantation, soit en corbeilles, soit en plates-ban-

des, en plein soleil, produit un effet vraiment magni-

fique.

Les coloris ne sont pas trop variés, le bleu héliotrope,

lelilas rosé, le gris de lin, le bleu métallique, le violet

et quelquefois, mais peu fréquemment, le rose, sont les

teintes que l'on rencontre parmi les plantes produites

par semis.

Les graines doivent être semées de bonne heure au

mois de mars sur couche chaude et sous châssis: après

la germination, il l'aut donner de l'air très fréquemment

pour empêcher les jeunes plants de s'étioler: puis,

après, les repiquer en pépinière en attendant la mise

en place définitive quia ordinairement lieu à la fin du

mois de mai.

Celte manière d'effectuer le semis des H. géants de

Lemoine'cst en tout applicable aux variétés de l'H. du

Pérou, en se rappelant, cela va sans dire, que les variétés

issues de cette dernière espèce ne peuvent conserver

intacts leurs caractères qu'à la condition d'être propa-

gées au moyen du bouturage.

•le tiens à faire remarquer que, dans un semis d'H.

géants de Lemoine, on rencontre fréquemment des

types spécimens qu'on pourrait spécialiser comme
variétés distinctes, mais cela me semble absolument

inutile ; le semis est préférable et donne de superbes

plantes, dignes de figurer dans tous les jardins.

J. POUSSAT.
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Culture et conservation du Caladium esculentum

Le Caladium esculentum ou Colocasia escitlenla

,

appelé vulgairement Chou caraïbe est originaire de

l'Amérique miîridionale; il est ornemental par ses

feuilles longuement pétiolées cordiforraes-aigiies.

C'est une plante robuste, d'une culture facile, très

répandue dans les propriétés privées et les jardins pu-

blics où l'on en voit des corbeilles entièrement garnies.

Pour que les plantes soient le plus en vue possible et

puissent bien être appréciées, il faut avoir soin de

bomber les corbeilles. Quelques pieds, répandus dans le

jardin, l'agrémentent et sont d'un aspect très joli.

Préparation du terrain.

— Toute terre de jardin con-

vient au Caladium esvuleyilum-,

cependant, pour en obtenir le

maximum d'effet, mettez dans

votre massif de la vieille terre

de bruyère provenant de dépo-

tage ainsi que du terreau. Si

vous êtes à même de ramasser

ou de vous procurer de cette

vase qui séjourne au fond des

ruisseaux sur les bords des

routes, ayez soin d'en ajouter,

ainsi que des engrais azotés tels

que sang desséché et fiente

d'animaux. Bêchez et mélangez
le tout ensemlile. Ainsi, vous

obtiendrez des résultats extra-

ordinaires qui feront de cette

plante une des plusjoliescomme
ornoraentation de nos jardins

paysagers.

Plantation. — Ayant eu
soin, vers le mois de mars,

de nettoyer vos bulbes, de les mettre en pot et de les

placer sur couolie pour avancer la période de végéta-

tion, vous pouvez, vers le commencement de mai, plan-

ter, selon leur force, les bulbes à une distance variant

entre 0°7û et 0™80, afin d'obtenir, de suite, une cor-

beille un peu garnie. Une fois la plantation finie, cou-

vrez la terre de paillis pour éviter la sécheresse et

piquer, de distance en distance, des boutures de Trades-

canlia zebrina, ce qui contribuera, quelque temps après,

à faire ressortir l'éclat de la verduredes feuilles de Cala-

dium et k cacher le paillis.

Quelques semaines après, lorsque vous êtes silr de la

reprise des plantes, il est bon de commencer les arro-

sages, car celte plante aime beaucoup l'eau.

Rentrée des plantes. — Vers le mois d'octobre,

lorsque les premiers froids sévissent, arrachez les

bulbes, coupez les feuilles à une distance de O^IS à 0°'20

au-dessus de leur point d'insertion et laissez ces bulbes

un peu sur le terrain. Ensuite, rentrez-les sous une

tablette de serre bien sèche et ayant un tint soit peu de

chaleur. Renversez les bulbes, c'est-à-dire plantez la

tête du Caladium dans du sable fin et mettez les racines

en l'air, ainsi, au lieu de moisir, comme cela arrive

Fig. 128.

souvent, les plantes s'assèchent et la conservation est

beaucoup plus facile.

Ayant opéré de cette façon, j'ai réussi à conserver

aisément tous mes Caladium sans en perdre un seul.

Les feuilles de Caladium esculentum provoquent une

salivation abondante et déterminent une sensation brû-

lante lorsqu'on les met dans la bouche. Malgré son

âcreté, le rhizome charnu est parfaitement innocent et

même nutritif lorsqu'on l'a fait bouillir ou rôtir. Le

chou caraïbe est employé comme substance alimentaire

dans les contrées tropicales. F. TRAVOUILLON.

SOCIÉTÉS DE CHRYSANTHÉNIISTES

Dans ces derniers mois, j'ai remarqué, dans plusieurs

journaux horticoles français,

des notes relatives aux revenus

delaN. C. S. Ces notes sont, en

tous cas, basées surles comptes

de la Société pour l'an passé

et, bien que satisfaisants, ces

comptes ne doivent pas être

regardés comme représentant

l'état de chose ordinaire mais

plutôt comme une gradation.

En Angleterre, nous avons

des Sociétés de chrysanthé-

mlstes depuis bien des années,

tandis qu'en France elles sont

comparativement de récente

origine.

L'année 1896 était la 50^ de

l'existence de la N. C. S. et

c'est ainsi que chaque effort

fut fait pour célébrer son jubilé

d'une manière convenable.

( Le résultat a été tel qu'on

pouvait le désirer.

Mais mes amis de France ne

doivent pas supposer que les revenus de la N. C. S.

s'élèvent à 40.000 francs et plus, chaque année. Ce fut,

en réalité, un eflort suprême, bien que le Comité exécutif

espère qu'il pourra être tenté W nouveau.

Et il est digne d'être noté qu'une somme d'environ

9.00O francs seulement fut recueillie avec une liste spé-

ciale de souscription ouverte dans le but de fêter le

jubilé de la Société.

La N. C. S. fut fondée dans un faubourg du nord de

Londres et ses expositions ne tardèrent pas à attirer

l'attention ; elles furent alors transportées à Hackney et,

finalement, au RoyalAquarlum où ellescontlnuentencore

à avoir lieu. Ce fut seulement en janvier 1884 que le

titre de » nationale » fut adopté par la Société qui jus-

qu'alors n'avait été que locale.

Cette même année, après 38 ans d'existence, il n'y

avait encore que 249 membres, soit considérablement

moins que n'en comptent les Sociétés françaises de

chrysanthémistes après deux années seulement d'exis-

tence, et le revenu se montait à 7.700 francs.

Mais, la Société ayant adopté le titre de « nationale »,

de nouveaux membres s'y affilièrent rapidement et

^^SS:- T/TîwSaii^t*-"'

Caladium esculentum
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l'augmentation en membres et en ressources financières

devint cliaque année de plus en plus étonnante. Cela mit

la Société en état d'offrir de nombreux prix de grande

valeur, ce qui eut pour conséquences, d'une part, de

répandre sur une vaste éclielle la culture des Clirysan-

thèmes, et, d'autre part, de faire que la Société compte

actuellement plus de 800 membres, près de 140 sociétés

affiliées et un revenu tel qu'elle n'en a jamais eu.

Nombreux sont ceux qui, parmi nous, en Angleterre,

ont suivi avec un amical intérêt l'extension du mouve-

ment en France et qui espèrent que le temps n'est pas

loin où de semblables résultats seront obtenus de l'autre

côté du détroit.
C. HARMAN-PAYNE.

PWNTiS RARES 00 PEU CONNUES

/ECHMEA CHANTINI Baker

La détermination générique présente quelquefois de

réelles difficultés dans la famille des Broméliacées, les

dliî'érences qui servent à caractériser les genres n'étant

pas toujoui's f iciles à saisir. C'est ce qui est arrivé à la

plante dont nous parlons aujourd'hui et que M""" veuve
Cliantin présentait dernièrement à l'une des séances

de la Société nationale d'Horticulture.

Lors de son introduction en Europe, par Baraquin, en

1877, Carrière, qui eut l'occasion de s'occuper de cette

plante, la rapporta au genre Bilbtvgia et en fit le Bd-
ôei-gia Chantini. Elle n'était alors cnniuie que par son

feuillage qui la rapprochait du Bilbenjia Leopoldi dont

elle différait par son port beaucoup plus compact et

plus gracieux. Carrière disait du B. Chantini qu'il res-

terait « dans les collections, oi'i il sera, pour l'ornemen-

tation, ce qu'est le Vriesea splendens, avec une supé-

riorité tuitelbis due à la blancheur métallique des

zones, qui rend la plante plus légère et plus brillante,

tandis que celles du Vriesea, au contraire, d'un brun
sombre, lui donnent un aspect plus lourd et peut-être

moins élégant ». C'était donc pour Carrière, avant tout,

une plante a feuillage méntinte. Deux années après, la

nouvelle Broméliacée commençait à donner des fleurs

et il ressortait de leur étude que l'inllorescence n'était

ni celle des Bilbergia proprement dits, ni celle des

Massangea avec laquelle d'ailleurs elle présentait cer
taines analogies. C rriere n'étùt pas éloigné d'y voir le

type d'un nouveau genre Chanlinia et finalement con-
cluait que la plant» était très ornementale, cir, outre

l'élégance de son feuillage, sa floraison n'est pas sans

éclat et de plus présente une longue durée.
Depuis lofs, M. Baker a remis les choses au point et

fait rentrer le prétendu Bilbergia dans le genre .Echmea
au voisinage de i\-Echiiiea Skinneri. Plus récemment,
M. Mez a eu l'occasion de s'en occuper à nouveau dans
le Flora branltensis et dans sa monographie des Bro-
méliacées ; il le maintient dans les .t:clu» ea ma,h en
modifiant légèrement la position systématique. Tandis
que M. BiUer le rapportait au sous-genre A7idrolepis,

M. Mez eu lait un Eaœchmea qu'il place au voisinage
des jEchnica Melino/ii Hook., des Guyanes et .£. to-

mentosa Mez. de Pernambuco. Le sous-genre Androlepis
de M. Baker devient pour lui un genre autonome renfer-

mant les Androlepis Skinneri et Donnel-Hnithii. Les
deux genres .ICchtnea et Androlepis appartiennent tous

deux â la tribu des Bronieliœ et aux ^-Echmeineir carac-
térisées par l'ovaire nettement infère, le pollen pourvu
de pores et l'inflorescence soapiforme plus ou moins dé-
veloppée ne reposant pas au fond d'une coupe formée

(1) yEchmea Chaatini Baker Bromeliaceae p. 4!l (1S8&) Mez,
FI. brasil. Bromel., p. 318 ; Bilbergia Cliaatiai Carrière Revue
horticole 1878, p. 112, f. 22; 18S0, p. 272, t. il, 55, 56.

de feuilles involucrales comme dans les Canistrum et

les Nidularitim. Quant aux Bilbergia, ils sont caracté-

risés, en autres choses, par la présence à la surface des

grains de pollen d'un sillon longitudinal.

Les Androlepis et les .Ech»iea se distinguent entre

eux de la façon suivante : dans les premiers, les pétales

ne présentent pas de ligules tandis que, dans les autres,

ils en sont pourvus. Indiquons encore les caractères

distinctifs des espèces voisines :

1" Bractées florifères longues d'environ 10 milli-

mètres : .Echmea Chantini Baker. — Nord du Brésil.

2° Bractées florifères très réduites ou presque nulles :

Ovaire très glabre : ^E. Melinoni, Hook. —
Guyane.

Ovaire couvert d'un toraentum blanc : .€.

tomentosn Mez. — Brésil central.

Quoiqu'il en soit, V.Echmea Chantini est une fort belle

plante à feuilles canaliculées, rétréoies, cuspidées au
sommet,arquées, larges, blanc argenté dans la moitié in-

férieure puis marquées de bandes transversales, sinuées,

alternativement luisantes, vert intense et pulvérulentes

d'un blanc métallique; l'ensemble donne au feuillage

un aspect zébré caractéristique. Quant aux fleurs, elles

sont portées par une hampe raide, dressée, rayée, sor-

tant bien du feuillage. Les bractées d'un beau rouge vif

brillant sont appliquées, sauf les supérieures qui sont

sensiblement écartées. Le calice est rouge marqué de
jaune, à sépales oblongs lancéolés non mucronés ; les

pétales sont étroits. L'inflorescence forme une panicule

hipennée, serrée, ovoïde, à ramifications dressées-éta-

lées.

h\Echmea Chantini est originaire de la vallée de

l'Amazone, dans le nord du Brésil, où il paraît être fort

rare

.

P. HARIOT.

LES GRASSÈTES

J'ai devant les yeux une fleur superbe qui trempe dans

un verre sur ma table de travail. Portée par une longue

tige glabre de 0"20 de long, la fleur a tout à fait l'appa-

rence d'une grande corolle de Viola cornuta dont elle

affecte la forme sans en avoir la couleur qui, ici, est

d'un riche carmin lilacé, d'un rose incarnat à reflets

bleuâtres et veinures blanches C'est la fleur du Pingui-

cula caudaln Sehleclit, originaire des Sirras du Mexique.

Elle a fleuri chez l'un de mes amis qui a bien voulu me
l'envoyer pour me prouver qu'il s'entend à la culture

des plantes.

Voi •! d'ailleurs ce que m'écrit, à son sujet, M. G. Gra-

tier, pharmacien de première classe, à Tonnerre (Yonne),

l'heureux cultivateur en question :

« Depuis que je possède le Pinguicula caudata, du

Mexique (que je tiens de M. Godefroy-Lebœufi, il n'a

jamais été aussi beau que cette année, car il en est, en

ce moment, à sa seconde floraison. C'est la première fois,

depuis que je le cultive, que je constate cette floraison

automnale.

« Mon PinguicAila est, en ce moment, de toute beauté.

Les feuilles étalées sur le sol et formant une rosette

de 0'"31 de diamètre, mesurent 0'nl4 de long sur Û""!! de

large; la hampe florale, d'une hauteur de 0"20, porte, à

son sommet, une fleur magnifique d'un rouge violacé

veiné de blanc ; cette fleur qui a 0"'0.j de diamètre, est

munie d'un éperon de 0'"04 de long.

« Vous ne sauriez croire combien j'ai été agréablement

surpris, il y a une quinzaine de jours, en voyant que

mon Pinguicula présentait un nouveau bouton floral.
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Je n'attribuerai certes pas cette seconde floraison à la

doiKeur de la tpmpérature, car, à p^.rt ces jours der

niers, nous avons eu un temps tout à fait, nndt^ment

depuis la fin d'août, et, au commencement du mois, plu-

sieurs degrés de froid. La première floraison a eu lieu

au mois de mai.

« Je cultive mon Pinguicula en terrine bien drainée^

dans un sol ainsi composé : un tiers terre de bfuyère

tourbeuse, un tiers sable de rivière tamisé (contenant

•surtout de la silice et du granit, très peu de calcaire),

un tiers sphagnum liachémenu; le tout recouvert de

spliagnum vivant. Ce spliagnum végète en même temps

que le Pinguicula, et il me sert d'hygromètre, m'iiidi-

quant, par son changement de teinte, que la plante a

besoin ou non d'être arrosée. Je ne l'arrose qu'à l'eau de

pluie, et, souvent même, à l'eau distillée, si l'eau de pluie

me manque ; mais jamais je n'emploie d'eau cal-

caire.

« Je vous ai donné tous ces détails, pensant qu'ils

vous intéresseraient. Depuis longtemps, je croyais pou-

voir reproduire la plante par ses graines ; mais ju-qu'à

présent elle ne m'a pas encore donné de graines qui

aient suffisamment mûri. Peut-être faudrait-il mettre

la plante dans des conditions spéciales au moment de la

floraison? Si vous pouviez m'indiquer un moyen, je vous

en serais reconnaissant ».

Ce Pinguicula caudala est une très belle plante,

assurément. Originaire des montagnes mexicaines, il

est à ces régions ce que nos plus humbles et plus mo-
destes (irassètes sont aux montagnes d'iiurope. C'est la

plante des tufières ou des rochers où coule, goutte à

goutte, l'eau pure de ces hauteurs.

Cette belle espèce est-elle meurtrière, elle aussi, et,

sous des appâts brillants, cache-t elle uncmur cruel? La

chose est bien probable, car elle appartient à un genre

essentiellement Carnivore et qui, chez nous, mange bel

et bien de jolies petites mouches, des fourmis, d'affreux

moustiques et d'infiniment petits diptères en assez grand

nombre. Darwin et, après lui. Sir Joseph Hooker, ont

étudié les propriétés des feuilles de Grassètes et ont

prouvé que ces feuilles sont digestives, qu'elles captent

d'abord l'insecte qu'a attiré la viscosité et la fraîcheur

apparente de la surface très glanduleuse, puisqu'elles le

désorganisent, et finissent par dissoudre son corps.

Examinez une fois une plante de nos Grassètes indi-

gènes et vous n'aurez pas de peine à constater cette

disposition criminelle de leurs feuilles. A l'œil nu, vous

pouvez, surtout vers les bords qui s'enroulent sur eux-

mêmes comme pour bien enserrer leur proie, distinguer

les corpuscules en décomposition et, jour après jour,

constater leur disparition. La feuille possède-t-elle vrai-

ment des appareils de digestion, c'est ce qui n'a pas

encore été bien prouvé, mais les faits sont là pour

prouver qu'elle tue un très grand nombre d'insectes;

or, comme la nature n'a rien fait dans un but futile, il

est certain que ces matières organiques sont utiles à la

plante et aident à son développement. Et cela est d'au-

tant plus nécessaire que les Grassètes n'ont presque pas

de système radiculaire et que c'est à peine si quelques

petits embryons de racines les rattachent au sol. Une

fois le cycle de leur existence annuelle acccompli, les

feuilles se dessèchent et le cœur seul de la plante, sous

forme de gros bourgeon charnu, conique et bien fermé,

concentre et conserve la vie de la plante. C'e,>^t un peu

comme le pseudo-bulbe il'iine Orch dée ou le bulbe d'un

Lys. C'est au.-si, alois, le moment de transporter les

Grassètes et de les faire voyager.

N"us po'sé Ions, dans notre Europe tempérée, plu-

sieurs formes de Pinguicula ; M. Genty. de Dijon, qui

les a étudiées, a publie à leur sujet un très joli travail

qui tend à multiplier les espèces de ce genre. En France,

il en existe sept espèces en comptant le P. Reuleri

Genty, espèce jurassique aux grandes fleurs d'un lilas

rose.

La plus répandue est le P. vulgaris L., qu'on trouve

un peu partout, mais toujours dans les lieux humides et

souvent sous les rochers découlant. On lui donne toutes

sortes de noms (Herba grasse, herbe huileuse, langue

d'oie, violette visqueuse, etc.). Elle a une petite fleur

violet foncé, munie d'un éperon et ofl're assez l'aspect

d'une Violette.

Dans les Alpes, la fleur est blanche avec une macule

jaune à la gorge: c'est le P. alpina L.; elle croît aussi

dans les Pyrénées et le Jura. Le P. leptoceras Reich.,

des hautes montagnes de notre centre européen, a de

grandes fleurs d'un bleu lilas avec de larges macules

blanches à la gorge, tandis que le P. grandiflora Lam.

a une corolle aussi large que longue, d'un très beau lilas

bleuâtre. Le P. longifolia B.C. a les feuilles plus

allongées et l.'S fleurs d'un lilas plus clair avec de très

larges macules blanches à la gorge. On le trouve surtout

dans le Piémont. Le P. lusilanica L. a les fleurs jaunes,

au tube rayé de pourpre ; c'est une très belle espèce

qui habite les montagnes du sud-ouest de la France.

«

• •

Pour bien réussir leur culture , il faut placer nos

Grassètes dans un pot qui trempe lui-même dans un

baquet d'eau, en plein soleil. Le sol qu'on leur donnera

sera tourbeux et poreux; le reste importe peu car,

dans ces conditions, elles fleurissent bien et longtemps.

A l'automne, alors que jaunissent leurs feuilles, on sort

le pot du baquet d'eau et on le place au sec ou bien sous

la bâche d'une serre froide, et même dans une cliambre

sèche et froide. C'est la période de repos de la plante

et ce n'est qu'en avril-mai qu'elle entre de nouveau en

végétation.

H. CORREVON.
Jardin alpin d'acclimatation de Genève.

Multiplication des arbres résineux par boutures

de rameaux latéraux. — Un de nos correspondants,

ancien horticulteur, nous indique le procédé suivant

pour obtenir, en bouturant des branches latérales

d'arbres résineux, des arbres bien formés : 11 suffit d'in-

cliner la bouture en mettant le bourrelet formé presque

à fleur de terre ; sur le bourrelet ainsi placé, se déve-

loppe ordinairement un bourgeon dont la végétation est

exactement celle d'un rameau terminal. Ce procédé a

été essayé, la réussite en est facile.
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CHRONIQUE FLORALE

Le Marché floral des Halles et le Marché floral du

Quai. — Les bouquetières des rues. — Une belle

gerbe. — Les présents fleuris pour les fêtes de

Noël et du Nouvel An.

23 novembre. —.J'arrive aux Halles avant six heures.

Les commissionnaires installés près des petits kiosques

qui leur servent de liureau, vendent des paniers de Roses

température, les prix se sont sensiblement élevés. Ce
sont toujours les mêmes fleurs que celles énumérées
plus haut; mais, si le froid continue, bientôt les Chry-
santhèmes vont disparaître. Les Camellias, qui sont ven-
dus par boites d'une douzaine, sont d'un prix relative-

ment élevé, principalement les variétés à fleurs blan-

che?. Les petites boites en bois contiennent une dou-
zaine de fleurs disposées sur quatre rangs de trois fleurs

chacun. Chaque fleur est enveloppée de ouate, séparé-
ment; un petit trou, dans lequel est passé le calice de
la fleur, est percé au centre d'un petit carré de ouate
sur laquelle s'appuie le dessous des pétales. Ainsi enve-
loppée, chacune des fleurs est posée de biais, un côté
s'appuyant sur le côté do la boîte et l'autre au fond de
celle-ci : les autres fleurs sont adossées contre les pre-
mières : de citte façon, les pétales sont toujours en
contact avec la ouate.
Aumarclié des quais, on s'apîrçoit déjà que l'hiver est

arrivé, car ce sont principalement les plantes vertes et

celles à feuillage coloré qui dominent. Parmi les plantes

fleuries, les Primevères de Cliine, Cyclamens, Jacinthes
l'omaines, Bruyères Laurier Tin, sont en grand nom-
bre. Ces jours derniers, la vente était très accentuée, et

la Sainte-Catherine a été l'occasion de la vente de nom-
breux présents fleuris.

Les bouquetières des rues sont très nombreuses en ce
moment : c'est que la vente des Violettes fait marcher
leur commerce. Aussi, faut-il les voir le matin aux Halles

se pressant pour faire leurs achats. Ceux-ci terminés,
elles partent, alertes et vives, dans les divers quartiers
portant soigneusement leur fardeau fleuri . Et, bientôt,

installées au coin d'une rue ou il'un pont (flg. 1"37), elles

confectionnent les petits bouquet? de deux sous, qu'elles

posent ensuite sur les rameaux A'Epicea recouvrant leur
panier d'osier ; ces petits bouquets et les quelques bottes

de Roses et de Réséda constituent leur éventaire, leur
gagne-pain.

Fig. 125. — Corbeille de plantes et de fleurs

et de Violettes du Midi à la criée. Et quels tons enga-
geants ils prennent pour dire : « A qui ce panier de Vio-

lettes très avantageux, tous petits bouquets à longues
tiges ! » Aussi, séduites par l'olTre, les bouquetières des
rues achètent-elles en quantité.

Puis vient le tour des paniers de Roses Safrano, qui
s'écoulent aussi très facilement, car le marché est très

animé, les marchandes de fleurs sont nombreuses et les

acheteurs également.
11 y a des fleurs à profusion, mais presque toutes sont

écloses sous le ciel bleu du littoral : Roses Safrano,
Nabonnand , Papa Gotitier, Lamarque , Comte d'Eu,
Niphetos, Souvenir de la Malrnaison, etc., à côté des
paniers de Violettes, de Narcisses, de Giroflées, d'Œil-
lets. Réséda et de bien d'autres encore. Les Roses Sa-
frano à courtes tiges sont emballées dans de petites

boites.

Les Chrysanthèmes sont encore en assez grand nom-
bre, quoique sur leur déclin. Qu'ils sont jolis ces capi-

tules d'un blanc virginal que les forceurs suburbains
font éclore en serre chaude, humide et presque obs-

cure.
Comme l'étalage de ces producteurs parisiens qui,

dans une quinzaine de jours, fourniront les fleuristes

de Houles de neige et Roses éclatantes est nu pour le

moment ; il ne comprend guère que quelques bottes de
Lilas de Marly et Charles X.

21 novembre. — En raison de l'abaissement subit de

Corbeille déplantes et d'orchidées

Aussi, passants bénévoles, imitez la petite ouvrière,

écoutez l'ofl're de la boiujuetière : « la Violette, la belle

Violette; deux sons les jolis bouquets de ^'iolettes! » Et
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achetez en un petit bouquet; car vos deux sous aident à
vivre et la bouquetière et celui qui a cultivé ces fleurs.

Une charmante gerbe pour un convoi funèbre est celle

qu'aconfectionnée.cesjours derniers, notre collaborateur
M. Theulier. Le bas était formé de toute une série de
petits bouquets de Violettes, parmi lesquels étaient dis-

séminées des inflorescences de Narcisses et dont le haut
était formé par des Chrysanthèmes. C'est une composi-
tion extrêmement originale, à la fois gracieuse et artis-

tique, qui, bien connue, produit un très bel effet.

Les fêtes de Noél et du
Nouvel An rendent d'ac-
tualité les cadeaux fleu-

ris. C'est une bien char-
mante mode que celle

d'ofl'rir des présents fleu-

ris, aussi examinerai-je
ce qui convient le mieux
à cet effet.

Pour une toute jeune
fllle de li à 15 ans envi-
ron, ce qui est très,joli
comme présent c'est un
petitpanier leetangulaire
sans anse et muni d'un
couvercle. On entr'ouvrc
le couvercle du panier,
dont l'intérieur est rem-
pli de mousse, et, par cette
ouverture, on laisseéchap-
per, dans un désordre
tout naturel et voulu, des
Narcisses, des Mimosa,
des Roses du Midi à peine
écloses et quelques thyr-
ses alanguies de Lilas

blanc, ou bien, on le rem-
plit complètement do
petits bouquets de Vio-
lettes d'où on ne laisse s'é-

lanceren fuséeque quel-
ques rameaux de Mimosa
garnit ; ou bien encore de
Roses, de Lilas, de Boules
déneige d'une pâleur ado-
rable, une petite brouette
en osier. Ces fleurs, dont
lestiges sontpiquéesdans
delà mousse, se conser-
vent bien fraîches pen-
dant quelques jours.

Si la jeune fille est plus âgée, on lui oflFre un présent
un peu plus sérieux. Les corbeilles de Jacinthes romaines
sont très goûtées. On noue les anses de quelques nœuds
de large ruban qui peut également contourner la cor-
beille, ou bien on drape celle-ci de gros flots de mousseline
blanche. La corbeille peut être uniquement composée de
Jacinthes, ou bien celles-ci peuvent être disposées par-
mi la verdure de quelques Adiantinn. Parfois, on asso-
cie aux Jacinthes romaines, quelques grosses Jacinthes
de Hollande blanches ou rosées: c'est un ensemble qui
n'est pas à dédaigner.

Pour les fêtes du Nouvel An, on appréciebeaucoup les

bourriches de Muguet, dont les clochettes semblent ca-
rillonner le commencement de l'année nouvelle. On dis-

persele Muguet parmi une légère verdure qu'il surmonte;
puis on noue par un large ruban les extrémités de la

bourriche que l'on entoure également de mousseline
blanche. On peut très bien joindre à cet envoi une belle
gerbe de Lilas blanc, de Boules de neige et de Roses
aux tons nacrés.

Fig. 127. — Bouquelière au panier

Si l'état de fortune le permet, on offre, au lieu d'une
corbeille de Jacinthes ou de Muguet, une gracieuse com-
position d'Orcliidôes, dans un élégant et fin panier en
bambou que surmonte une anse ou, simplement, un seul

petit montant formant crosse. Dans le panier, sont pi-

quées, parmi la légère verdure d'Asperge tenue ou de
Fougères, des grappes à'OIontoglossuni crispuni et de
Cœiogyne crislatn, ainsi que des fleurs, d'un si beau
mauve, de Calllei/a. On contourne l'anse ou le montant
d'un oudedeux rameaux d'Asperge plumeuse, qui lancent
oaduleusoment leus frondes tout autour, et, sur le mon-
tant ou sur l'anse, on confectionne un ou deux piquets
composés de grappes iVOdontoylossum et d'Oncidium,

ainsi que quelques fleurs

de Cattleya (fig. lîd), le

tout entremêlé de gra-
cieux feuillage.

C'est une composition
qui n'est pas uniquement
formée de fleurs blan-

,
,-.-''- ches ; mais on admet,

même pour une jeune
fllle, des corbeilles de cou-
leurs tendres, lorsque
ce sont des Orchidées qui
en forment la garniture.
Lorsque la corbeille do

fleurs est destinée à une
dame, on n'est pas aussi

limité dans le choix des
coloris. Les paniers peu
élevés ou les bourriches
de Cyclamen sont déli-

cieux. Les couleurs rouge
pourpre et rose ti es foncé
surtout, font bel effet

parmi la verdure de Fou-
gères, lorsque le panier
ou la bourriche est enru-
banné de larges rubans
rouge grenat. Les plan-
tes doivent être suffi-

samment serrées de fa-

çon à former un ensemble
uniforme de fleurs.

Les grandes corbeilles,

tout en Azalées de di-

verses couleurs avec
quelques potées de Spi-
rées, une ou deux Roses
et quelques rameaux de
Boule de Neige, ont une
très grande valeur et
sont généralement très

appréciées.
Si l'on ne veut pas don-

ner.une corbeille unifor-

mément composée de plantes fleuries, on associe â ces

dernières quelques plantes à feuillage vert ou panaché.
Un ou deux Cocos Weddelliana, un ou deux Crotons et

quelques Fougères doivent s'élancer entre les têtes un
peut trop régulières et trop compactes des Azalées. Au-
dessus, on peut laisser dépasser les feuilles flabel i formes
si élégantes d'un Lalania ou celles-ci gracieusement
découpées d'un Kentia, ou bien encore les feuilles

rubannées d'un Dracœna, qui semblent ombrager les

fleurs d'une fragilité surprenante des Azalées. On
aime également à joindre à cet ensemble un ou deux
('ainellias ou des Roses. A la base, on place quelques
Erica, dont les tons nacrés s'harmonisent très bien

:ivec les fleurs des Azalées et les tons si diversement
colorés des Crotons ainsi qu'avec les tons verts des
autres plantes. Bien qu'il ne faille pas abuser des rubans,
il est bon d'en placer quelques gros flots sur le panier.

Les corbeilles toutes en plantes à feuillage sont com-
posées dans le même ordre d'idées.

ALBERT MAUMENB.
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CAUSERIES SUR LE BRÉSIL

Pétropolis et ses jardins

(Suite) (1)

Indépendamment des Palmiers qui ornent les jardins

de Pétropolis, il est encore une foule de plantes intéres-

santes appartenant à différentes familles, remarquables

autant par leur élévation que par leur rareté quant à

l'Europe.

Les Ravenal amadagascariensis q\ie }en'a,Ya,[s VM'i, jus-

qu'Alors, qu'en petits exemplaires de 2 à 3 mètres dans

les jardins d'hiver, me frappèrent tout d'abord par l'as-

pect vraiment majestueux sous lequel ils se présentent:

que l'on suppose un gigantesque éventail lançant les ba-

guettes palmées à dix mètres de hauteur et se déployant

sur une largeur de 6 à 8 mètres, tel est ce curieux végé-

tal. Ses feuilles, supportées par de longs pétioles canali-

culés, contenant une eau fraîche, saine, limpide et d'une

saveur agréable sunt de véritables sources pour les

voyageurs altérés des contrées désertes d'où cet arbre

est originaire. Ses longues racines aspirent l'humidité

contenue dans le sol, suivant les vaisseaux capillaires

qui arrive dans les canaux cloisonnés des pétioles; un

coup donné à propos à leur base avec la pointe d'un

couteau suffit pour faire jaillir un filet pouvant donner

un quart de litre de cette eau parfaitement potable. Aussi

le nomme-t-on : Ai'vore do viajante. Arbre du voyageur.

Le Pandanus iitilis prend aussi les proportions d'un

grand arbre; les troncs dégarnis de toute végétation

gardent toujours l'empreinte des feuilles passées, sous la

forme d'une triple spirale qui se continue dans les

branches et dans les feuilles où les spires se remarquent

et s'accentuent davantage. Suivant les saisons, d'im-

menses panicules inclinées et odorantes s'échappent de

leur sommet où d'énormes fruits en boule pendent lour-

dement vers le sol.

Des Fougères en arbre étendent à 5, 6 et 8 mètres de

hauteur leur léger et gracieux feuillage de dentelle dans

les endroits les plus frais. Ce sont ; des Alsophila, des

Balantiuni, des Cyathea, des Dicksonia, etc.

Les Musa Etisete, qui arrivent à des dimensions réel

lement imposantes, sont plantés isolément dans les en-

droits où ils peuvent facilement prendre leur plus grand

développement. J'en ai vu, sur des pelouses, dont les

troncs avaient plus de "2 m. .^0 de circonférence. Mal-

heureusement, ils fleurissent relativement jeunes, leur

croissance étant excessivement rapide, et il faut les

remplacer aussitôt après pour des causes expliquées

dans len° 241 du Jardin, page 74, par M. F.Travouillon.

Le Musa coccinea réussit très bien et fleurit facile-

ment ; son régime dressé, couvert de spathes d'un rose

cocciné et brillant, produit un superbe effet dans les

massifs.

Les Bananiers à fruits ne font pas partie de l'orne-

mentation, on les groupe généralement dans les endroits

peu en vue, quoique quelques-uns soient fort beaux et

atteignent 10 mètres de hauteur avec des feuilles de 5 et

6 mètres. On en compte de douze à quinze variétés dont

les fruits se mangent crûs ou cuits.

(1) Le Jardin, pages 261, 278, 302, 314, 328 et 346.

Les bananes que l'on mange crues sont d'une belle

couleur jaune clair, leur chair est fraîche, douce, beur-

rée, parfumée, très savoureuse et fondante sans cepen-

dant être juteuse. Elles ont de O'"10 à 0"M5 de longueur.

Les bananes à cuire sont plus grosses et plus longues

(de 0'"15 à 0™25. elles sont jaunes ou brunes suivant les

variétés; quelques-unes sont légèrement musquées, on

les mange rôties sur le gril, en compotes ou en confi-

tures .

La consommation des bananes est considérable au

Brésil, on peut dire que ce fruit fait partie intégrante

de la nourriture habituelle des habitants. Du reste, il y
en a toute l'année; la récolte est moins abondante en

hiver, mais elle suffit à la consommation. D'après des

données certaines, un hectare de Bananiers produit, an-

nuellement, une moyenne de 175,000 kilos de substance

alimentaire ; « On ne meurt pas de faim en Amérique».

Ce proverbe si consolant, que l'on entend répéter sous la

zùne équatoriale, est aussi bien dû au Bananier qu'à

l'hospitalité qu'on rencontre toujours sous les toits bré-

siliens.

En poursuivant la série des plantes et arbres verts, je

remarque, en première ligne, parmi les Conifères, l'Arau-

caria excelsa, quelques-uns ont 20 et 2î mètres de hau-

teur. J9 crois n'avoir pas besoin de m'étendre sur cette

magnifique espèce si connue et si justement appréciée

dans le monde horticole.

V Araucaria imbricata n'est pas très commun, je n'en

remarque que quelques spécimens peu vigoureux.

L'A caMcaria ôrasi^/e/isjs dont la plupart des prome-

nades sont plantées, obtient tous les suffrages contre le

précédent. Rien de plus singulier que ces longues files

de troncs verticaux, aux branches horizontales relevées

seulement vers la pointe, entièrement revêtues de pe-

tites feuilles en forme d'écaillés vert foncé, coriaces,

dures et extrêmement aiguës.

Leurs cônes presque sphériques ont un diamètre de

0™12 à 0'"15, les graines longues de 0'"03 environ sont

très recherchées par les indigènes qui les mangent

comme des châtaignes. 11 y a en effet beaucoup de rap-

port, mais la saveur résineuse dont cette graine est

empreinte ne plaît pas à tous les goûts.

Les autres Conifères que je vois sont des Cryptomeria,

Biota, Cupressus, Abies et des Thuia. Les Cèdres sont

rares.

Le Thuiopsis dolabrata foliis variegatis, d'introduc-

tion récente, s'y panache admirablement, j'en ai remar-

qué plusieurs complètement blanc d'ivoire, formant un

étrange et curieux contraste au milieu des autres

plantes vertes. Cela tient certainement à la nature du

sol, qui est surtout composé de silicate d'alumine hy-

draté, de magnésie en quantité notable, d'oxyde de fer

et de silice à l'état gélatineux; je parle évidemment des

terres neuves n'ayant pas été dénaturées par des humus

étrangers.

Le Grevillea robusta, que l'on cultive en Europe en

serre tempérée et dont le feuillage décoratif est si ré-

sistant en appartement, atteint une hauteur de 20 mè-

tres; plusieurs avenues en sont plantées et ses jolies

feuilles pennatifldes donnent une ombre légère comme

celles du M?/iosarfcaWa?a dont nous possédons aussi, sur

les promenades, quelques forts spécimens moins vigou-
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reux cependant que ceux de Nice, de Menton et des

environs.

Le Sanchezia nobilis, cultive en serre chauda comme
plante d'amateur, forme ici dans les jardins d'épais

buissons de 1 m 50 à 2 mètres de liauteur, son brillant

feuillage, largement panaché le long des nervures, rem-
place celui de l'Aucuba dont je n'ai pu découvrir un
seul pied dans toute l;i région.

Voilà à peu près tout ce que je vois de bien remar-
quable comme arbres et grandes plantes vertes dans ce

charmant petit coin du Brésil; mes causeries suivantes

auront pour objet l'énumération des plantes et arbustes

à fleurs qui font partie de l'ornementation florale de nos

délicieux parterres dans lesquels les lecteurs voudront
bien m'accompagner.

R. LOUZIER.

DESTRUCTION DE LA CUSCUTE

Est-ce l'année ou la Divinité providentielle qui fut

favorable au développement de cette plante parasite ?

Que ce soit l'un ou que ce soit l'autre, cela nous est ab-

solument égal, nous n'avons en ce moment qu'à consta-

ter une seule chose, c'est qu'elle s'est montrée très pros-

père en bien des endroits.

Le Jardin la mentionne dans les nouvelles horticoles,

le 5 septembre dernier, sur des échantillons de Lierre à

lui fournis par notre follègue et ami, M. Lemoine, jardi-

nier en chef du Jardin botanique de Tours (Indre-et-

Loire).

A Versailles, M. Bellair, jardinier en chef du Palais

national de cette ville, Ta rencontrée sur des Achyran-

thes. A l'Ecole Lepeletier de Saint-Fargeau nous avons

noté sa présence sur YAnthémis , le Pelargonium.

zonale, le Cassia, les Coleus, etc.; en un mot, sur un

grand nombre de plantes à massifs.

Signaler de semblables faits, c'est ne faire qu'aug-

menter les constatations; mais, outre ceci, nous allons

nous permettre de faire bénéficier les lecteurs du Jardin

des petites expériences que nous avons entreprises et

qui, quoique non couronnées de plein succès, pourront

sans doute ouvrir les portes d'une voie efficace pour

l'avenir. C'est d'ailleurs ce qui a été demandé par Le

Jardin en ces termes :

Si quelqu'un de nos abonnés connaît un mojen pra-

« tique pour se débarrasser de ce lléau, nous lui serions

« reconnaissant de nous l'indiquer ; il rendrait un véri-

« table service en le divulguant. »

Eh bien! le voici : Dés que nous avons aperçu cette

terrible plante parasitaire dans les cultures de l'Ecole,

nous nous sommes mis à rechercher dans nos notes,

prises çi et là, afin de savoir s'il n'y en avait pas parmi

elles quelqu'une ayant trait à cette plante parasite et à

sa destruction Et, oh bonheur! nous découvrons

ceci : « Destruction des Plantes parasites. — Gazette

« du Village. — Contre la Cuscute des Trèfles et des

« Luzernes. — Employer le Fe 0- SO'^ (sulfate de fer \ en

« dissolution de 8 Ky. par Hl. d'HO. (S hilogra)iimes par
« hectolitre d'eau). »

C'était un peu bref mais, malgré tout, c'était suffi-

sant ; ces données étaient pour nous la clef de l'énigme
à chercher.

Huit kilos par hectolitre d'eau nous semblaient, à
priori et avec juste raison, beaucoup trop pour de si

tendres feuillages, tels que les Coleus. C'est pourquoi, ne
voulant pas, de suite, nous servir d'une aussi forte pro-
portion de sulfate, nos expériences n'ont débuté que
par : 250 grammes pour 10 litres d'eau. Résultat :

Néant.

Puis elles ont continué par: 275 grammes pour 10 li-

tres d'eau. Résultat : Quelques taches de rousseur sur
les rameaux aphylles ou filaments de la Cuscute.

Enfin, nous avons terminé par 300 grammes pour 10

litres d'eau. Résultat : Le nombre des taches augmente
sur les filaments, quelques-uns même cessent de s'ac-

croître ; la Heur seule résiste et reste inattaquable.

La plante sur laquelle vit la Cuscute résiste parfaite-

ment à ce dernier dosage.

IVIalheureusement pour nous et pour nos lecteurs, nos

expériences, que nous aurions bien voulu pouvoir con-

tinuer afin d'en tirer une conclusion définitive, en sont

restées à ce point ; surprises parles premières gelées,

nos plantes d'étude ont été toutes littéralement dé-

truites.

Ces sortes d'expériences ne peuvent en rester là : elles

sont en bonne voie et on conçoit aisément qu'elles

méritent d'être reprises à la première occasion, afin

d'être poursuivies jusqu'au moment où l'on pourra se

prononcer très ouvertement et préciser sans erreur ni

exagérations sur le dosage très exact de la solution

pouvant détruire la Cuscute, sans toutefois porter pré-

judice à la plante qui la nourrit.

Enfin, avant de terminer ce court compte-rendu d'ex-

périences inachevées, nous nous permettrons d'a-

jouter qu'il reste encore à savoir si les solutions cupri-

ques, préconisées dans ce journal par notre collègue

M. L. Bonnet, contre la Ravenelle des champs et le

Sené(l) ne seraient pas, elles aussi, efficaces pour la

de.struction de ce parasite.

C. POTRAT.

Nous avons reçu d'autre part l'intéressante communi-

cation suivante :

« Ayant fait quelques expériences au sujet de la des-

truction de la Cuscute sur le Lierre, les Coleus, les

Arhi/ranthes, etc., je puis vous en communiquer les

résultats :

« Je possédais des Lierres palissés envahis par la Cus-

cute ; les ayant sulfaté, avant la disparition de la rosée,

avec du sulfate de fer pulvérisé projeté à l'aide d'un

soufflet à soufrer, la Cuscute a disparu sans retour.

« Pour les Cotei<s, Achyranthes, Pelargonium, etc.

,

le même traitement réussit si on a soin de ne pas dé-

passer la dose de 25 grammes de sulfate de fer par mè-

tre carré.

» Mes Azalea indica et Azalea mollis étant égale-

ment envahies par la Cuscute, je les ai trempées pendant

4 ou 5 secondes, à deux reprises, dans une dissolution de

100 grammes de sulfate de fer pour 10 litres d'eau, puis

(t) Le Jardin, 1897, page 171,
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ensuite dans un baquet d'eau clair, et deux lieures

après la Cuscute noircit et, depuis, elle n'a pas re-

paru .

« DUCHEFDELAVILLE. »

LES FRUITS ET LES LÉGUMES
A l'Exposition de Chrysanthèmes de Paris en 1897

La Société nationale d'iiorticultiire avait amené à son
exposition de Ghrysantlièmes une exposition d'arbres frui-

tiers, de fruits et de légumes.

Autant les premiers étaient bien présentés, autant l'em-

placement réservé aux fruits et aux légumes laissait à dé-
sirer. 11 était absolument impossible, faute de place, de cir-

culer dans cette annexe, ce qui est très regrettable pour
tous, visiteurs et exposants.

Nous devons signaler, en premier lieu, le lot de M. Croux,
qui renfermait une respectable coUeiHion de Poires et de
Pommes, fruits de toute beauté, parmi lesquels nous avons
particulièrement remarqué, pour les poires : fergainote
Esperen. Beurré Clairgeav, Belle Angevine. Beurré d'A-
renberg; pour les pommes : Reinette d'Harliert, Calville

Blanc, Reinette Coulon.
M. Bruneau avait exposé une collection de raisins de

table et une collection de fruits assez nombreuse.
Nous avons remarqué dans ce lot de superbes pommes

Jeanne Hardy, la Ménagère; et de non moins belles poires,

Passe-Crassanne, Charles-Ernest.

M. Orive avait apporté ses fruitsen corbeilles, les pommes
et les poires qui les composaient étaient de beauté irrépro-

chable, et bien à point pour la vente.

M. Pierre Passy, qui est un des maîtres dans la culture
fruitière, nous a montré ses superbes Beurré d'Ilardenpont,
Charles-Ernest. Doyenné du Comice d'Angers, Passe-
Crassanne, Doyenné d'hiver. Belle Angevine.
Deux amateurs, M. Valand et M. Ledoux, avaient exposé

séparément, le premier des corbeilles de Beurré d'ArenIjerg,
de Doyenné d'hiver, de Beurré Diel, auxquelles il n'y a
aucun reproche à adresser ; le second, qui doit être un par-
tisan de l'alliance, nous montrait de bien beaux Calville
blanc, aux armes de la Russie.

Remarqué également une intéressante collection de rai-

sins de M. Girardin-Jourdain et de superbes Charles-Er-
nest de M. Brochard, fruits cultivés sous abris, qui étaient
représentés en miniature à côté de la présentation. A noter
dans ce petit lot, une pomme d'hiver. M" Alphonse Bro-
chard, qui parait être de bonne conservation.

Les fruits de l'École d'horticulture d'Igny étaient un peu
passés, mais les ayant admirés dans une précédente exposi-
tion, je puis dire que la collection apportée est en tous
points intéressante.

M. Fatzer, l'habile et heureux cultivateur, nous a fait

admirer ses magnifiques raisins Gros Colman, Alicante,
Gradiska, et M. Salomon avait apporté une intéressante
collection de raisins de table. Chasselas de toute nature et

autres variétés méritantes ou curieuses. Dans cette présen-
tation, nous avons particulièrement remarqué des Gros
Colman de toute beauté, ayant poussé à l'air libre.

Nous terminerons en parlant des fruits moulés de M. Thé-
veny, qui imitaient à s'y méprendre les fruits naturels.
A côté des fruits étaient les légumes. MM. Vilmorin-

Andrieux et C" avaient apporté des produits de toute beauté.
On sent dans cette présentation la main du sélectionneur,
car les espèces et les races préjentées étaient toutes très
pures.

M. Rigault avait exposé sa belle collection de Pommes

de terre; l'hospice de Bicêtre un superbe lot de légumes
qui faisait pendant à celui de M. Germond.
L'emplacement réservé aux arbres fruitiers formés était

suffisamment grand, et a permis â nos principaux pépinié-

ristes d'apporter les plus beaux exemplaires de leurs éta-

blissements.

Nous y avons vu les arbres de MM. Bruneau, Croux,

Carnet. PaïUet, Boucher et d'un amateur, M. Lecomte.
M. Liébaut avait tenu à montrer une forme de Peuplier

suisse régénéré, en boutures d'une année.

La vigueur de cet arbre indique qu'il doit atteindre rapi-

dement de grandes dimensions, et plaide en faveur de son

emploi.

A. GOURLOT.

CULTURE POTAGÈRE

LES POIS DE LA SAINTE-CATHERINE

C'est un préjugé fortement enraciné dans l'esprit de

beaucoup de personnes que les Pois ne peuvent être

avantageusement semés qu'au printemps.

Pour la plupart, ce sont des plantes qui ne résistent

pis aux gelées. Assurément, les Pois sont comme toutes

les autres espèces, leur rusticité a des limites qui ne

peuvent être dépassées sans danger.

Mais nous n'avons qu'à regarder autour de nous, nous

verrons qu'il y en a un certain nombre qui ne passent

"m

Fig. 129. —Pois Prince Albert.

pas toujours tous les hivers et qui sont cependant culti-

vées, chaque année, de manière à passer l'hiver dehors.

Il faut faire ainsi des Pois. Et puis, les Pois de la Sainte-

Catherine n'ont pas été appelés ainsi sans motifs. La
Sainte-Catherine représente une date qui, il ne faut pas
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l'oublier, correspond à une époque de culture. Le 25 no-

vembre est, en effet, un des meilleurs moments pour

entreprendre les semis de Pois à l'automne, comme,
aussi, les grains peuvent être confiés au sol un peu plus

Fis-. 130. — Pois Michaux ordinaire.

tard ou un peu plus tôt, sans cependant qu'il y ait avan-

tage à s'éloigner beaucoup du 25.

Le sol le plus convenable est un solléger, sain, s'égout-

tant bien.

Les semis s'exécutent en plein carré ou en plates-

bandes (costières) abritées par un mur et bien expo-

sées.

11 est absolument inutile d'enfouir du fumier. Si l'on

désire mettre des engrais, il est préférable d'appliquer

des engva,is potassiques et des engrais phosphates, i09 à

250 kil de clilorure de potassium et de 500 à 1.000 kil. de

scories de déphosplioration, les chiffres rapportés natu-

rellement à l'hectare.

Une variété des plus anciennement cultivées est le

Pois Michaux ordinaire dit Pois de la Sainte-Cathe-

rine (flg. loO). Elle est recommandable, rustique et de

bonne qualité, ses tiges dépassent rarement l^ôO de

hauteur.

Les variétés suivantes, à rames, sont plus précoces

et également cultivées à cette époque : Pois Express

(flg. 131), P. Caraclacus, P. Prince Albert (fig. 129), pré-

férablement les deux premières.

Les Pois nains, ne nécessitant pas de rames, sont

quelquefois préférés aux premiers.

Les Pois : Merveille d'Amérique, Serpette nain vert, à

grains ridés, ces deux variétés ne dépassant pas 0'"2'^, le

Pois nain Iri's hâtif à châssis, à grains ronds, sont au-

tant de variétés qui sont à recommander.
Les serais se font en lignes tracées à la serfouette et

distancées les unes des autres de O'^Sô, mais, pour les

Pois à rames, chaque groupe de deux lignes séparé des

deux autres lignes les plus proches par un intervalle

(sentier) de 0"80.

Les lignes, pour les semis de Pois nains, sont réguliè-

rement tracées de 0"'i}i ou 0"05 de profondeur, à la dis-

tance uniforme de 0"i30. 11 va sans le dire que, pour les

Pois placés en plate-bande et les Pois à rames, le sentier

de 0'"80 n'a pas raison d'être; il faut faire en sorte, seu-

lement, de ne pas multiplier par trop le nombre ded

Fig. 131. — Pois Express.

lignes, et de laisser, entre le mur et la première ligne, un
intervalle suffisant pour pouvoir circuler.

La récolte a lieu en mai et juin.

Les années de neige, les Pois semés à la Sainte-Cathe-

rine passent très bien l'hiver.

J. POUSSAT.
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QUESTIONS ÉCQN QlllQL'ES ET COMMRCIALES

LES DROITS DE DOUANE W
sur les produits de l'Horticulture de provenance

étrangère

Monsieur le Rédacteur en chef du journal
Le Jardin,

Dans les articles précédents, j'ai traité la question d'entrée

sur les fruits forcés d'une /'açon générale
;
j'ai donné des

chiffres officiels : on n'y répond pas, pour la raison bien

simple qu'ils sont irréfutables.

Puisque cela ne suffit pas, et que M. Fatzer dit, « avoir

écrit avec le souci le plus scrupuleux de la vérité, mais qu'il

regrette de constater des inexactitudes voulues, chez certains

de ses adversaires », je vais mettre en lumière certaines

contradictions :

Article n" 261 (M. Fatzer): « La presque totalité des fruits

d'importation nous vient de la Belgique, qui nous en expé-

diait, il y a deux ou trois ans, pour plusieurs centaines de

mille francs. »

Article 256 (M. Fatzer): « L'argument par excellence invo-

qué pour la surélévation des droits, est basé sur l'importation,

toujours croissante des raisins belges.

18S8
1895 (la plus forte importation)
1896

ir,.i:;:i kilos.
211. '.MO —
lo.siia —

Entrait-il encore lêJMO kilos en \8%avecle droit de 1 fr 50 ;

Toute la question est là I

Les partisans do la surélévation prétendent que le droit

de 1 fr. 50 est insuffisant, parce qu'il est entré autant de

fruits forcés en 1896 qu'en 1888. et que, en 1895. il en est entré

beaucoup plus, même avec le droit ; ils ont donc raison de

demander cette surélévation.

Parce que 1896 aurait donné une légère diminution sur

1835, son importation est encore égale à celle de 1888 ; e' qui

nous prouve que 1898 ne rattrapera pas la différence'.'

Pourquoi ne pas prendre en moyennes, par exemple, trois

années sans droits, et trois autres avec droits; ce serait bien

plus équitable que d'ergoter sur des mesquineries.

Pour nous prouver que les prix sont encore bons, on nous

donne trois exemples; je n'en retiens qu'un seul, le moins
favorable à notre cause, c'est-a-dire les prix inférieurs.

En 1895, soit en plein dans la plus forte importation belge,

ona vendu (12 juin) pour 927 fr. 75, 32 kil. de raisins et 153

pêches.

Ainsi, d'un côté, on recevait pour des centaines de mille

francs de raisins forcés, il y a quelques années.

De l'autre, toujours d'après le même auteur, la plus grande

importation, a été de 20,910 kilos en 1895.

La Douane évalue ces fruits, à 4 fr. le kilo =-- 83.640 fr.

Voilà pour les centaines de mille francs.

Si l'on trouve trop basse l'évaluation de la Douane, au

prix de 4 francs', portons-la à 5 francs, et nous aurons pour

1895, la plus forte année, 20.910 kilos à 5 fr. := 104.550 fr.

Il est à remarquer que, les très grosses quantités arrivant

en mai, juin et juillet, le prix moyen descend considérable-

ment de ce chef, sur les prix les plus hauts de mars et avril.

M. Fatzer dit: « Pour faire constater l'augmentation des

importations, on a pris l'année 1895, parce que les importa-

tions étaient les plus élevées, mais on s'est bien gardé de

faire constater la diminution de 1896. m

Eh I bien soit, nous sommes d'accord.

Mais qu'a fait mon contradicteur? 11 a eu soin pour faire

constater la diminution de 1896, de comparer le chiffre le

plus faible (1896) avec le plus fort, soit celui de 1895!!

Pourquoi n'a-t-il pas pris pour comparaison, 1888 avec

16,155 kilos d'importations sans droit ! lS96avec 15,809 kdos
auec le droit de 1 fr. 50 par kilo y Différence, 346 kilos !

Ainsi, en 1888, à l'époque où il n'y avait pas de droit,

il entrait, en chiffres ronds, 16,ii00 kilos.

En 1896, avec 1 fr. 50 de droits, il entre encore 16,000 kilos.

Voici, à ce sujet, ce que nous lisons dans l'article n" 256 :

(c En résumé, pour contrebalancer, nous avons 1 fr. 50 de

droit sur chaque kilo de fruits forcés, droit non pas seule-

ment compensateur, mais franchement protecteur et pro-
hibitif, pendant huit mois de l'année. »

Si le droit de 1 fr. 50 par kilo est prohibitif pendant huit

mois de l'année à cause des fruits algériens et du midi, cela

ne prouve pas qu'il soit suffisant pendant les quatre autres

mois, et l'on ne peut pas faire une loi pour quatre mois, et

une autre pour huit.

C'est vraiment de l'enfantillage I

Entrait-il 16,UOO kilos en 1880 .sans droit '!

(1) La question nous parait aujourd'hui jugée et notre prochain
numéro contiendra un dernier article résumant tout ce qui a déjà
été écrit et mettant, autant que faire se peut, les clioses au point.

N. D. L. R.

Soit 32 kil. de raisins à 10 francs, je suppose.— 153 pêches a 4 francs pièce .,,...
320 fr.

612

932 fr.

Qu'est-ce que cela prouve?

Vous avez vendu du raisin à 10 francs ! mais il y en avait

32 kil.:

Vous faites fi des 16,000 kil. d'importation ; « c'est une
quantité négligeable. «Eh bien! pendant 4 mois de 26 jours

(dimanclips non compris), cela donne 104 jours à 150 kil. par

jour, d'importation, d'une façon régulière et sa?is discoiiti-

nuité.

Vous admettrez bien que les producteurs français, pendant

ces quatre mois, pourraient aussi écouler une égale quantité

négligeable de 16,000 kil , ce qui ferait encore 150 kil. par

jour, pendant 4 mois, soit 300 kil.

Vous avez dit <i que le marché de Paris, le plus difficile du

monde, ne pourra jamais absorber qu'une quantité restreinte

de fruits supérieurs •> : nous sommes d'accord.

Mais, oseriez-vous affirmer, que ces 300 kilos trouveraient

tous les jours, le lundi comme le samedi, des acheteurs à

10 fr. le kilo?

Obtiendraient-ils seulement quatre francs?

Et plutôt que 153 pêches, toute proportion gardée, pour-

riez-vous garantir la vente de 1.500 pèches, tous les jours

à 4 francs pièce, d'une façon régulière et continue ?

Seraient-elles seulement vendues 1 franc pièce?

Et vous appelez négligeable, une quantité de 16.000 kilos,

en quatre mois, soit 1.0'JO kilos par semaine, alors que vous

avouez que le marché de Paris est excessivement res-

treiiit.

C'est de cette façon que vous traitez une question écono-

mique ?

.T'ai dit, que la Belgique était seule intéressée à la surélé-

vation des droits sur les fruits forcés et sur les plantes,

parce qu'elle seule nous envoie de ces produits.

Les autres nations n'useront pas de représailles parce

que nou.s mettrions un droit, sur des marchandises qu'elles

ne nous envoient pas.

L'Angleterre ne nous envoie que des fruits exotiques, tels

que : Ananas des Açores, Bananes, .4vocats, Mangues, etc.,

mais aucun fruit forcé n'est mentionné dans les statistiques

officielles; c'est donc qu'il n'en entre pas.

L'auteur de l'article n" 256. dit que je suis trop affirmatif,

et que, ayant beaucoup étudié la question des représailles,

je devrais savoir, qu'il existe en jVIlemagne une tendance

très accentuée, à mettre des droits sur les fruits et les fleurs

coupées.

Je répondrai à cela, que non-seulement j'étais renseigné

sur cette tendance, mais que je suis en mesure de lui ap-
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prendre qu'elle n'existe plus à l'heure actuelle, par la raison

bien simple, que les droits sont votés.

L'Allemagne ne s'est pas occupée de nous ; et nos expor-

tations embryonnaires ne l'effraient nullement: c'est de la

Belgique qu'elle s'est préoccupée, et c'est contre cette der-

nière qu'elle a voulu garantir ses nationaux, en votant des

droits sur les plantes et sur les fruits.

En résumé, M. Patzer est un libre-échangiste à tous

crins ; car, c'est au moment où la Belgique vient de voter et

de mettre en vigueur des droits excessifs, presque prohibi-

tifs sur tous les produits de provenance /'rançaise, rai-

sins de table 15 0/0, poires et fruits de table, 40 0/0 , vins,

cognacs, liqueurs, tissus sans rien excepter;

Où les Etats-Unis ont voté et mis en vigueur des droits

prohibitifs sur un grand nombre de produits, très élevés

sur tous les autres
;

Où l'Allemagne vient de suivre le même exemple ;

C'est à ce moment, dis-je, qu'il vient demander qu'on

ouvre nos portes toutes grandes, aux importations étran-

gères.

Je maintiens, en entier, tout ce que j'ai dit, concernant la

Belgique, parce que je l'ai prouvé par des chiffres incontes-

tables (qu'on se garde bien de relever) dans des articles

publiés précédemment.
Je ne puis pourtant laisser passer, des erreurs colossales

comme celles-ci :

N' 256 du Jardin: « A Hoyelaert, les hommes gagnent

2 fr., 2 fr. 50 et 3 fr. par jour ; les femmes, 1 fr. Dans le

Nord, on ne dépasse guère ces prix ; on est souvent en
dessous. I)

Je réponds : « Nous payons nos jardiniers i fr. par jour

de dix heures de travail ; les femmes, 2 fr. 50; les ciseleuses,

3 fr. 50. »

Nos livres sont à la disposition des incrédules.

A qui fera-t-on croire que, dans un pays industriel comme
le Nord, on paie les ouvriers 2 fr. .50 par jour, et les femmes
1 fr. ! Mais les ouvriers nous assommeraient et ils auraient

raison.

Pourquoi alors, des quantités d'ouvriers belges viennent-

ils s'installer ici, où les loyers sont très élevés, et où la

nourriture est plus chère que partout ailleurs?

Est-ce pour gagner 2 fr. 50 par jour?

Qu'il y ait une exception (et c'est toujours celle à laquelle

on fait allusion) à cette règle, cela se peut, mais l'exception

ici confirme la règle.

N' 256 (M. Fatzer) : En résumé, nous yjouvons faire des

serres qui ne couleraient guère plus qu'en Belgiiiue. n

Voici des chiffres olficiels :

STATISTIQUES DE LA DOUANU FRANljAISE

Entrées 1895 u Commerce spécial »

Valeur en francs Droits perclus. Quotentième

Fers 23S.S37 IUS.310 45 (|

Terres 430.459 126.0i0 '28 —
Bois 7.302.310 1.088.330 13 —
Charbons 139.969.741 10.497.933 8 —
Chaudières et tuyaux en

fer et en acier '.

. . . 23.649 9.129 40 —

Voilà.

En Belgique, on paie 20 frams ce qui en vaut 32 en

France ; la main-d'œuvre étant le double à Quessij qu'à

Hoyelaert (c'est M. Fatzer qui le dit), il en est de même
pour les ouvriers en bâtiments; mais qu'à cela ne tienne,

M. Fatzer affirme avec le soin le plus scrupuleux de la

vérité, pouvoir établir des serres, au même prix qu'en Bel-

gique.

Le bon sens indique le contraire.

Mes serres sont loin d'être luxueuses, mais je n'ai pu m'en-

pécher de payer les fers et les bois 35 à 40 0/0 en moyenne

plus cher que les prix auxquels je pourrais les obtenir en

Belgique. Consultez M. Lecomte-Falleur, de Jumet. Les mains
d'.euvre ont été payées dans les mêmes proportions, voilà

l'exacte vérité.

Veuillez excuser. Monsieur le Rédacteur, la longueur de

cet article : les explications qu'il contient, nous ont paru

nécessaires pour rétablir les faits.

Agréez, etc.

AuG. DELMASURE.
Président du Syndicat 'ies horticulteurs et

pépiniéristes de la régiondu Nord.

Société Nationale d'Horticulture de France

séance dii "iZt novembre 1 89T
Comité des Orchidées

M. Drigsr, jardinier chez M"" Halphen, à Ville-d'Avray,

présentait vingt-cinq Orchidées fleuries de première beauté,

parmi lesquelles se distinguaient : Odontoglossum glorio-

sum très voisin de l'O. odoralum, Odontoglossum Rossi si

joli avec son labelle blanc pur tranchant sur les autres

pièces du périanthe largement tachées de marron pourpre à

leur base, un splendide Oncidium varicosum Rogersi, un
Odontoglossum Halli, un Oncidium Forhesi aux fleurs

brun vif largement bordé de jaune vif taché de brun, de

superbes Lœlia anceps et L. automnalis, le Comparetia
coccinea aux brillantes fleurs rouge écarlate, les Cattleya

Loddigesi. C. maxima. (.'. prxstans et C. phœnicoptera, le

Sophronilis grandiflora, etc. L'éclat des brillants coloris

des fleurs composant ce lot était encore rehaussé par la

présence de quelques potées d'Adiantum disséminées parmi

les Orchidées et dont le feuillage léger accompagnait bien

l'ensemble.

Il en était de même pour le remarquable lot de M. Peeters,

de Bruxelles, qui avait apporté là, entre autres, un Vanda
cœrulea, un V. ccerulea maxima d'une floraison admi-

rable, un splendide Vanda cœrulea Peetersiana à fleurs

rose violacé très pale, d'un très joli coloris et tout à fait

distinct de celui du type, un Miltonia Binoti, un Cattleya

Obrieniana, un Oncidium Rogersi grandiftorurn, etc.

M. Berl. de Bois-Golombes, avait également un important

lot comprenant : Odontoglossum crispum roseum, Onci-

dium. crispum grandiflorum, Cattleya maxima. un Onci-

dium ornithorhynchum portant huit grappes de ces pe-

tites fleurs microscopiques si légères, un remarquable On-
cidium tigrinumBertii à grand labelle jaune tranchantvive-

inent surle ton brun noir des autres pièces du périanthe, etc.

M. Régnier, de Fontenay, nous faisait admirer quelques

Orchidées de ses importations : sept Vanda lamellata

Boxalli, quatre Habenaria militaris aux jolies fleurs d'un

beau ton rouge cocciné, élégamment éperonnées, un Pha-
lœnnpsis amabilis et un Cypripedium prxstans.

MM. Cappe et fils, du Vésinet, avaient plusieurs plantes

très intéressantes telles que Cypripedium bellatulum et C.

Charlesworthi, Lxlinpriestaris, Lycaste Skinneri salmonea

d'un joli coloris rose saumoné pâle uniforme avec un

reflet orangé à la base des pièces du périanthe, un beau

Cypripedium hybride nommé M"' Emile Cappe, ayant pour

parents les C. veiiustum et C. Dauthieri.

M. Sallier, de Neuilly, présentait le Cypripedium Sallieri

Xeuillense, obtenu dans ses cultures par la fécondation du

C. villosum par le C. insigne et dont c'était la première

floraison. Comme comparaison, il avait apporté le C. Sallieri

ordinaire, hybride naturel ayant eu, pense-t-on, pour parents

lesC. insigne et C. villosum. En outre, il avait aussi là un

beau Cypripedium venusto-villosum (C. venuslum xC.
villosum) dont c'était également la première floraison.
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Des Heurs coupées de Catlleya Pallas inversa (C.

crispa X C. Dounana), Cypripedium Cérés {0. hirsuiissu-

mum X C. spicerianum), Cypripedium acis inversum (C.

insigne gracile x.C. Lawrenceanum). Lycaste Mantini.eic

venaient de chez M. Dallé.

Enfin M. Bleu exposait, hors concours, un lot de ses re-

marquables Cyprpedium, parmi lesquels C. luleo-viride,

C. spicsro-riillosum, C. Vulcain-maximum, C. Chantino-

Regneri, etc , et M. Mantin, hors concours aussi, une magni-

fique potée de son beau Catlleya Manlini, avec trois inllo-

orescences portant chacune de quatre à six fleurs.

Comité de Floriculture

M. Chappelier présentait un gentil petit Crocus, le C
Imperiati, qu'il recommandait vivement et souhaitait de

voir plus répandu dans les cultures.

Comité des Chrysanthèmes

M. Ghantrier, de Bayonne. avait envoyé tout un lot de

semis inédits dont le Comité a récompensé, par un certificat

de mérite, les quatre variétés suivantes : Duvet des Pyré-

nées, plumeux. M" Compaguya, à ligules divisées et déchi-

quetées aux extrémités, rose violacé éclairé de blanc d'ar-

gent. Le Guide Fô et Plateau de Stabounké, à ligules tom-

bantes rouge cocciné à revers jaune doré.

Comité de Culture potagère

M. Legrand, amateur à Vincennes. avait apporté des ra-

cines de Chervis, ce vieux légume tombé dans l'oubli et

dont la valeur n'est pas moindre parait-il, que celle du Sal-

sifis sur lequel il a l'avantage d'une production plus abon-

dante.

J. FOSSEY.
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Le Cacaoyer et sa culture, par H. Lecomte et C.

Chalot. - Un vol. de 120 pages, orné de gravures, car-

tes et tableaux. — Carré et Naud, éditeurs à Paris.

Notre collaborateur, M. G. Chalot, directeur du Jardin

d'essai de Libreville, au Congo, dont nos lecteurs ont pu

apprécier la compétence en matière de cultures coloniales

par la lecture des intéressantes études qu'il a publié ici

même, nous donne, dans cet ouvrage rédigé en collabora-

tion avec M. H. Lecomte, docteur ès-sciences, professeur

au Lycée Saint-Louis, une étude fort documentée sur le

genre Theobroma et sur la culture du Cacaoyer {Theobroma

Cacao).

Album de statisti(|ue ajïricole et carte aijrono-
niique du département de la Seine, par Paul

VlN'CEY.

Cet album donnant les résultats généraux de l'enquête dé-

cennale de 1892, révisés en 1894, est du plus haut intérêt. Il

comprend ; une carte agronomique du département de la

Seine, une carte montrant la répartition des cultures en

grandes divisions, une carte indiquantla répartition descul-

tures labourables, une autre celle de l'horticulture, une cin-

quième celle de l'arboriculture, une sixième donnant le ren-

dement du froment par hectare de surface ensemencée, etc.

Il y a ainsi treize cartes des plus instructives à consul-

ter. Nous devons particulièrement signaler à l'attention de

nos lecteurs: tout d'abord la carte agronomique du dépar-

tement de lu Seine, puis celles montrant la répartition de

l'horticulture et de l'arboriculture, celle de la répartition des

travailleurs agricoles, celle de la répartition des exploita-

tions, celle de la répartition des champignonnières, etc.

Ces cartes sont suivies de deux tableaux donnant : l'un,

la répartition communale des cultures, l'autre la réparti-

tion et le pourcentage des cultures.

C'est en somme un travail que devraient consulter tous

ceux qui, dans le département de la Seine et même ailleurs,

s'occupent de culture.

Les plantes exotiqui'S, comestibles, indus-
trielles, médicinales et curieuses cultivées
au Jardin botanique de M:irseille.

M. J. Davin, chef de culture au .Jardin botanique de Mar-
seille, vient de publier une brochure des plus intéressantes

pour ceux que les cultures méridionales et les cultures co-

loniales préoccupent à juste titre.

Nombreuses et du plus haut intérêt sont en effet les plan-

tes exotiques, comestibles, industrielles, médicinales et cu-

rieuses cultivées au Jardin botanique de Marseille. Aussi

M. J Davin a-t-il été bien inspiré en les relatant accompa-

gnées de notes botaniques et culturales précises et précieu-

ses, dans son utile brochure.

Nous y remarquons notamment . l'Argania sideroxylon,

dont l'amande produit l'huile d'Argan, le Bixa orellana

produisant la matière colorante connue sous le nom de Rocon
servant à teindre la soie, le Carica Papaya produisant la

pepsine végétale ou papaïne, le Caféier, le Caroubier, le

(Jiuinquina. ïErytliroxylon coca dont on tire la cocaïne,

VHevea brasiliensis donnant le caoutchouc du Para, Vllli-

cium anisatum dont le fruit est connu sous le nom d'anîs

étoile, le Lialris odoralissima dans les feuilles duquel ré-

side la Coumarine employée en parfumerie, l'Avocatier, le

Frangipanier. le Patcliouly, le Goyavier, le Faux-poivrier, le

Sterculia acurninata dont le fruit est la noix de Kola,

etc., etc.

Manuel pratique et raisonné des cultures spé-
ciales, par Paul de VuYST. — Un vol.in-1'2 de 2G4 pages
avec 29 figures dans le texte. Doin, éditeur.— Prix, 4 fr.

— En vente à la Librairie horticole du Jardin, 167, bou-
levard Saint-Germain, Paris.

Dans cet ouvrage sont mis en lumière les avantages ré-

sultant de l'application des théories, en laissant de côté les

données scientifiques pures et les questions accessoires. La
question des engrais et celle du choix des variétés y sont

traités longuement en raison de leur importance capitale.

Les expériences pratiques, consignées dans cet ouvrage,

pour chaque culture, ont été faites sur un sol sablo-limo-

neux, d'un type moyen, ce qui fait que les prescriptions qui

en résultent et qui sont citées à titre d'exemple, peuvent

être considérées comme des formules types pour des sols

moyens et peuvent être par conséquent modifiées suivant

que la nature du terrain sur lequel on opère se rapproche

plus ou moins du type indiqué.

^laniiel «les cultures pour la Provence et le
!\Iidi de la France, par Guiedan aine. — Un vol. de
401; pages.— Prix : 2 fr. ôO. — En vente à la Librairie hor-
ticole du Jardin, 167, boulevard Saint Germain, à Paris.

Ce manuel très complet et très bien, comprend : un ca-

lendrier du jardinier pour les semis et plantations de chaque

mois, les travaux du potager et la culture des plantes pota-

gère>^, les travaux du fleuriste et la culture des plantes d'or-

nement du jardin fleuriste, les travaux concernant les

plantes bulbeuses à fleurs et leur plantation, les travaux de

grande culture et la culture des plantes de grande culture,

la création des prairies et des gazons, les travaux concer-

nant les arbres et arbustes à fruit et d'ornement et leur

culture, les végétaux employés en médecine, des notions

pratiques pour toutes les cultures, des renseignements pour

les expertises horticoles et agricoles, etc.
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CH RONIQ UE
On peut se demander, en voyant les gros troncs

d'arhres de nos bois, comment les gaz de l'air peuvent
circuler' à travers leur écorce pour satisi'ai'eaux be-oins
de la respiration. Des recherches entreprises par M. De-
vaux, maître de conférences à la Faculté des sciences de
Bordeaux et effectuées au Laboi-atoire de Biologie végé-
tale du profe-seur Bonnier, il ressort nettement que les

lenticelles se comportent sur le tronc des gros arbres
comme celles des rameaux et sont ordinairement tout

aussi largement ouvertes ; chez quelques a: bres, les len-

ticelles sont en partie l'ermées, par exemple chez les

Picea, Populua alba, Alnus, Sycomores, et les échanges
gazeux s'opèrent d'une façon différente que précédem-
ment; les lichens qui forment des croûtes à la surface
des écorces, ne ferment pas sensiblement les lenticelles

et ne nuisent en rien aux échanges dont le but est de
permettre aux arbres de respirer. Cette dernière con-

clusion est importante et ne manque pas d'intérêt, les

lichens étant habituellement considérés comme formant
un revêtement nuisible.

L'Algérie, d'après M. Rivière, ne serait pas la terre

d'élection du Bananier, mais il existe cependant dans
ce pays quelques localités favorisées. A Alger, le Bana-
nier peut périr sous l'influence du froid. Le Mu'ia Sapien-
tum peut donner quelques résultats, mais les fruits sont
toujours de qualité médiocre et de beaucoup inférieurs

à ceux de la Jamaïque, des Canaries et surtout aux pro-
duits vendus aux Etats-Unis. M. Rivière a trouvé, au
cours de ses recherches, une variéiô d'origine brési-

lienne qui possède des qualités pariicuiières ec donne
des résultats satisfaisants. Elle e-t rusiique. la chair est

saumonée et savoureuse. Ce nouveau type, qui est peut-
être appelé à un sérieux avenir dans les cultures algé-

riennes, n'est encore connu que sous le nom de Bananier
du Hamma.

• •

Puisque nous en sommes sur le compte de l'Algérie,

signalons un article du Times consaorô à ses cultures et

aux ressources que peut présenter notre belle colonie
africaine. Le correspondiint du journal angUis voit les

choses en noir ; peut-être les verrait-il en rose si l'Al-

gérie était anglaise. C'est assez l'usage de l'autre côté du
détroit. Mais laissons la parole au Ti^nes : « La Canne à
sucre n'y contient pas de sucre, c'est un bambou de qua-
lité inférieure; le Caféier poitedes fiuits s-ans grains; le

Colon est trop court pour pouvoir être filé ; le Cacao ne
peut lïuctitter; l'Ananas ne mûrit pas ,. pour les

cultures d'ungine européenne les choses sont pires en-
core. Le blé devient dur à la troisième année ; une
pomme de terre farineuse est un mythe; les fruits sont
véreux ; il est vrai qu'il y a quelques botuies oraiiges,

mais le vin est âpre et rude, le sucre ne pouvant se
convertir entièrement en alcool et en acide carbo-
nique ». 11 est impossible de tracer un tableau sous des
couleurs plus sombres et plus capables de décourager
ceux qui seraient tentés décoloniser. 11 est vrai qu'on peut
toujours se demander si l'impartialité la plus absolue a
présidé au réquisitoire. Peut être aussi, en est-il comme
des raisins de la fable qui sont trop vortsï

Le centre de la parfumerie est en France : Canne.*,

Grasse et Nice sont des lieux de production à nul autre
pareils. Cela, d'ailleurs, n'arien qui puisse nous étonner,
l'art de la parfumerie exigeant une forte dose de goût.
Le département des Alpes-Maritimes ne l'ait pas moins
de 12 millions d'affaires et occupe l.iOU ouvriers et ou-
vrières pour traiter 5 millions de kilos de fleurs. Cette
masse de fleurs se résoud en 400,000 kilos de pommades,
100,000 kilos d'huiles, 4 millions de litres d'eau de rose

et d'eau de fleur d'oranger, 2,000 kilos d'essence de
réséda et 50 kilos d'essence de rose, sans compter la
production des essences de Romarin, Lavande, Thym.
Quant aux parfums composés, ils sont entièrement aiti-
ficiels mais ils ne demandent pas moins d'habileté pour
savoir les fabriquer. Un nom bien donné est de la plus
haute importance ? D-mandez au créiteur du Corylopsis
ce que ce nom gracieux au possible lui a fait encaisser?
Et puis il y a parfum et parfum et je ne connais rien de
plus caractéristique à( esiijctque l'appréciation suivante
donnée par une des illustrations de la chirurgie fran-
çaise, remarquable par son esprit et l'originalité de ses
réparties. Deux élèves — dont l'un est actuellement un
maître — de .-on service avaient un f.iible pour les par-
fum.». L'un se parfumait avec gnùt ; il n'en était pis de
même de l'autre. Aussi le professeur X..., s'écria-t il un
jour en plein service : un tel est parfumé comme
une (le lecteur suppléera facilement), et un tel

comme une négresse. .le tiens l'anecdote d'un des héros
qui m'en a garanti l'authenticité.

• •

Empruntons à notre confrère de la Semaine horticole

un exemple de rapide et féconde multiplication Si toutes
les pommes de terre — sauf une — disparaissaient de
la surface du globe, on pourrait, en dix ans. de celte

unique pomme de terre obtenir dix mille millions do
sujetsnouveaux. Tout leglobeseraîtencoieune foismunis
de plantes et de graines. Les amateurs de pommes de
terre — et ils sont nombreux — peuvent donc être

satisîaits ; ils n'ont rien à craindre.

Ce n'est pas chfz les maîtres de la littérature qu'il

faut chercher des notions exactes d'hist ire naturelle.

Tout lem )ndeconnaitlo cardm il des mers de Jule< Janin.

N'os plus grands écrivains n'ont pas été exempts de ces

petites erreurs qui ne chnc|uerit pas trop, grâce à l'har-

monie de< images et à l'élégance du style. En relisant

un livre bien peu connu de nos jours et qui fit jadis

florès, la Dolv'nie galant-"- de ce pauvre Gérard de Ner-

val, j'ai trouvé une perle : les grappes de fleurs violettes

de l'épinn vinette Un de nos contemporains — le plus

remarquable peut être des écrivnins actuels et, en tout

cas, le plus sympathique — Anatole France, fait con-

sommer par les habitants du Pas deCalais. à l'époque

romaine, les baies de l'Arbousier {Arbulus Unedo). Or,

VArbulus est relégué en France dans la région médi-
terranéenne et dans quelques coins du sud-ouest.

1670 variétés de Jacinthes, tel est le bilan de ce que
l'on connaissait, il y a plus d'un siècle, en 1757! Philippe

Miller en donne l'énumération dans son dictionnaire.

Quelles sont les variétés qui ont résisté? Il serait du
plus haut intérêt de curiosité de se livrer à cette re-

cherche qui, très probiblement, fournirait des résultats

négatifs. Un amateurde cette époque Georges Vt.orhelm,

cultivait neuf rangées de ces plantes bulbeuses avec

trois cent trente huit variétés; un autre, J. Krpp^ en

avait réussi denx cent quarante six. C'était alors le

beau temos des Jacinthes, de tous points comparable à

celui où régnait, pour les Tulipes, cet engouement si bien

mis en relief par l'auteur de la Tulipe noire.

Aurait-on enfin découvert un remède contre la cloque

duPê'îher? Il en serait ainsi à écouter M. Tachoires,

qui a fait des observations intéressantes dans le départe-

ment de la Haute-Garonne. La cloque d'origine cryptoga-

mique serait facile à combattre préventivement et cura-

tivement pir l'application d'un mélange composé de :

sulfate de fer 150 gr., sulfate de cuivre 300 gr., eau

100 litres. On faitdi-sou ire séparément chacun des sels

et on mêle en agitmt énprgiqu'-ment. On opère préven-

tivement en pulvérisant le liquide sur toutes les parties

du Pêcher. 11 sera bon de vérifler si la solution est

assez diluée pour ne pas nuire aux organes délicats.

P. HARIOT.
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NOUVELLES HORTICOLES

AVIS IMPORTANT A NOS ABONNÉS
En vue d'éviter les erreurs pouv.int résulter de l'encom-

brement qui se produit généralement à celle époque, nous
prions inxlanunerit nos abonnés dont l'nbonneinent expire
a la fin du mois, de nous faire parvenir, le plus tôt pos-
sible, le montant de leur renouvellement pour l'année
11^98. en un mandat-poste adressé à M. l'Administrateur
du « Jardin », i67, boulevard Saint-Germain, Paris.

Distribution des récompenses à la Socié'é natio-

nale d'horticulture de France. — La Société nationale

d'horticulture de France, dans sa seconde assemblée

générale de l'année, le 9 décembre courant, a procédé à

la distribution des récompenses accordées aux exposants

de la dernière exposition de Chrysanthèmes de Paris,

aux personnes dont les ouvrages ou les cultures ont

été l'objet de rapports faits à la Société, etc.

M. L. Vassillière, directeur de l'Agriculture, délégué

par M. le Ministre de l'Agriculture, présidait, assisté de

M. Yiger, président de la Société nationale d'horticul-

ture do France, de M. Abel Cliàtenay, secrétaire général

et du bureau au grand complet.

M. Viger, dans un de ces spirituels discours dont il a

la spécialité, a lait ressortir l'importance prise par l'Ex-

position de Chrysanthèmes de Paris depuis quelques

années, il a ensuite signalé, avec une grande impartia-

lité, les quelques justes critiques qui lui avaient été sou-

mises et a transmis à chacun, organisateurs et exposants,

les félicitations bien méritées, au milieu d'applaudisse-

ments unanimes.

M. L. Vassillière, dans une courte allocution, aensuite,

une fois de plus, assuré la Société de la bienveillance du

Ministre et du Ministère de l'Agriculture, chose dont on

ne doute plus depuis longtemps et dont M. L. Vassil-

lière, lui-même, a du reste donné de nombreuses preu-

ves.

Puis M. D Bois, le dévoué secrétaire-rédacteur de la

Société, a donné lecture du rapport de la Commission

des récompenses.

En plus de celles accordées à la suite de l'exposition de

Chrysanthèmes, et dont nous avons publié les princi-

pales (1), les récompenses suivantes ont été décernées :

{'Pour longs et bons services. — Médaille d'or: M. Ra-

bier (Etienne-Adolphe), de la maison Lebœuf, Guion et Da-

mien; entré dans la maison Lebœiif en 1S50 ; déjà récom-

pensé, en 1-87, d'une médaille d'arcent de la Société. —
Grande médaille de vermeil: M. Bauer (Frédéric), fleuriste

de la Ville de Paris (40 années de services).

1' Pour publications liorticoles. — Grande médaille de

vermeil: M. Delavi le aîné, pour la 4* édition du Cou?'spî'a-

tique d'arboriculture fruitière. — Médaille d'argent: M.
Albi^rt Mauraené, pour VArl du fleuriste.

3' A la suite de rapports émayiant des comités et de

sections. — Médaille dur: MM. G. Opoix, jardinier-chef des

jardins du Luxembourg, et Ballu, jardinier-chef au château

de Vaux-le-Vicomie. — Grandes médailles de vermeil:

MM Compoint, cultiv.-iteur d'Asperges, à Saint-Ouen ; Hé-

bert et G. Truffa it, de Versailles. — Rappel de médaille de

vermeil : M. Welker père, horticulteur à La Celle->aint-

Clond. — Médailles de vermeil : MM. Coudray, sous-chef

aux jardins du Luxembourg; Branchard, jardinier-chef au

chàlnau de Bajratelle; Dugommier, horliciilteur au Lardy;

(I) Le Jardin, 1897, page 348.

E. Hennuy, amateur, à Grand-Montrouge. — Médailles
d'argent: MM. Besnard, jardinier chez M. Poirier, au châ-
teau de Behoust; Bosset, jardinier chez M. Dessoudeux, à
Villemomhle: Huré, jardinier chez Mme la princesse de
Sîgaii, à Paris; Lecœur, cultivateur à Limours; Mabilla,
jardinier chez M. Bardac, à Bue; Martin (Gilbert), de
Vuidecy par Marigny ; Pelet, sous-chef aux jardins du
Luxembourg; Proust, jardinier chez M. Bethemont, à Gha-
tou; Quinton, jardinier chez Mme Cormault, à Chaville; Sa-
get, jardinier chez M. Moulin, à Beauchamps ; Sevré (Ger"

main), jardinier chez M. Guion, à Ablon. — Médaille de
bronze: M. Poulaillier, constructeur de matériel horticole, à

Paris.

Elections à la Société nationale d'horticulture de
France— L es élections pour le renouvellement partiel

du Conseil d'administration de la Société nationale

d'horticulture de France auront lieu le jeudi 23 courant,

au siège de la Société, 81, rue de Grenelle, à Paris.

Les bureaux des comités d'admission pour l'hor-

ticulture et l'agriculture à l'Exposition universelle

de 1900. — Les Comités d'admission pour l'horticul-

ture et l'agriculture à l'Exposition universelle de 1900

se sont réunis les 14 et 15 courant et ont constitué leurs

bureaux ainsi qu'il suit :

Classe 43. — Matériel et procédés de l'horticulture et

DE l'ariioriculture. — Président : %1. Viger (le docteur

Albert), député du Loiret, ancien Ministre de l'Agriculture

président de la Société nationale d'horticulture de France,

membre du Conseil supérieur de l'Agriculture; Vice-Prési-

dent : M Bergerot (Gustave), constructeur de serres

(maison Bergerot, Schwartz et Meurer), adjomtau maire du

l'j* arrondissemeni ; Rapporteur : M. Chauré (Lucien),

directeur du Moniteur d'Iiorticulture; Secrétaire: M.
Chàteiiay (Abel), secrétaire général de la Société nationale

d'horticulture de France.

Classe 44. — Plantes potagères. — Président : M. IMio-

let (Jean-François), ancien horliculteur-maraicher, prési-

dent du Comité de Culture potagère à la Société nationale

d'horticulture de France; Vice-Président: M. Torcy-
Vaiiiiier (.Alphonse), marchand-grainier ; Rapporteur :

M. Delaliaj-e (Ernest), marchand-grainier ; Secré/aire :

M. Hébraril (Laurent), président de la Société d'horticul-

ture de Vincennes.

Classe 45. — Arbres fruitiers et fruits. — Président:

"M. Ballet (Charles), président delà Société horticole, vi-

gneronne et forestière de l'Aube ; Vice-Président: M. De
fresiie (Honoré) père, vice-président de la Société natio-

nale d'horticulture de France; Rapporteur : M. Leroy
(Louis), horticulteur au Grand-Jardin, à Angers. — Secré-

taire: M. Loiseau (Léon), président de la Société régio-

nale d'horticulture de Montreuil.

Classe 4G. — Arbres, arbustes, plantes et fleurs d'oh-

NEMENT. — Président : M. I^évèque (Louis), rosiériste,

conseiller général de la Seine; Vice-Président: M. Joly
(Charles), propriétaire ; Rapporteur : M. Martinet (Henri),

architecte-paysagiste, professeur à l'Ecole nationale d'horti-

culture de Versailles, directeur du Jardin; Secrétaire:

M. diargueraud (Charles), professeur d'arboriculture

de la Ville de Paris.

Classe 47. — Plantes de serres. — Président : M. Doin
(Octave), président du Comité des Orchidées à la Société

nationale d'horti'Ulture de France éditpur d'ouvrages horti-

coles ;
Vice-Présî(ie)i( : M. Xniffaut (Albert), horticul-

teur; Rapporteur : M. de la Uevausaye (Alphonse),

président (le la Société d'horticulture d'Angers ; Secrétaire :

M. Bergman (Ernest) fils, secrétaire général du congrès

international d'horticulture.
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Classe 48. — Graine-, semences et plants de l'horticul-

ture ET DES PÉPINIÈRES. — Président : M. Miissat (Emile),

professeur de botanique à i'E'-oIs ii:uioiialn d'Iionicullure de

Versailles; Vice-Président : M. Barbier (Albert), pépinié-

riste-horticulteur (ancienne maison Transon), à Orléans ;

Rapporteur : M. Lévêque de V'iliuoriii (Maurice), hor-

ticulleur-grainier ; Secrétaire: M.Chouvet lEinile), secré-

taire général adjoint de la Société naiionale d'horticulture

de France.

Les Comités d'admission pour l'agriculture ont égale-

ment nommé leurs bureaux respectifs qui ont été

constitués comme suit :

Classe 5. — Enseignement spécial aobicole. — Prési-

dent : M. Kisler, directeur de l'Institut national agrono-

mique ; Vice-Président: M. %'ogeli, député; Rapporteur:
M. Mamelle, chef de bureau au Ministère de l'Agricul-

ture.

Classe 35. — Matériel et procédés des e.xploitations

ftuRALES. — Président : M. Lavalard, membre de la

Société nationale d'Agriculture, administrateur de la Com-
pagnie des Omnibus; Vice-Président : M. Gaiitreau,
constructeur, ancien président de la Chambre syndicale des

constructeurs de machines agricoles ; Rapporteur : M. Jou-
lle, administrateur délégué de la Société des produits chi-

miques agricoles, membre du Comité consultatif des stations

agronomiques ; Secrétaire : M. Senet, constructeur de

machines agricoles.

Classe 36. — Matériel et procédés de la viticilture.
— Président : M. Perrler de Larsan (le comte de),

député de la Gironde, viticulteur; Vice-Président : M.
Thénard (le baron Arnould), membre de la Société na-

tionale d'Agriculture, viticulteur; Rapporteur : M. G.
Guauon, ancien inspecteur général de l'Agriculture (ser-

vice du phylloxéra) ; Secrétaire ; M. Gazelle (Jean),

secrétaire général de la Société des viticulteurs de France.

Classe 37. — Matériel et procédés des industries agri-

coles. — Président : \I. Konna (A), membre du Conseil

supérieur de l'Agriculture; Vice-Président : M, Kau-
doing, inspecteur général de l'Agriculture; Rapporteur:
M. Lindet, président de la Chambre syndicale des cons-

tructeurs de machines agricoles ; Secré(ai)"e : M. Egrot,
président de la Chambre syndicale des constructeurs de

machines agricoles.

Classe 38. — Agronomie, statistique agricole. — Prési-

dent : M. Tisserand (Eugène , directeur honoraire de

l'Agriculture, membre de la Société nationale d'Agriculture;

Vice-Président : M. Graux (Georges), député, président

de la Commission des douanes ; Rapporteur : M. Sag-uier
(Henri), membre de la Société nationale d'Agriculture

;

Secrétaire : M. Deloncle (Charles), ingénieur agronome.
Classe 41. — Produits agricoles non alimentaires. —

Président : M. Develle (Jules), dépuié, ancien ministre

del'Agriculture; V ice-Président : M. I\ouette-Deloriiie
(C), membre de la Société nationale d'Agriculture.

La rentrée des Élèves de l'École nationale d'Hor-
ticulture de Versailles. — A la suite des examens
d'entrée du mois d'octobre dernier, les élèves suivants

ont été admis en première année à l'École nationale

d'Horticulture de Versailles :

1 . Lefèvre ; :i. .Sabattier ;
'3. S^rtin ; 4. Bey ; 5. Brichet

;

6. Brajon; 7. Ri^ut ; 8. Ourcin ; II. Martin, Charles;
10. Berthon; 11. Pithon ; 1?. Fréville; 13. Branger:
14. Martin, Georges; 1.5. Bailly; 16. Bédu ; 17. Durand;
15. Eguerre ; 19. Haupt; 20. Daumaiii ; Jl. Mailhol ;

J2. Borne; 23. Ansel; .'4. Goumy; -in. Thiébaut; 26. Kahn;
27. Bonichon : 28 Barrât ; 29. Chariot ; 30. Caugan ;

31. Rival; 32. Ridet ; 33. Muzard; 3j. Oha/.eirat; 3."i. Fran-
cês; 3fi. Las«aigne ; 37. Lemoine ; 38. Charles, Victor;

39. Desforges; 40. Germain; 41. Pichon ; 42. Cazier
43. Lafarsrue; 44. Alluard ; 4ô. Picard; 46. Ferbus

;

47. CrouK; i8. Musset; 49. Duval;50 Henry ; Til. Asjnély:
ô2. Michélis ; 53. Camus; 54. Ménager; 55. Guillut :

5*3. J..uvente; 57. Lonchambon ; 58. Gay ; 59. Lévy;
60. Michel; 61. Guibert; 62. Monin ; C3. Tourmente:
64. Lapeltey.

Chaque année, le nombre des candidats va en s'accrois-

sant, ce qui fait grand honneur à l'enseignement do
l'Ecole et à son e.xeellent directeur M. Nanot.

Le Monument Hardy. — Le monument élevé, dans
les jardins de l'Ecole nationale d'horticulture de Ver-

sailles, à la mémoire du regretté directeur et fondateur

de l'Ecole, A. Hardy, est achevé, enfin, depuis quelque
temps déjà et son inauguration aura lieu, parait-il, le

lendemain de l'ouverture de l'Exposition de printemps
de la Société nationale d'horticulture de France, c'est-

à-dire le 19 mai 1808.

Cette date est très heureusement clioisie car, coïnci-

dant avec l'exposition de printemps, le congrès horticole

et la réunion annuelle de l'Association des anciens élêve.s

de l'Ecole nationale d'horticulture de Versailles (fixée,

depuis cette année, à cette époque au lieu d'avoir lieu

le lôjuillet), elle permettra aux admirateurs, aux anciens

rollégues et aux élèves de M. Hardy de venir, en

nombre, rendre hommage à la mémoire de l'homme
estimé et intègre, du savant et du précieux conseiller,

dont le monument est destiné à perpétuer le souvenir.

Terminons en exprimant l'espoir que l'inauguration

du monument Hardy ne subira pas les tribulations légen-

daires qui ont accompagné celle du Monument Joi

gneaux !

L'art du fleuriste. — L'ouvrage de notre coUabord-

teur, M. .\lbert Maumené, l'A7H du fleuriste, de la col-

Ifction de la Bibliothèque du Jardin, dont le succès a

été si vif, vient de se voir récompensé d'une médaille

d'argent par la Société nationale d'horticulture de

l'rance.

Nomination d'un jardinier-chef au Jardin d'essais

de la Régence de Tunis. — Nous avons le plaisir

d'apprendre la nomination, au poste de Jardinier-chef du

Jardin d'essais de la Régence de Tunis, de notre excel-

lent collaborateur, M. L. Guillochon, qui quittera sous

peu la France pour entrer en fonctions le 1"' janvier.

Nous lui adressons no^ meilleures et nos plus sincères

félicitations. Nous ne doutons pas qu'il ne continue,

comme par le passé, à collaborer au journal, de temps n

autre, et à faire profiter les nombreux lecteurs du Jardin

des intéressantes observations qu'il ne peui manquer de

faire dans ce nouveau poste.

NÉCROLOG IE

M. Cornevin. — M. Cornevin (Charles), professeur à

l'Ecole vétérinaire de Lyon, est décédé vers sa cinquantième
année, le 24 novembre dernier. Savant zootechnicien et au-

teur d'ouvrages spéciaux très estimés, il s'occupait particu-

lièrement, dans ces derniers temps, des empoisonnements
causes par les végétaux et leurs produits. 11 avait présenté,

il V a quelques mois, à l'Académie des Sciences, un travail

fort curieux sur la Vénénositc des tourteaux de Ricin et

sur la Vaccination contre les empoisonnements. Son
ouvrage, Les plantes vénéneuses, est très utile à consulter

par les agriculteurs et cultivateurs de jardins. M. Cornevin
était un amateur de plantes, et il avait réuni, dans sa

propriété de Montigny (Haute-Marne), une série déjà impor-
tante d'espèces hgneuses rustiques.
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SUR 11 ftUESTlO.^' DE 1ME.\(]L\TIJRI

Les lois de la nomenclature botanique ne sont pas
familières à tout le monde; elles ne sont pas toujours
rigoureusement atipique^cs et observées pac ceux qui les

connaissent 'rès bien. La conséquence, c'est que des
usages s'établissent et essayent quelquefois de s'impo-
ser aux lègles.

UsHges et règles, ce n'est pas la même chose.
Un point pai ticiilier Je la norannclauire a soulevé

quelques diiflcultés ces temps de' mers : la question é'ait
celle-ci. Quand un auteur a or.: un tiom, régulière-
ment pub ié daiis un oiivraije (jotnniqne, et qu'il vient,

quelqxie temps après, à le modifier un point de vue
graitnnaticat. au point de vue de la forage, lequel des
deux 7wms faut il conserver : ou le nom le plus ancien,
ou le nom mû: (ifié ,?

Pour préciser, disons qu'il s'agit du nom du genre
Saip chroa etaldi par M'cis (en lbi.5) — et modifie par
lui, dans sa forme, en lialpichruma (^n 1818), sans qu'il

y ait eu d autres raisons de faire ainsi que des raisons
purement grammaticnles, d'euplionie et de latinité; ces
deux noms ayant le même sens, et rappelant tous deux
que le tube est coloré.

Je m'éiais rangé à l'avis des botanistes les plus aulo-
risi^s, en ce qui touche la nomenclature botanique, pour
écrira Salpichrot rlio)?i'jO'dea ; unw cpinion 'contraire ni 'a

été opposée, disant qu'il lalUit écrire Salpidiroma rhoni-
boideum, le nom rectifie par l'iiutcur devant être seul
conservé comme étant le meilleur.

Le lecteur, devant ces deux aiflrmalions, aussi catégo-
riques l'une (|ue l'autre, est l'ort embarrasse pour chuisir.

Les taisons qui font adoptfi- !e genre Saqiichroa iié-

coult-nt de l'aipicati^n des Lois de la nomcnciaiure
botanique, adoptées par le congiès international de
bot nique, tenu à Pa'is en 1867.

Nwus alloii.N reproduire les quatre articles qui s'appli-

quent au cas en litige :

Art. 3. — Dans toutes les parties de la nomenclature, le

principe esseiiiiel es-t : 1" de viser à la flxiié des noms;
2° d'éviter ou de repousser l'emploi de formes et de noms
pouvant produire des erreurs, des équivoques ou jeter la
confii.sion dans la science. Après cela, ce qu'il y a de plus
iraporiaiil e^t d'éviter toute cication inutile de" noms. Les
autres considérations, telles que .a correction grammaiicale
absolue, la régularité ou l'euphonie des noms, uu usage plus
ou moins répandu, les égards pour les personnes, etc., mal-
gré leur importance incontestable, sont relativement acces-
soires.

Art. 4. — Aucun Usage contraire aux règles ne peut être
maintenu s'il entraîne des confusions
A défaut de règles, ou si les conséquences des règles sont

douteuses, un usage établi fait loi.

Art. 15. — Chaque groupe naturel de végétaux ne peut
porter, dans la science, qu'une seule désignation valable,
savoir la plus ancienne, adoptée par Linné, ou donnée par
lui ou après lui, a la condition qu'elle soit conforme aux
règles essentielles de la nomenclaiure.

Art. 16. — Nul ne doit changer un nom ou une combi-
naison de noms sans des motifs graves fondés sur une con-
naissance plus approfondie de» fiils ou sur la nécessité
d'abandonner une nomenclature contraire aux règles essen-
tielles.

Les règles que nous venons de reproduire sont bien
nettes et suffisamment précises pour justifier 1 emploi,
comme nom exact, du mot Salpicltma.

C'est qu'en effet c'est le nom le plus anciea (art. I5|

etc'e-t de plus celui qui est admis par la majorité des
auteurs faisant autorité en botanique ou en horti-
culture à l'epcjque actuelle.

Citons, pir exemple : Bentham et Hooker, dans le

Gênera planlarum ; Bâillon, liawsVHistoire des plantes;
Th. Durand, dans VIndex gene)'uin phnneroganioruyn

;

Hooker et Jackson d^ins l'Index Keicensis; Engler et
Prantl, dans Pflanzenfamilien (Les familles des plantes);

Pailleux et Bois, dans le Potager d'un curieux ; Johnson,
Gardener's diclionary; Nicholson, Dictionnaire d'hor-
ticulture (traduction française par M. S. Mottei), etc.,

qui tous écrivent Salpichroa. A l'herbier général du
Muséum, l'étiquette indicatrice du genre est aussi écrite
Salpichroa. Dunal, dans le Prodrome de De CandoUe,
est un des lares auteurs qui ait employé le nom de Siilpi-

chroma ; mais il faut dire que la publication du travail
de Dunal date de 15 ans avant la promulgation des Lois
de la nomenclature, auxquelles se conforment les au-
teurs cités plus haut : l'autorité de Dunal ne peut donc
pas être invoquée ici.

Le nom de Saipi'-hroma a contre lui, pour s'opposer
à son adoption comme nom valable, les articles 15, 4 et
surtout :! et i6des « lois de la nomenclature ».

En effet, il n'y avait pas, pour justifier le changement
fait ptr Miers lui-même, tie motifs graves fotidés sur
une connaissance plus approfondie des faits (article 10)

puisque les deux noms signifient la même chose, et
qu'ils nediiî'èrent entre eux que par des considérations
graimnaticales de régularité et d'euphonie des noms
(art. :<).

Je crois que li question est suffisamment élucidée, le

lecteur peut la trancher maintenant en toute connais-
sance de cause.
Avant de terminer cette note, par crainte de me

tromper, j'ai tenu à relire entièrement les Lois île la

nomenclature pour y découvrir, si possible, un passase
qui soit contraire à la thèse soutenue plus haut. Je dois
avouerqueje n'ai pu trouver se rapponant au cas spé-
cial qui nous occupe, que l'ariii-le .VJ ; mais il vient à
l'appui de ceux que j'ai déjà ciiés. 'S'oici cet article :

Nul n'est autorisé à changer un nom sous prétexte qu'il

est mal choisi, qu'il n'est pas agiéable. qu'un autre est
meilleur ou (lus connu, qu'il n'est pas d'une latinité suffl-

sainineni pure, ou pour tout autre motif contestable ou de
peu de valeur.

Faut-il fournir une autre preuve que le nom que j'avais

employé était conforme aux règ es de la nomenclature,
et aux u-ages adoptés par les botanistes aciuels?

Cette preuve sera fournie par un document inséré dans
le numéro ilu 16 octobre 1897 du Journal de Botanique,
publie par M. L. Morot, assistant au Muséum d'histoire

natuielle de Paris.

Ce document a pour titre : « Règles de nomenclature
four les botanistes atiachés au Jardin botanique et au
Musée royal de Berlin ; il est signé de 15 noms, parmi
lesquels A. Engier, J Urban, A. G.ircke, K. Schumann,
etc., etc., et a été traduit par M. L. Morot.

Les règles 1. 2, et 1 i (celle-ci étant la dernière) s'ap-

pliquent au cas présent, en voici les termes :

1 . — Le principe de priorité dans le choix des noms pour
les genres et les espèces de plantes est maintenu d'une ma-
nière générale; le point de départ pour la détermination de
ja priorité est fixé à 1753-54.

S. — On laissera de côté un nom de genre qui, dans un
délai de cinquante ans à dater de sa publication, ne sera pas
devenu d'un usage général. Pourtant, si ce nom a été em-
ployé comme conséquence de l'application des ci Lois de la

nomenclature de 1868 u dans des travaux monographiques
ou dans de grands ouvrages florisiiques, il conservera sa
valeur pour nous.

l'î — Un auteur n'a pas le droit de modifier à son gré
un nom genériqua ou spécifique une fois donné, à moins
d y être autorise par des raisons très sérieuses, telles que
celles de l'article 11.

Au sujet de cet article 11, les auteurs des règles ci-

dessus font remarquer deux cas où il est permis de
s'écarter des lois de la piiorité :

1° c'est quand les com-
binaisons de noms forment des tautologies, ou répéti-

tion inutile d'une même idée, ex. : Linaria Linaria ;

2" quand il s'agit de noms dus à une erreur géogra-
phique grossière de la part de leur auteur, comme c'est

le cas do V Aschpias syriaca L. (originaire des Etats-Unis),

Scilla peruviana, originaire du nord de l'Afrique. Ils

n'en citent pas d'autres.
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Dans le cas qui nous occupe, le changement porte seu-

lement sur des con-^idérations grammaticales, et n'est

pas admis par les lois de la nomenclature, dont les

règles, a-t-on dit, et avec raison, doivent être respectées

autant que celles de l'Académie pour l'orthographe.

La conséquence à tirer de tout ceci, c'est qu'il tant

écrire Salpichroa rhomboidea

.

Les Fleurs et les Plantes dans l'ornemenlation

LE CHRYSANTHEME
Le Chry^-anilième resplendit et éclaire de ses lurai

neux coloris les tentures

sombres de nos apparte •

raents alors qu'ils sont

envahis par une mélan-

colie hivernale ; aussi est-

il à la mode et en admi-

re-t-on la monstruosité

des Heurs ne rappelant en

rien les petits Ciirjsan-

thèmes primitifs qu'on se

plaisaità nommer plantes

deciraetière. Cette plante

qui fut vulgaire et qui

attirait peu les regards,

orne maintenant les ap-

partements les plus somp-

tueux et s'épanouit à côté

des Roses et des Orchi-

dées. Et de combien de

façons n'orne-t-ll pas les

appartements de fête

comme les pièces les plus

intimes !

Les petites potées, en

plantes naines couvertes

de quelques fleurs d'une

grandeur moyenne, pla-

cées parmi des plantes à

feuilage , conviennent

très bien pour les garni-

tures de consoles ou de

cheminées.

Mais où les plantes en

pots font p'incipalement

bel effet, c'est dispersées Fig. 132. — Gerbe

dans les garnitures d'angles de vestibules, des véran-

dahs, des bas d'escalier et des cheminées, ainsi que

dans les garnitures « en rideau ». On sait que, dans ces

différents cas, ce sont les plantes à feuilbige vert qui

dominent : Palmiers, Eugenia, Lauriers, Fu-ains, Aucu-

bas, etc., tandis que les plantes à feuillag« coloré sont

en minime propnrtion ; on sait au>si que les plantes les

plus hautes sont toujours placées derrière et les plus

petites en bordure. Parmi celte verdure sombre, les

Chrysanthèmes sont dispersés sans apparence de symé-

trie. Naturellement les potées les plus basses sont placées

tout à fait en avant, et les plus hautes en arrière ; ?i

elles sont trop basses pour la garniture, car il est

nécessaire que toutes les fleurs se détachent bien au-

dessus du fond, il est nécessaire de les surélever en les

plaçant sur des supports en fer ou sur des pots retournés.

Il faut savoir distancer suffisamment les plantes pour

que, sur ce fond, elles produisent un effet parfait, de

môme qu'il faut éviter d'emp'oyer des plantes à peu près

toutes semblables et savoir disséminer, parmi les potées

composées de fleurs moyennes, quelques plantes à la

grande fleur dont les volumineux capitules font varier

les effets et accentuent les contr-astes. Il est bon d'ajou-

ter que, pour les plantes très fleuries, il faut savoir déta-

cher chaque fleur, de façon à n'avoir pis une masse

compacte, mais plutôt un ensemble léger faisant ressor-

tir chacune des fleurs.

Les capitules de Chry-

santhèmes gagnant beau-

coup à être vus de face,

il est bon de placer les

plantes de façon à ce que

ceux-ci se présentent (ie

cette manière Pour les

gorniturfs temporaires,

il suffit, pour cela, d'in-

cliner le pot en avant;

ce qui donne une direc-

tion oblique à la plante,

et iifin que les fleurs se

tiennent bien si les ra-

meaux ont été tuteurés

solidement. Mais, pour

les garnitures tempo-

raires, cette inclrnaison

des pots no permettant

pas l'arrosagii, il faut

opérer de la façon sui-

vante : chaque tige étant

munie d'un fort fll de fer

fixé au-dessous du capi-

tule et au bas de celle-ci,

il sultit de courber le fll

de fer pour que cette

inclinaison imprime à

chaque capitule la direc-

tion que l'on veut lui

donner. Ce travail, qui

n'est pas trop dispen-

dieux, permet de main-

tenir chaque capitule

de Chrysanlhèmes dans une position tout à

fait différente des autres et, le pot étant posé d'aplomb,

on peut arroser la plante sans difficulté.

On peut aussi opérer comme suit : A quinze ou vingt

centimètres au-dessous de la hauteur moyenne des

fleurs, on attache toutes les liges de la (irconférencj

sur un cen le en for t fil de fer, dont le diamètre varie

avec celui que l'on peut donner à la plante. Les autres

rameaux qui occupent le centre de la touffe, doivent

aussi être fixés, mais d'une toute autre façon : on con-

tourne, avec un fil de fer d'une gr-osseur moyenne assez

résistant, chaque rameau, à la hauteur du cercle ;
puis,

dirigeant chacun de ces fils de fer horizontalement, on

les fixe sur ce cercle en donnant aux fleurs lé' artement

que l'on veut avoir ; cet arrangement permet de les dis-
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poser facilement pour laisser un peu dévide entre cha-

cun. Les rameaux étant ainsi fixement maintenus, il suf-

fit d'incliner le cercle d'un côté, en l'attiicliant à l'aide

d'un autre fil de fer, autour du pot, pour que tous les

capitules se présentent soii obliquement soit de face,

selon ses désirs. Ce travail, qui fe fait assez rapidement,

est surt'iut applicable aux fortes et moyennes potées,

principalement à celles cultivées a la moyenne fleur.

J'ajouterai, et ceci a son importance, que, pour les gar-

nitures lie ce genre (une disposition de fleurs sur un

fond sombre de verdure), il faut, autant que possible, ne

mettre en œuvre que les variétés de Chrysanthèmes de

teintes douces ou celles de coloris voyants : blancs,

roses, jaunes, lilacés, rouges, etc., et éviter celles de

couleur sombre, tel le marron. Toutefois, les coloris

sombres peuvent être utilisés, lorsque la pièce est vio-

lemment éclaiiée à l'électricité ; car, dans ce cas, ils

sont assez voyants.

Les fortes plantes, nommées plantes « spécimens »,

peuvent, à elles seules, inclinées comme il a été dit-

garnir les angles.

Les potées de Chrysanthèmes peuvent aussi être grou-

pées parmi les plantes et sur les pelouses des jardins

d'hiver, ainsi que parmi les plantes des serres-salons et

des vérandahs : leurs coloris jettent toujours une note

gaie dans l'ensemble, tout en variant les aspects.

Enfin, les petites potées avec deux ou trois fleurs et les

plantes uniflores trouvent leur emploi facile et gracieux

dans la composition des corbeille.? pour cadeaux de plan-

tes à fleurs et à feuillages. 11 faut avoir soin d'incliner

ces fleurs et de les présenter sur divers plans en les lais-

sant émerger des feuillages verts et colorés des autres

plantes. La couleur des rubans employés, si on enru-

banne la corbeille, doit être assortie avec les coloris des

fleurs, et, à ce propos, il me faut ajouter qu'il ne faut

pas trop varier les couleurs dans une même corbeille.

Voyons maintenant les compositions que l'on peut faire

avec les capitules seuls, dits fleurs coupées. Nous nous

trouvons en présence de fleurs ordinaires, provenant de

plantes non éboutoniiées, de fleurs moyennes et de

grosses fleurs.

Les grosses fleurs comme les moyennes sont portées

ordinairement par de longues et résistantes tiges feuil-

lues. Les fleuristes parisiens, dont le talent n'est plus

à louer, savent en tirer un admirable parti et c'est chez

eux qu'il faut se diriger pour en connaître l'emploi. Avec

ces fleurs, ils composent des gerbes volumineuses qui

ont un certain cachet.

Je crois bon de dire que les fleurs, coupées avant leur

complet épanouissement, doivent èire plongées dans

l'eau, après avoii supprimé les feuilles inférieures des

tiges, puis mises, pendant quelques heures, dans un

local frais. De cette façon, les tissus se gorgent d'eau et

les fleurs sont ainsi plus résistantes et durent plus

longtemps.

Aux gerbes confectionnées à la main, on joint, à la

base, quelques feuillages que l'on place au fur et à

mesure et qui maintiennent l'écartement entre les tiges ;

on a ainsi de très élégantes gerbes, auxquelles on peut

ajouter quelques rameaux d'Asperge tenue ou plumeuse

qui donnent de la légèreté.

Pour la garniture des vases, on ne compose pas les

gerbes d'avance ; on dispose les fleurs, une à une, parmi

quelques feuillages en les faisant émerger et en donnant

à la gerbe la forme que l'on désire.

La flg. 133 représente une gerbe en Chrysanthèmes

des plus élégantes, l'une de celles que contenait le

magnifique groupement de créations florales de M. Che

nier, à la dernière exposition de Chrysanthèmes. Dans

cette gerbe, tandis que quelques fleurs sont dressées,

d'autres retombent gracieusement, ce que l'on obtient

facilement à l'aide de quelques fils de fer. Il faut avoir

grand soin d'incliner toutes les fleurs en avant, afin

qu'on puisse facilement les apercevoir, et de les dis-

tancer suffisamment de façon à ce qu'elles ressortent

sur un fond de verdure.

Très souvent, on associe îles feuillages aux fleurs, mais,

autant que possible, des feuillages très découpés ou bien

différents de celui du Chrysanthème, tels que des frondes

de Fougère ou des feuilles de Palmiers ainsi que des

rameaux d'Asparagus. En Allemagne, où l'on emploie

beaucoup les feuillages colorés, j'ai vu, associés à des

Chrysanthèmes roses et jaunes, des rameaux de Prunus
Pissardi et de Hêtre pourpre. Ces couleurs claires, qui

ressortaient bien sur le fond sombre, formaient très bel

effet.

On compose généralement les gerbes avec des fleurs

de diverses couleurs, mais celles de couleur unique sont

aussi très jolies, particulièrement si c'est une nuance

tendre. 11 est bon d'ajouter que, pour conserver les fleurs

plus longtemps, il faut renouveler l'eau de temps à

autre et rafraîchir la coupe. Je ne pense pas que la cul-

ture, à moins que la floraison ait été avancée, ou les

engrais employés influent sur la plus ou moins longue

conservation des fleurs.

Avec les fleurs ordinaires, on confectionne des gerbes

et on en garnit les potiches japonaises. Enfin, elles sont

principalement employées dans la confection des cou-

ronnes, pour en former les fonds ou simplement le tour.

Ces fleurs sont montées par deux ou trois sur un clou.

On ne peut pas les traverser par les clous comme on le

fait pour les Reines-Marguerites, car ces clous les di-

visent et deux parties. Les fleurs moyennes sont éga-

lement employées, mais dans la composition des gerbes

ou piquets gerbes, des croix et des couronnes.

ALBERT MAUMENÉ.

ARBORICULTURE FRUITIÈRE

LE FRAMBOISIER

On réserve généralement au Framboisier, les endroits

du jardin avoisinant les murs, où les autres arbres frui-

tiers ne peuvent pas être cultivés.

Il en résulte, le plus souvent, une infériorité marquée
dans la qualiié des fruits; au lieu de récolter des fram-
boises parfumées, celles-ci sont sans saveur.

Il est bien préférable de consncrer au Framboisier un
carré du jardin, à moins toutefois que la plate-bande

bord ml lin mur exposé au nord soit parfaitement aérée.

Quel que s^ it l'emplacement choisi , la manière de

procéder, en ce qui concerne la plantation et les soins

de culture, est toujours la même.

^ y
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Plantation. — A l'automne, le terrain est défoncé à

une prolondeur moyenne de Om. -iO. Lorsque l'époque

de la plantation est arrivée, ( novembre ou février

suivant les climats et les terrains), il faut creuser des

rayons distants de m. 50 et profonds de m. 40.

Au fond de ces rayons, on dispose les plants, préala-

blement préparés, en observant, entre cliacun d'eux, un
espacement de m. (ÎO à m. 80.

Ensuite, on comble la tranchée de manière à ce que, la

plantation étant terminée, son
niveau reste en contrebas de
m 21) du sol environnant.
L'année suivante, on apporte

de la terre engraissée, et ce

n'est qu'au bout de trois ans
que le niveau du sol est ramené
au niveau général, par un nou-
vel apport d'engrais.

Les drageons .«ont, le plus

souvent, détachés des vieilles

souches. Au moment de la

plantation, on ne leur conserve
que le tiers de leur longueur.
Pendant le cours de li saison,

on leur enlève les fleurs qui

pourraient se montrer.
A la base, au collet, se dé-

veloppent des bourgeons qu'il

faut surveiller, car ce sont

eux qui, l'année suivante, don-
neront les premiers fruits.

Au printemps de la 2"= année
de plantation, on supprime, au
niveau du sol, les jets qui ont

été plantés l'année précédente
et on ne conserve que les plus

vigoureux des drageons qui se

sont développés dans le cours

de la saison.

Ces pousses d'un an sont tail-

lées à une hauteur moyenne de

1 m ,
puis fixées sur des échalas

ou sur des lignes de fil de fer.

Vers leur extrémité se déve
loppent des bourgeons sur les-

quels se montrent les fruits.

Chaque année, il suffit d'en-

lever, à l'automne, les rameaux
ayant fructifié, et de ne conser-

ver à chaque touffe que quatre
ou cinq jets les plus vigoureux,

fiui sont taillés au printemps
à une hauteur de I ra. et pro-
duisent du fruit dans le cours

de la saison.

Les soins de culture consis-

tent en binages donnés selon

les besoins, et en fumures à l'en-

grais complètement décomposé
tous les 2 ou 3 ans Pendant le

cours delà végétation, il est bon
de surveiller le développement des drageons afin de

supprimer, en juillet, ceux qui ne sont que des pousses
grêles.

On cultive plusieurs variétés de Framboisier parmi
Ipsquelles nous signalerons: F. rouge à gros grains.

Merveille des quatre saisons à gros fruit rouge. Mer-
veille des quatre saisons à gros fruit jaune. Belle de
Fontenay, Perpétuelle de Billard, Svperlatire. et enfin

Colossale de Schaffer (fig. 133), à fruits énormes.

A. GClURLOT.

QUKLQUIS R0S.4CÉES INTÉRESSANTH8

CRAT/EGU3 LOBATA Bosc.

On connaît, depuis longtemps, sous les noms de Mes-
pilus Srnithii Ser.ou Cratœgus lohata Bosc, un arbuste

Fig. 13!. — Framboisier Colossal de Schaffer

sur l'origine duquel on n'a pu se prononceravec certitude

que récemment et qui se propageait de jardins en jar-

dins. Tour à tour transporté des Mespilus aux Cratœ-

gus et réciproquement, suivant la manière de voir de»

botanistes qui s'en occupaient, cette Rosacée a encore

été décrite sous les noms de Mespilus lo/jata etM.gran-

di/Iora Bosc. Seringe et Smith, qui s'en sont les pre-

miers occupés, ne l'avaient jamais vue que cultivée au

jardin de Chelsea ou dans les pépinières impériales.

Il y a quelques années, M. le Dr Gillot, d'Auiun, un

des botanistes les plus distingués du centre de la

France, trouvait, dans une liaie à Saint-Serain-du-Bois,

une] plante dont les caractères ambigus le frappèrent

(1) Le JarrDn, ^!^^6, pages 173 et 199 ; 1807, page 2S7.
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et que, tout d'aborJ, il ne put rapporter à aucune de

celles qui lui étaient familières. Ses caractères mixtes

la rapprochaient à la fois de l'Aubépine et du Néflier

comme le montrera la description suivante : ai buste de

2 mètres envir'on, à écorce grise, à rameaux courts et

épineux rougpâtres qunnd ils sont jeunes ; feuilles poly-

morphes se présentant sous trois formes différentes,

celles des jeunes rameaux, velues sur les deux faces,

larges, ovales, incisées, marquées de 5-7 lobes, celles

qui occupent la base des jeunes rameaux et des rameaux
florifères, oblongui>s, oblongues-lancéolées. atténuées à

la base, divisées au sommet en 3-5 lobes à dents plus ou
moins prononcées ; qu>int à celles des rameaux âgé^,

elles sont, pour la plupart, très entières, atténuées à la

base et pointues au sommet; les adult'S sont glabres-

centes, un peu luisantes, fermes, vert jaunâtre, velups

à. la face inférieure. Les stipules sont caduques, entières,

velues, non glanduleuses. L<;s fleurs sont solitaires ou
pir 2 à 6 en corymbes, accompagnées de bractées folia-

cées ; le pédoncule et le olice sont très velus ; ce der-

nier organe est formé de cinq sépales aigus à pointe rou-

geàtrô ; les pétales sont blancs, glabres et concaves ; les

étamines, au nombre de iOà 2-Z, ont des anthères jaunes;

les styles varient de I à 4 ainsi que les ovaires; les car-

pelles sont uniloculaires et renferment deux ovules. Le

fruit est sub-globuleux, glabre à la fln, rouge ou tacheté

de gris, couronné par le calice persistant ; l'œil est

large ; les noyaux sont osseux, au nombre de ) à 'i et or-

dinairement stériles.

Cette description ne peut laisser de doute sur les

caractères ambigus de cette plante. Elle s? rapproche
du Mespitus germanica (Néflier) par son port et sa

teinte ses épines peu développées, ses feuilles velues et

entières, l'inflorescence peu composée, la largeur des

fleurs, les p'idoncules et le calice, le^ étamines ; elle

tient au contraire de l'Aubépine par ses feuilles lobées

qui sont cependant moins profon^téinent découpées, l'in-

tiorescence corymbiforme quoique toujours peu fournie,

la structure des fruits à chair blanchâtre et fade. Elle

tient le milieu entre les deux par la conformation des

boutons floraux, la date de la floraison qui a lieu vers le

1" juin, avant celle du Néflier et après celle de l'Aubé-

pine.

Tous ces caractères militent en faveur d'un croise-

ment et cette opinion est encore corroborée par ce fait

que la plupart des fruits avortent et se dessèchent avant
d'arriver à maturité. Quelques graines ont été semées
et n'ont jamais donné niissance à des germinations.

La phnte trouvée par le D'' Gillot, et qui depuis a été

retrouvée dans des stations analogues (probablement
échappée des cultui'es) à Grenoble, à Bordeaux etdans le

département du Rhône, est donc bien un hybride de Né-
flier et d'Aubépine. Par ses caractères ambigus, elle rap-

pelle ces deux genres qui, quoique bien différents à pre-

mière vue, présentent d'étroites aiflnités botiniques.
Mais, en suivant les idées de Decaisne, qui avait fait de
ces plantes une étude minutieuse, il faudrait la placer
dans les Cratœgus.

Ce qui nous intéresse particulièrement, c'est l'identi-

flcation qui a pu être faite de ce curieux hybride et du
Cralcerjus lobala dont la nature réelle avait déjà été

soupçonnée par ^'au( lier en 1844. En suivant les règles
admises en botanique descriptive, il conviendra de lui

laisser le nom de Cratœgus oxyacanlho'}<,germanica
qui lui a été imposé par M. Gillot.

P. HAKIOT.

LES PAYSAGES NATURELS

11 est arrivé à plus d'une personne, au cours d'une pro-
menade en pleine campagne, de s'extasier devant les

magnifiques scènes naturelles qui s'offi-ent souvent à la

vue au moment le plus inattendu.
Les prairies forment d'immenses espaces de verdure

qu'émaillent des milliers de fleurettes de toutes cou-
leurs. Mais les scènes sylvestres ont un tout autre
aspect Les fleurs y sont moins nombreuses et moins
brillantes, quoique la végétation des sou<-bois, au prin-
temps, principalement, soit pleine d'attrait; c'est l'é-

poque où le Muguet et les Oi'chidèes s'épanouissent à
côté des frondes nai-santes des Fougères. La montagne,
elle-même, est aussi toute pleine d'imprévu avec ses

pentes rocheuses, sur lesquelles croissent de mignonnes
plantes saxatiles.

Et, dans la contemplation de ce que la nature offre de
plus beau, on souhaite mentalement de transporter dans
chaque propriété quelques-uns de ces coins si char-
mants

11 est cependant possible de créer, dans les jardins et

dans les parcs, de jolies scènes naturelles auxquelles le

style paysager se prête tout particulièrement. Mais le

tracé d'un jardin est subordonné à tant d'obligations

d'ordre pi'atique telles que la nécessité de dissimuler
des servitudes, des murs de clôture, de tracer des allées,

de ménager de grand* dégagements, etc., pour ne pas
parler des difficultés d'ordre budgétaire, que l'idéal rêvé
ne peut, dans certains cas, être atteint que d'une façon
incomplète
Les facilités d'accès obligent parfois de ne considérer

qu'en second lieu ce qui constituerait tout l'a'trait d'une
propriété; ainsi une allée d'arrivée, dont l'établissement
est indispensable, vient quelquefois couper une belle

perspective.
Bien que l'on puisse créer de jolies scènes naturelles

dans les jardins de moyenne étendue, c'est cependant
dans les grands parcs qu'il est le plus facile de viser au
naturel absolu.

Certes, ce n'est pas aux abords d'une maison, d'un
château qu'il faut songer pouvoir donner libre cours à
son imagination, car cette partie du parc doit être soi-

gnée, au point de paraître quelquefois « peignée », sui-
vant l'expression consacrée; c'est l'emplacement réservé
aux cnrbeilles-de fleurs et aux autres motifs floraux; les

allées y sont plus nombreuses en vue de desservir les

di vp."ses constî notions et d'augmenter la promenade. On
multiplie les belles plantes dans cette partie oii les végé-
taux exotiques doivent croître côte à côte avec les vé-
gétaux indigènes. En un mot, tout y révèle la recherche
du beau et de la liaison de l'architecture avec les élé-

ments naturels. La main de l'homme asservit la nature
et s'y révèle à chaque pas. C'est de la décoration.
H doit en être autrement dans les parties éloignées,

où la recherche du naturel doit primer tout et où les

ornements qui entoui-ent la maison ne doivent être em-
ployés que d'une façon très discrète, si tant est qu'on
doive les employer. La main de l'homme doit ne s'y ré-
véler que le moins possible et seulement toutes les fois

qu'on ne peut faire autrement. 11 faut éviter les nom-
breuses allées. Celles-ci ne sont admises que lorsqu'elles

sont absolument indispensables pour permettre la circu-

lation et faciliter la promenade lors des temps brumeux
ou pluvieux.

Les massifs arborescents doivent être composés pres-
que uniquement de végétaux indigènes oude leurs con-
génères très proches. Si ce sont des arbres et arbustes
étrangers, il est indispensable que leur port et leur
feuillage s'allient bien avec les végétaux spontanés ou
acclimatés de la contrée. Les plus hauts ont leur place
au milieu du massif, et les plus bas en borduie; mais
il convient d'éviter de suivre dans ce placement une
gradation régulière; ça et là quelques arbres plus élan-
cés doivent émerger de la masse principale. Les mas-
sifs ne doivent pas davantage avoir de contours nette-
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ment déterminés. Quelques arbres, cépées, toulTes d'ar-

bustes jetés en avant, groupés ou isoles dans le gazon,
contribuent, comme on peut en juger par notre repro-

ducti"n en couleurs, à. donner Tillusion parfaite des

scènes de la nature.

On profits de ces coins naturels pour disséminer çà
et là les plus belles plantes indigènes de la contrée. Les
sous-bois ombreux abriteront les Fougères, tandis que
sous les liantes futnies et sur le bord des taillis croîtront

les Oiciiidées, le Muguet de mai. l'Anémone Sylvie, les

Primevères et toute la flore sylvestre. Dans les cl;ii-

rièie-", les Digitales lanceront leurs épis comme autant
de l'usées, tandis que dan-s les gaz ms lleuriront, en été,

les Bleuets, le< C 'quelicots, les Boutons d'or; en au-
tomne, les Colchiques; en hiver, les Perce-neige, les

Tussilages, les Hellébores, et, au printemps, les Pâque-
rette-i.

Voilà l'idéal pour les grands pares. Idéal qui peut être

réalisé par tous ceux qui ont le sentiment du beau et

qui savent profiter des enseignements que la nature
nous offre à cliaque pas.

H. MARTINET.

QUELQUES

PLANTES NOUVELLES INTRODUITES DU CAUCASE

Les montagnes del'Orient et, plus particulièrement, le

Caucase et l'Ararat, ont fourni à l'horticulture, pour la

décoration des rochers et la plantation des plates-bandes,

toute une série d'excellentes plantes vivaces, voire d'ar-

bustes de première valeur. Les superbes Laurelles de la

Colchide, les Azalées pontiques, le Slaphylea calchica,

le Philadelphus coronarius, les Abies Nordmanniana
et A. ctlicica, et tantd'autres vieilles connaissances que
nous cultivons depuis notre enfance, sont originaires de
ces régions là. Les pentes écarlates que teintent, de mai
en juin, les superbes et énormes touffes de Papaver
orientale et P. bracleahtm ou, d'avril en mai, celles des

diverses Pivoines qui carminent le paysage, les vallées

ensoleillées et embaumées de parfums pénétrants qui,

en mai-juin, s'échappent des bosquets d'Azalées ponti-

ques ou des Rho lodendrons, tout cela reporte l'imagina-

tion du voyageur dans les contrées tropicales où la na-

ture est plus pai ticulièrement exhubérante.

Ces sommets de l'Orient ont, depuis longtemps, hanté

les rêves des botanistes et surtout ceux des cultivateurs

et amateurs de belles fleurs. C'est bien là que je

placerais le lieu du Paradis terrestre car il semble que
toutes les beautés de la nature y soient réunies. Et c'est

pourtant là qu'on a le moins herborisé, car le Caucase
renferme encore — et cela beaucoup plus que l'Hima-
laya — un grand nombre de territoires non explorés.

Cependant, chacune des explorations qui y ont été faites

a produit de bons résultats et il est incontestable que
les plantes du Caucase sont d'entre les meilleures de

nos espèces d'ornement.

C'est à notre botaniste genevois Edmond Boissier qu'on
doit la plus grande partie des espèces que nous possédons
actuellement. Après Marshall-Biberstein, Boissier est le

premier qui ait publié quelque chose d'un peu complet
sur cette flore merveilleuse. Sa Flora Oi'ientalis

,
gran-

dio.se monument à la gloire de la botanique, est le tra-

vail le plus complet qui ait été publié sur la flore cau-

caspienne. Depuis Boissier, quelques botanistes — com-
bien rares — se sont aventurés dans ces contrées peu
hospitalières, dont quelques-unes sont, malgré leur mer-
veilleuse fertilité, absolument désertes, mais bien peu
ont eu ce courage. Citons pourtant les deux excursions

les plus importantes, celles de MM. Levier et Sommier
de Florence, et les divers voyages de M. Alboff, qui

ont tous trois exploré la Transcaucasie occidentale.

Ces messieurs ont bien voulu remettre à notre jardin

alpin toutes leurs récoltes de graines et nous avons pu,

de la sorte, obtenir plusieurs plantes nouvelles qui

occuperont certainement une grande place dans les

jardins d ornement.

Heracleum Manlega: sianiim Levier et Sommier. —
C'est une très grande Ombellifère ornementale, au port

architectural et grandiose, qui fut rencontrée par MM.
Levier et Sommier, le 26 août 1892. sur les bords d'une

rivière nommée Kliutsch, en Abcliasie. Elle était mélan-
gée là à des touffes de Tommasinia, autre Ombellifère

très belle de port, mais que la Berce dominait de toute sa

hauteur de 2 m. 30 Que pouvait bien être cette gi-

gantesque hampe, portant une ombelle énorme, char-

gée de graines mures? C'était une Berce, à coup sûr;

mais à quelle espèce la rattacher ? Et comment emporter
ces gigantesques feuilles de près de 2 mètres de long ?

Ces messieurs firent ce qu'ils avaient de mieux à faire, ils

nous en envoyèrent des graines que nous avons semées
et qui nous ont donné une plante vraiment susperbe.

Les feuilles sont élégamment découpées; leur limbe,

de plus d'un mètre de long, est porté par un pédoncule

rougeàtre de même longueur, ce qui donne à la touffe un
diamètre de 4 mètres ! Hampe dressée, couleur rouge
cuivré, liante de 2 mètres et plus, portant une om-
belle d'un mètre et demi de diamètre et plus de 10,000

fleurs blanches !

C'est une belle plante à isoler dans les gazons ou les

parterres ; elle fait admirablement bien dans les lieux

pittoresques, les grands rochers et même sur le bord

des massifs. Il lui faut un sol profond et riche ; elle

réussit mieux au frais et à l'ombre qu'au grand soleil

.

Cette belle espèce, la plus grande d'entre les Berces

connues, s'élève très facilement de semis.

Campanula mirabilis, Alboff. — C'est, me disait M.
Alboff à son retour, la plus merveilleuse des plantes du
Ciucase. Figurez-vous une masse de plus de 100 fleurs

d'un bleu lilacé, grandes, bien formées en cloches, et

suigissant d'une fissure de rochers, au grand soleil de

r.\bchasie, portées par une hampe dressée, peu feuillée,

rappelant par son port celle de la Reine des Saxifrages

(Saxifraga longifolia). Cette espèce est un type à part.

dans le genre Campanula; ses feuilles sont épaisses

comme du cuir, luisantes, glabres sur les faces, mais

ciliées sur les bords. Nous en avons obtenu quelques

plants par serais, mais elles n'ont pas encore fleuri. Il

convient d'attendre leur floraison pour en parler plus

longuement.

Dioscorœa caueasica, Lypsky et Alboff, fut trouvé par

les auteurs, M. Lypsky d'abord, Alboff ensuite, en 1891

et 1892 dans les forêts de l'Abchasie, au-dessous de 350

mètres. Elle y forme une sorte de liane dans les défilés

calcaires près des côtes de la mer où elle vit côte à

côte avec le Dioxpyros Lolus, le Figuier, le .Buis, l'An-

drachné, etc. Elle est presque toujours en compagnie

du Tamus communis auquel elle ressemble beaucoup.

Pourtant, ce Dioscnrœa a les feuilles verticillées par

trois et par quatre, ce qui n'est le cas chez aucune

autre Dioscorôe de l'Ancien monde. Les feuilles sont

fortement nervées et les tiges, très élégantes, s'élèvent

dans les branches des arbres, à 2 ou 3 mètres de haut.

C'est une jolie plante grimpante, rustique sous les cli-

mats de Genève et de Paris, bien qu'elle appartienne aux
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régions chaufles du Caucase. Elle représente bien les

restes de la liore tertiaire dont on trouve dans la Trans-

caucasie, plusieurs échantillons encore vivants. C'est

donc une plante extrêmement intéressante.

Scabiosa Correvotiiana Sommier et Levier. — Jolie

Scabieuse, très différente du S. caMcasica, à fleurs d'un

beau jaune clair, à feuilles d'un vert sombre, à tiges

purpurescentes, s'élevant de 20 à 25 centimètres et se

couvrant de grands capitules d'or, de juillet en sep-

tembre. Elle fut découverte, le 23juillet 1890, entre 2.400

à 2.500 m. d'altiiude, dans les pâturages des Alpes Djo-

dissuk, dans la Swanétie libre.

Draba scabra C. A. Meyer, des régions alpines de la

Circassie, e^t une plante anciennement connue mai< non
encore cultivée. C'est la plus gracieuse d'enti e les Draba ;

son feuillage d'un vert luisant, aïgu, comme celui du
Genévrier commun, absolument lisse et glabre, ses

jolies fleurs d'un jaune vif, qui se succèdent pendant
presque tout l'été, en font une très jolie plante orne-

mentale pour nos rochers. Il lui faut le soleil.

Androsace Rnddeana, Sommier et Levier, est une
jolie petite espèce bisannuelle, ou monocarpienne, à

feuillage rosulant, denté, à fleurs roses, qui constitue

un bon appoint pour nos rochers.

Circium rhizocephalumC. A. fJlever. — Cuv\euxC\\a.T-

don aux feuilles très épineuses, garnies de poils, aux

larges capitules jaunâtres et a('aules, qui sont un bel

ornement sur nos rochers.

Ranunculus Sommieri .\lboff. — Belle Renoncule à

grandes fleurs d'un jaune vif, à larges et grandes
feuilles profondément divi,>;ées ; plante d'un bel eflet et

sortant de l'ordinaire. MM. Levier et f-ommier l'ont

récoltée dans les pâturages des régions alpines de la

Swanétie libre.

Silène fimbriala M. Bieb. — Des lieux humides dans les

régions inférieures de la Circassie, est une bien jolie

plante vivace, un peu trop haute pour les rocailles, mais
excellente pour le jardin pittoresque et les plates-

bandes. Elle a de hautes tiges de plus d'un mètre,
garnies de larges feuilles d'un vert clair et ponant, à

leur sommet, une quantité de fleurs blanches, dressées,

à corolle laeiniée et légèrement ponctuée de pourpre.
C'est une plante des plus élégantes et dont la floraison

se poursuit de juillet en septembre.

Trifolium polyphyllumC. \. Meyer. — Est un très joli

Trèfle alpin, aux rameaux couchés sur le sol, aux
feuilles à folioles (fait rare chez les Trifolium) et aux
fleurs blanches, grandes, en gros capitules ; il croît dans
les régions alpines (entre 2.000 et 3.O0O m.) de tout le

Caucase occidental, mais n'est dans les cultures que
depuis les voyages de MM. Levier, Sommier et Alboff,

qui en ont confié des graines à notre jardin.

Geum speciosum Alboff. — Des régions alpines et cal-
caires du Caucase occidental, est une plante superbe
dont M. Alboff ne peut assez vanter la beauté. C'est une
grande espèce aux fleurs d'un jaune oi-an^ié, à grands
pétales et produisant un efl'et magique, disait-il, dans
les pâturages élevés de ces montagnes.

Pi/rcthrutn Siarchianitm Alboff. — Plante tomenteuse,
grisâtre, à feuilles divisées, à tiges dressées, monocé-
phale.s, hautes de 20 à 40 centimètres ; granils capitules
à ligules blancs. Découverte par Alboff', en Abchasie,
dans la région alpine, au-dessus de 2.100 mètres d'alti-

tude.

Senecio Correvonianus Alboff.— Des régions alpines de

l'Abchasie, entre 2.000 et 3.O0O m. d'altituds. C'est une
belle espèce au rhizome épais, aux grandes feuilles

coriaces, longuement pétiolées, au limbe réniforme ou
cordé, à la tige nue et dressée, portint, à son sommet,
une panicule de gr.inde^ fleurs d'un beau jaune. C'est

une plante essentiellement calcicole et qui ne croii que
dans les lieux calcaires, tandis que le Senecio caucasicus,

sa parente, ne se rencontre que sur les sols granitiques.

MuUjedium albatium D. C. E. — C'est une très belle

Laitue vivace, aux fleurs d'un bleu d'azur, dispo^^ées en

panicules dressées et se succédant sur la plante pen-

dant l'été et l'automne 11 y a longtemps que cette plante

était connue des botanistes, bien qu'elle ne le fût pas

encore des cultivateurs, et il est heureux que MM. Som-
mier et Levier nous en aient rapporté des graines.

Cyclamen colchicum Alboff. —Diffère du C. eitropteum

par ses feuilles, d'abord plus grandes que chez notre

espèce, plus ou moins dentées sur leurs bords et aussi

par la grosseur des tubercules qui est plus considérable

chez la plante colchicaise ; en outre, les fleurs ont des

pétales plus larges et plus obtus.

Aux quelques plantes énumérées ici, on pourrait

en ajouter beaucoup d'airtres dont nous avons des serais

ou de jeunes plantes qui n'ont pas encore donné de

fleurs. Telle une Pivoine que M. Alboff croit être Pœonia
Witlman7iiana, mais qui puirrait bien être autre chose ;

telle encore, une Véronique curieuse que MM. Levier et

Sommier étudient en ce moment. Kn résumé, le Cau-

case, si différent de notre chaîne alpine, a livré, à

chaque herborisation, un assez grand nombre de types

nouveaux et il est à souhaitT que les explorateurs sur-

gissent nombreux, qui entreprendront l'étude de ce beau

massif montagneux.

H. COR REVON.

Jdrdin alpin d'acclimatation de Genève.

LES PALMIERS S^R L4 COTE IIÉDITERRANÉEIE

Toutes les variétés de Palmiers qui sont de serre froide

dans le Nord de la France, réussissent parfaitement, en

plein air, sur tous les points du littoml méditerranéen
français, depuis Sairit-Raphaid jusqu'à Menton. On cul-

tive là, en quantités prodigieuses, les Phœnix reclinala,

P. lenuis, P. cnnnriensis, \es Chamœro2)s, Eri/thea, Li-

vislona, etc., pour la culture desqu^ls le principal fac-

teur, la chaleur, est fourni gratuitement au cultivateur

par le soleil. Cependant, si le cultivateur comprend ses

intérêts, il doit compléter les effets de ce premier fac-

teur par de copieuses fumures et d'abondants arrosages
pendant l'été, puisqu'il est prouvé qu'a l'aide de ces

deux derniers éléments, on obtient, en une période de
temps de moite moins longue, une végétation de moitié

plus vigoureuse
Les Palmiers rustifiues sont tout simplement cultivés

en pépinières semblibles à celles de nos arbres fruitiers,

dans le Nord. Ils restant en place, de trois à quatre ans ;

puis, en mars-avril, ils sont relevés de pleine terre pour
être empotés en grands vases ou en bacs, selon leur

développement, ei placés dans des serres dites de le-

vage, aans lesquelles ils restent jusqu'à reprise com-
plète ; ils prissent ensuite l'été sous des abris fabriqués

avec des tiges d'Arundo Donax, pour être livrés à la

vente l'automne suivant.

Les horticulteurs qui ne possèdent pas de serres assez
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vastes (c'est le cas le plus fréquent) mettent leurs
plantes sous ahris, imméiliatpment après IVmpotage.
D.ns ce ras, il est hon d'attendre la première quinzaine
d'avril pour opère" 1h levage, la repiise ét^nt plus cer-

taine et beaucoup plus facile que si l'on opère avant

Fig. 134. — Gloxinia hybrida crassi/otia

Kœnigin Victoria

cette époque. Une grande partie de cps Palmiers sont
livrés en motte, aux hurticaiiteur's du Nord, au moment
même de la levée, pour être travailles.

Qu'entend-on par ce mot travaillés! — Les Palmiers
élevés en pleine terre, s'ils sont doués de la plus grande
robusiicite, maniiuent cependant d'elég^ni e pour- la dé-
coratinn des appartements, aussi le but de llioriiculteur

du Nord, en les travaillant, e.'-t-il de leur rendie l'élé-

gnnce qui leur fait défaut. A cet effet, les plantes, à
leurariivée :\ destiration, sont mises en vases fendus,
de dimensions relativement petites; puis ils >oat enter-
rés sous bâilles, sur couches chaudes. Les racines ne
tardent pas à envahir le pot et à s'érhapper au dehors,
par les fentes, pour aller clieiclier un complément de
nourriture dans le compost dont K couche est chargée.
Sous l'influence de la chaleur, du vitrage, de l'ombre,
des engrais et des arros;iges, les nouvelles feuilles

qui se développent sont plus longues et plus élégantes
que celles qui s'étaient formées en plein air; mais,
ce que les plantes gagnent en élégance, elles le per-
dent en robusticité. Cependant, par cette opération,
tout le monde, paraît-il, y trouve son compte : l'ache-

leur, parce que, ;i cet état, il considère de tels sujets

comme étant préférables pour la décoration de ses

appartements, Thoi ticulteur, parce que ces pbintes ré-
sistent moins lon^temp-:, ce qui lui permet de les renou-
veler plus souvent, tout en en tirant un prix plus
élevé.

La culture des Palmiers un peu moins rustiques, tels

que plusieurs variétés de Kentia, Cocos, Areca, se fait

aussi sur une échelle assez grande sur le littoral. Là
cependant, le cultivateur, trop confiant d ins la clémence
du climat, éprouve souvent de cruelles déceptions cau-
sées par les gelées, loii^qu'il ne possède pas le matériel
de culture nécessaire pour abriter ses plantes pendant
l'hiver.

Si ses cultures se trouvent placées dans des endroits
excessi 'ement privilégiés comme température, 11 n'a

pas, il est vrai, à se préoccuper de l'hivernage, mais de

tels terrains sont d'une valeur beaucoup plus élevée,
étnnt tout particuliê ement recherchés pour la cons-
truction des villas. Dans les jardins de ces villas, on
rencontre très fréquemment, en plein air, de splen-
did s spécimens de : Cocos Rom'inzoïciana, C. cntn-

pestris. C. Yaiaki, KenHa Belm'ireana etK. Forsleria-
na\ Areca Baueri, A. sapida, A. lutescens, Ju'œa spec-

tabilis, PritcharJla filam-iito^a, Euterpe edulis, etc.,

coudoyant, .'^ur les pelouses d'un vert noir, les plus belles

espèces de Fougères arborescentes, telles que les Dick-
sonia Deplanchei. D. fibroxa, D. squarrosa, Alsophila
australis, A. elegans, Balantivm. aniarticum, Lom-
maria gibba, etc. Toutes ces plantes, à l'état adulte,

support-int parfaitement, pendant l'hiver, la baisse peu
sen-ible de la température de la région, mais craignent
beaucoup plus les rosées salées provenant de la mer,
lorsque rien ne les protège directement de leur perni-
cieuse influence.

VRAY.

NOUVEAUTÉS HORTICOLES
(I)

Parmi les nouveautés mises au commerce, cet

automne, par la maison F. C. Heineman, d'Erfurt, nous

croyons devoir signaler à nos lecteurs les deux sui-

vantes :

Gloxinia hybrida crassifolia Kœnigin Victoria

(ftg. 134). Cette variété, la seule à fleurs blanche, est

une des meilleures; aucune ne peut lui être comparée

comme plante de marché de premier ordre. Sa végéta-

tion est vigoureuse et compacte, et ses fleurs, blanc de

satin, produites en abondance, sont bien dressées

Fig. IH5. — Pensée Feenhœnigin

au-dessus du feuillage, qui, lui, mérite bien son nom de

crassifolia. C'est une des plus faciles à cultiver, elle est

toujours en bonne santé et des plus florifères.

Pensée Feenhœnigin (ftg. 135). Cette variété convient

tout aussi bien comme plante isolée que pour la plan-

tation en corbeilles. Elle est précieuse par le coloris

bleu de ciel de sa fleur finement bordée de blanc d'ar-

gent, ce qui permet d'obtenir de jolis contrastes dans

les corbeilles. C'est une fort jolie variété.

P. LEPAGE.

(1) Description des obteiUeurs.
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A PROPOS DE CHRYSAinÈMES

rai lu, avec un extrême plaisir, les observations de

M. Lochot, relatives à la culture du Chrysanthème,

publiées dans le Jardin du 20 novembre dernier.

Il est seulement regrettable que ce cultivateur se soit

borné à une énuraération aussi restreinte desvariétés

sur lesquelles il a opéré.

Nous sommes un grand nombre, en France, qui,

d'accord avec les Anglais et les Américains, repoussons

toute généralisation au point de vue de l'époque du bou-

turage, de celle du pincement et de celle de la réserve

du bouton.

C'est ce qui nous distingue, par exemple, des doctrines

de MM. Choulet et Chabannes, chrysanihémistes encore

un peu récents, auteurs de procédés de cultures par-

l'nitespour certaines variétés, inapplicables à d'autres,

excellents pour le Parc de la Tête d'Or fchaud et humide
à l'excès), défectueux pour tous les pays qui se trou-

vent dans des conditions différentes.

Un anglais, M. Lyne, aurait récemment démarqué le

procédé de MM. Clioulet et Chabannes, et le distingué

chrysanthéraiste qu'est M. Gordon serait encore tout

baba, à peine revenu de l'état de pâmoison dans lequel

l'avait plongé la vue des cultures lynesques.

Peu nous importe, à nous autres qui avons coutume
d'observer les végétaux individuellement, qui prenons
la peine d'étudier leurs caractères distinctifs, de nous

plier à leurs plus dures exigences, et qui ne prétendons
point au titre d'inventeur. Le but seul nous préoccupe:

l'éclat et la beauté des fleurs. Secondaires sont les

moyens de l'atteindre.

Une fois déjà, nous eûmes l'occasion de remercier

MM. Choulet et Chabannes de la publication de la liste

des variétés se prêtant, sous le climat de la Tète d'Or,

bas et abrité, à leur système de culture. Tous les chry-

santhémistes, qui les savent très bons cultivateurs, leur

eussent su le plus grand gré de procéder, chaque année,

de la même manière qu'en 1895. Et nous sommes heu-
reux que M. le Directeur du Jardin nous offre

l'hospitalité dans les colonnes de son journal, qu'il nous
permette d'adresser d'une part à MM. Choulet et Cha-

bannes, et, d'autre part, à M. Lochot la prière suivante,

au nom de tous les amis du Chrysanthème de France:

« Ne craignez pas, Messieurs, de nous importuner.
Veuillez communiquer à la presse horticole la liste

entière des variétés qui vous ont procuré les meilleurs
résultats au moyen de bouturages d'avril »

De telles remarques intéressent surtout le petit com-
merce horticole, c'est-à-dire celui qui a le plusbesoin que
l'on vienne à son secours. Celui-là paie toujours ceux qui

le favorisent. Il est le véritable vulgarisateur des plantes.

Que l'on veuille bien observer que notre proposition ne
saurait froisser personne. Réservant d'une manière
absolue les questions de doctrine , oiseuses en ce
moment, respectant les convictions chrysanthémiques
de chacun, nous invitons nos collègues en Chrysan-
thème à nous faire part de leurs observations, n'ayant
pas hésité à faire connaître les nôtres.

On comprendra d'ailleurs aisément que le Parc de la

Tête d'Or, établissement public, peut étudier, au point

de vue particulier qui nous préoccupe, des variétés très

récentes d'un prix inabordable, la; première année,

même aux bourses fortunées. A ce titre,'ces Messieurs

peuvent éclairer d'une lumière singulièrement vive la

route du plus humble d'entre nous. Et nous sommes
convaincus qu'ils ne sauraient manquer de,le faire.

CH. ALBERT.

DE LA GERMINATION
On sait que l'on entend par germination la série des

phases par lesquelles passe l'embryon ou germe,

depuis le moment où il sort de l'engourdissementoù il se

trouvait dans la semence jusqu'à celui où, dégagé de

ses enveloppes, il puise sa nourriture dans l'atmosphère

et dans le sol.

L'air, l'humidité et la chaleur sont des agents indis-

pensables à la germination. Il suffit donc, pour conserver

les graines, de les soustraire à ces derniers, en les pla-

çant de préférence dans un grenier, tout en ayant soin,

s'il s'agit de grandes quantités, d'en retourner les tas

assez souvent.

Certaines graines ont tendance à s'abimer en peu de

temps, tandis que d'autres, celles de certains arbres fo-

restiers par exemple, se conservent fort bien dans l'eau

pendant quelque temps.

Dame Nature nous oITre, quelquefois, des exemples re-

marquables de cette conservation. Des graines enfouies

trop profondément restent un temps indéterminé sans

germer, jusqu'à ce qu'un travail donné au sol les ra-

mène dans les couches plus superfieielles et leur per-

mette ainsi de se développer.

On observe tous les degrés de conservation des facul-

tés germinatives dans les graines. On sait que des Hari-

cots, tirés de l'herbier de Tournefort, ont parfaitement

germé, fleuri et fructifié après être restés inertes pen-

dant un siècle.

On cite aussi la découverte dans des tombeaux ro-

mains, datant des premiers siècles de l'ère chrétienne,

des graines de Blé, Pois, Bluet et même de l'Héliotrope

enfermées en vases de grès et qui, semées, ont également
germé, et donné naissance à des individus vigoureux.

La durée germinative des graines est très variable et

il ne faut pas prendre pour base les faits bien connus
relatés ci-dessus, car, chez certaines plantes, cette fa-

culté germinative ne se conserve pas longtemps, chez

quelques-unes seulement, trois mois à peine après la

récolte. Il serait trop long d'énumérer ici la durée germi-

native des graines de plantes, qui, du reste, est exposée

clairement dans un tableau que pourront consulter, dans

l'Agenda Horticole (\), ceux que la question intéresse.

La germination présente, de plus, dans les trois gran-

des classes des végétaux, des différences importantes,

conséquences nécessaires de la différence de structure

de leurs organes reproducteurs.

Les graines mettent plus ou moins longtemps à ger-

mer : les unes vingt-quatre heures, les autres un mois ;

d'autres, à cause de la dureté de leurs enveloppes, met-
tent même plusieurs années.

On dislingue, dans la germination, deux périodes:

l'une pendant laquelle la graine se renfle et l'embryon

continue à croître au dedans de la graine, l'autre com-
mençant au moment oi'i l'embryon se fait jour à travers

les enveloppes de la graine, se développe au dehors et

(\) A'jencla horticole pour 1S'.>S,\!3.\' \,. Henry. — Voir il'autn'

part le compte rendu bibliographique de la 3" édition. — Prix :

1 tr. V5. — En vente à la Librairie horticole Ou Jardin, 167, bou-
levard Saint-Germain, â Paris.
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puise dans le sol les éléments indispensables à la nutri-

tion de la plante.

La lumière, loin de hâter le développement de l'em-

bryon, le ralentit d'une façon manilesie. En effet,

les graines germent beaucoup plus vite à l'obscurité,

qu'exposées à la lumière solaire.

L'électricité, au contraire, exerce une action très

marquée sur les phénomènes de la ger mination, comme
du reste sur l'accroissement de toutes les parties du vé-

gétal.

Certaines substances ont une influence remarquable
sur l'accélération de la germination : ainsi, des graines

trempées pendant deux heures dans de l'eau tiède,

germent deux jours plus tôt que dans le ca« ordinaire. On
a également observé que des graines de Cresson alénois,

mises dans une dissolution de chlore, germaient en 5 ou
6 heures, tandis que, dans l'eau pure, ces mêmes graines

avaient besoin de 36 heures pour arriver au même point.

La même dissolution a aussi favorisé le développement
de certaines graines exotiques, qui, jusqu'à ce jour

Fig. 136. — Germinateur Tissot

avaient résisté à tous les procédés employés pour les

faire germer.
11 y a divers moyens de s'assurer de la valeur des

graines que l'on emploie; tout d'abord, si une graine a

changé de couleur etsi, en la broyant, elle a une saveur

rance, elle ne vaut généralement rien.

Divers appareils ont été essayés pour hâter la ger-

mination des graines : ceux construits en plâtre (les

plus anciens), sont plus ou moins sûrs et d'un emploi

peu pratique.

Le germinateur Tissot (tig. 136), d'une construction

simple, a, lui, une force germinative surprenante, et

laisse loin derrière lui tous ses devanciers. Cet appa-
reil, dont l'emploi ne demande pas de connaissances

spéciales, devrait être entre les mains de toutes les

personnes s'occupant des serais. 11 permet, en effet, de

contrôler, en 48 heures, la faculté germinative de la

maieure partie des graines potagères, graines de fleurs

et graines fourragères. Cet éprouve-semence rend éga-

lement de réels services pour la germination des graines

d'arbres, de Musa, de C'an/ia.etc, qui, sans cela, restent

en te-re un ou deux mois pour germer, même après

stratification dans une cave, lèvent, à l'aide de cet ap-

pareil, au bout de huit jours.

On n'a donc plus à redouter les surprises désagréables

que causent certains semis, ne levant pas, et causant

ainsi une porte souvent énorme au cultivateur.

V. ROUGE.

QDESTIONS ÉCONOMIQUES ET COMMERCIALES

LES DROITS DE DOUANE (D

sur les produits de l'Horticulture de provenance
étrangère

Monsieur le Rédacteur en Chef du Journal
<i Le Jardin »,

En réponse à la lettre de M. L. Fontaine, publiée dans le

11° 256 du Jardin, je dois avouer que je n'avais pas voulu
blesser les susceptibilités des négociants en fruits.

J'avais constaté simplement qu'une préférence était ac-

cordée, par eux, aux fruits des Forceries de l'Aisne, sur les

fruits étrangers.

Les miens n'étant pas étrangers, il n'y avait nulle équi-

voque possible.

Si je n'envoie pas plus de marchandises aux Halles de

Paris, c'est parce que j'ai trouvé d'autres débouchés dont je

je suis satisfait; celui des Halles n'étant pas fait pour don-

ner tant de satisfaction.

N'envoyant rien aux Halles, je ne vois pas comment j'au-

rais pu avoir la prétention de forcer la main aux acheteurs

parisiens avec mon « raisin forcé ». Je maintiens que, dans

la question des droits, les négociants n'ont rien à voir dans

le prix coûtant des producteurs français ; ils ne sont pas en

concurrence avec les producteurs belges ; donc cela ne les

regarde pas.

Ce qui est cause de la diminution des exportations des

négociants français à Berlin, à Vienne et à Saint-Péters-

bourg, villes qui s'il p provisionnaient à Pans, ce ne sont pas les

droits qui ont fait diminuer les exportations belges sur Paris.

C'est l'énorme différence de prix entre les produits belges

et ceux de qualité extra que les négociants parisiens ont la

fantaisie de payer des prix extraordinaires pour de très

petites quantités.

Berlin, Vienne, Saint-Pétersbourg veulent de beaux fruits

sans pour cela les payer des prix exagérés.

C'est aussi la proximité de la Belgique, et les facilités plus

grandes de faire arriver leurs marchandises.

Il ne faut pas chercher d'autres motifs.

J'ai personnellement expédié assez de raisins à Berlin, à

Vienne, à Saint-Pétersbourg et même à Moscou, pour en

savoir quelque chose.

Je n'ai reproché à personne de s'intéresser à un établisse-

ment horticole ; c'eût été déraisonnable de ma part, attendu

que plusieurs de mes amis se sont intéressés au mien. J'ai

fait, je le répète, une simple constatation ; rien de plus. Où
donc a-t-on pu lire que j'ai fait un grief, et constester le

droit des négociants parisiens de s'intéresser à un établisse-

ment français ou autre?

Je ne voudrais pas approfondir la question de nationalité,

car je n'aime pas faire de personnalités, et cela me forcerait

à entrer dans des détails que je ne veux pas donner.

L'article de M. L. Fontaine se termine ainsi :

« En résumé, à notre avis, le plus grand souci du produc-

teur doit être de bien faire, son amour-propre et sa confiance

en lui-même doivent lui défendre d'implorer à tout propos

la production de l'Etat. Qu'il présente de beaux et bons

produits, il est assuré d'en trouver toujours un placement

facile et rémunérateur. »

Je laisse repondre M-. Fatzer : (Lettre parue dans le n*251

du Jardin).

« Le marché de Paris, le plus difficile du monde quant à

la beauté des produits, ne pourra jamais absorber qu'une

(I) Pour donner satis.'iiction aux demandes de ncs correspondants
nous publions aujoui'd hui les derniers articles que nous avons
reçus d'eux. Faute de place, les couclusions annoncées no pouiTont
être insérées que dans le prochain numéro.

N. D. L. R.



382 LE JARDIN

quanlité restreinte de fruits supérieurs, le deuxième choix

s'y uend di'ftcilement, à l'encontre de ce qui se passe sur

les marchés de Londres et de Bruxelles, où des quantités

phénoménales de fruits de qualité moyenne se vendent

journellement. »

Voilà la réponse; d'une part on nous dit qu'on trouvera

toujours un écoulement facile et rémunérateur de Ijeaux

produits;de l'autre on aftiime que le marché de Paris ne

pourra jamais absorber qu'une quantité restreinte de

fruits supérieurs.

Qui faut-il croire?

Si, pour obtenir de bons prix, on ne peut envoyer journel-

lement aux Halles que 16 kilos de raisin et 78 pèches qui

produisent 843 fr. 20, le 28 avril 1897, ou bien 32 kilos et

153 pêches, le 12 juin 1895 pour 927 fr. 75, nous nous deman-

dons pourquoi on trouve négligeable une importation de

16.000 kilos de raisins belges (celle de 16.0' kilos étant la

plus faible, et corre>pondant à 150 kilos par jour, pour tous

les jours excepté les dimanches, durant avril, mai, juin et

juillet).

Nous posons cette simple question:

La somme de 843 fr. 20 pour IG kilos de raisin et 78 pèches

peut être divisée comme suit :

16 kilos de raisin à 18 fr. 60 = 297 f. 20

78' pêches à 7 francs = ''46 o

843 f. 20

Si plutôt que IG kilos de raisin extra on eut mis en vente

150 kilos des mêmes raisins belges et 200 kilos des mêmes
raisins français, soit 350 kilos au lieu de i6. et 15 à 1800 pè-

ches, aurait-on obtenu les prix de 7 et 18 fr. 60 ?

Pourtant, quand on appelle 16.000 kilos une quantité négli-

geable, et que, d'autre part, on promet un écoulement facile

et rémunérateur, on ne s'engage pas à graud'chose, il est

vrai; mais est-on bien certain de ce que l'on avance'/

Je ne crois pas utile d'insister davantage, et il me semble

que cette polémique peut être close.

Agréez, Monsieur le Rédacteur, mes sentiments distin-

gués.
Auo. DELMAZURE,

Vice-président 'tu Syndicat les primeuristex et

producteurs de fruits forcés.

CULTURE POTAGÈRE

LES NAVETS

Le Navet est un légume de première nécessité. On en

fait d'excellenis ragoûts et il est in lispensable pour la

confection d'un bon pot-au-feu. Aussi , les jardiniers

doivent-ils s'ingénier à en posséder toute l'atmée et cela

malgré quelques petites difficultés que présente sa cul-

tuie printaniere.

En effet, à cet époque, le Navet monte souvent à

graine avant de donner des racines mangeables, quoique

cependant on possède aujourd'hui pas mal de variété.*

hâtives SB prêtant parfaitement au forçage tout en se

comportant également bien en pleine terre, au commen-
cement de l'été. L;i question n'est donc plus, pour obte-

nir de bons résultats, que de savoir faire un choix judi-

cieux relittivement au mode d'emploi et ,à la saison à

laquelle on opère.

En dehors de l'inconvénient signalé tout à l'heure, la

Fig. 137. Navet de Milan blanc

Monsieur le Rédacteur en chei' du a .Jardin ».

Le Jardin du 5 décembre publie un article sur la question

des droits, soi-disant pour rétablir les faits.

Quand bien même vous n'auriez pas déclaré la question

jugée, je n'avais plus aucune envie de continuer la discus-

sion ; mais je tiens cependant à appeler l'attention de vos

lecteurs sur le fait suivant :

Page 366, M. Delmasure écrit : « L'auteur de l'article, n°

« 266, dit que je suis trop affirmatif, et que. ayant beaucoup

(I étudié la questien des représailles, je devrais savoir qu'il

« existe en Allemagne une tendance très accentuée à mettre

« des droits sur les fruits et les fleurs coupées. Je répondrai

« à cela que non seulement j'étais renseigné sur celte ten-

« dance, mais que je suis en mesure de lui apprendre qu'elle

« n'existe plus à l'heure actuelle pour la raison bien simple

« que les droits sont votés. »

Or, je viens donner un démenti formel à cette assertion.

11 est inexact que l'Allemague ait voté des droits contre qui

que. ce soit, pour la bonne raison qu'elle est liée par des

traités de commerce jusqu'en 1902^ soit pour cinq ans

encore.

On voit, d'après cela, combien profondes et sérieuses sont

les études de mes contradicteurs sur hi question des repré-

sailles.

Veuillez agréer. Monsieur le Rédacteur en chef, l'assu-

rance de mes sentiments bien dévoués.
H. FATZER.

culture du Navet n'est pas bien difficile. Il n'est guère

capricieux : tous les sol^i.ou à peu près, lui conviennent,

quoiqu'il préfère une terré légère un peu sableuse.

En culture forcée sous châ'^sis, rien de compliqué, la

chaleur douce et modérée d'une vieille couche ayant déjà

servi aux Melons ou aux Pommes de terre, par e.Kemple,

fait parfaitement son affaire.

Ce qu'il demande surtout, c'est de l'air, beaucoup d'air,

et de la lumière en quantité, sans quoi il pousse vigou-

reusement en feuille-i, mais ne donne point de racines.

Etant connue la facilité avec laquelle lève la graine

de Navet, la plupart des jardiniers ont le défaut de

semer trop dru: de même que. en vue du développement

foliacé que d'dt acquérir la plante, l'éclaircissage est

souvent lait d'une manière trop parcimonieuse surtout

dans la culture sous châssis, et cela sous prétexte d'ob-

tenir une récolte plus abondante dans un espace très

restreint.

En outre de ces soins, le Navet demande encore, pour

bien venir, une végétation rapide. Il faut, au moyen

d'arrosages fréquents, à l'engrais quelquefois s'il est

nécessaire, en accentuer la végétation de façon à ce

qu'il atteigne la moitié ou les 2/3 de sa grosseur dans un

temps bien limité. C'est à ce point qu'il est le meilleur
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pour la cuisine, car, trop avancé, il devient coriace et,

par conséquent, perd de ses qualités.

Pour les premières récoltes, en ce qui concerne les

jardiniers, les semis doivent donc être faits successive-

ment tous les dix à quinze jours, en petite quantité à

la fois, de manière à avoir toujours des jeunes Navets à

sa disposition. Quant aux marchands, ils doivent semer

suivant les besoins de leur vente.

Fifj'. 1:^8. — Navet plat de mai ou de Munich

On ne commence guère les grands serais que vers la

mi-juin pour les continuer jusqu'à la fin de juillet.

Cependant, il est quelques variétés qui, semées jusqu'à

la fin de septembre, parviennent encore à donner de

bonnes racines avant l'arrivée des grandes gelées. Ce

sont principalement le Navet du Palatinal et le N. long

noir. C'est d'ailleurs, étant semées un peu tardivement,

que ces variétés se conservent le mieux.

Quant à la conservation des Navets tardifs, surtout en

Normandie où il n'est guère possible de les laisser en

terre une partie de l'hiver, le moyen le plus pratique

de l'assurer est encore de les arracher dès les pre-

miers grands froids, de les rentrer dans un appartement

où la gelée ne pénétre pas, de couper les l'euilles en en-

levant une légère portion de la racine et de les entasser

les uns au-dessus des autres on plaçant une bonne

couche de sable sec entre chaque rang.

Fig. 139. — Navel Manc plat hâtif

La graine de Navet, dont la faculté germinative est

d'environ cinq ans, lève, comme nous l'avons dit, très

facilement
;
par malheur, dès que les cotylédons et pre-

mières feuilles apparaissent, les jeunes plants sont atta-

qués par l'Allise (Altica oleracen), plus généralement

connue sous le nom de Puce de terre. Ce petit Coléoptère,

en quelques heures, crible les plants de petits trous et les

réduit bientôt à néant, de sorte qu'on est souvent obligé de

recommencer les semis deux ou trois fois avant d'obtenir

du bon plant et, le plus grave, c'est qu'il n'est guère pos-

sible de préserver les Navets de ce fléau.

On a bien recommandé la suie, la poudre de chaux, la

poudre de pyrèthre, les arrosages abondants, la cendre,

le savon noir en dissolution, etc., etc., mais, la plupart du

temps, ces remèdes sont sans efftcacilé ; ce que nous avons

encore trouvé de plus radical, jusqu'à présent, ce sont

les bassinages répétés à la nicotine ou, mieux encore,

au pétrole étendu de vingt lois son volume d'eau.

11 existe un grand nombre de races et variétés da

Navets. Voici, par ordre de précocité, les noms de

quelques-unes de celles réputées les meilleures :

N. plat de mai ou de Munich (flg. 138). Chair blanche.

Demande à être mangé dès qu'il arrive à moitié de sa

grosseur ordinaire, sans quoi il devient dur.

N. Milan blanc (fig. 137). Très convenable pour la

culture sous châssis en raison du peu de développement

de son feuillage.

iV. blanc hâtif (fig. 139), N. à forcer, etc.

Pour les semis d'été : N. de Preneuse, N. de Meaux,

N. Marteau des Vertus, N. du Palntinat, N. long noir

d'Alsace, ces deux dernières variétés convenant aussi

bien pour la grande que pour la petite culture ; N. gris

de Morigny, N. noir long d'Alsace, fait en grande

quantité aux environs de Rouen ; ces deux dernières

variétés sont à peau grise ou noire, elles sont très

recommandables pour la conservation d'hiver.

A^ GOUELLAIN.

BIBLIOGRAPHIE
Amenda horticole poui' 189S, par L. Henry,

(Jlief des cultures au Muséum d'histoire naliirelle , pro-

fesseur à l'Ecole nationale d horliculliire de Versailles.

— Prix : 1 fr. '2ô. — Eu vente à la Librairie horticole

du Jardin, 167, boulevard Saint- Germain, Paris.

L'Agenda horticole, qui entre dans sa 3' année, a reçu,

en raison d% la somme de renseignements pratiques d'un

usage quotidien qu'il contient et de son prix modique de

un franc vingl-cinq centimes, un tel accueil auprès de

toutes les personnes s'iniéressant un tant soit peu a l'horti-

culture que nous sommes dispensés d'eu faire à nouveau

l'éloge.

Du reste, cette utile publication a été l'objet de rapports

élogieux de la part de toutes les Sociétés d'horticulture et

a été récompensée d'une médaille d'argent par la Société na-

tionale d'horticulture de France.

Qu'il nous suffise de signaler que, aux nombreux renseigne-

ments qu'il contenait déj:V ont été adjoints, dans la nouvelle

édition revue et corrigée, des chapitres relatifs : aux soins à

donner aux plantes dans les appartements, aux moyens à

employer pour se débarrasser des insectes et animaux nui-

sibles aux diverses plantes cultivées, etc.

Annuaire général hoi-tieole, pour 1898, du
Syndical centrai des Horticulteurs de France.
— Prix: .S fr. — En vente a la Librairie Uorlicole du
Jardin, 167, boulevard Saint-Germain, Paris.

La deuxième édition, revue et corrigée avec soin, de cet

ouvrage, de beaucoup le plus complet qui ait paru jusqu'ici

dans ce genre, renferme tous les renseignements utiles

dont on a journellement besoin dans la pratique du commerce

liorticole.

L'Annuaire général horticole, contenant plus da 12.000

adresses d'horticulteurs, marchands-grainiers, pépiniéristes,

fabricants d'outillage horticole, etc., est absolument indis-

sable à tous ceux qui s'occupent d'horticulture et, en parti-

culier, aux commerçants et horticulteurs.
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NOTES DIVERSES
Congrès chrysanthémiste et exposition interna-

tional à Lille, en 1898. — La Sociôiédes Chrysantlié-

mistes du Nord de la France, forte de plus de 400 membres
aujourd'hui et qui avait décidé, depuis 1896, d'organiser

un Congrès international clirysantliémiste en 18J8, en

u arrêté la date au 11 novembre de l'année prochaine.

L'exposition internationale de Clirysanthèmes, qui aura

lieu en même temps au Palais Rameau, s'ouvrira le jeudi

11 novembre pour se terminer le lundi 15. Tous les ama-

teurs et s-pécialistes français et étrangers sont invités

à assister au Congrès et à prendre part à l'Exposition.

Le programme sera arrêté et publié sous peu.

Les Congressites seront invités, le lendemain du Con-

grès, à visiter les importants établissements horticoles

de la région, tels que « Les Grapperies du Nord» appar-

tenant à M. Cordonnier, de Bailleul, les grands établis-

sements horticoles de Roubiix-Tourcoing, à Wattrelos.

ceux de M*!. Dutrie frères, à Steenwerck, etc..

Toutes ces excursions facultatives seront faites à prix

réduits.

'; La date a été fixée de telle sorte que les amateurs qui

le désirent pourront as>ister le 6 au Congrès de Troyes,

puis à l'ouverture de l'exposition de Paris, qui aura vrai-

semblablement lieu le 9 ou le 10 novembre, et arriver à

Lille assez tôt pour assister au Congrès international et

à l'ouverture de l'exposition du Palais Rameau.
Une réduction de 50 «/o sera, demandée pour les con-

gressites qui se rendront à Lille.

Exposition spéciale de Cattleya labiata (Waroc-
queana). — Les 8 et 9 novembre dernier a eu lieu, dans

les jardins d'hiver de l'Horticulture internationale , à

Bruxelles, une splendide Exposition spéciale de Callleya

labiata (Warocqueana) organisée par VOrchidéenne.

Cette exposition, qui a été des mieux réussies et des

plus admirées, renfermait, entre autres, un lot de 500

C. labiata comptant au moins 3.000 fleurs en plein épa-

nouissement.

Catalogue des graines et plantes vivantes offertes

par le Muséum d'Histoire Naturelle. — Nous venons

de recevoir le Catalogue des graines et plantes vivantes

offertes par le Muséum d'Histoire Naturelle de Paris,

pendant l'hiver 1897-1898, aux établissements publics

d'instruction.

Les demandes doivent parvenir à M. le Directeur du

Muséum, 57, rue Cuvier, avant le 25 décembre 1897,

terme de rigueur.

Exposition de Chrysanthèmes à Lisbonne. —
Dernièrement a eu lieu à Lisbonne dans les jardins de

l'Ecole polytechnique, une exposition de Chrysanthèmes
qui a obtenu un très vif succès dont la plus grande part

revient à l'organisateur, notre collaborateur et ami,

H. Cayeux, directeur du Jardin de l'Ecole polytechnique

de Lisbonne.

C'est à M. H. Cayeux, qui a introduit à Lisbonne les

procédés modernes de culture des Chrysanthèmes à la

grande fleur et les y a fait adopter, que le Portugal doit

de pouvoir être compté parmi les nations marchant de

l'avant et montrant le chemin dans la culture du Chry-

santhème à la grande fleur.

Les Asperges de M. Compoint à l'Exposition

d'automne. — Les nombreux visiteurs de la dernière

exposition de Chrysanthèmes n'ont pas été sans s'arrê-

ter devant l'intéressant apport relatif aux Asperges et

à leur culture.

M. Compoint, qui s'est vu décerner une médaille d'or

pour l'ensemble de son exposition, avait, en eft'et, réuni

dans une v.trine des griffes, des Asperges vertes- for-

cées, des Asperges blanches forcées, etc. Par une ingé-

nieuse dispositi m, cette présentation formait une véri-

table leçon de choses montrant les diverses phases do

la végétation des asperges forcées, et dont ont certaine-

ment tiiô profit les amateurs et les spécialistes qui se

livrent a cette culture.

Société Wationale d'Horticulture de France

Séance du O décembre ISOT
Comité de Floriculture

M. Lemaire, de Montronge, présentait neuf splendide»
Amaryllis brasiliensis en pleine floraison dont chacun admi-
rait la richesse de coloris des fleurs d'un rouge éclatant.

M. Fatzer, de Quessy, avait apporté des rameaux de Poin-
sellia pulcherrtina., type aux fulgurantes bractées d'une
franchise de coloris et d'une grandeur remarquable; il avait
aussi un hybride obtenu par croisement du Poinsettia pul-
cherrima avec le P. î-osea ; dans cet hyb' ide, les bractées,
beaucoup plus nombreuses et plus serrées, étaient malheu-
reusement d'un coloris plus carmin-vineux, ce qui les rendait
moins ornementales.

Enfin, M. Queneau Poirier, de Tours, avait envoyé deux
Jolies potées li'Evica liiemalis alba. remarquable variété à
fleurs complètement blanches de l Erica hiemalis ordinaire.

Cette variété est une irécieuse acquisition, principalement
pour les fleuristes, qui pourront l'employer dans les nom-
breuses garnitures pour lesquelles les fleurs blanches sont
recherchées; ses grandes clochettes blanc pur y feront cer-
tainement très bel elïet.

Comité des GimYSANTnÈMES

Plusieurs semis inédits de Chrysanthèmes étaient pré-
sentés par M. Cliantrier, de Hayonne, parmi lesquels le

Comité a récompensé d'un certificat de première classe la

variété Vallée de Combe.

Comité d'Arboriculture fruitière

M. P. Passy, qui nous a habitué à ses remarquables ap-
ports, soumettait à l'appréciai ion du Comité de remarquables
Doyenné d'hiver, Passe-Crussane, Belle Angevine (énormes)
et Beurré d'Hardenpont.

Comité des Orchidées

M. Cappe, du Vésinet, présentait trois beaux Cypripedium
hybrides : le (/'. Chantino-superciliare{C. Chantini x C. su-
perciliare), le C. Spicero-œnantlium [C. Spice'ianum
X ('. xnanthum) et un troisième semis dont les parents ont
été perdus; ce dernier était remarquable comme vigueur et

ampleur du feuillage en même temps que comme grandeur
des fleurs, aux diverses pariies bien larges et bien colorées;
il se rapproche du C. Askburlonix, mais semble supérieur
à nombre de variétés de ce dernier.
M. Lange, de Paris, avait un Cypripedium Leanum Lan-

geanum (semis de 189.3) dont la pièce petaloïde inférieure
postérieure était blanche, à stries verdàt.-es comme l'éten-

dard.
M, Opoix, jardinier-chef du Luxembourg, avait apporté

deux Cypripedium hybrides : le C. M. Paul Descombes
(C. Daulhieri x C. Lawrfnceaniim) et CM. Georges Bou-
cherie. Harrisianum x ('• insigne Mauléi); ce d-rnier, à
très joli étendard teinté de vert et de rose, abondamment
marqué de gros points bruns.
Enfin, M. Gauthier, jardinier chez M. le Docteur Fournier,

à Neuilly, présentait un Lailia Goldieana et un remarquable
Vanda Sanderiana avec huit fleurs bien épanouies.

J. FOSSEY.
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